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Vm.  GLASSil  BES  INSSCTES 

on  HEXAPODES. 

Ammaux  sans  vertèbres ,  à  système  solide  extérieur 
formé  d^aiticuiatioDs  ;  six  membres  articulés.  Respira- 
tion aérienue  s'opérant  par  des  trachées  ;  développe- 
ment s'opérant  à  Faide  de  métamorphoses. 

Géologie. — Les  huectes  ne  furent  probablement  pas  moins  nom- 
breux aux  époques  antédHaviennes  qa^îls  ne  le  sont  actuellement , 
o<Mnrae  semble  l'indiquer  le  prodigieux  développement  de  Tanctenne 
végétation  du  gMw  ;  mais  on  n*en  a  découvert  que  peu  de  vestiges 
dans  les  roches  >  ee  ^i  est  probablement  dû  à  la  petitesse  de  ces  ani- 
maux qui  les  dérobe  à  l'attention ,  et  à  la  facilité  avec  laquelle  ils  s'al- 
tèrent. 

Cependant  on  en  rencontre  des  débris  dans  les  couches  de  la  série 
carbonilèTe  de  Goalbrook~I>ale  et  dans  d'autres  bassins  houillers.  De- 
puis longtemps  auaei  on  a  découvert  des  ély très  de  coléoptères  dans  les 
schistes  ootttiques  de  Stonesfield ,  qui  forment  Tun  des  étages  de  la  sé- 
rie secondaire ,  et ,  d'après  H.  Curtis ,  ces  débris  appartenaient  prin- 
cipalement à  des  espèces  fort  voisines  des  Buprestes ,  genre  qui  réside 
actuellement ,  en  grande  partie ,  dans  les  latitudes  équatoriales. 

On  voit  dans  /a  collection  du  comte  Munster  vingt-cinq  espèces  d'in- 
sectes fossiles  qui  01^  été  extraits  du  calcaire  jurassique  de  Solenhofèn  : 
parmi  eux  se  trouvent  des  Coléoptères ,  des  Ranatres  et  cinq  Libellules. 

Récemment  on>a.^nssi4écouvert  des  animaux  de  cette  classe  dam  le 
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2  I1V6BCTES. 

gYipge  tertiaire  de  la  Tormation  d'eaudooce  d'Aix  en  Provence.  M.  Mar- 
cel de  Serres  en  mentionne  soixante-deux  genres ,  appartenant  à  diffé- 
rents ordres,  entre  autres  aux  Coléoptères^  aux  Hémiptères  et  aux 
Diptères.  Ces  Insectes  sont  considérés,  par  M.  Curtis,  comme  se  ratta- 
chant, pour  la  plupart  y  aux  formes  on  aux  genres  de  ceux  qui  peuplent 
aujourd'hui  TEurope. 

{;^o^rapAte.  —L'observation  démontre  que  les  pays  les  plus  riches 
en  Insectes  sont  ceux  où  la  végétation  est  plus  abondante  et  où  elle  se 
n^iouvelle  avec  le  plus  de  luxe  ;. aussi  »  à  mesure  qu^on  s'approche  des 
régions  glacées,  soit  en  s'avançant  vers  les  pôles ,  soit  en  s'élevant  sur 
les  montagnes,  en  même  temps  que  le  nombre  des  plantes  dimi- 
nue ,  on  voit  diminuer  les  animaux  dont  il  est  ici  question.  Au  Groën- 
lapd,  d'après^a  Faune  de  Otbon  Fabrichis,  il  n'existe  que  iiO  inaecties, 
y  compris,  comme  Linnée  le  faisait,  les  Crustacés  et  les  Arachnides; 
pais,  quand  on  s'avanqje  encore  davantage  vers  le  p^Uie  ces  êtres  vivants 
disparaissent  totalement. 

Les  montagnes ,  par  rapport  aux  In^ectiA  eo^unë  aux  autres  animaux, 
forment ,  selon  leur  hauteur ,  des  climats  particutiers  qui  correspon- 
dent aux  plaines  des  contrées  plus  ou  moins  septentrionales  ;  aussi ,  sur 
les  pics  élevés  du  Midi ,  on  rencontre  parfois  oes  espèces  indigènes  des 
régions  "polaires  :  c'est  ainsi  que  les  Alpes  recèlent  divers  Hexapodes 
qui  n'habitent  que  le  nord  de  llturope  '  ;  et ,  par  la  même  raison ,  des 
Inaectes  qui  vivent  dans  les  plaities  du  nord  de  la  France ,  ont  lear  ha- 
bitation su^  les  montagnes  alpines  du  midi  de  notre  partie  du  globe'. 

Latreille  pose  comme  principe  que,  dans  les  contrées  où  la  température 
et  le  sol  sont  les  mêmes ,  mais  qui  seulement  se  trouvont  séparées  par 
.de  grands  espaces,  les  Insectes  sont  généralement  diiérenu,  ces  con- 
trées fussent-elles  sous  les  mêmes  parallèles  ;  en  effet ,  tous  ceux  de 
ces  animaux  que  Ton  apporte  des  diverses  latitudes  de  l'Asie,  sont 
très-distincts  des  espèces  que  nourrissent  l'Europe  et. l'Afrique.  Les 
grandes  chaînes  de  montagnes ,  les  bras  de  mer  qui  séparent  cer-> 
taines  cQntrées  et  mettent  un  obstacle  au  transport  des  animaux,  font 
aussi  que  dans  les  mêmes  latitudes  on  observe  d'importantes  dissem- 
blances relativement  aux  Insectes  ;  c'est  ainsi  qiiV)n  s'aperçoit  d'une 
sensible  différence  entre  ceux  qui  résident  au  delA  des  Alpes  et  eeux 
que  Ton  découvre  en  deçà  ;  le  Rhin  et  ses  montagnes  forment  même 
une  barrière  que  quelques  espèces  de  l'Allemagne  n'ont  point  encore 
franchie.  On  a  observé  que ,  relativement  aux  différences  géographi- 
ques ,  il  n'existe  pas  une  aussi  grande  diversité  parmi  les  Insectes  aqua» 
tiques  que  dans  les  autres ,  et  quelques-uns  de  ceux  que  nous  pos- 
sédons se  retrouvent  parmi  des  climats  fort  différenis  et  même  au 
Bengale  K 

U  est  dé  règle  générale  que  l'intensité  de  la  }^ière  et  ducalori- 
f]ue  influe  coasidérablement  sur  la  taille  et  la  colorationi  des  Ib« 
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9ectei,ct<|liê,ptus  on  s'avance  vers  les  régions  éqoatoriates ,  plus 
anssi  les  espèces  acquièrent  une  grande  taille ,  et  plus  elles  se  font  re- 
ntrqoer  par  les  éniinences  dont  leur  corps  est  orné  et  par  leur  bril- 
lante coloration. 

Les  Insectes  des  États-Unis,  quoique  très-souyent  analogues  aux 
nôtres,  présentent  cependant  des  caraotéres  particuliers,  mais  quelques- 
unes  des  espèces  qui  s'y  trouvent ,  sont  conuBones  à  la  Suède  et  aux 
possessicms  anglo-américaines.  En  général ,  chacune  des  parties  du 
globe  est  en  possession  de  quelques  genres  spéciaux  qot  ne  ae  rencontrent 
point  dans  les  antres.  C^est  ainsi ,  par  exemple ,  que  les  genres  Corydale, 
Centrîs,  Mélipone,£uglosse,etc.,  etc.,  sont  partîealiers  au  nouveau 
continent,  et  que  les  genres  Manticore,  Ânthie ,  Pimélie,  Cossyphe, 
Mylabre,  Abeille,  etc.,  ete.,  appartiennent  à  Fancien.  Quelques  fo- 
milles  paraissent  même  ne  s'étendre  que  sur  certaines  parties  de  l'ua 
de  ceux-ci  :e'est  ainsi  que  l'Europe  tempérée  semble  être  la  patrie 
spéciale  des  Carabes,  rAostralie  celle  des  pins  grandes  espèces  de 
Cossus  et  dHépîales ,  et  c'est  aux  Mofaïqnes  que  paraissent  résider  les 
Bombyx  Ml  les  Papillons  proprement  dits ,  qnî  offrent  les  plus  vastes 
dimensions.  L'entoiaologle  et  la  Nouvelle^Hotiande  ferme  un  type  spé« 
dri;  mais  elle  se  compose ,  en  grande  partie ,  des  espèces  qui  ont  de 
Tanalogie  avec  celles  qui  Mitent  les  Moiuques  et  les  Indes. 

KÉTAnoiEraoss^ — Lcs  luscctes  subissent  successivement  une  série 
de  méiaoDMHpiioses  av^nt  d'apparattre  sous  leur  état  parfait;  les  anciens 
smblenî  avoir  soBpçonné  ce  phébomène ,  et  il  en  est  notamment  fait 
mention  dans  Aristote,  mais  il  ne  fbt  bien  observé  qu'an  XVII*  siècle, 
par  Rédi,  Swannnerdam  et  Goedart ,  auxquels  on  peut  dire  que  Ton  en 
doit ,  en  quelque  sorte,  ta  découverte.  Puis,  Lyonnet,  Réaumur  et 
RoBsel  s'oocopèrent  ei^ite  de  ce  sujet  important  et  contribuèrent  à  Fé- 
elairsr.  Les  travaux  de  tous  ces  hommes  remarquables  démontrèrent 
positivement  que  ces  animaux  éprouvent  trois  transformations  avant 
d'atteindre  leur  dernière  forme. 

Dans  leur  premier  état  ils  n'ont  point  d'ailes ,  et  quelques-uns  même 
manquent  totalement  d'organes  du  mouvement  ;  dans  le  second ,  qu'ils 
soient  agiles  ou  qu'ils  restent  immobiles  et  plongés  dans  une  espèce  de 
lédargie,  ceox-<â  commencent  à  apparaître  et  sont  plus  ou  moins  dé- 
veloppés *,  enfin  le  troisième  état  nous  montre  les  Insectes  jouissant  de 
fontes  leurs  facultés  et  de  la  totalité  de  leurs  organes.  Ces  métamor- 
phoses niarqoenlle  développement  graduel  des  êtres  de  celte  classe ,  et 
chacune  d'elles  se  produit  à  l'aide  d'un  changement  de  peau  ,  à  llssue 
duquel  ils  apparaissent  sous  une  forme  nouvelle,  qui  nous  était  voilée 
par  l'enveloppe  qu'ils  abandonnent. 

On  appelle  Lanfeslea  Insectes  qui  sont  dans  leur  premier  âge,  et  la 
dénomination  de  Nymphes  leur  a  été  donnée  durant  la  seconde  pé« 
riode  de  leur  vie  ;  enfin ,  on  désigne  sous  le  nom  é' Images  ou  d'/n- 
sectes  parfmitê  ceox  qui  sont  parvenus  à  Tàge  adulte.  (^Inseetum  per- 
feetum^  Ima^  revelata.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


i|  IKSBCtSS. 

L«8  métamorphoses  des  Insectes  offrent  un  fort  grand  nombre  de  va- 
riétés. Aussi ,  Fabricius ,  dans  sa  philosophie  entomologtque ,  a-t-il 
consacré  tm  ciiapilre  entier  pour  les  fiai  ce  connaître  et  en  présenter  une 
classification.  Il  en  admet  cinq  espèces ,  d'après  les  modifications 
<{a\>ffrent  les  formes  et  les  mouTemeuts  des  Larves  et  des  Nymphes. 
LaUreille  a  restreint  ce  nombre  à  trois  qu'il  nomme  Métamorphosé 
ébauchée  ,  DemùMétamorphoêe^  et  Métamorphose  complète. 

Dans  les  deux  premières  ^  Tanimal  n'éprouve  de  mutations  que  dans 
les^organes  da  mouvement,  les  ailes  et  les  pattes  ;  la  Larve  et  la  Nym- 
phe sont  toujours  actives  et  lenis  habitudes  se  transmettent  à  riosecte 
parfait.  Dans  la  MétSimociAiose  complèto»  <iui  est  la  plus  curieuse  >  au 
contraire  ,  c«  dernier  n'offi»  nul  rappo^  avec  Taspect  qu'il  présentait 
dans  les  deux  premiers  états  de  la  Yi^>,  et  la  Nymphe ,  qui  semble  em- 
çiaillottée ,  ne  se  noultit  ptos  et  reste  immobile. 

lo  ijtfii/£S«— Dans  leur  pre«ùer  état,les  iQsectes  ontsoavent  laforme 
dunVer  plys  ou  moins  ra«courci,et  le  vulgaire  les  désigne  ordinairement 
sous  la  dénomination  de  ChenUJ^  ou  Fers^  mais  Linnée ,  dont  les  vues 
sont  si  ingénieuses ,  envisageant  qa'après  leurs  différentes  transforma- 
tions ceux-ci  apparaissafent  sous  d'autres  formes ,  ne  vit ,  dans 
celles  qu'ils  offrent  d'abord ,, qu'une  espèce  de  déguisement,  et  il  leur 
imposa  le  nom  de  Larves  Çlàrvm*,  ,masqm0). 

Les  mœurs  des  Insectes  sont  souvent  absolumepl  différentes  dans  leur 
premier  âge  et  dans  leur  état  parfait;  il  en  esCinéme  dont  l'organisation 
est  tellement  changée ,  qu'on  les  verAit-4)énr  d'inanition  près  d'une 
nouiTituce  qui ,  précédemment ,  formait  kur  seul  iilime»t  ;  d'autres  ex- 
pireraient immédiatement  si ,  à  Tétat  adulte  ,  on  les  plongeait  un  seul 
instant  dans  le  milieu  où  ils  vivaient  à  l'élat  de  Larves  ^  Ces  diffé- 
rences sont  liées  avec  les  modifications  plus  on  pioin»  prononcées 
que  les  métamorphoses  déterminent  dans  le  physique. de  ces  animaux 
aussi  ceux  dont  la  transformation  est  complète ,  présentënt-ils  d'énormes 
différences  dans  leurs  mœurs ,  aux  deux  extrémités  de  la  vie ,  taadis 
que  ceux  dont  les  métamorphoses  sont  incomplètes  ontdea  habitudes  à 
peu  près  identiques  dans  toutes  les  périodes  de  leur  existeiiee. 

Les  Larves  présentent  en  général ,  comme  Tlnsecle  p^fait,  un  corps 
que  Ton  peut  diviser  en  trois  régions,  la  tête  ,  le  thorax^t  Tabdomeu. 
La  télé ,  supportant  les  organes  de  la  manducation ,  qui  doivent  rem- 
plir d'importantes  fonctions  immédiatement  après  la  naissance ,  est  tou- 
jours alors  plus  volumineuse  que  les  autres  régions  do  corps,  et  c'est 
elle  qui ,  comme  dans  les  animaux  supérieurs ,  a  été  élaborée  la  pre- 
mière dans  l'œul;  mais  cet  état  disparait  ordinairement  à  mesure  que 
ranimai  s'éloigne  de  Tépoque  de  sa  naissance.  Cette  région  est  presque 
constamment  renforcée  d'une  substance  cornée  qui  soutient  les  diverses 
parties  de  la  bouche. 

Les  anteiuies  sont  généralement  beaucoup,  moins  développées  dans 

'  Contins, 
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leslanw  que  dans* les  Insectes  parfaits,  eflPon  peiisc  même  ^u'un 
cerdûi  nombre  de  celles-ci  en  manquent  totalement  ^  Dans  tous  les 
ajâmauz  de  cette  classe  qui  ne  subissent  que  des  transformations  in- 
anqiEètes,  on  trouve,  dans  la  première  période  de  |a  vie,  des  yeox 
fii  ressenÀle&t  à  ceux  qui  s'observent  dans  le^  Insectes  adultes ,  mais 
diez  ceux  qai  éprouvent  de  grandes  métamorphoses ,  ou  ces  organes 
n'existent  nnUement  sur  les  Larves ,  comme  cela  a  lieu  dans  celles  qui 
ont  mie  tète  membraneuse',  ou  bien  ils  sont  formés  d'yeux  lisses ,  sim- 
ides  et  très-petîts,  qui  ne  ressemblent  nullement  aux  yeux  à  réseau 
dès  losertes  adultes. 

les  modifications  qu'éprouvent  les  organes  qui  forment  la  bouche, 
dans  les  âges  divers  des  insectes,  ne  sont  pas  moins  remarquables. 
L'aecroissement  de  ces  derniers ,  se  faisant  principalement  sous  Tétat 
de  larve ,  il  en  résulte  que  les  parties  qui  entrent  dans  la  composition 
de  Tappareil  boeeal  devaient  être  fort  développées ,  et  c'est  aussi  ce 
qua  lien;  mais  chez  ceirtains Insectes  ,  ces  parties  diminuent  beaucoup 
dlmportance  dans  le  derAier  âge  de  la  vie ,  parce  que  ceux-ci  ou  ne 
prenneot  plus  qu'une  fort  petite  quantité  d'aliments ,  ou  font  usage 
d'Ane  Boorriture  fhiide  \  Au  contraire ,  dans  les  Hexapodes  à 
métaoMNrphoses  incomplètes,  l'appareil  buccal  reste  tonyours  iden- 
tique. 

Beancoup  d'Inseetes  possèdent ,  sons  l'état  de  Larve ,  la  faculté  de' 
se  faire  \me  coque  soyeuse  dans  laquelle  s'accomplissent  les  dernières 
nèiamorpAoses.  Ordinairement  la  soie  sort  d'une  filière  ayant  la  forme 
d\io  tube  tronqué, situé  à  rintérieur  de  la  lèvre  inférieure,  et  daiis 
bqifelle  Réaamnr  avait  cru  apercevoir  deux  orifices  pour  laisser  échap- 
per la  soie  ;  mais  Lyonnet  pense  que  ceux-ci  se  réunissent  en  un  seul,  à 
Yeuaéaké  de  Forgane. 

Le  tronc  et  l'abdomen  des  Larves  sont  souvent  confondus  ;  cela  a 
pacticnliérement  lieu  dans  celles  qqi  sont  dépourvues  de  pattes^ ,  tan- 
dis que  Ton  fient  fecilement  distinguer  ces  deux  régions  dans  les  In- 
teoles  qui  offrent  ces  appendices  sous  leur  premier  état.  En  effet ,  dans 
ces  denùers  Tanalogie  démontre  que  le  thorax  est  constamment  la  par- 
tie qm  est  bornée  ^  trois  anneaux  qui  sont  munis  de  vraies  pattes ,  et 
que  Ton  doit  oonsidérer  comme  Tabdomen  les  segments  qui  suivent , 
soU qu'ils  aoient  nus,  ^dlt  qu'ils  se  trouvent  munis  de  fausses  pattes 
OQ  d*appeiiâ!ceç  divers. 

Parmi  tes  Insectes  qui  subissent  de  grandes  métamorphoses ,  on 
trouve  des  pattes  iaas  les  larves  des  Coléoptères,  des  Lépidoptères  et 
des Névroptétês,  et  Ion  ne  cite  que  quelques  exceptions  à  cette  rèçle 
pacmi  le  pi*nier  groupe»;  au  contraire ,  les  Hyménoptèçe? et  les  Dip- 
tères manquent,  gânéralerbeut  de  ces  tippendices ,  et  Ton  n'en  observe 
I  fort  petit  nombre  d'entre  eux». 


*  Dipihu.        3  Lépidoptères.         &  Charençom, 

*  Difl^rei.         *  JXptères.  «  ^  li<fm««optères  tér^rans,  Tipules. 
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On  distingue  fàeilenent  dans  ces  Larres  les  vraies  pattes  de  celles 
qoe  Ton  appelle  fausses  pattes ,  parce  que  les  premières  sont  solides  et 
cornées ,  tandis  que  les  autres  ne  paraissent  être  que  des  eipansions  de 
la  peau.  Ces  dernières  sont  ordinairement  coniques  et  plus  ou  moins 
rétractiles,  et  souvent  tout  le  pourtour  de  leur  extrémité ,  qui  forme 
une  sorte  de  disque  ,  est  garni  de  crochets  cornés ,  ressemblant  à  des 
hameçons ,  et  dont  la  pointe  est  tournée  en  dedans  ;  parfois  aussi  ce 
disque  est  armé  de  crochets  semblables.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  fausses 
pattes  ont  la  faculté,  à  la  volonté  de  Tlnsecte,  de  se  contracter  à  Taide 
d'un  muscle  rétracteur,  de  manière  àramener  vers  le  centre  tous  les  cro- 
chets ,  et  à  leur  faire  ainsi  saisir  les  corps  sur  lesquels  marche  l'animal , 
età  l'y  foire  adhérer  solidement^ 

Le  nombre  des  pattes  que  présentent  les  Larves  influe  manifestement 
sur  leur  genre  de  marche  ;  celles  qui  en  ont  beaucoup ,  en  les  faisant 
jouersucoessivement,paraissent  glisser  sur  le  plan  qui  les  supporte;  mais 
celles  qui  n'en  ont  qu'aux  deux  extrémités  de  leur  corps  opèrent  la 
progression  d'une  toute  autre  manière.  Ces  dernières  saisissent  d'a- 
bord le  terrain  à  l'aide  des  pattes  antérieures ,  puis,  en  formant  une 
espèce  d'anse  avec  leur  tronc ,  on  les  voit  rapprocher  les  fausses  pattes 
des  auùres  ;  alors  elles  se  fixent  sur  le  sol  en  employant  ces  dernières , 
et  elles  étendent  le  corps  pour  avancer  la  région  antérieure  du  tronc, 
et  la  cramponner  sur  le  plan  de  progression ,  ainsi  qu'elles  l'ont  fait  en 
partant ,  afin  de  ramener  ensuite  le  train  postérieur  près  d'elles.  Comme 
oette  marche  ressemble  à  une  succession  de  pas  dans  lesquels  l'animal 
franchit  totyoun  un  espace  égal  de  terrain,  on  a  donné  le  nom  d'or-^ 
penteuiêt  ou  de  géométreê  aux  chenilles  qui  aflectent  cette  singulière 
locomotion. 

Les  organes  respiratoires  des  Larves  sont  souvent  disposés  d'une 
font  antre  manière  que  ceux  des  Insectes  parfaits,  ce  qui  provient  de 
la  diversité  qu'ofl^nt  les  milieux  dans  lesquels  ils  vivent  aux  deux  ex* 
trémités  de  leur  carrière.  Aussi  la  sagesse  du  Créateur  se  décèle  par  les 
précautions  variées  qui  ont  été  prises  pour  protéger  la  fonction  dans  les 
dififérentes  circonstances  dans  lesquelles  elle  doU  s'exercer. 

Certaines  Larves  qui  vivent  au  sein  de  l'eau  ou  dans  un  milieu  pâ- 
teux ,  offrent  des  replis  de  la  peau  qui  sont  disposés  de  manière  à  re- 
couvrir les  ouvertures  des  organes  respiratoires  pour  empêcher  le 
liquide  d'y  entrer  et  d'en  troubler  la  fonction  \  Dans  fudques  Diptères, 
au  lieu  de  se  trouver  reportés  sur  tous  les  anneaux  du  corps ,  les  stig- 
mates sont  presque  tous  sur  une  plaque  écailleuse  située  &  l'extrémité 
poftérieure  de  l'abdomen  qui  semble  comme  tronqué  ;  puis  le  dernier 
anneau  de  celui-ci  forme  une  espèce  de  bourrelet  charnu  tout  autour  des 
ouvertures  respiratoires ,  et  qui  peut  les  cacher  totalement  en  se  res- 
serrant, et  les  déç^ber  à  l'action  du  milieu  dans  lequel  vit  PanimaL 
D'autres  Insectes  du  même  ordre ,  qui  vivent  dans  l'eau,  ont  leurs  tra- 

*■  Ver  a  toiei  '        *  A^Iomc  de  U  grttet/ 
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diétt  ACoées  à  l'extrémité  d*on  tube  qui  s'onvre  et  se  ferme  à  Taide  de 
pièces  mobiles;  et  quand  leurs  Larves  sentent  le  besoin  de  respirer, 
flles  Tiennent  à  la  surface  de  Teau  épanouir  Forifice  commun  de  leurs 
triebées  afin  d'y  puiser  de  Tair  atmosphérique  '.  Quelques  autres  Di- 
ptères ont  une  organisation  non  moins  ingénieusement  appropriée  à 
leurs  besoins  ;  les  trois  derniers  anneaux  de  leur  corps  forment  tme  ' 
fMoe  terminée  par  un  grand  nombre  de  poils  plumeux,  rayonnants,  et 
^ne  la  Lanre  vient  épanouir  à  la  surface  de  l'eau  lorsqu'elle  veut  admettre 
de  l'air  dans  ses  trachées  "*.  Enfin ,  il  en  est  qui  accomplissent  cet  acte 
par  un  mécanisme  autre,  mais  non  moins  remarquable  ;  leurs  larves  se- 
joament  dans  les  eaux  croupissantes  peu  profondes,  et  elles  n'ont 
po'mt  d^organes  de  natation  pour  en  atteindre  la  surface,  mais  la  nature 
y  a  obvié  en  leur  donnant  un  tube  qui  peut  s'alonger  et  se  raccourcir 
selon  le  niveau  du  liquide,  et  permettre  à  l'animal  de  respirer  à  vo- 
kttté.  Cd  tube,  qui  représente  une  espèce  de  queue ,  et  qui  a  valu  à  cet 
Insecte  le  nom  de  Fer  à  queue  de  rat ,  est  formé  de  deux  tuyaux  élasti- 
ques dont  lintérieur  peut  s'eufoncer  dans  le  premier ,  et  est  muni  de 
deux  trachées  qui  sont  infléchies  en  zigzag  lorsqu'il  est  rentré ,  mais 
qot  deviennent  rectilignes  quand  il  se  trouve  alongé  ;  cet  appendice  est 
terminé  par  cinq  soies  qui  peuvent  se  rapprocher  on  s'écarter,  et  c'est 
aan  extrémité  que  ces  Hexapodes  portent  jusqu'à  la  superficie  de  l'eau 
pour  y  puiser  Vair  i  l'aide  des  deux  trachées  qui  s*y  ouvrent  3. 

Il  est  «ossi  des  Insectes  dont  les  larves  aquatiques  respirent  avec  des 
appareils  destinés  i  extraire  de  l'eau  l'air  nécessaire  pour  revivifier  le 
sang,  et  chez  lesquelles  ces  organes  fonctionnent  comme  les  branchies 
dfes  Poissons  :  tantôt,  ainsi  que  nous  le  dirons  en  traitant  des  eispèces, 
ib  sont  à  rexcérieor  de  Tanimal  et  formés  de  lamelles  qui  ressemblent  à 
des  trachées  retournées  *,  et  tantôt  ils  se  trouvent  à  l'intérieur  de  l'in- 
testÎB  K 

«»  —Sous  leor  second  état,  les  Insectes  portent  le  nom  de 

Nympkeêy  qui  lear  a  été  donné,  selon  Latreille,  parce  qu'ils  sem- 
bkni  emmaillottés  dans  leur  enveloppe  ;  alors  aussi  on  les  appelle  sou- 
vent ChrfêaHêes,  désinence  qui  provient  du  mot  grec  xfuç^t,  qui  ^- 
pilie  or,  et  rappeUe  les  brillantes  taches  d'or  mat  qu'elles  ofirent  par- 
iais à  leur  surfoce. 

LaKympbe  n'est  qu'un  état  mitoyen  pendant  lequel  la  nature  pré- 
pare la  dernière  transformation  de  l'animal,  et  consolide  et  perfec- 
tionne ses  organee  ;  aussi  «i  peut  dire  avecM.Bory  Saint-Vincent,  que  la 
Chrysalide  immobile  est  une  espèce  d'oBuf  ou  de  sépulcre  intermédiaire 
qui  temine  l'existence  inachevée  de  la;Chenille ,  et  commence  l'exis- 
tcnœ  parfoite  de  Phisecte. 

Certaines  Nymphes  ont  à  peu  près  les  formes  des  Insectes  parfaits  ^ 

'  Conûtt.  3  Hilophiles.  ^  Libellais. 

'  Straliomet.  ^  Éphésières. 
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et  sont  clouées  de  moavemfent  ;  on  ne  les  distingue  même  parfois  de 
ceux-ci  que  par  Tétat  rudimentaire  de  leurs  ailes  ^  ;  d'autres,  au  con- 
traire, sont  dépourvues  de  tout  organe  locomoteur  et  forcées  de  rester 
en  place  *.  La  durée  de  cette  phase  de  la  vie  varie  beaucoup ,  selon  les 
espèces f  et  il  est  même  difficile  de  la  préciser,  parce  que  la  tempéra- 
ture la  fait  changer  considérablement. 

Llnsecte  sort  de  son  enveloppe  de  Nymphe  au  moyen  d*une  ouver- 
ture qui  se  produit  à  celle-ei  sur  la  région  du  dos.  Souvent  immédia- 
^  sment  après  il  s'envole ,  parce  qu'il  a  acquis  dans  sa  prison  toute  la 
consistance  qui  lui  est  nécessaire  '  ;  mais  d'autres  fois ,  comme  il  est 
encore  trop  mou  pour  cet  effet,  il  s'enfonce  pendant  un  certain  temps 
sons  la  terre  ,  afin  que  ses  téguments  s'y  durcissent  suffisamment  ^. 

On  observe  souvent  qu'avant  de  se  métamorphoser  en  Chrysalide  , 
les  larves  ont  pris  des  précautions  pour  favoriser  l'issue  de  l'Insecte 
adulte ,  soit  de  la  coque  dans  laquelle  il  se  trouve  enveloppé ,  soit  de 
l'endroit  où  il  se  renferme,  pour  se  métamorphoser*;  quelquefois 
aussi  ce  sont  les  individus  qui  se  trouvent  près  de  la  Nymphe  qui 
éclôt  que  l'on  voit  venir  en  aide  au  jeune  animal ,  pour  le  soustraire, 
en  quelque  sorte  ,  à  ses  langes*. 

8P1N8BCTB8  PAaFAiTs.^Ges  auimaux,  dans  leur  troisième  état,  sont 
désignés  sous  le  nom  d'Insectes  parfaits  ou  d^ Images, 

Loeomoiwn.  —  Le  corps  des  Insectes  est  formé  par  un  certain  nom- 
bre d'anneaux  solides,  placés  les  uns  à  la  suite  des  autres  et  formant 
trois  régions  ou  groupes  distincts ,  qui  sont  la  tête ,  le  thorax  et  l'ab- 
domen. 

La  tétêi  qui  se  trouve  en  avant,  présente  les  organes  variés  qui 
forment  la  bouche ,  les  antennes  et  les  yeux. 

Les  antennes  sont  des  espèces  de  petites  cornes  supportées  par  la 
tète  ;  elkss  sont  an  nombre  de  deux.  Ces  organes  sont  composés  de  pièces 
nommés  articles ,  offrant  une  figure  variée.  Quand  ces  articles  sont 
arrondis,  et  que,  par  leur  réunion,  ils  imitent  l'arrangement  des 
grains  d'un  chapelet,  les  naturalistes  nomment  les  antennes  monUi- 
formes;  oelles-ei  reçoivent  Tépithète  de  sétacées  lorsque  les  pièces 
qui  les  constituent  deviennent  de  plus  en  plus  fines,  en  avançant 
vers  Textrémité  ;  au  contraire,  on  s^pelle  les  antennes  eUtci formes 
quand  cette  extrémité  étant  plus  épaisse  que  l'origine ,  elle  ressemble 
à  une  frêle  massue;  enfin,  elles  sont  dites  filifo^ff^es  si  elles  ont, 
oomme  un  fil ,  un  diamètre  égal  partout. 

La  physiplogie  des.  antennes  est  assez  obscure.  De  Blainville,  d'après 
l'analogie  de  leur  situation  et  de  leur  système  nerveux,  pense  qu'elles 
sont  le  siège  de  l'odorat,  et  d'autres  naturalistes,  oomme  nous  allons 

'  Orih(^>tère<.  ^  Hâtmetoni ,  Cétome*. 

*  Lépidoptèrci*  5  Bombyx^  Bmcheit 

'  Ptpillonf.  §  Fourmis. 
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le  dire  en  son  lieu ,  les  considèrent  comme  des  organes  tactiles  ou  au- 
âiù'6. 

Le  thorax  forme  la  région  moyenne  de  Tlnsecte  ;  il  supporte  les 
Membres  et  les  ailes;  cette  région,  qui  a  été  étudiée  avec  soin  par 
iVitisdi ,  Latreille  et  M.  Audouin  ,  est  composée  de  trois  pièces  qui 
supportent  chacune  une  paire  de  pattes ,  et  auxquelles  ils  ont  donné 
les  noms  qui  suivent.  La  pièce  antérieure  est  appelée  par  eux  prothorax, 
et ,  outre  les  membres  de  devant  qui  s'y  insèrent ,  elle  offre  de  chaque 
côté  un  stigmate;  la  moyenne,  qu'ils  ont  nommée  mexotAoroâ?,  en  sus 
des  pattes  intermédiaires,  donne  naissance  aux  ailes  supérieures  ;  enfin, 
la  ixèee  postérieure  qu'ils  appellent  métathorax,  supporte  les  membres 
de  derrière  et  les  ailes  inférieures. 

Ces  diverses  pièces,  qui  forment  des  espèces  d*anneaiix,  sont  toutes 
composées  de  quatre  régions  ;  d*une  inférieure  ou  «l^mum^  d*une  supé- 
rieure ou  tergum ,  et  de  deux  latérales  ou  flancs. 

Le  thorax  donne  naissance  aux  ailes ,  qui  sont  des  appendices  ordi- 
naireoieDt  destinés  à  opérer  la  locomotion  aérienne  ;  jamais  iln'en  existe 
an  delà  de  deux  paires  ;  un  ordre  entier  n'en  offre  qu'une  seule  S  et  un 
autre  n'en  possède  point*.  Ces  organes  sont  toigours  implantés  sur  les 
deux  derniers  anneaux  du  corselet,  le  prothorax  n'en  supporte 
point.  Leur  forme  et  leur  consistance  varient.  Parfois  les  ailes  su- 
périeures sont  dores,  opaques,  et  constituent  une  sorte  de  bouclier 
ou  d^èun  qui  protège  les  inférieures  et  Tabdomen  ;  alors  on  les  nomme 
êlyfTiery  cette  structure  s'observe  sur  un  très-grand  nombre  d'Insectes', 
fliats  if  en  est  aussi  beaucoup  chez  lesquels  toutes  les  ailes  sont  minces 
et  membraneuses^,  et  d'autres  qui' offrent  une  disposition  mixte,  et 
ont  la  base  des  ailes  supérieures  -  dure  et  coriace ,  et  leur  extrémité 
transparente'. 

Considérées  dans  leur  plqs  simple  composition ,  telles  qu'elles  se 
prtentent  chez  quelques  Hyménoptères  ',  les  ailes  ne  sont  formées  que 
par  deux  membranes  transparentes  appliquées  Tune  sur  Taotre ,  et  qui 
ne  sont  que  des  expansions  eutanées.  Mais ,  chez  la  plupart  des  In- 
seeies,  ces  appendices  locomoteurs  présentent  une  organisation  plus 
«vancœ,  et  Ton  observe ,  entre  les  membranes  qui  les  composent ,  des 
nervures  plus  ou  moins  anastomosées,  formées  par  des  trachées  et 
aussi  par  des  vaisseaux  qui  se  sont  solidifiés ,  comme  j'ai  pu  facilement 
ni*en  convaincre  dans  les  Éphémères  où  j'ai  manifestement  découvert 
le  san^  circulant  dans  les  ailes ,  au  moment  où  la  Nymphe  va  subir  sa 
dernière  métamorphose. 

On  avait  déjà  tenté  de  laive  servir  les  nervures  des  ailes  pour  la  clas- 
sification des  Insectes  ;  mais  ce  ftat  Jurine  père ,  qui  employa  ce  moyen 
avec  le  pins  de  succès.  Dans  son  mémoire  sur  les  ailes  des  Hyménop- 
tères ,U  rapproche  celles-ci  des  organes  du  vol  des  oiseaux,  et  donne 

'  INpImt.  ^  GoUoptèr«s.  ^  Hémiptèret. 

*  ApUrei.  *  HyménoptirM.  ^  Gbalcit. 
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à  leurs  nervures  des  aoms  semblables  à  ceux  des  os  qui ,  dans  ces  ani« 
maux,  en  forment  la  partie  solide.  Il  nomme  radius^  la  nervure  de  Taile 
qui,  dans  les  Insectes  que  nous  venons  de  citer,  borde  la  région  externe  ; 
et  ceHe  qui  est  en  dedans  et  qui  marche  parallèlement  à  elle ,  il  rap- 
pelle cubitus.  M.  Chabrier,  qui  a  étudié  les  ailes  des  Coléoptères ,  leur 
a  adapté  à  peu  près  les  mêmes  vues;  il  les  considère  comme  offrant 
trois  régions  ;  Tune  qui  en  forme  la  base  et  qu'il  regarde  comme  un 
humérus  ;  une  autre  qui  en  constitue  la  partie  moyenne  et  la  plus  con- 
sidérable ,  et  dans  laquelle  il  se  trouve  deux  nervures  principales  que 
cet  observateur  nomme  radius  et  cubitus  ;  enfin ,  une  troisième  qui  est 
mobile  et  qui ,  selon  lui ,  est  Tanalogue  de  la  main. 

Dans  les  Insectes  qui  n'offrent  que  deux  ailes ,  on  trouve  des  organes 
particuliers ,  les  euillerons  et  les  bcUanciers ,  dont  nous  traiterons  en 
I)arlant  derprdre  des  Diptères. 

Les  membres  des  Hexapodes  sont  formés  de  plusieurs  pièces  articu- 
lées qui  portent  des  noms  particuliers.  La  hanche  est  celle  qui  s'insère 
sur  le  corselet  ;  le  fémur  ou  la  cuisse  est  la  seconde  partie  du  membre , 
et  presque  toujours  la  plus  considérable  ;  parfois ,  on  y  volt  en  haut 
une  petite  éminence  nommée  trochanter,  La  cuisse  supporte  la 
jambe  ou  le  tibia,  et  à  Textrémité  de  celle-ci,  se  trouvent  plusieurs 
petites  pièces  articulées ,  dont  l'ensemble  est  désigné  sous  le  nom  de 
tarse,  par  les  entomologistes.  Ceux-ci  ont  même  donné  divers  noms 
aux  Insectes,  selon  le  nombre  des  pièces  qui  forment  cette  région.  Ils 
ont  appelé  ces  animaux  Pentamérés,  Tétramérés,  Trimer  es,  Dimé- 
réSj  selon  qu'ils  avaient  clna,  quatre ,  trois ,  ou  deux  articulations  à 
chacun  des  tarses  ;  et  enfin ,  ils  désignent ,  sous  la  dénomination  d'Jfé- 
téromérés ,  ceui^  qui  ne  possèdent  que  quatre  pièces  à  la  paire  de  pieds 
postérieurs,  et  qui  en  ont  cin(]  à  celle  de  devant.  Les  membres  se  ter* 
minent  par  des  crochets  souvent  doubles. 

La  structuns  des  mçoibres  des  Hexapodes  varie  comme  leur  destina- 
tion. Dans  ceux  où  ces  appendices  sont  appropriés  au  saut ,  ils  sont 
excessivement  développés  \  dans  d'autres ,  leur  forme  est.  aplatie ,  et  ils 
sont  disposés  en  rames  pour  la  natation  ;  dans  quelques  Insectes ,  les 
jambes  présentent  des  dentelures  pour  fouir  la  terre-  U  en  est  chez 
lesquels  les  tarses  sont  munis  d'espèces  d'épongés  pour  adhérer  aux 
corps;  enfin  dans  d'autres,  ils  se  trouvent  spécialement  conformés, 
chez  les  mâles,  pour  fixer  la  femelle  pendant  l'accouplement. 

Vabdomen  forme  la  partie  postérieure  du  corps,  il  est  tantôt  ses- 
siie  et  tantôt  pédicule ,  et  il  se  compose  d'un  plus  grand  nombre  d'an- 
neaux que  le  thorax.  Ceux-ci  sont  dépourvus  d'appendices  locomoteurs, 
et  on  voit  sur  leurs  parties  latérales  les  bouches  de  l'appareil  respi- 
ratoire; cette  région  se  termine,  en  arrière,  par  un  orifice  commun , 
pour  les  organes  digestifs  et  génitaux  ;  rarement  ces  derniers  ont  une 
issue  particulière  ^ 

*  Libellules. 
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Les  dÊflÉrente  organes  que  nous  venons  d^énimérer^seint  mus  ptr 
^c^noscles  situés  à  rintérieiir ,  et  le  nombre  de  cenx-ci  est  qœlque- 
fiis  eonsidérable  ;  ear  tandU  qae  ehez  rhomme  il  n'en  existe  guère 
ÇB  environ  cinq  cent  trente ,  Lyonnet  en  a  compté  pios  de  qnatre  mille 
dans  la  Chenille  d'un  Papillon^.  Leur  fibre  étant  pénétrée  de  toute 
paît  par  le  Ooide  atmosphérique,  à  Taide  des  rami^tions  capillaires 
des  trachées  ,  il  en  résulte  qu'elle  possède  une  énergie  de  contracti- 
lité  remarquable,  proportionnellement  à  la  dimension  de  ces  animaux, 
et  qui  nousexptique  les  efforts  inouïs  que  nous  leur  voyons  opérer 
dans  différentes  circonstances. 

Bans  les  Larves  appelées  Chenilles,  le  système  musenlaire  est  très- 
simple  et  se  rapproche  de  cehii  des  Annélides  ;  il  se  compose  de  deux 
nibans  ntués  an  dos  et  parcourant  toute  la  longueur  de  ranimai,  de 
denx  an  ventre  ayant  la  même  disposition ,  et  d'tin  de  chaque  eôté. 
Mais  Tappareil  musculaire  est  plus  compliqué  chez  les  Larves  des  In- 
aedes  à  métamorphose  incomplète  qui  se  rapprodient  plus  de  la  struc- 
tare  de  Fanimal  parfait.  I>ans  oeini-oi ,  le  système  musculaire  est  sur- 
Hnt  concentré  à  Tintérieur  de  la  poitrine  pour  les  mouvements  des 
pattes  et  des  ailes,  tandis  qu'il  tend  à  s'effacer  dans  la  région  abdo- 
wnale. 

L'enveloppe  extérieure  des  Insectes.*a  été  soumise  à  l'analyse  chimi- 
que par  uk.  Odier  et  lassaigoe.  Le  piemier  Fa  trouvée  composée  des 
principes  saivanis  chez  le  Hanneton  :  i^  d'uife  substance  particulière 
qn'iinoaiiiie^AiYiiie,  et  que  M.Lassaigne  appelle  entomeiHne;  elle 
hroM  k  quart  du  poids  de  l'Insecte ,  ne  se  racornit  pas  au  feu  et  est 
insoluble  dans  la  potasse  ;  ^  d'une  substance  animale  brune ,  soli&le 
dans  la  potasse ;6<'  d'june  huile  colorée,  soluble  dans  Talcool,  et 
donnant  parfois  aux  Hexapodes,  leur  coloration  ;  aussi  elie  est  brune 
dans  le  ^neton,  verte  dans  l^s  GanCharicles  et  rouge  chez  les  Crio- 
cères  ;  4^  d'une  matière  extiiactive  solùble  ;  5°  d'albumine  ;  et  d»  de  sous- 
carbonate  de  potasse  et  de  phosphate  de  chaux  et  de  fer. 

Sfstéme  nerteux.  —  Les  premières  notions  que  l'on  ait  eues  sur  le 
système  nerveox  des  Insectes  furent  dues  à  Swammerdam  qui  s'occupa 
de  décrire  celui  des  Abeilles,  des  Vers  à  soie  et  de  quelques  antres  ani- 
maux de  cette  classe.  Lyonnet ,  dans  son  admirable  ouvrage ,  donna  de 
magnifiques  figures  de  ce  système  qui,  dans  ces  derni^ns  «nnées,  a 
été  de  nouveau  étudié  par  Hérold,  dans  son  anatomie  de  la  chenille 
du  FapilloB  du  chou ,  et  par  Straus ,  dans  ses  travaux  sur  le  Hanneton. 

II  résuite  des  observations  de  ces  différents  naturalistes  que  le  sys- 
tème  nerveux  de  la' plupart  des  insectes  se  compose  d'environ  une 
douzaine  de  ganglions  ou  renflements  qui  correspondent  aux  différents 
anneaux  du  corps ,  et  qui  sont  unis  par  deux  filets  de  communication. 
Le  premier  de  ces  ganglions  ^t  considéré  comme  un  cerveau  ^  à  cause 
de  sa  situation  dan4ta  tête  et  de  sa  grosseur;  il  envoie  deux  nerfs  aux 
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anleBiiesel  éeuic  aux  yeux ,  puis,  selcm  M.  Doméril,  de  petite  filaments 
aux  diverses  parties  de  la  bouche.  Il  oottimamque  avec  le  ganglion  sui- 
vant ,  à  Taide  de  deux  filets  qui  entourent  rorigine  du  canal  digestif , 
en  lui  formant  une  espèce  d'anneau  ;  le  second  renflement  nerveux  se 
joiatde  raâme  avee  le  troisième  par  deux  branches ,  et  tous  les  autres 
ont  un  pareil mo^e  de  commantcation,  deinanière  qu'ils  forment  une 
diatne  continue  dans  toute  la  longueur  du  corps. 

Trois  gaoglÎQns  nerveux  se  trouvent  dans  la  poitrine.  Le  premier 
donne  des  filets  anx  deux  membres  antérieurs ,  le  second  en  fournit 
aux  jambes  moyennes  et tidx  ailes  supérieures,  et  le  troisième  distri- 
bue ses  ramifications  aux  ailes  intérieures  et  aux  membres  de  derrière. 
Le  système  sensitif  abdominal  se  compose  communément  d'autant  de 
ganglions  qu'il  y  a  d'anneaux,  et  cha<]ue  renflement  nerveux  envoie 
des  filets  aux  difS^ntes  pièces  de^  appareils  respiratoire,  digestif  et 
génital. 

Dansquelfaes  Insectes  supérieurs,  outre  le  système  nerveux  que 
nous  venons  de  décrire ,  on  trouve  lUi  autre  système  bien  plus  délieat, 
qui  a  été  décooiVKrt  par  Miiiler  et  que  l'on  a  eomparé  avec  quelque  fon- 
dement au  grand  sympathique  des  animaux  vertébrés.  Il  consiste  en 
deux  nerfs  très-déliés,  naissant  du  ganglion  cépbaliqne ,  se  dirigeant 
en  arrière  sur  le  tube  intestinal,  et  se  renflant,  d'espace  en  espace,  en 
ganglions  qui  foumissent>de  petits  rameaux. 

Mais  cette  structure  du  système  nerveux  est  loin  d'être  semblable 
dans  toute  la  série  des  Insectes.  D'après  Léon  Dufour ,  les  Hémiptères 
n'ont,  outre  le  cerveau ,  que  deux  ganglions  qui  jsont  placés  tous  les 
dein  dans  le  thorax,  et  Ton  n*en  reiicontre  peiai  dans  l'abdomen, 
dont  les  viscères  reçoivent  seulement  des  rameaux  nerveux.  Il  est  en 
outre  curieux  d'observer  que ,  chez  quelques  Hyménoptères  qui ,  tels 
que  les  Abeilles,  se  font  remarquer  par  leur'haute  intelligence ,  le  sys- 
âme  nerveux  se  centralise  davantage  que -dans  les  autres  Inseètes ,  et 
le  cerveau  est  proportionnellement  Iteauconp  plus  volumineux  ;  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  les  planches  de  ^atzebnrg  et  de  Tréviranus 
dans  lesquelles  le  premier  a  figuré^  celui  ie  l'Abeille  et  le  second  celui 
do  Bourdon. 

£n  outre,  le  système  nerveux  de  ces  animaux  ne  se  fait  pts  moins  re- 
marquer par  les  diangements  qu'il  subit  pendant  leurs  métamorphoses, 
fiérold ,  qui  a  très-bien  figuré  celui  du  Papillon  du  chou  sous  ses  dif- 
férents états,  a  démonUré  que  ce  système  tend  de  plus  en  plus  à  se  con- 
centrer, à  mesure  que  l'Insecte  s'avance  vers  son  élat  parfait.  Dans  les 
Chenilles,  la  chaîne  ganglionnaire  a  de  Faiialogie  avec  celle  des  Anne- 
lides;  mais  chez  la  Chrysalide  elle  s'^t  beaucoup  contractée,  et  plu- 
sieurs de  ses  masses  se  sont  déjà  sondées  ensemhile.  Dans  les  Papillons, 
de  plus  grands  changements  se  présentent  enpore,  et  non -seulement 
le  système  des  ganglions  y  oiîre  à  peine  la  moitié  de  retendue  qu^il 
avait  dans  la  Chenille ,  maia  phisieurs  de  cenv-ci  ont  même  disparu 
totalement. 
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sBRs.  Morar.  —Le  siège  de  l'organe  olfactif  des  biseetes  n'a  p» , 
îus^ld ,  être  assigné  d*ane  manière  posiiive ,  et  des  opinions  fort  di- 
verses ont  été  émises  sur  ce  sujet.  Lyonnet  et  M.  Maroel  de  Serres  ont 
pensé  qu'il  résidait  dans  les  psÂpes ,  et  ee  dernier  désigne  même ,  sons 
fenorn  d*olfaclifs ,  deux  nerfe  qu'il  a  reconnus  dans  ces  organes.  Comme 
dans  les  animaux  supérieurs^  l'appareil  qui  sert  à  la  perception  des 
odeurs  ee  tronve  à  l'origine  des  voies  respiratoires ,  Baster ,  par  anaio- 
gîe  y  aconÂdéré  Torifiee  des  trachées  eoname  étant  le  lieu  où^seprodoit 
eetle  sensation  chez  les  animaux  que  nous  décrivons ,  et  M.  DumérA  a 
développé  cette  idée  qu*i1  a  adoptée,  ainsi  que  Cnvier ,  et  que  Straus 
semUe  égatement  disposé  à  admettre. 

Au  contraire ,  ee  sont  les  antennos  qui  ont  paru  à  Réaumur  et  à  Rœ- 
sel  deroir  être  le  siège  de  f odorat;  et  en  s'appnyant  sur  l'analogie  de 
leur  position  7  el  surtout  sur  laspécialilé  du  système  nerfeux  qu'elles 
reçoivent  y  de  Blainville  a  adopté  leur  opinî^  comme  étant  la  plus  ra- 
tionnelle. Ces  organes  se  trouvant  formés  par  une  peau,  adtemativement 
dmre  et  molle ,  les  modifications  de  célle-ei  «ont  peu  olfactives,  il  est 
vrai,  mais  à  leur  extrémité ,  cependant ,  elle  a  (oi^oprs^pai^  plus  ten- 
dre et  plus  spongieuse^  !ce  qqi  a  principalement  lieu  chez  les  Néero- 
pbon»  dont  Todorat possède unesi  grande  finisse. 

Boeenthal,  à*9pTés  quelques  expériences,  a  cru  pouvoir  assigner, 
comme  étant  le  siège  de  Toifiiction'chez  la  Mouche  à  viande ,  une  p^^ 
Uenleqai^  trouve  sur  la  tête ,  et  d'où  pendent  de  pcftits  tubercules 
palpifonoes,  et  qui  est  fînetaent  plissée  ài'intérieur.  l^a  lamelle  rhoin' 
hoàUe,  transpaaente ,  qui  existfr4ur  ter  front  dos  Sauterelles ,  et  offre 
derviére  elle  deux  sattîes  da  gaflglion  cérébral ,  aurait  ausai  la  même 
toccion ,  seloB  quelquesjiati)rali6tes. 

Knfin ,  pour  exposer  toutes  les  opoijons  qitf  jonl  été  émises  sur  ce 
sujet,  nous  devona  dire  que  Trévirapus  pense  qj^eTorgane  olfactif  des 
Lépidoptèees ,  des  lyniénoptères  et  ,des  Diptères  pourrait  l>ien  être  la 
vessie  aspirante  4ui  se  trouvent  roriice  de  Teslomac  ,•  et  ou  moyen  de 
laquelle  l'air  et  la  nourriture  liqutàe^a|^iennisnt  dans"  rœsophage  de 
ces  Insectes.  Cet  anatoéiste  crdt^même  que  la  dilatation,  qui  s  observe 
dans  ee  canal,  chez  lea  Coléoptères  et  les  Liliellukes,  pourrait  bien  être 
aussi  le  siège  de  la  sensation.  Carus  adopte  une  opinion  mixte,  et  il  lui 
semUeque  celle  de  RéanQMr ,  de  R^l  et  de  de  Blainville ,  combinée 
avee  eelke  de  BoientÎMl ,  doi^offâr  le  pjtts  de  cbances  en  sa  fsveut*. 

Jlia^é  robseorité  qôlrè^e  sur  le  siège  de  Torgliie  delotlorat  des 
Insectes^  on  poui,  cependnit  ^  apprécier  qu'Ifs  perçoivent  brès-bien  les 
odeurs,  puisqu'on  los  vo^  aSTHyer  de  fort  loin  dana certains  lieux  pour 
7  dMicbecdes  aKmeuU  qui  soih  soustfaits  à  leur  vue  ^t  ne  peuvent  ae 
déceler  quepar  leurs  émanations  odorants.  Quelques  hexapodes  carni- 
vores sont  même  trompésfar  les  exhakisonf^cadav^euses  de  plusieurs 
fleurs  '  ;  elles  las  attirent ,  elUs  déposent  dans  j^ur  calice  une  progéni* 
tara  que  œitoerreur  condattie  infaîHibtemeBt  à  férir. 

'  Slapélits. 


Digitized  by  VjOOQIC 


14^  iMKCtSS. 

Viê^m.  ^  Les  LiMctes  powèdent  deux  sortes  â*yeax;  les  uns  qm 
sont  ordinairement  fort  grands,  et  qui  paraissent  formés  i  Vextérieur 
par  un  assemblage  de  petites  facettes  souvent  hexagones ,  et  dont  le 
nombre  dépasse  souvent  plusieurs  mille  :  ce  sont  eux  que  Ton 
nomme  yeikc  composée ,  yewc  à  foôettes  ou  à  réêeau;  les  autres ,  qui 
sont  teaoeoop  moins  volumineux,  représentent  seulement  de  petites 
lentiUes  simples  :  on  les  appeOe  yeux  liâses  ou  stemmaies  y  et  ils  sont 
la  plu^n  du  lamps  iji  nombre  de  trots ,  et  disposés  en  triangle  sur  le 
sommet  de  la  tête. 

les  yeux  ocMiipwés  des  Insectes  se  font  souvent  remarquer  par  leur 
développement  considérable  .H  est  tel,  que,-6oivantlI.  Maroel  de  Serres, 
le  valiUBodu6Qrpsn'estor$nairementà  oelniées  yeuxjtpe^onme  6,8, 
10  ou  i6  esta  iy  et  qull  ne  se  trouve  même  queii^nB  la  proportion  de 
4à  1  chez  quelques-uns  \  Chaque  œil  composé  est  formé  d'un  grand 
nombre  de  fiioettis  hexagonales  <^  représentent  autant  de  petits  yeux 
réunis  en  une  seùlomasse;  la  Fourmi  en  oifire  SM .  Leu  wenhoeck  en  a  oomplé 
SyOOOsur  une  Mouche;  Jtraos  8,8^8  diez  le  Hanneton  ;Dupuget  17,995 
snr  un  Papilloi;i,  et,  on  en  a  trouvé  35,088  dans  une  Morddle. 

Swamm(«dam ,  €uvier,  MM.  Mafecel  de  Serres  et  Dogès  ont  particn- 
fièrement  étudié  la  strualure  des  yeux  des  Insectes;  et  d'après  ces  au- 
teurs ,  et  surtqttt  d'après  lesiielles  redierdies  de  ce  dernier,  qui  sont 
les  plus  rentes ,  chaque  facette  de  ces  organes  représenterait  un  des 
yeux  des  animaux  supérieurs  et  en  offrirait ,  jusqu'à  un  certain  point  y 
les  différentes  parties^  La  corné*  est  sdîde  pour  s'approprier  au  con* 
tact  des  corpusci^s  durs  qui  dûivcn»«ouvent  la  firoisser  dans  les  cavi- 
tés où  c^  animaux  se  retirent  parfois  ;  en  ootie,  sa  surface ,  dans  beau- 
coup d'espèces ,  est  hérissée  de  poils  que  l'on  a  comparés  aux  cils  des 
paupières  ou  aux  pAiipièrès  ellesi^nômes  ^  par  rapgprt  àleur  llsage ,  qui 
semble  être  de  pyésentsr  Torgane  du  contact  do  la  poussière  en  la  re- 
cueillant ,  et  en  permettant  ensuite  i  Tlnsecte  de  s'en  débarrasser  à 
Taide  de  ses  pÂttes  antérieures. 

D'9^rèa.les  obiervatioo^de  M.  Stages,  faites  sur  les  Libellules,  chaque 
facette  serait  torm^  d'unt  col'néO'  dM^ière  l^elle  se  trouve  une 
chambre  antérieure  comenjmt  une  espèce  d'bunttur  aqueuse;  derrière 
cellcHÂ  s'observe  nUtiris  fprmé^par  le  pigmentnm  qm  est  d'une  couleur 
fort  variole,  et  présente  souvent  les  4>lus ^brillantes  teinles.  Cet  iris 
offre  une  véritable  pupille  qui  pirâtt  noire  lorsqu  on  l'cKamine  à^un  fort 
grossissement,  etortle-ci,  sekm  M.  Dogès ,  sereontracla ou  s'élargit, 
comme  celle  des  mammifères.  Derrière  cet  organe  exi8te'l>61ttrémitéd'4Ui 
cylindre  transparent  qui  représente  le  cristallin  leCi'hnmeCrr  vitrée ,  et 
reçoit  le  filet  nery^ux  dont  la  fonction  est  ariitlogue  à  celle  de.la  rétine, 
et  qui  doit  transmetlse  la  sen^ationfde  Ur  vision  .'•Enfin,  tq^t  pe  petit 
appareil  est  enveloppé  pat  «m  pigmentum  ifA  représente  la  ehoTèlde- 
des  animaux  vertébrés.  -  .  ...  ..   ^ 

'  Ma«ca  Tomitoria, 
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Les^BOxIifBM,  saWant  Sfûllcr,  sont  analogues  à  eent  des  Octopodes, 
et  oÊrmt  une  Gornée ,  un  cristallin ,  une  choroïde ,  un  corps  vitré  et  un 
ikt  nerveux  provenant  du  ganglion  cérébral. 

Enfin,  on  doit  faire  observer  que  chez  certains  animaux  de  cette 
Asat ,  par  une  anomalie  remarquable ,  on  ne  découvre  point  d'organes 
vifoels;  c^est  ce  qui  a  lieu  pour  les  neutres  de  quefques  fourmis,  selon 
Indolphî.  Il  en  est  de  même  chez  les  larves  de  beaucoup  d^Insectes  ^ , 
qa',  par  eeCte  disposition ,  semblent  indiquer  leur  infériorité  d'organi- 
sation dans  le  premier  état  de  Texistence. 

L'organe  de  la  vue  des  Intectes  subit  des  modifications  assez  remar- 
qoaMes  selon  l'espèce  de  nourriture  dé  ces  animaux  ou  Theure  à  la- 
quelle ils  la  recherchent;  tous  ceux  qui  dévorent  leur  proie  vivante  ont 
proportûmnellement  t'œi}  plus  grand  2 ,  et  les  Hexapodes  qui  ehercfaeïif 
lenrr  aliments  la  nuit  Font  coloré  d'une  manière  plus  fèncée  ^,  et  par 
cela  «éme  plos  pnypre  à  absorber  les  rayons  lumineux.  Le  séjonr  a 
«Mi  Que  nflnence  sur  la  disposition  des  yenx.  Selon  M.  Maroel  de  Ser- 
rai» oenx  des  Inaectea  aqualiques  n'oiffrent  que  de  très-légères  diffé- 
reneea,  et  en  général ,  ils  sont  plus  ternes  et  plus  opaques.  On  peut . 
o^iwBr^oe  ehea<eux  ik  sont  souvent  placés  sur  les  parties  latérales  de 
la  tête ,  ée  manière  à  km  permettre  de  voir  à  la  fois  ce  qui  se  tronve  à 
la  surffMe  de  Vean  et  éum  fi*  profondeur  *. 

Gcéi*  —  On  n?eit  pas  d'acoord  sur  le  lieu  où  s'opère  particnlière- 
OMDttoiaieiMatioodagoût.  Certains  entomologistes  croient  que  c'est  à 
Fenlrée  da  canal  digestif;  deBlainville  pefise  que  le  bourrelet  charnu  et 
tpoÊÊgieaK  qui  termina  la  trompe  ^es, mouches,  peut  être  regardé 
ooDoe  son  siège  chez  oes  insectes ,  et  Tréviranos  considère  comme 
Fappardl  de  gustation  de  certaiis  H^nènootères  qui  choisissent  avec 
diseemement  leurs  aliments ,  un  orfane  saillant ,  mobile  et  lingniforme, 
abondamment  hnmecté  de  salive  et  situé  A  J'entrée  de  l'œsophage  ^. 

Owie'  —  Les  Insectes  possèdent  le  se^  de  Toute ,  aar  il  en  est  parmi 
eox  qai  produisent  certains  bruits  qui  ont  pour  bat  de  manifester  leur 
présence  à  leurs  oongénéres  et  de  les  attirer  y  mais  on  est  encore  indécis 
sur  l'organe  qui  est  destiné ,  dans  ces  animaux ,  â  percevoir  les  sons.  En 
se  fondant  sitf  les  lois  de  l'analogie,  Scarpa  et  Slraus  ont  pensé  que, 
comme  cela  a  lieu  chez  les  crustacés  décapodes',  c'était  aussi  aux  anten- 
nes qu'élaît  dévolue  cette  fonction;  le  premier,  conuqe  dans  ceux-ci , 
en  plaçait  le  siège  à  ieur>origine  ;  le  second  cfui ,  dans  les  crustacés , 
considère  ks  nombreux  articles  superposés  à  celui  qui  contient  le  bulbe 
auditif ,  comme  un  appafeil  acoustique  qui  lui  est  surajouté ,  croit 
que  ces  articles ,  qui  ratent  seuls  dans  les  Insectes,  reppltssent  la 
foBClion.  LatteiNe  semble  ji^outer  quelque  poids  à  cette  opinion ,  puis- 
qu'il dit  que  plusieurs  OrtboplAris  ^  offrent  des  traces  d'un  tympan  à  la 
naissance  de  leurs  antennes.  - 

«  BjnétDpIcrcs.  '  Blapt,  Ténébriom.  ^  Gaépes. 
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Toucher.  —  La  peau  des  Insectes  forme  sur  la  majeure  partie  de  leur 
superficie  des  plaques  cornées,  épaisses,  souvent  revêtues  des  plus 
brillantes  couleurs  métalliques  ;  mais  dans  quelques  régions ,  aux  ailes 
par  exemple ,  elle  est  souvent  excessivement  mince ,  et  presque  sem- 
blable à  l'épiderme  des  animaux  vertébrés.  On  y  rencontre  des  poils 
simples  ou  ramifiés  ,  ainsi  que  de  petites  écailles  dont  les  formes  pré- 
sentent Taspect  le  plus  varié  lorsqu'on  les  examine  au  microscope. 

Cette  structure  cornée  de  Torgane  cutané  amoindrit  considérablement 
la  sensibilité.  Aussi ,  chez  les  Insectes ,  Carus  considère  le  sens  du 
toucher  comme  étant  limité  aux  antennes  et  aux  palpes  qui ,  selon  son 
système ,  ne  sont  que  des  membres  rudimentaires.  Cela  parait  surtout 
évident  pour  quelques  uns  de  ces  animaux  qui  latent  ostensiblement 
tous  les  corps  à  Taide  de  ces  premiers  organes  ^  ,  et  dans  beaucoup 
d^auUres ,  ce  sont  les  palpes  qui  semblent  destinés  à  cette  fonction. 

Ayant  considéré  les  antennes  comme  étant  des  organes  auditifs, 
Straus ,  pour  être  conséquent  avec  son  système ,  a  combattu  ropinion 
de  ceux  qui  croient  que  ce  sont  des  appareils  a£feetés  spécialement  au 
toucher,  et  il  prétend  qu'il  n'a  jamais  observé  que  les  Insectes  exploras- 
sent les  corps  avec  les  antennes  *,  mais  cette  aisertion  manque  de  pré- 
cision ,  car  il  ne  faift  que  voir  un  moment  des  Ichneumons  et  des  Four- 
mis pour  se  convaincre  du  contraire ,  et  MM.  Huber ,  dans  leur  ouvrage 
sur  les  Abeilles,  pOMivent  par  de  curieuses  recherches  que  ces  organes 
servent,  non^seulement  au  tact ,  dit  Latreille,  niais  qu'ils  sont  en  outra 
pour  ces  Insectes  un  moyen  de  communication  et  une  sorte  de  langage. 

Digestion.  —  Ainsi  que  le  fait  supposer  I»-  grande  diversité  de 
mœurs  que  Ton  observe  parmi  les  Insectes ,  leur  appatreil  digestif  offre 
d'importantes  différences  daHB  les  divers  ordres  qui  forment  cette 
classe  ;  aussi ,  après  en  avoir  fait  ici  llitstoire  abrégée  »  dans  chacun 
de  ceux-ci  nous  en  traiterons  sépnrément  pour  en  faire  ressortir  les 
traits  caractéristiques.  ^ 

Dans  son  pins  graîid  état  dé  complication  on  trouve  la  bouche  com- 
posée de  six  pièces  princfpales ,  dont  qua^e  font  ordinairement  lo/ike 
de  mâchoires ,  et  dont  deux  forment  des  espèce%  de  lèvres.  L'ime  de 
ces  dernières  pièces  est  presque  toujours  située  en  avant  de  la  tête ,  et 
cache  plus  ou  moins  4es  organes  buccaux  :  elle  esv  appelée  iabre  ou 
lèvre  supérieure?  au  de^^ous  de  la  bouche  on  trouve  la  lé»reinférieure, 
qui  est  plus  ou  moins  apparente ,  et  snr  laquelle  oti  voit  des  filets  arti- 
culés nommés  pa/p^^  IcUfiatus,  Entfe  ces  ^ux  lèvres  te  voient  deux 
espèces  de  denu  exUirieures ,  dont  la  formé  est  variée ,  et  qui  se  meu- 
vent horizontalement  ;  ce  sont  elles  que  Voù  nomme  mandiMes, 
Lorsqu'on  a  soulevé  celles-ci ,  on  aperçoit  deux  autref  pièces  dont  les 
mouvements  s'exécutent  dans  le  mêiile  sens-;  ce  sont  les  mâchoires; 
ces  demièpes  supportent  de  petits  filets  auxquels  wi  donne  le  non)  de 

I  Iclineumoiii,  Fontmii. 
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^lf€t  maxillaires  et  qui  sont  composés  ordinairement  de  quatre  à 
six  Jrtides  mobiles. 

Ifs  Inseetes  »  considérés  sous  le  rapport  de  leurs  organes  buccaux , 
peDrenl  se  classer  dans  plusieurs  catégories  ;  chez  les  uns^  ces  organes 
jooc  A  nu,  courts  >  plus  ou  moins  robustes ,  et  disposés  pour  couper  et 
Bniyerralîment*;diez  les  autres,  les  différentes  parties  qui  compo- 
sent Tappareil  buccal  sont  très-déliées ,  et  forment  un  faisceau  propre 
à  sucer  des  fluides^  ;  enlln ,  chez  quelques  animaux  de  cette  classe,  la 
boodie  ne  représente  plus  qu'une  sorte  de  trompe  rétractile  ',  ou  même 
ne  consiste  qu'en  des  espèces  de  pores  absorbants  4. 

Quelle  que  soit  h  dis{x>sition  qu'offre  l'appareil  buccal  des  Insec- 
tes ,  on  s'accorde  à  penser  que  ce  sont  toujours  les  mêmes  éléments 
analoiliiques  qui  le  composent,  mais  seulement  qu'ils  s'offrent  sous  des 
fonnes  fèfl  variées.  Latreille  a  revendiqué  Thonneur  d'avoir  soupçonné 
k  premier  celte  grande  loi ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Crustacés  et 
des  Insectes;  mais  c'est  Sailgny  qui  a  réellement  démontré  ce  bit  de 
vive  forée  de  génie ,  dans  ses  beaux  travaux  sur  ce  suj; t. 

Le  canal  digestif  effre  de  telles  différences  dans  cette  immense  classe, 
foe  chez  elle  seule  il  présente  plus  de  variétés  qu'il  n'en  existe  dans 
iMies  celles  des  animaux  vertébrés  réunis.  Il  y  a  non-sèulement  des 
variétés  notables  de  fomille  à  fa«ûlle ,  d'espèce  i  espèce ,  mais  en- 
core les  în^vidus  ont  souvent  un  tube  alimentaire  qui  diffère  dans 
tes  diven  êiats  de  l'Insecte.  Cet  organe  a  été  étudié  spécialement  par 
m.  Marcef  de  Serres ,  Léon  Bufour,  Ramdohr  et  Straus  ;  mais  ces  au* 
tean  sont  foÎD  d'être  d'accord  sur  les  noms  qu'ils  imposent  à  ses  dif- 
ffireotes  régions. 

Paifott  ce  tube  n'est  formé  que  d'une  seule  et.  grande  cavité ,  sans 
étnogleniaits  prononcés;  d'autres  fois,  il  présente  une  ou  plusieurs 
pociies  slomacales  qui  ont  reçu  divers  noms.  La  première  est  ordinai- 
rement appelée/o^ol,  la  seconde  gésier,  et  la  troisième  estomac  mven- 
trieule'  ehyUfiue.  L'mtestin  est  parfois  d'un  diamètre  égal  dans  toute 
ton  étendue  ;  mais  dans  quelques  Insectes  il  offre  à  son  extrémité  une 
dilatation  qui  est  nommée  cœcum.  Ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les  Oi- 
seaux a  les  Reptiles ,  la  fin  de  l'intestin  ou  le  rectum  s*ouvre  dans  un 
doaque;  dans  quelques  animaux  de  cette  classe ,  cependant,  il  paraît 
que  ce  tube  aboutit  immédiatement  à  l'extérieur  et  qu'il  n'existe  point 
de  cloaque*. 

Covier  et  Straus  s'accordent  à  penser  que  dans  les  Insectes ,  le  canal 
digestif  esc  composé  des  mêmes  tuniques  essentielles  que  celui  des  ani- 
maux vertébrés,  mais  que  le  péritoine  manque.  Le  dernier  le  consi- 
dète  comme  composé  de  trois  membranes  :  Tune  est  interne  et  mu- 
qaeuie;  la  secBnde / qu'il  nomme  membrane  propre,  est  mince» 
hUndbe ,  et  gffire  des  granulations  très-petites  qu'il  soupçonne  être  des 
■1 

*  Gpléoptmi,Orihsptè«H.      )  J^nchei.  &  Stutertllet. 

*  Héniplêres.Upîdoptèrei.      *  CEttrts. 
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follicules  sécrétoires  ;  en6n ,  la  troisième ,  on  la  tuniqae  mascaleuse 
est  souvent  fort  épaisse  sur  rœso{)hagc  et  le  gésier,  mais  le  jabot  et  Tes- 
tomac  en  sont  en  grande  partie  dépourvus.  La  môme  loi  qui  préside  à 
la  formation  du  canal  alimentaire  des  grands  animaux,  s'observe  aussi 
dans  les  Insectes ,  et  Ton  découvre  que  chez  ceux  qui  sont  carnassiers, 
ce  tube  est  beaucoup  plus  court  et  moins  vaste  que  celui  des  espèces 
herbivores  ;  bien  mieux ,  lorsque  le  régime  change  après  les  métamor- 
phoses, Tappareil  digestif  subit  des  modifications  considérables  qui 
Tapproprient  au  nouveau  genre  de  vie  :  ainsi,  dit  Cuvier,  les  larves  vo- 
races  des  Scarabées  et  des  Lépidoptères  ont  des  intestins  dix  fois  plus 
gros  que  les  Insectes  ailés  et  sobres  auxquels  elles  donnent  naissance. 
Respiration, —  Au  lieu  de  s'opérer  dans  un  lieu  particulier  du  corps, 
comme  cela  se  fait  parmi  les  classes  précédentes ,  chez  les  Insectes  la 
respiration  se  produit  dans  toutes  les  parties  de  celui-ci,  et  Tair  vient 
abreuver  les  organes,  à  l'aide  de  vaisseaux  particuliers  que  l'on  nomme 
traehéeê  et  qui  puisent  le  fluide  respirable  dans  l'atmosphère ,  à  l'aide 
d^ouvertures  appelées  stigmates. 

Les  trachées  naissent  des  stigmates  par  un  canal  court  et  gros  S  d'où 
partent  un  certain  nombre  de  branches ,  dont  une  très-forte  se  porte 
en  avant  pour  s'anastomoser  avec  celle  du  stigmate  qui  s'y  trouve ,  et 
l'autre  se  porte  en  arrière  pour  la  même  destination  ';  d'autres ,  en  sui- 
vant le  contour  de  Tanneau  auquel  appartient  chaque  trachée  d'ori- 
gine ,  vont  s'anastomoser  avec  les  tradiées  du  o6té  opposé  ^  ;  enfin , 
une  foule  de  petites  branches,  naissant  de  toutes  ces  trachées,  vont  se 
répandre  dans  les  organes. 

D'après  leur  structure  anatomique ,  on  peut  distinguer  deux  sortes  de 
trachées ,  les  tubulaires  et  les  vésiculaires.  Les  premières  sont  sub- 
cylindriques ,  présentent  une  teinte  nacrée  ou  argentée ,  et  sont  for- 
mées de  trois  membranes.  Deux  de  celles-ci,  dont  l'une  est  interne  et 
l'autre  externe ,  sont  extrêmement  minces  et  transparentes,  et  la  troi- 
sième, qui  est  située  entre  elles,  est  plus  épaisse  et  formée  par  un  ru- 
ban cartilagineux  extrêmement  délié ,  et  enroulé  en  spirale  avec  une 
admirable  régularité.  Les  trachées  vésiculaires  forment  des  espèces 
d'utricules  aériennes ,  dans  les  minces  parois  desquelles  on  ne  rencon- 
tre plus  que  les  deux  premières  membranes. 

Les  stigmates  ou  bouches  aériennes  se  rencontrent  ordinairement  sur 
les  parties  latérales  des  anneaux  du  corps ,  et  représentent  des  espèces 
de  boutonnières.  En  les  examinant  attentivement  on  voit  que  ces  or- 
ganes sont  souvent  formés  par  un  anneau  corné  ou  écailleux,  dont  le 
diaphragme*  est  divisé  au  moyen  d'une  fente  longitudinale,  de  ma- 
nière à  former  deux  lèvres  ou  battants  qui  s'écartent  on  se  rapprochent 
pendant  les  mouvements  respiratoires.  Les  bords  de  ces  lèvres  sont 
garnis  de  faites  ou  hérissés  de  poils,  de  houppes  ou  d  e.spèces  d'arbus* 

*  Trachée  d'origine.  3  Jrachée^  transvenales* 

^  Trtchéei  loDgiludinales.  *  Êpiglotte. 
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cotes ,  dont  la  fonction  est  de  tamiser  Tair  qni  s'introduit  dans  les  tra- 
diée?,  afin  que  la  poussière  ou  les  impuretés  qui  s'y  trouvent  en  sus- 
pension ne  pénètrent  pas  dans  leur  cavité  ;  quelques  Larves  ,  suivant 
Cams,  ont  même,  à  cet  effet,  la  membrane  qui  ferme  le  stigmate 
peme  de  trons  comme  un  crible  ^  Ces  stigmates ,  ainsi  que  Ta  dé- 
montré K.  Spretigel ,  donnent  insertion  à  des  muscles  (|ui  ont  pour 
fonction  de  les  ouvrir  ou  de  les  fermer  pendant  les  mouvements  respi- 
ratoires. 

On  rencontre  généralement  dans  les  Larves  dix-huit  stigmates  ou 
nenf  paires.  La  première  paire  se  trouve  sur  Tanneau  qui  suit  la  tête  ; 
les  deux  anneaiiz  qoi  s^observent  ensuit*  en  manquent ,  et  les  huit 
auCKs  paires  siègent  snir  les  anneaut  de  Tabdomen. 

La  respiration  des  Insectes  s'opère  dans  les  organes  que  nous  venons 
de  décrire,  et,  selon  tous  les  natoralistes,  c'est  parles  stigmates 
que  s'effectuent  l'inspiration  et  Texpiration.  Ces  animaux  agissent 
physiologiquenient  sur  l'air  atmosphérique  de  la  même  manière  que  les 
piemiéres  classes  du  règne  animal  ;  senlement  il  paraît  que  cette  fonction 
csichcx  eux  moins  aetîve,  d'après  quelques  expériences  faites  par  Lyon- 
net,  et  dans  lesquelles  il  vit  certaines  Chenilles  vivre  un  long  espace 
de  temps  ^vées  d'air,  et  même  séjourner,  sans  périr,  dix-huit  jours 
sooB  Tean  ;  mais  la  respiration  est  loin  d'être  aussi  inactive  dans  les  In* 


SpaYUnxam,  qtà  s'est  ooeopé ^beaucoup  delà  respiration  des  fnsee- 
tes,  a  reooDBQ  qu'ils  absorbent  de  Voxygène  pour  l'exercice  de  cette 
foncû'on ,-  pois  que  ce  gaz  est  absorbé  non-seulement- par  les  organes  res- 
jpiratoires,  mais  encore  par  tout  le  corps ,  et  que,  transporté  dans  le 
(hiide  noorrider ,  il  s'y  combine  avec  le  carboine ,  et  forme  ainsi  l'acide 
carbonique  qni  est  exhalé.  Cet  expérime&tatenr  a  aussi  démontré  que 
la  respiration  de  ces  animaux  ne  se  produit  pas  avec  la  même  intensité 
dans  les  différents  états  de  la  vie ,  et  qu'elle  est  moins  active  dans  les 
CbrysaCdes  (|ue  chez  les  Larves  et  les  Insectes  parfaits  ;  il  pense  aussi 
que  son  énergie  est  en  rapport  avec  l'élévation  de  la  température ,  puis 
qa*oa  la  voit  même  cesser,  lorsque  celle-ci  tombe  à  un  certain  degré, 
el  qu'alors  ces  animaux  s'engourdissent. 

ïïans  les  expériences  que  j'ai  entreprises  sur  des  Insectes  à  l'état  par* 
fait,  j*ai  reconnu  aussi  que  l'activité  de  la  fonction  respiratoire  était  en 
raison  Arecte  de  l'élévation  de  la  température.  Ainsi,  en  plongeant  des 
Dytisqnes  sillonnés  sous  des  cloches  remplies  d'eau  et  renversées ,  j'ai 
constaté  que  ces  Insectes  périssaient  asphyxiés  au  boQtde  40  à  80  mi* 
nuies  quand  la  température  atmosphérique  était  de  45°  centigrades  ; 
qu  Us  subsistaient  a  heui^es  environ  lorsqu  elle  était  de  iS» ,  et  que 
quand  j'environnais  de  glace  fondante ,  et  que  je  maintenais  à  0  le 
vase  qui  contenait  ces  Coléoptères,  ils  vivaient  encore  â4  heures  ^urès, 

La  respiration  des  Insectes  a  une  telle  activité,  selon SpaUanzani| 

'  Hanoetooi. 
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que,  d'après  ses  expértenoefl ,  trou  individtts  de  la  ehenille.dtt  Pa- 
pillon du  diou  auraient  absorbé  en  quatre  heures  doute  foia  plus 
d'oxygène,  et  produit  quinze  fois  pluad*acide  carbonique,  qu'une  Gre- 
nouille, et  que  la  respiration  de  œs  mêmes  CheotUes,  oomparative- 
ment  à  celle  d'un  Huscardln,  est  comme  S|17t  09,45  pour  Tabsorp- 
tion  de  roxygène,  et  oomme  0,77  :  i9,8l  pour  la  production  de 
Tadde  carbonique. 

Diaprés  ks  expérience»  de  Spalianiaal ,  dans  Tacte  de  la  respiration 
des  Insectes  il  se  produit  aussi  de  Taiote. 

TtmgétûXwr^--  La  température  des  Insectes  ne  peut  être  appréciée 
lorsqu'ils  sont  isolés ,  à  cause  de  leur  peCitesse  ;  mais  il  est  positif  qu'ils 
produisent  une  ceruine  quantité  de  calorique,  car  on  sait  que  des 
nymphes  et  des  chrysalides  ne  périssent  parfbls  pas  dans  les  looes 
hyperboréennes  les  plus  froides,  là' où  le  mercure  se  congèle;  et 
dans  des  observations  précises,  on  a  aussi  reconnu  que  les  Insectes 
produisaient  de  la  chaleur.  Swammerdam ,  Réaumur  et  guber  s*en 
sont  assurés  en  plongeant  lelhermomètre  dus  des  ruches;  ce  dernier 
le  vit  s*^ver  à  88»  au^lessus  de  0  en  hiver,  pendant  que  Tair  exté- 
rieur était  au-dessous  de  la  température  de  la  glaee  fondante»  i.  Davy 
a  même  apprécié  la  clialeur  peràculiére  à  eertùns  insectes  ;  d'après 
ses  expériences  elle  était  de  M,50  degrés  chei  le  Scarabée  pHulaire, 
celle  de  Tatmosphère  étant  à  av«  ;  pour  les  Lampyres,  de  tt,5,  pendant 
que  celle  de  lair  éuit  de  93,8 ;  sur  des  GryUoUs ,  de  tt,5',  Tatmo- 
spliérc  étant  à  16,7. 

D'un  autre  côté ,  ces  animaux  possèdent  sans  doute  aussi  le  moyen 
d'équilibrer  leur  température  intérieure,  afin  de  s'accommoder  à  l'excès 
de  chaleur  qu'ils  trouvent  dans  certaines  conditions.  €n  effet,  «n  ren- 
contre des  Insectes  dans  des  eaux  tliermales  très-chaudes  ;  Latreille  dit 
même  que  l'on  a  découvert  des  Hydrophiles  dans  des  eaux  tkemuUes 
bouillantes  y  ce  que  nous  nous  refusons  à  croire ,  malgré  l'autorité  de 
ce  savant.  Il  ^mai/d  aussi  qu'on  lui  a  donné  des  Coléoptères  qui  avaient 
été  pris  près  des  bords  du  cratère  de  l'Etna;  mais  dette  assertion  est 
totalement  insignifiante ,  la  température  des  enviVons  d'un  cratère 
aussi  élevé  pouvant  être  très-fhHde ,  oomme  nous  l'avcms  observé  à 
regard  de  certains  autres  volcans. 

'  Cireitlaiion,  —  Le  moteur  principal  du  sang  est ,  dans  les  Insectes , 
un  vaisseau  étendu  tout  le  long  du  dos ,  que  Swammerdam ,  Malpighi , 
Lyonnet  et  d'autres  naturalistes  ont  considéré,  avec  raison,  oomme  un 
cœur ,  et  auquel  ils  en  attribuaient  les  fondions.  Cuvier  et  M.  Marcel 
de  Serres  n'admirent  point  cette  opinion ,  et  ils  crurent  que  ce  tube 
dorsal ,  dont  ils  ne  virent  aucun  vaisseau  sortir,  n*était  autre  diose 
qu*un  réservoir  servant  à  élaborer  on  fluide  nutritif,  car  ces  auteurs 
ignoraient  la  circulation  des  Insectes ,  et  croyaient  que  leur  nuUttioD 
ne  s'opérait  que  par  une  sorte  d'imbibition  des  tissus.  Ce  fût  Carus  qnî, 
en  1837,  découvrit  cette  fonction  dans  les  larves  des  Éphémères,  el 
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1 4M  dieas  ceDe9-€i  le  sang  se  distribuait  dans  les  dMTéreiitcs 
parties  da  corps  à  l'aide  de  Yais^eaax  bien  distincts* 

raptès  Bérold  et  Sfraos ,  qa\  se  sont  occupés  particulièrement  de  ce 
«feC,  le¥Msseaa  dorsal  des  Insectes  est  un  cœur  fort  compliqué.  Se- 
kR  16 dernier,  cet  organe,  qui  occupe  toute  la  Mgne  médiane  et  dor- 
sale de  Tabdomen,  se  termine  au  thorax  par  une  artère  unique  qui 
entre  dans  cette  cavité ,  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur,  et  va  se 
rnidre  à  In  tête  sans  produire  aucune  branche.  A  chaque  segment  abdo< 
Binai,  le  ccour  offre  latéralement  deux  ouvertures  transversales  par  les- 
qndles  le  sang  s'introduit  dans  son  intérieur;  au  bord  postérieur  de 
chacune  de  ces  ouvertures  s'observe  une  valvule  semi-lunaire  dont  le 
bofd  libre  m  trouve  etf  avant,  et  qui  sert  à  fermer  celles-ci  pendant  les 
mitradiom  du  cesur,  afin  d'empêcher  le  sang  de  s'échapper  de  Tinté- 
rieor  de  cet  organe.  Au  bord  antérieur  de  diaque  ouverture  se  trouve 
one  antre  valvule  j  mais  qui  est  beaucoup  plus  vaste  que  celle  dont  il 
tient  d'être  question,  et  qui  a  pareillement  son  bord  libre  dirigé  en 
avant,  et  pouvant  s'appliquer  sur  celui  de  la  valvule  semblable  qui  se 
teuve  dn  eôté  opposé.  La  fonction  de  ces  grandes  valvules  n'est  plus, 
eooiBie  celle  des  précédentes ,  d'empêcher  le  sang  de  sortir  do  cœur , 
mis  de  Tempêdier  de  refluer  vers  ses  parties  postérieures  pendant 
qu'il  se  contracte  ;  lorsque  ces  valvules  sont  refoulées  par  la  colonne 
du  fluide  tic€Q\at<to,  leur  disposition  partage  l'organe  en  autant  de 
cltaiiÉMres  distineles  qu'il  y  a  de  segments  A  l'abdomen ,  en  laissant  fa- 
^emenf  jNtsser  le  sang  de  Tune  dans  l'autre ,  durant  son  mouvement 
d'arrîé»  en  avant,  mais  s*opposant  à  son  retour.  Le  coeur  présente 
dnix  tuniques  dont  l'externe  est  épaisse  et  fibreuse,  et  dont  l'interne 
ttt  musculaire  et  formée  défibres  circulaires  très-distinctes.  Cet  organe 
est  fixé  de  chaque  côté  par  huit  expansitms  triangulaires  nommées  H- 
gamoits  ou  oi/es,  dont  la  base  est  adossée  au  tube  circulatoire,  et  dont 
h  peinte  se  termine  sur  Taroeau  de  l'abdomen  auquel  chaque  ligament 
corretpottd. 

La  circulation  des  Insectes  s^op<>re  ainsi  ;  suivant  Straus.  Il  pense 
que  œlte  fonction  se  réduit  a  une  simple  transfusion  alternative  du 
sang  dans  la  cavité  du  corps  et  de  celle-ci  dans  le  ventricule  ;  ce  natu- 
ra&ste  explique  ainsi  l'action  du  moteur  central  :  «  Lorsque  la  première 
chambre  do  cœur  se  dilate ,  dit  -  il,  le  sang  que  contient  la  cavité 
9bôtmàmak  se  précipite  dans  son  intérienrpar  les  deux  ouvertures  au- 
rinil<>>vefllrictt1aires  ^1  se  trpuvent  h  Textrémité  de  cette  première 
'  ^  ;  edle  ci  venant  A  se  contracter  ensuite ,  ses  valvules  s*appli- 
r  ces  onvartures  pour  eropédier  le  sang  de  ressortir,  et  par  la 
lioD  que  ee  dernier  éprouve ,  il  force  les  valvules  inter-ven-  *' 
triciiUies  de  s'écarter,  et  passe  dan*;  la  seconde  chambre  qui  t^s  dilate 
Aent;  mais  outre  le  <ang  que  cette  première  partie  du 
d|ns  la  seconde ,  celle-ci  en  reçoit  enOore  lors  de  son 
de  diastole  par  ses  propres  ouvertures  aurtcnlo  ventn* 
rai.  CeUe  seconde  dambre -se  contractant  à  son  tour,  le  sang 
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qu'elle  contient  pressant  sur  les  valvules  inter-ventriculaires,  elles 
s'appliquent  Tune  contre  Tautre ,  et  s'opposant  à  son  retour  dans  la 
première  chambre,  le  liquide  passe  dans  la  troisième  qui  se  dilate 
pour  le  recevoir.  » 

Latreille  n'admet  qu'avec  beaucoup  de  réserve  les  découvertes  de 
Straus  relatives  âi  l'admirable  structure  du  cœur,  et  il  termine  en 
disant  qull  est  à  désirer  que  de  nouvelles  recherches  nous  garantissent 
qu'il  n'y  a  pas  eu  d'illusion  sur  ce  sujet.  Pendant  deux  années  consé- 
cutives ,  nous  avons  étudié  avec  le  plus  grand  soin  la  circulation  des 
larves  des  Éphémères ,  et  à  Taide  du  microscope  solaire,  aGn  de  pou- 
voir prolonger  plus  nos  observations ,  et  nous  pouvons  affirmer  que 
la  structure  du  cœur  de  ces  Insectes  est  parfaitement  identique  à  celle 
du  cœur  du  Hanneton  décrite  par  Tanatomiste  allemand.  £n  effet,  chez 
les  Éphémères,  on  aperçoit  facilement  les  valvules,  et  comme  l'abdomen 
est  transparent,  leur  jeu  devient  on  ne  peut  phis  apparent,  et  on  les 
voit  s'écarter  des  parois  du  vaiss<nu  ou  s'appliquer  sur  ses  ouvertures, 
pendant  ses  mouvements  ;  leur  fonction  se  révèle  d'autant  plu^  fa- 
dlement  que  dans  ces  larves  le  sang  est  formé  d'un  sérum  abon- 
dant dans  lequel  nagent  des  globules  très-alongés ,  fusiformes ,  aigus  à 
leurs  deux  extrémités,  et  qui,  étant  fort  peu  nombreux,  révèlent  faci- 
lement tout  le  mécanisme  des  valvules  lorsqu'ils  les  franchissent.  En 
effet ,  quelquefois  on  aperçoit  un  de  ces  rares  globules  arrivant  à  une 
ouverture  du  cœur  et  se  trouvant  refoulé  par  sa  contraction,  puis ,  dans 
le  mouvement  de  dilatation  qui  suit,  on  le  voit  fk-anchir  enfin  l'ou- 
verture à  laquelle  il  s'était  présenté,  et  parfois  même  y  passer  en  exé- 
cutant un  mouvement  de  bascule  ;  après  on  aperçoit  la  valvule  se  fer- 
mer ,  et  l'on  suit  encore  dans  le  vaisseau  dorsal  ce  globule  qui  le 
parcourt  d'un  bout  à  l'autre. 

Si  l'on  n'a  pas  découvert  plus  tôt  le  système  vasculaire  des  Insectes , 
cela  tient  à  ce  que  le  sang  chez  beaucoup  d'entre  eux  n'a  i)eut-étre  que 
des  globules  inaf^arents;  mais  à  Tégard  de  ceux  où  ils  sont  visibles ,  il 
est  de  toute  évidence  qu'il  existe  des  canaux  pour  le  fluide  sanguin  : 
c'est  au  moins  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Éphémères  et  les  Agrions. 
]>ans  les  Éphémère8,on  aperçoit,  on  ne  peut  plus  distinctement,  le  sang 
circuler  dans  le  tronc ,  à  l'aide  de  larges  canaux,  et  dans  les  membres 
à  l'intérieur  de  vaisseaux  déliés ,  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  figuré , 
forment  autant  d'aroades  qu'il  y  a  d'articulations  à  ceux-ci ,  de  manière 
qu'il  y  a  deux  courants  dans  chaque  segment  des  membres ,  l'un  qui  se 
rend  à  son  extrémité,  l'autre  qui  revient  de  celle-ci  vers  le  tronc;  mais 
le  mouvement  du  fluide  ne  semble  pas  y  être  soumis  aux  battements 
réguliers  du  cœur,  et  n'y  marche  quu  par  saccades;  il  semble  qu'à 
chaque  instant  son  cours  se  trouve  embarrassé  aux  arcades  par  l'obstruc- 
tion qu'y  causent  les  globules  ;  puis ,  celle-ci  se  dissi[)e  de  moment  en 
moment  pour  se  manifester  de  nouveau,  ainsi  continucllguent.  Il  y  a 
aussi  une  arcade  à  la  base  des  antennes,  mais  nous  n'avons  pas  vu  le 
fluide  s'épancher  au  delà  dans  cta  orgoncb  (  pi.  XXI  ). 
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Sécrétion»,  —  Ces  animaux  offrent  des  sécrétions  variées.  On  dé- 
ooofre  chez  eux  des  appareils  saiivaires  fournissant  des  fluides  fort 
dirers  ;  on  prête  aux  propriétés  de  la  salive  les  irritations  vives  que 
la  piqûre  de  certains  Diptères  '  ou  Hémiptères  2  produit  dans  nos 
oiganes  on  sur  les  végétaux.  Quelques-uns,  semblal)les  aux  Hirondelles, 
ont  même  une  salive  agglutinante  dont  ils  se  servent  pour  réunir 
on  solidifier  le  mortier  avec  lequel  ils  construisent  leur  nid  ^. 
Dans  la  Qienille  du  saule,  où  les  organes  saiivaires  ont  été  bien  étudiés, 
on  a  reconnu  qu'ils  se  composent  de  deux  sacs  longs  d  un  pouce ,  si- 
toésprès  de  rcesophage,  et  s'ouvrant  dans  la  bouche.  Les  vaisseaux  qui 
sécrètent  la  soie  des  Insectes  qui  se  filent  un  cocon  pour  leur  métamor- 
phose,  sont  regardés  comme  ayant  les  plus  grands  rapports  avec  les 
(ffganes  saiivaires  ^. 

La  sécrétion  de  la  bile  se  produit  dans  cette  classe  à  Taide  de  vais- 
seanx  souvent  très-ténus  qui  environnent  le  tube  digestif ,  sont  fermés 
à  leur  extrémité,  et  se  terminent  ordinairement  à  la  région  supérieure 
de  l'mtestin.  La  longueur  de  ces  vaisseaux  biliaires  paraît  être  en  sens 
inverse  de  leur  nombre  qui,  selon  Latreille,  est  généralement  de  qua- 
tre on  de  six,  mais  qui,  d'après  Carus ,  varie  de  deux  â  cent  cinquante. 

Les  Insectes  ont  probablement  aussi  un  appareil  urinaire,  puisque 
Ton  a  trouvé  dans  les  excréments  du  Bombyx  du  mûrier  de  Turate 
d'anunomaque.  Bérold  pense  que  cette  sécrétion  a  lieu  dans  des  con- 
daitsqiiis^aboachent  dans  le  canal  intestinal,  et  que  les  naturalistes  ont 
génénlement  considérés  comme  sécrétant  seulement  la  bile.  Des  ob- 
servateurs ayant  découvert  de  Turâte  d'ammoniaque  dans  le  liquide 
^^ûs  contiennent)  il  paraît  vraisemblable ,  dit  Tiedemann,  qu'ils  prér 
sident  à  la  fois  à  la  sécrétion  de  la  bile  et  de  Turine ,  ainsi  que  Ta  fait 
voir  J.-F.  Heckel. 

Beancoop  dUnsectes  sécrètent  des  fluides  vaporeux  ou  liquides  très- 
odorants,  et  qu'ils  émettent  spontanément  à  la  superficie  de  leur  corps 
quand  ils  sont  irrités,  ou  qu'ils  veulent  se  soustraire  à  leurs  agresseurs. 
Les  ODS  affectent  agréablement  notre  odorat ,  et  exhalent  le  parfum  de 
la  rose,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Cérambyx  musqué  ;  d'autres  sentent 
le  thym  ^  ainsi  qu'on  le  voit  chez  la  Ligée  de  la  jusquiame  ;  mais  d'au- 
tRs,  comme  les  Punaises,  les  Ténébrions,  les  Blattes,  produisent  des 
émanations  excessivement  fétides.  Chez  plusieurs  de  ces  animaux ,  les 
oi^ganesprodocteurs  de  ces  fluides  consistent  en  des  vésicules  creuses 
placées  à  r'mtérieur  du  corps,  et  qu'ils  peuvent  faire  saillir  à  sa  super- 
ficie quand  ils  veulent  les  évacuer  ;  chez  d'autres ,  ils  sont  émis  par  de 
simples  follicules  situés  vers  les  articulations  ^. 

Plusieors  Insectes  se  font  remarquer  dans  les  ténèbres  par  l'éclat 
piiosphoresoent  dont  brille  leur  corps;  le  siège  des  organes  qui  le  pro* 


Cousins.  4  Bombyx  du  mûrier. 

'  PoctroDl,  Paniises.    •     6  GocjpinelltS,  Méloès. 
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doisenl  varie  ;  sur  plosieufs  Coléoptères  c'est  rabdomen  qoi  est  hmU 
neox  ■ ,  sur  d*aatres  2  c'est  le  corselet  qui  est  le  siège  d'une  Inmièie 
éclatante.  Parai  les  Orthoptères ,  les  Lépidoptères  et  les  Hémiptères, 
OB  Toit  aussi  quelques  espèces  offrir  de  la  phosphorescence  :  tel  est  le 
Taupe-Grillon ,  chez  les  premiers ,  à  ce  que  dit  Sutton  dans  Touvrage 
de  Kirby  et  Spence  ;  le  PfrMi  minor ,  d'après  Brown ,  pour  les  se- 
conds; et  enfin,  pour  les  derniers,  certaines  Cigales,  selon  Olivier. 

Les  naturalistes  et  les  chimistes  se  sont  beaucoup  occupés  de  la  na- 
ture de  ce  phénomène ,  et  comme  les  Lampyres  ont  été  principalement 
le  siget  de  leurs  observations ,  nous  en  avons  traité  dans  leur  histoire. 

GéfiéraHon.  —  Dans  cette  classe,  Tappareil  génital  est  curieux  é 
étudier  à  cause  de  la  grande  variété  que  présente  son  organisation,  ou 
des  procédés  divers  qui  concourent  à  sa  fonction.  Cependant  on  peut 
le  considérer  comme  se  composant  normalement  de  la  manière  sui* 
vante.  Les  mâles  offrent  deux  testicules  dont  chacun  est  formé  d'un 
tube  sécréteur  de  la  semence,  long  et  pelotonné  en  masse;  puis  deux 
canaux  déférents  partant  des  réservoirs  ou  vésicules  séminales  ;  et  en- 
fin un  conduit  commun  résuhant  de  la  réunion  des  deux  déférents; 
l'appareil  extérieur  ou  de  copulation  présente  souvent  en  dehors  deux 
pièces  cornées  susceptibles  de  s'écarter,  é  l'aide  de  muscles  situés  à 
leur  base ,  et  de  faire  Toffice  d'un  coin  en  contraignant  la  vulve  A 
s'ouvrir.  Ces  organes,  que  Rirby  nomme  foreep$ ,  sont  parfois  rempla- 
cés par  des  crodiets  qulsaisissent  et  retiennent  l'extrémité  postérieure 
de  rabdomen  de  la  femelle.  Le  pénis  est  cylindrique  ou  conique,  et 
terminé ,  dans  quelques  espèces ,  p^r  up  stylet  plus  ou  moins  long. 

Les  femelles  offirent  un  organe  générateur  interne  qui  peut  se  com- 
parer à  un  Y ,  dont  les  deux  branches  supérieures  se  terminerûent  par 
des  digitations  dans  lesquelles  se  ferment  les  œub  et  qui  sont  pe- 
lotonnées ou  régulièrement  roulées  en  spirale  3.  De  la  réunion  des  deux 
conduits  des  ovaires,  résulte  un  canal  commun  ou  oviducte  sur  lequel 
s'abouchent  deux  vésicules;  l'une  qui  se  termine  par  detn  cornes  et 
qui  est  chargée  de  sécréter  l'enduit  des  œufs  ;  l'autre ,  qui  est  plus  vo- 
lumineuse ,  et  que  Hérold  et  M.  Audouin  considèrent  comme  étant  le 
réservoir  «k  la  semence  du  mâle  qui  doit  féconder  les  cbij^  A  mesure 
qu'ils  passent  dans  l'oviducte,  et  que  l'on  a  nommée  pO0Ae«op«/aIriC0 
(PI.  XXI)  fig.  p.c).  A  Toriflce  génital  des  femelles  on  trous»  souvent  un 
pondotr  en  forme  de  couteau,  de  gouge  ou  de  scie,  destiné  A  intro- 
duire les  œufs  dans  les  corps  où  la  Larve  doit  nattre  et  se  déve- 
lopper. 

n  est  A  remarquer  que  l'appareil  que  nous  décrivons  est  presque  inat>- 
parent  chez  les  Larves  qui  sont  très-jeunes  ;  qu'il  ne  se  dessine  mieux 
que  lorsqu'elles  s'approchent  de  leur  métamorphose ,  et  que  c'est  seu- 
lement dans  les  Chrysalides  qu'il  se  développe  entièrement.  En  outre, 
quelques  groupes  offirent  cela  de  paittonlier  qu'il  y  a  parmi  eux  comme 

'  Lmm^fi%  mocluiuca,         •  SUier  ^fictUucm,         '  Pspillon  4u  cliov. 
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un  tTOîsîèflie  sexe» composé  d*individus  neutres  ou  privés  d'organes 
§«nitiia ,  et  qsd  onl  des  caractères  extérieurs  différents  des  autres  ' , 
et  soBt  même  parfois  dépourvus  d'ailes ,  taudis  que  Tespéce  en  pos- 
sède*, liais  cette  anomalie  sexuelle ,  qui  a  été  bien  étudiée  dernière- 
ment, est  simplement  due  à  l'atrophie  des  organes  »  et  ces  neutres 
sont  tout  simplement  des  femelles ,  diez  lesquelles  Tappareil  génital , 
par  une  cause  particulière ,  ne  s'est  pas  développé  *. 

La  féeondité  des  Insectes  offre  la  plus  étonnante  variété  ;  il  en  est  qui 
ne  pondent  qu'un  fort  petit  nombre  d'œufs,  tandis  que  d'autres  en 
émettent  une  prodigieuse  quantité.  Une  Phalène  à  brosse  en  donna  à 
Lyonnet  trois  cent  cinquante  en  une  seule  fois.  Leuwenhoeck  a  calculé 
qu'une  seule  Mouche  pouvait  prodohe ,  en  trois  mois ,  sept  cent  qua- 
noUe-six  mille  quatre  cent  quatre-vingt-seiaEe  individus,  ce  qui  fit 
dire  ingénieusement  à  linnée  que  trois  Mouches  consommaient  le  cada- 
vre d^nn  cheval  aussi  rapidement  qu'un  lion. 

En  général ,  ce  sont  les  Insectes  sociaux  qui  sont  les  plus  féconds. 
Réaumur  dit  que  l'Abeille  domestique  pond  douze  mille  ceufe  au  prin- 
temps, dans  l'espace  de  vingt  jours.  Suivant  Smeathmann ,  les  Termites 
oirïraient  eneore  une  ponte  phu  prodigieuse ,  et ,  en  une  journée  » 
leurs  femelles  émettraient  jusqu'à  quatre- vingt  mille  œufe;  aussi  elles 
mal  tellement  Retendues  par  ceux-ci ,  à  l'époque  où  elles  les  produi- 
sent,  que  leur  centre  est ,  suivant  ce  voyageur,  quinze  cents  à  deux 
teiUe  fins  plus  gros  qne le  reste  du  corps,  et  que  son  volume  est  vingt 
«u  trente  mille  Ms  plus  considérable  que  cehii  du  ventre  des  neutres. 

Ttasfes  Inseisles  sont  ovipares;  cependant  quèlque»-uns  paraissent 
emitredire  cette  régie  générale ,  et  émettent  des  petits  vivants  ;  mais 
l'exception  qu'ils  forment  n'est  réellement  qu'apparente ,  car ,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  quelques  vertébrés  ovipares  eux-mêmes^ ,  les  petits 
insectes  n'en  sortent  pas  moins  d'un  œuf,  seulement  celui-ci  éclôt  durant 
son  trajet  dans  la  filière  ^s  organes  génitaux ,  et  le  produit  de  la  gé- 
nération sort  vivant  ;  on  observe  cette  particularité  ehez  les  femelles 
de  quelques  Diptères,  et  on  les  voit  déposer  des  Larves  toutes  formées^ 
maûqul,  ainsi  que  l'a  observé  Béaumur,  proviennent  évidemment 
d'OBiUs  édosant  dans  l'abdomen.  Quelques  autres  Insectes  de  cet  ordre 
émettent  même  des  Nymphes  presque  aussi  grosses  qu'eux^. 

CertÙBsBémiptères  produisent  encore  des  petits  plus  avancés  en 
orgamsatien  et  qui ,  munis  d'yeux  et  de  pattes,  se  mettent  à  marcher 
quelques  instants  aprè»qu'ils  ont  été  déposés  sur  le  soV;  mais  l'essence 
de  leur  développement  se  révèle  dans  certaines  saisons  où  les  femelles, 
an  lieu  d'être  vivipares,  produisent  constamment  des  ceub. 

D'après  ces  eonsidérations  on  voit  que ,  quoique  les  Insectes  soient 
essentiellement  ovipares ,  on  peut  cependant  les  rai%er  dûis  plusieurs 

*  AbciDct.  4  OphiAens,  Sqnalei.        '  Paceiom. 

*  Fomût,  Temiiet.      ^  Monche  â  Tiuide. 
3  jIMUef.  a  Hlppoboiqttci. 


Digitized  by  VjOOQIC 


26  IirSBCTES. 

sections ,  relativement  à  lear  mode  plus  ou  moins  franc  d'oviparité. 
£n  effet,  les  uns  émettent  en  tout  temps  des  oBufs  et  sont  constamment 
ovipares;  d'autres  sont  ototivtparM ,  et  à  certaines  i^poques  pondent 
des  Larves  tandis  qu'à  d'autres  ils  ne  produiaent  que  des  œuEs  ;  enfin» 
il  en  est  de  constamment  vivipares  et  qui  ne  produisent  jamais  que 
des  Larves ,  et  il  en  existe  d'autres  qui  sont  pupipares  et  qui  déposent 
des  Larves  qui  passent  immédiatement  à  Tétat  de  Nymphes. 

Les  Insectes  pondent  leurs  œufs  isolément  et  successivement,  ou  ils 
les  émettent  par  petits  amas  qui  en  contiennent  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  ^  Ce  dernier  cas  est  rare,  et  ordinairement  les  œufs  sont  ex- 
pulsés un  à  un,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs,  et  abandon- 
nés épars  par  les  femelles;  mais  certains  Insectes  les  rassemblent  en 
masses  ingénieusement  disposées  pour  résister  plus  avantageusement 
aux  causes  de  destruction ,  et  on  les  voit  même  les  placer  dans  une  si- 
tuation particulière ,  ou  les  environner  de  certaines  précautions  pour 
les  garantir  des  intempéries  des  saisons  ou  des  attei^ites  des  animaux. 
Souvent  même,  et  ainsi  se  révèle  la  sagesse  providentielle,  les  soins 
de  la  mère  ne  se  bornent  pas  à  protéger  les  œufs ,  mais  sa  prévoyance 
les  place  dans  de  telles  circonstances  que  les  petits  en  éclosant  trou* 
vent  abondamment  près  d'eux  Taliment  qui  leur  convient. 

La  vitesse  avec  laquelle  les  œufe  sont  émis  est, ep général,  propor- 
tionnelle à  la  quantité  que  les  femelles  doivent  en  produire!  et  à 
la  manière  plus  ou  moins  ingéliieuse  dont  elles  les  groupent ,  ou  au 
soin  qu^elIes  prennent  pour  assurer  la  subsbtance  des  Larves  qui  doi- 
vent eii  nattre.  L'iiiterValle  doit  être  de  plusieurs  jours  chez  quelques 
Hyménoptères  qui  creusent ,  dans  les  troncs  des  arbres ,  des  loges  sépa- 
rées pour  chacun  de  leiirs.œufs ,  et  y  amassent  des  provisions  pour  la 
Larve  qui  en  sortira  ^  ;  la  ponte  doit  encore  être  lente  chez  certaines 
espèces  qui  sont  obligées  de  récolter  quelques  produits  végétaux, 

gour  les  placer  à  côté  de  leurs  œuts,  afin  d'en  nourrir  les  Larves ,  ou 
ien  de  déposer  près  d'eux ,  à  i:et  effet ,  le  butin  de  leur  chasse*.  Mais 
dans  d'autres  insectes ,  où  les  œu£)  sont  très-petits  et  excessivement 
nombreux,  ceux-ci  sont  projetés  hors  des  organes  sexuels  avec  une 
telle  rapidité,  qu'ils  semblent  courir  '. 

Les  Insectes  émettent  parfois  leurs  œufs  à  l'aide  de  circonstances  cu- 
rieuses à  connaître ,  oii  bien  ils  les  protègent  avec  un  soin  et  une  pré- 
voyance qui  étonnent,  iieaucoup  de  ces  animaux  se  contentent,  il  est 
vrai ,  de  les  déposer  à  Fair  libre ,  et  ils  ne  sont  abrités  des  intempéries 
atmosphériques  que  par  la  dureté  de  leur  coque  et  le  vernis  qui  la  recou- 
vre ;  mais  cependant,  toujours  dans  ce  cas,  les  Insectes  ont  linstinct 
de  les  placer  dans  un  endroit  où  les  Larves,  en  éclosant,  puissent  immé- 
diatement u*ouver  la  nourriture  qui  leur  est  indispensable ,  et  rarement 
la  nature ,  enfreignant  ses  lois ,  permet  qu'ils  se  trompent  à  cet  égard. 

•  Éphéulèru,  Blattes.  ^  Sphèges. 

'  Xylocopei.  ^  Hépiale  du  houblon. 
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Ccftateâ  que  les  Coecinelles  placent  constamment  le  produit  de  leur 
généiatkm  près  des  amas  de  Pucerons  qui  doivent  le  nourrir;  les  Pà- 
pÊam  déposent  lears  œufe  sur  les  feuilles  qui  alimentent  les  Chenilles' 
^  CB  naftroBt,  et  qaand  celles-ci  ne  doivent  édore  qu'après  la  chute 
de  ces  dernières,  par  prévoyance  ils  les  attachent  sur  les  branches. 
Les  flumetoiis ,  qui  <Nit  dans  leur  dernier  état  une  existence  aérienne , 
viemoit  cependant  confier  leurs  pontes i^  la  terre ,  car  c'est  dans  celle- 
ô  «tuiement  que  leurs  Larves  peuvent  exister  ^  et  les  Cousins  qui ,  par^ 
venus  à  lâge  adulte,  sont  dans  le  même  cas  que  ces  Coléoptères,  ani- 
vent  isos  déposer  leurs  œufs  à  la  surface  de  Veau  qui  doit ,  par  la  suite, 
nourrir  leurs  Larves.  Enfin ,  certains  Hyménoptères ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  ,  leur  creusent  des  cellules  dans. le  tronc  des  arbres*, 
00  Icor  font  des  nids  en  maçonnerie  pour  les  y  placer*. 

La  dîspesiCion  que  les  Insectes  donnent  à  leurs  amas  d'ceufs,  et  qui 
contribue  fréquemment  à  leur  protection ,  est  parfois  fort  curieuse. 
Souvent  Us  sont  nréguliéremeat  placés  les  uns  à  côté  des  autres  3;  d|au- 
très  fois  les  femelles  les  disposent  à  la  suite  les  uns  des  autres  comme 
les  grains  d'an  chapelet  *,  ou  elles  les  placent  côte  à  côte  et  oblique- 
mail ,  on  bien  par  rangera  parallèles  *.  Quelques  Papillons  les  rangent 
régnlkêrement  et  en  forment  un  anneau  autour  des  branches  des  arbres, 
en  ayant  la  précantion  de  comlMer  les  intervalles  par  une  sorte  de  ver- 
nis imperméable  s.  Ceux  de  quelques  autires  Hexapodes  sont  constam- 
ment placéi  i  i'extréaiité  d'une  soie  rade  qui  les  soutient  à  un  demi- 
pooce  an-dessus  de  l'endroit  où  la'base  de  cette  espèce  de  tige  est 
ifli|llflntée^ 

Quelques  insectes  dont  la  larve  est  aquatique,  présentent  dans  Tarran- 
gement  de  leurs  œufs  une  disposition  fort  remarquable.  Il  en  est  qui  se 
cootenlent  d'entourer  la  masse  de  ceux-ci  d  une  substance  gélatineuse 
analogue  à  celle  qui  enveloppe  le  frai  des  Grenouilles  ^  ;  d'autres,  dans 
le  bat  de  les  protéger  contre  Teau ,  leur  filent  une  coque  rugueuse  im- 
pennéable  *.  lien  est  enfin  qui  groupent  tous  leurs  œufs  en  donnante 
leur  amas  la  forme  d'un  petit  bateau  qui  flotte  à  la  superficie  des  mare* 
eagesjjttsqn  au  moment  ou  les  larves  éclûsent  ^^. 

Certains  Insectes  redoublent  encore  plus  de  soins,  soit  pour  protéger 
leur  progéniture ,  soit  pour  la  mettre  à  portée  de  ses  premiers  ali- 
ments. Les  femelles  de  quelques  Lépidoptères  *'  se  dépouillent  totale- 
ment de  leurs  poils  pour  abriter  leurs  œufs ,  et  quand  Topéralion  est 
terminée ,  elles  expirent  ;  l  espèce  de  nid  qu'elles  font ,  se  compose  de 
deux  couches ,  Tune  irrégulière  et  moelleuse  sur  laquelle  reposent  les 
œub,  et  Vautre  qui  offre  la  même  disposition  dans  la  partie  qui  recouvre 
immédiatement  ceux-ci ,  mais  dont  la  superficie  présente  tous  les  poils 

^  Xjlocopes.  S  Gyrins.  ^  Hydrophiles. 

*  Abeille  maronne.  ^  Bombyx  neustricn.   ^^  Cousins. 

3  Bombyiitole.  7  Uémérobc.  '^  Liparis  dispar. 

*  Tipnlei.  •  s  Pliryj;.inc5. 
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comme  imbriqués  et  dirigés  d'an  même  côté  pour  empêcher  le  séjour 
de  Teau  et  rendre  le  nid  imperméable . 

La  grande  variété  de  forme  et  de  coloration  qn^offirent  les  cbuTs  est  un 
fort  intéressant  sujet  d'étude  pour  les  micrographes.  Relativement  à 
leur  forme  générale ,  ils  ont  presque  tous  une  tendance  à  la  configu- 
ration sphérique  ;  diez  beaucoup  d^lnsectes ,  ils  se  rappcochent  de  la 
disposition  de  Tovolde;  quelquesHins  en  produisent  de  pyriformes  «  » 
d'autres  de  cylindriques  '.  Il  en  est  qui  sont  couronnés  de  pcûntes  ^  : 
d'autres  ont  à  peu  prés  la  forme  d'une  amphore  ^;  enfin  les  osufs  de 
quelques  Insectes  ressemblent  assez  exactement  à  la  pyxide  des  jus- 
quiames,  et,  ainsi  qfte  ce  fruit,  ils  s'ouvrent  comme  une  botte  à  savon- 
nette par  un  petit  couvercle  qjà  permet  é  la  larve  d'en  sortir  commodé- 
ment &,  et  dans  quelques-uns  des  oNifs  qui  offrent  cette  structure,  |)our 
faciliter  l'expulsion  du  jeune  anUftal ,  il  existe  même  un  ressort  qui  foit 
sauter  le  couvercle  à  sa  volonté  «. 

La  surface  dès  crafisn'offire  pas  un  aspect  moins  varié  que  leur  confi- 
gdration  générale  ;  elle  est  souvent  guillochée  avec  un  art  admirable. 
Dans  beaucoup  d'Insectes,  la  coque  est  lisse  ;  mais  il  en  èstaussi  un 
grand  nombre  diez  Jesquels  elle  offre  de  petits  points  saillants  oa  de 
(nés  stries.  Quelques  autres  ont  leur  snrfîiee  couverte  d'un  réseau  pa- 
reil à  de  la  dentelle  '^  ;  d^antres  présentent  sur  cette-ci  de  grosses  ofttes 
longitudinales  dont  les  intervalles  sont  ocmpés  par  des  stria  fines  et 
dirigées  en  travers  ^  La  coloration  des  mufe  n'offre  pas  moins  de  dî* 
versité;  il  en  existe  dé  blancs ,  de  verts ,  de  bleus  ^  de  rouges;  il  en  est 
beaucoup  qui  sont  nacrés  et  d'autres  offrent  une  belle  teinte  dorée. 

Les  oeufs  de  quelques  Insectes  »  dont  la  coque  est  membraneuse , 
jouissent  de  la  singulière  propriété  de  s'accrottre  après  la  ponte  *  ;  maie 
cet  accroissement  n'est  peut-être  dû  qu'à  la  distension  de  l'enveloppe 
de  l'muf ,  qui  avant  était  plissée  vu  ridée. 

La  composition  de  l'/eufdçs  Insectes  a  encore  été  peu  étudiée.  On 
sait  que  le  jaune  en  occupa  tout  l'intérieur ,  c'est  au  moins  ce  que  nous 
avons  reconnu  sur  ceu^  qu'il  nous  a  été  possible  d'observer,  et  en  par- 
ticulier dans  eeux  du  Cousin.  Le  vitellus  est  formé ,  comme  celui  des 
Oiseaux ,  par  des  vésicules  fort  apparentes  dans  cette  espèce ,  et  que 
j'ai  aussi  découvertes  éins  plusieurs  autres;  de  manière  que  pour  moi, 
l'œuf  des  Insectes  ne  s*éloigne  naUement  du  type  général.  - 

Par  une  finalité  remarquable ,  les  œufs  des  Insectes  résistent  à  des 
températures  fort  opposées,  et  même  à  un  plus  haut  degré  que  les  ani- 
maux parfaits  qui  en  provienaent.  Des  œufo  de  Ver  à  sole  ne  cessè- 
retft  pas  d'être  fertiles  par  une  tempéraUire  de  144^  de  JFahrenheit, 
pendant  que  des  vers  moururent  à  i08P,  et  Spallanzani  ayant  exposé 

«  Geometra  prunaria.       *  Couua.  7  Geomeîra  craiœgaia* 

•  Bmnbjfx  nenstrien.         5  Pon.  *  Catocùla  /raxw^ 

3  Nèp«tf!«ndréts.  6  PeDt9tomes.  •  Ichnennoii. 
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des  oBab  de  ees  Inseetes  à  une  température  de  9Bo  au-deesnt  de  xëro, 
ils  n'en  ftirent  pas  moins  fertiles. 

JmOomU  pMiosophique.  —  Quelques  auteurs  modernes  ont  pensé 
qut  le  système  eonié  des  Insectes  représentait  Tappareil  vertébral  des 
jwemiers  amnuKU,  et  ils  ont  même  cm  que  Willis  avait  pressenti  oe 
rapport;  Geoflh^y  Salkit-Hilaire,  Robinean-Pesvoidy  et  Carus  parta- 
gent cette  opinioa>  et-^le  dernier  donne  même  le  nom  de  vertèbres  à 
chacon  des  anneaux  des  Hexapodes  ^  mais  de  Blainville  professe  que  le 
système  solide  de  ceux-d  n'est  que  la  peau,  et  cette  manière  de  voir 
est  la  {Âuç  généralement  admise. 

Le  système  «olîde  des  Insectes  olfire  une  feule  de  variétés  de  forme 
dans  ses  détails;  mais  pour  son  ensemble  il  peut  cependant  être  ra- 
mené à  des  Uns  assez  fixes.  Selon  Gérus ,  il  est  représenté  presque  en- 
tièrement par  un  squelette  cutané  ou  dermatO'Squêlett$ ,  formé  de  la 
manière  suivante  dans  les  premiers  animaux  de  cette  classe  ^  La  tête 
et  le  thorax  se  composent  chacun  de  trois  ^rtèbres  et  Tabdomen  de 
six. Des  trois Tcrtèbres  4e  la  tête  les  deia  premières  ou  faciales^  qui 
sont  fragmentaires,  se  trouvent  formées  seulement  d*un  arceau  supé- 
rieur et  d'un  arceau  Inférieur,  et  Ton  découvre  sur  elles  des  appen- 
dices analoignes  aux  pattes.  La  fnt^mièse,  qui  est  représentée  par  les 
lèvres ,  B>n  ollre  qu'à  la  région  inférieure ,  et  ce  sont  eux  qui  por- 
tent le  nom  de  palpes  kbîaox  ;  la  seconde  vertèbre  faciale  est  formée 
sapèrieiitement  par  les  mandibules,  et  en  bas  par  les  mâchoires  qui 
ponentausaidespalpes rappelant despattes.La vertèbre  crânienne,  qui 
est  esinpièle  et  véalculaire ,  n-offire  d'appendices  qu'en  dessus  ;  ce  sont 
lesanteimes,  qne  Tanatomisle  allemand  compare  à  dies  membres  rayon- 
nasls.  Au  tfaorax,  des  trob  anneaux  vertébraux  le  premier  n'a  que  des 
appendices  luttrieiirs  on  pattes;  mais  les  deuxième  et  troisième  ont 
en  outre  des  appendices  snpârieurs,  ce  sont  les  ailes.  Les  six  vertè- 
bres abdominales  se  composent  ordinairement  de  deux  arceaux,  un 
supérieur  et  l'autre  inférieur,  percés  latéralement  d'ouvertures  respi- 
raloires;  k  derméré  offre  cbéa  qoelques  ttisecte»  des  espèces  de  mem- 
bres destinés  à  l'appareil  génital ,  ou  âts  organes  offensifs  qui,  selon 
Gams,  répètent  le  type  des  mâchoires., 

Qia  qtfdques  ^isectes ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  la  tête^e  certains 
€oléopière8  ou  dans  le  thorai  des  Sauterelles ,  la  chaîne  nerveuse  est 
protégée  paa-des  espèces  de  vertèbres  internes. 

Où  rencontre  aussi,  dAis  quelques  Bexapodes ,  un  squelette  viscéral  ; 
y  est  formé  ctaei  le  Hanneton  de  petits  anneaux  cornés  situés  dans  Tes- 
lonme  et  le  gros  intestin  ;  chez  certains  Coléoptères  et  les  Sauterelles , 
il  représente  des  dents  pointues  qui  font  même  saillie  à  T  intérieur  du 
premier  de  ces  orguies,'£nfin  plusieurs  inpectes  offrent  dans  leurs  orga- 
nes génUaux^s  pièces  cornées  squelettiques  diversement  configurées. 
i^aMii(Uaiion.  —  Selon  nous,  incune  partie  de  la  zoologie  n'ap- 
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peDe  autant  Tatteiition  des  réformateurs  que  la  classe  des  Insectes  ; 
ceux-ci  s'étant  plus  particulièrement  trouvés  en  la  possession  d'ama- 
teurs désireux  d'innover ,  il  en  est  résulté  qu'ils  en  ont  gaspillé  la 
classification }  parce  qu'étrangers  aux  principes  philosophiques  qui 
doivent  régner  dans  celle-ci ,  ils  n'ont  pas  dédaigné  de  former  des 
genres  sur  les  caractères  les  plus  insignifiants  et  les  plus  fugaces. 

Des  entomçlogistes  ont  parfois  fondé  leurs  divisions  sur  des  bases 
81  incertaines,  si  douteuses ,  qu'en  décrivant  les  mêmes  genres  dans 
dés  ouvrages  divers ,  il  leur  est  arrivé  de  donner  aux  organes  des  ca- 
ractères tout  à  fait  opposés  (  les  articles  Harpale  et  Bembidion  de  La- 
treille ,  dans  Cuvier  et  dans  le  dictionnaire  de  Déterville,  l'attestent 
évidemment  ).  D'autres  fois,  ils  n'ont  étudié  les  parties  de  l'organisme 
que  sur  les  grosses  espèces,  et  sur  la  foi  des  formes  des  petites ,  celles- 
ci  ont  été  admises  dans  des  coupes  dont  elles  n'ont  nullement  le  carac- 
tère. Parmi  les  nombreuses  erreurs  de  ce  genre  que  Ton  pourrait  citer, 
qn  peut  mentionner  les  Gyrins ,  placés  par  Latreille  dans  une  famille 
qu'il  caractérise  comme  ayant  quatre  palpes  maxillaires. 

Cette  manie  des  subdivisions  est  telle ,  que  certains  classificateurs  ont 
démembré  des  groupes  Linnéens  et  fait  des  genres,  parce  que  quel- 
ques espèces  difTérûent  seulement  par  les  mâles ,  tandis  que  les  femel* 
les  étaient  parfaitement  identiques  ^  C'est  là  un  abus  blâmable  des 
moyens  de  classification;  car  alors ,  on  ne  pourrait  jamais  statuer  sur 
la  distribution  si  Ton  ne  possédait  par  malheur  que  les  dernières;  alors 
il  eût  mieux  valu  avoir  le  ridicule  plaisir  de  faire  deux  genres  de  la 
même  espèce ,  un  pour  les  mâles  et  un  pour  les  femelles.  Latreille  (Règne 
animal,  tom.  V ,  pag.  78)  a  lui-même  fait  justice  de  cette  manie  de 
former  une  foule  de  subdivisions  sur  les  plus  minces  apparences ,  ea 
(Jisant  que  les  genres  établis  par  M.  Germar,  et  Schœnherr,  parmi  lea 
Ciiaransons,  n'offrent  que  des  caractères  peu  importants,  et  souvent 
très-équivoques ,  et  en  n'adoptant  pas  ces  genres  dans  cet  ouvrage. 

£n  attendant  que  de  nombreuses  réformes,  soient  faites  .dans  Tento- 
mologie  par  les  naturalistes  philosophes  /disons  que  la  classe  des  In- 
sectes a  été  divisée  en  huit  ordres  dont  le  tableau  suit ,  et  qui  sont  les 
Coléoptères ,  les  Orthoptères ,  les  Hémiptères ,  les  Névroptères ,  les  Lé- 
pidoptères,  les  Hyménoptères,  les  Diptères,  et  les  Aptères. 


■  Dytiiqae  et  Golymbètei. 
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nisECTEs.  ùrêr€9. 

'  les  rapérieures  cornées;  Us\ 
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i  BoDche  mnnie  de  mâchoires*  / 

1  Ie«  supérieures  coriaces  ;  les  \ 

/différentes;  / inférieures  pliées  en  long.  | OnTHOprsRitf. 

\  Boocho  mnnie  de  mâchoires .  ) 

[les  supérieures    ordinaire- ^ 

ment  demi-lbrnées.        iHuiiftÈrks. 


f  ordinairement  J 
quatre, 
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..  1 

iculé.  / 


Bouche  en  su<^oir  articulé. 

[  réticulées.  Bonche  munie  de  )  „  » 
mâchoire» )  »trr«wt.«i* 

\  en  spirale.    .••?..«.) 


I 


Ternie..  Mâchoire,  pro'.o».  i  a,^,^,„ 
gees  en  suçoir ) 

deux.  BoncAe  en  «ocoir ;  .  , Dittiris. 

.nulles.  B«ache  ordinairement  en  suçoir Aptères. 

ORDRE  DES  COLÉOPTÈRES. 


Ordinairement  quatre  ailes  ;  élytres  dan ,  cornés  ;  ailes 
plièes  en  travers.  Bouche  munie  de  mandibules  et  de  mâ- 
choires propres  à  broyer  les  aliments. 

Les  Coléoptères,  par  leur  nom,  qui  est  dérivé  jlu  grec  et  signifie  aiies 
en  étuu,  rappellent  la  structuré  de  leurs  ailes  supérieures  qui  sont 
dures ,  solides ,  et  forment  une  sorte  d*étui  protecteur  aux  ailes  infé- 
Tîenres,  qui  se  trouvent  au-dessous.  Ce  sont  ceux  de  tous  les  Insectes 
qoisont  les  plaanombrenx  et  que  Ton  connaît  le  mieux ^  parce  qu'ils 
fixent  plutôt  l'attention  des  voyageurs  par  leur  beauté,  et  parce  qu'ils 
sont  phis  facile^  à  conserver  que  les  autres.  . 

Les  Coléoptèresr  subissent  des  métamorphoses  feo^lplëtes  ;  leurs  larves 
ont  le  eorps  composé  de  douze  à  treize  anneaui(  assez  distincts  -,  elles 
ont  pour  la  plupart  six  pattes  écaiUeuses^  disposées  par  paires  sur  les 
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trois  anneaux*  qui  suivent  la  tête.  Cene-ci  est  éeaîlleuse  et  offre  souvent 
denz  courtes  antennes  coniques,  et  deux  groupes  de  petits  grains  qui 
ressemblent  à  des  yeux  lisses  et  sont  placés  sur  ses  côtés.  Ces  larves 
muent  ou  changent  de  peau  plusieurs  fois  avant  de  se  transformer,  et 
Ton  remarque,  en  général,  que  celles  des  espèces  qui  vivent  sur  les 
végétaux  aux  dépens  de  leurs  feuilles»  ne  restent  guère  plus  d'un 
mois  sous  leur  premier  état,  tandis  que  celles  qui  se  nourrissent  de 
racines  ou  de  la  partie  ligneuse  des  végétaux  sont  deux  ou  trots 
années,  ou  même  davantage  ,  avant  de  se  changer  en  Nymphe. 

La  tète  des  Coléoptères  supporte  deux  antennes  ordinairement  lon- 
gues et  composées  de  onze  articles  ;  on  y  observe  deux  yeux  à  facettes, 
et  très-rarement  quatre ,  et  il  ne  s'y  trouve  point  d*yeux  lisses.  La  bou- 
che de  ces  Insectes  se  compose  d'un  labre,  d'une  lèvre  inférieure  for- 
mée de  deux  pièces,  dont  Tune,  qui  est  solide,  cornée  et  située  en 
bas ,  porte  le  nom  de  menfon ,  et  dont  Tautre ,  qui  est  supérieure  et  le 
phis  souvent  membraneuse ,  a  reçu  le  nom  de  languette  et  soutient 
deux  palpes.  On  trouve  en  outre,  pour  constituer  Torgane  buccal  de 
ces  animaux,  deux  mandibules  cornées  et  souvent  dentées ,  mais  qui 
sont  rudimentaires  chez  quelques  espèces,  qui,  à  Tétat  parfait,  se  nour- 
rissent du  suc  des  fleurs;  puis  deux  mâchoires  plus  ou  moins  velues , 
qui  portent  chacune  un  ou  deux  palpes. 

Le  thorax  supporte  les  ély  très,  les  ailes  et  les  pattes.  Les  premiers  re- 
couvrent ordinairement  tout  le  dessus  dé  Tabdomen  ;  ce  n'est  que  dans 
quelques  genres  ^'on  les  voft  être  beaucoup  plus  courts  que  cette  ré- 
gion du  corps ,  et  il  ^t  encore  infiniment  plus  rare  qu'ils  manquent 
comme,cela  a  lieu  dans  quelques  (emelles  de  Lampyres.  Les  ailes  sont 
,  plus  étroites ,  proportionnellement  au  volume  de  ces  Insectes ,  que  cela 
n'a  lieu  dans  les  autres  ordres ,  aussi  leur  vol  est  lourd  ;  ces  organes  sont 
repliés  transversalement  une  ou  plusieurs  fois  sur  eux-mêmes  pour 
pouvoir  s'abriteV  totalement  .sous  les  ély  très.  Lorsque  tes  Coléoptères 
veulent  voler,  ils  écartent  latéralement  ces  derniers ,  pour  ne  pas 
gêner  le  mouvement  des  ailes  qu'ils  déploient  immédiatement  ^irés. 
Celles-ci  sont  seules  les  agents  du  vol^  et  les  élytres  qui ,  pendant  cette 
action ,  restent  totalement  immoMles ,  ne  le  favorisent  4u^en  agissant 
comme  une -espèce  de  parachute  qui  soutient  Tlnsecte  ;' mais  celui-ci 
ne  se  transporte  dans  Pair  qu'avec  assez  de  difficulté ,  s<|^  vol  est  lourd , 
pesant,  et  il  ne  s'élève  qu'avec  peine.  Cependant,  il  est  quelques  Co- 
léoptères qui.  sont  doués  d'organes  locomo^urs  aériens  plus  puissants 
que  la  majorité  des  Insectes  de  leur  ordre ,  et  qiû  se  transportent  dans 
l'air  avec  assez  de  légèreté  ;  mais  aussi  il  est  beaucoup  de  ces  Insecte» 
qui,  quoique  doués  d'ailes ,  ne  s'eu  servent  presque  jamais;  et  il  en  est 
d'auQies  qui  restent  forcément  retenus  sur  \9  sol,  parce  qu'ils  sont 
privés  totalement  de  ces  organes. 

Les  Coléoptères  sont  des  Insectes  broyeurs  dont  la  bouche  est  pres- 
que toujours  disposée  pour  dépecer  une  nourriture  solide.  Leur  tube 
digestif  offre  d'assez  grandes  différences;  selon  les  familles  sur  les-» 
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cludicsim  Tétudie  ;  mab  diaprés  les  travaux  de  Ramdohr  et  de  M.  Léon 
Bufonr ,  OD  peat  admettre  que  son  type  le  plus  ordinaire  est  le  suivant. 
Ob  j  rencontre  d'abord  un  cesophage  qui  porte  Taliment  aux  esto- 
■acs  ;  eeux-ci  sont  souvent  au  nombre  de  trois  '.  Le  premier,  ou  le 
jabot,  ne  semble  qu'une  dilatation  du  tube  que  nous  venons  de  nom- 
aer  ;  le  second ,  qni  est  le  gésier,  a  des  parois  épaisses ,  musculeuses , 
et  roofèrme  souvent  dé  petites  dents  cornées  qui  paraissent  destinées , 
cbez  les  Carnassiers,  à  rebroyer  la  nourriture  '  ;  enfin ,  sWre  un  troi- 
«ème  estomac,  nommé  ventricule  chyliûque ,  qui  est  plus  ample qne 
les  précédents^  et  dont  Textérieur  est  souvent  orné  de  villosités  qui  sont 
probablement  autant  de  petits  cœcnms  chargés  d'opérer  une  sécré- 
tûm  ^.  L'organe  digestif  est  continué  par  un  tube  étroit  ou  intestin 
grêle  y  dont  Torigine  reçoit  des  canaux  biliaires  souvent  très-longs,  et 
fréqœmment  il  se  termine  par  un  renflement  représentant  un  rectum. 

Sonsleor  dernier  état,  la  vie  des  Coléoptères  est  toujours  de  courte 
dorée.  Le  mAle  meurt  après  Taccouplement ,  et  la  femelle  après  la 
ponte  ;  il  n'y  a  d  exception  que  pour  les  derniers  Coléoptères  qui  font  le 
passage  aox  Orthoptères.  La  mort  des  parents  ayant  lieu  avant  réclosiôn 
des  œofs,  ils  ne  peuvent  s'occuper  de  l'éducation  de  leur  progéniture  ; 
nais  en  revanche ,  ils  possèdent  une  admirable  prévoyance  pour  lui  as- 
nrer  la  nourriture  qui  lui  est  indispensable  en  naissant;  et  selon  le 
régime  qn'eUe  doit  suivre,  la  mère  place  ses  œufs  tantôt  parmi  les 
«nbiitances  anîmaks  sèches  ou  putréfiées ,  tantôt  sur  les  feuilles  des 
végétanx  oo  â  l'intérieur  de  leur  tronc  ou  de  leurs  fruits. 

les  Coléoptères  formant  un  ordre  extrêmement  nombreux ,  les  zoo- 
logistes, pour  en  feciliter  l'étude,  les  ont  divisés  en  plusieurs  sous- 
ordres,  d'après  le  nombre  d'articles  que  présentent  leurs  tarses,  et  ils 
ont  nonuné  les  divers  groupes  qu'ils  ont  formés  :  Pentamérés^  Hétéro- 
wtéréSy  Tétramérés  et  Trimérés. 

■  Canbci,  Djrtîiqaet,  Cicindèlei.        ^  Cioindèles,  Dylisqnes ,  Carabes. 
'  Djtisqiief. 
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COLÉOPTÈRES    PENTAMÉRÉS. 

Ce  sous-ordre  contient  tous  les  Coléoptères  qui  ont  cinq 
articles  à  tous  les  tarses  ;  il  est  composé  par  les  familles 
-suiYantes  ;  les  Gracilicornes ,  les  Monilieoraes ,  les  Serri- 
cornes,  lesClavieorneft,  et  les  Lamellicornes. 

tamxlimE  9XS  oAAcmooaivss. 

Élytres  durs ,  recourant  l'abdomen.  Membres  marcheurs 
ou  natatoires.  Antennes  grêles,  filiformes  $  quatre  palpes  maxil- 
laires. 

Tous  les  Bexapodes  rassemblés  dsBs  cette  grande  conpe  sont  agiles 
et  extrêmement  voraoes  ;  ils  vivent  dans  des  combats  continuels  qu'ils 
livrent  aux  animaux  moins  forts  qu'eux ,  et  quelquefois  même  leur 
cruauté  se  tourne  contre  leur  propre  espèce.  Beaucoup  ont  le  vol  sou* 
tenu  et  rapide ,  mais  il  en  est  aussi  d'autres  qui  sont  privés  d'ailes  et 
restent  toiqoars  attachés  à  la  terre. 

Ce  groupe ,  que  Latroille  désigne  sous  la  dénomination  de  Famille 
des  CamcisHerêj  à  cause  des  mœurs  des  Insectes  qui  s*y  trouvent  com- 
pris, est  d'une  étude  longue  et  difficile,  parce  que  des  entomologistes, 
qui  se  plaisent  à  faire  presque  autant  de  genres  qu'il  y  a  d'espèces,  ont 
multiplié  les  premiers  d'une  façon  fort  irrationneUe.  On  a  partagé  cette 
division  en  trois  sous-familles  nommées  Gicindélètes ,  Carabiques  et 
Hydrocanthares.  Les  deux  premiers  groupes  ne  difiiteent  entre  eux  que 
parce  que  dans  le  premier  ces  Insectes  offrent  une  petite  pièce  ou 
onglet  aux  mâchoires ,  tandis  que  dans  le  second  ils  n'en  ont  point.  Mais 
une  différence  semblable  nous  parait  trop  peu  considérable  pQur  auto- 
riser la  création  de  groupes  aussi  élevés ,  surtout  quand ,  dans  les 
mêmes  sections,  on  est  obligé  de  comprendre  des  Insectes  qui  sont  bien 
autrement  dissemblables  par  rapport  à  leur  forme  et  à  la  présence 
ou  à  l'absence  d'organes  fondamentaux,  tels  que  les  ailes, qui  influent 
d'une  manière  remarquable*  sur  les  mœurs. 

Je  préfère ,  d'après  cela,  partager  les  Carnassiers  en  deux  sous-fa- 
milles d'une  organisation  et  de  mœurs  fort  diverses  :  les  Carnassiers 
terrestres  et  les  Carnassiers  aquatiques  ;  puis ,  énumérer,  dans  ces  deux 
sections,  quelques-uns  des  genres  principaux. 

La  sous-famille  des  OABJTASSIE&STXABSSTASS  offre  pour 
caractère  d'avoir  des  membres  propres  à  la  marche.  Les  Larves  des 
Insectes  qu'elle  renferme  vivent  ordinairement  dans  la  terre ,  et  à  Tétat 
parfait  ceux-ci  se  rencontrent  sur  le  sol,  où  ils  sont  sans  cesse  occupés 
Il  chasser  pour  se  pourvoir  de  nourhture.Ils  comprennent  lesCicindélètes 
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et  les  Carabîqnes  de  Latreille,  et  ils  étaientpresque  tous  classés  dans  les 
genres  Cicindële  et  Carabe  deLiiiBée^maîs  on  a  dû  leur  subdivision  en 
un  grand  nombre  de  genres  à  Bouelli ,  puis  à  M.  Dejeau ,  qui  s'en  sont 
occupés  particutièretnenl. 

eiCimiaUMM.  Cicindela.  Corselet  plus  étroit  que  les  élytres  et  la 
tête  ;  ailes  distinctes.  Maxillaires  terminés  par  une  pièce  onguliiérme  et 
ordinairement  velus. 

Les  Cidndèles  se  plaisent  dans  les  lieux  arides  et  les  sables.  Les  Lar- 
ves de  quelques  espèces  indigènes  ont  été  observées  par  Geoffroy  et 
Desmarets.  On  a  reconnu  que  Tune  d'elles,  qui  est  proîiablement  celle 
de  la  Cicindèle  hybride  ,  avait  environ  un  pouce  de  longueur,  et  que 
son  corps  mou  et  d'un  blanc  sale  portait  une  tête  beaucoup  plus  large 
que  le  reste  du  tronc ,  et  off'rant  en  dessus  une  concavité  rebordée  ;  les 
mâchoires  ont  à  peu  près  la  même  structure  qu'elles  présentent  chez 
Vinseete  parfait.  Le  huitième  anneau  du  tronc'est  beaucoup  plus  large 
que  les  auU'es ,  et  par  sa  saillie  il  donne  au  corps  la  forme  d'un  Z  ;  il  se 
foit  en  outre  remarquer  en  ce  qu'il  offre  en  dessus  deux  tubercules  char- 
nus y  recouverts  de  poils  très-serrés ,  et  qui  sont  munis  chacun  d'un 
petit  crochet  corné  recourbé. 

Les  Larves  des  Ctcindèles  que  Ton  a  eu  l'occasion  d'étudier  ont  offert 
des  mœurs  bien  curieuses.  Elles  se  creusent  dans  la  terre  un  trou  cy- 
Imdrique,  d'environ  un  pied  de  profondeur ,  qu'elles  taillent  en  se 
servant  dé  leurs  mandibules  et  de  leurs  pattes ,  puis  qu'elles  déblayent 
avec  leur  tête,  dont  la  concavité  supérieure  fonctionne  comme  une  sorte 
de  hotte  que  ces  Insectes  remplissent  de  terre»  qu'ils  jettent  au  dehors  de 
leur  trou  en  montant  dans  celui-ci  à  l'aide  de  leurs  pattes  et  de  leurs 
mamelons  à  crochet,  et  se  reposant  de  temps  à  autre  quand  leur  far- 
deau est  trop  pesant. 

Ces  Larves  se  tiennent  ordinairement  en  embuscade  à  l'ouverture  de 
leur  excavation»  et  elles  laissent  leur  tête  à  fleur  du  sol,  tandis  que  les 
tubercules  de  leur  dos  et  leurs  crochets  les  6xent  dans  cette  position.  Là 
ces  Insectes  attendent  leur  proie  au  passage ,  la  saisissent  avec  rapidité, 
et  en  exécutant  subitement  un  mouvement  de  bascule ,  ils  l'entrai- 
nent  au  fond  de  leur  repaire  pour  la  dévorer. 

L^organlsationde  ces  Larveset  la  disposition  de  leur  tronc  doivent  natu- 
rellement faire  croire  que  ce  sont  particulièrement  des  Insectes  terrestres 
qui  doivent  tomber  dans  leurs  embûches,  et  celasemble  en  efietdémontré 
par  les  observations  de  Desmarets  qui  trouva  leur  repaire  particulière- 
ment plein  de  débris  de  Carabiques  ;  mais  l'extrême  voracité  de  ces 
Larves  singulières  s'exerce  même  sur  leur  propre  espèce ,  et  l'on  en 
voit  quelquefois  se  déchirer  réciproquement.  Pour  accomplir  leur  mé- 
tamorphose ,  elles  s'enfoncent  dans  leur  trou ,  après  avoir  eu  le  soin 
d'en  boucher  l'orifice. 

Ces  Coléoptères  sont  de  beaux  Insectes  qui ,  à  l'état  parfait ,  ont  or- 
dinairement les  élytres  resplendissants  de  teintes  mé(alU(|ues,  et  diver- 
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sèment  tachetés  de  blanc.  Rs  sont  fort  agiles,  courent  très-?ite  en  poor- 
j^uivant  leur  proie ,  et  volent  rapidement ,  mais  seulement  en  franchis- 
sant à  la  fois  de  très-petits  espaces.  L'agilité  de  ces  Coléoptères ,  ainsi 
que  la  grosseur  et  la  saillie  de  leurs  yeux ,  et  le  peu  d*étendue  de  leur 
tube  digestif,  viennent  révéler  au  naturaliste  qui  cultive  la  science  avec 
philosophie  les  moeurs  carnassières  des  Cicindèles ,  et  leurs  violences 
pour  surprendre  leur  proie. 

La  Cicindéle  ehampêlrey  qui  est  d'un  beau  vert  métallique,  et  la  Cù 
eindêle  hybride  y  qui  est  bronzée ,  et  offre  des  taches  en  croissant  sur 
ses  élytres ,  sont  communes  dans  nos  campagnes. 

TBXCOHBTKBS.  Tricondyla.  Corselet  bombé,  rebordé  aux  deux 
extrémités.  Ailes  nulles.  Avant-dernier  article  des  palpes  plus  grand. 

Ces  Insectes ,  que  Latreille  comprend  parmi  ses  Cicindèles ,  doivent 
avoir  des  mœurs  fort  différentes  des  leurs,  à  cause  de  leur  privation 
d*ailes. 


I-  Braehinus.  Corselet  plus  étroit  que  les  élytres, 
ceux-ci  courts  et  tronqués;  ailes  distinctes.  Lèvre  inférieure  édentée. 

LesBrachines  sont  de  petits  Coléoptères  très-agiles,  qui  habitent  prin- 
cipalement les  contrées  chaudes  et  surtout  le  Sénégal  ;  ceux  que  Ton 
rencontre  chez  nous  vivent  ordinairement  en  société  sous  les  pierres,  où 
ils'se  découvrent  particulièrement  pendant  la  saison  froide. 

On  les  nomme  en  français  Scarabées  canonnière  on  bambardieri , 
à  cause  de  la  faculté  qu'ils  ont  d>xhaler  subitement  une  vapeur  par 
Fanus,  en  produisant  une  petite  détonation  ;  ils  peuveùt  répéter  plu- 
sieurs fois  de  suite  cette  action ,  qui  parait  avoir  pour  but  d'effrayer 
leurs  agresseurs ,  et  on  voit  même  qu'elle  se  produit  par  une  sorte  d'in- 
stinct de  défense  chez  tou<  les  individus  qui  se  trouvent  rassemblés 
près  de  celui  qui  est  poursuivi  ou  tourmenté.  Mais  ce  bruit  s'affaiblit  i 
chaque  coup. 

Léon  Dufour ,  qui  s'est  occupé  de  Vanatomie  de  ces  Insectes ,  a  re- 
connu que  cette  vapeur  était  sécrétée  par  un  organe  spécial,  et  qu'elle 
se  trouvait  renfermée  dans  deux  espèces  de  réservoirs  ou  vésicules  » 
situés  vers  l'extrémité  de  l'abdomen.  Il  a  remarqué  aussi  que  la  liqueur 
volatile  des  Brachines  avait  une  odeur  piquante ,  singulièrement  ana- 
logue à  celle  de  Tacide  nitrique  ;  puis  qu'elle  rougissait  le  papier  de 
tournesol  et  produisait  une  cuisson  à  la  peau  ;  on  a  même  dit  quelle  la 
teignait  en  jaune  dans  les  espèces  de  forte  taille  et  y  occasionnait  une 
sorte  de  brûlure. 

Le  Brachine  crépitant ,  qui  doit  son  nom  i  cette  particularité ,  se 
fenbontre  fréquemment  sous  les  cailloux  de  nos  campagnes*  Son  corse- 
let est  d'un  rouge  ferrugineux,  et  ses  élytres  bleus. 

SOA&ITZS.  Scarites.  Corselet  séparé  de  l'abdomen  par  un  étran- 
glement. Mandibules  triangulaires,  fortement  dentées. 
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Les  Séantes  sont  propres  aux  régions  chaudes  et  tempérées  des  deux 
coptiDcnts,  et  Ton  en  rencontre  plusieurs  espèces  en  France  ;  ils  restent 
onfiDaîrement  sur  le  sol ,  et  souvent  se  dérobent  aux  regards  dans  les 
tim»  «m  les  crevasses  qu'il  présente  ;  les  uns  sont  aptères ,  d'autres  ont 
des  ailes. 


Harpàlus.  Corps  ovoïde,  plus  étroit  en  avant  ;  des 
Menton  unidenté;  mandibules  simples. 
Ces  Coléoptères,  dont  plusieurs  espèces  résident  parmi  nos  climats, 
se  découvrent  ordinairement  sous  les  pierres ,  ou  dans  les  trous  des 
lieiu  secs  ;  les  épines  dont  leurs  jambes  sont  ornées  leur  permettent  de 
se  cnoser  des  retraites  dans  les  terrains  sablonneux  :  ils  courent  vite 
et  pwaissent  être  diurnes. 


ChmàWEBmCarà^.Cofielei  carré  ;  ailes  nulles ourudimentaires; 
point  d'éehancmre  aux  jambes. 

Ces  Coléoptères  vivent  princTpalemrat  dans  les  contrées  froides  et 
tempérées  de  l'Amérique ,  de  TAsie  et  de  l'Europe  ;  ils  fuient  ordinai- 
leawnt  la  hunière  et  se  cachent  le  jour  sous  les  pierres ,  ainsi  que  sous 
Féeoroe  des  arbres  ou  la  mousse. 

Les  Carabes  sont  quelquefois  parés  des  plus  brillantes  couleurs,  et 
ètinodOeiit  de  reSets  imitant  le  bronze  et  l'or  ;  l'absence  d'ailes  les  prive 
de  \a  faeollé  de  voler ,  mais  à  Taide  de  leurs  jambes  fortes  et  longues , 
OD  les  voî(  courir  fort  vite  :  ils  se  nourrissent  de  Chenilles  ou  d'Insectes 
parfiuls. 

Le  corps  de  ces  Coléoptères  exhale  une  odeur  pénétrante ,  nauséa- 
bonde; quand  on  les  saisit,  ils  émettent  par  la  bouche  et  l'anus  une 
fiqneor  noirâtre,  fétide  et  Acre ,  dont  [émission  a  sans  doute  pour  but 
de  dégoûter  l'ennemi  qui  les  menace,  et  de  lui  faire  lâcher  prise.  La 
portion  qui  est  éjaculée  par  le  rectum ,  ainsi  que  Ta  remarqué  de  Géer, 
est  sécrétée  par  des  vaisseaux  qui  s'abouchent  dans  cet  intestin.  D'a- 
près H.  Cloqoet,  le  fluide  qui  s'échappe  par  la  bouche  de  ces  Coléoptères 
est  vénéneox;  et ,  dans  des  expériences  entreprises  sur  des  Lapins, 
il  a  neoniHi  que  cette  espèce  de  salive  déterminait  une  inflam- 
inatkm  de  mauvaise  nature  dans  les  tissus  avec  lesquels  on  la  mettait 
en  contact.  11  doit  en  être  de  même  pour  le  liquide  noir  qui  est  éjaculé 
par  Tanos,  car  Geoffroy  rapporte  que  celui  d'un  Carabe  doré  ayant  été 
bneé  dans  rœil  d'un  de  ses  amis ,  il  éprouva  i  cet  organe  une  douleur 
insupponable  qui  ne  se  dissipa  qu'après  un  certain  temps.  L'entomo- 
logiste loi*méoie  ressentit  aux  lèvres  une  cuisson  violente  pour  en  avoir 
reçtt  sur  eelies-ci  deux  gouttelettes  imperceptibles. 

Selon  1.  Cloquet,  à  n'en  i)oint  douter,  ces  Insectes  étaient  ceux  qui 
forent  si  célèbres  diez  les  anciens  et  que  l'on  ap(  elait  Buprestes.  Ce 
•arant  pense  que  ee  n'était  nullement  le  Méloé  proscarabée  auquel  on 
domiail  ee  non ,  parce  que  tous  les  auteurs  qui  parient  des  Buprestes 
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disent  qu'ils  se  nourrissent  dlnsectes  et  qu'ils  attaqueat  mène  les  Lé- 
zards ,  tandis  que  le  Méloé  est  essentielkment  herbivore. 

Hippocrate  et  Pline ,  ainsi  que  les  médecins  de  leur  époque ,  attri- 
buaient à  ces  Insectes  uiie  vertu  peu  inférieure  à  celle  des  Cantharides , 
et  ils  en  faisaient  usage  à  Tintérieur  dans  diverses  qàaladies.  Parmi  les 
modernes,  Swédiaur  a  recommandé  le  Carabe  chryiocéphale  pour  com- 
battre Todontalgie ,  et  Carradorî  et  d'autres  savants  italiens  ont  indiqué 
le  Carabe  ferrugineux  comme  très-efficace  contre  cette  maladie.  Le 
Carabe  saponaire ,  dont  on  a  fait  le  sous-genre  Chlœnie ,  est  atyour- 
dliui  employé  au  Sénégal  pour  confectionner  une  sorte  de  savon  qui 
se  fabrique  en  Tunissant  à  Thuile  de  noix  de  coco.  Enfin,  pour  énnmé- 
rer  ce  que  Ton  peut  attendre  d'avantageux  de  ces  Coléoptères ,  nous 
devons  dire  que  Ratzeburg ,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Insectes  nui- 
sibles ou  utiles  aux  forêts ,  considère  les  Carabes ,  ainsi  que  \w  Caloso- 
mes  et  les  Stapbylins ,  comme  rendant  de  grands  senices  à  celles-d ,  à 
eaose  de  Ténorme  quantité  de  Chenilles  qu'ils  dévorent  poar  leur 
nourriture. 

Le  Carabe  êoré,  vulgairement  appelé  Jardinière ,  est  très-commun 
dans  nos  parterres  ;  c'est  une  des  pins  belles  espèces  ;  son  corps  est  d  un 
beau  vert  brillant,  à  reflets  d'or.  Les  vétérinaires  remployaient  ancien- 
nement dans  le  traitement  des  maladies  des  chevaux. 


CAliP0OKW>  Caloioma.  Corselet  orbioulaire;  abdomiA  presque 
carré. 

Presque  toutes  les  espèces  de  oe  groupe  sont  étrangères  à  la  France  ; 
elles  ont  de  fortes  dimensions  et  sont  pour  la  plupart  d^ couleurs  mér 
tailiques  des  plus  brillantes. 

Le  Cakoê(mke  ifcophanie,  que  la  forme  de  ses  élytree  .et  leur  magni- 
fique édat  faisait  nommer ,  par  Geoffiroy ,  Bupreste  carré  couleur  d'or , 
se  trouve  aux  environs  de  Paris  et  en  Normandie.  Sa  Larve,  dont  Réau- 
mur  nous  a  donné  Thistoire,  vit  dans  les  nids  des  Chenilles  proces- 
sionnaires et  est  le  plus  redoutable  ennemi  de  celles-ci  ;  elle  leur  perce 
le  ventre  et  les  dévore  malgré  leur  fuite  et  leurs  contorsions  ;  taiats  par-, 
fois,  lorsqu'elle  s'est  gorgée  de  cet  aliment»  il  lui  arrive  de  ne  pouv9Îr 
se  remuer,  et  alors  les  Larves  de  sa  propre  espèce ,  phis  jeunes  et  plus 
agiles,  viennent  à  leur  tour  l'attaquer  et  souvent  la  mangent. 


OMOVHROVft,  Omaphnm.  Corps  ovalaire;  corselet  très4arge. 
Mandibules  édentées. 

Ces  Insectes ,  parieurs  formes  >  rappellent  les  Dytisques  et  font  Je  pas- 
sage des  Carnassiers  terrestres  à  ceux  qui  sont  aquatiques,  dont  ils  dif- 
fèrent par  leurs  membres  disposés  |)our  marcher.  Ils  habitent  le  bord 
des  eaux  et  se  tiennent  parmi  les  racines  des  plantes  des  marais.  C'est 
seulement  le  soir  qu'ils  sortent  de  cette  retraite. 

BEKBIDKOVS.  BeminéiQn.  Mandibules   simples  \  pénultième 
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arfiele  des  palpes  maxillaires  extérieurs  et  labiaux  renflé  ,   pyri- 
farme. 

Presque  tovs  ces  Insectes  sont  indigènes  de  TEurope  ;  on  les  rencon- 
tre sur  les  ri^a^es.  Ils  coarent  très-vite. 

La  sous-fianiine  des  O ABir ASSiXflUI  AQVATt^lTSB  est  caracté- 
risée parmi  corps  ordinairement  déprimé,  et  surtout  par  des  tarses 
postérieurs  aplatis  en  nageoires  et  ciliés.  Les  mandibutes  sont  presque 
totalement  recouvertes  par  les  lèvres.  Ce  sont  eux  que  Latreiile  nomme 
Hydroeanâiares. 

Ces  Insettes  habitent  les  mares  ou  les  ruisseaux  ;  ils  sont  or- 
dinairement d'une  couleur  rembrunie  ,  et  dépouillés  de  cet  éclat,  pa- 
rure habituelle  des  tribus  animales  des  contrées  faivorisées  du  soleil  ; 
mais  en  revanche,  beaucoup  d'entre  eux  possèdent  un  avantage  uni- 
que et  bien  précieux,  celui  de  pouvoir  se  transporter  avec  autant  de 
facilité  à  la  suvfiioe  du  sol  que  sous  Teau  et  dans  Tair.  En  effet ,  à  Taide 
de  la  coupe  de  leur  corps  et  de  leurs  pattes  en  rames,  on  les  voit  parfois 
nager  avec  vitesse  au  milieu  de  nos  étangs  pour  y  poursuivre  leur 
nourrilnre,  ou  éviter  le  Batracien  ou  TOtseau  qui  les  menace;  d*autres 
fois  c'est  en  volant  qu'ils  saisissent  leur  proie ,  ou  bien  enfin  on  les 
rencontre  marchant  sur  la  teire. 


DffHseuÊ.  Corps  ovalaire,  déprimé;  des  ailes. 
Sternum  pointu»  Antennes  longues ,  sétacées. 

BeeoecMip  d^éspêces  de  œ  genre  habitent  la  France  ;  on  les  rencontre 
dans  toutes  les  eaux  douces,  mais  particulièrement  parmi  les  mares  et 
les  ruisseatox. 

Lés  Larves  de  ces  Coléoptères  ont  le  corps  formé  ordinairement  de 
on2e  anneaux  recouverts  de  plaques  écailleuses.  Les  deux  derniers  sont 
remarquables  par  leur  longueur  et  leur  forme  conique;  ils  sont  garnis 
sur  leurs  côtés  de  poils  bottants ,  qui  imitent  des  franges ,  et  le  corps 
est  terminé,  <hez  la  plupart,  par  deux  fiieis  coniques,  barbus  et  mo- 
biles. Lorsque  ces  Larves  veulent  se  mouvoir  dans  Teau ,  où  elles  res- 
tent constamment  ,  elles  impriment  à  leur  corps  un  mouvement  prompt, 
analogue  à  celui  de  la  reptation,  et  pendant  lequel  les  franges  de  poils 
frappent  le  liquide  comme  des  espèces  de  nageoires ,  et  contribuent  à 
donner  llmpuUion  à  Tindividu. 

Ces  Larves ,  par  un  singulier  instinct  de. défense ,  emploient  Une  rus^ 
remarquable  pour  se  soustraire  aux  animaux  carnassiers  qui  se  nonr- 
riasent  de  proie  vivante  ;  quand  elles  se  trouvent  saisies  par  Tun  d'eux, 
elles  deviennent  instantanément  molles  et  flasques,  et  ne  ressemblent 
plus  qu'à  un  cadavre  ;  par  ce  moyen ,  elles  dégotUtent  souvent  leur  ra- 
yisseur  et  échappent  à  la  mort. 

Les  mandibules  des  Larves  desl>ytisques  sont  très-arquées ,  et  sous 
leur  extrémiiéde  Géer  a  aperçu  une  fente  longitudinale ,  de  sorte  que, 
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par  leur  organisation,  celles-ci  peavent,  ainsi  que  celles  des  Fourmi- 
lions ,  agir  comme  des  suçoirs  ;  et  Ton  sait  en  effet  que  ces  Insectes  vo- 
races  s*en  servent,  ainsi  que  ceux  qui  viennent  d'être  nommés ,  pour 
absorber  les  sucs  des  Larves  de  Libellules ,  d'Éphémères  et  de  Cou- 
sins, dont  ils  se  nourrissent  principalement;  néanmoins,  la  bouche  offre 
aussi  des  mâchoires  et  des  palpes. 

Sous  leur  premier  état ,  ces  Insectes  viennent  respirer  à  la  surface  de 
Feau ,  et  tandis  que  leurs  trachées ,  qui  aboutissent  à  Textrémité  pos- 
térieure du  corps,  se  trouveiit  en  contact  avec  Tair  qu'elles  absorbent , 
les  filets  de  cette  région  les  y  soutiennent  en  flottant  sur  le  liquide. 

Suivant  Swammerdam  et  RoBsel ,  lorsque  le  temps  de  la  métamorphose 
est  arrivé ,  les  Larves  des  Dytisques  quittent  Teau  et  elles  vont  s*enfon- 
oer  dans  la  terre  qui  borde  les  mares  où  se  trouvait  précédemment  leur 
séjour  ;  et  là ,  elles  se  pratiquent  une  petite  cavité  dans  laquelle  elles 
se  transforment  en  Nymphe  et  ensuite  en  Insecte  parfait. 

Sous  leur  dernier  état ,  ces  Coléoptères  passent  ordinairement  le  jour 
dans  Teau  ;  li ,  ils  nagent  avec  facilité  à  Taide  de  leurs  pattes  de  der- 
rière ,  dans  lesquelles ,  suivant  Meckel ,  la  partie  du  membre  appelée 
hanche  a  entièrement  disparu ,  dans  le  but  de  rendre  l'artide  suivant 
plus  libre  pour  Texercice  de  la  natation  ;  pour  la  même  destination 
aussi ,  les  tarses  de  ces  extrémités  sont  très-aplatis  en  rames  et  bordés 
de  poils  qui ,  en  augmentant  leUr  surface ,  en  perfectionnent  la  fonction. 
Suivant  Latreille,  les  évolutions  aquatiques  de  ces  Coléoptères  sont 
même  favorisées  par  la  dilatation  fort  remarquable  qui  termine  leur 
intestin  et  fonctionne  à  l'instar  de  la  vessie  natatoire  des  Poissons,  mais 
que  je  considère  comme  servant  peut-être  aussi  à  la  respiration. 

Les  Dytisques  sont  très-carnassiers,  et  j'en  ai  souvent  vu  attaquer 
des  Tritons  et  les  dévorer  tout  vivants  malgré  leurs  contorsions. 
Ces  Insectes  ne  s'éloignent  des  marais  que  le  soir,  et  c'est  peut-être 
pour  chercher  à  s'accoupler  ;  souvent  alors  dans  leur  vol  ils  sont  atti- 
rés par  les  lumières  des  habitations ,  et  voltigent  autour  d'elles  en  pro- 
duisant un  bruit  semblable  à  celui  des  Hannetons. 

Dans  les  marais  qu'habitent  ces  Coléoptères  on  les  voit  venir  â  cha- 
que instant  à  la  surface ,  pour  y  puiser  l'air  indispensable  à  leur  res- 
piration ;  pour  cela,  ils  tournent  leur  abdomen  en  haut,  l'élèvent  un 
peu  an-dessus  du  liquide  en  entr'ouvrant  leurs  élytres,  afin  d'introduire 
au-dessous  d'eux  une  certaine  quantité  de  fluide  atmosphérique  qui , 
retenu  entre  les  ailes  et  Tabdomen ,  vient  abreuver  les  stigmates ,  tan- 
dis que  l'animal  se  replonge  dans  son  élément. 

Lorsque  Ton  saisit  les  Dytisques ,  ils  exhalent  de  la  surface  de  leur 
corps  une  liqueur  onctueuse ,  d'un  blanc  de  lait  et  d'une  extrême  fé- 
tidité, que  Ton  doit  considérer  comme  un  moyen  de  défense  contre  les 
Oiseaux  insectivores.  Cependant  toutes  leç  espèces  n'ont  point  ce  désa- 
grément, et,  selon  Tiedemann  ,  le  Dytisque  marginal  exhale  Todeur 
de  la  réglisse. 

La  plupart  des  femell^M  portent  des  élytres  sillonnés  profondément , 
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et  les  mâles  ont  les  tarses  antérieurs  dilatés  en  forme  de  palette  on  de 
Yentoose,  dooble  disposition  qui  facilite  l'accouplement  et  leur  permet 
d^cobrasser  étroitement  l'autre  sexe ,  ce  qui  eût  été  impossible  sans 
eetle  organisation  réciproque  ;  car  les  Dytîsques  ont  le  corps  très-lisse, 
et  comme  recouvert  d*un  enduit  huileux.  Suivanit  Rœsel,  lescsufs  de 
ces  Coléoptères  édosent  dix  à  douze  jours  après  la  ponte. 

M.  €lairvilte  a  subdivisé  ce  groupe  en  deux  genres ,  les  Vaques 
proprement  dits  y  et  les  Colymbêtes.  Les  derniers  sont  seulement  dif- 
férents des  autres  en  ce  que  les  mâles  n'offrent  jamais  de  palettes  aux 
tarses  antérieurs,  et  ont  seulement  leurs  trois  premiers  articles  presque 
également  dilatés  ,  destinés  à  saisir  Tautre  sexe.  Du  reste ,  les  femelles 
se  ressemblent  absolument.  Un  caractère  semblable  n'est  vraiment  de 
Dolie  portée  zoologique ,  puisqu'il  n'existe  que  sur  un  seul  sexe  ;  aussi 
nous  n'admettons  pas  cette  division. 

Le  JDfiUque  de  Rcuél ,  qui  se  rencontre  en  France ,  est  étroit  en 
avant  et  très-déprimé  ;  ses  élytres  sont  bordés  d'une  large  bande  jaune. 
Le  Dflùqvie  sàhnné ,  que  l'on  trouve,  fort  abondamment  dans  nos 
marais ,  se  fait  remarquer  par  la  profondeur  des  sillons  des  élytres  de 
•es  femeOes ,  qui  sont  en  outre  garnis  de  poils  dans  leur  fond. 


,  Haliplus.  Corps  ovoïde,  bombé  en  dessus  ;  base  des 
membres  postérieurs  recouverte  d'une  grande  plaque. 

Ces  Insectes,  par  la  forme  de  leur  corps,  et  surtout  par  l'existence  de 
leur  plaqœ  abdominale  y  doivent  être  érigés  en  groupe  générique.  Us 
habiient  les  mares ,  et  ont  les  mêmes  mœurs  que  les  Dytisques  ;  tous 
sont  de  petite  dimension* 


.Hygrobia.  Corps  bombé,  épais;  tête  dégagée  du 
corselet.  Antennes  plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet  ;  yeux  sailhnts. 
Les  formes  de  ces  Insectes  s'éloignant  totalement  de  celles  des  By- 
tisqoes .  il  est  rationnel  d'en  former  un  genre.  Les  Hygrobies  vivent 
dans  les  mares,  et  nagent  avec  agilité.  VHygrobie  d'Bermann  est 
commune  ebez  nous. 

FAimss  Bss  HovmooBjns. 

Elytrea  tronqaés,  beanooup  plus  courts  que  TabdcMnen.  An- 
ordinairement  moniliformes. 


Ce  groupe,  qui  est  désigné  par  Cuvier  sous  le  nom  de  famille  des 
BnuiMftreSj  se  compose  dlnsectes  qui  sont  fort  remarquables  par 
la  brièveté  de  leurs  élytres,  car  ceux-ci  ne  recouvrent  que  le  tiers  du 
ventre  environ. 

M.  HoUard  s'est  assuré  que  dans  ces  Insectes  il  existait  réellement 
deoz  palpes  sur  chaque  mâchoire,  quoique  LatreiUe  ait  dit  qu'il  n'y 
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en  avait  qu^un  neul ,  et  noms  avons  en  Toccasion  d'appréeier  la  jastesse 
de  cette  observation  en  la  vérifiant  sur  les  Staphylinu$  olens  et  hirtus. 

STAPHTJbZBTS.  SlophyliniM,  Ce  genre  de  Linnée  forme  à  lui  seul 
cette  famille ,  mais  comme  il  renferme  uil  nombre  considérable  d'espè- 
ces, environ  six  cents,  Gr^ivenhorsti  dans  m  Mono^phie,  Ta  subdi- 
visé en  beaucoup  de  sous-genres ,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  sui- 
vants :  les  Staphylins  proprement  dits ,  les  Fédères  et  les  Tachines. 

Les  STAPHYLINS  FROPRBMfiNT  DITS  se  distinguent  des  autres  sous- 
genres  par  leurs  palpes  qui  sont  filiformes ,  et  parieurs  antennes  qui  sa 
trouvent  insérées  entre  les  yeuK. 

Les  Larves  de  ces  Coléoptères  ressemblent  beaucoup  à  rinsecte  parfait; 
elles  vivent  dans  les  mêmes  lieux,  et  se  nourrissent  d'aliments  sem« 
blables. 

Les  Staphylins  sont  fort  répatidus ,  et  il  en  existe  un  grand  nombre 
en  Europe,  lis  se  rencontrent  particulièrement  dans  les  lieux  frais  et 
humides ,  et  slirtuut  !mtts  Iw  t^lerres  et  soUs  Tëcorce  des  arbres  morts  ; 
souvent  aussi  on  en  voit  sulr  les  champignons  ^t  les  substances  àtilnlales 
en  puti'éractiott. 

Ces  Goléoptèhes  ^otit  trèé-agilcs  et  courageux.  Us  courent  fort  vite , 
et  s'envolent  avec  la  plus  grande  aisance;  quand  ils  s'abattent,  ils  re- 
plient aussitôt  leurs  ailes  sous  leurs  élytres  ;  mais  cotnme  Cfeux-ci 
sont  excessivement  courts  ,  et  que  ces  membranes  n'ont  cependant  pas 
moins  d^étehdue  que  dâhs  ieis  autres  Coléoptères ,  il  en  résulte  que  les 
ailes  dolvtîttt  s'y  m\^r  àvfefe  béhilcblip  d'ktl  en  Se  MpHattl  t^ois  oU 
quatre  fois,  ce  qui  rend  leur  plàcettfêdt  tirèâ-ditfidle.  Pout  obvier  â  tiët 
obstacle,  (es  Staphylins  se  servent  de  leur  abdomen,  et  en  l'agitant  avec 
adresse ,  ils  poussent  en  partie ,  par  ses  mouvements ,  leurs  ailes  sous 
les  élytres  ;  ctslles^ei  s>  abftttiht  étttièfetttéttt ,  «b  qilt  semble  diftliîile 
lorsque  Ion  considère  le  grahd  tJéveloppemebt  t^u'elles  pHiscntetlt  et 
le  peu  d'étendue  d&s  étuis  bornés  qui  sont  appelés  à  lès  protéger. 

L'orsqu^  les  èta)ihy1itis  sttnt  liaisl»  paf  quelque  ennemi,  ils  agitent 
avec  rapidité  leur  abdomen  afin  dé  l'feffrayer ,  et  si  par  ses  cohlorsions 
diverges  ces  Insectes  ne  réussissent  point,  on  les  toit  alors  faire  saillir 
par  l'anus  deux  appendices  charnus ,  en  même  temps  qu  ils  laissent 
échapper  une  vapeur  subtile ,  dont  M»  Léoti  Ddfour  a  décrit  l'appareil 
sécréteur,  et  qui  dans  quelques  espèces  sent  fortement  l'éther  sulbirique. 

Les  Staphylins  sont  tous  très-voraees  ^  et  l'aspect  de  leufe  mandi- 
bules saillantes  révèle  leurs  mœurs  carnassières.  Ils  vivent  dlnsecles 
et  de  chairs  en  putréfaction  ;  aussi  les  rencontre-t-on  souvent  sur  les 
cadavres  des  animaux;  ils  n'épargnent  même  pas  leur  propre  espèce. 

Le  Slaphyîin  bourdon ,  qui  est  très-velu  et  varié  de  jaune  et  de 

noir ,  ressemble  à  l'Hyménoptère  dont  il  porté  le  nom.  On  le  trouve 

communément  en  France.  Il  en  esi  de  même  du  Stapkyiin  odonxnt  qui 

est  totalement  noir ,  et  émet  un  suave  parfum  lorsqu'on  le  tourmente. 

Les  PÉDÈRES  ont  les  mandibules  dentées  au  côté  interne,  et. le 
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pénnlâène  article  de  leors  tarses  est  bifide.  Le  Fédère  dêê  rwugts, 
qui  se  tiioa?e  fort  comimuiéHient  en  France ,  n'a  que  trois  lignes  de 
looguear,  et  offre  un  corselet  fauve  et  des  élytres  bleus. 

lesTACinivES  se  distinguent  des  autres  sous-genres  par  leurs  jambes 
épineiises»  lenrs  antennes  à  articles  pyriformes  et  leurs  palpes  fili-» 


F AMtXAB  1>S8  SSaBXCO&VBS.  . 

Ëlytres  couyrant  ordinairement  tout  rabdomcn.  Antcpnes 
dcmtées ,  soit  en  scie,  soit  en  peigne,  soit  en  éventail.  Ma-- 
dhoiies  n'ayant  diacune  qu'un  seul  palpe.    - 

Ce  grand  groupe,  qu'il  est  souvent  difficile  de  distinsner  du  suivant, 
est  divisé  en  trois  sous- familles,  les  Sternoxesi^  les.Màlacodeanes  et  les 
lime-bois. 

Les  STERNOxss  se  reconnaissent  à  leur  corps  qui'  est  alonp  et 
dont  le  derme  est  solide ,  à  leurs  antennes  en  scie ,  à  leurs  pattes  courtes, 
et  surtout  à  la  configuration  remarquable  de  leur  présteminn ,  à  la- 
quelle ils  doivent  leur  nom  ;  cet  organe  s'avance  eh  ayant  vers  la  bou- 
che, et  il  se  prolonge  en  arrière  en  une  saillie  styiiformeipie  reçoit  une 
ca[ntè  du  mésostemum. 


M^SuprestU.  Saillie  j^stérieure  du  préstemum  dé- 
primée, peu  développée  et  sub-obtuse  ;  mé|j|stemum  n^offraut  qu'une 
dépression  ou  une  échancrure.  •      .     ^ 

Ces  Insectes  étaient' appelés  Richards  par  Geoffroy,  à  cause  de  l'éclat 
de  leur  robe ,  qui  souvent  se  trouve  décorée  de  couleurs  plus  magnifi- 
ques que  celles  qui  s'observent  sur  les  métaux  ou  les  pierr.es  précieuses. 
C^est  surtout  dans  les  contrées  méridionales  qu'ils  se  plaisent ,  et  c'est 
seulement  là  que  se  rencontrent  les  plus  grandes  et  les  plus  brillantes 
espèces;  car  celles  qui  viennent  dans  le  nord  de  l'Europe  sont  peu  nom* 
tareusès  et  de  petite  taille. 

Les  Larves  des  Bbprestes  vivent  dans  les  bois,  et  à  l'état  parfait  on 
les  rencontre  sur  les  arbres  ou  sur  les  fleurs.  Ces  Coléoptères  marchent 
avec  lenteur,  et  its  ne  sautent  point  comme  le  font  les  Taupîns.  Leur 
Toi  est  très- agile  /et  lorsqu'on  veut  les  saisir  ils  rapprochent  leurs  pattes 
du  tronc,  pots  restent  très-longtemps  immobiles  et  contraotés  eU contre- 
faisant le  niort.  Les  femelles  portent  à  l'extrémité  du  ventre  une  lame 
eoiûque ,  formée  par  les  trois  derniers  anneaux  du  corps ,  et  qui  parait 
être  une  tarière  destinée  à  enfoncer  les  çeufs  dans  le  bois  sec. 

le  Bupre^e  géant ,  qui  est  long  de  deux  pouces  et  d'un  vert  doré , 
habite  Cayenne  et  orne  communéàient  les  collections. 

Le  Bu^utevert  ^que  l'on  trouve  en  France ,  u'a  que  deux  lignes  et 
demie  de  longueur  et  est  d'un  vert  bron:^. 
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TAwnMMm  BkUer,  Présternum  à  pointe  longue ,  comprimée  ,  re- 
çue dans  une  cavité  profonde  do  mésostemum  ;  corselet  offrant  deux 
pointes  en  arrière. 

Ces  Coléoptères  se  distinguent  encore  du  genre  précédent  en  ce  que 
leurs  mandibules  sont  ordinairement  échancrées  à  Textrémité ,  tandis 
que  dans  les  Buprestes,  ces  organes  se  terminent  le  plus  souvent  en 
pointes  entières.  Les  Taupins  forment  un  genre  nombreux  dont  les 
espèces  sont  très-répandues ,  et  se  rencontrent  en  général  parmi  les  bois 
et  sur  les  fleurs. 

Les  Larves  de  ces  Insectes  ont  encore  été  peu  étudiées  ;  on  sait  seu- 
lement qa*en  général  elles  vivent  dans  le  bois.  Celle  du  Taupin  à 
bandes  ondées  noires ,  qui  a  été  observée  par  de  Géer ,  se  trouve  sous 
les  pierres  on  dans  le  terreau ,  et  celle  du  Taupin  strié  ronge  les  ra- 
cines do  blé  et  fait  beaucoup  de  dégâts  parmi  cette  céréale.La  première 
est  remarquable  par  la  disposition  de  Tanneau  qui  termine  son  corps; 
celui-ci  porte  en  dessous  un  mvnelon  cbamu.que  Flnsecte  fait  saillir 
et  rentrer  à  son  gré ,  et  qui  lui  sert  de  septième  patte  en  Tappuyant  con- 
tre le  plan  sur  lequel  il  marche. 

Lorsque  les  Taupins  sont  sous  leur  dernière  forme ,  ils  ne  marchent 
qu'avec  lenteur,  etqoMidon  les  surprend  y  ils  se  laissent  choir  pour  se 
dérober  i  la  main  qui  va  les  saisir.  Mais  comme  il  leur  arrive  souvent 
alors  de  tomber  renversés  sur  le  sol ,  et  que  leurs  pattes  sont  trop 
courtes  pour  leur  permettre  de  se  retourner  immédiatement ,  ces  In- 
sectes piyssèdent  Futile  faculté  de  pouvoir  s'élancer  très-haut  en  dis- 
tendant et  en  fléchissant  rapidement  Tarticulation  principale  du  tronc; 
de  cette  manière ,  quand  leur  chute  a  lieu  sur  les  pattes ,  ils  se  remet- 
tent à  courir,  et  si  au  contraire  ils  font  une  nouvelle  chute  sur  le  dos , 
ils  recommencent  leurs  sauts  jusqu'à  ce  qu'ils  retombent  dans  une  si- 
tuation plus  favorable. 

Voici  la  manière  dont  cette  action  s'exécute.  Le  Taupin ,  se  trouvant 
placé  sur  le  dos ,  commence  par  fléchir  la  tête  et  le  tronc  en  arrière  sur 
le  plan  qui  le  supporte,  et  par  cette  attitude  sa  partie  moyenne  s'éloigne 
du  sol  en  même  temps  que  la  saillie  du  présternum  sort  de  son  trou  ; 
puis  il  serre  fortement  les  pattes  contre  le  tronc  afin  de  les  préserver 
des  accidents  que  pourrait  occasionner  la  chute.  Après  cela ,  le  Taupin 
termine  sa  manœuvre  en  fléchissant  subitement  le  présternum  et  en 
faisant  rentrer  sa  pointe ,  comme  un  ressort,  dans  sa  cavité;  alors  le 
dos  frappe  le  point  d'appui  avec  force ,  et  celui-ci  en  réagissant  sou- 
lève l'Insecte  à  une  hauteur  considérable ,  et  qui  est  proportionnelle  à 
l'effort  et  à  la  densité  du  plan  de  position.  A  celte  action  capitale  vient 
aussi  se  joindre  celle  des  épines  ijostérieures  du  corselet ,  que  l'on  a 
remarqué  qui  s'appuyaient  sur  le  bord  des  élytres  de  manière  à  se  dé- 
bander subitement  au  moment  de  la  flexion  du  tronc ,  et  à  augmenter  la 
rapidité  de  cette  action. 

C*est  à  cette  faculté  de  s'élever  très-haut  par  leurs  singuliers  sauts , 
que  ces  Coléoptères  doivent  leur  nom  zoologifpic  latin  ;  c'est  aussi  cite 
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qui  les  a  Mi  sorDOBiner  Scarabéei  à  jresêort.  On  les  appelle  parfois 
Maréchaux ,  parmi  le  valgaire ,  à  cause  du  petit  bruit  qu'ils  produi- 
sent ao  moment  de  leur  ascension.  Qnelques-nns  sont  aussi  nommés 
Spuiateurs  ou  Cracheun ,  parce  qu*à  Tinstant  où  ils  contractent  yi- 
yement  leurs  articulations ,  dans  la  violence  de  leur  effort,  il  leur  arrive 
souvent  de  projeter  au  loin  une  certaine  quantité  d'une  salive  ver- 
dâtre. 

Les  femelles  des  Taupins  ont  â  Tamis  une  tarière  alongée,  munie  de 
deux  pièces  latérales  pointues  au  bout ,  entre  lesquelles  est  une  autre 
pièce  qui  paraf t  être  creusée  poq^  conduire  les  œufs  dans  le  Ueu  où  ils 
doivent  être  déposés. 

Quelques  espèces  de  œ  groupe  possèdent  la  foculté  de  briller  dans 
les  ténèbres,  et  leur  phosphorescence ,  qui  jouit  d*nn  éclat  extraordi- 
naire, se  manifeste  au  niveau  de  grandes  taches  qu^elles  offrent  6ur  leur 
thorax. 

Le  Taupin  lumineux,  qui  habite  FAmérique  et  principalement  les 
Antilles ,  est  un  de  ceux  qui  s'entourent  d'im  plus  vif  éclat.  Les  sauvages 
s'en  servent  pendant  les  voyages  nocturnes  et  les  atuchent  à  leurs 
chaussures  pour  édairer  leurs  pas.  QueUjuefois  les  femmes  en  mettent 
plusieurs  dans  des  vases  en  verre ,  et  font  la  veillée  à  Taide  de  ce  sin- 
gulier fanal  ;  la  lumière  quIU  répandent  est  si  vive  qu'elle  permet  fa- 
atlement  de  Vire  Vécritnrc  même  la  plus  fine.  Quoique  la  phosphores* 
eenœ  de  ces  Insectes  se  manifeste  seulement  par  les  grandes  taches  du 
corselet,  Brown  assure  que  toutes  les  parties  intérieures  sont  lumineuses 
et  que  c'est  l'opacité  du  derme  qui  empêche  le  reste  du  corps  de  ré- 
pandre de  l'édat.  Pour  s'en  convaincre  il  écarta  un  peu  les  anneaux  de 
Fabdomen ,  et  alors  une  lumière  vive  se  décela  i  travers  la  membrane 
fine  qui  les  sépare. 

On  rencontre  en  France  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  ee 
genre  ;  mais  aucune  n'est  lumineuse.  Le  Taupin  fenrugèteux  est  un 
des  plus  beaux  que  nous  ayons;  tout  le  dessus  de  son  corps  est  d'un 
rouge  dérouillé. 


La  sons-famille  des  SUXAOOBSBMSfl  se  reconnaît  i  la  cousis- 
tanœ  ordinairement  molle  ou  flexible  des  différentes  parties  du  corps 
des  Insectes  qui  la  composent.  Leur  préstemum  n'est  pas  dilaté  en  avant 
et  ne  se  tenmne  pas ,  le  plus  souveof ,  en  pointe  saillante  en  arrière. 

cateBIOJri.  Cehrio.  Ttomients  assez  solides  ;  préstemum 
saillant  et  reçu  dans  une  cavué  du  mésostemum  ;  arti^es  des  tarses 
entiess.  ^  *        « 

£^  Coléoptères  forment  une  connexion  avec  les  précédents  ;  l'on  en 
connaît  quelques  espèces  en  Europe  qui  y  apparaissent  parfois  en  nom- 
bre immen<'e ,  après  des  pluies  d'orage! 

ZampycM.  Corps  long,  déprimé r  très-mou.  Han- 
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dibQies  ordinùrement  unidentées^aigu^;  palpes  maxfUaires  termi- 
nés par  un  renflement. 

Ces  Coléoptères  sont  dissénrinés  dans  des  climats  divers;  lorsqu*on 
les  saisit  ils  appliquent  leurs  antennes  et  leurs  membres  contre  le  corps, 
et  restent  imnorobiles  comme  s'ils  étaient  morts.  Ce  groupe  linnéen  a  été 
divisé  en  un  assez  grand  nombre  de  sous-genres ,  parmi  lesquels  les 
Lycus,  lesLampyresproprementditSy  les  Drileset  les  Téléphores  sont  les 
plus  remarquables. 

Les  LTCL8  ont  une  tête  qui  offire  un  museau  très-long  et  ils  portent  des 
antennes  en  scie  ;  leurs  élytres  sont  ordinairement  dilatés,  soit  latérale- 
BMntySoitàleur  extrémite.On  en  trouve  dans  lesquatrepartiesdumonde. 

Les  i^AHPYRES  PROPBEMENT  DITS  présentent  un  corselet  demi- 
circulaire  et  recouvrant  la  tête ,  qui  n*est  point  prolongée  en  mu- 
seau ;  leurs  antennes  sont  très-rapprochées ,  et  la  femelle  est  ordinai- 
rement aptère.  Selon  Latrèille ,  les  Larves  de  ces  Insectes  sont  herbi- 
vores et  vivent  de  feuilles  d'herbes  et  d'autres  végétaux.  Cependant 
leurs  fortes  mâchoires  pourraient  faire  soupçonner  qu'elles  peuvent 
être  carnassières ,  et  cela  parait  être  prouvé  pour  l'espèce  la  plus  com- 
mune en  France. 

Toutes  les  espèces  de  Lampyres  'sont  phosphorescentes  pendant  la 
nuit  ;  c'est  cette  singularité  qui  leur  valut ,  chez  les  anciens,  les  noms 
de  Ifùctiluca,  Luciola ,  et  chez  les  modernes ,  ceux  de  Mouches  lu- 
mineuses ,  ou  de  Fers  luisants.  Ces  Insectes  sont  nocturnes  -,  relégués 
sous  les  herbes  pendant  la  journée ,  ce  n'est  que  durant  les  ténèbres 
qu'ils  en  sortent ,  et  que  les  femelles  jettent  des  feux  bleuâtres  ;  les 
mâles,  attirés  par  ce  fenal ,  viennent  alors  s'accoupler  avec  elles.  Chez 
nous ,  celles-ci  sont  dépourvues  d'ailes  ,  ressemblent  à  des  Lstrves,  et 
restent  continuellement  fixées  sur  les  plantes  ;  mais  en  Amérique ,  et 
même  en  Italie ,  on  trouve  des  Lampyres  dont  les  deux  sexes  sont  ailés  ; 
et ,  en  traversant  le  ciel  dans  les  belles  soirées  d'été ,  ils  y  marquent 
des  traînées  de  féu  qui  s'entrecroisent  et  se  multiplient  à  l'infini  en  of- 
frant un  spectacle  extraordinaire. 

Le  Lampyre  luisant  est  fort  commun  dans  toute  l'Europe;  te  mâle  , 
qui  est  seul  ailé ,  est  noirâtre  et  n'a  que  quatre  lignes  de  longueur.  Dans 
ces  derniers  temps  y  plusieurs  observateurs  ont  prétendu  que  sa  Larve 
était  extrêmement  carnassière,  et^u'elle  dévorait  principalement  quel- 
ques espèces  d'Hélices*  qui  dévastent  les  jardins;  aussi  certains  hor- 
ticulteurs ont-ils  été  jusqu'à  proposer  d'admettre  des  lampyres  lui- 
sants dans  les  parterres,  afin  qu'ils  en  détruisent  les  Limaçons.  M.  Recluz 
a  même  observé  qu'à  T^t  parfait  ils  mangent  de  ces  Mollusques  ainsi 
que  de  l'herbe.    *  • 

Le  phéndhiène  remarquable  que  produisent  ces  Insectes  a  attiré  sûr 
eux  Tattention  des  plus  anciens  observateurs.  Âristote  les  désignait 
sous  le  nom  de  Pyrgo  lampis^,  qui  indique  qu'il  ayait  étudié  leur  phos- 

'  Melixpomatiay  a^tna  et  arbmlorum.        9  Cnl  luisitit. 
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phoreseenee  et  examiné  le  Uea  où  elle  se  produit;  il  i^outc  tnénie  que 
dansas  Coléoptères  les  uns  sont  ailés  et  les  autres  privés  d'ailes.  Pline» 
en  partant  des  Lampyres,  dit  qu'ils  brillent  la  nuit  comme  des  feux ,  par 
h  eoulenp  éclatante  de  leurs  flancs  et  de  leurs  croupes ,  et  qu'on  ne 
les  Toil  ni  atant  que  les  fourrages  soient  mûrs ,  ni  après  qu'ils  ont  été 
Cncbés. 

I  ces  Insectes ,  la  source  de  la  phosphcNrescence  siège  principale- 
i  à  rintéiiear  de  Tabdomen ,  au  niveau  des  derniers  anneau^.  Les 
larres  eOes-méines  sont  lumineuses,  ainsi  que  l'ont  vu  Swammerdam 
et  deGéer.  L^on  aperçoit  déjà  chez  elles,  au  moment  où  elles  sortent 
defceof,  deux  petits  points  brillants,  observés  par  Macabre^  et  il  a  même 
été  reconnu  que  les  œufs  jettent  aussi  de  faibles  lueurs  phosphoriques. 

les  natnraËstes  et  les  chimistes  ont  fait  de  fréquentes  tentatives  pour 
expliquer  ce  phénomène.  Carradori ,  Murray  et  quelques  autres  savants 
pensent  qae  la  substance  phosphorescente  est  contenue  dans  deux  vé- 
sicnles^  mais  Tréviranus  croit  qu'il  n'y  a  point  d'organes  spéciaux  pour 
celle-ci ,  et  que  la  lumière  se  produit  dans  l'appareil  génital  ;  d'un  autre 
edté ,  Cams ,  en  se  fondant  sur  Texamen  des  œufs  qu'il  ^  reconnus  être 
huniiieux ,  ainsi  que  sur  celui  de  la  Larve  chez  laquelle  cet  appareil 
nest  pas  développé,  émet  encore  une  autre  opinion,  çt  rejpirde 
comme  le  siège  ae  là  phosphorescence  une  matière  albumineuse  qui 
se  trouve  Tèpandue  dans  l'abdomen.  H.  Davy  et  Tréviranus  outattribîué 
ce  phénomène  à  une  substance  renfermant  du  phosphore ,  se  sé||^ranl 
des  humeurs  par  laction  vitale ,  et  brûlant  comme  ce  corps  à  Taide  de 
Toxygéne  atmosphérlcpie  amené  jusqu'à  elle  par  l'acte  de  la  respiration. 
Celte  hypothèse  semble  étayée  sur  la  présence  de  Tacide  piiosphctriquc 
dans  les  fluides  de  ces  animaux  y  sur  Tanalogie  qu'offre  rémission  lu- 
mineuse des  Lampyres  avec  le  phosphore  qui  brtle  lentement  à  l'air, 
et  sur  l'activité  que  la  dialeor  et  l'oxygène  impriment  au  phénomène 
de  ces  Insectes,  qui  est  au  contraire  paralysé  paç  le  froid  ou  les  ga^non 
respirables ,  et  qui  cesse  de  se  produire  dans  le  vide  de  la  machine 
pneumatique ,  comme  Ta  reconnu  Macaire. 

Ce  dernier  s'est  aussi  assuré,  par  des  expériences,  qu'un  courant  gal- 
vanique augmente  l'intensité  de  la  phosphorescence  des  lampyres  et 
la  produit  mèmediez  ceux  qui  n'en  offrent  point.  Un  de  ces  Insectes 
ayant  été  décapité  par  Int ,  et  un  (il  conducteur  étant  enfoncé  dans  son 
tronc  jusqu'aux  anneaux  luisants ,  tandis  qu'un  autre  ù\  était  appose 
sur  le  corps ,  le  fluide  électrique  détermina  immédiatement  la  phospho- 
rescence h  plus  vive.  D'après  les  recherches  du  physicien  Todd ,  tous 
Jes  excitants  mécaniques  où  chimiques  ont  môme  la  propriéfé  d'aug- 
menter rémission  lumineuse  de  ces  Serricomes.  « 

Le  Lampyre  ^Ilalie^  qui  est  appelé  Xueiola  par  les  habitants  de 
ce  paySjsetronveausd  dans  le  midi  âe  la  France.  Son  corselet  est 
rougeâtre;  sa  tète  et  son  abdttien  sont  noirs.  Dans  cette  espèce  ,  les 
deux  sexes  sont  ailés. 

les  DRiUK  oftent  des  mandibides  bidentées  à  leur  extrémité  ^  et  des 
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antennes  pectinées,  écartées.  Les  femelles  sont  înailées,  ressemblent 
à  des  Larves ,  comme  celles  du  sous-genre  précédent  ;  elles  sont  aussi 
beaucoup  plus  volumineuses  que  les  mâles ,  mais  ne  présentent  point 
de  phosphorescence.  Nous  en  po^^sédons  en  France,  et  souvent  on 
les  rencontre  dans  les  coquilles  d'Hélices  dont  elles  dévorent  le  Mol- 
lusque. 

Les  TÉLÉPHORES  se  distinguent  des  sous-genres  précédents  parée 
quils  ont  des  palpes  terminés  par  un  article  en  hache.  Les  deux  sexes 
sont  ailés. 

Le  Téléphore  ardoisé  ^  qui  est  long  de  six  lignes  et  dont  le  corselet 
est  d'un  rouge  orangé  et  les  élytres  noirs ,  se  trouve  communément 
dans  toute  l'Europe.  Sa  Larve  vit  sous  la  terre  et  est  carnassière.  Durant 
certains  hivers  il  est  parfois  arrivé ,  dans  les  contrées  montagneuses  de 
la  Suède  et  de  la  France ,  de  rencontrer  sur  la  neige  ou  sur  des  lacs 
glacés  y  et  dans  une  étendue  considérable,  une  innombrable  quantité 
de  Larves  de  ce  Téléphore.  On  soupçonne  que  celles-ci  avaient  été  en- 
levées par  des  coups  de  vent  qui  déracinent  un  grand  nombre  dVbres 
dans  les  forêts.  Telle  est  i)eui-étre  Torigine  de  ce  que  Ton  nomme 
pluies  d'Insectes. 


Melyris.  Corselet  quadrilatère;  articles  des  tarses  en- 
tiers. Mandibules  échancrées  à  la  pointe. 

Ces  Coléoptères  sont  très-agiles  et  se  rencontrent  particulièrement 
sur  les  fleurs  et  sur  les  feuilles;  on  les  divise  en  plusieurs  sous-genres , 
parmi  lesquels  les  Mélyres  proprement  dits  et  les  Malachies  sont  les 
principaux.^ 

Les  MthYBEa  PROPRBBiENT  DITS  ont  dcs  anteunos  qui  grossissent 
insensiblement  vers  leurs  extrémités. 

Les  1IALACH1B8  possèdent  sous  le  corselet  et  de  chaque  côté  de  la 
base  de  Tabdomen  une  vésicule  bifide ,  rétractile ,  qui  fait  saillie  lors- 
qu'on les  irrite  ou  qu'ils  sont  effrayés.  Leur  torselet  est  plus  large  que 
long ,  et  ces  Coléoptères  sont  proportionnellement  plus  courts  que  ceux 
des  autres  sous-genres. 

Quelques  espèceffde  Maladiies  offrent  une  particularité  remarquable 
dans  la  structure  des  élytres.  L'un  des  sexes  a  chacun  de  ces  organes 
terminé  par  un  crochet^  et  Tindividu  de  l'autre  sexe  saisit  celui-6i  avec 
ses  mandibules,  pour  l'arrêter  loMquHl  essaye  de  s'échapper. 

Le  Malaehie  brùnzë  est  commun  en  France.  Il  a  trois  lignes  de 
longueur  ;  sa  couleur  est  d^un  vert  luisant ,  et  les  bords  de  ses  élytres 
sont  rouges. 

cXiAOElOlISt  Qerus.  Corps  alongé,  sob-cylindrique;  corselet 
arrondi,  plus  étroit  que  les*élytres.  Yeux  éohaiicrés;  Iftaçdibulee 
dentées. 

Ces  Coléoptères  ont  des  antennes  qui  varient  par  la  fonne  qu'elles 
oWrenU  Elle  se  rapproche  parfois  de  cette  qui  etl  particulière  à  la  fa- 
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niAle  soifante.  Les  deux  divisions  fondamentales  de  ce  groupe  sont  les 
Clairans  proprement  dits,  et  les  Nécrobies. 

Les  GunRoxspnoraEHBNT  DITS  présentent  un  corselet  déprimé 
en  devant,  et  leurs  antennes ,  qai  sont  en  massue ,  se  trouvent  formées 
d  sticies  serrés.  Ces  Coléoptères  sont  souvent  hérissés  de  poils ,  et  gé- 
néralement ornés  décodeurs  vives  et  brillantes  dL«iposées  par  bandes 
bansversales. 

A  Félat  venniforme,  ces  Hexapodes  sont  carnassiers;  ils  se  nourris 
sent  principalement  d'Hyménoptères ,  et  on  les  rencontre  dans  leurs 
nicia.  Devenus  adultes,  ils  s'alimentent  du  suc  des  fleurs ,  et  on  les  dé- 
couvre souvent  alors  sur  celles-ci. 

Le  Ctan'ondes  Abeilles  se  développe  dans  les  ruches  ;  il  y  fait  beau- 
ciNip  de  tort  en  détruisant  les  Nymphes  qui  s'y  trouvent;  mais  comme 
ou  n'y  observe  jamais  l'animal  parfait ,  on  a  pensé  que  peut  être  les 
femelles  de  ce  Coléoptère  déposaient  leurs  œufs  sur  les  fleurs ,  d  où  les 
Abeilles  les  enlevaient  malheureusement  pour  elles ,  en  récoltant  le  pol- 
len qu*elles  charrient  dans  leurs  magasins. 

Les  NÉCRoniES  offrent  un  corselet  non  déprimé  en  avant ,  et  des  an- 
tennes sob-daviformes  à  articles  lâches.  La  Nécrobie  violette  se  ren- 
contre communément  dans  nos  habitations  ou  sur  les  charognes.  Elle 
est  d'un  bleu  violet  ou  verdâtre. 


Plinue.  Corps  assez  solide  ;  corselet  voûté  en  forme  de 
capucbon.  Mandibules  courtes ,  épaisses  et  dentées.   * 

Ces  Go/éoptéres  n'atteignent  qu'une  petite  taille  ;  leurs  Larves  sont 
trés-nuisibles  ;  elles  se  construisent  avec  les  substances  qu'elles  ron- 
gent, une  coque  dans  laquelle  a  lieu  leur  métamorphose.  Lorsqiie  ces 
Insectes  sont  à  Tétat  parfait ,  si  on  les  touche  ils  contractent  immédia- 
tement tous  leurs  appendices  et  restent  longtemps  immobiles. 

Les  m^fES  troprement  dits  ont  le  corps  oblong  et  les  antennes 
insérées  entre  les  yeux,  qui  sont  saillants.  Ils  fixent  ordinairement  leur 
résidence  dans  les  greniers  ou  les  autres  endroits  inhabités  de  nos  de- 
meures. Leurs  Larves  rongent  souvent  les  plantes  renfermées  dans  les 
liert>iers  ou  les  peaux  d'animaux.  Dans  quelques  espèces  les  femelles 
tout  dépourvues  d'ailes. 

Le  Ptine  voleur,  qui  n'a  qu  une  ligne  et  demie  de  longueur ,  est 
d^un  brun  clair  et  fait  le  désespoir  des  naturalistes,  dont  sa  Larve  atta- 
que les  dÎTCRcs  collections.  A  l'état  parfait,  selon  de  Géer,  il  se  nourrit 
de  Mouches  on  d'autres  Insectes  morts. 

Les  vBiiUBTTBS  forment  un  sous-genre  dont  les  espèces  ont  la  tête 
reçue  dans  le  corselet,  et  des  antennes  terminées  par  trois  articles  plus 
grands. 

Las  larves  de  ces  Coléoptères  rongent  toutes  les  boiseries  des  lyibi- 
talions  et  les  vieux  meubles.  Elles  font  de  petits  trous  qui  ressemblent 
à  ceux  que  Ton  produit  avec  des  vrilles  Anes ,  et  leurs  excréments  for- 
raenc  souvent,  à  la  surface  des  endroits  qu'elles  habitent»  de  petits  U^» 
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de  poossière  ou  boU  vermoulu.  Souvent  aussi  ces  Larves  attaquent  les 
livres  et  les  collections  d  animaux. 

A  l'époque  des  amours,  les  VrîHettes  s'appellent  mutuellement  en 
frappant  leur  tète  contre  la  surface  des  corps  solides,  après  s'y  éire 
fortement  fixées  avec  les  pattes;  c'est  ce  bruit  que  l*on  nomme  vulgai- 
rasent  horloge  de  la  mort,  et  ce  fut  probablement  à  cette  particula- 
rité ,  observée  par  les  anciens ,  que  ces  Coléoptères  durent  le  nom  de 
sonieéphaU  qu'ils  leur  donnèrent. 

La  persévérance  aveo^laqoelle  la  peur  les  fait  rester  immobiles ,  n'cEt 

pas  moins  digne  d'élre  remarquée.  Aussi  longtemps  qu'ils  se  croient 

^  menacés,  ils  contrefont  le  mort,  et  ni  le  feu,  ni  Teau ,  ainsi  que  l'ont  vu 

*  deGéer  et  M.  Dnméril,  ne  peuvent  les  tirer  de  cet  état  ;  c'est  même  ce 

qui  a  déterminé  le  nom  de  FriUette  entêtée  que  l'on  donne  à  Tune  des 

espèces. 

La  Frillette  damier,  qui  a  trois  lignes  de  longueur,  et  est  d'un  brun 
obscur  avec  des  tacbes  jaunes  formées  par  des  poils ,  s'observe  com- 
munément dans  nos  demeures  et  ronge  le  bois. 

La  Frillette  de  la  fartnc,  qui  est  fauve,  se  nourrit  de  pain  et  ra- 
vage les  collections  dlnsectes. 

La  sous-famille  des  UMZ-BOIS  comprend  tous  les  Serricomes  qui 
n'ont  pas  le  préstemum  prolongé  en  pointe  ,  et  dont  la  tète  est  sépa- 
rée du  corselet  par  un  étranglement  ou  espèce  de  cou. 

liTMÉarriiOsrs.  Lymexylon,  Corps  alongé  ;  palpes  maxillaires 
souvent  pectiniformes  dans  les  mâles. 

Ces  Insectes  sont  partagés  en  divers  sous-genres  parmi  lesquels  les 
Atractocères  et  les  Lyméxylous  proprement  dits  sont  les  plus  remar- 
quables. 

Les  ATRACTOCÈRES  offrent  des  éiytres  tout  à  fait  rudimentalres  et 
qui  ne  sont  formés  que  par  une  petite  écaille ,  tandis  que  leurs  ailes 
sont  grandes  et  ne  peuvent  être  abritées  par  eux.  Ces  singuliers  Co- 
léoptères, par  leur  aspect,  ressemblent  à  des  Mouches  et  rappellent  les 
Staphylins;  on  en  a  découvert  au  Brésil  et  à  Java;  et  le  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris. en  possède  une  espèce  qui  est  renfermée  dans 
du  succin. 

Les  LYMÉxYtoNs  FRorREXBNT  DITS  oRt  des  autenucs  simples  et 
presque  moniliformes.  Parmi  ceux^^  le  Lyméxylon  naval  est'  très- 
oommun  dans  les  forêts  de  chênes  du  Nord  de  lEuropè.  11  est  d'un 
fauve  pAle,  et  sa  Larve,  qui  présente  une  étonnante  longueur  et  un 
diamètre  fort  peu  considérable ,  est  tout  à  fait  filiforme.  Celte  dernière 
fait  parfois  de  grands  ravages  dans  les  chantiers  de^ûnés  aux  con^Uruc- 
tions  de  la  marine ,  et  elle  s  était  naguère  multipliée  d'une  mauière 
extraordinaire  dans  ceux  de  Toulon. 
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WAMBOM  mes  ci^noonxMBn 

G^Moptères  k  derme  solide.  Antennes  claviformcs ,  solides  ou 
{wfoliées,  de  longueur  médiocre  oa  courtes;  quatre  palpes 
seulement. 

Les  Coléoptères  de  ce  groupe  se  nourrissent;,  dans  leur  premier  éut 
au  moins,  de  matières  animales,  et  souvent  aussi  ils  continuent  le 
même  régime  lorsqu'ils  sont  sous  la  dernière  (orme.  Nous  comprenons 
dans  cette  famille  deux  de  celles  de  Latreille ,  les  Clavicornes  et  les 
Palpicomes,  n»is  nous  la  divisons  en  deux  sous-familles  à  cause  de  la 
grande  différence  d'organbation  qu'offrent  les  Insectes  qu'elle  ren- 
ferme ,  et  nous  les  nommons  Clavicornes  terrestres  et  Clavicornes  aqua- 


La  sous-fomille  des  CZATXCO&VZS  TSBAIBSTBSB  renferme 
tous  les  Coléoptères  de  cette  division  qui  sont  munis  de  membres  pro* 
près  à  marcher  sur  le  sol  et  qui  vivent  à  la  surface  de  celui-ci. 


!•  Hùter.  Corps  court ,  ordinairement  carré  ;  élytres 
tronqués ,  plus  courts  que  Tabdomen  ;  jambes  dentées.  Antennes  cou- 
dées ,  à  extrémité  solide. 

Vin  grand  nombre  d*espèces  forment  ce  genre';  presque  toutes  ha- 
bitent l'Europe ,  mais  on  en  rencontre  aussi  en  Asie ,  en  Amérique  et 
dans  la  I^Touvelle-Hollande.  C'est  ordinairement  parmi  les  déjections  des 
animaux  ou  sur  les  charognes  qu'on  les  découvre  ;  quelquefois  aussi 
elles  vivent  sous  les  écorces  des  arbres,  ou  sur  la  terre. 

Ces  Coléoptères  ont  un  derme  extrêmement  dur,  et  souvent  leurs 
élytres  sont  d'un  noir  brillant  dont  l'éclat  contraste  avec  les  matières 
où  ils  résident.  Leurs  pattes,  par  un  ingénieux  mécanisme,  ne  font 
aucune  saillie  lorsqu'elles  sont  contractées ,  et  c'est  avec  les  dente- 
lures qu'on  y  observe  que  ces  Insectes  fouillent  les  bouses  et  y  forment 
des  canaux  multipliés  lorsqu'elles  commencent  à  se  dessécher.  I^es  Es- 
carbots  portent  des  mandibules  fortes  et  avancées ,  et  souvent  elles  sont 
inégales.  Ils  se  nourrissent  de  charognes ,  d'excréments  et  de  matières 
végétales  eq  putréfaction.  Leurs  Larves  font  usage  des  mêmes  aliments. 
Ce  genre  a  été  subdivisé  par  Paykull  à  qui  on  en  doit  une  belle  mo- 
nographie. 

VEscarbotà  quatre  taches  se  trouve  communément  dans  les  dé- 
jections des  vaches  ;  il  offre  deux  maculatures  rouges  sur  chaque  élytre. 

KiCHOFHOMS,  JVc(TopAoru<.  Élytres  tronqués,  plus  courts 
que  l'abdomen  ;  jambes  élargies ,  fortement  éperonoées.  Antennes  glo- 
buleuses, perfolices. 

Ces  Insecte;»  habitent  |)resque  tous  l'Europe,  et  sur  environ  quinze 
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qui  soat  connus  on  en  rencontre  six  aux  environs  de  Paris ,  et  quel- 
ques-uns résident  dans  TÂmérique  boréale.  Us  vivent  dans  les  cada- 
vres. Leurs  Larves  soAt  longues  et  d'un  blanc  grisâtre  ;  elles  portent 
six  pattes  et  de  fortes  mandibules.  Pour  se  métamorphoser  elles  s'en- 
foncent dans  la  terre  et  s'y  construisent  une  loge  qu'elles  enduisent 
d'une  matière  gluante. 

Le  nom  zoologique  de  ces  Coléoptères ,  gui  est  dérivé  du  grec  et 
signifie  fossoyeur ,  et  celui  ù^entérrewrs  \  sons  lequel  on  les  dé- 
signe communément ,  leur  viennent  d'une  action  où  se  dévoile  tout 
leur  instinct.  En  effet ,  par  une  prévoyance  infinie,  ils  enfouissent  des" 
cadavres  de  petits  animaux ,  tels  que  ceux  des  Souris ,  des  Rats ,  des 
Taupes ,  des  Grenouilles ,  après  y  avoir  inséré  des  œufs ,  et  c'est  ainsi 
qu'ils  assurent  la  subsistance  de  leurs  Larves  naissaLies.  Deux  à  qua- 
tre de  ces  Insectes  suffisent  pour  inhumer  un  Rat  ;  ils  se  mettent  des- 
sous, rejettent  peu  à  peu  la  terre  sur  ses  côtés ,  et  avec  tant  d'activité , 
que  celui-ci ,  en  s'enfonçant  par  degrés  pendant  leur  travail,  au  bout 
de  vingt  heures ,  se  trouve  quelquefois  entré  d'un  à  trois  pouces  dans 
le  sol  dont  les  débris  le  recouvrent. 

Ces  Coléoptères  ont  Todorat  très-fin  ;  ils  sont  attirés  de  fort  loin  par 
les  émanations  des  petits  animaux  en  putréfaction ,  et  on  les  voit  su- 
bitement apparaître  dans  les  lieux  où  il  en  existe.  Ceux  auxquels  j'ai  vu 
enterrer  des  Taupes,  à  mesure  qu*ils  avançaient  dans  leur  opération , 
tondaient  en  même  temps  le  poil  de  celles-ci.  Les  Nécrophores  exhalent 
une  odeur  très-forte  qui  a  de  l'analogie  avec  le  musc. 

Le  Néerophore  fossoyeur,  qui  est  le  plus  répandu  en  France,  offre 
des  antennes  d'un  roux  foncé ,  et  des  ély  très  noirs ,  traversés  de  bandes 
jaunes  ondulées. 

BOiroXi)S]i8.  SilphaXotps  cUpéiforme,  déprimé;  corselet  demi- 
circulaire  ;  élytres  relevés  eu  gouttière  sur  leurs  bords. 

Presque  tous  les  Boucliers  que  l'on  connaît  proviennent  de  l'Europe 
et  des  Etats-Unis.  Ce  sont  des  Coléoptères  de  taille  moyenne  dont  les 
Larves  sont  agiles  et  se  trouvent  dans  les  mêmes  lieux  que  fréquentent 
les  adultes. 

Les  Boucliers  vivent  spécialement  de  charognes,  et  c^est  particulière- 
ment en  fouillant  dans  celles-ci  qu'on  les  découvre.  Quelques  espèces 
se  nourrissent  cependant  de  proie  vivante,  et  offrent  des  mœurs  dif- 
férentes ;  elles  grimpent  souvent  sur  les  plantes  et  particulièrement  sur 
le  blé  pour  surprendre  les  petits  Limaçons  qui  s*y  voient,  ou  bien 
elles  montent  sur  les  arbres  afin  d'y  chasser  divers  auu*es  animaux. 
Quand  on  saisit  ces  Clavicornes ,  ils  rendent  par  la  bouche  une  liqueur 
noire ,  infecte ,  dont  la  production  semble  n'avoir  communément  d'au- 
tre but  que  de  dégoûter  les  animaux  qui  veulent  en  faire  leur  repas. 

Le  Bouclier  à  queUre  points ,  dont  les  élytres  sont  bruns  et  mar- 
qués chacun  de  deux  points ,  est  une  espèce  d'Europe  qui  réside  com- 
munément sur  les  jeunes  chênes,  et  s'y  nourrit  de  Chenilles. 
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BCAVHIBXM.  Seaphidium.  Corps  ovoïde  ,  bombé,  atténué  aux 
extréoutés  ;  élytres  pias  courts  que  Tabdomeo  ;  membres  longs  et 
grêles.  AnlenDes  assez  longues  ;.  mandibules  bidenCées. 

Ces  Coléoptères  sont  peu  nombreux  ;  ils  habitent  presque  tous  l'Eu- 
rope ,  et  c'est  ordinairement  de  champignons  qu'ils  s'alimentent. 

HXTUIUXBS.  Mtidula,  Corps  en  forme  de  bouclier  rebordé; 
tarses  dont  quatre  artides  seulement  sont  apparents  en  dessus.  Man- 
dibules bidentées. 

Les  espèces  de  ce  geçre  se  trouvent  presque  toutes  en  Eujrope  ;  on 
en  rencontre  dans  les  latitudes  les  plus  extrêmes  de  cette  partie  do 
monde  ;  la  Suède ,  la  France  et  TEspagne  en  possèdent ,  et  quelques- 
nnes  sont  indigènes  de  l'Amérique.  Les  NitidUles  ont  des  mœurs  qui 
varient;  les  unes 'vivent  sur  les  fleurs  et  les  champignons,  d'autres 
sousJes  écorces  des  arbres  ou  sur  les  matières  en  putré&ction. 

HAClrtS.  Dacne^  Corps  ovoïde  ;  élytres  recouvrant  l'abdomen  ^ 
tarses  à  cinq  articles  distincts.  Antennes  plus  courtes  que  le  corselet  ; 
mandibules  terminées  en  pointe  bifide. 

Quelques  espèces  de  «ce  groupe,  qui  sont  très-petites,  se  trouvent 
sonvent  derrière  les  vitres  des  croisées  de  nos  appartements;  d'autres 
sous^récoree  des  ar}>re8. 


Dermesteê.  Corps  un  peu  déprimé.  Antennes  de 
once  artides,  à  massue  perfoliée,  formée  par  les  trois  derniers. 

La  plupart  des  Coléoptères  de  ce  genre  ont  l'Allemagne  et  la  France 
pour  patrie;  quelques-uns  se  trouvent  dans  l'Inde  et  à  la  Nouvelte- 
Bollande. 

Ce  sont  le§  }fm&  funestes  destructeurs  des  collections  d'histoire  natu- 
relle ;  leurs  Larves  s'attaquent  particulièrement  aux  peaux  des  mammi- 
fères morts  ;  et  c'était  à  cause  de  cela  que  de  Géer  les  nommait  Dissé- 
queurs  ;  elles  dévorent  aussi  les  plumes  et  les  poils,  ainsi  que  le  fromage, 
le  lard  e^  les  diverses  provisions  de  nos  offices  ;  mais  ces  Insectes , 
trrivésàl*étatparfait,  changent  de  goûts  et  se  trouvent  souvent  dans 
lés  fleurs; 'Olivier  dit  qu'alors  si  on  les  rencontre  sur  les  substances 
animaHes,  c'est  plutôt  pour  y  déposer  leurs  œufs  qu'ils  y  sont  revenus , 
que  pour  y  causer  de  nouveaux  ravages. 

'  Les  Larves  de  ces  Inse<Aes  ont  le  corps  velu,  composé  de  douze  an- 
neaux, et  à  son  extrémité  on  voit  une  touffe  de  longs  poils;  elles  chan- 
gent plusieurs  fois  de  peau ,  et  leur  dernière  métamorphose  s'accomplit 
sousl'envdoppe  cutahée  qui  sert  de  cocon  à  la  Nymphe. 

Les  Dermestes  sont  craintifs  ;  c'est  dans  l'obscurité  et  le  silence  qu'ils 
accomplissent  leurs  ravages  ;  lorsqu'on  les  prend  ou  qu'on  ébranle 
Tendroit  qui  les  recèle^  ils  se  laissent  choir  et  feignent  d'être  morts  par 
leur  immobilité. 

Le  Ptnnegte  du  lard  est  fort  commun  dans  notre  pays ,  et  surtout 


Digitized  by  VjOOQIC 


54  nniGics* 

dans  les  collections  d'aniouiux  empaillés;  ses  élykres  s6iU  noies  et  tra- 
tersés  d^une  bande  gfise  marquée  de  points. 

Le  Dermeste  deê  pelleteries  est  noir  vfec  un  point  Manc  sur  chaque 
élytre  ;  il  fait  de  grapd^  myages  chez  les  marchands  de  fourrures. 


I.  jinthrentu.  Ëlytres  couverts  d'écaillés  colorées. 
Antennes  se  logeant  dans  des  cavités  des  angles  du  corselet. 

On  rencontre  souvent  de -ces  Coléoptères  dans  notre  pays  ;  leur  taille 
est  fort  petite  ;  à  l'état  de  Larve ,  ils  rongent  les  matières  animales 
sèches,  et  particulièrement  les  collections  d'insectes;  parvenus  sous 
leur  dernière  forme ,  c'est  sur  les  fleurs  qu'on  les  découvre.  Les  fines 
écailles  qui  sont  semées  sur  leur  corps  imitent  une  mosaïque  par  le 
mélange  de  leur  coloration ,  et  elles  ont  une  structure  analogue  à  celles 
qui  ornent  les  ailes  des  papillons. 

VAnthréne  deitructeur  est  un  des  plus  redoutables  pour  les  cabi- 
nets des  curieux,  et  une  fois  qu'il  y  a  étendu  ^s  ravages^  il  devient 
souvent  impossible  de  les  arrêter.  "' 


ft«  Byrrhue.  Corps  ovoïde,  très-bombé;  préstemmndi* 
laté ,  formant  une  mentonnière;  membres  rétractiles*  oomprimés,  non 
dentés.  *   •  ^  « 

Les  Byrrhes  résident  presque  tous  en  Europe  y^  et  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  se  voient  en  France.  On  les  découvre  principaleinent 
à  terre  dans  les  champs  et  sur  les  bords  des  chemins  sablonnêtix;  lors- 
qu'ils sont  effrayés,  leurs  membres  se  fléchissent  %t  s'appliquenV  si 
exactement  sur  le  corps,  qu'ils  ne  font  aucune  aaillie  et  semblent 
manquer. 


>  Heterocerus*  Corps  déprimé  ^  préstemum  di- 
laté ;  jambes  comprimées ,  larges ,  épineuses.     *  ' 

Ces  Coléoptères  se  tiennent  habituellement  dans  le  sable  ou  dans  Ik 
boue  qui  environne  les  mprais  ou  les  ruisseaux,  et  la  structure* de 
leurs  jambes  permet  qu'ils  y  creusent  les  cavités  où  ils  séjournent,  et 
dont  on  les  voit  sortir  lorsqu*ou  foule  le  sol  qui  environiie  leur  de^ 
meure.  '    • 

l>ATOV8.  Dryopg.  Tarses  à  dernier  article  armé  de  deux  forts 
crochets.  Antennes  subfusiformes,  insérées,  dans  une  fossette ,  et, à 
deuxième  article  dilaté  en  oreillette. 

Ces  Coléoptères  sont  de  petite  dimension  ;  on  les  découvre  souvent 
sur  les  plantes  aquatiques.  Le  Dryops  auriciUd,  qui  se  rencontre  en 
France ,  était  nommé  par  Geoffroy  Dermesta  à  oreilles ,  à  cacisé  de  la 
disposition  de  ses  antennes. 


La  sous-famille  des  OXJiTZCORanBl  AQVATfQVBSse  reconnatt 
aux  membres  aplatis  et  propres  à  la  natation,  que  préseo^t  les  Co- 
léoptères qui  la  composent  ;  leurs  antennes  sont  cotùtes. 
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i»  ffyêrophilu».  Corps  très-oonvexe  en  dewiM  \ 
stermuii  caréné,  se  terrainaDten  pointe  atgaé  en  arrière;  tartes  aplatis , 
comprimés  et  ciliés.  Palpes  maxillaires  plus  longs  que  les  antennes* 

Ces  Coléoptères  habitent  presque  tous  lEurope  ;  un  fort  petit  nombre 
dVnire  eux  seulement  a  pour  patrie  Tlnde ,  les  Antilles  ou  le  Continent 
américain  ;  on  en  connaît  environ  quarante  espèces.  Sous  leurs  diffé* 
rents  états  ^  celles -ci  vivent  dans  les  eaux  douces,  principalement 
dans  les  mares  et  les  étangs ,  et  quelquefois  les  moindres  trous  inondés 
en  contiennent;  c'est  à  leurs  habitudes  essentiellement  aquatiques  que 
tes  Hydrophiles  doivent  leur  nom ,  qui  est  dérivé  du  grec  et  signifie 
ami  de  Teau. 

Les  larves  de  ces  Insectes  sont  déprimées ,  noirâtres,  ridées  ;  elles 
offrent  six  pattes  ;  il  en  est  qui  nagent  avec  aisance ,  et  d'autres  qui 
ne  parcourent  le  fluide  qu'en  se  tenant  à  sa  superficie ,  le  dos  ren« 
versé ,  pois  y  marchant  avec  vitesse ,  comme  si  elles  le  faisaient  au- 
dessous  d'un  plafond. 

Ces  Larves  sont  extrêmement  voraces ,  et  leur  tube  intestinal ,  par  sa 
structure,  semble  approprié  à  la  vivacité  de  leur  appétit;  ainsi  que 
celui  de  tous  les  Carnassiers  »  il  est  très-court ,  et  même  il  ne  dépasse 
pas  la  longueur  du  corps  entier.  Ces  larves  se  jettent  sur  les  faibles 
animaux,  et  surtout  sur  les  petites  coquilles  fluviatiles,  que  par  un 
singulier  mécanisme  elles  écrasent  en  les  posant  sur  leur  dos  et  en  ren- 
versant leur  tète  pour  appuyer  dessus»  Lyonnet ,  qui  nous  a  transmis 
celte  intéressante  particularité  des  mœurs  de  ces  Insectes,  ajoute  même 
que  leur  (été  est  un  peu  penchée  en  arrière  afin  qu'ils  puissent  mieux 
saisir  leur  proie ,  et  que  le  dos  leur  sert  en  même  temps  de  table  pour 
Ja  dévorer. 

En  outre  ces  Larves  se  font  aussi  remarquer  par  la  singulière  habitude 
qu'elles  ont,  lorsqu'elles  sont  saisies  par  quelque  ennemi,  de  ae  rendre 
immédiatement  molles  et  totalement  flasques  pour  le  dégoûter,  ruse 
que  Ton  retrouve  chez  quelques  autres  espèces  aquatiques. 

Lorsque  les  Larves  d'Hydrophiles  se  disposent  à  passer  à  l'état  de 
Nymphe,  elles  sortent  de  l'eau,  vontsur  le  rivage  »  et ,  à  Taide  de  leurs 
mandibuka  et  de  leurs  pattes ,  elles  creusent  dans  la  terre  une  cavité 
ovcnde,  très-lisse,  d'environ  dix -huit  lignes  de  diamètre,  et  n'ayant 
aucune  Issue.  Le  Ver  se  place  dans  celle-ci  sur  le  ventre,  et  après  quel* 
ques  jours  il  se  transforme  en  Nymphe. 

L'état  de  Nymphe  dure  environ  trois  semaines  chez  l'Hydrophile 
brun ,  que  l'on  a  le  mieux  étudié  et  auquel  se  rapportent  tous  les  faits  sui- 
vants ,  qui  ont  été  observés  par  Lyonnet  et  principalement  par  M.  Miger. 
Pendant  cet  espace  de  temps  les  parties  de  l'Insecte  se  colorent  peu 
à  peu.  Soa<i  cette  forme,  celui-ci  a  le  corps  terminé  par  des  appendices 
fourchus  et  présente  à  chaque  angle  antérieur  du  corselet  une  aigrette 
de  trois  soies  cornées  ;  tous  ces  organes  soutiennent  le  petit  animal 
dans  sa  cellule ,  de  manière  à  empédier  son  corps  d'en  toucher  les  pa- 
rois^ ce  qui,  d'après  le  dernier  savant  que  nous  venona  de  citer ,  est 
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destiné  à  le  garantir  de  llnflaenoe  de  lliamidité.  Depuis  la  flortie  de 
rcBuf  Jusqu'à  la  dernière  métamorphose  il  s'éoonle  enyiron  cent  Jours. 

Les  Hydrophiles  nagent  et  volent  très-bien ,  mais  ils  marchent  mal , 
leurs  membres  n'étant  point  appropriés  à  la  locomotion  terrestre. À  Tétat 
purfiit ,  selon  H.  Léon  Dufour  »  le  tube  alimentaire  a  |dus  de  quatre  ou 
cinq  fois  la  longueur  du  corps,  et  il  est  pourvu  de  deux  eœcums  très* 
longs,  analogues  i  ceux  que  Ton  observe  dans  les  espèces  herbivores. 

De  Géer  avait  émis  que  sous  cette  forme  ces  Coléoptères  sont  extrême- 
ment carnassiers  et  qu'ils  font  principalement  leur  nourriture  dlnsectes 
aquatiques  ou  terrestres;  ce  fait,  qui  ne  semblait  point  en  harmonie 
avec  la  structure  de  leur  tube  intestinal ,  ne  fut  pas  admis ,  et  l'on  re- 
garda les  Hydrophiles  comme  se  nourrissant  de  végétaux  ;  on  dit  même 
avoir  toiqours  trouvé  leur  tube  intestinal  rempli  de  débris  de  ceux-ci. 
Mais  H.  Miger,  qui  a  observé  ces  Clavioomes  avec  attention ,  a  reconnu 
que  les  deux  assertions  reposaient  sur  des  faits  exacts,  et  que  ces  In- 
sectes pouvaient  être  considérés  comme  omnivores.  Il  a  nourri  pendant 
un  mois  des  Hydrophiles  avec  des  Mollusques  et  des  larves  d'Insectes, 
cependant  il  fait  remarquer  que  leur  principal  aliment  se  compose  de 
plantes  aquatiques.  Nos  observations  nous  porteraient  à  une  conclu- 
sion différente  et  nous  adopterions  volontiers  les  vues  de  de  Géer ,  car 
ayant  souvent  possédé  des  Hydrophiles  dans  des  bocaux  remplis  de 
liantes  aquatiques ,  nous  les  avons  toqjours  vus  se  repattre  avec  avidité 
de  chairs  d'animaux  morts,  d'Insectes ,  de  Tritons,  etc.,  et  paraître  en 
lliire  uniquement  leur  régime. 

Les  Hydrophiles  peuvent  rester  sous  l'eau  un  temps  considérable  ; 
mais  ils  sont  cependant  forcés  de  venir  par  intervalle  à  la  sur&ce  de 
celle-ci  pour  respirer.  Ils  accomplissent  cet  acte  en  metunt  Textrémité 
de  leur  abdomen  en  contact  avec  l'air ,  puis  en  baissant  un  peu  cet 
organe  ou  en  élevant  les  élytres  pour  Introduire  une  certaine  quantité 
de  ce  fluide  entre  eux  et  le  ventre.  Lorsque  cela  a  eu  lieu ,  ils  appli- 
quent de  nouveau  ces  organes  Tun  contre  l'autre ,  et  avec  leur  provi- 
sion de  gaz  respirable ,  ils  se  replongent  sous  l'eau. 

Les  Hydrophiles  s'accouplent  comme  les  autres  espègies  de  Coléo- 
ptères ;  mais  chez  eux  le  mâle ,  à  l'aide  du  dernier  article  de  son  tarse 
antérieur,  qui  est  triangulaire  et  extrêmement  gros,  et  à  l'aide  des  longs 
crochets  dont  il  est  armé ,  saisit  la  femelle  par  le  bord  de  ses  élytres  et 
se  cramponne  fortement  sur  son  dos  pbur  la  féconder. 

Les  Hydrophiles  femelles  présentent  deux  filières  aux  environs  4e 
l'anus ,  et ,  à  l'aide  de  celles-ci ,  produisent  une  coque  ovoïde  blanchâ- 
tre, surmontée  d'une  espèce  de  corne  de  couleur  brune  ;  cette  coque, 
que  ces  Insectes  placent  ordinairement  à  la  partie  inférieure  des  feuilles 
nageantes  des  véîgétaux  aquatiques,  est  formée  à  l'extérieur  par  un  tissu 
soyeux  imperméable  ,  et  le  dedans,  qui  est  rempli  d'air,  renferme  une 
cinquantaine  d'œub,  qui  y  sont  symétriquement  rangés  et  disposés  sur 
une  espèce  de  bourre  de  soie  de  couleur  blanche. 

VffydrùphUe  hnm  ^  qui  habite  nos  maies  et  s'y  trouve  communé- 
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mèvXj  a  im  imiee  ei  demi  de  I<mgaear  ;  il  est  d'an  brun  noir  laiâant 
avec  quelques  stries  sor  ses  élytres. 


Gyrinus.  Membres  antérieurs  très-longs;  les  posté- 
rieurs très-eonrts,  en  nageoires.  Antennes  extrêmement  courtes  ;  quatre 
yeux. 

Latreille  avait  à  tort  placé  ces  Insectes  dans  la  famille  des  Carnas- 
siers ;  ils  ont  be«M»up  plus  de  rapports  avec  les  Hydrophiles  qu'avec 
les  ]>ytisquesprés  desquels  il  les  avait  groupés;  et  d'ailleurs  leurs  an- 
tennesy  qui  sont  c]avib>rrae8  et  surtout  leurs  palpes  maxillaires,  dont  il 
n'existe  qu'un  seul  pour  chaque  mâchoire,  ainsi  que  je  m'en  suis  as- 
suré ,  auraient  dû  empêcher  le  savant  entomologiste  de  les  ranger  dans 
sa  première  famille  à  laquelle  il  donne ,  pour  caractère  fondamental , 
l'existence  de  quatre  palpes  maxillaires.  Ce  sont  ces  Coléoptères  que 
nous  voyons  tournoyer  avec  une  vélocité  inconcevable  à  la  surface  des 
mares,  et  auxquels  cette  habitude  a  #iit  donner  le  nom  de  Towmi- 
queiê  ;  alon  leur  do9  noir  et  poli  brille  comme  le  diamant,  lorsque  le 
soleil  vient  les  frapper. 

Les  Gyrins  sont  des  Insectes  de  dimension  moyenne  ou  assez  petits  ; 
on  les  rencontre  particulièrement  sur  les  eaux  dormantes ,  mais  il  s'en 
trouve  aussi  sur  lam^r.  Ils  vivent  en  petites  familles,  et  s'enfoncent 
sous  les  eaux  en  nageant ,  quand  quelque  chose  les  effraie  à  leur  super- 
ficie. Ce  sont  les  membres  de  derrière  qui  servent  seuls  pour  cette  fonc- 
tion et  font  l'office  de  rames,  car  ceux  de  devant  ne  paraissent  être 
destinés  gii'é  saisir  \i  proie  dont  ils  se  repaissent.  Ces  Coléoptères  s'ac- 
ooop/ent  â  la  iuxf^ct  de  Teau ,  et  l'on  présume  qu'ils  passent  l'hiver 
an  fond  des  marécages. 

Le  Gtfrin  nageur ^  long  d'environ  trois  lignes ,  est  le  plus  répandu  ; 
sa  Larve  est  très-effilée  et  comme  linéaire,  fille  vit  dans  l'eau  et  en  sort 
vers  le  mois  d'août  pour  ^  métamorphoser.  Elle  file  alors  une  sorte 
de  coque  qui  .ressemble  à  du  papier  gris  et  qu'elle  fixe  aux  plantes 
aquatiques. C'est souacette  enveloppe  qu'elle  se  transforme  en  Nymphe. 

rAXXUUB  JKBS  lUkMSUiIOOAVBS. 

Corps  généralement  ovcMe ,  trapu  ;  ^te  ofirant  ordinaire- 
ment un  prolongeni^nt  frontal  on  chaperon  diversifonne. 
Jambes  antérieures  presque  toujours  dentées  à  rextérieur. 
Antennes' courtes,  terminées  par  d^  articles  en  forme  de 
lames  ou  de  feuillets, 

.Cette  famille ,  qui'estuile  dos  plus  considérables  de  son  ordre  et  l'une 
de  celles  qui  se  font  remarquer  par  la  grande  taille  et  la  beauté  des  In- 
sectes qu'elles  renferment,  nous  offire  des  Coléoptères,  dont  les  sexes  dif- 
ftrent  souvent  entre  éuxt  parce  que  les  mâles  possèdent  des  tubercules 
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eonsidéfublesoa  des  cornes  sur  leur  corselet  ou  leur  téM^  tandis  que 
les  femelles  sont  dépourvues  de  ces  armes  ou  n'en  ont  i|ue  de  beaucou[> 
moins  apparentes.  L'appareil  buccal  des  Lamellicornes  mérite  aussi  de 
fixer  rattentîon  à  cause  des  anomalies  qui!  offre  ;  les  mandibules,  chez 
les  mâles  de  certains  Insectes  de  cette  lamille ,  acquièrent  un  dévelop- 
pement extraordinaire  et  comme  monstrueux,  tandis  que  dans  d'autres 
ces  organes  sont  rudimentatres  et  membraneux,  ce  qui  ne  sa  présente 
dans  aucun  autre  groupe  de  Coléoptères. 

Tous  les  Lamellicornes  ont  des  ailes ,  et  à  Tétat  parfait  ils  se  nour- 
rissent de  végétaux  ou  sont  coprophages.  Leur  tube  digestif  est  géné- 
ralement fort  long  et  leur  estomac  est  hérissé  de  papilles  que  M.  Léon 
Dufour  considère  comme  étant  destinées  au  séjour  du  liquide  alimen- 
taire. Les  vaisseaux  biliaires  sont  beaucoup  plus  longs  que  ceux  des 
Carnassiers.  Les  Larves  de  fies  Insectes  ont  le  corps  mou ,  souvent  ridé , 
blanchâtre ,  divisé  en  douze  anneaux  ;  elles  offrent  six  pieds  cornés  et 
une  tête  armée  de  fortes  mandltules.  Ces  Larves  s'alimentent  d'ex«» 
créoients ,  de  futhier ,  ou  dt^  racines  de  végétaux.  • 

Latrcille  divise  cette  famille  en  deux  grandes  tribus ,  qui  sont  les 
Scarabéîdes  où  viennent  se  grouper  les  Bousiers,  tes  Géotrupes ,  les 
Scarabées ,  les  Hannetons  et  les  Cétoines  ;  puis  les  Lucanidis  qui  ren- 
ferment les  Lucanes  et  les  Passales.  Mais  si  l'aspect  de  ces  tclbus  dif- 
fère ,  il  est  vrai ,  nous  ne  trouvons  pas  que  leur  caractère  ait  été 
bien  assis  par  le  célèbre  entomologiste  ;  en  effet ,  les  antennes  des 
deux  groupes  se  confondant  insensiblement  par  kurs  formes ,  on  n'a 
plus  donc  pcAir  isoler  les  Lucanides  que  le  développement  anormal  des 
mandibules  chez  les  mâles  ;  mais  ce  caractère  devU^nt  Insignifiant , 
puisque  les  Passales  ont  dos  mandibules  semblables  dans  les  deux 
sexes  ;  notre  remarque  est  d'autant  plus  juste  que  Macleay  a  déjà  placé 
les  Coléoptères  de  la  première  section  de  LatreiUe  dans  la  seconde  ; 
ce  sont  les  Chirons  que  nous^  considérons  ,«ious,  comme  établissant 
la  série. 

BonsxsilS.  Copris.'  Élytres  he  recouvrant  pas  l'extrémité  de 
Pabdomen;  chaperon  semi -circulaire  ;  écusson  nul.  Antennes  de  neuf 
articles,  à  massue  trilamellée;  mandibules  meqpbraneuses,  cachées. 

Ces  Coléoptères  »  qui  sont  extrêmement  nombreux ,  ont  été  divisés 
en  plusieurs  90us-genre$^  parmi  lesquels  les  Àleucbus  et  les  bousiers 
proprement  diu  doivent  spécialement  être  chés  comme  les  plu^  fonda- 
mentaux. »  .     « 

Les  ATEU^Hus  ont* la  tête  er  le  thorax  dépourvus,  de  eomes  ;  leur 
chaperon  est  dentelé  sur  ses  4)ords,  et  leurâ  jambes  postéri^res  sont 
grêles  et  non  dibtées.     '  ^  ^         * 

C'est  à  leur  léte  dépourvue  d'armes  que  ce»  ineecteç  doivent  lenr  nom 
qui  est  tiré  du  grec  et  signifie  tans  armes,  sans  âéfmse.Hs.hi" 
bitent  les  parties,  cbaudes  du  globe  et  Ton  en  trouve  jusque  Asm 
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l'Europe  méridionale.  Sous  leurs  divers  états,  c'est  partieuliërement 
fiamii  les  excréments  des  animaax  qu'on  les  découvre. 

Les  Ateochus  ont  des  mœurs  extrêmement  remarquables  et  qui  sem- 
lilent  avoir  fixé  Tattention  des  peuples  les  plus  anciens.  A  l*époque  de 
la  ponie ,  que  tous  les  auteurs  fixent  sans  restriction  au  printemps , 
nais  qui ,  diaprés  mes  Q))servations ,  a  lieu ,  pour  l'espèce  principale , 
CB  automne,  ces  Coléoptères  prennent  une  certaine  quantité  d'ex- 
eréments  de  mammifères  herbivores,  et  ils  en  forment  une  boute 
parfûtement  ronde.  Celle-ci  est  souvent  d'un  volume  qui  approche  de 
celui  dn  coq»  de  Tlnsecte  qui  Ta  confectionnée  et  quelquefois  même  le 
serpaase ,  et  dans  son  intérieur  l'Animal  place  un  xtnt. 

n  est  cnrieqx  de  voir  la  persévérance  que  chacun  de  ces  Coléoptères 
met  à  ee  travail  ;  il  roule  sa  boule  de  tous  ejltés  en  la  poussant  conti* 
naellement  avec  ses  pattes  de  derrière.  Souvent  il  arrive  que  i'Ateu- 
cfaos  perd  Téquilible  et  culbute  pendant  qu'il  transporte  ainsi  çA  et  là  son 
ouvrage,  et  alors  un  autre  s'en  empare  avant  quMl  aitfu  le  temps  de 
pouvoir  se  relever,  ce  qu'il  fait  avec  difDcuUé.  Après  il  se  reiaet  à 
therclier  sa  pilule,  ou  il  en  refait  une  autre  quand  quelque  passant  la 
loi  a  dérobée  et  qu'il  ne  la  retrouve  pas  ;  souvent  aussi  deux  individus 
se  réunissent  poufpousser  la  même  bo«le. 

Celle-ci ,  qui  est  d'abord  molle ,  acquiert  de  la  consistance  à  force  de 
Tonlet  sur  te  sable  on  la  terre ,  et  elle,  devient  ferme  et  rugueuse.  Quand 
elle  a  acqnis  la  forme  et  les  qualités  nécessaires ,  alors  chaque  Insecte 
pousse  son  œuvre  dan^un  trou  qu'il  a  creusé  dans  le  sol  à  l'aide  de  sas 
patCes  anCérieures  ^  dont  les  jambes  sont  armées  à  cet  eflet  de  fortes 
dentelures.  Au  bout  d'un  certain  temps  les  Larves  éclosent  au  sein  de 
etê  boules ,  et  la  substance  qui  les  forme  ,*  amassée  par  la  prévoyance 
dès  parents ,  devient  leur  premier  aliment.* 

ces  singulières  moeur»  n'avaient  point  échappé  à  Aristoteet  à  Pline, 
etils  nonmlalent  ces  Insectes  Scarabées  pilulaires  pour  indiquer  les 
boolea  qa^ils  pcoduismt  :  mais  le  premier  de  ces  nahiralistes  se  trom- 
pait en  pensant  que  ^s  Coléoptères  passent  l'hiver  dans  l'intérieur  de 
celles-ei  en  même  temps  qu'ils  y  déposent  le  produit  de  leur  gêné- 
mion. 

Archéologie.  Plusieurs  espèces  de  ce  genre  furent  autrddis  cé- 
lèbres chez  les  Égyptiens ,  et  les  ^rivains  modernes  leur  donnèrent  le 
nom  de  Scarabées  sacréis.  De  tous  les  auteurs  anciens  qui  en  ont  parlé, 
fiorapollon  est  celai  dont  les  œuvres  contiennent  plus  de  détails  sur  ce 
sujet.  Il  en  distingue  trois  espèces. 

Selon  lia ,  ISine  d'elles  possédait  dçux  cornes  et  avait  la  forme  d*tm 
*ranreau;  elle  était  consacrée  à  la  Lune ,  déesse  dont  le  Taureau  céleste, 
diaprés  les  É^ptiens,  indique  l'élévation. 

Cne  antre  espèce^Yie  portait  qu'qne.come ,  et  l'on  croît  que ,  comme 
ribis ,  elle  était  eonsacrée  à  Mercure  ;  Latreille  pense  que  e'^st  le  Bou- 
sier lunaire.     ^       .      * 

Enfin ,  tfaprès  Horapolloh,  IS  troisième ,  ou  te  Scarabée  proprement 
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dit,  présentait  des  espèces  de  rayons,  et,  à  cause  de  cette  particola- 
rite,  avait  été  consacrée  au  Soleil;  il  ajoute  que  tons  les  individus 
étaient  du  sexe  mâle.  Selon  cet  auteur,  lorsque  cet  Insecte  veut  se  re- 
produire, il  cherche  de  la  fiente  de  Bœuf,  et,  agrès  en  avoir  découvert, 
il  en  forme  une  boule  dont  la  figure  est  celle  du  globe;  puis  il  la  fait 
rouler  avec  ses  membres  de  derrière ,  et  en  aljant  à  reculons ,  dans  la 
direction  de  L'est  à  Touest,  sens  dans  lequel  le  monde  est  emporté 
dans  son  mouvement.  Ensuite ,  ce  Scarabée  enfouit  sa  boule  dans  hi 
terre  et  Ty  laisse  vingt-huit  jours,  laps  de  temps  qui  égale  une  révolu- 
tion lunaire;  puis  le  vingt-neuvième,  qui  est  celui  de  la  conjonction 
de  la  Lune  et  cNi  Soleil  ainsi  que  de  la  naissance  du  monde,  le  Coiéoptèré 
ouvre  sa  boule,  la  jette  dans  Teau,  et  alors  il  en  natt  des  Scarabées. 
C'est  par  ces  motifs,  ajouti»  Tauteur,  que  les  Égyptiens  voulant  peindre 
un  être  engendré  de  lui-même ,  une  naissance ,  un  père ,  i'bomme  ou 
le  monde ,  les  symbolisaient  par  le  Scarabée. 

L'effigie  du  Scarabée  sacré  retraçait  à  la  mémoire  des  Égyptiens  leur 
cosmogonie  et  une  partie  de  leur  mythologie.  L'apparition  de  ce  Bousier 
sur  les  bords  du  NU  était  le  signal  de  la  reproduction  de  la  nature ,  ainsi 
que  Tannonce  du  solstice  d'été,  époque  de  la  fécondation  opérée  par  ce 
fleuve;  aussi  sur  les  rivages  de  celui-ci, au  rapport  de  Porphyre,  on 
honorait  cet  Insecte  comme  l'image  du  Soleil.  Cette  assertion  acquiert 
de  la  force  par  l'inspection  d'une  pierre  représentée  dans  l'œuvre  de 
Chifllet;  cet  animal  y  a  sa  tête  remplacée  par  le  disque  de  cet  astre^et 
il  porte  des  bras  humains  ;  autour  de  luf  s'observe  un  Serpent  qui  mord 
sa  queue ,  symbole  de  l'étemité'. 

Les  peuples  de  l'Egypte  n'étaient  pas  moins  captivés  par  le  singulier 
instinct  de  cet  animal  quilë  porte  à  former  des  globes  avec  des  excré- 
ments, et»  co^me  le  Sisyphe  de  la  fable ,  à  les  rouler  sans  relâche;* et 
c'était  sans  doute  à  cause  de  l'ardeur  qu'il  met  à  accomplir  cette  tâche , 
ainsi  que  le  dit  Litreille  dans  son  Mémoire  sur  les  Insectes  sacrés, 
que  ce  Coiéoptèré  parut  aux  prêtres  égyptiens  offrir^  l'emblème  des 
tevaux  d'Isil  et  d'Osiris.  '.     *        * 

D'apr^  M.  Goury,  les  nations  riveraines  du  Nil  voyaient  aussi  dans 
les  métamorphoses  du  Bousier  le  symbole  de  la  transmigration  des 
ftmes,  et  c'est  ce  qui  fait  queicet  Insecte,  avec  sa  |>oule,  dépôt  de  sa 
progéniiure,  figure  souvent  dans  les  allégories  funèbres.* En  outre, 
Cuvier  et  les  antiquaires  ont  fait  re&arquer  que  c'est  le  Scarat)ée  sacré 
qui ,  daoïs  les  monumeiïts  astronomiques  des  Égyp^ens ,  remplace  le 
Scorpion  des  Grec8,  Cela  a  lieu  en  particulier  dans  le  Zodiaque  âe 
Dendérah.   .^         •     •  *  '  •   ..       -  ' 

Ces  Scifrabées  étaieni  sans  doute  des  amulettes  indispensables  i^ux 
Égyptiens;  car  on  en  retj*ouve  immensément  parmi  les  hypogées  de  leur 
pays,  et  1  oaen  a  même  découvert  de  naturels  ou  dediversement  imités 
dans  les  cercueils  dm  momies.  Quefquès-uns  des*AteucllU8  artificiels 
rencontrés  parmi  les  monumsnu  des  bords,  du  Nil  étaient  ^rcés  et 
formaient  des  eoUiiirs  pour  les  fémmes>;  d'autbes'servaieilt  -de  caohet 
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ainsi  que  le  révèlent  les  inscriptions  qui  se  trouvent  en  dessous.  Plu- 
tarque  dit  manifestement  que  la  caste  militaire  des  Égyptiens  avait 
pour  seean  la  figure  du  Scarabée ,  ce  que  Horapollon  explique  en  pré- 
tendant qne  cet  Insecte  représentait  particulièrement  Thomme  parce 
q«*il  n  y  a  pas  de  femelle  dans  son  espèce.  L'opinion  de  Plutarque  est 
au«5i  adoptée  par  MM.  Jomard  e^  Cbampollion ,  et  ce  dernier  dit  que 
rien  n^est  plus  commun  que  des  Scarabées  sculptés ,  montés  ou  non 
iDonlés  en  bagues,  et  sur  lesquels, on  distingue  des  armes  diverses  et 
même  des  hommes  armés. 

Parmi  les  peuples  de  TÉgypte  Teffigie  du  Scarabée  sacré  a  été  multi- 
pliée de  mille  manières,  et,  comme  une  espèce  de  dieu  tutélaire,  on* 
en  voyait  partout  chez  eux  ;  on  en  rencontre  de  ciselés  sur  tous  les 
monuments,  les  temples,  lés  tombeaux,  les  obélisques (  il  y  en  a  de 
représentés  sur  la  plupart  des  bas-reliefs ,  et  Ton  en  retrouve  encore 
aojoard'hni  de  sculptés  de  toutes  les  dimensions  et  avec  toutes  les  ma- 
tières possibles,  depuis  les  pierres  les  plus  communes  jusqu'aux  métaux 
les  plus  prédeux.  J'en  ai  vu  de  taille  colossale  dalis  le  Muséum  britan- 
nique; ils  étaient  en  granit  et  offraient  cinq  ou  six  pieds  de  longueur. 
Mais  il  s>n  fabriquait  surtout  pour  l'usage  commun  une  prodigieuse  • 
quantité  de  petite  dimension  ;  on  en  retrouve  en  marbre,  en  porphyre, 
en  agathe ,  en  lapis ,  en  grenat  et  en  or. 

Des  Insectes  aussi  célèbres  ne  pouvaient  manquer  d'être  regardés 
comme  ayant  de  grandes  vertus  médicales  ;  aussi  Pline ,  Âvicenne  et 
Lanlranc  ont  préconisé  Tespèce  la  plus  connue  contre  beaucoup  de 
maladies,  et  entre  autres  la  pierre.  Geoffîroy,  parmi  les  modernes,  la 
regarde  comme  diurétique. 

Selon  LatreiUe ,  deux  espèces  d'Ateuchus  étaient  révérées  par  les 
Égyptiens  et  se  retrouvent  sur  leurs  monuments  et  dans  leur  écriture 
hiéroglyphique. 

La  première  espèce^  ou  VJtetichus  sacré ,  qui  était  appelée  Scarabée 
sacré  par  Linnée ,  est  la  plus  connue  ;  elle  se  trouve  en  Egypte  et  dans 
le  midi  de  PEurope.  Nous  en  avons  rencontré  un  grand  nombre  aux 
environ  des  cascatelles  de  Tivoli,  dans  les  premiers  jours  d'octobre, 
et  alors  tous  les  individus  que  nous  y  trouvâmes  étaient  occupés  à 
roQler  des  boules  de  la  grosseur  d'une  noix.  Cet  insecte ,  qui  est  noir, 
a  été  regardé  jusqu'à  ce  moment  oemme  étant  celui  qui  avait  été  parti- 
caliérement  l'pbjet  du  coite  des  Égyptiens. 

la  seconde  espèce ,  ou  VJteuchus  des  Égyptiens ,  qui  a  été  décou- 
verte par  M.  Caillaud  dans  le  Sennaar  et  l'Ethiopie ,  est  beaucoup  plus 
brillante  que  la  précédente  et  d'un  vert  doré  resplendissant.  Latreille 
pense  qu'à  canse  de  sa  beauté  et  du  lieu  où  on  le  rencontre ,  qui  a  dû 
être  la  patrie  primitive  des  Égyptiens,  cet  Insecte  fixa  d'abord  Patten- 
Uon  de  ceux-ci  ;  mais  qu'à  mesure  qu'ils  s'avancèrent  vers  le  nord , 
pendant  leurs  migrations,  comme  ils  ne  le  retrouvèrent  plus,  en  son 
aiiseoce,  ils  reportèrent  leur  vénération  sur  PAteuchus  sacré. 

Les  Bot'aiEBa  frophebient  dits  ont  ordinairement  la  tète  et  le 
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corselet  armes  de  cornes,  et  leurs  quatre  jambes  postérieures  sont  forte- 
aient  dilatées  à  leur  extrémité. 

Ce  sous-genre  contient  beaucoup  d'espèces  dont  un  grand  nombre 
sont  exotiques.  Toutes  sont  revêtues  d'une  couleur  foncée,  ordinaire- 
ment brune  oa  noire,  et  quelques-uns  offrent  des  reflets  métalliques. 
Leurs  larves  ont  la  forme  de  celles  des  Hannetons ,  et  elles  vivent  dans 
les  bouses  des  vaches,  et  probablement  aussi  dans  les  substances  or- 
ganiques en  décomposition.  C'est  dans  les  endroits  où  il  s'en  trouve, 
qu'on  rencontre  aussi  ces  Insectes  à  Tétat  parfait,  et  ils  y  volent  ordi- 
nairement le  soir,  soit  qu'ils  s'y  recherchent  pour  s'accoupler,  soit 
.  qulls  s'y  rendent  pour  y  déposer  leurs  œufs. 

Le  bousier  lunaire ,  qui  est  très-répandu  enïrance ,  et  atteint  pres- 
que un  pouc«  de  longueur,  a  le  chaperon  semi-circulaire  et  armé  d'une 
corne ,  et  tout  le  corps  d'un  beau  noir  brillant. 

G^OTAUPXS.  Géotrupes,  Elytres  recouvrant  entièrement  l'ab- 
domen ;  chaperon  en  losange  ;  écusson  apparent.  Antennes  de  dix  à 
onze  articles  ;  labre  carré ,  saillant  ;  mandibules  solides,  saillantes. 

Ces  Insectes  se  font  aussi  ttmarquer  par  kur  corselet  et  leur  tète  qui 
sont  souvent  armés  de  longues  cornes.  Quelques-uns  d'entre  eux  résident 
eu  France.  Ou  les  découvre  particulièrement  au  milieu  des  Qentes  et 
des  bouses  des  grands  herbivores ,  surtout  dans  celles  des  chevaux  et 
des  vaches;  ils  en  font  leur  régime  habituel  à  Tétat  parfait,  et  creusent 
au-dessous  d'elles  de  profonds  trous  souterrains  pour  y  déposer  leurs 
œufs  ;  c^est  même  de  cette  habitude  q.ie  pi*ovient  ce  nom  de  Géotrupey 
qui  signifie  :  je  perce  la  terre  ;  les  larves  qui  en  sortent  rongent  des  ra- 
cines. 

Le  Géotnipe  stercoraire  ,  que  Ton  nomme  dans  les  campagnes 
mère  à  poux ,  à  cause  du  grand  nombre  de  miles  qui  le  dévorent,  est 
très-commun  ;  sa  couleur  est  d'un  noir  cuivreux. 

Le  Géatrupe  phalangiste,  qui  est  noir,  et  porte  sur  le  corselet  trois 
cornes  avancées,  en  forme  de  pointe,  est  au  contraire  assez  rare. 

SCARABixs.  Scarabœus,  Élytres  ne  recouvrant  pas  tout  l'ab- 
domen ;  écusson  distinct.  Âpiennes  de  dix  articles ,  dont  les  trois  der- 
niers sont  renflés  ;  mandibules  cornées,  à  câté  extérieur  saillant,  sinué 
ou  crénelé. 

Ces  Insectes  se  font  en  outre  remarquer  parce  que  les  mâles  ont  sou- 
vent la  léte  et  le  corselet  surmontés  de  saillies  ou  de  cornes  fort  considé- 
rables, tandis  que  les  femelles  en  sont  dépourvues.  Ils  habitent  principa- 
lement les  contrées  éqnatoriales ,  et  celles  de  toutes  les  cinq  parties  du 
globe  en  nourrissent.  On  les  rencontre  ordinairement  courant  sUr  la 
terre ,  ou  volant  dans  les  localités  humides  -,  souvent  aussi  on  les  dé- 
couvre parmi  les  fumiers  et  les  terres  grasses  et  fraîches,  qu'ils  fréquen- 
tent pour  leur  couûer  leurs  œuL»  «  mai:^  aucun  de  ces  Coléopièrcs  ne  se 
niche  dans  les  bouses  et  les  excréments  des  animaux.  On  eu  eounail  en- 
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TÎron  cent  espèces  ^  qui  presque  toutes  sont  de  couleur  noire  ou  brune. 

Latreîlle  et  Olivier  disent  que  les  Larves  des  Scarabées  établissent 
leur  résidence  parmi  les  terres  grasses ,  les  fumiers  ou  le  terreau ,  et 
quelles  ressemblent  à  un  ver  mou ,  gros  et  courbe  en  arc.  Selon  eux , 
pour  se  transformer,  ces  larves  «'enfoncent  dans  la  terre,  et  s'enferment 
dans  une  espèce  de  coque  qu'elles  construisent  avant  de  passer  à  Tétat 
de  nymphe  ;  cette  dernière,  à  ce  qu'ils  ajoutent,  n'est  revêtue  que  d'une 
pean  transparente  qui  laisse  voir  à  travers  elle  toutes  les  parties  que 
devra  posséder  Tlnsecte  parfait. 

Le  Scarabée  Hercule  habite  les  Antilles  où  on  le  nomme  Mouche  élé- 
phant ,  à  cause  de  l'énorme  prolongement  de  son  corselet  qui  s'avance 
en  forme  de  trompe  ;  c'est  un  des  plus  grands  Coléoptères  que  l'on  con- 
naisse, et  il  orne  toutes  les  collections.  Cet  Insecte  ]K)rte  sur  la  tête 
une  éminence  qui  se  dirige  vers  celle  du  corselet ,  et  IH)n  dit  qu'il  saisit 
souvent  de  petites  branches  d'arbres  entre  ces  deux  cornes  qui  sont 
dentées ,  et  qu'en  opérant  autour  de  ces  branches  un  mouvement  de 
rotation  en  volant ,  il  parvient  à  les  couper.  On  ne  connaît  pas  le  but  de 
cette  action ,  car  comme  c'est  le  mâle  qui  la  produit  seul ,  puisque  seul 
il  est  ranni  des  instruments  nécessaires,  elle  ne  peut  avMr  pour  mobile 
riotérétde  la  progéniture.  Cependant  M.  Lberminier  croit  que  cette 
opéntion  singulière  est  destinée  à  produire  une  certaine  quantité  de 
sciiure  de  bois  dans  laquelle  les  œufs  doivent  être  renfermés. 

Le  Scarabée  ponctué,  qui  est  en  France  le  seul  représentant  de 
cette  division ,  n'offre  de  cornes  sur  aucun  sexe  ;  son  co|;ps  est  noir  et 
ponctué. 

les  OBTCTÈ^  forment  parmi  les  Scarabées  un  sous-genre  caractérisé 
pir  des  rasoires  qui  ne  sont  pas  dentées  et  qui  se  terminent  par  des 
pmls.  Le  Scarabée  ou  êryctéi  lUMicorne,  qui  est  d'une  belle  couleur 
marron  et  a  la  tête  surmontée  d'une  corne ,  est  commun  chez  nous ,  et 
vit,ainsî  que  sa  larve,  dans  les'couohes  de  tan. 

HAirvsTOSrSiJIfe/oZonfAa.Corps  subcylindrique  ;  chaperon  large, 
carré,  alongé,  à  pourtour  rebordé.  Antennes  ofirant  à  leur  extrémité 
quatre  à  sept  articles  en  lamelles. 

Les  Insectes  contenus  dans  ce  genre  sont  en  grand  nombre ,  et 
beaucoup  d'entre  eux  résident  en  Europe,  Leur  corps  est  très- 
souvent  velu  ;  quelques-unes  des  espèces  sont  très-belles  et  ornées 
de  couleurs  métalliques.  Leurs  antennes  n'ont  que  dix  articles,  et 
la  masse  feuilletée  qui  les  termine  est  plus  apparente  chea  les  mâles 
que  dans  les  femelles  et  s'étale  à  la  volonté  de  ces  animaux.  Les 
Hannetons  k  l'état  de  larve  vivent  dans  la  terre  et  font  un  tort  oonsidé- 
rallie  aux  racines,  puis  après  leur  dernière  métamorphose,  ils  enva- 
liisbint  les  arbres  et  en  dévastent  le  feuillage. 

Le  UawMlon  commun ,  qui  abonde  chez  nous ,  étant  un  des  Coléop- 
tères les  plus  nuisibles  du  pays,  doit,  pour  cette  raison,  avoir  id  son 
libioire  avec  tjuelques  détails.  Son  anatoinie ,  qui  est  fort  bien  connue. 
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a  été  déYoilée  ^t  Léon  Dofour,  Ghabrier,  et  surtout  par  les  beaux  tra- 
vaux de  Straus. 

Les  Larves  de  cet  Infecte ,  que  Pon  a  aussi  nommées  Fers  hlaneg  on 
Mans  y  éclosent  environ  six  semaines  après  que  les  œufs  ont  été  pondus. 
Elles  sont  molles  et  ridées ,  et  d'un  liianc  jaunâtre ,  sale  ;  leur  région 
postérieure  est  recourbée  en  dessous,  et  les  excréments  qui  s'y  trouvent 
accumulés  lui  donnent  Ane  teinte  violette  ou  cendrée. 

Les  mœurs  de  ces  Larves  ont  été  étudiées  avec  soin  par  MM.  le  mar- 
quis de  Gouffier  et  Lefébure.  On  sait  que  celles-ci  séjournent  continuel- 
lement dans  le  sol,  y  vivent  aux  dépens  des  racines  des  arbres  et  des  autres 
végétaux  et  qu'elles  leur  font  un  tort  immense.  Les  Mans  ne  mangent 
que  pendant  la  belle  saison,  et  aux  premiers  froids  de  l'automne  ils 
ft'enfoncent  plus  que  de  coutume  dans  la  t  jrre  et  y  hivc-nient  dans  un 
profond  engourdissement.  Aussitôt  que  les  chaleurs  du  printemps  se 
font  sentir,  ces  vers  sortent  de  leur  retraite ,  remontent  environ  d'un 
demi-pied  en  se  rapprochant  de  la  superficie  du  sol,  et  là  ils  recom- 
mencent avec  plus  d'activité  leurs  déprédations  sur  les  racines. 

Latreille  dit  que  les  Larves  des  Hannetons  muent  une  fois  chaque  prin- 
temps. Leur  atcroissement  est  complet  à  la  fin  de  la  troisième  année; 
alors  elles  sont  très-grosses ,  et  si  on  les  ouvre ,  on  trouve  dans  leur 
intérieur  une  masse  d'un  tissu  blanc  comme  de  la  crème,  qui  est  de 
nature  huileuse,  surnage  sur  Peau ,  et  qui  paraît  n'être  qu'un  amas  de 
substance'  nutritive  mise  en  réserve  pour  fournir  au  développement 
ultérieur  des^  organes  et  à  l'alimentation  pendant  le  long  espace  de 
temps  que  durera  l'état  de  Nymphe. 

Lorsque  les  Vers  blancs  sentent  approcher  le  moment  où  leur  méta- 
morphose doit  s'opérer,  on  les  voit  se  vider  de  leurs  excréments,  puis 
ils  s'enfoncent  profondément  dans  la  terre ,  quelquefois  à  plus  de -deux 
pieds;  là  ils  creusent  une  cavité  ovoïde  dont  les  parois  très-lisses 
sont,  selon  Latreille,  tapissées  d'excréments  et  de  quelques  fils  de  soie , 
qiais  que  M.  Duméril  dit  n'être  consolidées  qu'avec  une  sorte  de  bave 
qui  est  produite  abondamment.  Pendant  la  durée  de  ces  travaux ,  les 
Larves  paraissent  malades  ;  et  lorsqu'ils  sont  terminés,  elles  se  gonflent, 
se  raccourcissent,  et  éprouvent  une  dernière  mue  qui  donne  naissance 
à  une  Nymphe  molle ,  blanchâu^ ,  dont  tous  les  membres  sont 
ratatinés ,  appliqués  au  corps ,  et  sur  laquelle  on  distingue  des  rudi- 
ments d'élytres  et  d'antennes.  Cette  Nymphe  prend  peu  à  peu  de  la 
consistance  et  se  colore  en  brun.  Elle  reste  ainsi-pendant  tout  l'hiver. 

C'est  vers  le  mois  de  février  que  les  Hannetons  atteignent  l'état  par- 
fait, et'qu'ils  peuvent  se  dépouiller  de  la  peau  mince  qui  enveloppait 
leurs  diverses  parties  lorsqu  ils  n'étalent  encore  que  des  Nymphes  ;  mais 
ils  sont  alors  très-mous,  jaunâtres,  et  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'ils 
prennent  une  consistance  cornée  et  que  leurs  parties  se  colorent  de  la 
teinte  qu'elles  doivent  présenter  par  là  suite.  Vers  le  mois  de  mars  ou 
d'avril ,  selon  la  température  atmosphérique,  ces  Insectes  s'élèvent  vers 
la  surface  de  la  terre  ;  mais  ce  n'est  guère  que  vers  les  premiers  jours 
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de  mai  (fk'Us  en  sortent  totalement  avec  Jean  fonnes  parfoitea  et  tonte 
leur  consistance.  C'est  leur  apparition  dans  ce  mois  qui  les  fait  appeler 
ScaraJiées  de  mai  par  les  Allemands. 

Aeette  épocpie,  les  Hannetons  infestent  les  campagnes  de  renrope 
et  Y  apparaissent  parfois  en  quantité  prodigieuse.  En  1874 ,  il  y  en  eut 
Doe  telle  abondance  sur  la  côte  occidentale  de  TÂngteterre ,  qne  ceux 
qui  tombèrent  dans  la  rivière  de  Saveme  embarrassèrent  les  rones  d'œi 
HMmtin;  et  les  chroniqueurs  rapportent  aussi  qu'en  i688  ils  se  nmlti- 
plièrent  tellement  dans  le  comté  de  Galway,  en  Irlande ,  que  Tair  en 
fut  obscurci  dans  Tespace  de  plus  d'une  lieue ,  et  à  un  tel  point  que  les 
gens  des  campagnes  avaient  de  la  peine  à  se  frayer  un  diemin. 

Aussitôt  après  qu'ils  sont  sortis  de  terre  y  ces  Coléoptères  envahissent 
les  arbres,  et  ils  passent  sur  ceux-ci  la  majeure  partie  de  la  journée 
dans  une  sorte  d'immolnlité  ou  de  sommeil.  C'est  vers,  la  chute  du  jour 
qu'ils  sortent  de  cet  état,  et  qu'ils  volent  pour  aller  à  la  recherche  de 
leur  nourriture  on  pour  s'occuper  de  la  reproduction.  Ces  Insectes  n'ont 
qu'un  vol  lent  et  bruyant,  qu*ils  exécutent  avec  peine  et  toujours  dans 
la  direction  du  vent.  Us  ont  même  tant  de  difficulté  à  se  guider  pendant 
cette  action,  qu'à  chaque  instant  on  les  voit  se  heurter  sur  les  arbres  on 
les  autres  obstacles  qui  s'offrent  sur  leur  passage ,  et  c'est  ce  défaut  de 
prévoyance  qui ,  en  France,  a  fait  que  l'étourderie  du  Hanneton  est  de- 
venue proverl^iale. 

A  Vëtat  parfait,  ces  Coléoptères  ne  vivent  qu'à  même  le  feuillage  des 
arbres,  et  dans  Jes  années  où  ils  se  multiplient  beaucoup,  ils  font 
parmi  ceux-ci  d'extraordinaires  dégâts;  quelquefois  on  les  voit  même , 
en  moins  d'une  quinzaine  de  jours,  déjpooiller  totalement  des  cantons 
ou  des  forêts  entières  de  toutes  les  feuilles  nouvellement  poussées.  Leurs 
dégÂts  sont  parfois  tels,  que  l'on  rapporte,  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques de  la  Société  de  Dublin ,  que  les  habitants  d'un  district  de 
l'Irlande  avaient  éprouvé  tant  de  désastres  de  la  part  des  Hannetons, 
qu'ils  s'étaient  déterminés  à  mettre  le  feu  à.  une  forêt  de  plusieurs  lieues 
d'étendue  pour  rompre  toute  communication  avec  les  régions  qui 
étaient  infestées  par  ces  Insectes.  En  Normandie  ^  il  n'est  pas  rare  de 
leur  voir  dévorer  tontes  les  parties  vertes  des  peupliers ,  en  ne  laissant 
que  la  grosse  nervure  de  leurs  feuilles. 

Peu  de  temps  après  être  sortis  de  terre ,  les  Hannetons  se  recher- 
chent et  opèrent  leur  accouplement.  Les  organes  qui  servent  à  cet  acte 
et  la  manière  dont  eeliii-^^i  a  lieu ,  méritent  d'être  étudiés  à  cause 
des  particularités  curieuses  qu'ils  présentent.  L'appareil  génital  du 
mMe  est  environné  de  deux  valves  de  cornes  alongées  et  un  peu  re- 
courbées ,  qui  sont  susceptibles  de  se  rapprocher  et  de  s'écarter.  Lors- 
que cdles-ci  sont  en  contact  elles  forment  une  espèce  de  pointe  roide 
disposée  pour  faciliter  l'introduction  de  la  verge  qui  est  renforcée  à 
l'intérienr  d'un  filament  corné  que  Ton  peut  comparer  à  l'os  pénial 
des  animaux  supérieurs  ;  ensuite  ces  lames  s'éloignent  Tune  de  l'autre 
et ,  en  distoidaDt  l'entrée  de  l'appareil  génital  die  la  femelle»  elles  font 
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adhérer  les  deux  sexes  avec  une  telle  force  qu'on  ne  ptrfient  que  difll- 
cilement  à  tes  séparer. 

Pendaflt  l'acte  reproducteur ,  le  mâle ,  qui  est  plus  petit  que  la  fSe- 
nelle ,  se  cramponne  d^abord  sur  son  corps ,  et  la  tient  étroitement 
embrassée;  mais  btêutôt,  perdant  ses  forces.  Tépulsemeut  lui  ftiit  . 
abandonner  cette  situation  et  il  se  renverse  en  arrièi'e  ;  pois  pendant 
un  certain  temps  adhère  encore  à  la  femelle  qui  le  traîne  sur  le  dos. 

Le  mâle ,  qui  avant  raccouplcment  était  fort  actif,  immédiatement 
après  celui-ci  ^  reste  languissant ,  ne  prend  phis  de  nourriture  et  périt 
après  un  court  espace  de  temps.  La  femelle  résiste  un  peu  plus  ;  après 
la  fécondation ,  elle  abandonne  les  arbres  et  elle  se  porte  vers  la  terre  ^ 
où  ,  à  Taide  de  ses  pattes  de  devant,  qui  sont  dentelées  ^  elle  creuse 
dans  celle-ci  un  trou  d'environ  un  demi-pied  de  profondeur  dans  le- 
quel elle  dépose  ses  œufs  les  uns  à  cOté  des  autres.  Ceux-ci,  qui  sont  au 
nombre  de  cinquante  à  quatre-vingts ,  offrent  la  forme  d'un  sphéroïde 
aiongé  et  sont  d'une  couleur  jaune  clair.  Latreille  dit  que  lorsqu'elles 
ont  fini  leur  ponte,  les  femelles  abandonnent  le  trou  auquel  celle-ci 
a  été  confiée ,  puisqu'elles  reviennent'  sur  les  arbres  et  y  périssent 
après  avoir  langui  pendant  un  ou  deux  jours;  mais  M.  Duméril  semble 
douter  de  ce  fait. 

Sous  leur  dernier  état ,  la  vie  des  Hannetons  est  très-courte*  Chaque 
individu  subsiste  à  peine  une  semaine ,  et  l'espèce  ne  se  montre  guère 
que  durant  un  mois. 

NUtori^^et  mage.  On  a  pensé  que  les  anciens  désignaient  le  Han- 
neton sous  le  même  nom  que  les  zoologistes  modernes  lui  donnent. 
Bochard  a  principalement  soutenu  cette  opinion  parce  qu'Aristo- 
phane  y  dans  sa  comédie  des  Nuées ,  fait  dire  à  Socrate  :  Laissez  aller 
votre  pensée  comme  le  Mélolonthe  qu'on  lâche  en  l'air  avec  un  fil  à  la 
patte. 

Pline  et  les  autres  auteurs  anciens  disent  que  les  Romains  et  les  Phry- 
giens opulents ,  sous  le  nom  de  Co»9U$  ,  mangeaient  avec  délices  une 
Larve  d'bisecte  qu'on  regardait  de  leur  temps  comme  un  mets  fort  dé- 
licat. H.  Cloquetet  queltiues  naturalistes  pensent  que  celle-ci  n'était 
autre  que  la  Larve  du  Lucane  Cerf-Volant  qui  vit  dans  les  troncs  des 
arbres  ;  et  d  autres  ont  émis  que  c'était  celle  du  Cossus  Ligniperde  qui 
y  réside  également.  Mais  les  Larves  de  ce  Coléoptère  ne  se  trouvant 
point  en  assez  grande  quantité  pour  la  consommation ,  et  ceUes  du 
Papillon  nommé  Cossus  Ligniperde  rendant  par  la  bouche  un  fluide 
acre  et  désagréable ,  il  semble  plus  raisonnable  d^admettre  avec  Mouf-* 
fet  et  Latreille  ,  que  c'était  le  Ver  du  Hanneton  qui  constituait  le  Cossue 
comestible  de  l'antiquité.  Cependant  cette  dénomination  pouvait  aussi 
s'étendre  &  d'autres  Larves  lignivores  et  probablement  à  celles  des 
Lucanes ,  car  on  rapporte  que  les  Pies  découvraient  cette  Chenille  avec 
un  merveilleux  instinct,  en  frappant  les  arbres  à  coups  redoublés  aveo 
leur  bec  robuste. 

Anciennement  les  Hannetons  étaient  employés  dans  Part  médicai  9 
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Haftfliaiiii  Degner  leâ  ayait  prmnués  (somme  uii1ipéc{Ai)iM  de  la  rage, 
dans  (es  mémoires  des  curieux  de  la  nature.  Lesser  eroyait  qu^ils  pos- 
9éà»eait  une  action  spécifique  contre  le  rhumatisme ,  et  d'autres  leur 
prêtaient  une  vertu. diurétique  analogue  à  celte  des  Cantharides.  Us 
sont  aujourd'hui  totalement  abandonnétt 

Ces  Inseetes  n'offrent  réellement  à  Thomme  presque  aucune  oompen  - 
sation  à  leurs  dégâts.  Quelques  animaux  de  basse -cour ,  il  est  vrai,  s'en 
nourrissent ,  et  Ton  dit  que  depuis  peu  en  Allemagne  on  est  parvenu 
à  en  extraire  de  Thuile  que  Ton  emploie  particulièrement  pour  grais- 
ser les  roues  des  voitures.  11  parait  qu'elle  s'obtient  par  un  procédé 
laoile  €t  qai  consiste  à  chauffer  les  Hannetons  après  les  avoir  placés  sur 
des  toiles  métalliques;  sur  huit  mesures  de  ceux-ci  on  recueille  trois 
meures  d'huile. 

£co»emiefwrttie.  les  dégâts  que  les  Hannetons  occasionnent  parmi 
les  cultures  sont  tels  que  les  agriculteurs  se  sont  oocapés  de  toute  part 
à  chercher  des  moyens  pour  anéantir  ees  Insectes ,  et  bien  des  procé- 
dés ont  été  vantés  à  cet  effet.  On  a  proposé  de  faire  suivre  la  charrue 
par  des  enfiuits  et  de  feire  ramasser  les  Mans  que  le  soc  met  à  dé- 
couvert. Mais  ce  moyen  est  inapplicable  aux  terres  qu'on  ne  laboure 
pas,  telles  que  celles  des  bois,  des  champs  de  Luzerne  et  de  trèfle,  et 
est-encere  inefficace  quand  le  labour  se  fait  dans  les  temps  froids ,  car 
alors  les  Larves  sont  si  profondément  cachées  dans  la  terre  que  la  char- 
me ne  les  met  pas  à  déeonvQrt. 

M^  GoaiSer  propose  de  planter  des  fraisiers  ou  des  laitues  près  des 
Tégetaux  que  JV)n  veut  préserver  du  Ver  blanc ,  parce  qu'il  prétend 
avoir  remarqué  que  les  racines  de  ces  plantes  sont  préférées  aux  autres 
par  cet  Insecte  ;  puis  il  conseille  de  fouiller  au  pied  de  ces  fraisiers 
ou  de  œs  laitues  aussitôt  qu'on  les  voit  languir ,  afin  d'en  extraire  le 
Mans  qui  les  attaque  immanquablement.  Mais  ce  procédé  est  Inaptili- 
cable  dans  les  grandes  cultures. 

Le  même  expérimentateur  propose  aussi  de  répandre  de  la  suie ,  des 
cendres  ou  de  la  chaux  au  pied  des  arbres  pour  faire  fuir  les  Mans» 
Mais  si ,  d'après  des  essais  faits  en  petit ,  on  a  prouvé  que  ces  Larves 
fuyaient  sous  l'influence  de  ces  substances ,  on  suppose  bien  qu'en 
grand ,  ce  procédé  est  nourseulement  inapplicable ,  mais  qu'il  peut 
même  devenir  funeste  aux  végétaux. 

Lorsque  les  Hannetons  sont  sous  leur  dernière  forme,  qu«h|ues  agri- 
culteurs ont  conseillé  de  les  détruire  en  brûlant,  sous  le  feuillage  des 
arbres  où  Us  sont  installés ,  un  flambeau  fait  avec  du  soufre ,  de  la  ré- 
sine et  de  la  cire.  Mais  ce  moyen  ne  nous  paraît  pas  praticable  pour 
le9  hauts  arbres;  et ,  à  Tégard  des  autres,  si  les  vapeurs  qui  se  déga- 
gent de  la  combustion  de  ce  flambeau  sont  assez  actives  pour  tuer  ces 
Insectes ,  ne  doit-on  pas  craindre  leur  action  sur  le  feuillage  encore 
jeiiBe ,  lorsqu'elles  ont  acquis  ce  degré  d'intensité  ? 

Tous  les  moyens  proposés  ci-dessus  ayant  été  reconnus  à  peu  près 
impraticables  ouinafOcaces  »  Rosier  et  toits  les  agronomes  se  sont  ac- 
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cordés  poar  émettre  que  le  meilleur  procédé  serait  sans  doute  de  dire 
faire  des  chasses  générales  aux  Hannetons  lorsqu'ils  sont  sons  leur  der- 
nière forme.  A  cet  effet,  il  serait  i  désirer  que  des  règlements  de  police 
devinssent  obligatoires  pour  les  cantons  envahis  par  ces  Insectes ,  de 
manière  qu*its  fussent  en  même  temps  extertiiinés  partout,  ce  qui  serait 
facile  parceque  leur  vol  est  peu  étendu.  Quelques  départements  ontdéjà 
voté  des  sommes  pour  arrêter  les  ravages  de  ces  animaux,  et  dans 
certains  districts  où  l'importance  de  cette  mesure  a  été  comprise ,  des 
cultivateurs  ont  payé  quinze  et  vingt  centimes  le  décalitre  de  ces  Co- 
léoptères funestes. 

Cette  mesure  est  fort  bien  comprise  dans  quelques  pays  étrangers , 
et  elle  y  est  devenue  obligatoire.  En  passant  à  Lausaitàw  nous  vtmes 
afficher  une  ordonnance  qui  enjoignait  à  tout  propriétaire  àe  faire  sui* 
vre  les  charrues  et  de  faire  détruire  les  Vers  blancs  qu'elles  mettatentà 
découvert ,  ou  de  conduire  immédiatement  dans  le  sillon  des  troupeaux 
de  porcs  ou  d^oies.  Tout  cultivateur  qui  négligeait  cette  mesure  était 
frappé  d'une  amende  de  deux  firancs  par  jour  de  labourage.  Mais^ 
comme  nous  Tavons  dit,  ce  moyen  est  peu  efficace,  les  Hannetons  se 
produisant  par  millions  dans  les  terrains  qui  ne  sont  pas  labourés. 

Le  Hanneton  foukm  est  une  belle  espèce  qui  se  trouve  principale- 
ment parmi  les  sables  des  rivages  du  midi  de  l'Europe ,  mais  que  Ten 
dit  aussi  avoir  rencontrée  dans  le  nord  de  cette  partie  du  monde, ainsi 
que  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Il  est  de  couleur  brune  avec  des 
marbrures  blanches.  Latreille  pense  que  le  Scarabée  ^«//o  de  Pline  p'^st 
autre  chose  que  cet  iusecte. 

CÉTOXHS8.  Cetonia.  Corps  subovolde ,  déprimé  ;  une  pièce  axîK 
laire  à  la  base  des  ély  très  ;  sternum  prolongé  en  pointe  ;  plaqué  anale 
découverte  .Mandibules  rudimentaires,  membraneuses;  mâchoires  à  lobe 
terminal  soyeux. 

Ces  Coléoptères  sont  généralement  d'assez  grande  taille,  et  se  trou- 
vent disséminés  sur  tous  les  points  du  globe ,  surtout  parmi  les  régions 
tropicales;  plusieurs  habitent  la  France.  Leurs  Larves,  qui  ressemblent 
à  celles  des  Hannetons,  résident  constamment  dans  la  terre,  et  s'y  font 
une  cavité  pour  se  métamorf^oser. 

Ce  groupe  renferme  un  grand  nombre  de  beHes  espèces  sur  lesquelles 
éclate  la  richesse  des  métaux,  et  qui  à  l'état  parfeit  vivent  paisiblement 
sur  les  fleurs  qu'elles  embellissent,  et  dont  le  pollen  et  le  nectar,  selon 
M.  Duméril ,  constituent  toute  leur  nourriture.  L'appareil  respiratoire 
de  ces  Insectes ,  qui  a  été  étudié  par  Marcel  de  Serres,  se  compose  de 
poches  pneumatiquesexcessivement  nombreuses,  et  occupant  en  grahde 
partie  l'abdomen  ;  on  en  observe  jusque  dans  les  organes  les  plus  dé- 
liés ;  il  en  existe  dans  les  muscles  de  la  boudie ,  et  une  coiironne  de 
ces  petits  sacs  environne'  chaque  œil ,  et  reçoit  le  fluide  aérien  par 
des  trachées  tubulaires. 

La  Cétoine  dorée  iifilue  dans  les  jardins,  et  souvent  se  repose  sur 
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les  tqsm;  sa  belle  ooukar  yertela  fait  appeler,  par  le  vulgaire,  ffiouche 
emakaride.  •  • 


I.  CMron.  Corps  alongé^  sulAsylindriqne  ;  corselet  étran- 
glé en  arriére.  Antennes  semi-pectînées  ;  man^^ules  robustes. 

Ces  Insectes ,  comme  nous  Tavons  dit ,  par  leur  forme  et  leurs  détails 
organiques ,  nous  semblent  être  le  point  de  transition  des  deux  modifi- 
cations organi<{ues  de  cette  famille.       ^* 


s. PâUfo/tff. Abdomen  pédicule.  Antennes  velues;  man- 
^ttles  proportionnées ,  dentées  ;  mâchoires  dentées. 

Ces  Coléoptères  se  trouvent  en  Asie  et  surtout  en  Amérique.  La  Larve 
d'une  espèce  représentée  par  mademoiselle  de  Mérian  se  nourrit  de 
racines  de  patates  >  et  Vlnsecte  parfait  est  assez  commun  dans  les  su- 
creries. 


LVCAWX8.  Lueanuê.  Corps  aplati.  Mandibules  ordinairement 
excessivement  grandes  chez  lesmâles;  mâehoiieset  lèvre  inférieure  ter- 
minées par  des  poils. 

Balédiamp  pensait  que  ce  nom  avait  été  imposé  à  ces  Insectes,  parée 
qu'ils  étaient  communs  chez  les  Lucaniens ,  peuple  de  Tltalie.  Mais 
VétymoVogie  de  cette  dénomination  semblait  assez  obscure  à  Fabricius, 
et  il  avouait  méme^  dans  sa  philosophie  entomologique ,  qu'il  n'en  con- 
naissait point  Torigine.  Olivier  prétend  au  contraire  qu'elle  8*explique 
Vilement,  et  il  dit  que  les  anciens  ayant  appelé  le  Bœuf  Lucas  j  ils 
ont  nommé  Lueani  ces  Insectes ,  parce  qu'ils  portent  des  espèces  de 
cornes  qui  imitent  celles  de  l'animal  domestique.  Par  là  aussi ,  Tento- 
mologiste  prétend  indiquer  Porigine  du  nom  de  Taureau-Folanty 
que  Ton  donne  à  'ces  Coléoptères  dans  différentes  langues.  Chez  nous 
le  vulgaire  les  appelle  Cerft-FolanU ,  parce  que  leurs  mandibules 
ressemblent  aux  bois  de  ces  ruminants. 

L'Europe  peut  être  considérée  comme  la  patrie  principale  des  Lu- 
canes ,  car  c'est  dans  cette  partie  du  monde  que  l'on  rencontre  la  plu- 
part de  ces  Insectes,  dont  on  ne  connatt  qu'un  petit  nombre  d'espèces. 
n  en  existe  cependant  aussi  en  Amérique.  Les  Ibréts  sont  leur  séjour 
habituel.Les  larves  de  ces  Coléoptères  vivent  dans  l'intérieur  des  arbres, 
attaquent  leur  tige  et  leurs  racines,  et  les  font  périr  lenlement.  Elles  sont 
fort  grosses;  leur  corps  est  composé  de  treize  anneaux,  et  leur  tête, 
qui  est  brune  et  écaiileuse ,  porte  de  robustes  mâchoires ,  dont  elles  se 
servent  pour  ronger  les  parties  solides  des  végétaux  ,  et  y  pratiquer 
les  galeries  où  elles  établissentleur  résidence.  Ces  larves,  parvenues 
au  terme  de  leur  accroissement ,  forment  dans  l'une  de  celles-ci  une 
espèce  de  coque  composée  avec  la  sciure  de  bois  qu'elles  ont  produite , 
et  6*eflt  dans  l'intérieur  de  cette  cellule  que  s'opèrent  leurs  métamor- 
phoses. 

les  )«ucanes>  parvenus  à  l'état  parfait,  se  rencontrent  autoug  des 
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vieux  arbfw  ;  ils  voient  mal,  el  c'est  ordinairement  te  eoir  qne  leur  ^ 
devient  plus  active.  Il  paraft  qae  sous  leur  dernière  forme  ils  ne  font 
aucun  tort  aux  arbres,  et  alors,  selon  de  Géer ,  ces  Coléoptères  ne  se 
nourrissent  que  de  la  liquevr  mielleuse  qui  enduit  les  feuiltes  du  chêne. 
M.  Hollard  dit  que  les  pinceaux  de  poils,  qui  terminent  la  lèvre  infé- 
rieure, leur  servent  même  pour  recueillir  les  liqueurs  sucrées  qui  s'é- 
coulent des  crevasses  desécbrces.  Après  Taccouplement,  les  femelles 
déposent  leurs  œuCs  à  rintérioir  des  troncs  d'arbres  pourris,  et  il  pa- 
rait que  leurs  mandibules  leur  servent  à  découper  les  parties  ligneuses 
de  ceux-ci,  afin  d'y  enfoncer  le  plus  profondément  possible  leur  pro- 
géniture. Rcesel,  qui  a  étudié  les  mcwirs  de  ces  Insectes,  pense  que  leur 
larve  vit  six  années  avant  de  se  métamorphoser  \  mais  sous  teur  dernier 
état,  leur  existence  est  extrêmement  courte. 

Le  Lucane  cert'Volamt^  que  Ton  découvre  parfois  dans  nos  forêts , 
offre  deux  pouces  de  longueur,  et  possède  des  élytres  d'un  brun-mar- 
ron. Les  mâles  de  cette  es{)èce  se  font  remarquer  par  l'extraordinaire 
grandeur  de  leurs  mandibules  ramifiées. 

Ces  Lucanes,  dans  la  crédule  antiquité,  étaient  considérés  comme  pos- 
sédant de  grandes  vertus  médicales,  et  les  médecins  du  moyen  âge  en 
firent  aussi  souvent  us^e.  Leurs  cornes,  suspendues  en  chapelet  au  cou 
des  enfants,  passaient  pour  guérir  Tincontinence  d'urine;  et  avec  ces  Co* 
léoptères^queTon  appelait  Scarabcei  unctnosi  dans  les  anciens  formu- 
laires, on  composait  une  huile  qui  était  regardée  comme  efficace  dans  les 
affections  rhumatismales  et  la  paralysie.  Selon  H.  Cloquet,  la  larve  de 
ces  Insectes  était  celle  que  les  anciens  appelaient  Cossus,  et  qu'ils  man- 
geaient avec  délices;  mais  en  traitant  du  Hanneton,  nous  avons  dit  que 
cela  n'était  pas  probable. 

COLÉOPTÈRES  HÉTÉROMÉRÉS. 

Ce  soas-ordre  contient  tous  les  Coléoptères  qui  ont  cing 
articles  aux  tarses  des  deux  paires  de  membres  antérieurs 
et  qui  n'en  offrent  que  quatre  aux  pattes  postérieures.  Il 
contient  les  familles  suivantes  :  les  Mélasomes  j  les  Tali- 
cornes ,  les  Sténélytres  et  les  Trachélides. 


BS8  KÉ&ASO: 

Corps  diversiforme;  élytres  ordinairement  soudés,  et  ailes 
nulles.  Antennes  grenues.  Mandibules  bifides  ou  ccbancrccs. 

Par  cette  dénomination,  on  a  eu  en  vue  de  rappeler  que  cette  famille 
se  compose  d'Insectes  de  couleur  noire  ou  cendrée.  La  plupart  desUJé- 
lasomes ,  étant  privés  d'ailes,  se  traînent  constamment  sur  Ta  terre,  et 
souvent  dans  les  lieux  bas  et  humtdes  ;  fréquemment  on  en  rencontre 
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du»  les  eaTM,  ainâ  que  dans  tous  les  lieux  sombres.  Leurs  yeuK  sont 
oÛoiigs ,  peu  élevés,  et  d'une  teinte  noire,  ce  qui  indique",  d*aprës 
M.  if  ucei  de  Serres,  leurs  habitudes  nocturnes. 


Pimelia.  Élytres  soudés  ;  ailes  nulles.  Palpes  sub-fili- 
ftrraies,  ou  terminés  par  un  article  peu  dilaté. 

La  plupart  de  ees  Coléoptères  habitent  les  pays  chauds.  On  en  con- 
naît beaucoup  d'espèces ,  aussi  ce  groupe  a-t-il  été  subdivifsé  en  plu- 
neurs  sous-genres,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  le  plus  fonda- 
mental. ; .    { • 

Les  rartUES  pnpPBEinsNT  dites,  dont  le  corps  est  plus  ou  moins 
ovoide,  avec  nn  corselet  plus  étroit  que  Fabdomen ,  sont  répandues 
dans  les  contrées  qui  environnent  la  Méditerranée.  L'une  d'elles ,  la  Pi- 
WkéHe  é  êeux  pomtSj  qui  réside  parmi  les  régions  sablonneuses  de 
FEurope  méridionale,  et  s'y  creuse  rapidement  des  trous ,  se  rencontre 
parfois  aux  environs  de  Paris.  Une  autre,  non  moins  remarquable,  la 
PiaiélU  couronnée,  vit  dans  les  tombeaux  de  la  Haute-Egypte ,  et  sur- 
tout dans  les  raines  de  Thèbes. 


.  Blaps,  Corps  bossu,  lisse  ;  élytres  soudés,  embrassant  l'ab- 
domen ;  ailes  nulles.  Palpe9  maxillaires  à  dernier  article  triangulaire. 

La  qualification  générique  de  ces  Coléoptères  exprin\e  la  lenteur  de 
leurs  mouvements;  ils  habitent  principalement  l'Europe,  et  se  plaisent 
dans  les  caves  et  les  lieux  humides ,  ou  bien  ils  se  dérobent  sous  les 
piem»  pour  se  soustraire  à  la  lumière;  c'est  la  nuit  seulement  qu'ils 
sortent  de  leurs  retraites.  Quand  on  les  prend,  ils  exhalent  une  odeur 
particulière,  paraissant  provenir  d'un  fluide  verdâtre  ,  acre,  irritant, 
sécrélé  par  deux  vessies  situées  près  de  l'anus ,  et  qui  est  rejeté  alors  par 
celm*-ci,et  quelquefois  lancé  à  sept  ou  huit  pouces  de  distance. Quoique 
se  réfugiant  souvent  dans  nos  demeures,  on  ne  connaît  cependant  pas 
ks  mœurs  dfc  larves  de  ces  Insectes  ;  on  présume  qu'elles  vivent  sous 
la  terre. 

lA  couleur  noire  ou  sombre  des  Blaps,  jointe  à  Podeur  infecte  qu'ils 
émettent ,  les  rend  généralement  un  objet  de  dégoût  ;  cependant , 
Fabridm  rapporte  que  les  femmes  turques,  qui  habitent  l'Egypte,  ont 
si  peu  de  répugnance  pour  ces  Coléoptères,  qu'elles  en  mangent  une 
espèce,  le  Maps  sillonné,  pour^se  faire  engraisser. 

Le  Blapi  annonce-mort  est  un  de  ces  êtres  dont  l'apparition  est 
regardée  comme  un  sinistre  présage,  aussi  le  nomme-t-on  ptnrte-fnal- 
hewr.W  est  fort  commun.  La  femelle  a  sous  le  ventre  une  houppe  de  poils 
roides,  jaunâtres ,  qu'elle  frotte  sur  les  corps  durs  pour  appeler  son 
tnâle. 


(IVS.  Tefiebrio.  Corps  ordinairement  déprimé;  des  ai- 
les. Palpes  maxillaires  à  dernier  article  triangulaire. 
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La  plupart  des  Téné|)ri<m8  comuis  pronennent  de  l'Amérique  et  de 
l*£urope;  Plusieurs  se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 

Ces  animaux  ne  volent  que  pendant  la  nuit  ;  ils  aiment  robsGurité,  et 
leurs  couleurTsont  foncées  et  peu  flatteuses.  Les  boiseries,  les  fissures 
des  planchers,  voilà  les  lieux  où  ils  se  fixent  de  préférence.  BL  Laeor- 
daire  rapporte  que  la  larve  d'une  espèce  de  l'Amérique,  le  Tenebrio 
grandiSy  qui  se  trouve  sous  les  écorces  des  vieux  arbres,  sécrète  une 
liqueur  caustique,  et  la  lance  par  Tanus  à  une  distance  de  plus  d'un 
pied.  On  peut  citer  deux  grands  sous-genres ,  les  Opatres  et  les  Téné- 
brions  proprement  dits. .  * , 

Les  OPATRES  offrent  un  corps  ovalaire ,  et  leur  tête  s*.eogage  dans 
une  grande  échancrure  du  corselet.  L'une  des  espèces  est  très-com- 
mune dans  toute  l'Europe,  c'est  VOpatre  des  saèleê. 

Les  TÉNÉBRioNS  raoPBEHSNT  DITS  présentent  un  corps  très- 
long,  et  ils  n'ont  point  d'échancrure  à  leur  corselet. 

Le  Ténéhrion  meunier,  dont  lacouleuvest  noire  en  dessus,  est  celui 
que  l'on  trouve  le  plus  fréquemment  en  France  ;  il  réside  souvent  dans 
les  moulins  et  chez  les  boulangers  ;  sa  larve  vit  dans  le  son  ou  la  farine  ; 
elle  est  alongée,  jaunâtre  ;  les  Rossignols  s'en  nourrissent  ;  c'est  elle  que 
l'on  appelle  Fer  dé  la  farine,  et  dont  les  chasseurs  se  servent  pour 
prendre  ces  oiseaux  au  piège.  * 


Corps  diversiforme,  ailé;  corselet  cachant  ou  recevant  la 
tète  dans  une  échancrure.  Tarses  entiers.  Antennes  ordi- 
nairement claviformes;  point  d'onglet  aux  côtés  internes  des 
mâchoires. 


JDiaperis.  Corps  ovoïde ,  très-convexe  ;  (été  inclinée , 
en  partie  cachée  ;  antennes  perfoliées  découvertes. 

Ces  Coléoptères  sont  répandus  dans  beaucoup  de  contrées  ;  ik  se 
tiennent  ordinairement  nichés  à  l'intérieur  des  champignons,  dont, 
sous  leurs  diverses  formes ,  ils  font  leur  nourriture  ;  querques-uns  vi- 
vent dans  le  bois  pourri  et  les  écorces.  Les  mâles  de  plusieurs  espèces 
se  font  remarquer  par  les  cornes  qui  ornent  leur  tête. 

OOSS'TPHSS.  CoBsyphus.  Corps  sub-ovalaire  ,  ou  sub -circulaire  , 
énormément  débordé  par  le  corselet  et  les  éiytres. 

Ces  Insectes  sont  répartis  dans  les  cinq  parties  du  monde  et  princi- 
palement vers  leurs  régions  chaudes.  Leurs  formes  se  rapprochent  de 
celles  des  Boucliers  et  des  Coccinelles ,  et  on  les  a  divisés  en  plusieurs 
sous-genres ,  selon  que  la  tête  est  totalement  cachée  sous  le  corselet , 
ou  qu'elle  est  plus  ou  moins  apparente. 
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Coq»  diversiforme,  sans  étranglement  «ntre  la  léte  et  le 
thorax.  Antennes  longues  j  filiformes  on  sétacées. 


>  Heîops.  Corps  ordinairement  arqué  ;  membres  à  crochets 
amples.  Antennes  snbfiliformes ,  recouvertes  à  leur  insertion  par  la 
tète  ;  yeux  réniformes.  Mandibules  bifides;  palpes  maxillaires  à  dernier 
arlide  en  hache. 

Les  lélops  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde;  mais 
c'est  au  Brésil  qu'en  en  voit  davantage.  On  les  découvre  ordinairement 
sons  les  écoroes  des  arbres  morts  ou  dans  les  fissures  qu'ib  présen- 
tent. La  Larve  de  certaines  espèces  se  niche  très-souvent  parmi  le 
détritus  ligneux  que  les  Insectes  forment  à  Tintérieur  des  troncs  cariés, 
et  dles  y  deviennent  la  pâture  des  Rossignols  et  des  Fauvettes. 


I.  CUtéla,  Corps  ovalaire ,  alongé.  Tarses  à  crodiets  pec- 
Cinés  ;  mandiliules  terminées  par  une  pointe  entière. 

Plusieurs  de  ces  Coléoptères  vivent  en  France;  la  Cktéîe  couleur 
de  ioufre  sNf  rencontre  fréquemment  #ur  les  fleurs  d'ondielUfères. 


BÛEdefMra,  Corps  sub-cylindrique,  très-étroit  ;  ély- 
Ires  linéaires ,  rétrécis  en  arrière  ;  tête  prolongée  en  museau.  Mandi- 
haies  bifides. 

Un  eertain  nombre  de  ces  Coléoptères  attirent  l'attention  à  cause  d'un 
renflement  eonsîdérable  que  présentent  leurs  cuisses  postérieures  ;  mais 
onn*a  pas  encore  pénétré  la  finalité  de  cette  anomalie  qui,  ne  se  ren- 
eontrant  que  dans  lesmàles ,  pourrait  être  destinée  à  favoriser  Taccou- 
plement.  Les  Œdémères  sont  dissémûiées  dans  les  climats  chauds  et 
tempérés  dn  globe ,  et  eUes  se  fixent  dans  des  sites  variés  ;  les  unes 
fréquentent  les  lieux  secs,  les  bois ,  les  prairies  ;  d'autres  se  tiennent 
«miinoeUement  sur  les  végétaux  aquatiques.  Leurs  mœurs  sont  in- 


VCEiéméreMeue,  dont  le  mâle  a  k»  cuisses  très-renflées ,  est  corn- 
mone  en  Europe  et  se  voit  souvent  sur  les  roseaux  de  nos  fossés. 


Myeterus»  Tète  notablement  prolongée  en  museau 
alongé  on  en  trompe  aplatie.  Yeux  non  échancrés. 

Les  Hyctères ,  par  Tenseroble  de  leur  organisation ,  se  lient  aux 
OSdémères  et  â  la  famille  desRinchophores.  Les  uns  se  rencontrent  sur 
Ie5  fleurs;  d'autres  sous  les  écorces  des  arbres. 
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Tête,  triangulaire  ou  cordiforme,  portée  sur  un  coa  appa- 
rent. Ély  tre3  ordinairement  minées  et  flexiblet.  Tanes  à  cro^ 
chets  simples ,  denticulés  on  divisés. 

Presque  tous  les  Insectes  de  eette  fomilla  vivent  sur  les  végétaux  et 
en  dévorent  les  feuilles ,  ou  suceut  la  miel  des  fleurs.  Beaucoup  d^en- 
trc  eux ,  lorsqu'on  les  saisit ,  contractent  leurs  membres  comme  s'ils 
étaient  morts.  Latreille  a  partagé  ce  groupe  en  six  tribus  qui,  comme 
il  le  dit ,  forment  autant  de  genres.  Nou^  citerons  parmi  ces  derniers 
ceux  qui  sont  les  plus  typiques. 


.  Lagria.  Cor()s  alongé ,  rétréci  en  avant  »  non  déprimé; 
antennes  filiformes ,  plus  grosses  4  leur  terminaison;  tarses  à  crochets 
simples. 

Ces  Insectes  vivent  dans  les  bois  sur  divers  végétaux.  On  en  trouve 
en  France  plusieurs  espèces. 

VTaocHRBS.  Pyrochroa.  Corps  alongé,  rétréci  en  avant,  dé- 
primé. Corselet  sub-orbii  ulaîre  ;  antennes  pectinées  ;  tarses  à  crochets 
simples. 

Les  Pyrocbres  habitent  les  forêts  et  leurs  Larves  vivent  sons  }es  écorces 
des  arbres.  On  en  rencontre  dans  notre  patrie. 

■aawpyTiTiMf  Moriella-  Corps  arqué  $  abdionenet  élytrestais- 
sant  en  pointe.  Tarses  à  ariicios  entiers  et  à  crochets  dentelés. 

Ces  Coléoptères  s'isolent  encore  des  autres  genres  de  la  famille  «des 
Trachélides ,  en  ce  que  leurs  élytres  sont  soliAte*  On  en  découvre  en 
France. 

ir^WOZXS.  Noiosnui,  Antennes  à  articles  eoniques ,  gfossissam 
vers  rexirémité  ;  pénultième  article  dés  palpes  maxillaires  terminé  en 
massue.  « 

Ces  Trachélides  offrent  up  corselet  ovoïde  ou  formera  d«m(  nœuds 
globuleux  f  et  quelques  espèces  portent  méma  sur  cetorgi^ne  une  corne 
saillantel 

HOXUKS.  Haria.  Tarses  à  crochets  dentelés  et  accompagnés  d'un 
appendice  en  forme  de  scie.  « 

Ces  Coléoptères  habitent  les  contrées  les  plus  chaudes  de  r^sie  et  de 
rAroérique  méridionale.  On  a  observé  les  métamorphoses  de  Tun 
d'eux  ,  rHorie  tachetée ,  et  Ton  dit  que  sa  larve ,  qui  vit  dans  les 
troncs  d'arbres,  y  fait  périr  celles  des  Xylocopes  en  s^emparantde  leurs 
lirovisions. 
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I.  MyîoMê,  Corps  bossu,  oblong,  non  méullique  ; 
antennes  sub-clayiformes. 

Le  Mylàbre  de  la  chicorée ,  qui  habite  le  midi  de  la  France ,  et  qui, 
au  rai^rt  de  Thunberg ,  dévaste  les  jardins  du  cap  de  Bonne-Espé- 
raice ,  se  reiicontre  soav^nt  sur  la  plante  dont  il  porte  le  nom.  11  est 
long  de  six  à  sept  lignes  ;  sa  couleur  est  noire  et  on  voit  trois  bandes 
jaones  sur  ses  élylres. 

Ce  CoUoptère  était  généralement  regardé  comme  étant  la  Cantharide 
des  anciens ,  parée  que  Pline  et  Dioscoride  disent  que  cet  Insecte  avait 
les  élytres  traversés  de  bandes  jaunes  ;  mais  ainsi  que  msus  l'avons  dit 
en  traitant  d'an  des  genres  suivants,  les  Grecs  et  les  Bomains  nommaient 
ainsi  plusieurs  Coléoptères ,  parmi  lesquels ,  il  e&t  vrai ,  se  trouvait  * 
le  Mylabre  de  la  chicorée  ,  mais  aussi  la  Cantharide  ofDcinale. 

Llnsecte  qui  nous  occupe  est  encore  ,  a  ce  que  Ton  dit ,  employé 
comme  vésicant  par  les  Kalmouks  et  en  diverses  parties  de  la  Chine* 
Ainslte  lui  accorde  cette  propriété  dans  sa  matière  médicale. 

MÉXAUÈBm  Mêioe,  Élytres  beaucoup  plus  courts  que  Tabdomcn  ;  ailes 
milks;  antennes  moniUtormes. 

An  printemps ,  on  Teneonlre  fréquemment  ees  lourds  Insectes  dans 
les  prairies  et  sur  le  bord  des  chemins,  où  ils  sont  occupés  à  brouter 
les  herbes  et  les  arbrisseaux  peu  élevés,  •livant  M.  Léon  Dufour,  leu» 
jabot  peut  être  considéré  comme  un  véritable  gésier,  garui  à  TiiUérieur 
de  plis  calleux,  et  leur  estomac  est  très-mnsculcux.  Quand  on  prend 
ces  Coléoptères  ils  font  suinter  par  les  articulations  de  leurs  membres 
et  de  leur  abdomen  un  fluide  jaunâtre  ou  d\in  rouge  orangé  ,  ce  qui. 
ieur  a  valu  le  nom  de  Scarabée  onctueux.  Les  femelles  ont  souvent 
le  ventre  distendu  par  une  énorme  quantité  d'œufs  ;  on  en  a  vu  une  en 
pondre  plus  de  deox  mille  deux  cents. 

Latreille  pense  que  ce  sont  les  Méloés  que  les  anciens  nommaient 
BvpreiteSy  et  qu'ils  accasaient  de  faire  périr  les  Bœufs  (pii  les  man- 
geaient avec  l'herbe ,  et  même  que  ce  fut  leur  emploi  coupable  qui 
âétermtna  les  législateurs  i  créer  la  loi  Camélia ,  qui  condamnait  à  la 
peine  de  mort  Thomme  qui'  empoisonnait  son  semblable  avec  ces  In- 
sectes ;  mais  H.  Cloque!  ne  partage  pas  cette  opinion ,  et,  comme  nous 
Tavons  dit,  il  croit  que  le  nom  de  Bupreste  était  appliqué  aux  Carabes. 

le  Méloé  prosearabéey  que  Ton  rencontre  au  printemps  dans 
presque  toute  l'Europe,  est  long  d'environ  un  pouce;  sa  couleur  est 
d^un  noir  luisant  avec  les  côtés  de  la  tête  et  les  membres  tirant  sur  le 
•violet. 

L'humeur  jaunâtre  qui  s'épanche  de  ses  articulations  est  acre  sans 
être  vésioante  ;  suivant  H.  Cloquet ,  appliquée  sur  une  peau  très-raince 
elle  y  fait  naître  seulement  quelques  boutons,  et  d  après  M.  liiot  lln- 
secte  lui-même  mis  en  contact  avec  la  peau  l'enflamme  sans  en  occa- 
sionner la  vésication. Cependant  on  dit  qu'en  Espagne  on  l'emploie  [iour 
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produire  des  vésicatoires  ;  là  il  semblerait  donc  avoir  plas  d-energîe, 
€e  qui  peut  être  dû  à  la  différence  du  climat. 

Autrefois  ce  Méloé  était  fort  usité  en  médecine.  Une  de  ses  prépara- 
tions, nommée  Huile  de  Scarabée^  était  administrée  contre  les  bubons 
pestilentiels.  Glauber  conseillait  cet  Insecte  à  Tintérieurdans  plusieurs 
maladies ,  et  il  a  été  vanté  par  beaucoup  de  médecins  comme  très-effi- 
cace pour  la  guérison  de  la  rage  ;  dans  la  Silésie  c'était  un  remède 
depuis  longtemps  populaire  contre  cette  terrible  maladie ,  quand  en 
1777  Frédéric  11  en  acheta  cependant  le  secret  d'un  habitant  de  ceinte 
contrée.  Depuis  lors  on  a  publié  dans  divers  pays  des  écrits  multipliés 
pour  prouver  son  efficacité  dans  cette  affection,  et  dans  lescjuels  on  a 
énuméré  un  assez  grand  nombre  d'observations  de  guérisons ,  tels 
sont  particulièrement  ceux  de  Schwarts  et  de  Dehne.  Mais  d'un  autre 
côté  Pefficacité  de  ce  médicament  a  été  contestée  par  Andry,  dans  ses 
recherches  sur  la  rage ,  et  son  administration  a  produit  des  empoison- 
nements y  de  manière  que  son  emploi  est  aujourdliui  presque  aban- 
donné. 

Le  Mëloê  mélangé  ou  Scarabée  de  tnai  ^  qui  se  trouve  avec  le  Pros- 
carabée ,  et  dont  le  corps  présente  des  reflets  mêlés  de  bronze  et  de 
rouge  cuivreux,  a  les  mêmes  propriétés  que  lui,  et  il  était  administré  et 
souvent  confondu  avec  cette  espèce  par  les  thérapeutistes. 

.    • 

CAHTBABniBS.  Canthoris.  Tête  cordiforme  ;  antennes  filifor- 
mes ,  dépassant  le  corselet  ;  tarses  à  articles  entiers  et  à  croch«ts 
bifides. 

Le  nom  de  ces  Insectes  est  fort  ancien.  Aristote  rappliquait  à  plu- 

'  sieurs  Coléoptères  à  ailes  flexibles.  Linnée  s'en  servit  pour  désigner  un 

groupe  de  cet  ordre  qui  ne  contenait  pas  la  Gantharide  officinale ,  qu'il 

plaçait  avec  les  Méloés.  M.  Dejean  mentionne  trente  espèces  dans  le 

genre  que  nous  décrivons. 

La  Cantharide  officinale ,  Cantharis  vesicatoria ,  qui  est  la  plus 
importante,  habite  l'Europe  méridionale  et  se  trouve  aliondamment  en 
Espagne  et  en  France.  Dans  notre  pays  c'est  aux  mois  de  mai  et  de  juin 
qu'on  la  rencontre ,  et  elle  puUule  particulièrement  sur  les  arbres  de  la 
familte  des  jasminées  et  surtout  lès  frênes ,  les  lilas  et  les  troènes  ;  quel- 
quefois aussi  on  l'observe  dans  les  sureaux.  Les  Gantharides  abondent 
même  ep  tel  nombre  sur  certains  de  ces  végétaux  qu'elles  les  dépouil- 
lent parfois  totalement  de  leurs  feuilles ,  et  alors ,  lorsque  ceux-ci  font 
partie  des  lieux  fréquentés,  il  arrive  que,  dans  quelques  circonstances , 
ces  Insectes,  par  l'odeur  fétide  qu'ils  exhalent ,  forcent  les  promeneurs 
à  déserter. 

L'apparition  des  nombreuses  légions  de  ces  fnsecteâ  a  souvent  étonné 
les  observateurs,  et, comme  pn  ne  découvre  que  fort  rarement  de 
leurs  Larves ,  on  a  parfois  supposé  que  leurs  cohortes  provenaient  des 
terres  australes^  et  qu'elles  ne  se  montraient  chez  nous  que  pendant  leurs 
migrations ,  puis  qu'après  s'êfre  arrêtées  quelques  jours  sur  notre  sol  » 
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eDes  se  dirigeaient  vers  des  contrées  plus  septentrionales  ^  mais  il  n'en 
est  nnllement  ainsi. 

Après  raeoouplement,  toutes  en  effet  disparaissent  ;  les  mâles  péris- 
sent et  devieimenl  la  pâtnre  de  quelques  animaux  qui  peuvent  les  man- 
ger impunément  ,  comme  les  hérissons  et  les  femelles  s'enfon  ent  dans 
le  soi  pour  y  déposer  leurs  œufs. 

Les  Larves  des  Cantharides  vivent  dans  la  terre  et  se  nourrissent  des 
ndXÈes  de  diverses  plantes.  C'est  aussi  sous  le  sol  que  s'opèrent  leurs 
métamorphoses ,  et  elles  ne  viennent  à  sa  surface  que  lorsqu'elles  sont 
à  Tétat  parfait.  Leurs  mœurs  sont  peu  connues ,  et  Von  découvre  si 
raKment  de  ces  Larves ,  que  plusieurs  savants  entomologistes ,  parmi 
lesquels  on  peut  citer  G^ùSroy,  disent  n'en  avoir  jamais  observé. 

les  Cantharides,  à  l'état  parfait ,  sont  l'objet  d'un  commerce  assez 
considérable.  Les  hommes  qui  les  recueillent  pour  les  besoins  de  ce- 
hii-cl ,  le  font  ordinairement  le  matin ,  heure  à  laquelle  elles  sont  en- 
gourdies. C'est  après  s'être  masqués  et  avoir  couvert  leurs  mains  avec 
des  gants  qu'ils  s'occupent  de  ce  travail  qui  consiste  simplement  à  se- 
couer les  branches  où  reposent  ces  Insectes,  et  à  recevoir  ceux-ci  dans 
des  draps  que  Ton  a  étendus  sur  le  sol  à  cet  effet.  Aussitôt  que  les 
gens  des  campagnes  ont  rassemblé  une  certaine  quantité  de  ces  Co- 
léoptères ,  ils  les  plongent  dans  du  vinaigre  pour  les  tuer ,  ou  comme 
le  faisaient  les  anciens ,  ils  les. exposent  à  la  vapeur  de  celui-ci  après 
ravoir  nus  en  éjballition.  Ensuite  on  fait  sécher,  ces  Insectes  au  soleil 
oa  à  Vétnve,  et  on  les  place  enfin  dans  des  vases  bien  clos  pour  les  ga- 
rantir des  attaques  des  animamr. 

Celte  dernière  précaution  est  d'autant  plus  utile  que  les  Cantharides 
soof  fiHt  ;sojettes  à  être  attaquées  par  des  Insectes  qui  les  réduisent 
en  poussière.  Mais  selon  M.  Dubuc,  pharmacien  à  Rouen,  et  d'après 
M.  BoméAI,  ceux-ci  respectent  le  principe  vésicant,  en  sorte  que  la  < 
vertu  épîspastîqne  se  retrouve  dans  la  vermoulir-e;  cependant  de  nou- 
velles expériences  ont  contredit  cette  assertion. 

L'analyse  des  Cantharides,  qui  avait  été  à  peine  ébauchée  par  Ett- 
moller ,  fioffimann  et  Lémery ,  a  dû  son  plus  grand  progrès  à  M.  Beau- 
poil  ,  et  surtout  à  MM.  Robiquet  et  Orfila.  On  a  reconnu  qu'elles  étaient 
composées  des  substances  suivantes  :  une  huile  verte ,  soluble  ^s 
Talcool  et  que  l'on  pense  colorer  les  élytres;  une  matière  grasse,  in- 
sohibie  dans  cet  agent  ;  une.  matière  noire;  une  substance  jaune ,  vis- 
queuse; enfin  une  matière  blanche  cristalline ,  insoluble  dans  .l'eau , 
que  Thompson  innommée  eaniharidine  ;  selon  leD^  Nardo,  qui  a  étudié 
récemment  ces  Insectes ,  leur  partie  active  réside  seulement  dans,  les 
élytreset  dans  les  autres  parties  de  l'enveloppe  cornée  colorées  en  vert. 

Les  Cantharides  exercent  sur  l'économie  animale  une  action  fcyt 
énergique  qui  est  due  à  deux  de  leurs  principes  ;  l'un  qui  est  l'huile  vo- 
latile, en  qui  parait  résider  la  propriété  toxique ,  et  l'autre  le  principe 
cristallin  qui  possède  la  propriété  vésicante.  Lorsqu'on  les  administre 
à  l'intérienr  en  certaine  quantité ,  ces  Insectes  agissentcomme  des  poi- 
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SOUS  corrosifs  et  en  même  tempe  Ua  exercent  une  action  syokpalliiqiie 
sur  le  système  nerveux. 

Lorsqu'elles  ont  été  introduites  à  trop  fortes  doses  dans  notre  éco- 
nomie ,  les  Cantharides  déterminent  les  symptômes  suivants  :  il  se  ma- 
nifeste  des  nausées ,  des  vomissements ,  des  coliques  affreuses  et  sou- 
vent des  déjections  sanguinolentes,  k  tous  ces  signes  se  joignent  bientôt 
des  ardeurs  dans  la  vessie ,  un  satyriasis  douloureiu ,  l'horreur  des 
liquides ,  des  convulsions ,  et  la  mort  arrive  bientôt,  si  la  quantité  ava- 
lée a  été  assez  forte.  Lorsque  lou  ouvre  les  cadavres  des  personnes  em« 
poisonnées  par  ces  Insectes,  on  trouve  à  la  surface  du  canal  digestif 
les  mêmes  altérations  que  produisent  les  poisons  irritants;  et  quand  les 
individus  n'ont  succombé  qu'après  quelques  jours,  on  observe  en  ou- 
tre rinflammation  des  organes  génitaux  et  de  la  membrane  muqueuse 
de  la  vessie  ;  Bonnet  cite  même  un  cas  dans  lequel  cette  dernière  était 
ulcérée. 

Appliqués  à  Textérieur  avec  imprudence ,  ees  Coléoptères  donnent 
lien  aux  symptômes  précédeminent  énumérés.  Les  parties  qui  ont  subi 
leur  contact  sont  gangrenées,  et  la  vessie  et  les  organes  génitaux  se 
trouvent  aussi  enflammés  ;  mais  on  remarque  que  le  tube  digestif  est 
alors  presque  toujours  intact. 

Lorsque  les  malades  échappent  à  la  mort ,  après  s'étte  empoisonnés 
avec  des  Cantharides ,  il  leur  reste  parfois  de  graves  infirmités.  Lyon- 
net  ,  dans  ses  notes  sur  ïa  Théologie  des  Insectes  de  Les^r ,  parle  d'un 
individu  qui  perdit  la  raison*  pour  avoir  pris  de  ces  Coléoptères.  Âli- 
bert  a  tracé  Tbistoire  d'un  jeune  homme  admis  à  PhôpitalSaint-Loois, 
qui  devint  aveugle  et  paralytique  pour  avoir  mangé  d'une  dinde  aux 
truffes  dans  laquelle  une  de  ses  maîtresses  avait  mis  furtivement  des 
Cantharides. 

On  professe  généralement  que  les  anciens  n'ont  point  éônnu  les 
Cantharides ,  et  que  l'Insecte  qu'ils  désignent  sous  ce  nom  n'est  autre 
chose  que  le  Mylabre  de  la  chicorée.  Mais  M.  Fée ,  en  commentant 
leurs  écrits ,  a  prouvé  que  celte  opinion  n'était  pas  exacte,  et  que,  sous 
cette  dénomination ,  les  Grecs  et  les  Romains  indiquaient  plusieurs 
Coléoptères  parmi  lesquels  se  trouvait,  il  est  vrai,  ceUii  que  nous 
venons  de  citer  ,  qui  était  fort  estimé,  mais  aussi  la  véritable  Can- 
tbaride;  , 

On  découvre  dans  les  auteurs  de  presque  tous  les  siècles  des  exem- 
ples d'empoisonnements  par  les  Cantharides.  Pline  rapporte  que  Cos- 
sinus  ,'tavori  de  Néron ,  fut  empoisonné  par  un  médecin  égyptien ,  à 
l'aide  d'un  breuvage  préparé  avec  ces  Insectes.  Parmi  les  auteurs  an- 
ciens ,  les  oeuvres  de  Dioscoride ,  de  Galien  et  de  Rhazès  font  men- 
tion d'accidents  semblables. 

1)an6  les  écrits  des  modernes,  on  en  cite  un  grand  nombre ,  principa- 
lement dans  la  Théologie  des  Insectes  de  Lesser ,  dans  le  Theatrum 
Insectorum  de  Moulfet,  et  dans  les  œuvres  chirurgicales  d'Âmbroise 
Paré  \  enfin ,  on  trouve  aussi  l'histoire  de  fbeaucoap  de  ces  empofson* 
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nemenudans  les  ooirrag«8  des  médecins  de  noire  époque ,  teU  que  la 
matière  médicale  d'Alibert  >  la  Faune  des  médecins  de  H.  Cloquet,  et 
la  ToiieologiedeM.  OrfiU« 

Les  Cantharides  ont  eu  le  sort  de  tous  les  médicaments  énergiques. 
Qd  ksa  administrées  dans  une  foule  de  maladies,  et  on  les  a  successi 
rement  essayées  contre  les  affections  les  plus  rebelles ,  mais  souvent 
Teipérieoee  n*a  pas  confirmé  les  espérances  qne  Ton  avait  conçues. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  Thistoire  de  ce  médicament ,  c'est 
qa*il  n'était  nullement  administré  anciennement  de  la  même  manière 
qo^on  le  donne  aujourd'hui.  Ainsi ,  fiippocrate  et  les  médecins  grecs 
semblent  avoir  méconnu  Taction  vésicante  des  Cantharides,  et  ils  ne  tes 
administraient  qu'à  rinlérieor.  Arétée  parait  être  le  premier  qui  les  ait 
appliquées  au  dehors,  mais  il  ne  fut  guère  imité  par  ses  contemporains. 

L'usage  des  vésic^oires  de  Cantharides  fut  même  fort  rare  jusqu'au 
moyen  âge ,  les  médecins  préférant  se  servir  de  plantes  Acres  pour  ir- 
riter la  peau.  Longtemps  après  la  renaissance,  ces  Insectes  étaient  même 
assez  peu  employés^  tandis  qu'actuellement  ils  sont  devenus  indispen- 
sables à  la  pratique  médicale. 

la  liste  désaffections  dans^fesquelles  on  a  préconisé  les  Cantharides, 
serait  nombreuse  si  on  voulait  les  citer  toutes.  Hippoci^ate  et  Gaiien 
s'en  servaient  pour  combattre  Thydropisie  ;  Pline  conseillait  de  les  em- 
ployer poar  guérir  la  lëprei  Celse  contre  la  morsure  des  Serpents  ;  d'au- 
tres pour  le  traitement  de  celle  de  la  Tarentule.  Les  mérlecins  arabes 
vantèrent  ces  ïasectes  pour  la  cure  de  la  rage ,  et  beaucoup  de  moder- 
nes Jeiont  crus  efficaces  contre  cette  redoutable  affection,  et  ont  publié 
des  observations  qui  semblaient  le  constater.  Un  grand  nombre  de 
praticiens  de  notre  époque  en  font  usage  dans  les  affections  dé  l'appareil 
génito-urinaire,  qui  ont  pour  cause  la  débilité  organique,  telles  sont  les 
paralysiesde  vessie,  etc.  ' 

COLÉOPTÈRES  TÉTRAMÉIuès. 

Ce  sons-ordre  contient  tous  les  Colëpptèrcs  dont  les 
tarses  sont  tous  formés  par  quatre  articles*.  On  y  trouve  les 
familles  suivantes  :  les  Rhinchophores  ,  les  Xylophages , 
les  Platysomes,  les  Longicomes,  les  Eupodes,  les  Cy* 
cliques  et  les  Clavipalpes. 

TAmUJLm    BS8   AHIVOBOmOBXS. 

ÊlytKS  solides;  ailes  petites ,  souvent  nulles;  tarses  à  pé- 
nultième article  ordinairement  bilobé.  Tête  se  prolongeant  en 
une  sorte  de  museau  ou  de  trompe;  antennes  ordinairement 
Goadées. 

Ce  groupe,  que  l'on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  famille  des  porte- 
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be$y  présente,  comme  caractère  secondaire,  qneles  Insectes  qai  le  corn 
posent  ont  parfois  leurs  cuisses  postérieures  dentées.  Leurs  Larves  ont 
le  cprps  oblong,  mou  et  blanc;  elles  sont  dépourvues  de  pieds,  ou 
n'oifrent  à  Tendroit  occupé  par  ces  organes  que  de  très-petits  mame- 
lons ;  leur  tète  esjl  écailleuse.  Sous  leurs  différents  états ,  les  Rhinco- 
phoresne  vivent  que  de  végétaux,  aussi  les  découvre-t-on  constam- 
ment, soit  à  la  superficie  de  ceux-ci,  soit  sous  leur  éoorce  ;  et  souvent 
aussi  on  en  observe  dans  llntérieur  des  fruits.  Quelques  espèces  font  un 
tort  considérable  à  différentes  cultures,  etd^autres  attaquent  les  ré- 
coltes que  Ton  conserve,  et  font  parmi  elles  de  grands  dégâts. 

Durant  ces  dernières  années,  cette  famille  a  été  étudiée  eîi  détail  par 
MM.Germar  et  Sdiœnherr,  et  ce  dernier  Ta  subdivisée  en  cent  quatre- 
vingt-quatorze  genres ,  sans  parler  des  sous  genres.  Latreille  n'a  point 
adopté  leurs  travaux  pour  la  nouvelle  édition  du  règne  animal.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  les  genres  admis  dans  celui-ci. 


i.  Bruehus.  Étytres  ordinairement  plus  courts  que  Tab- 
domen  ;  des  ailes  ;  tète  courte,  séparée  du  coicelet  par  un  étranglement. 
Labre  apparent  ;  palpes  très -visibles. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'espèces  ôJe  Bruches  ;  M.  ïïejean 
en  mentionne  quarante -cinq  qui  pour  la  plupart  sont  originaires  de 
TEurope,  et  surtout  de  la  Dalmatie  et  de  la  France  ;  un  tiers  seulement 
provient  de  TAsie  ou  de  TAmérique.  Dans  ces  diverses  parties  du  monde 
ces  Coléoptères  diminuent  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  nord,  tandis 
qulls  deviennent  de  plus  en  plus  communs  à  proportion  que  l'on  s'ap- 
proche de  leurs  contrées  méridionales. 

Les  Larves  des  Bruches  sont  courtes,  arquées,  et  composées  d^anneaux 
p^  distincts;  leur  tète  est  fort  petite  et  écailleuse,  mais  armée  de 
mandibules  trè^-dures  et  tranchantes  ;  elles  vivent  à  l'intérieur  des 
semences  des  vég^aux ,  et  principalement  dans  celles  de  la  famille  des 
légumineuses  j  tels  que  les  haricots,  les  lentilles ,  les  vesœs  et  les  pois. 

Ces  Larves,  à  Vaide  de  leurs  mandibules,  qui,  par  leur  densité  et  leur 
force,  sont  fort  bien  appropriées  à  cet  effet,  creusent  dans  les  graines 
des  cavités  qu'elles  liabiîent  sans  que  rien  ne  dévoile  leur  présence  au 
dehors ,  excepté  à  un  oeil  exercé.  Elles  passent  Thiver  dans  cette  espèce 
de  retraite ,  et  n'en  sortent  qu'au  printemps  après  y  avoir  subi  toutes 
leurs  métamorphoses  et  avoir  eu  la  prévoyante  attention  de  se  pratiquer 
une  issue  pour  sortir  après  la  dernière,  car  alors  les  mandibules  de  ces 
Coléoptères  ne  sont  plus  assez  fortes  pour  perforer  Tenveloppe  des 
graines  qui  les  recèlent.  Cette  issue  ingénieusement  disposée  se  com« 
pose  d'un  sillon  presque  circulaire ,  dans  lequel  se  trouve  coupée  toute 
Tépaisseur  du  tégument  séminal,  excepté  lepiderme.  Quand  la  Bruche 
adulte  veut  s'échapper ,  elle  pousse  ce  fragment  qui  représente  une 
espèce  de  couvercle  qui  n'adhère  au  reste  du  tégument  que  par  une 
sorte  de  petite  charnière ,  et  après  avoir  abandonné  sa  prison ,  elle  va 
,  s'accoupler  ;  parfois  cependant  les  travaux  n'ayant  pas  été  dirigés  avec 
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d'inlelligenee  y  Tlnsecte  ne  peut  se  soustraire  à  c^le^d,  et  ùû  le 
trouTe  mort  dans  son  intérieur  (PL  âa). 

Parrenoes  à  leur  état  parfait  les  Bruche^  ne  font.aucua  tort  aux  grai- 
nes, et  ]*on  ne  les  rencontre  que  sur  les  fleurs  où  elles  cherchent  à  s'ao- 
coqpier;  mais  lorsque  les  femelles  sont  fécondées,  on  les  surprend  autour 
des  jeunes  fruits  des  légumineuses,  à  Tintérieur  desquels  elles  doivent 
déposer  leur  ponte.  L'instinct  conservateur  de  ces  Insectes  est  tel  qu'ils 
n'insèrent  jamais  qu'un  seul  œuf  dans  chaque  graine,  et  il  n'y  a  qua 
sur  des  espèces  qui  ont  des  semences  fort  grosses ,  telles  que  les  fèves 
de  marais,  que  l'on  en  trouve  parfois  deux.  L'ouverture  par  laquelle 
cet  oeuf  est  introduitest  extrêmement  petite  et  ne  s'aperçoit  que  lorsque 
l'on  considère  la  graine  attentivement. 

Quand  les  circonsUnces  sont  favorables  à  lenr  reproduction  ,  les 
Bruches  pullulent  avec  une  t^Ue  profusion  que  dans  certains  pays  elles 
deviennent  un  desfléaux  les  plus  redoutables  aux  produits  agricoles ,  et 
parfois  toutes  les  récoltes  de  lentilles  ou  de  pois  en  sont  attaquées.  Pour 
arrêter  leurs  dégâts ,  les  savants  ont  proposé  divers  moyens ,  et  parmi 
eeux-d  Olivier  regarde  comme  l'un  des  plus  efficaces  celui  qui  consiste 
à  soumettre  les  semences  à  l'action  de  la  chaleur  pour  tuer  les  œab 
qu'elles  contiennent  et  à  les  plonger  soit  dans  l'eau  bouillante ,  soit 
dans  un  four  diauflë  à  ^o.  Mais  ce  procédé  ne  peut  malheureusement 
pas  s'appliquer  sur  les  graines  que  l'on  destine  à  la  culture. 

La  Bruche  du  pois ,  qui  peut  être  considérée  comme  le  type  de  ce 
genre,  se  trouve  répandue  dans  toute  l'Europe  méridionale,  ainsi  que 
dans  rAmérique  du  Nord ,  et  n'est  que  trop  commune  dans  nos  pro- 
vinoes  ;  elle  vit  à  l'état  de  Larve  dans  les  pois ,  les  lentilles ,  les  vesces 
et  les  haricots.  Son  corps  est  brun  avec  une  croix  blanche  au-dessus 
de  Vextrémité  de  l'abdomen ,  particularité  qui  l'avait  fait  nommer  par 
(kùSroj ,  Hylabre  à  groix  blanche  (PI.  as). 


B.  AtielaJmê.  Tête  alongée  en  trompe.  Antennes  cla- 
viformes,  à  massue  formée  par  trois  ou  quatre  articles  ;  labre  nul,  palpes 
très^xigns,  presque  invisibles. 

Lfô  Attelabes  sont  tous  de  petite  taille,  et  vivent  principalement  ea. 
Inrope  ainsi  qu'en  Amérique,  et  dans  les  tles  qui  avoisinent  celle-d. 
Leurs  Larves  se  découvrent  souvent  à  Tintérieur  des  fruiu ,  sans  que 
rien  an  dehors  en  décèle  la  présence.  Elles  établissent  aussi  letir  de- 
meure sons  les  écorces  et  parmi  les  feuilles  de  quelques  végétaux,  et 
souvent  elles  enroulent  ces  dernières,  puis  enfont  des  cotnetB  afin  d'en 
ronger  le  parenchyme  avec  plus  de  sécurité. 

Pour  se  transformer  en  Nymphes ,  ces  Insectes  se  construisent  une 
ooqpe  de  soie  ou  une  sorte  d'enveloppe  d'apparence  résineuse ,  et  dont 
ils  ne  tardent  pas  à  sortir  sous  L'état  parfait. 

Parvenus  à  ce  période  de  la  vie,  les  Attelabes,  qui  sont  alors  or- 
nés de  couleurs  brillantes ,  vont  tous  se  répandre  sur  les  feuilles  et  les 
fleurs,  et  perdent  leur  voracité.  Ce  sont  des  Coléoptères  timides  qui , 
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au  moîndve  danger,  rapprochent  leurs  membres  de  leur  corps, se 
laissent  tomber  et  feignent  d'être  morts. 

L  Attelaèe  de  la  vigne ,  qui  vit  an  France ,  est  d'un  rouge  cuivreux, 
pqbe^oent,  et  ses  antennes  sont  noires.  Les  Larv«s  de  cette  espèce  rongent 
le  végétal  dont  elles  portent  le  nom  ;  ce  sont  ses  feuilles  qu'elles  atta- 
quent, et  pendaiit  eèrtaines  annéas  où  leur  multiplication  a  été  favo- 
lisée,  ees  Inseetes  dépouillent  «ntièrement  quelques  pays  vignobles  et 
W  Sont  un  tort  immenso.  Celle  espèee  éuit  employée  contre  Todon- 
tdlgie  par  Comparini. 

IIWTOVML  JSrmtM.  Corps  grêle , extrêmement  long,  linéaire; 
antennes  filiformes  ou  dont  le  dernier  article  est  disposé  en  massue. 

Ce.8  Inseoles ,  dont  la  ÉDime  est  si  remarquable ,  ne  se  plaisent  que  dans 
les  pays  çhauck;  presque  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  collections 
proviennent  de  TAmérique  méridionale  et  de  Cayenne  ;  il  en  existe 
cependant  une  espèce  en  Halie.  M.  Delaeordaire  dit  que  c'est  toujours 
fioma  Téeoroe  des  arbres  qu'on  les  découvre. 


i.cm:w^mMBmMrMêhy€eru».  Corps  très-raboteux  ;  ailes  nulles. 
Tète  peu  alongée,  épaisse.  Antennes  de  neuf  articles ,  dont  le  dernier 
estclaviforme.  Tarses  à  articles  entiers  et  sans  brosses. 

Ces  Coléoptères  habitent  l'Europe  méridionale  et  l'Afrique.  Hs  ont 
bejuicoup  de  rapports  avec  les,Charansons  ;  mais  cependant  ils  en  dif- 
fèrent par  leuis  caractères  et  par  leurs  habitudes.  le  corps  de  |a  plu- 
part d'entie  eux  est  recouvert  d'une  poussière  écailleuse,  colorée , 
qui  s'enlève  avec  facilité  par  le  frottement.  Ils  ne  se  rencontrent  jamais 
sur  les  arbres,  mais  seulement  dans  les  lieux  sablonneux  et  arides,  où  on 
les  voit  marcher  lentement.  Caillaud  rapporte  que  les  femmes  de  l'Ethiopie 
prêtent  quelques  vertus  extraordinaires  à  une  espèce  de  Bradiycère, 
et  qu'elles  la  portent  à  leur  cou  comme  un  amulette. 

oyâaâiraojia.  CurmêHo.  Corps  ovoïde;  museau  court,  gros; 
tarses  garnis  de  poils  courts  formant  des  brosses.  Antennes  claviformes, 
oondées,  à  premier  article  extrêmement  long ,  insérées  à  l'extrémité  du 
museau  qui  présente  une  rainure  qui  les  reçoit. 

La  plupart  des  belles  espèces  de  ce  genre  sont  propres  au  Pérou  et 
au  Brésil  ;  celles  qui  proviennent  de  l'ancien  continent  n'offrent  pas 
le  même  éclat  qu'elles  et  sont  d'une  plus  petite  taille.  Les  Larves  de  ces 
Inseetes  n'ont  point  encore  été  observées. 

Les  Charansons  vivent  ordinairement  rassemblés  en  sociétés  nom- 
breuses sur  les  végétaux;  ils  se  nourrissent  de  leurs  feuilles  et  font  par- 
fais de  grands  dégâts  parmi  les  plaiiutions.  Ce  sont  des  Coléoptères 
timides  qui,  lorsqu'ils  sont  surpris,  rapprochent  leurs  pattes  et  leurs 
antennes  vers  leur  corps ,  se  laissent  tomber  et  feignent  d'être  morts. 
La  persévérance  qu'ils  mettent  à  conserver  cette  attitude  est  même  telle 
qiie  le  martyre  ne  les  soustrait  pas  à  leur  imDMrf>ilité. 
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1>§  éfytres  des  Charaasons  offrent  une  grande  densité,  et  souvent 
ils  stNSt  ornés  des  plus  brillantes  couleurs.  C'est  cette  dernière  particu- 
larité qui  est  la  cause  que  Ton  a  déforé  plusieurs  de  leurs  espèces  des 
noBs  de  gomptueux,  de  nobles  ou  de  fastueux.  Ces  élytres  sont  même 
parlMS  si  riches  en  reflets  éblouissants ,  qu'en  les  entourant  d'or  on  en 
frit  des  bijoux ,  dont  la  magnificence  rivalise  avec  celle  des  ornements 
que  Foii  confectionne  à  Taide  des  pierres  précieuses. 

Le  CKaranson  royal ,  qui  réside  au  Pérou,  se  trouve  d^s  ce  cas; 
c'est  le  plus  beau  des  Insectes  ;  il  est  d'un  vert  bleu  foncé  avec  des 
bandes  éblouissantes  d'un  vert  doré. 

Le  Charanson  impéritU,  que  Toq  rapporte  des  régions  les  plus 
équatoriales  de  TÂmérique  méridionale,  est  aussi  un  des  plus  brillants 
que  Von  poisse  citer,  quoique  son  éclat  soit  bien  moindre  que  celui  de 
Tespèce  précédente.  Le  Charanson  vert ,  qui  habite  la  France ,  et  est 
long  d'environ  six  lignes,  est  aussi  une  fort  belle  espèce. 

Le  Charanson  de  la  livéche ,  que  Ton  rencontre  également  dan» 
DoCre  pays,  est  an  contraire  d'un  gris  cendré,  obsour  ;  il  fourmille  dans 
ks  espaliers,  et  y  fait  souvent  de  grande  dëigAts  en  mangeant  les  ten- 
dres poosees  de  la  vigne.  Latreille  dit  même  qu'il  ravage  les  plantes 
foiarragenses. 

•  XûMi.  Corps  étroit,  alongé,  fusiforme.  Antennes  en  massue 

Ce  genre  nombreux,  dont  Olivier  a  décrit  et  figuré  soixante-dix  %&  • 
péoes ,  nous  offire  un  Inseete  célèbre ,  le  Liœe  parapleetique ,  dont  de 
Géer  a  domié  une  histoire  détaillée ,  ft  que  Linnée  avait  ainsi  nommé , 
parée  qu*îl  supposait  que  ses  Larves  produisaient  une  espèce  de  para- 
plégie smr  les  chevaux  qui  les  mangeaient  en  broutant  des  ciguës  d'eau, 
plantes  qoi  les  nourrissent  ordinairement  à  l'intérieur  de  leurs  tiges. 

mnwOB JBMBft.  jRhynehmnus.  Trompe  longue,  souvent  arquée; 
antennes  an  milieu  de  ceUe-ci  et  terminées  par  une  masse  ovoïde. 

Ce  genre  eontient  un  grand  nombre  d'espèces ,  dont  plusieurs  sont 
indigènes  de  la  France  ;  telle  est  entre  autres  la  lèhynchwne  des  noi- 
S0tteêy  dont  nous  trouvons  souvent  la  Larve  rongeant  l'amande  de  ce 
ftnit. 


.Calandra.  Museau  sans  sillons;  antennes  coudées, 
insérées  à  sa  base,  et  à  huitième  article  triangulaire  ou  ovoïde. 

Ces  Insectes  ont  une  démarche  lente,  mais  ils  se  cramponnent  avec 
force  anx  différents  corps,  à  l'aide  des  robustes  crochets  qui  terminent 
leurs  tarses.  Ils  sont  phytophages  ;  les  uns  attaquent  les  semences  de 
diverses  plantes  économiques,  parmi  lesquelles  ils  font  d'énormes  dé- 
gâts^ en  anéantissant  les  récoltes  qui  se  trouvent  amassées  dans  les 
greniers  ;  les  antres  vivent  à  l'intérieur  des  stipes  de  quelques  palmiers, 
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eUurtoat  des  sagoniers^  où  iU  se  noorrissent  de  la  fécale  aiiondante 
([a'ils  contiennent. 

La  Calandre  palmiste ,  quihalyte  rAmérique ,  a  près  de  deux  pou- 
ces de  longueur  ;  son  corps  est  uoir,  et  ses  élyires  scmt  cannelés.  Ma- 
demoiselle de  Merlan,  qui  décrivit  très-bien  les  mœurs  de  cet  Insecte, 
dit  que  sa  Larve  vit  en  société  dans  les  stipes  des  palmiers ,  et  que  les 
sauvages  des  pays  où  il  s'en  trouve  la  considèrent  comme  un  mets  des 
plus  délicats.  Cela  a  particulièrement  lieu  à  la  Guyane  ;  à  la  Jamaïque, 
on  confit  même  dans  du  tafia,  ou  d'autres  liqueurs,  cette  Larve  que  Ton 
nomme  ver  palmiste^  et  on  la  sert  sur  les  tables  des  plusridies  colons 
Le  père  Labat,  qui  paraît  en  avoir  goûté,  dit  qu'elle  a  ane  saveur  déll 
cieuse,  qu'il  compare  à  celle  d'un  peloton  de  graisse  de  Chapon  qui 
serait  enveloppé  d^ane  mince  pellicule. 

Selon  Geoffroy,  c'était  cette  Larve  que  les  Romains  nourrissaient  avec 
de  la  farine,  et  qu'ils  servaient  sur  les  tables,  sous  le  nom  de  cossus. 
Nous  avons  éclairci  ce  sujet,  en  traitant  de  la  chenille  du  Papillon  de  ce 
nom. 

Dans  quelques  colonies,  et  entre  autres  à  la  Jamaïque,  on  expose  par  - 
fois  les  Larves  de  la  Calandre  palmiste  au  soleil,  pour  en  obtenir  l'huile 
qui  en  découle,  et  que  Ton  emploie  au  traitement  des  rhumatismes  et  des 
hémorroïdes. 

La  Calandre  du  blé,  qui  est  connue  des  cultivateurs  sous  le  nom  de 
Charansony  est  un  des  Insectes  les  plus  redoutables  pour  notre  agricul- 
ture; elle  vit  dans  les  tas  de  blé,  en  se  tenant  cachée  vers  leur  surface, 
mais  sans  jamais  apparaître  à  l'extérieur,  ni  s'y  enfoncer  au  delà  de 
quelques  pouces.  Sa  taille  n'atteint  qu'environ  deux  lignes ,  et  sa  cou- 
leur est  d'un  brun  marron  ;  son  corselet  est  pointillé,  et  ses  élytres  sont 
striés. 

Les  immenses  dégâts  de  cette  Calandre  peuvent  être  appréciés  par  sa 
prodigieuse  fécondité.  Celle-ci  est  telle  que,  d'après  les  calculs  du  na- 
turaliste de  Géer,  un  seul  couple  de  ces  Insectes,  par  les  générations  suc- 
cessives qu'il  produit,  et  dont  les  individus  se  multiplient  bientôt  entre 
eux,  peut  donner  naissance,  au  bout  d'une  année ,  à  vingt^rois  mille 
six  cents  individus.  Une  expérience  de  M.  Vallery  vient  à  l'appui  de 
cette  assertion  en  démontrant,  en  outre ,  quelles  sont  les  déprédations 
qu'occasionne  cette  progéniture  affamée.  Ce  monsieur  renferma  vingt- 
quatre  Charansons,  douze  mâles  et  douze  femelles  ,  dans  une  caisse 
contenant  cinquante  kilogrammes  de  froment.  Celle-ci  fut  ensuite  aban- 
donnée dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  procréation  de  ces 
Insectes,  et  au  bout  de  six  mois  et  cinq  jours,  quand  l'expérimentateur 
l'ouvrit,  il  la  vit  remplie  d'une  multitude  prodigieuse  d'individus,  et  il 
reconnut  que  le  grain  qu'il  y  avait  déposé  avait  perdu  en  |)oids  15  ki- 
logrammes ou  50  p.  0/0  ;  et  si  Ton  considère  que  ces  Coléoptères  n'at- 
taquent que  la  substance  farineuse ,  qui  ne  forme  environ  que  les  70 
centièmes  des  semences,  il  en  résulte  que  la  perte  réelle  de  la  partie 
nutritive  du  grain  équivalait  environ  â4ff  p.  0/0. 
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La  taielle  da  Charanson  dépose  ehacun  de  ses  œnfe  dans  un  grain  de 
tlé  diiKrent,  en  y  pratiquant  un  trou  oblique  qui,  ainsi  que  TayaiC 
reanrqué  Leawenhoeck,  devient  imperceptible  pour  l'observateur ,  à 
eaose  da  soin  qu'elfe  prend  de  le  boucher  avec  une  sorte  de  gluten  de 
b  néme  couleur  que  la  semence.  La  Larve  qui  en  natt  est  blanche  et 
composée  de  neaf  anneaux;  elle  anéantit  pour  sa  nourriture  tout  Tinté- 
rieur  du  grain  où  elle  se  trouve ,  et ,  à  Paide  de  ses  fortes  mandibules  » 
agrandit  chaque  jour  sa  demeure ,  à  Tabri  de  laquelle  bientôt  elle  de- 
vient immobile  et  se  transforme  en  Nymphe  ;  enfin  cet  Insecte  acquiert 
son  étal  parfait.  Alors  il  perce  le  grain  qui  le  recelait,  pour  en  sortir  et 
continuer  à  vivre  à  Textérieur.  En  général ,  on  évalue  que  le  terme 
moyen  entre  l'accouplement  et  l'état  parfait  du  nouvel  être  qui  en  ré- 
colte ,  est  de  40  à  45  jours  ;  et  comme  la  procréation  se  continue  tant 
que  la  température  est  d'environ  15»,  ce  qui  a  lieu  dans  nos  latitudes 
pendant  cinq  à  six  mois  de  Tannée ,  il  en  résulte  que ,  diaque  saison  y  il 
se  produit  plusieurs  générations  de  ces  animaux. 

La  Calandre  du  blé  n'élit  son  domicile  que  lorsqu'elle  trouve  lei; 
conditions  de  repos  et  de  tranquillité ,  et  on  la  voit  fuir  avec  persévé- 
rance tous  les  lieux  où  elle  est  exposée  à  être  le  moindrement  troublée. 
Le  repos  est  la  condition  expresse  de  sa  présence  :  une  expérience  fa- 
cile à.  répéter  vient  constater  ce  fait  bien  important  à  établir.  En  mettant 
on  oertam  nombre  de  Charansons  dans  un  vase  contenant  du  blé ,  si 
Von  attend  plusieurs  jours ,  en  laissant  celui-ci  dans  un  repos  parfait, 
il  arrive  alors  que  ces  animaux ,  devenus  confiants ,  s'enfoncent  dans  le 
grain  ^  y  établissent  leur  domicile ,  et  que  bientôt  Ton  n'en  trouve  plus 
k  sa  soriace  ;  mais  si  à  ce  moment  on  vient  à  imprimer  un  léger  mouve- 
ment à  la  masse  de  semences  renfermées  dans  ce  vase ,  tout  change 
d^aspect  ;  la  tribu  des  Charansons  monte  bientôt  au-dessus  du  blé ,  y 
foonralle ,  et  si  ses  efforts  sont  vains  pour  s'échapper,  tous  les  individus 
qui  la  composent  s'agitent  et  se  renversent  continuellement  dans  leur 
1nUe«  Cet  unique  mouvement  détermine  même  une  telle  perturbation 
parmi  ces  animaux ,  que  les  tentatives  d'évasion  générale  se  continuent 
pendant  plus  de  deux  jours ,  et  ce  n'est  même  qu'après  un  plus  long 
Ups  de  temps  encore ,  comme  nous  l'avons  observé ,  que  tous  les  Cha- 
ransons rentrent  dans  la  masse  du  grain  y  espérant  y  retrouver  quelque 
sécorité.  C'est  là  un  fait  important. 

Une  diose  est  remarquable  à  l'égard  de  cet  Insecte ,  c'est  que ,  tandis 
qoe  presque  tous  les  êtres  de  sa  classe ,  après  leur  dernière  métamor- 
phose, changent  de  nourriture,  ou  ne  mangent  presque  plus  et  ne 
eemblent  s'occuper  que  de  leur  génération ,  qui  est  souvent  immédia- 
tement mortelle ,  lut,  lorsfju'il  a  atteint  l'état  parfait,  il  continue  ses 
déprédations  sur  le  blé ,  que  dévorait  précédemment  sa  Larve. 

Cette  vérité ,  qu'il  était  du  plus  grand  intérêt  de  constater,  fut  tour 
à  tour  adnnse  et  combattue.  Latreille  semble  se  renfermer  dans  le  doute , 
et  il  ajoute  :  «  Nous  devons  penser  que  la  Calandre,  dans  son  état  par- 
>  Cait,  ne  se  nourrit  de  farine  que  quand  elk  ne  trouve  pas  mieux ,  et 
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»  que ,  si  elle  paraît  rechercher  les  tas  de  Ué ,  c'est  pour  y  déposer  ses 
jè  œaCs.  »  Puis  il  conclut  qu'elle  cause  bien  moins  de  dégâts  dans  ce 
•  dernier  état  que  sous  celui  de  Larve.  D'autres  naturalistes,  partageant  à 
peu  près  la  même  opinion ,  professent  que  la  Calandre  à  Tétat  parfait 
n'occasionne  pas  de  grands  dommages  dans  le  blé ,  et  assurent  qu'il  n'est 
même  pas  certain  qu'elle  vive  alors  de  grains. 

Cependant ,  la  vérité  avait  été  reconnue  et  énoncée  par  M.  Duméril , 
et  M.  Vallery ,  par  ses  observations ,  l'a  constatée.  Nous-mêmes ,  dans 
plusieurs  expériences ,  nous  avons  eu  occasion  de  reconnaître  que  le 
Charanson  à  Tétat  parfait  se  nourrissait  de  blé  comme  il  le  faisait  pré- 
cédemment, et  qu'après  sa  dernière  métamorphose  ses  dégâts  sont 
même  beaucoup  plus  considérables  que  pendant  son  existence  de  Larve , 
car  sa  vie  se  prolonge  bien  davantage,  et  dès  quela  température  est  assez 
élevée ,  ses  mâchoires  ne  restent  jamais  inactives. 

Avant  mis  dans  des  bocaux  un  nombre  déterminé  de  Charansons 
adultes  et  de  grains  de  blé ,  ces  Insectes  les  attaquèrent  immédiatement , 
et  nous  vîmes  alors  que  chacun  d'eux  prenait  une  de  ces  semences ,  et 
que ,  pour  parvenir  à  la  substance  farineuse  ,  à  l'aide  de  ses  mandibules, 
il  faisait  ordinairement  une  section  à  son  épiderme  solide ,  et  qu'il 
contournait  celle-ci  obliquement  ;  ensuite,  l'Insecte  enfonçait  son  museau 
dans  la  substance  nutritive ,  puis  y  plongeait  peu  à  peu  la  tête ,  le  cor- 
selet et  enfin  tout  le  corps,  à  mesure  qu'il  la  dévorait,  jusqu'à  ce  que 
le  grain  ne  représentât  plus  que  son  enveloppe  corticale  ;  alors  souvent 
nous  rencontrâmes  des  Charansons  dérobés  en  entier  dans  une  espèce 
de  coque  formée  des  débris  de  la  semence ,  dont  ils  se  faisaient  une 
sorte  de  domicile. 

Il  résulte  de  la  prodigieuse  multiplication  de  cette  Calandre,  et  de  sa 
manière  de  se  nourrir,  que,  dans  quelques  circonstances,  elle  anéantit  ea 
entier  des  monceaux  de  blé,  en  réduisant  celui-ci  à  l'enveloppe  externe 
ou  à  l'état  de  son.  Quelquefois  aussi  il  parait  que  la  présence  de  cet 
Insecte,  lorsqu'il  est  broyé  et  mêlé  à  la  farine,  peut  devenir  pour 
l'homme  la  source  de  certaines  maladies  ;  au  moins  c'est  ce  qui  résulte 
des  recherches  de  M.  Penault,  pharmacien  à  Bourges,  qui  rapporte 
qu'il  est  tellement  commun  dans  les  grains  du  Berry ,  que  cet  animal 
entre  fréquemment  pour  un  vingtième  dans  le  blé  dont  on  fait  usage 
dans  cette  province.  Ce  monsieur  prétend  même  que  le  Charanson  ren- 
ferme un  principe  vésicant  ou  au  moins  rubéfiant ,  auquel  il  attribue  les 
coliques  fréquentes  que  l'on  observe  parmi  les  habitants  du  Berry. 
Mais  l'existence  de  ce  principe  a  été  contestée  par  d'aubres  chimistes , 
Mm,  Bonatre  et  Henry  père. 

Économe  rurale.  Le  nombre  et  l'importance  des  moyens  que  l'on  a 
proposés  pour  détruire  cet  animal  ont  été  en  raison  de  ses  immenses 
dégâts;  mais  les  divers  procédés,  souvent  préconisés  sans  discernement, 
ou  se  sont  trouvés  inapplicables,  ou  offraient  l'inconvénient  de  dépenser 
de  troo  lortes  sommes.  Les  soins  qu'exi^'C  l'extinction  de  cet  Insecte 
sont  tels  que ,  dans  un  département  où  l'on  récolte  beaucoup  de  cé- 
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réaies,  m  a  /calculé  que  Vm  norifiait  annueUNiieiit  9,400^0(90  fram*- 
à  cet  effet. 

Pour  obvier  aux  dégâts  produits  par  cet  Insecte  ^  comme  le  dit  Là* 
treil/e ,  la  plupart  des  moyens  que  l'on  a  vantés  ont  eu  si  pen  de  suocèe 
90  on  peut  les  regarder  à  peu  près  comme  inutiles,  et  quelques-nnb 
même  doivent  être  considérés  comme  nuisibles.  L'on  a  conseillé  des 
Annigatîons  de  soufre  ou  de  diverses  substances  odorantes,  maistouteb 
celies-d,  «ans  détruire  Tanimal,  avaient  le  grave  inconvénient  de  com- 
muniquer une  odeur  fétide  à  la  semence  alimentaire. 

Quelques  économistes  ont  pensé  que  Ton  pourrait  préserver  le  blé 
des  Calandres  en  Temmagasinant  dans  des  caves  boisées .  d'autres  en 
le  plaçant  dans  dés  greniers  dû  daratit  Tété  on  produirait  une  réfrigé- 
ration artificielle ,  telle  que  la  température  s'y  trouverait  toujours  au- 
dessous  de  celte  qui  est  Nécessaire  à  ces  Insectes  pour  qu'ils  se  repro- 
duisent. Ifeis  ces  moyens  sont  plus  spécieux  que  praticables  ;  le  premier 
exposaBt  le  blé  à  une  hbmidité  qui  risqué  à  le  taire  geriher  ou  à  le 
poiBrrir,  et  le  second  demandant  d'énormes  dépenses.  Quelques  agri- 
calteurs  avaient  aussi  prétendu  anciennement  qu'en  mettant  le  froment 
en  taa  avec  aes  balles,  les  Calandres  ne  l'attaquent  poikit  ;  et  ce  conseil  a 
de  nouveau  été  réprodtiit  par  des  personnes  qui  ignoraient  absolument 
les  BMeors  de  ces  animaux  et  inutilité  de  ces  tentatives.  Sans  tenir 
aneon  compte  des  dépenses  que  cela  pouvait  occasionlier ,  iii  de  son 
aetron  aor  le  blé  ^  quelqueë  auteurs  ont  eu  l'idée  dé  soumettre  celni-d 
à  une  chaleur  assea  considérable  pour  tuer  lés  Charànsons;  teltai 
M.  Cadet  de  Veaux  qui  proposa  à  cet  effet  une  espèce  de  brûloire  aiia- 
lû^e  à  celle  dont  on  se  sert  pour  torréfier  le  calé  \  telle  Alt  encore  une 
sorte  de  vis  d'Arcbimède  que  l'on  vanta  dana  le  métne  bot  ;  mais  on  a 
observé  qu'il  fallait  une  chaleur  de  70»  dans  une  étuvé  pour  foire  périr 
œs  Insectes  lorsqu'ils  sont  renfermésdansles  semences  ou  pour  détruire 
Jeun  eeufs  ;  or»  cette  chaleur  a  l'inconvénient  de  dessécher  le  grain  et 
de  lui  nuire  considérablement.  Enfin  on  a  émis  aussi  qu'en  plaçant  deé 
tas  de  blé  que  l'on  se  garderait  de  remuer  près  de  ceux  que  l'on  eoa- 
met  à  la  naaautention ,  les  Charansons  en  se  réfugiant  dans  les  premien 
où  ils  trouveraient  la  nourriture  et  la  sécurité,  pourraient  être  hciiement 
anéantis  avec  le  feu  dans  lequel  on  jetterait  Le  monceau  qui  les  recèle. 
Mais  ce  moyen  est  tout  à  fait  défectueux  pnisqu'en  même  temps  qUll 
sacrifie  une  ration  de  blé  é  la  nourriture  de  oes  animaux ,  il  ne  dis- 
pense paa  de  soins  les  tas  de  blé  que  l'on  veut  conserver  et  desquels  la 
manutention  ferait  seule  fuir  les  Charansons,  sans  qu'on  leur  accordât 
inaïUement  une  part  de  récoite  pour  la  dévorer.  Sans  contredit  le 
procédé  le  ^us  efficace  pour  détruire  ou  chasser  ces  animaux  est  celui 
qui  consiste  à  remuer  souvent  le  blé  dans  les  magasins ,  mais  il  a  Tin- 
coovénieDt  d'occasionner  une  dépense  continue  et  qui  diminue  beau- 
coup les  bénéfices  des  fermiers  ou  des  accapareurs. 

il  y  a  peu  d'années ,  M.  Vallery  présenta  à  l'Académie  de  Rouen  une 
macbîne  qu'il  noomie  gfrenier  mobile^  et  qui  a  pour  but  de  préserver 
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les  céréales  de  Tattaque  da  Charanson ,  et  en  même  temps  de  les  ga- 
rantir contre  les  antres  agents  de  destruction  ;  cette  machine,  qui  sert 
de  grenier,  est  un  immense  cylindre  qui  roule  sur  des  galets,  et  qui  par 
les  mouyements  qu'il  fait  éprouver  aux  semences  en  chasse  les  Insec- 
tes.  Ayant  été  diargé  de  faire  un  rapport  sur  cette  belle  machine  , 
nous  accordâmes  sans  restriction  à  son  inventeur  les  éloges  quHl  sem- 
blait mériter,  et  bientôt  nous  eûmes  le  bonheur  de  voir  Tlnstitutetla 
Société  d'encouragement,  d'après  les  rapports  de  MM.  Séguieret  Payen, 
ratifier  notre  jugement. 

Voici  les  avantages  que  le  grenier  mobile  nous  semble  offrir  : 

Comme  le  Charanson  ne  s'établit  jamais  dans  les  grains  qui  ne  sont 
pas  dans  l'état  de  repos  parfait ,  et  qu'il  les  fuit  rapidement,  le  grenier 
mobile  a  évidemment  pour  fonctions  de  préserver  le  blé  des  atteintes 
de  sa  race ,  aussitôt  qu'il  est  soumis  à  son  action  ;  en  même  temps,  cet 
appareil ,  par  les  frottements  qu'il  fait  éprouver  au  grain ,  le  purge  des 
Larves  de  fausses  Teignes ,  et  empêche  qu'aucun  autre  Insecte  ou  ani- 
mal rongeur  ne  vienne  s'y  établir  et  le  dévorer. 

La  manutention  du  blé,  à  l'aide  du  grenier  mobile,  est  beaucoup  plus 
parfaite  que  par  les  procédés  ordinaires ,  et  elle  présente  l'avantage 
d'empêcher  qu'Une  s'introduise  dans  cekii-d  des  excréments  d'animaux 
ou  de  la  poussière ,  si  abondante  ordinairement  sur  le  plancher  des 
magasins  ;  et  même ,  si  le  grain  contenait  déjà  de  celle-ci ,  Tappareil 
aurait  l'avantage  de  l'expulser  et  de  rendre  le  grain  plus  parfait  et  plus 
salubre. 

Enfin,  il  est  évident  qu'avec  le  grenier  mobile,  on  trouve  une 
grande  économie  dans  la  manutention  ,  et  que  l'on  a  la  faculté  d^ap- 
pliqœr  au  travail  la  force  motrice  que  Ton  juge  la  moins  coûteuse  et 
que  l'on  possède  à  sa  disposition,  force  d'ailleurs  toujours  moins  dis- 
pendieuse que  celle  des  bras  de  l'homme.  Cette  économie  est  telle ,  que 
M.  Vallery  prétend  que  deux  chevaux  employés  un  jour  par  semaine 
pourraient  suffire  à  manipuler  IffO  mille  hectolitres  de  grains ,  ce  qui 
nécessiterait  pendant  le  même  temps  l'emploi  de  plus  de  700  hommes, 
dont  la  solde  s'élèverait  par  hectolitre  environ  à  60  centimes ,  tan^s 
qu'avec  le  grenier  mobile  ,  cette  manutention  ne  reviendrait  pas  à  phis 
de  5  centimes  ;  quoique  cette  assertion  nous  semble  rationnelle ,  nous 
devons  cependant  dire  que  des  expériences  en  grand  peuvent  seules  la 
constater. 

La  Calandre  du  riz,  qui  vit  dans  nos  pays  et  attaque  les  semences 
de  la  plante  dont  elle  porte  le  nom ,  est  presque  semblable  à  la  précé- 
dente, dont  elle  différé  seulement  par  ses  élytres  qui  portent  chacun 
deux  taches  fauves. 
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Corps  ordinairement  oyo!de,  alongé;  télé  sans  saillie  pro- 
bosddironne  -,  tarses  à  articles  ordinairement  entiers.  Antennes 
courtes,  ordinairement  daviformes. 

Sous  leurs  différents  états ,  la  plupart  des  Insectes  de  cette  taiille  se 
nourrissent  de  la  partie  ligneuse  des  végétaux ,  et  c'est  ce  que  Ton  a 
Youlu  rappeler  par  le  nom  de  Xylophages  qui  leur  a  été  imposé.  Ils 
creosent  des  sillons  dans  les  tiges  des  arbres  et  se  multiplient  parfois 
si  abondamment  parmi  les  forêts ,  qu'ils  y  font  périr  un  grand  nombre 
d'arbres ,  ce  qui  a  particulièrement  lieu  dans  celles  qui  sont  composées 
de  conifères.  Quelques  Insectes  de  cette  famille  n'offrent  cependant 
point  les  mêmes  mœurs  que  la  généralité  de  ceux  qu'elle  renferme  y  et 
ils  attaquent  les  grains  ou  les  champignons. 


I.  Seolytui,  Corps  convexe.  Antennes  de  dix  articles  au 
plus ,  terminées  en  massue  solide  ou  trilamellée  ;  palpes  très-petits. 

les  Soolytes  forment  un  genre  peu  nombreux  dont  nous  rencontrons 
deux  espèces  en  France.  Fendant  toutes  les  phases  de  leur  vie  ,  ces  In- 
sectes habitent  Vintérieur  des  arbres,  et  il  les  attaquent  parfois  en  si 
grand  nombre  qu'ils  les  font  périr.  Leurs  Larves  sont  courtes ,  molles, 
et  possèdent  de  tones  mâchoires  au  moyen  desquelles  elles  rongent  le 
bois  le  pfos  compacte  et  s'y  creusent  des  galeries  qui  restent  en  partie 
ohsCmées  par  la  poussière  fine  que  ferment  leurs  excréments.  Cest 
dans  eelles- ci  qu'elles  se  métamorphosent,  et  elles  n'en  sortent  que  lors- 
que le  besoin  de  se  reproduire  se  fait  sentir. 

Le  Seolytedegtrueteur ,  qui  n*^  que  deux  lignes  de  longueur,  et  est 
d'un  noir  luisant ,  vit  dans  toutes  les  latitudes  de  l'Europe.  Le  Scolyt» 
pygmée ,  qui  diffère  du  précédent  par  sa  taille  qui  est  moindre  que  la 
sienne ,  opère  des  ravages  dans  le  midi  de  la  France. 

r  AV88V8.  Paumu.  Corps  déprimé ,  rétréci  en  avant  ;  élytres  tron- 
qués -,  tarses  à  articles  entiers.  Palpes  très-loi^  et  inégaux. 

Ces  Colé«»ptères  sont  tous  exotiques ,  et  parmi  eux  les  Paussus  pro« 
prement  dits  se  font  remarquer  par  leurs  antennes  seulement  compo- 
sées de  deux  articles  dont  le  dernier  est  énormément  grand  et  com- 
primé. 


>  Bogtrichuê,  Corps  alongé  ;;  tarses  à  articles  entiers. 
Antennes  de  dix  articles  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue 
perl61iée  ;  palpes  filiformes. 

A  en  juger  par  les  catalogues  des  entomologistes ,  les  Bostriches  ap- 
partiendraient tous  à  l'Europe  ;  il  y  a  peu  d'années,  au  moins,  celui  de 
M.  Dejean  n'en  indiguait  que  de  cette  partie  du  monde  ;  selon  M.  Du- 
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méril,  en  France ,  il  en  exUte  one  douzaine  d^espèces.  Cest  toajours 
dang  l'intérieur  dis  vient  bois  on  sooi  les  êcoro»  qu'on  les  découvre  ; 
jamais  ils  ne  se  reposent  sur  les  fleurs. 

Les  Lèrfes  d«  ces  Coléoptères  ont  lé  oorpi  composé  de  douxe  an- 
seai»!  el  eliee  portent  une  tête  écailleuSe  et  des  pattes  de  même  tiature. 
Leure  mandibules  sont  cornées^  fortes^  dures  et  tranchantes.  À  l'aide 
de  ces  organes  elles  attaquent  les  arbres ,  s'établissent  dans  leur  aubier 
ou  entre  celui-ci  et  Técoree,  et  y  oreusent  des  canaux  tortùeui»  qui  sont 
presque  toujours  en  partie  encombrés  par  une  espèce  de  sciure  de  bois 
qui  n'est  formée  que  par  les  menus  débris  de  leurs  travaux  ou  par  leurs 
excrémentSé  Ges  Larves  >  après  avoir  vécu  environ  deux  ans,  et  s'être 
formé  des  galeries  de  plus  en  plus  multipliées,  au  commencement  de 
lliiver  s'occupent  de  leur  première  métamorphose  \  alors  elles  se  con- 
struisent à  cet  effet  une  petite  coque  avee  de  la  sciure  de  bois  qu'elles 
agglutinent  à  l'aide  de  filaments  de  soie  s  c'est  sous  cet  abri  que  s'opère 
leur  transformation  en  Nymphes  et  qu'elles  passent  l'hiver ,  et  c'est  an 
printemps  suivant  que  l'Insecte  en  sort  avec  sa  dernière  forme. 

D'après  la  oonnaissanoe  de  leurs  mœurs,  il  est  évident  que  lorsque 
les  Bostriches  se  multiplient  sur  les  arbres  «  ils  leur  font  un  tort  consi- 
dérable )  aussi  I  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Insectes  nuisibles  aux  fo- 
rêts, Ratzeburg  cite  ces  Coléoptères  comme  devant  être  rangés  en  pre- 
mière ligne  parmi  ceux  qui  font  le  plus  de  dégâts  dans  les  bois  de 
rAllemagneé 

Le  Boêtrichê  typographe,  qui  habite  la  France,  présente  une  couleur 
variable  et  est  ordinairement  rougeàtre.  Il  attaque  les  arbres  vivants 
en  pénétrant  sous  leur  écorce ,  ou  bien  il  s'établit  dans  ceux  qui  sont 
abattus  et  morts.  C'est  l'espèce  qui  &it  le  plus  de  tort  aux  bois  des-^ 
tinés  à  la  marine.  Ratzeburg  la  signale  aussi  comme  étant  fort  nui- 
sible aux  forêts  de  rAllemagne ,  de  même  que  le  Bostriche  chaloogra- 
phe,  le  Bostriche  monographe  et  quelques  autres. 

te  Bostriche  du  pin ,  qui  souvent  attaque  les  extrémilés  des  bran- 
ches des  conifères ,  fait  à  ces  arbres  un  tort  considérable. 

MOxrovoiiCJEB.  Monotoma.  Tarses  à  articles  entiers.  Antennes  de 
dix  articles  dont  le  dernier  seul  forme  la  massue. 

Ces  Coléoptères  sont  encore  peu  connus  ^  cependant  on  les  a  subdi- 
visés en  plusieurs  sous-genres  peu  nombreux. 

lircTSS.  Lyctus.  Tarses  à  articles  entiers.  Antennes  de  onze  ar- 
ticles dont  les  deux  premiers  forment  la  massue. 

Ce  genre  offre  pour  type  le  Lycie  cqnaliculé ,  qui  vit  en  Europe , 
est  d'un  brun  roussâtre  et  offre  des  dentelures  sur  les  bords  de  son  cor- 
selet. 

KTCÉTOVliAOES.  Mycetophagus.  Corps  de  forme  variable. 
Antennes  de  ouze  artides.  Mandibules  recouvertes. 
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Plusîeiirs  de  ces  Insectes  habitent  la  France.  On  ne  connaît  point 
leurs  larres,  et  souvent  on  les  rencontre  à  Tétat  tMrftit  sur  les  cham- 
pignons 00  à  l'intérieur  du  bois  pourri. 

XBOOOsrrsft.  Trogoêita,  Corp6  général^onent  elongé,  d^mé^ 
Mandibules  robustes,  découyertes,  saillantes. 

Left  Trogoeites  sont  peu  nombreux,  et  Dejean  n'en  cite  que  cinq 
espèces,  qui  sont  indigènes  des  deux  Amériques  et  des  tles  voisines  > 
ainsi  €|iie  de  l'Europe. 

Le  Trogoêite  carabàïde  était  conibndu  par  Linnée  avec  leà  ¥éné- 
brions,  et  en  nous  conformant  aux  anciennes  idées  nous  Tavons  figuré 
sous  le  nom  de  Ténébrion  Cadelle ,  parce  qu'on  lui  donne  cette  der- 
nière é{»lbète  dans  le  midi  de  la  France.  Linnée  rappelait  Ténébrion 
mauriÙMique^  puce  qu'il  Pivait  reçu  de  la  Barbarie  par  rintennédlàire 
de  son  disei|>le  Bratider,  et  Ton  supposait  même  que  cet  Insecte  avait 
été  introduit  en  Franœ  par  les  blés  qui  provenaient  de  ce  pays.  Ce 
Coléopière  diminue  à  mesine  que  Ton  s'avanœ  vers  le  nord,  mais  il 
est  fort  commun  dans  le  midi  de  la  France ,  et  sa  Larve  y  fait  de  grands 
ravages  parmi  les  approvisionnements  de  blé,  surtout  dans  le  Lan- 
guedoc. 

La  Larve  de  est  Insecte  a  environ  huit  lignes  de  longueur;  elle  est 
blandifttre  et  fonnée  de  douze  anneaux  à  la  superficie  desquels  s'ob- 
servent quelques  poils.  Ses  pattes  sont  au  nombre  d^  six,  et  elle  porte 
des  mandiboks  très-fortes  et  très-denses.  Son  abdomeA  se  termine  pïr 
deux  erocfaers  cornés ,  qui  lui  servent ,  selon  Parmeatier,  pour  se  sus- 
pendre à  divers  endroits  ou  pour  se  défendre  contre  les  individus  de 
sa  propre  espèce.  Cette  Larve ,  qui  est  plus  grosse, et  plus  vorace  quis 
celle  de  la  Calandre  »  produit  encore  de  plus  grands  dégftts  qu'elle  dins 
les  greniers  à  blé  ;  mais  contrairement  à  cette  demière,  c'est  l'extérieur 
des  grains  qu'elle  ronge;  douée  qu'elle  est  d'armes  robustes,  et  d'ailleurs 
ne  pouvant  pénétier  à  leur  intérieur  à  cause  de  son  vohmie ,  on  la  voit 
passer  successivement  d'une  semence  à  l'autre.  Aussitôt  que  le  priu- 
teams  commence ,  les  Larves  des  Trogosites  quittentles  tas  de  blé  et 
gagnent  les  crevasses  des  greniers  pour  s'y  métamorphoser,  ou  bien 
pour  cet  effet,  conmie  les  intéressantes  expériences  de  Dorthes  l'ont 
démontré,  elles  s'enfbocent  dans  la  terre. 

Ce  ftragosile  se  rencontre  à  l'éUt  parfait  pendant  toute  la  durée  de 
Tété  ;  c'est  de  son  aspect,  qui  se  rapproche  de  celui  des  Carabes ,  qoe 
provient  son  nom.  Il  est  long  de  quatre  lignes  et  tout  son  corps  est  d'un 
bntn  noirâtre  en  dessus  et  moins  foncé  en  dessous;  ses  élytres  sont 
attiéfl  avec  des  rangées  de  points.  Des  expériences  intéressantes  ont 
aprpris  que  les  Trogosites  Caraboïdes  adultes  ne  mangeaient  plus  de 
Mé;  et  l'on  vit  dans  celles-ci  qoe,  quand  on  en  renfermait  plusieurs 
euseildrie.  Us  sedévunlent  plutôt  entre  eux  que  d'attaquer  cette  céréale, 
et  un  les  trutmut  le  lendetnain  privés  d'antennes  et  de  pattes. 
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Corps  déprimé,  alongé.  Tarses  à  articles  entiers.  Antennes 
filiformes  on  sétaoées;  mandibules  saillantes  ;  langnette  bifide. 

cncvJXft.  Cue^iu$,  Ce  genre  oonslitue  à  lai  seul  cette  famille.  Les 
Coléoptères  qui  le  composent  habitent  le  nord  de  l'Europe  et  de  rAmé- 
rique;  on.n'en  rencontre  en  France  que  quelques  petites  espèces.  Les 
Cucïges  yifent  sous  les  écorces  des  arbres. 

VJJUUU  1>S8  IiOVOICO&VSS. 

Cotp$  alongé;  tarses  à  trois  premiers  articles  garnis  de 
brosses ,  et  dont  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  sont 
bilobés.  Antennes  (wdinairement  aussi  longues  que  le  corps  et 
quelquefois  plus ,  presque  toujours  sètacées  ou  filiformes.  Lan- 
guette ordinairement  cordiforme. 

Les  Larves  des  Coléoptères  de  ce  groupe  sont  molles,  blandiâtres  et 
privées  de  pieds  ou  n'en  ont  que  de  tout  petits  ;  leur  iéte  est  écailleuse 
et  se  trouve  armée  de  fortes  mandibules.  Presque  toutes  rongent  les 
arbres  en  végétation  ou  les  charpentes  qui  soutiennent  nos  demeures; 
elles  s'y  forment  de  longues  galeries  dans  lesquelles  leur  corps  mou  se 
meut  avec  vivacité ,  et  en  parcourt  l'étendue  à  Taide  de  mouvements 
semblables  érceux  que  les  ramoneurs  emploient  pour  monter  dans  les 
dieminées. 

Tous  les  Longîcomes,ont  un  port  élégant  et  un  air  de  famille,  et  leurs 
tarses,  par  leurs  espèces  de  brosses,  doivent  contribuer  à  les  feire  adhérer 
aux  corps.  Ces  Insectes  produisent  souvent  un  bruit  particulier  en  fai- 
sant ftotter  leur  corselet  contre  la  base  des  élytres ,  ou  leur  tête  sur  le 
premier.  L'organe  génital  des  femelles  possède  on  pondoir,  qui  est 
composé  d'un  tube  formé  de  pièces  articulées,  qu'elles  peuvent  enfoncer 
dans  les  écorces  pour  y  placer  leurs  œufs. 

VBXOMlSS.  Prianus.  Corps  déprimé  ;  corselet  carré ,  épineux  ou 
dentelé  latéralement.  Antennes  en  scie ,  pectinées  ou  simples;  mandi- 
bules fortes. 

Lm  Priones  sont  répandus  sur  les  quatre  principales  parties  du  globe, 
mais  le  plus  grand  nombre  habite  TAmérique  et  toe  Antilles.  Ce  sont, 
en  général ,  de  gros  Coléoptères  ;  on  en  découvre  de  six  pouces  de  lon- 
gueur, sans  compter  les  antennes.  Leurs  Larves  sont  armées  de  fortes 
mâchoires  dont  elles  se  servent  pour  ronger  le  corps  ligneux  des  arbres, 
après  l'avoir  ramolli  à  Taide  de  leulr  salive.  Ces  insectes  font  un  tort 
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considérable  «ux  bois  de  ccmstniction  par  les  loogoes  galeries  qu'ils  y 
creusent  ;  ne  volant  que  le  soir,  ils  restent  à  rentrée  de  leurs  trous  pen- 
dant tonte  la  journée. 

ht  Prwne  corroyeur  vient  dans  nos  climats;  il  atteint  quinze 
lignes;  sa  coukur  marron  et  ses  antennes  en  scie  le  font  reconnaître. 
On  mange,  dans  quelques  pays,  la  Larve  d'un  Prione  qui  vit  dans  le 
bois  du  fromager. 

OAVmiCOBSrss.  Ceramhyx.  Corps  dépnmé;  corselet  épineux 
m  tubercalé;  membres  déprimés.  Antennes  extrêmement  longues, 
sélaeécs  ;  yeux  édiancrés  entourant  les  antennes. 

Ces  Longicomes  habitent  presque  tons  T Amérique  et  les  Antilles; 
qaelqoes-uns  se  trouvent  cependant  ailleurs,  et  il  en  existe  plusieurs 
espèces  en  France.  Leurs  Lvves,  qui  possèdent  de  fortes  mâchoires^ 
vivent  à  rintérieur  des  troncs  des  arbres ,  et  c'est  sur  ces  derniers  que 
FoQ  rencontre  ordinairement  Tlnsecte  parfait. 

Les  Capricornes  font  Fun  des  plus  beaux  ornements  des  collections, 
tant  à  cause  de  Télégance  de  leurs  formes ,  qu*à  cause  de  leur  coloris 
qui  tantôt  reflète  d'éclatantes  teintes  métalliques,  et  tantôt  au  contraire 
se  fût  remarquer  par  ses  nuances  veloutées.  Quelques-uns  fixent  aussi 
notre  attention  parle  parfum  suave  qu'exhale  leur  corps.  La  femelle  de 
ces  Coléoptères ,  à  Taide  de  sa  tarière,  perce  le  bois  et  place  ses  œufs 
vers  la  saperfkîe  des  arbres ,  afln  que  ses  Larves  en  naissant  se  trou<*' 
vent  environnées  de  la  nourriture  qui  leur  est  nécessaire. 

Le  Capricame  musqué^  qui  est  d'un  bea^  vert  métallique,  se  trouva 
ordinairement  sur  les  saules  où  souvent  il  décèle  sa  présence  par  une 
snave  odeur  de  rose  dont  il  embaume  Tair ,  et,qui  est  si  tenace  qu'elle 
se  conserve  fort  longtemps  sur  les  corps  qu'il  touche.  Cet  Insecte,  à 
cause  de  cette  propriété ,  a  quelquefois  été  employé  pour  parfumer  le 
tabac.  En  Angleterre ,  où  les  cantharides  sont  rares ,  M.  Guy  Fa  pro- 
posé pour  remplacer  celles-ci  ;  mais  H.  Cloquet  Ta  essaya  infructueu- 
sement. M.  Farines  en  a  retiré  un  principe  aromatique  particulier,  inso* 
loMe  dans  Tean ,  et  dont  il  a  fait  un  alcoolat  suave. 

Le  Capricorne  héros ,  qui  se  rencontre  en  France  sur  Fé'corce  des 
vieux  chênes  et  des  ormes ,  serait ,  selon  MM.  Mérat  et  Delens ,  Pln- 
aecte  dont  la  Larve  était  appelée  Cossus  par  les  anciens^  Ces  savante 
se  fondent  peut-être ,  pour  émettre  cette  opinion,  sur  ce  que  Pline  tlit 
qu'en  Phrygie  et  dams  le  royaume  de  Pont,  les  voluptueux  faisaient 
leurs  délices  de  certains  vers  appelés  Xylophages. 

CAXuaiIXS.  Càllidium.  Élytres  voûtés;  corselet  globuleux, 
inerme.  Antennes  filiformes ,  de  longueur  moyenne. 

Ces  Insectes ,  dont  beaucoup  d'espèces  se  trouvent  en  Europe ,  pos- 
sèdent souvent  un  beau  coloris  velouté.  Ln  CcUlidie  arqué  y  qui  est 
noir ,  avec  des  lignes  courbes  jaunes  et  sur  ses  étuis ,  se  découvre  sou- 
vent dans  nos  bûchers ,  et  sort  parfois  des  boiseries  des  appartements. 
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&Mmt.  Lamia.  Tête  venieale.  Aatennes  fort  longaes,  i 
QU  sétacées  ;  Labre  trèg*prononcé;  palpes  filiformes,  terminés  par  un 
article  ovoïde. 

Ces  Insectes,  qui  sont  fort  nombreux  et  répandus  sur  une  vaste 
étendue  du  globe ,  abondent  principalement  dans  les  forêts  intertro- 
pieries  de  l'Amérique  méridionale. 


Saperda.  Corps  presque  cylindrique ,  étroit;  cor- 
selet inerme  ;  élytres  d'égale  largeur  partout. 

Presque  toutes  les  espèces  connues  dans  ce  genre  se  rencontrent  en 
Europe.  Ce  sont  principalement  les  branches  des  arbres  que  leurs 
Larves  préfèrent ,  et  plusieurs  se  nourrissent  de  leur  moelle.  Elles 
déterminent  parfois  sur  oelles-U  des  excroissances  remarquables  ;  on 
peut  voir  à  chaque  instant  eelles  que  produit  la  Saperde  du  pmpHar, 
qui  se  développe  dans  la  moelle  de  ce  végétal ,  et  est  reeonnaissable 
à  ses  élytres  bruns  i  sablés  de  noir ,  offrant  des  taches  jaunes. 


I.  Lepturm»  Élytres  se  rétrécissant  graduellement  en 
arrière  ;|téte  penchée.  Yeux  arrondis ,  entiers  ou  &  peine  échancrés. 

La  majeure  partie  des  Leptures  habite  l'Europe  ;  on  les  trouve  dans 
les  foréu ,  sur  les  troncs  des  arbres  et  souvent  dans  les  fleurs.  Leurs 
Larves  se  nourrissent  de  bois  pourri. 

famuxx  iNBS  svroBsft. 

Corps  oblong  -,  corselet  plus  étroit  que  l'abdomen.  Cuis9cs 
postérieures  souvent  renflées.  Tarses  h  articles  garoû  d^ 
brosses ,  à  Texception  du  derqier ,  et  dont  le  pénultième  est  U- 
lobé.  Autennes  longues,  filiformes,  insérées  au-deyant  des 
yeux.  Languette  carrée  ou  ovakire. 

8AGRS8.  Sagra.  Membres  postérieurs  anormaux ,  très-grands ,  à 
cuisses  fort  grosses ,  dentées.  Mandibules  entières ,  terminées  en  pointe 
aiguë  ;  yeux  échancrés. 

Les  Sagr^  sont  des  Insectes  exotiques  qui  tous  habitent  les  parties 
méridionales  des  deux  coi^nents  et  sont  ornés  de  couleurs  brillantes. 

oaxociBZS.  Criaeerif.  Tète  aussi  large  que  le  corselet,  qui  est 
étroit,  cylindrique.  Mandibules  tronquées  ou  à  deux  ou  trois  dents; 
languette  indivise. 

C'est  sur  les  fleurs  des  jardins  ou  des  champs  que  Ton  rencontre  or- 
dinairement ces  Coléoptères ,  et  particulièrement  sur  celles  des  familles 
des  liliacées  ou  des  asparaginées.  Leurs  Larves ,  pour  dégoûter  les  oi- 
seaux, qui  en  paraissent  fort  avides ,  ont  l'habitude  de  se  revêtir  le  corps 
d'une  sale  couverture  qu'elles  construisent  en  agglutinant  tours  ^eré- 
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BMXBtâ,  et  «fui  laor  sert  en  AAme  temps  à  garantir  leur  pean  mince  et 
transparente  des  variations  atmosphériques.  L'agglomération  de  ces 
oiatiéres  féealea  est  facilitée  par  la  situation  de  Panus  qui ,  au  lieu 
d'écre  mw  le  dernier  anneau  du  ventre ,  comme  dans  les  autres  Insectes, 
se  Iroafe  sur  le  dos,  entre  le  péqultième  et  le  dernier,  de  manière  que 
lesd^fecdoDs  alvines  qui  en  sortent  se  collent  les  unes  aux  autres,  ^ 
sont  saturdlement  repoussées  vers  la  tét^.  Ces  Larves  se  métamorptiosent 
IMS  te  sol ,  dans  une  espèce  de  coque  qu'elles  constraisent  en  dégor- 
geant une  matière  visqueuse  qui  agglutine  des  parcelles  de  terre ,  et 
elles  forment  à  Tintérieur  une  sorte  d^étoffe  argentée. 

Lorsque  Ton  piend  les  Crioeères ,  ils  font  entendre  un  petit  son  fort 
siogolter.  Leur  aecooplement  dqre  environ  un  jour,  et  c'est  sur  les 
feuilies  que  les  femelles  placent  leurs  œufs,  et  elles  les  y  agglutinent  ^ 
petits  tas. 

Le  Crioeérê  il«  li^,  qui  est  d'un  rouge  vermillon  en  dessus ,  est  com- 
mon  sureetCe  plante  :  c'est  lui  dont  les  mœurs  ont  été  particulièrement 
observées. 

BMMflMk  fionaoia.  6uisses  postérieures  grandes  et  renflées. 
YmfL  entiers. 

Presque  toutes  les  Donacies  vivent  en  Europe  ;  quelques-unes  sont  de 
FAniéaiNiiiA  bonéato.  On  les  rencontre  ordinairement'  sur  les  plantes 
aquatiques ,  et  c'est  à  l'intérieur  des  racines  charnues  de  plusieurs  de 
celles-ci ,  et  surtout  dans  celles  des  nénuphars  et  des  glaïeuls ,  que 
vivent  leurs  larves.  Diaprés  les  observations  de  M.  Ad.  Brongniart,  c'est 
aussi  sur  les  racines  de  ees  végétaux  (|ue  se  trouvent  les  Nymphes  ;  elles 
sont  attadiéea  à  leur«  filaments  par  un  de  leurs  bords  et  y  forment  des 
espèces  d excroissances.  Les  Donacies  adultes  sont  souvent  décorées  de 
Gonleors  brillantes,  bronxées  ou  dorées,  et  quelques  espèces  ont  le  corps 
ûOBWêft  d  un  dnvet  soyeux  qui  peut  leur  être  utile  lorsqu'elles  font  des 
ehotis  dans  l'eau. 

Gorw  flf^iiiaîrevieat  «rroodi ,  court  ;  taraes  i  trûia  preariops 
articles  garnis  de  pelotes  spon^euses,  et  le  troisième  bilobé. 
AnleoMS  âliformes ,  noédiocres.  Languette  carrée  ou  ovale. 

MÊÊ&mM.  Jfispa.  Corps  oblong  ;  tète  découverte  ;  corselet  trapézoîde. 
Antennes  filiformes;  mandibules  biou  tridentées. 

I^s  espèces  de  ce  groupe ,  qui  est  assez  nombreux ,  sont  répandues 
dans  les  quatre  parties  du  monde  ;  il  en  existe  en  France  :  telle  est 
VHûpe  fioire,  qui  a  le  corps  très-épineux,  et 'que  GeofiVoy,  à  cause  (]e 
cette  particularité  et  de  sa  couleur ,  nommait  la  Chàtaigi^e  noire. 

OMWda.  Corps  clypéiforme  ;  corselet  semi-circulaire  ; 
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tête  cadiée  totalement  ;  élytres  débordant  beaueoup  le  corps.  Mandi- 
bules au  moins  quadridentées. 

Le  nom  de  ces  Insectes,  qui  en  latinsignifie  Casque,  leur  a  été  donné  en 
raison  de  leur  singulière  forme  :  celle-ci  les  fait  encore  appeler  vulgaire- 
ment Tortues  ou  Scarabées  Tortues ,  parce  que ,  chez  eux,  les  élytres  et 
le  corselet  constituent  une  espèce  de  carapace  qui  semble  n'avoir  pour 
fonction  que  de  protéger  le  corps ,  qui  est  bien  moins  étendu  qu^eux. 

Les  Cassides  forment  un  genre  fort  nombreux  et  très-répandu;  TA- 
mérique  est  surtout  riche  en  espèces  qui  lui  appartiennent,  et  l'Europe 
en  nourrit  un  assez  grand  nombre. 

Réaumur  a  décrit  la  structure  étonnante  de  la  Larve  de  ces  Coléo- 
ptères. Celle-ci  a  lé  corps  bordé  d'appendices  épineux ,  puis  se  termine 
par  deux  longs  filets  cornés  qui  sont  mobiles  et  sur  lesquels  elle  dé- 
pose ses  excréments  pour  s^en  former  une  espèce  de  toit  ou  de  parasol, 
qu'elle  soutient  au-dessus  de  son  corps ,  ou  qu'elle  lusse  traîner  en 
arrière  quand  elle  se  croit  en|8écunté,  mais  dont  cette  Larve  se  recouvre 
aussitôt  que  la  plus  légère  crainte  la  saisit.  Selon  le  même  observateur, 
la  femelle  protège  ses  œufs  en  les  ensevelissant  également  sous  ses  ma- 
tières fécales.  Ces  hexapodes  sont  ordinairement  de  la  couleur  des  vé- 
gétaux à  la  surface  desquels  ils  vivent ,  et  par  cette  faveur  ils  trompent 
Tœil  des  animaux  qui  les  recherchent. 

La  Casiide  verie  est  commune  en  Europe  sur  les  artiâiants  des  jar- 
dins ainsi  que  sur  les  chardons. 

OBXBOUBZS.  Cryptoeephalus.  Corps  subcylindriqué,  éourt;  tête 
cadiée  ;  corselet  très-bombé ,  en  capuchon.  Antennes  filiformes. 

Ces  hexapodes  habitent  presque  tous  l'Europe  et  vivent  sur  les  végé- 
taux. Ils  sont  constamment  de  petite  taille,  et  se  reconnussent  au  pre- 
mier abord  à  leur  tête  profondément  ensevelie  sous  le  corselet.  L^ 
Gribouris  sont  très-nuisibles  à  Pagriculture ,  car  c'est  principalement 
sur  les  jeunes  bourgeons  que  s'exerce  leur  voracité.  Quand  on  s*empare 
d'euiftrop  timides  pour  se  défendre,  ils  se  contentent  de  contrefaire 
te  mort ,  et  de  se  laisser  choir  des  enduits  sur  lesquels  on  les  a  décou- 
verts^ Le  Grihouri  toyeux  pullule  sur  nos  saules  ;  il  est  d'un  beau  vert 
briliant,  ponctué;  mais  parfois  sa  couleur  varie  et  elle  est  bleue. 

CHasrsOMÊzjBS.  Chrysomela.  Corps  ordinairement  ovoïde;  tête 
saillante;  corselet  échancré  en  avant.  Antennes  ordinairement  monili- 
forroes  et  grossissant  insensiblement,  de  la  longueur  de  la  moitié  du 
corps. 

On  connaît  un  nombre  considérable  de  Chrysomèles,  et  elles  sont  dis- 
séminées dans  les  cinq  parties  du  monde  ;  l'Europe  en  possède  beau- 
coup d'espèces.  On  les  rencontre  sur  les  feuilles  des  végétaux,  et  à  toutes 
les  époques  de  leur  existence  elles  en  composent  leur  nourriture. 

Les  Larves  de  ces  Insectes  ont  six  pattes  et  leur  corps  est  terminé  par 
un  mamelon  qui  fonctionne  comme  une  septième.  Elles  se  transforment 
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ordinaireiiient  à  Taîr  en  se  suspendant  aux  feuilles  avec  leur  mamelon 
qui  est  enduit  d'un  fluide  gluant.  Quelques-unes  s'enfoncent  cependant 
sons  la  tetre  pour  y  accomplir  leur  métamorphose. 

les  Chrysomëles  adultes  ont  toujours  des  élytres  luisants ,  souvent 
emMIis  de  teintes  métalliques  variant  entre  le  rouge,  le  bleu,  le  vio- 
let,  ou  le  vert  doré;  et  elles  laissent  échapper  de  leurs  articcdations, 
soEtout  de  celles  des  cuisses  et  du  corselet  >  un  fluide  odorant,  coloré, 
paraissant  destiné  à  dégoûter  les  Oiseaux;  mais  ces  derniers ,  malgré 
ccb,  mangent  encore  fréquemment  de  ces  Coléoptères. 

La  Chrysoméle  du  peuplier  est  une  de  celles  que  Ton  rencontre  le 
plus  ordinairement  ;  ses  élytres  sont  rouges  et  son  corselet  bleu. 

OâTiJÊBUrçinBt.  Gaieruea.  Corps  ovoïde  ou  sub-hémisphérique  ; 
télé  saillante.  Antennes  moniliformes ,  de  la  même  grosseur  partout , 
rapprodiées  et  insérées  entre  les  yeux. 

Ces  Coléoptères  sont  lourds  et  volent  rarement;  leurs  mœurs  offrent 
de  Vanalogie  avec  celles  des  Chrysomèles.  L'anneau  qui ,  dans  Tétat 
venniforme,  termine  leur  abdomen ,  porte  un  mamelon  charnu  d'où 
s'écoule  une  humeur  gluante  ;  il  fonctionne  comme  une  patte ,  et  sert  à 
la  Larve  pour  se  fixer  sur  les  endroits  où  elle  marche ,  ou  à  se  cram- 
ponner aux  plantes  à  Tépoque  des  métamorphoses.  Ce  groupe  a  été 
soibdâviBé  en  deux  sous-genres  principaux,  les  Galéruques  proprement 
AtesetlesÂltises. 

Les  GAunoQuxs  paoprbiient  dites  n'ont  point  les  cuisses  pos- 
térieures renflées  et  ne  sautent  point;  parmi  eUes  la  Géléruque  de 
fùtme,  qui  est  longue  de  trois  lignes  et  d'une  couleur  jaunâtre  ou 
verdâtre,  vitsur  cet  arbre ,  et  dans  les  années  où  elle  est  abondante  en 
déCmit  parfois  toutes  les  feuilles. 

Les  Ai^nsEs  offivnt  des  cuisses  renflées  et  propres  au  saut.  Ce  sont 
de  petites  espèces  ornées  de  belles  couleurs ,  et  que  l'on  nomme  Puces 
des  jardins  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  elles  sautent. 

Corps hànisphériqae.  Antennes  droites,  clavifonnes,  per-* 
fdiées.  Mâchoires  années  en  dedans  d'une  dent  cornée.  Palpes 
lenniiiés  par  un  article  très-gros. 


•Erotylus.  Ce  genre  ,  qui  forme  seul  cette  fomille,  se 
oonipose  d'Insectes  qui  sont  presque  tous  indigènes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale et  des  Antilles ,  et  que  Ton  dit  se  rencontrer  sur  les  feuilles  et 
les  fleurs;  cependant  nous  possédons  en  France  quelques  espèces  ap- 
partenant à  une  subdivision  de  ce  groupe ,  et  qui  vivent  dans  les  cbam 
pignons. 

SOOLOQIS  iLÊMBXTÂlRMj  TOMB  H.  7 
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ooLÉmnrJbifis  trimérés. 

Ce  0oa9-ordre  renferme  les  Coléoptères  qtA  n'ont  que 
trois  articles  à  tons  les  tarses  ;  on  y  trouve  quatre  familles  : 
les  Fungieoles,  les  ÂphidipIiageSi  les  Psëlaphiens  et  les 
LabidooreSi 

Gm^s  ovale  ;  corselet  trtpézolde  ;  palpes  maxfllaires ,  fili- 
formes. Antennes  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet. 


JSumorphus.  Il  nVxlste  que  et  gnrape  dans  cette 
famille.  Les  Coléoptères  qui  vienneiit  s'y  ranger  sont  disséminés  dans 
les  Indes  orientales,  en  Amérique,  et  parmi  les  ties  de  la  mer  du  Sud. 
Us  se  font  remarquer  par  la  disposidon  tranchétf  de  leurs  eouleurs. 


Oorps  ordinairement  iitmisphériq^ei  tarses  à  pénultitee 
article  bilobé.  Antennes  daviformes ,  comprimées ,  pins  oourlm 
que  le  corselet. 


.  Cec€nMa,  Corps  bémiiphéhqtt  m  seni-oroide  i 
lAle  déoamrerte.  Antennes  daTifonnes  de  enze  artièles. 

On  connaît  un  fort  grand  nombre  de  CoccineUoe.  Geftas-ei  sead  ré- 
pandues sur  toutes  les  parties  du  globe  ^  et  il  en  eiîMa  dans  praaqiis 
toutes  les  latitudes.  Les  Larves  de  ces  Trimérés  sont  mmies  de  six  pat- 
tes. On  les  rencontre  dans  les  endroits  où  il  existe  une  gcande  quantité 
de  Pucerons,  car  ceux-ci  forment  leur  aliment  de  prédiiectioa,  et  ^es 
rendent  de  grands  services  à  l'horticulture  en  faisant  une  chasse  active 
à  ces  Insectes ,  qu'elles  saisissent  avec  leurs  pattes  antérieures  pour  les 
dévorer  ;  mais  à  Tétat  parfait ,  ces  Coléoptères  ne  se  nourrissent  plus 
que  du  parenchyme  des  feuilles. 

En  voyant  ces  jolis  petits  Hexapodes ,  dont  les  étuis  luisants  sont 
communément  rouges  ou  jaunes,  avec  des  points  noirs,  on  s*étontte  de 
tous  les  noms  singuliers,  tels  que  Cheval  de  Dieu,  Bété  de  la  Vierge, 
Scarabée  Tortue,  Oiseau  Dame,  que  le  vulgaire  leur  donne  dans  diffé- 
rents pays.  Quand  on  tourmente  une  Coccinelle,  6He  transsnde  par 
Textrémlté  de  ses  cuisses  une  liqueur  jaune ,  fétide  et  aniére,  qui  n'est 
probablement  qu'un  tnoyen  qui  hii  est  donné  pour  éloigner  ses  agrès* 
seurs. 

La  Coccinelle  d  èept  poinêe  ast  ta  phis  comtmifie  près  de  Rmleit  et 
de  Paris  ;  sa  larve  se  suspend  par  sa  partie  postérieure  quand  elle  est 
pour  se  métamorphoser. 
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âftres  courts,  tron^nés,  ne  recouTraiit  qu'une  partie  de 
f abdomen.  Tarses  à  articles  entiers ,  terminés  ordinairement 
par  mi  seul  erochet.  Antennes  clayifcKTnas. 

Ces  Galéoptéres,  par  la  dispositimi  de  leurs  élytres,  semblent  foire 
le  peiasfe  des  Familles  préeédentes  à  eelle  des  Forflcules.  le  premier 
mûde  des  tarses  est  fort  peu  apparent  chez  eux,  ee  qui  avait  fait  croire 
à  lamaick  qu'il  n'en  existait  que  deux,  et  Tavait  engagé  à  en  faire  une 
ssetion  spédaie,  sous  le  nom  de  IHmérés.  Les  Psélapjiiens  rivent  sur  le 
sol,  oÉ  fls  se  tiennent  parmi  les  débris  de  tégétaux^  et  quelquefois  dans 
les  fsnmnlières. 


I  Pielaphuê»,  Antennes  formées  de  ôbae  artieies. 
Ces  Inseelee ,  dam  la  patrie  paraît  étfe  principalement  l'Europe  et 
doDl  la  Fruce  nourrit  plusieurs  espèces,  ont  été  subdivisés  en  divers 
sous-genres ,  parmi  lesquels  les  Psélaphes  proprement  dits  se  font  re- 
i  ee  qu'ils  &*ont  qu'on  seul  crochet  aux  tarses* 


Clmng^r.  Antennes  de  six  articles  ou  d'un  seul  ) 
yenxpeciisott  nuls. 

Ces  Insectes ,  qui  se  reneontrent  particulièrement  et  Europe ,  ont 
ési  sabdivisés  en  deux  sous-genres  qui  ont  des  caraelères  ftlndameU'- 
Inx  ;  ee  sont  les  Artkères  et  les  Clavigères  proprement  dits. 

Les AATiGinaB  possèdent  deux  erochets  ft  leurs  tarses;  leurs  an- 
Moes  n'«iit  qu'un  seul  article ,  et  ils  sont  munis  d'yeu. 

Les  cxAviGÈiiES  PRQpaEHENT  DITS  n'offreut  qu'irti  seul  erucfael 
an  tarses ,  et  ik  ont  six  articles  à  leurs  antennes^  pub  telles  setot  pri- 
vées ifyoox. 

FAMISUB  9XU  lABIBOUBSU. 

Corps  alongé;  âytrea  beaucoup  plus  courts  que  Fabdomen, 
^  6M  armé  de  deux  creehetB  mobilea. 


ilHettiTilu.  Forficuîà.  Ce  genre  forme  â  ftfî  seul  îâ  ta- 
\  des  Labidoures ,  dont  le  nom  tiré  du  grec  signifie  Tenélllés  eh 
queoe  et  rappelle  les  deux  crochets  mobiles  qui  terminent  le  ventre 
<ie  eês  amaudix,  elfetietionDeat  eomme  des  espéees  de  pinces  avec  les- 
«fuelies  ces  loseetee  se  défendent  lorsqu'ils  sont  atUqués  »  et  d(»t  ils  ont 
toujours  lair  de  menacer  leurs  agresseurs. 

Lm  Foricnles  fonuent  la  uranisilieii  entre  les  Coléoptères  et  les  Or- 
tlisplifSi,  m,  tomase  ibtâeuBent  à  eaé  daiu  ordres  par  leur  organî- 
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sation ,  ils  ont  été  «iiccesâiveiiient  placés  dans  l'un  et  dans  l'autre. 
Cependant ,  quoiqu'ils  aient  des  rapports  avecees  derniers  par  leurs 
ailes  qui  se  plissent  en  long ,  et  par  leurs  métamorphoses  qui  sont  in- 
complètes, nous  les  considérons  comme  ayant  plus  d'affinités  aiec  les 
Coléoptères  par  Tensemble  de  leur  o^nisation,  par  leurs  ély^ 
crustacés ,  par  l'absence  d'yeux  lisses ,  et  en  outre  parce  que  leurs  ailes 
se  plissent  aussi  en  travers. 

Une  tradition  populaire  qui  raconte  que  ces  animaux  perforent  la 
membrane  du  tympan ,  et  s'introduisent  dans  la  cervelle  y  a  déterminé 
leur  dénomination.  Ce  fait  »  auquel  beaucoup  de  personnes  croient  en- 
core ,  est  cependant  entièrement  dépourvu  de  fondement  ;  car ,  quoi- 
qu'on lise  dans  les  Éphémérides  des  curieux  de  la  nature  que  Voll;a- 
mer  a  retiré  un  Perce-Oreille  du  conduit  auditif  d'une  bonne  femme 
qui  en  avait  une  famille  dans  la  tète  depuis  vingt  ans ,  il  est  impossi- 
ble de  croire  à  de  semblables  foits. 

Les  Perce-oreilles  habitent  toutes  k^  contrées  de  la  terre  ;  ils  fréquen- 
tent surtout  les  lieux  humides ,  le  dessous  des  pierres  et  des  éooroes  ; 
on  en  connaît  un  grand  nombre  d'espèces.  Ce  sont  des  Insectes  fort 
agiles,  qui  marchent  avec  vélocité  et  volent  très*bien;  ils  vivent  en 
société,  et  exercent  principalement  leurs  déprédations  sur  les  fhiits  et 
les  plus  belles  fleurs  quHls  rongent  impitoyablement  ;  aussi  sont-ils 
l'effroi  des  amateurs  de  jardins.  Pour  la  génération ,  les  sexes  s'appro- 
chent à  reculons ,  et  se  passent  leurs  pinces  sur  le  dos.  L'amour  que  la 
femelle  porte  à  sa  progéniture  est  extrêmement  remarquable;  elle  place 
ees  œufs  dans  les  lieux  humides  et  obscurs  ;  ensuite ,  elle  reste  près 
d'eux  et  les  garde  avec  persévérance.  Si  on  les  éparpille ,  elle  les  prend 
doucement  avec  ses  mandibules ,  les  réunit  de  nouveau ,  et  se  place  sur 
eux  comme  une  poule  ;  quand  ses  faibles  petits  en  sont  sortis  y  ainsi 
que  l'a  vu  de  Géer ,  elle  ne  les  abandonne  qu'à  Tépoque  où  ils  peuvent 
M  nourrir  seuls. 

Le  Grand  Feree-Oreille  est  celui  qui  s'observe  le  plus  communé- 
ment dans  nos  jardins;  il  est  long  d'un  demi-pouce  et  d'une  couleur 
rousse. 

OKDKE  DES  ORTHOPTÈRES. 

Élytres  mous ,  demi-membraneiix  ;  ailes  pliëes  longi- 
tudinalement*  Mâchoires  recouvertes  d'une  espèce  de 
casqne. 

Le  nom  d'Orthoptères,  qui  vent  dire  Ailes  droites,  rappelle  la  dbpo- 
sition  des  ailes  de  ces  Insectes.  Ceux-ci  n'offrent  point  de  métamorpho- 
ses complètes  ;  quand  ils  sortent  de  l'œuf,  ils  ont  à  peu  près  les  mêmes 
formes  que  dans  Page  de  la  reproduction  ;  teure  mutations  ne  consis- 
tent que  dans  raceroissement  des  étuis  et  des  ailes.  La  Larve  diffère 
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l  de  la  Nymphe  en  ce  que  chez  elle  ces  appendices  n^exîstent 
point,  Candb  que ,  sur  la  dernière ,  on  en  aperçoit  les  rudiments.  Celte 
«nalo^  d^organisation  dans  les  différents  âges  de  Texistence  fait  que 
ee$  Insectes  présentent  dans  toute  la  durée  de  oelie-ci  des  mœurs  ana- 
Icônes,  el  l'on  ne  voit  point  chez  eux  une  Lanre  Carnivore  donner  nais- 
êÊDCt  à  on  Insecte  mangeur  d*herbe,  ainsi  que  cela  s'observait  dans 
Tordre  précédent. 

Soos  leurs  différents  états,  les  Orthoptères  sont  terrestres,  et  en  gé- 
néral alongés ,  mais  d'une  consistance  bien  moins  ferme  que  les  Hexa- 
podes de  Tordre  précédent.  Leur  prothorax  est  souvent  fort  grand  et 
lirolongé  supérieurement  en  crête  ou  en  capuchon ,  puis  il  offre  par- 
Jbb  une  configuration  fort  siqgolière,  et  s'étend  tellement  en  arrière, 
qall  semble  remplacer  Técusson  des  Coléoptères.  Les  élytres  sont  min- 
ces, flexibles,  coriaces,  et  demi-transparents;  les  ailes  qnils  recou- 
vrait ont  bien  plus  de  largeur  qu'eux,  et  celles-ci  sont  membraneuses, 
mineesy  très-réticulées,  et  plissées  longitudinalement  en  éventail  ou 
siniplement  doublées.  Cependant,  chez  quelques  Orthoptères,  les  ély- 
tras  et  les  ailes  sont  rudimentaires,  ou  ils  manquent  totalement. 

Les  pattes  de  ces  animaux  sont  généralement  plus  robustes  que  celles 
des  antres  Insectes,  et  elles  se  trouvent  seulement  appropriées  à  la 
marche  oa  an  saut.  Dans  ce  dernier  cas,  on  remarque,  à  cet  effet,  que 
la  paire  postérieure  est  énormément  plus  développée  que  les  antres  ; 
chez  qaelqnes-ims  de  ces  Hexapodes  qui  creusent  des  galeries,  ce  sont 
les  membres  antérieurs  qui  subissent  un  excès  d'accroissement,  et  on 
observe  aussi  une  structure  particulière  de  ces  extrémités  ^  lorsqu'elles 
sont  destinées  à  saisir  les  corps. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  familles ,  l'abdomen  se  termine  par 
une  tarière,  ou  un  ovidocte ,  à  Paide  duquel  ces  Insectes  placent  leurs 
mnf»  dans  les  endroits  où  leur  sécurité  leur  semble  plus  assurée. 

L'appareil  buccal  des  Insectes  de  cet  ordre  offre  de  grands  rapports 
avec  celui  des  Coléoptères.  Il  se  compose  d'un  labre  qui  est  fixé  an 
chaperon  par  une  suture  demi-coriace;  d'un  menton  supportant  une 
languette  presque  membraneuse,  alongée,  élargie  à  son  extrémité, 
poU  divisée  en  deux  ou  quatre  lanières.  On  y  voit  en  outre  des  man- 
diboles  cornées,  courtes ,  robustes,  et  dont  le  c6té  interne  est  armé 
de  plosienrs  dentelures  inégales.  M.  Marcel  de  Serres  a  observé  que 
celles-ci  se  montrent  en  rapport  avec  la  nature  des  aliments  dont  les 
Orthoptères  font  usage ,  et  il  va  même  jusqu'à  leur  trouver  de  l'ana- 
logie avec  les  dents  des  Mammifères.  Ce  savant  distingue  même  ces 
dentehires  en  incisives,  en  canines  et  en  molaires;  et  comme  ces  trois 
sortes  de  dents  n'existent  pas  toujours  simultanément  ou  qu'elles  pré- 
sentent des  différences  de  formes ,  d'après  leur  inspection ,  il  pense 
cpe  Ton  peut  déterminer  l'action  phfrsiologiqoe  de  l'organe  de  la  mas- 
tication. C'est  ainsi  que  les  espèces  essentiellement  carnassières ,  telles 
que  les  Mottes ,  n'ont  que  des  dents  canines  sur  leurs  mandibules , 
tandis  que  celles  qui  sont  uniquement  herbivores  n'offrent  que  des 
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inç|«ve9  et  ijt|f  ipolaires,  et  qa'epOn  les  espèces  onmîYores  »  seton  le 
même  P4)or|iti||le ,  portent  à  la  fois  des  dentelures  qui  représentent  ces 
dernières  dents  et  les  canines.  Jjts  mâchoires  des  Ort)ioptires  ont  un^ 
grande  ressemblance  ayec  celles  des  Coléoptères  carnassiers,  mais  leur 
p^lpe  interne  est  transforma  en  une  pièce  ordinairement  membra- 
neux, in^Mrtîoulée,  voûtée,  et  qui  recouvre  toujours  rextréqûté  de  la 
mâchoire ,  ce  qui  détermina  probablement  Fabricius  à  nommer  cette 
pièù^gah0^  casque,  nom  assez  heiireusemen^  iniposé,  mais  qui  fut 
eriti^é  par  Oliviev,  qui  lui  substitua  celui  de  galette.  Les  palpes  son( 
aupQiAbre4çi  quatre,  filiformes  ou  élargis  à  leur  extrémité. 

Le  tube  digestif  M^ôsentuit  Fétat  suivent  dans  les  Orthoptères  que 
j'^i  dis^équé^,  4^  Locustes  et  des  Sauterelles  ;  ToBsophage  était  eour| 
et  n  Tf{Q4ait  4v^  un  vaste  j$())qt  membraneuse,  mince,  transparent, 
occupant  tout  |e  tborax  ^t  rewpH  d'un  fluide  aériforme.  Il  existait  un 
Çésiep  beeucaup  plus  petit,  globpleqx,  offrant  des  parois  épaisses, 
SIMSQlpuses  f  et  à  rintérieur  duquel  on  découvrait  de  petites  dents  opc- 
nle?  >  ^rqnes,  plates  pu  eopiques ,  dont  les  |)ovds  étaient  épipeus,  et 
qui  se  trouvaient  disposées  par  séries  régulières  et  tassées.  Après  eette 
c^vit^^se  voyait  un  troisième  estx)mac  cordiforme ,  plissé  à  rintépieur 
et  beaqefiup  plus  vfiçte  qu'elle.  L'mtestm  qui  terminau  le  canal  ali- 
mentaire n*étaît  pes  droit  comme  Pont  dit  quelques  anatomistes  ,  niaie 
il  f^îseit  plusieurs  eiipçopvolutioT|s,  offrait  assez  d'ampleur  ^  et  sa  lon- 
gueur totale  était  d'environ  une  fois  et  demie  celle  du  corps.  La  strue» 
ti|re  du  tul)e  digestif  de  ces  animaux,  les  mouvements  que  Ton  re- 
marque dans  leprs  mandibules  quand  ils  sont  en  repos,  et  la  nature 
végétale  des  aliments  dont  ils  font  usage ,  avaient  fait  penser  à  quel- 
ques naturalistes,  et  entre  autres  à  Swammerdam,  quHIs  ruminaient, 
mais  rien  n^est  epoore  prouvé  à  cet  égard. 


Elytres  et  ailes  ordinairement  couchés  horizontalement  sur 
l'abdomen.  Membres  postérieurs  propres  à  la  marche  j  tarses 
de  cinq  articles.  Femeîles  dépourvues  de  tarière  cornée. 

Les  Orthoptères  de  celle  section  présentent  des  formes  et  des  mœurs 
fort  différentes  :  aussi  nous  les  groui^ons  dans  deuiç  sous-famiUes  qqi 
porteront  les  noms  de  BJattides  et  de  Mantides. 

La  sous-femille  des  BftATVZDBS  nous  offre  un  corps  très-ova- 
laire ,  déprimé  ;  les  Orthoptères  qu*elle  contient  ont  un  oorselet  en 
bouclier  qui  eache  la  tête;  leurs  membres  sont  comprioiés  et  épinei|x» 


>  Blatta.  Ce  genre,  qui  est  Tuniqne  qui  se  trouve  dans 
cette  division ,  senfèmie  des  Insectes  répandus  dens  les  deux  hémir 
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sphères  sCtoas  des  latitudss  fort  divtraes.  Os  infeslmt  plosieurs  de  nés 
colonies  et  en  importunent  beaucoup  les  habitants,  qui  les  désignent 
sous  le  nom  de  Kaherlacs.  Leur  présence  est  un  vrai  fléau  pour  les 
peuples  de  la  Russie  et  de  la  Finlande.  Pattas  dit  que  dans  le  presiier 
de  ces  pays  il  est  des  villes  où  les  Blattes ,  par  leur  multiplicité ,  de- 
viennent une  calamité  détestable  ;  à  Atschinskdé ,  toutes  les  murailles 
en  sont  eouvertes  ,  et  Ton  ne  peut  laisser  une  boite  dans  une  chambre 
pendant  une  seule  nuit  sans  la  trouver  percée  et  infestée  par  ces  In- 
seetes.  Là  aussi  ii  est  impossible,  ajoute  ce  naturaliste,  de  prendre  du 
thé  ou  de  manger  dans  les  appartements  sans  voir  tomber  à  chaque 
instant  de  ces  Orthoptères  sur  les  aliments. 

Les  Blattes  n*exereent  leurs  rapines  que  pendant  la  nuit  ;  elles  sont 
extrêmement  voraoes  et  se  jettent  avec  avidité  sur  toutes  les  provisions 
de  bouche;  o'est  pourquoi  elles  fixent  particulièrement  leur  résidenee 
dans  les  cuisines,  les  boulangeries ,  les  f^armacies  et  les  magasins  à 
sucre.  Elles  rongent  aussi  les  étoffes  de  laine,  de  fil,  et  les  objets  en 
cuir  deviennent  parfois  leur  proie.  Les  Blattes  mangent  également  des 
Insectes;  Pallas  dit  même  que  dans  la  ville  que  nous  avons eitée ,  les 
jeunes  tuent  les  grandes.pour  leur  sucer  le  sang ,  de  manière  que  là  il 
est  rare  d'en  toir  qui  aient  aequis  toute  leur  taille;  et  elles  y  sont  si 
sanguinaires  que  ce  savant  nous  apprend  que  les  personnes  qui  cou- 
chent dans  les  maisons  eut  les  pieds ,  les  mains  et  toutes  les  parties 
(foi  restent  à  découvert  eniiéremewt  dévoréêê  par  ces  animaux. 

Les  mtds  dé  ees  Insectes  consistent  en  un  ou  deux  corps  oviformes 
qui  oecupeot  /a  moitié  de  la  cavité  abdominale ,  et  dont  la  femelle  ne 
se  délim  qu'après  un  travail  qui  se  prolonge  parfois  huit  jours.  Ces 
corps  d'abord  blancs  et  mous  se  durcissent  ensuite  ;  ce  sont  des  espèces 
d'étuis  contenant  chacun  seiae  à  dix-huit  œufs  disposés  sur  deux  rangs, 
et  dont  les  jeunes  Blattes  sortent  par  une  petite  fente  qui  se  referme 
après  leur  passage ,  de  manière  que  lorsque  ces  espèces  de  sacs  se  sont 
vidés  de  leur  contenu  lia  restent  encore  sans  déformation. 

La  Blatte  orientale  ou  des  cuisines ,  qui  nous  est  venue  ptoba^ 
blâment  par  le  commerce  du  Levant,  se  rencontre  en  abondance  chez 
nous  dans  les  crevasses  des  vieilles  cheminées.  Elle  est  d'un  bmiir 
niarron  foneé,  et  présente  environ  dix  lignes  de  longueur. 

La  Blatte  de  Zaponie ,  qui  est  d'un  brun  noirâtre ,  attaque  les  pois* 
sons  que  les  lapons  amassent  pour  manger  en  guise  de  pain. 

Lasons-Cunille  desBCAWTSDSl  se  compose  de  Marcheurs  dont  le 
corps  [est  étroit ,  très-alongé  et  la  tète  saillante.  La  conformation  singu- 
lière produit»  par  Teattréme  longueikr  du  corps ,  et  parfois  paivla  dila- 
tation de  quelques  portions  des  membres ,  prête  à  ces  Orthoptères  un(i 
physionomie  anomale  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Difformes  de  la  part 
de  quelques  naturalistes ,  et  ceux  de  Spectres ,  de  Sorciers ,  de  Devins, 
que  leur  donnent  différents  peuples  chei  lesquels  on  les  regarde  comme 
porteufw  4#  «aléfieen.  Ces  Insectes  se  plaiieni  à  la  lumièra  et  dans  les 
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dimats  chauds.  En  général ,  ils  ressemblent ,  par  leur  eoloration ,  aux 
feuilles  des  arbres  sur  lesquels  ils  se  tiennent. 


Manliê.  Corselet  exoessivement  alongé;  cuisses  anté- 
rieures trés-déTeloppées  ;  jambes  en  crochet. 

La  disposition  des  pattes  de  devant  permet  à  ces  Hexapodes  de  s'en 
servir  comme  d'espèces  de  mains,  et  de  porter  avec  elles  leur  proie  à 
la  boudie,  après  Tavoir  saisie,  en  repliant  avec  promfftitude  les  jambes 
contre  les  cuisses  (PI.  S5).  Dans  ce  mouvement,  leurs  membres  anté- 
rieurs imitent  la  situation  des  bras  d'une  personne  en  prière  ;  tel  est  ce 
que  Ton  observe  sur  Tespèce  nommée,  à  cause  de  cela ,  Mante  reU- 
gimue ,  qui  est  verte  etse  trouve  dans  la  France  méridionale.  Les  Turcs 
lui  portent  une  certaine  vénération,  et  les  Provençaux  rappellent  Prie- 
Dieu  y  à  cause  de  la  particularité  que  nous  venons  de  mentionner;  les 
paysans  du  midi  de  la  France  la  désignent  quelquefois  sous  le  nom  de 
Devin ,  dont  le  mot  mantis  n'est  qu'une  traduction ,  parce  qu'ils  lui  ac- 
cordent la  connaissance  des  événements ,  et  leurs  crédules  enfants , 
égarés  dans  les  bois ,  consultent  même  les  Mantes  qu'ils  rencontrent , 
pour  qu'elles  leur  indiquent  avec  les  pattes  le  chemin  du  toit  paternel , 
ce  que  le  bon  et  savant  Rondelet  avait  la  naïveté  de  dire  qu'elles  fai- 
saient sans  presque  jamais  se  tromper. 

Les  Mantes  sont  très-carnassières  et  elles  ont  la  vie  extrêmement  te- 
nace. Le  naturaliste  que  nous  venons  de  citer  ayant  renfermé  deux  in- 
dividus de  sexes  différents  sous  une  cloche  en  verre ,  la  femelle  coupa 
la  tête  du  mâle ,  qui  n'en  féconda  pas  moins  celle-ci ,  par  laquelle  il 
fut  ensuite  totalement  dévoré. 

Aristote  et  Pline  ne  paraissent  pas  avoir  mentionné  les  Mantes ,  mais , 
selon  Mouffet,  Ânacréon  et  deux  autres  auteurs  anciens  en  ont  parlé. 

wmAMmmMm  Pheuma.  Corps  cylindriforme,  très-alongé;  étuis  ordi- 
nairement fort  courts  et  aptères  ;  membres  antérieurs  très-prolongés , 
non  en  crochets. 

Ce  sont  des  Insectes  très -singuliers,  ainsi  que  l'annonce  leur 
nom  qui  provient  du  grec  et  signifie  prodige  ou  ehote  étonnante  ;  ils 
ressemblent  à  une  brandie  d'arbre  desséchée,  quand  la  peur  les  para- 
lyse et  les  tient  immobiles.  On  les  croit  carnassiers  ;  ils  résident  dans 
l'Inde  et  l'Amérique  méridionale ,  où  on  les  nomme  grands  Soldats  des 
bois.  Le  Phaeme  géant  est  vert  avec  des  élytres  courts  et  des  aUes  plis- 
sées  et  tachetées  de  brun  (PI.  S5). 


.  PhyUium.  Corps  large  très-aplati,  membraneux,  ainsi 
que  les  cuisses;  élytres  foliacés. 

Nous  n'avons  que  peu  de  détails  sur  ces  Ordioptères ,  dont  la  struc- 
ture imite  tellement  les  feuilles  des  arbres ,  qu'ils  peuvent  tromper  des 
yeux  inaccoutumés.  Il  paraît  que  les  habitants  des  Séchelles  en  élèvent 
pour  les  vendre  aux  natnraliÎBtes  voyageurs  toujours  curieux  de  se 
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peotma  ees  hiseeles  bizarres.  La  PhyUie  f mille,  qui  est  d'an  vert 
pâle  00  janBâtre ,  et  acquiert  trois  ponoes  de  longueur,  nous  Tient  des 
Indes  orientales. 


Membres  postérieurs  extrêmement  déyeli^pés,  pit^res  au 
saat ,  offirant  des  cuisses  trës-volmninenses  et  des  jambes  épi- 
Femelles  possédant  ordinairement  une  tarière. 


La  structure  des  membres  de  derrière  étant  appropriée  au  saut,  de  là 
le  nom  de  Sauteurs  que  Ton  donne  à  cette  famille ,  dont  les  Insectes  ont  été 
aussi  appelés  Mtmeienê,  à  cause  d\in  son  bruyant,  particulier,  que  les 
miles  font  entendre  pendant  la  saison  des  amours,  et  quils  produisent 
en  frottant  leurs  élytres  ou  en  passant  vivement  les  pattes  sur  ceux- 
ci  00  sur  leurs  ailes,  à  la  feçon  d'un  archet  sur  les  cordes  de  son  instru- 
ment. Les  femelles  déposent  ordinairement  leurs  oBufs  dans  la  terre,  à 
Taide  de  Tespèce  de  tarière  ou  de  pondoir  en  lame  de  s  abre  qui  termine 
rabdomen. 


GrillO'Talpa.  Jambes  et  tarses  antérieurs 
élargis ,  dentés,  propres  à  fouir  ;  ailes  prolongées  en  pointe  au  delà 
du  ventre. 

On  a  aosBÎ  noDuné  ces  Insectes  Taupes-Grillons^  à  cause  de  la  forme 
de  leors  pactes  antérieures ,  qui  sont  élargies  en  pelles  ressemblant  à 
celles  des  Taupes ,  et  servant ,  comme  eUes,  pour  creuser  des  galeries  à 
Il  soperOde  du  sol  ;  en  outre ,  oetie  dénomination  a  aussi  en  vue  de 
rappeler  qoe  Taspect  de  ces  Orthoptères  se  rapproche  de  celui  des  Gril- 
lons. 

On  découvre  des  Courtillières  dans  les  quatre  parties  du  monde. 
rabdomen  de  ces  Orthoptères  porte  deux  longs  filets  à  son  extrémité, 
et,  sekm  quelques  observateurs,  ceux-ci  doivent  être  considérés  comme 
des  tentacules  qui  servent  i  les  avertir  des  dangers  qui  peuvent  surgir 
en  arrière  d'eux  pendant  leurs  travaux;  mais  ces  filets  ne  sont  peut- 
être  que  des  espèces  de  palpes  destinés  à  guider  ces  Insectes,  lorsqu'ils 
se  mentent  en  arrière  dans  leurs  galeries  souterraines.  Ceux-ci  se  font 
encore  plus  remarquer  par  Ténorme  développement  de  leurs  membres 
antérieurs,  qui  se  terminent  par  une  sorte  de  main  ou  pelle  élargie, 
bordée  de  dents,  et  bien  disposée  pour  piocher  le  sol.  C'est  à  Taide  de 
ces  meoibres  doués  d'une  puissance  considérable,  et  qui ,  sur  un  plan 
om,  peuvent  vaincre  un  obsUicle  du  poids  de  trois  livres ,  que  les  Cour- 
tillières creosent  les  galeries  souterraines  qu'elles  habitent,  et  qu'on 
reconnaît  4  la  superficie  du  sol ,  en  ce  que  les  végétaux  qui  les  re- 
coQvrent  sont  débiles  et  languissants. 

Ces  Ortboptéressontnocturnes,etilsfontun  tortconsidérable  auxjar- 
dins  potagers  ;  cependant  ce  n'est  pas ,  comme  on  Fa  souvent  répétédans 
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1m  oBvragfsd'igricnltaN  »  eo  déforant  lef  neiaes  en  végétaux ,  qoHb 
leomni^eiil,  <ar  iU  n'^o  mimgeBt  point,  mais  e'cat  «enlonimt  ea  pnti» 
quant  leurs  boyaux  souterrains  et  en  coupant  les  racines ,  lorsqu'eUei 
se  trouvent  sur  leur  passage.  M.  Féburier,  de  Versailles,  qui  a  étudié  ces 
Hexapodes ,  a  reoonau  ^tls  étaiiBt  caroasBiefi ,  et  dévoraient  une 
grande  quantité  d'Insectes  nuisibles.  Latreille  se  range  de  son  opinion. 

PçHiff  déposer  l«qr  ponte ,  Us  GoavtiUières  font  dans  If  aol  una  axca- 
vatipii  ovoïde»  d*anviroQ  ao  pouM  et  demi  da  diimétre,  et  qui  se  trouve 
placée  à  un  dewi-piad  de  prqfoiideiir  ;  puis  elles  cachent  dans  sod  in* 
térieur  trois  à  quatre  cents  œufs  alongés  qui  forment  le  produit  de  leur 
l^nératioq.  Ceiix-oi  éplosent  après  un  mois,  et  les  petits  qui  en  sortent 
nom  blapcs;  c'est  en  été  qu'ils  naissent,  et  au  priptemp^  suivant  ile 
sont  déjà  adulte^. 

Quelques  amis  du  merveilleux  ont  surchargé  l'histoire  de  oes  aai^ 
mam  de  dé|aiU  iaexacts,  C'est  ainsi  qu'on  lit  dansQoëdart  et  quelques 
autres  auteurs,  que  les  pères  cimiseat  un  foesé  autour  du  nid  de  leuv^ 
petits,  ou  Iqi  font  paF  moioeaM  une  oavertufe  pour  y  faire  pénétrer  l^s 
rayops  solaires ,  afin  quHls  vivifient  leur  progéniture  i  d'autres  disent 
même  que,aussi  prévoyants  que  les  Fourmis,  ces  Orthoptères  traoepor-r 
tent  des  grains  de  blé  et  d'autres  provisions  dans  leur  asile ,  pour  ob- 
vier i|ii¥  l^mps  de  disette. 

UsGouftiliière»  produiaentdo  graods  dégâts  parmi  les  cuUuvee  da 
certains  pays  ;  aussi  elles  sont  devenues  l'objet  de  l'attention  des  agro- 
nomai ,  et  l'oa  a  proposé  an  gread  ooinbre  de  rooyeat  pour  les  détruire. 
Sn  411eaiagae,  Tefiroi  qu'elles  inspirent  est  tel,  qu'un  diotoa  populaire 
rappelle  qu'an  voiturier  doit  arrêter  sa  voiture  chargée ,  fût-ce  à  la 
pampe  d'une  laontagne ,  lorsqu'il  rencontre  un  Taupe- Grillon,  et  ne 
pasfuivre  ea  route  qu'il  ae  Tait  tué.  On  a ,  tour  i  tour,  oonseiUé  pour 
exterminer  ces  Insectes  ou  les  faire  fuir,  de  verser  dans  leurs,  trous  de 
l'huile,  de  l'eau  beuillante  ou  une  infusion  de  brou  de  noix  ;  de  placer 
dee  vasee  reaiplis  d'eau  à  la  surfaee  de  la  terre,  de  répandre  sur  le  sol 
la  mare  qui  reste  apré9  l'eatractioa  de  l'huile^  on  d'enfouir ,  de  place  en 
place,  des  pots  veaiplis  da  baume  de  soufre  ;  mais  ees  oipyeaa  sont  ou 
inutiles  Qu  trop  coûteui. 

La  OourtaHérê  oomtMme^  qui  est  abondante  en  Fraaee,  est  longoa 
d'un  pouee  et  demi  et  d'une  coulear  de  bistre  ;  c*est  elle  qui  opère 
tant  de  dégâts  parmi  les  potagers. 

O&uuaova.  Acheta.  Tête  arrondie  ;  antennes  sétacées  ^  corselet 
plus  large  <}ue  long;  patte^  antérieures  simples  ^  tarière  des  femelles 
arrondie. 

Ces  Insectes  oi|t  été  mentionnés  dans  les  écrits  de$  anciens.  Pline  les 
désigne  évidemment  et  dit  qu'ils  creusent  une  multitude  de  trous  daaa 
les  foyers  et  dans  les  prés,  et  qu'ils^  font  entendre  de^  ç;ris  perçaots 
é^nm  la  m{,  )(§  étaient  autrefois' eipploy^^  pavo:  l«  tr^tisip^  ^ 
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maux  d'aeille  ^t  comme  dittrétiqpe« ,  mais  on  n'en  fait  aucim  psagft 
auKMjrdlrai. 

le  ûriUim  domestique  abonde  en  Europe ,  et  Loudon  dit  qu'on  l^ 
trouve  pnocipakipent  dans  les  maisons  nouvellement  bâties,  parce  que 
le  peg  de  consistance  du  mortier  Iqi  permet  de  s'y  former  facilement 
des  drinenivs  dans  les  iointqres  de  la  maçonnerie  ^  il  réside  surtout 
dans  les  endroits  où  von  fait  le  plus  biî)ituellement  du  feu.  Sui^ 
vam  de  (jéer  il  préfère  le  pain  à  toute  espèce  de  nourriture ,  mai9 
LatreiSe  pense  qu'il  se  nourrit  plus  spécialement  dlnsectes.  G« 
Grillon  est  Folget  de  la  vénération  de  quelques  hommes  superstitieux^ 
M.Borf  ^aiot- Vincent  rapporte  que  les  Espagnols  affectionnent  beau- 
coup ces  Insectes,  et  qu'ils  en  élèvent  dans  de  jolies  petites  cages  ao 
crocbées  aux  loyers  des  maisons. 

Le  Griti^n  ehqmpétrêf  qui  est  poiiâtre ,  se  voit  sur  las  coteaux 
apos4a  an  soleU,  oÂ  9  &«  tmym  de^  troua  poiir  guetter  «a  proie  q^ 
passer  l'bivwr. 


>  Loeuêta.  Élytres  tectiformes  ;  tète  encapuchen? 
BéQi  intenoes  sétacé^s ,  extrêmement  longues  ^  lurses  à  quatre  avti- 
des;  fameltes  pogprues  de  tarière. 

Tous  les  Ûràioptères  repferipés  sous  cette  dénoipinition  générique 
M  plaisent  dans  les  lieux  secs  et  brûlés  par  le  soleil  ;  ils  soi^t  herbivo- 
res. Parmi  eux  on  ne  peut  omettre  de  citer  la  Sautt^dle  verte,  qui  est 
commune  dans  nos  prairies  et  n'offre  point  de  taches  sur  ses  étuis  { 
puis  la  Sauterelle  verfvicivore ,  qui  est  de  la  même  couleur,  mais  avec 
des  taches  brunes  sur  ses  élytres ,  et  dont  le  nom  provient  de  ce  que 
les  paysans  de  la  3o^de  font  mordre  par  elle  leurs  verrues ,  parc^ 
qu'ils  prétendent  que  sa  salive  noiràure  les  guérit. 

CVqjxmTBt  Jcrydium.  Antennes  filiformes  ou  en  bouton  ;  tarses 
i  trois  articles.  Femelles  dépourvues  de  tarière  saillante. 

Ces  Insectes,  auxquels  on  donne  aussi  le  nom  de  Sauterelles,  ont  une 
tête  vofaunineuse  et  souvent  encapuchonnée  dans  le  corselet }  leurs 
yeux  sont  grands»  et  ils  offrent  en  outre  trois  stemipates.  Les  Criquets 
ontdetrès-lbrles  mandibules  qui  sont  très-dentelées  ;  leurs  pattes  posté^ 
rienres  présentent  un  développement  disproportionné  relativement  au]( 
antres ,  ansâ  ils  marchent  avec  diCQculté ,  m^is  par  compensation  ces 
Insoetes  sautent  avec  une  extrême  agilité.  Sous  tous  leurs  états  ils  s^ 
nourrissent  des  feuilles  des  végétaux  et  particMlièrement  de  celles  des 
gnnùnées ,  aussi  ces  Orthoptères  font  parfois  d'immenses  dégêts  en 
ravageant  las  champs  et  les  prairies. 

A  l'époque  de  la  fécondation  les  mâles  font  entendre  des  sons  variés; 
ils  les  produisent  le  plus  souvent  au  moyen  de  leurs  élytres  qu'ils  font 
vibrer  en  accrochant  les  nervures  qui  s'y  trouvent ,  aux  épines  ou  sur 
les  aspérités  de  leurs  lopgues  ïambes. 

^Hi^^lfli!  6AfW#re,  uns  ei^agôration,  q^e  U9  Ugioilft  àfk  San? 
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iereWes  Voyageuses  sont  un  des  plus  terribles  fléaux  de  Tagricnlture. 
Ces  Orthoptères  se  réunissent  par  bandes  innombrables ,  qui ,  en  s^âe- 
vant  dans  le  lointain ,  ressemblent  à  un  nuage  orageux,  et  obscurcis- 
sent les  lieux  dont  elles  s'approchent  en  leur  dérobant  le  soleil.  Les  en* 
droits  où  ces  Insectes  fdnestes  s'abattent  sont  totalement  dépouillés  par 
eux  de  leur  végétation  ;  ils  n'épargnent  pas  même  le  feuillage  des  ar- 
bres, et  non-seulement  ils  causent  la  famine  par  leur  passage ,  mais  en- 
core ,  quand  ces  immenses  légions  meurent  subitement ,  épuisées  par  les 
fatigues  du  voyage ,  les  cadavres  des  individus  qui  les  composent,  amon- 
celés sur  le  soi ,  eidialent ,  en  se  putréfiant ,  des  miasmes  pestilentiels 
et  donnent  lieu  à  des  maladies  meurtrières  qui ,  à  ce  que  dit  Latreille, 
enlèvent  les  hommes  par  milliers.  Mais  ce  naturaliste  a  peut-être  émis 
cette  assertion  d'après  Orose ,  historien  infidèle ,  se  fiant  trop  aux  tra- 
ditions populaires ,  et  qui  raconte  que  Tan  du  monde  S800  il  y  eut  un 
nombre  prodigieux  de  Sauterelles  en  Afrique ,  lesquelles,  après  avoir 
consumé  toutes  les  herbes ,  se  noyèrent  dans  la  mer  et  exhalèrent  une 
telle  puanteur,  qu'on  croit  qu'il  mourut  en  très-peu  de  temps  trois  cent 
mille  personnes. 

Pendant  leurs  migrations ,  les  innombrables  bandes  de  Sauterelles 
parcourent  parfois  six  lieues  en  un  jour,  et  en  volant  elles  font  en- 
tendre au  loin  un  bruit  sourd  que  Forskal  a  comparé  à  celui  d'une  ca- 
taracte. Lorsqu'elles  s'abattent  sur  quelque  endroit,  elles  tombent 
comme  une  grêle  abondante  ^  et  quand  leurs  bandes  se  reposent  sur. 
les  arbns ,  ceux-ci  se  brisent  sous  leur  poids.  Dans  les  campagnes  où 
elles  s'arrêtent ,  elles  déposent  un  si  prodigieux  nombre  d'œufs ,  que 
malgré  la  petitesse  de  ceux-ci ,  bientôt  on  en  remplit  des  sacs,  et  l'cm 
a  pu  même  en  recueillir  treize  muids  dans  un  fort  petit'  espace. 

Les  écrits  de  tous  les  siècles  oflrent  de  nombreuses  preuves  histori- 
ques qui  attestent  les  immenses  dégâts  que  causent  les  Insectes  dont 
nous  traitons.  Leurs  ravages  sont  déjà  fidèlement  décrits  dans  l'Exode, 
où  Moïse  dit  qu'elles  vinrent  fondre  en  Egypte  après  que  l'Éternel  eut 
suscité  un  vent  oriental,  et  qu'elles  couvrirent  entièrement  le  pays  en  le 
dépouillant  de  toute  sa  vbrdure.  Il  est  gestion  de  ces  Insectes  dans 
un  passage  de  Pline  où  cet  écrivain  rapporte  que  les  Sauterelles  étaient 
regardées  comme  un  fléau  de  la  colère  céleste,  et  qu'elles  dépeuplè- 
rent entièrement  quelques  nations  africaines.  La  terreur  qu'elles  inspi- 
rèrent arrachait  cette  exclamation  à  saint  Jérôme ,  que  l'on  sait  avoir 
été  témoin  de  leurs  déprédations  dans  la  Syrie  :«  Qu'y  a-t-il  de  plus  fort 
et'de  plus  terrible  que  les  Sauterelles?  Toute  l'industrie  humaine  ne 
peut  leur  résister  !  Dieu  règle  tellement  leur  marche,  qu'elles  ne  s'éloi- 
gnent jamais  de  la  route  qu'il  leur  a  marquée.»  Les  époques  modernes 
ne  manquent  pas  d'exemples  de  désastres  produits  par  ces  animaux. 
Lorsque  Charles  XII  traversait  la  Bessarabie  avec  son  armée ,  celle-ci  fat 
arrêtée  pendant  un  certain  temps  et  fort  incommodée  par  des  nuées  de 
Sauterelles  qui  s'avançaient  semblables  à  un  effroyable  ouragan,  Mé- 
zerai  raconte  qu'en  1615,  une  telle  quantité  de  ces  Inseates  envahirent 
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(  d'Ârks,  qo'en  sept  à  hait  heures  ils  rongèrent,  jusqu'à  la 
),  19,000  arpents  de  blé,  malgré  des  légions  d'oiseaux  entomo- 
phages  arrrrés,  comme  guidés  par  la  Providence,  pour  les  attaquer.  Ces 
Ortbopcères  émigrants  entraient  jusque  dans  les  greniers  et  les  granges 
pour  en  dévorer  les  grains.  En  1749 ,  presque  touto-  l'Europe  fut  in- 
kstée  de  aeoiblables  hôtes  affamés,  et  les  papiers  publics  retenti- 
rent des  dégâts  qu'ils  causaient  de  toute  part  dans  les  pays  de  cul- 
tare. 

L*lioiniiiey  épouvanté  par  les  désasUres  de  œs  Insectes,  a  dû  natu- 
léUement  s'appliquer  à  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  leur  destruc- 
tion. Ptine  éii  que  dans  la  Gyrénaïque  une  loi  ordonnait  au  peuple  de 
leur  faire  la  guerre  trois  fois  chaque  année  :  la  première  en  écrasant 
kon  cBofe ,  la  seconde  en  détruisant  leurs  petits ,  et  la  troisième  en  ex- 
tcnninaiit  les  grands  ;  celui  qui  négligeait  ce  devoir  était  puni  comme 
déserteur.  Dana  Vîh  de  Lemnos ,  chaque  particulier  était  obligé  d'ap- 
porter ao  magistrat  une  mesure  remplie  de  ces  Insectes  tués;  et  en 
Syrie,  dit  l'auteur  romain  >  on  se  trouvait  quelquefois  forcé  d'employer 
Ità  soldats  pcNir  anéanUr  leurs  funestes  cohortes. 

En  1780,  en  Transylvanie ,  àce  que  rapporte  M.  yirey,on  futforcé 
d*avoir  recours  au  même  moyen.  On  commanda  des  régiments  pour  ra- 
masser dee  sacs  de  Sauterelles ,  et  quinze  cents  personnes  furent  char- 
giëes  d'écraaer  et  de  brûler  ces  Insectes  ou  de  les  enterrer;  cependant 
leur  nombre  ne  parut  point  diminuer  jusqu'à  ce  qu'un  vent  froid  les 
lit  dîqMraftie  ;  mais  au  printemps  suivant  le  même  fléau  sévit  contre  le 
pays,  H  il  Mai  lever  le  peuple  en  masse  pour  anéantir  ces  redouta- 
bles IhsecCes;  et  malgré  ces  efforts ,  une  foule  de  campagnes  n'en  fu- 
rent pas  moins  totalement  ruinées  par  eux.  On  les  poussait  dans  des 
fossés  avec  de  grands  balais ,  et  là  on  les  étouffait  ou  on  les  brûlait. 

Dlansles  contrées  de  la  France  qui  sont  infestées  par  ces  Orthoptères, 
ee  sont  ordinairement  les  femmes  et  les  enfants  que  l'on  emploie  pour 
leur  luie  la  chasse.  Ds  se  contentent  pour  celle-ci  de  promener  à  ras 
do  sol  de  grands  draps  dont  ils  tiennent  les  coins  et  dans  lesqueb  les 
Saoterefles  yiennent  se  prendre.  Les  œufs  de  celles-ci  sont  aussi  l'objet 
de  redierGhes  fort  actives.  On  payait  autrefois ,  ainsi  qu'on  le  lait  en- 
eoie  sujourd'huî ,  25  centimes  par  kilogramme  d'Insectes  parfaits ,  et  50 
eentimes  par  kilogramme  d'œufs.  Il  parait  que  les  particuliers  occupés 
à  Ja  recherche  de  ces  animaux  ou  de  leur  progéniture,  peuvent  gagner 
i  fr.  00  1  fr.  50  cent«par  jour.  Dans  l'invasion  de  1615  que  nous  avons 
mentiomiée ,  on  recueillit  12,âOO  kilogrammes  de  Sauterelles  et  122,000 
kilogranmies  d'oeufs  ;  chaque  kilogramme  de  ces  derniers  pouvait  con- 
tenir 90,000  ŒU&.  Arles  dépensa  à  cet  effet  25,000  francs  et  Marseille 
90,000  francs. 

U9a§u,  Les  Sauterelles  passaient,  aux  premières  époques  du  monde, 
pour  on  bon  aliment  ;  plusieurs  espèces  étaient  employées  alors  ^  et  l'on 
en  faisait  une  grande  consommation ,  puisque  Moïse ,  dans  ses  institu- 
tions ,  pei;piit  aux  Juifs  d'en  manger  de  quatre  sortes ,  et  que  les  livrée 
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saerSs  nous  ftppftmiient  qge  Mint  Jeibs  lie  féflut  dans  le  désert  qi^ 
et  de  Sauterelles.  Strabon  rapporte ,  d'après  Ârtémidore,  ^'il  existe  sur 
les  rivages  da  golfe  Arabiqae  une  nation  qui  se  nourrit  de  Sauterelles  ;  les 
hommes  qui  forment  celle-ci  les  prennent  en  allumant  de  grands  feut 
dans  les  rayins ,  quand  les  vents  du  printemps  soufflent  avec  violence  ; 
alors  les  Insectes  qu'ils  apportent  se  trouvent  aveuglés  par  la  fumée  et 
tombent  sur  la  terre.  Après  les  avoir  recueillis,  ces  peuples  aeridophages 
les  broient  mêlés  avec  de  la  saumure ,  et  ils  en  font  des  gâteaux  qu'ils 
mangent.  Artémidore  ajoute  que  ces  hommes  ne  vivent  guère  que  jus- 
qu'à quarante  ans,  parce  qu'il  s'engendre  dans  leur  peau  des  vers  qui  les 
Ibnt  périr.  Agatharchide  fiit  un  conte  Semblable  sur  les  nations  aerido- 
phages, et  préten  dque  les  hommes  qui  les  composent  sont  dévorés  à 
l'intérieur  par  des  lAsectès  aîMs  qui  se  dévélot^i^nt  dans  leurs  organes. 
Bans  la  relation  du  voyage  autour  du  monde  de  t*amirarDrack  il  est 
aussi  question  de  la  mort  préoattturée  des  naturels  d'une  région  de 
rtthlopié ,  (jaâ  se  nourrissent  toute  l'anuée  de  Sauterelles  et  dans  le* 
viscères  desquels  H  s'engendre  des  Insectes  ailés  qui  tes  tuent.  Buffon, 
qui  sans  doute  n'avait  pas  appesanti  son  génie  sur  ce  fait,  dit  que, 
quoique  extraordinaire,  il  ne  lui  paMt  pas  incN>yable,  et  Talmont  de 
Bomare  semble  l'accepter  sans  critiqbe.  Mais  Niebûhr ,  aiiisi  que  l'in- 
dique la  seine  physiologie ,  a  émis  dans  sa  description  de  l'Arabie  que 
ce  genre  de  tiourriture ,  si  répandu  dans  quelques  contilSesy  n'était 
nullement  malfaisant* 

Dans  différents  ptys  de  l'Afrique ,  les  Sautetdles  sont  mstrin  feMiét- 
défées  éotdme  tth  t)récieat  comestible,  M  on  les  livre  an  Gomtneite» 
après  les  avoir  salées  ou  fait  sécher  pour  lés  tidâserver.  An  8éh^l, 
on  ett  tédhlt  Ohé  espèce  en  poudiii ,  et  l'on  en  fait  du  pain  { eu  Arabie, 
quand  les  récoltes  ibaûquent,  oti  les  kit  tadUdre  tiM  que  dh  blé  pottt 
le  même  u^ge.  A  Maroc,  on  tnange  égalemeht  ces  Itaseetes  après  les 
avoir  fait  Méhet  shi^  .les  toits;  et  lés  habitants  ûê  B^ad  l«s  pfîSefit 
tellement  que  lés  personnes  qui  ont  visité  cette  Ville  assdfént  que  f'tih 
eu  apporté  parfois  me  telle  quantité^sur  les  marchés  qu'ils  y  tout  bais- 
ser te  prix  dé  la  vîafide.  Les  voyageurs  s'accordent  à  dire  que,  dans  les 
paysdiaads,  -ces  Orthoptères  ont  une  obah'  semblable  I  éetle  dés  ficrè* 
visses,  et  d'uu  goût  A>ft agréable.  Eu  169!$,  l'AllemagUé  épttmva  uUé 
irruption  de  ces  redoutables  Insectes,  et  quelques  persdnttes  eil  man- 
gèi^tit. 

La  Stmtei^elle  étnigrante,  qui  est  tongde  de  deux  pmxcés  et  demi, 
offre  ij^e  cohleur  brune  et  ses  ailes  sont  verdâtfés;  eHé  S  staïuvent 
ravagé  les  catopagnes  de  l'Europe ,  surtout  ècttes  de  te  Russie  et  de  la 
Poldghe  (FL  a8).  Mais  d'autres  espèces  de  ce  genfe ,  et  celles  de  quel- 
ques groupes  voisins  y  concourent  aussi  à  dévaster  la  végétatioti,  et  il 
faut  leur  faire  partager  et  peut-être  leur  rapporter  en  partie  tout  cetpie 
nous  venons  de  dire  sur  les  Sauterelles ,  parce  que  les  zoologistes  n'ont 
pas  pu  apprécier  au  Juste  quelles  étaient  les  espèces  dout  il  est  question 
oans  les  écrits  de  diverses  époques-. 
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OEDRE  DES  HÉMIPTÈRES. 

Insectes  dflhmt  orjifl&irefbetlt  qnati^  ailed  dURrétites , 
dont  les  gapérieures  sont  presqueiouyours  demi-coniées. 
Boo€lier0préflmtaiitQ&  niçoir  articiilé ,  non  roulé. 

Les  Hémiptères  n^épfouTent  que  de^  métamorphoses  itieoïùp\ètXd , 
et  en  général  leur  Larve,  qui  est  agile  et  ressemble  déjà  à  (Insecte  par- 
fait y  ne  se  distingue  de  Id  Nymphe  (Ja^en  ce  qu'elle  n'offi^  point  les  ru- 
diments d*ailes  que  l'on  observe  sur  celle-ci;  tes  modifications  suc- 
œssîTes  ne  consistent  qu'en  des  mues. 

Ces  Insectes  Tivent  ordinairement  à  la  surface  des  végétant  et  de^ 
animaux ,  et  il  en  est  un  grand  nombre  qui  habitent  les  eaux  douces. 
La  forme  de  leurs  ailes  varie  beaucoup  ;  souvent  leur  base  est  dure  et 
coriace,  et  ressemble  aut  étytres  des  Coléoptères,  tâiidis  que  leuf 
extrémité  est  mince ,  transparenté  et  analogue  aux  afles  dés  Hymé- 
noptères ;  p&rtîcuUrlté  à  laquelle  est  dû  le  nom  d'Bémiptères,  qui  vent 
dire  demi-ailes.  QuetqUes-uns  dé  ces  Hexapodes  ont  toutes  leurs  ailes 
cntièrcraenl  membraneuses  et  transparentes ,  et  d'autres  sottt  totale- 
ment dépourvus  de  ces  organes  ;  mais  malgré  ces  âtiomalies  ils  n*ëti 
doivent  pas  moins  être  rapportés  à  ce  groupe  par  la  conformation  de 
Jeor  bouche,  qui  est  un  de  ses  cafactéres  fbndamefitaùx. 

Cet  ordre  se  compose  des  Insectes  qui ,  par  la  consistance  «t  la 
forme  de  leur  defmato-sqoéletle  et  de  retirs  ailes ,  nr  rapfmichimt  le 
plus  dés  Coféoptères.  Leurs  antennes  sont  pai'fois  foft  petites,  et  outre* 
leurs  yeux  à  réseau ,  quelques  genres  présentent  sur  le  so^ittet  de  iH 
tête  deux  ou  trois  petits  yeux  lisses.  Le  corselet  ressemble  parfois,  par 
sa  famé,  àesHif  des  Coléoptères  ;  et  sdn  éeusson ,  ipii  «tfort  fietitOu 
même  n'exisie  pas  sar  qtiekfnas  oopéMw  ^  M^uîerr  d  éoennes  étam^ 
sions  chez  d'autres ,  et  va  même  jusqu'à  cacher  rabdomed  en  entier^ 
Celui-ci  n'offre  rien  de  remarquable ,  seulement  dans  quelques  genres 
il  est  tienimié  par  nn  ovicloele  en  tarière.  Sur  le  pkiê  gratid  oetafire 
de  ees  mûtfttux ,  on  trouve  un  t»se  composé  dé  trois  artieies^ 

la  booehe  des  Memptères  représente  tm  fe«c  fovaié  p«r  nne  s^rte 
de  gBÊOt  eyflfedrkfoe  ou  ootliqae,  qnî,  dails  les  espèces  vivant  ôm  mx» 
des  anlflHtux ,  eut  en  général  très-robuste  et  repliée  en  are  sgm  ki  tête , 
et  qoi,  chez  celles  quise  nourrissent  de  végétaux,  est  au  contraire  SM' 
nairement  très-gréie  et  appliquée  contre  le  sternum  entre  les  pattes  ; 
sa  longoew  est  parfais  teUe ,  qn  elle  égule  celle  de  rinseau  «a  fliéme 
parfois  dépaist  son  abdonm  en  arriére.  Cette  gatae  préSMte  sur  s» 
régi<m  supérieure  une  gouttière ,  et  1  on  rencontre  dans  celle-ci  cpiaUre 
sole»  «ornée»,  loidis  et  aeéréaSi  dont  deux  sont  sapérieiiraa  «t  doux 
lltfé»lt«P0f. SbAo, nooplèee  «MigQlaire  oo cmiitpie  feaaov#e  la  baao 
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de  cette  espèoe  de  suçoir.  A  Texception  des  Thrips,  chei  lesquels  on  en 
découvre  quelques  vestiges,  ces  Insectes  n'offrent  point  de  palpes. 

Depuis  les  recherches  de  Savigny,  on  s'accorde  i  considérer  la 
bouche  des  Hémiptères  comme  n'étant  qu'une  modification  de  l'or- 
ganisation que  Ton  rencontre  diez  les  Coléoptères.  En  effet ,  ainsi  que 
dans  ceux-ci ,  elle  se  compose  de  six  pièces.  La  supérieure  ,  ou  Fap- 
pendice  triangulaire  ou  conique,  représente  le  labre  ;  Tinférieure,  ou  la 
gouttière  alongée,  est  formée  par  la  lèvre  inférieure,  qui  s'est  extraordi- 
nairement  prolongée;  et  Ton  regarde  les  deux  soies  supérieures 
comme  étant  des  mandibules  rudimentaires ,  et  les  deux  qui  se  trou- 
vent au-dessous  comme  représentant  les  mâchoires. 

Le  bec  des  Hémiptères  n'est  propre  qu'à  absorber  des  fluides ,  et  les 
soies  qu*il  contient  agissent  comme  des  stylets  pour  percer  les  vais- 
seaux des  animaux  et  des  plantes ,  et  extraire  les  liquides  qui  y  cir- 
culent. Mais  ceux-ci  ne  sont  point  introduits  par  une  sorte  d'aspiration  ; 
aussi  est-^  à  tort  que  Ton  a  donné  le  nom  de  suceurs  à  ces  Insectes. 

L'ordre  des  Hémiptères  a  été  divisé  par  Latreille  en  deux  sous- 
ordres  ,  les  Hétéroptéres ,  qui  ont  des  élytres  demi-cornés ,  et  les  Fo- 
moptéres,  diez  lesquels  les  ailes  supérieures  sont  sub-membraneuses. 
Nous  n'admettons  pas  cette  division  dans  laquelle  il  confond  des 
genres  qui  n'ont  nullement  les  caractères  qu'il  impose  &  ses  sous- 
ordres.  Ces  Insectes  ne  formant  d'ailleurs  que  quatre  petites  familles , 
une  sous-division  est  inutile. 

FAMX&ÏS  BSJI  OXOOOBXnS. 

Antennes  plus  longues  que  la  tète  et  insérées  prés  du  bord 
interne  des  yeux.  Élytres  demi-cornés.  Membres  marcheurs  ; 
tarses  trimérés. 

Ces  Hexapodes,  que  l'on  nomme  aussi  Punaises  de  terre,  vivent  aux 
dépens  des  végétaux  et  des  animaux  et  sucent  leurs  humeurs  à  l'aide 
de  leur  rostre. 

BCVTBXJufeBXl.  Seutellera.  Corps  déprimé,  très-large;  écnsson 
couvrant  tout  le  ventre  et  les  ailes.  Antennes  filiformes  à  cinq  articles. 

On  en  trouve  sous  toutes  les  latitudes  ;  leur  nom  provient  de  l'espèce 
de  bouclier  que  forme  leur  immense  écusson.  La  Scutellére  siamoise^ 
qui  fréquente  les  potagers,  est  rouge  avec  des  raies  noires  longitudi- 
naleaj 


Pentatoma,  Corps  court,  déprimé;  écusson  ne 
couvrant  pas  les  ailes;  rostre  quadriarticolé.  Antennes  filiformes  à  cinq 
articles. 

Ces  Hémiptères  se  trouvent  sur  les  plantes  et  se  nourrissent  de  leurs 
socs  ;  on  les  volt  aussi  attaquer  les  Insectes;  ils  exhalent  ordinairement 
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«■e  odoHT  ddMgréable.  Les  omifs  d'une  espèce' de  ce  genre  ^  suivant 
Kirby  et  ^nœ,  outre  le  couvercle  demi-sphérique  qulls  otrren^, 
sont  poonrus  d'un  appareil  extraordinaire  ou  sorte  d'arbalète  eomée 
MffTant  à  en  soulever  la  calotte  et  à  en  opérer  mécaniquement  Touver- 
tur».  Le  Pentatotne  wmé,  qui  se  rencontre  sur  les  crucifères,  est 
at^ëablement  marqué  de  rouge  et  de  noir- 


Lygœus.  Corps  plat  en  dessus;  corselet  trapézoïde; 
rostre  quadriarticuté.  Antennes  à  quatre  articles.  - 

Le  nom  de  Lygée ,  qui  signiffe  <jè9cur\  a  été  dpnné  à  ces  Insectes 
parFabridus  pour  rappeler  leurs  couleurs  souïbres.  Ils*  vivent  sur  lès 
végétaux  et  y  forment  parfois  des  sociétés  si  nombi^uses  et  si  tassées 
qu'ils  en  changent  la  couleur;  mais  cependant  on  les  voit  moins  se 
nourrir  de  leurs  sucs  que  des  Inwccles  qui  les  fréquentent  ;  tel  est  le 
Lifgée  aptère ,  dont  les  individus  forment  une  masse  rouge  sur  le  pied 
des  arbres  ou  des  murailles. 


I  Cimex.  Corps  tQtaleut^nt  inailé ,  excessivement  dépri- 
mé. Ântemies  à  quatre  articles. 

La  Punaise  de»  lits ,  si  funeste  à  jibtjr e^  repos ,  et  qui  est  malheureu- 
>eiDent  trop  coraoïune  parmi  nous ,  tj^urmente  aussi  quelques  Oiseaux  ; 
on  prétend  qu'elle  ^'à  été  coi^iye  eh  Angleterre  qu'après  Timmense 
înceDdie  qift  consuma  nae  partie  de  Londres  en  1666,  et  qu'elle  y  fut 
a|iportée  avec  des  bois  de  cdostruction  venant  d'Amérique;  Mouffet 
dh  qa'â  son  apparition  les  dames  anglaises  en  furent  extrêmement  ef- 
tayées.  Le  continent,  moins  favorisé,  possédait  cet  Insecte  depuis 
iMgtemps,  pQisq|CK3ittt>scoAde  en  parle.  On  s'étonne  que  des  médecins 
aient  po  employer  ces  4êgot!tauts  animaux  à  Tintérieur ,  pour  arrêter 
des  flèvree  intennlttenles.  On  les  conseillait  aussi  dans  quelques  affec- 
tifios  ées  voies  urlnaires. 

MÉMH^VEB»  Beéuvius.  CqjTps  plat  en  dessus  :  tête  pédiculée.  Bec 
court,  tr^-aigu.       .  '  » 

L»  Insectes  de  ce  genre  se  rencontrent  dans  les  deux  mondes  ;  mais 
ilsMBi  peu  nombretu  en  Europe.  Leur  piqûre  est  très-douloureuse  et 
tue  fes  pcUts  aAimaux.  Les  Larves  et  les  Nymphes  ont  la  singulière  ha- 
bitude de  se  èouvrir  tout  le  corps  de  poussière  ou  de  toiles  d'Araignée, 
jNHirse  dérober  à  la  vue  des  Insectes ,  et  surtout  des  Punaises  de  Ht, 
dont  elles  font  leur  proie  et  qu'elles  atuquent  par  surprise.  Le  Réduve 
nuufité  Ht  âans*nos  demeures,  et  possède  une  teinte  dun  brun  noi- 
râtre avec  des  ailes  noires  y  quand,  devenu  adulte ,  il  s'est  dépouillé  de 
son  enveloppe  trompeuse. 


,  .■■■y...— JS«  Hydromèfra.  Corps  très- alongé,  linéaire,* 

intfifé  ;  i^  quatre  membres  postérieurs  excessivement  grêles  et  longs. 
L9  finesse  dd  ^orpç  de  ces  lu^ctes  les  a  fait  nonnner  Punaises  ai- 
a(9oû)6Jk  ïhétAmjdii^y  tome  ji.  8 
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^Ui7/ef  par  Geoffroy.  Ifs  marchcutavecfacililéMirruau.  Vffyéromèlrt 
dtê  étangs ,  qui  est  très-coiniDuiie  sur  les  boriU  des  eaux  staguatilef  f 
est  de  couleur  noire  et  loogue  de  six  ligues  eiivirou. 

vAMoujt  »as  finAocoazBss. 

Elytres  denÂ-corné^;  membres  postérieurs  ordiBairemcnt 
aplatis  et  disposés  en  rames  j  tarses  d*un  ou  de  deux  articles. 
Antennes  plus  courtes  que  la  t^lc ,  insérées  et  cachées  sous  les 
yeux. 

Ces  Insectes,  que lV>n  nomme  aussi  Punaises  d^eau,  se  composent 
d^Hémiptôres  aquatiques  qui  se  font  remarquer  par  Taropleur  <fe  leurs 
yeux ,  et  vivent  de  liqukle^  animaux.  Ils  saisissent  leur  proie  avec 
leurs  pattes  de  devant,  qui  se  replient  en  forme  de  pince,  et  ils  la  tuent 
en  la  perçant  avec  leur  rostre  et  en  insinuant  leur  salive  venimeuse 
dans  la  plaie  ;  kur  piqûre  est«^ce68iveaent  douloareuse  pour  Itiomme. 

WÈMnSB,  Nepa.  Corps  sub- elliptique  »  très-déprimé,  terminé  par 
deux  longues  soies  ;  cuisses  antérieures  renOées. 

Les  Nèpes  vivent  dans  la  vase  des  mares  et  se  nounteedt  d-«ntrc« 
Insectes  aquatiques;  leurs  wub  sont  curieux  par  leur  conformation  ;  ils 
ressemblent  à  une  graine  et  sont  eouroiuiés  d'une  aigrette  formée  par 
des  poils. 


rATmsa.  BoMitra.  Corps  Uméaire)  abdomen  portant  deux 
filets  séucés;  membres  marcheurs  longs. 

Ces  Hexapodes  9  qui  b^ntent  r£uro))e  et  l'Inde ,  se  rencontrent  dans 
la  vase  des  marais,  mais  ilsj^olent cependant  assez  bien  qnand  cela  Isttr 
platt  ;  ib  sont  d'une  extrême  nonchalance  et  leurs  membres  ne  leur 
servent  guère  qu'à  marcher;  Latrtille  dif  qu'ils  nagent  lentement.  On 
considère  les  soies  qui  terminent  leur  ventre  comme  des  oviducies  eu 
des  organes  respiratoires. 

La  jRanatr$  IMêirêj  i|cti  habite  nos  msres,  a  une  couleur  terne* 
Cet  Insecte,  appelé  aussi  Scorpion  aquatique ,  îole  parMs  le  soir. 


.  Notonecîa.  Corps  alongé ,  cylindrique  ;  un  écus- 
son^  tarses  à  deux  articles ,  les  posléHeurs  aplatis ,  clUés. 

Presque  tous  ces  Insectes  habitent  TEuropc ,  et  on  les  trouve  dans  ses 
mares  sous  leurs  différents  états.  Us  nagent  avec  une  grandie  (llcili«6  A 
Taide  de  leurs  tarses  en  rame  ;  mais  c'est  ordinSlremetii  sûr  fe  do^jqutlîî 
^  placent  pendant  leurs  mouvements ,  ce  que  Ton  a  voulu  rapptltr  par 
leur  dénominaticm.  Tous  sont  carnassiers  et  se  nt)urri^s»it  ttltisocte». 
La  Noioneete  glmfuê  se  découvre  très  communément  dans  les  «aux 
donnantes.  .   . 
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Ailc9  in€liuéc?8  en  loît  et  non  croisé(?s  ;  lartcs  Iriarticulés. 
Aflffnties  très-courtes ,  coniques ,  de  trois  à  six  articles. 


Cicada,  Tète  pins  large  qae  le  corselet;  étais  ttausp^- 
; ,  Teinés.  Antennes  de  six  articles;  trois  stemmates. 

Ces  Hémiptères  habitent  les  pays  chauds  et  se  tiennent  prestpe  coil- 
ttamment  sur  les  arbres  ;  leur  vol  est  rapide  et  léger,  principalement 
lorsque  la  température  est  élevée ,  car  le  froid  semble  paralyser  leurs 
mooveftients.  Aa.<isitôt  que  tes  Larves  des  Cigales  soht  sorties  de  Pœuf , 
cflessVheminentvers  la  terre  et  s'y  enfoucent  ;  sûuscet  état  ceslnsectesr 
lom  Uancs  et  pourvus  de  pattes;  leurs  Nymi^hei»  sont  agites  et  vivant 
également  sooe  le  sol  aux  dépens  des  racines  des  plantes,  et  ellesy  rési-» 
dtat  parfois  à  deux  ou  trois  pieds  de  profondenr,  leurs  membres  anté- 
rieors  étaat  ll>rt  bien  disposés  ponr  creuser.  Lorsqoe  leur  aceroisse- 
aeoi est lenniné  i  au  retour  des  chaleurs,  ces  Nymphes  abandonnent 
i  jamais  la  lem ,  vont  se  su«:i)enih'e  aux  arbt^ ^  puis  bientôt  leur  peau 
ae  crève  et  elles  en  sortent  ornées  d'ailes  en  laissant  leuf  dépouille  ac- 
ixoehêe  sur  le  lieu  de  leur  métamorphope.  Mas  les  {iremiers  moments 
de  leur  iKnifeUe  exiitenee  les  Cigales  sont  pfésqtie  efitlérement  veHes^ 
et  ce  n'est  que  peu  à  peu ,  sens  l'inâoence  de  Pair,  qu'elles  se  colof^nt 
de  teintes  plu^  foncées. 

Ces  Insectes  sont  devenus  célèbres  par  respèoe  de  chant  qu'ils  font 
entendre;  il  sert  aux  mAles  pour  appeler  les  feroelles*à  répo«|uedes 
amoors ,  et  se  trouve  produit  par  un  appareil  dent  celles-ci  sont  dé- 
pourvues et  qui  est  aîiisi  décrit  dans  le  règne  animal  de  Cuvier  ;  * 

«Les organes  duchant  sont  situés  à  chaque  côté  de  la  base  de  Tabdo* 
Bien,  intérieurs  et  recouverts  chacun  par  une  plaque  cartilagineuse  en 
fbnne  de  volet.  La  cavité,  qui  renferme  ces  instruments,  est  divisée  en 
•  deux  loges  par  une  cloison  écailleuse  et  triangulaire.  Vue  du  côté  du 
tenM,  chaque  cellule  offre  antérieurement  une  membrailc  blanche  et 
plissée ,  et  plus  bas,  dans  le  fond,  une  lame  tendue,  mince,  tratispat-l'hté, 
quetéaumur  nomme  le  miroir.  Si  on  guvre  en  dessus  cette  partie  du 
eOfps,  on  voit  de  chaque  cOté  une  ^itre  membrane  plissée  qui  se  rhcut 
paf  on  muscle  trés^puisSant ,  composé  d'un  grand  nombre  de  fibres 
droites  et  paraOèics ,  et  partant  de  la  cloison  écailleuse  ;  cette  mem- 
brane est  la  timbale.  Les  muscles,  en  se  contractant  et  se  retachant 
tfvec  frumptitude,  agissent  sur  les  timbales,  les  étendent  oU  les  remét- 
letit  dans  leur  état  naturel,  telle  est  l'origine  des  sons  qu  elles  produt- 
entf ,  taétat  après  (a  mort  de  Tanimal ,  si  elles  éprouvent  alors  dés  ti- 
raillements setnblables.  » 

Les  fëiMfles  possèdent  seulement  des  ttidiments  d'organes  de  chant , 
et  eilea  offrent  nnê  larii;re  composée  de  deut  pièces  ctentées  sur  les  cô- 
tés, et  pomtuee.  â  r^x-  extrémité,  atee  lesquelles  elles  entaiHem  tes 
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écorces  (les  arbres  eomiiM  avec  une  lime,  pour  déposer  leurs  œufo  dans 
leur  intérieur. 

Historique.  On  trouvé  dans  tons  les  écrits  comme  snr  tous  les 
monuments  des  iodiees  qui  attestent  que  les  Cigales  avaient  frappé  les 
anciens  peuples.  Elles  furent  observées  par  les  Egyptiens ,  car  on  en  dé- 
oouvve  parmi  leurs  hiéroglyphes,  où  elles  représentent  symbolique- 
ment les  ministres  de  ta  religion.  Aristote  en  fait  mention,  et  nous  ap« 
prend  qu'elles  n  ont  point  de  bouche»  mais  une  espèce  fl'organe  pocur 
pomper  la  rosée.  IModore  de  Sicile  dit  bénévolement  qu'il  n'ezistail 
point  de  ces  Insectes  sur  le  territoire  de  Locres,  parce  qu'Hercule  se 
trouvant  incommodé  par  le  bruit  de  leur  chant ,  pria  les  Dieux  de 
Fen  délivrer,  et  que  son  vœu  avait  été  exaucé.  Les  citoyens  d'Athènes 
.porlaieni  parfois  dans  leurs  cheveux  des  Cigales  imitées  en  métal,  pour 
rappeler  que  Thomme  doit  à  la  mère-patrie  un  attachement  semblable 
Ji  celui  que  ces  animaux  marquent  à  larbre  qui  les  nourrit. 

Aristote  rapporte  que  les  Grecs  faisaient  des  Cigales  an  des  délices  de 
leurs  festins,  et  que  souvent  on  y  servait  de  leurs  Larves.  Ils  aimaient 
aussi  particulièrement  les  femelles ,  lorsqu'elles  avaient  le  ventre  dis- 
tendu d'œuCs.  Pluie  dit  aussi  que  cette  coutume  s'était  répandue  parmi 
les  Romains  et  diverses  nations  de  TOrient.  Les  Parthes  regardaient  ces 
Insectes  comme  propres  à  ouvrir  Pappétit  ;  ils  en  consommaient  beau- 
jooup  au  début  de  leurs  repas.  On  les  a  aussi  autrefois  employés  en  mé- 
decincy  mais  aujourd'hui  on  n'en  fait  aucun  usage. 

La  Cigale  commune  ou  chanteuse  est  celle  qui  est  répandue  dans 
toute  PEurope  méridionale ,  et  c'est  à  elle  que  se  rapporte  principale- 
ment Umijce  que  l'on  sait  des  Insectes  de  ce  genre. 

La  Cigale  du  VOme^  qui  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France^  atta- 
que Vécorce  des  frênes ,  et  M.  Guibourt  ainsi  que  MM.  Fée ,  Mérat  et 
Delens,  croient  que  ses  piqûres  peuvent  bien  contribuer  à  faciliter  l'é- 
coulement de  la  manne  qui  se  produit  sur  cet  arbre. 

W&OOBXS.  Fulgora*  Front  monstrueusement  dilaté*  Antennes 
insérées  sous  les  yeux. 

Ces  Hexapodes  résident  dans  les  deux  continents  ;  on  les  trouve  sur 
les  arbres.  Leur  proéminence  frontale,  est  tantôt  vésiculeuse,  tantôt  di- 
versement taillée.  Chez  plusieurs  espèces ,  elle  brille  ,  dit  on  ,  d'une 
lumière  phosphonque  pendant  les  ténèbres.  La  Fulgore,  nommée  à 
cause  de  cela  Porte- lanterne ^  parait  une  de  celles  où  ce  phénomène  a 
été  le  mieux  constaté.  Mlle  de  Merian  dit  que  1  un  de  ces  Hémiptères 
lui  permit  de  lire  une  gazette  à  l'aide  de  la  clarté  qu'il  produisait  ;  maie 
le  botaniste  Richard  et  Hancock  nient  cette  assertion  ,  et  rapporiem 
qu  elle  a  été  inventée  par  les  Français  de  la  Guyane,  mus  par  le  désir 
d'expliquer  la  fonction  de  l'appendice  diaphane ,  et  semblable  à  une 
lanterne  de  corne  qui  se  trouve  au-devant  de  la  télé.  Cet  Insecte  est 
indigène  de  Cayenne  et  de  la  Guadeloupe. 
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GXCJLBXUEiBS.  Cicodella.  Aatennesi  insérées  eotre  les  yeux  et 
n^'offrant  que  trois  articles. 

On  oonnatt  un  grand  nomtNre  d'espèces  dans  ce  genre ,  et  quelqnes- 
jones  habitent  l'Europe.  La  Larve  de  plusieurs  se  dérobe  à  ses  ennemis 
en  s'entourant  d'une  bave  écumeuse. 

rjjmxjB  j>MB  PBrrrABsioss. 

Ailes  n'existant  ordinairement  que  chez  les  mâles  ;  pattes 
variables.  Antennes  dépassant  la  tôte  en  longueur,  et  com-- 
posées  de  six  à  onze  articles. 

V8TXKC8.  Psylïus.  Tarses  dimérés  et  bi-ongu!és ,  terminés  par 
une  vésicule.  Antennes  de  dix  à  once  articles,  dont  le  dernier  est  ter- 
miné par  deux  soie*;. 

Ces  Insectes  ont  aussi  reçu  le  nom  de  Faux  Pucerons;  ils  vivent  sur 
les  végétaux  et  se  nourrissent  même  de  leurs  sucs.        ^  ,       n^    • 

THUF8.  Thrips,  Corps  alongé  ;  ailes  linéaires ,  rrAngée.";  de  poîls. 

Toutes  les  espèces  de  ee  genre  sont  extrêmement  ]it'ùui}i  H  vjvnit 
sous  les  écorces  ou  sur  les  fleurs,  et  elles  adhèrent  â  ri  IKn-tI  à  Taide 
des  vésicules  qui  terminent  leurs  tarses.  Lorsqu'on  k%  ttiquititt! ,  f^efi 
relèvent  leur  abdomen  à  Tinstar  des  Staphylins.  •      ;•  *^^ >     *,^ 

mcsRONBm  jéphis.  Ailes  transparentes  ou  nulles.  Antennes  dé- 
passant le  corps;  deux  tuyaux  ou  deux  mamelons  excrétoires  sur  le 
ventre. 

Ces  Insectes ,  qui  étaient  appelés  Poux  des  arbres ,  vivent  tous  sur 
\es  végétaux ,  et  on  les  rencontre  sur  leurs  tiges ,  leurs  branches,  leiA^ 
feuilles  et  même  sur  leurs  racines.  Souvent  ils  produisent  à  la  surface 
de  ceux-ci  des  excroissances  énormes  et  qui  forment  de  solides  nodo- 
sités sur  les  branches  des  arbres,  ou  bien  des  espèces  de  poches  qui  appa- 
raissent sur  les  feuilles  et  renferment  leurs  familles.  Ces  Hémiptères,  par 
leur  frêle  organisation ,  semblent  peu  aptes  à  entreprendre  des  voyages  ; 
cependant  des  observations  faites  par  Ch.  Morren  sur  le  Puceron  du 
pécher,  ainsi  que  celles  auxquelles  a  donné  lieu  le  Puceron  Laniger, 
semblent  prouver  que  ceux-ci  émfgrcnt  d'un  pays  dans  un  autre.  Ce 
savant ,  dans  son  mémoire  sur  ce  sujet ,  a  tracé  la  marche  d'une  co- 
lonne  de  ces  Insectes  qui  envahit  la  Belgique  en  18&4 ,  et  se  propagea 
succcîssivement  sur  une  partie  de  son  territoire.  A  Gand ,  leurs  légions 
innombrables  apparurent  en  telle  abondance  que  la  lumière  du  soleil 
en  fut  obscurcie  et  que  Ton  ne  pouvait  plus  distinguer  les  murs  des 
fabriques  et  des  maisons ,  et  les  habitants  de  quelques  districts  étaient 
même  obligés  de  se  couvtir  le  visage  de  mouchoirs  pour  se  préserver 
de  lear  contact.  Les  Pucerons  vivent  presque  tous  en  société  et  n'ont 
qu'une  marche  lente;  ils  se  nourriss^t  de  la  sève  des  plantes  en  la 
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pompant  à  l*aide  de  leur  bec,  après  avoir  percé  les  tUsqs  de  celles-ci. 
les  tubes  ou  les  mamelons  qui  se  trouvent  à  la  partie  postérieure  de 
leur  abdomen  et  en  dessus ,  exhalent  une  liqueur  faiblement  sucrée , 
qui  s^amasse  parfois  dans  les  poches  qu'ils  habitent. 

L'étude  de  la  reproduction  de  ces  Insectes  révèle  des  faits  curieux. 
Ce  qui  frappe  d*abord  c'est  leur  grande  fécondité.  Réaumur  vit  une  fe- 
melle donner  naissance  à  90  individus  de  son  sexe,  et  il  calcula  qu'à  la 
cinquième  génération  seulement  il  y  aurait  9,904,900,000  petits  de 
produits;  ce  qui  est  effrayant  quand  on  songe  que  le  nombre  des  géné- 
rations est  chaque  année  beaucoup  plus  considérable  que  celui  que  noqs 
mentionnons.  Par  une  salutaire  compensation,  ces  Hémiptères  ont  une 
foule  d  ennemis,  et  les  Oiseaux  et  les  Insectes  en  détruisent  énormé- 
ment. Un  fait  non  moins  remarquable  de  leur  histoire  que  leur  fécon- 
dité, c'est  qu'un  seul  accouplement  suffît  pour  féconder  plusieurs  gé- 
tiérations  successives ,  à  ce  que  prétendent  Bonnet,  Réaumur  et  Lyon- 
net  qui  ont  pris  des  petits  au  moment  où  ils  sortaient  du  ventre  de  leur 
mère,  les  ont  élevés  dans  l'isolement,  et  les  ont  vus  produire  de  nou- 
velles races.  Enfin,  il  est  encore  curieux  de  noter  que  ces  animaux  sont 
tour  à  tour  vivipares  et  ovipares,  scion  les  saisons.  Les  femelles ,  qui 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  mâles ,  mettent  au  Jour  des  pe- 
tite vivants,  pendant  tout  Télé  ;  et  durant  l'automne,  elles  produisent 
seulement  des  œufs  qu'elles  insinuent  dans  les  écorces  où  ils  restent 
tout  rhiver  sans  éclore. 

Ce  ^nre  renferme  un  grand  nombre  d'espèces.  Schrank  en  a  décrit 
soixânte-dix  dans  sa  Faune.  Le  Puceron  du  rosier,  qui  vît  dans  nos 
if)arterres,  est  l'un  des  plus  communs.  Il  se  tient  sur  les  jennes  pousses 
de  ce  vé;?étal ,  et  en  absorbe  les  sucs  (?l,  24). 

Le'  Puceron  Laniger,  dont  le  corps  est  recouvert  par  un  duvet 
long  et  blanc ,  a  été  considéré  par  M.  Blot  comme  devant  former  le  type 
dlin  genre  nouveau  qu'il  nomme  Misoxyle,  Suce-bois,  et  qui  hû 
semble  suffisamment  caractérisé  par  la  brièveté  des  antennes  et  l'exi- 
guïté des  tubes  abdominaux  qui ,  sur  cette  espèce ,  se  réduiitent  à  c|e 
simples  tubercules.  Quelques  personnes  pensent  que  cet  Insecte  est  in- 
digène de  l'Amérique  septentrionale  et  qu'il  fut  d'abord  importé  de 
cette  partie  du  monde  en  .Angleterre ,  on  on  l'observa  en  1787  pour  la 
première  fois.  Ce  ne  ftit  qu'en  1812  qu'il  pénétra  en  France  après  avoir 
franchi  la  Manche;  il  se  montra  d'abord  en  Normandie ,  puis  se  dirigea 
vers  l'intérieur.  Cet  Hémiplère  vit  particulièrement  sur  les  rameaux  des 
pommiers  et  il  y  occasionne  des  nodosités  énormes  qui  jettent  tant  de 
perturbation  dans  la  végétation  que  parfois  les  plus  robustes  arbres  en 
meurent.  Quelques  personnes  prétendent  que  durant  l'hiver  II  .se 
réfugie  sur  les  racines ,  et  Banks  dit  en  avoir  remarqué  à  la  surface 
de  celles-ci. 

Les  Pucerons  Lanigers  se  multiplient  avec  une  effrayante  facilité,  et 
M.  Tongard ,  qui  a  fait  quelques  observations  sur  ces  animaux ,  pré- 
tend qu'à  chaque  génération  ils  produisent,  terme  moyen ,  cent  petits  ;' 
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Cindiridus  émis  par  unt  seule  mère ,  et  qu'à  la  dixième  la  génération 
peiit  éCrt  évaluée  i  ub  qointtllon.  Cette  fécondité  prodigieuse  eipUque 
hê  désaatraa  que  eetlnaecies  0{jèrent  aujourd'hui  parmi  les  Tergere  de 
h  Aorniandie  »  et  cette  foule  d  ccrâte  auxquels  ils  ont  donné  lieu  et 
dans  Jesqueia  on  a  proposé  tant  de  moyens  divers  pour  leur  deatruo- 
tîon;  tels  $sont  ceux  de  MM.  Denoyelle,  Dubue,  Soulange-BandiB, 
Jeaume  Saint -Bilaire,  0lot,  Boso,  Auguste  l^prévoet,  Tougard, 
Maeqiiard»  ate. ,  ete.,  qui  ont  f^ucc^i^aiveroént  conseillé  d'employer 
centre  œs  Héroipfârea  le  feu,  les  lessives  dépotasse  et  de  soude ,  laaaa- 
ffBiida ,  le  sulfure  de  ehaux ,  le  sulfate  de  enivre ,  le  sublimé  eorroaif, 
Turiiie,  eie. ,  etc.  «  procédés  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  paa  été  cou- 
ronné<  d'un  plein  succé.«. 

Un  Puceron  ennore  peu  connu  et  qu»  a  été  nommé  JpkU  trUiei, 
ravage  en  ce  moment  les  blés  de  rAinérique  méridionale  et  fait  parmi 
les  ehampa  d'immenses  dégàu. 

CQCHXVKSJi;Sf  Caccns-  Ventre  terminé  par  deux  soies;  tarses 
«runseul  article  mononguié;  maies  ai!c4;  femelles  apléres.  Antennes 
filiformes  ou  sclacées. 

LesCochenlUesse  trouvent  répandues  dans  les  deux  mondes  et  parmi 
des  cV\mat&  fort  diverti  { en  les  rencontre  sur  les  branches  et  les  feuilles 
des  végétaux  ronstamment  verts,  et  souvent  elles  y  forment  des  espéeee 
de  pustules  ou  de  ga/les  qui  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  Gallin$e€t$$ 
par  les  observateurs.  Ces  Insectes  sont  de  petite  taille  et  fort  remar- 
quables par  les  différences  de  formes  qu'offrent  les  deux  sexes.  Les 
nhâlea  n'ont  point  d'organes  de  manducation  apparents ,  et  ils  porunt 
deux  ailes  transparenie»,  tandis  que  les  femellt^s  sont  aptères  et  offrent 
unebouebe  formée  par  un  bee  court  ayant  les  caractères  de  leur  ordre* 

A  l'état  de  larve ,  les  Cocbenilles  des  deux  sexes  sont  assez  agiles  et 
se  répandent  sur  les  plantes  ;  le  nUle  continue  mémt^  toute  sa  vie  à  er* 
rer  de  côté  et  d'autre ,  mai;»  le:»  ff^melle^s ,  vers  le^i  derniers  temps  de 
leur  existence,  se  Oxent  à  l'aide  de  leur  bec  à  la  surface  des  végétaqi 
•ur  lesquels  elles  résident,  et  ne  changent  plus  de  place;  puis  elles  se 
développent ,  a'accouplent ,  pondent  et  meurent  sur  le  lieu  où  elles  se 
sont  attachées,  et  on  ne  peut  les  en  arracher  sans  léser  Torgane  par  le«- 
quel  s  opère  leur  adhérence.  A  Tépoque  de  la  ponte ,  quelques  espèces 
qui  sont  pourvues  d  un  duvet  abondant  forment  sous  elles,  avec  celui-ci, 
une  sorte  de  nid  pour  recevoir  leurs  œuls.  Dans  tous  les  cas,  ceux- ci  « 
qui  sont  extrêmement  nombreux,  passent  sous  le  cprps  de  la  mère  à 
mesure  qu'elle  les  pond;  puis,  au»»iiiôt  que  tous  sont  expuUcs,  la 
peau  de  la  femelle  se  dessèdie  et  le  cadavre  de  celle-ci  forme  une  coque 
protectrice  qui  les  recouvre  et  sous  laquelle  les  œufs  sont  renfermés  ou 
abrités  comme  sous  une  e.(^pôcede  toit.  Là,  ils  cdosent  rt  Ion  rencontre 
dnrant  quelque  temps  les  jeunes  Cuclieniiles  qui  floi)t  alors  fort  agiles. 

Quelques  auteurs  ont  établi  deux  coupes  sub^énériques  dans  oe 
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groupe^  et  ils  nomment  Coehenilhs  ceox  de  ce^  flémiptères  qui  offrent 
des  anneaux  apparents ,  et  Kermès  ceux  dont  le  corps  est  lisse  ;  mais 
cette  différence ,  chez  (\ts  êtres  dont  tous  les  aaures  caractères  sont 
identiques ,  pouvant  dépendre  du  plas  ou  moins  de  distension  du 
ventre  par  les  œufs,  nous  préférons,  avec  Linnéeet  Latreiïte ,  ne  point 
admettre  cette  subdivision  parmi  ces  Insectes  dont  les  mâles  sont ,  da 
reste,  constamment  semblables. 

La  CoeheniUe  duNopcd,  qui  habite  le  Mexique  et  que  Ton  a  aussi 
rencontrée  dans  la  Caroline  du  Sud ,  est  une  des  richesises  de  premier 
ordre  dans  ce  pays  ;  elle  vit  et  on  la  cultive ,  selon  Texpression  reçue , 
sur  le  Cactus  cocheniUifér;  d'après  M.  Fée,  on  peut  aussi  la  nourrùr 
sur  les  Cactus  opuntia  et  tuna ,  et  ce  sont  même  ces  derniers  dont  on 
se  sert  à  cet  effet  en  Espagne. 

Les  œufe  des  Cochenilles  du  Nopal  donnent  naissance  i  des  petits 
qui  ne  sont  pas  beaucoup  plus  gros  que  la  peinte  d'une  épingle ,  et 
dont  la  couleur  est  rouge  ;  ceux-ci  restent  dix  joni«  à  Tétat  de  Larve  et 
quinze  jours  en  Nymphe.  Peu  de  temps  après  sa  métamorphose,  le 
mâle  s'accouple  et  meurt,  de  façon  qu'il  ne  vit  guère  qu'un  mois;  mais 
la  vie  de  la  femelle  se  prolonge  jusqu'à  deux,  parce  qu'elle  subsiste  en- 
core un  mois  après  la  fécondation. 

Les  connaissances  que  nous  possédons  sur  l'éducation  de  la  Coche- 
nille sont  en  grande  partie  dues  à  Thierry  de  Ménonville ,  qui  s^exposa  k 
d'imminents  dangers  pour  parvenir  à  avoir  sur  ce  sujet  des  renseigne- 
ments positifs.  Les  endroits  où  l'on  élève  cet  Insecte  sont  appelés  nopale- 
ries,  et  n*ont  souvent  qu'un  ou  deux  aqïents  d'étendue  ;  un  seul  homme 
suffit  pour  soigner  une  de  ces  exploitations.  Au  Mexique ,  c'est  au  re- 
tour de  la  belle  saison  que  l'on  s'occupe  de  semer  la  Cochenille;  cette 
opération  consiste  à  placer  sur  les  Cactus  des  femelles  de  la  dernière 
récolte  que  l'on  a  conservées,  pendant  la  saison  des  pluies,  sur  des 
fragments  de  Nopal  et  dans  l'intérieur  des  habitations.  Dans  quelques 
cantons ,  on  laisse  continuellement  ces  Insectes  sur  les  végétaux  qui  les 
nourrissent ,  mais  seulement  on  défend  ceux-ci  contre  l'action  de  l'eau 
en  les  recouvrant  avec  des  nattes.  L'ensemencement ,  qui  se  fait  ordi- 
nairement au  moment  où  les  œufs  commencent  à  éclore ,  consiete  à 
placer  des  femelles  ,'par  petits  tas  de  huit  â  dix ,  dans  des  nids  faits  en 
filasse  de  palmier  et  suspendus  aux  épines  des  Cactus.  On  fait  trois  ré- 
coltes par  an ,  qui  se  pratiquent  en  recueillant  les  Cochenilles  à  l'aide 
d*un  couteau  mousse  ;  celles-ci  s'opèrent  d'autant  plus  rapidement  que 
les  Nopals  offrent  moins  d'épines  ;  un  ouvrier  ramasse  trois  livres  d'Iu- 
sectes  en  un  jour  sur  des  Cactiers  inermes ,  tandis  qu'il  n'en  récolte  que 
deux  onces  sur  ceux  qui  offrent  de  nombreux  aiguillons.  Quand  ces 
Hémiptères  sont  recueillis  on  les  tue  avec  de  l'eau  bouillante  ou  en  les 
exposante  la  chaleur  d'un  four.  Il  fauttrois  livres  de  Cochenillesfralches 
pour  faire  une  livre  de  Coclienilles  sèches;  selon  Réaumur,  il  entre 
dans  une  livre  65,000  de  ces  Insectes,  et,  d'après  M.  Fée ,  seulement 
de  4â  à  45,000. 
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Cet  Hexapode  a  été  analysé  {Mr  MM.  Pelletier  et  Caventoa  ;  et  ils  ont 
reci>ooa  quMl  était  formé  des  principes  suivants  :  de  carminé ,  qui  en 
forme  h  partie  colorante  ;  de  coceine ,  ou  matière  animale  particu- 
lière; de  stéarine,  d'éla!ne  ,  d'un  acide  odorant  et  de  divers  sels. 

La  Cochenille  est  fort  communément  employée  dans  les  arts  pour  ob- 
tenir les  pins  précieuses  couleurs,  et  c'est  avec  elle  que  Ton  confectionne 
le  carmin.  Pendant  fort  longtemps ,  son  aspect  ridé  et  semblable  aux 
graines  de  quelques  plantes ,  fit  croire  qu'elle  était  produite  par  un  vé- 
gétal, et  on  lui  donnait  le  nom  de  semence  d'écarlate;  cette  erreur  est 
même  encore  populaire.  Cependant  Acosta ,  dès  1550 ,  parla  de  cet 
Insecte  ,  et  en  1692  Plumier  en  dévoila  la  véritable  nature  avec  détail. 

La  Cochenille  forme  depuis  longtemps  Tobjet  d'un  commerce  consi- 
dérable. I>és  1736 ,  selon  de  Humboldt ,  on  en  exportait  en  Europe 
700,000  livres  qui  étaient  évaluées  à  15,000,000  de  francs  de  France. 
Sans  donte  que  bientôt  diverses  autres  régions  du  globe  rivaliseront  avec 
TÂmérique  relativement  à  ce  commerce.  Cet  Insecte ,  qui  aéié  introduit 
aux  Canaries  en  18â7 ,  y  a  réussi  si  admirablement  que ,  dès  1855,  à  ce 
que  dit  M.  Âudouin,  on  craignit  qu'il  ne  fît  périr  le»  Cactiers  qui  s'^y 
trouvent  et  dont  les  fruits  nourrissent  le  peuple  ;  et  en  1858  on  en  ex- 
porta de  cestles  18,000  livres  d'Espagne.  Aux  environs  de  Cadix  et  de 
Valence  on  récolte  aujourd'hui  de  la  Cochenille ,  et  si  Ton  veut  Taccli- 
maler  dans  l'Algérie  nous  sommes  persuadé  qu'elle  réussira  parfaite* 
ment  dans  les  forêts  de  Cactus  opuntia  qui  se  trouvent  sur  ses  côte^. 

La  Cochenille  Kermès ,  qui  vit  sur  les  rameaux  d'un  petit  chêne  à 
fenilles  épineuses ,  ^iiercu^  eocciferus ,  habite  TEspagne  et  la  France 
méridionale;  etAstrue  dit,  dans  son  Histoire  naturelle  du  Languedoc^ 
qiie  son  nom  provient  de  deux  mois  dont  un  signifie  chêne  et  l'autre 
gland.  Chaptal ,  qui  a  décrit  la  récolte  de  cet  Insecte ,  nous  apprend 
qu'elfe  se  fait  au  printemps  et  que  ce  sont  ordinairement  des  femmes 
qui  s  en  chaînent.  Celles-ct  partent  à  cet  eflet  de  grand  matin ,  parce 
qu'alors  les  feuilles  ramollies  par  l'humidité  de  la  nuit  les  piquent 
moins ,  et  elles  portent  une  lanterne  pour  s'éclairer  et  un  pot  de  terre 
vernissé  pour  y  placer  le  produit  de  leur  travail.  Elles  arrachent  les  In- 
sectes avec  leurs  ongles  et ,  en  une  journée ,  il  paraît  qu  elles  en  re- 
cueillent d'une  livre  à  deux. 

La  Cochenille  Rermès  étant  une  production  de  l'ancien  continent,  les 
notions  que  Ton  a  sur  elleet  son  emploi  dans  la  teinture  remonlenl  àla  plus 
haute  antiquité.  Il  en  est  question  dnns  TFAodeet  le  Psaimisic  ;  selon 
LoisefenrDe.sloni;ehamps,  c'est  de  cet  Insecte  qui!  s'agit  daus  Plutarque, 
lorsqu'il  dit  que  Tune  des  deux  voiles  dn  navire  de  Thésée  était  teinte 
en  pourpre  avec  les  fleurs  de  ryeusc.  Anciennement  aussi  cet  Itémi- 
plère  était con>idcré  comme  la  semence  d'un  végélal ,  «t  Slrabon ,  en 
parlant  de  lui ,  assure  que  de  son  temps  on  exporiaildi*  la  Béiiquebeau- 
conp  de  graine  d'écarlate.  Phne  ,  qui  le  coiisiilérail  comtne  le  fruit  d'utt 
arbre  ,  rapporte  que  l'empire  en  tirait  du  Portugal,  de  la  Sardarigne  et 
de  rAsie-Mioettre  ;  et  il  ajoute  que  Ton  s'en  servait  peut  obtenir  kicou- 
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leor  poncean.  Mais  remploi  industriel  de  cet  Iniecte  a  beaucoup  di< 
minné  depuis  que  l'usage  de  la  Cochenille  du  Nopal  8*est  introduit  » 
parce  que  celie-ei  donne  une  couleur  beaucoup  plus  brillante.  Le  Ker- 
mès était  anciennement  employé  en  médecine ,  soit  chez  les.Romaîns, 
soit  chez  les  Arabes ,  et  on  le  regardait  comme  astringent  et  cordial. 
On  fait  encore  aujourd'hui  un  sirop  médicinal  avec  cet  Insecte. 

La  Cochenille porte-laeque  vit  sur  divers  végétaux  de  Tlnde ,  la  plu- 
part résineux,  et  surtout  sur  le  croton  laeeiferum  et  les  ficuê  religiosa 
et  indica.  C'est  elle  qui  donne  naissance  à  la  gomme  lacque  dont  long- 
temps on  ignora  Porigine.  Cet  Insecte  a  été  signalé  depuis  un  siéde ,  et 
bien  caractérisé ,  en  lT8i,  par  J,  Kerr.  La  gomme  lacque  est  un  amas 
de  résine  qui  se  ferme  autour  des  rameaux  que  les  femelles  de  cette 
Cochenille  habitent,  et  qui  s'écoule  par  leurs  piqûres;  on  la  récolte 
en  arrachant  les  rameaux  qui  en  portent.  Cette  substance  Ikit  la  base  de 
la  bonne  cire  d'Espagne  et  de  certains  vernis  \  elle  était  autrefois  em- 
ployée en  médecine ,  mais  aujourd'hui  elle  est  inusitée. 

La  Cochenille  des  serres ,  qui  est  originaire  du  Sénégal ,  et  en  a  été 
rapportée  avec  quelques  végétaux ,  s*est  multipliée  en  Europe ,  et  y 
infeste  les  collections  de  plantes,  en  formant  sur  leurs  feuilles  des 
nodosités  semblables  à  de  petites  galles. 

Enfin ,  on  ne  doit  pas  omettre  de  dire  quThrenberg  a  décrit  et  figuré 
dans  ses  Symbolœ  physieœ  une  espèce  de  Cochenille  qu'il  nomme 
Coccus  manniparus ,  et  qui  est  considérée  par  lui  comme  produisant 
par  ses  piqûres  l'exsudation  de  manne  que  l'on  rencontre  sur  le  ta- 
tnarix  mannifera, 

ORDRE  DES  LÉPIDOPTÈRES. 

Ordinairement  quatre  ailes  membranenses  et  recouvertes 
«Pécailles  microscopiques.  Une  trompe  plus  ou  moins  Ion- 
gue  enroulée  en  spirale  entre  les  palpes  labiaux. 

Ces  Insectes  forment  un  ordre  aussi  naturel  que  nombreux.  Leurs 
Larves ,  qui  sont  vulgairement  désignées  sous  le  nom  de  Chenilles ,  vi- 
vent solitairement  ou  en  Fociété.  C'est  ordinairement  le  jour  qu'elles  va- 
ouent  à  leurs  besoins  ;  mais  cependant  quelques-unes  sont  nocturnes. 
Il  en  est  qui  se  consirtiisent  des  espèces  d'étuis  pour  s'y  dérober  à  leurs 
ennemis  ;  d'autres  font  des  galeries  tortueuses  k  l'intérieur  des  feuilles 
ou  des  fruits.  Qiu>1ques-unes  roulent  les  feuilles  soit  en  long ,  soit  en 
travers ,  et  auaclient  leur  rouleau  avec  des  fils  de  soie  ingénieusement 
disposés.  Celles  qui  vivent  en  société  se  filent  parfois  une  coque  ou 
eppèce  do  tente  sous  laquelle  clks  trouvent  un  abri. 

Ces  Larves  sont  généralement  sub-cylindriques,  diversement  colo- 
rées, et  présentent  douze  anneaux  sans  compter  celui  qui  forme  la  tête , 
et  eUes  ont  neuf  stigmates  de  chaque  côté,  parce  que  les  deuxième,  troi- 
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néant  et  deroier  anneaax  n*en  portent  pomt.  Leqr  tronc  offre  six  pie<b 
écailieax  aa  à  crochet  qui  répondent  à  ceux  qne  présentera  llnsecte 
parfiit  ;  en  outre ,  on  trouve  de  quatre  à  dix  pieds  membraneux  situés 
au  nÎTeau  des  anneaux  de  Tabdomen  et  qui  se  terminent  par  un  em- 
pâtement garni  souvent  d'une  couronne  circulaire  de  crochets.  Les 
Cbenilles  qui  n*ont  que  dix  à  douze  membres  portent  le  nom  d'^rpm- 
teu$es  oii  de  géomètres,  ainsi  que  nous  Tavons  dit ,  à  cause  de  la  ma- 
nière dont  elles  marchent.  Les  Larves  des  Lépidoptères  ont  une  tête 
cornée ,  des  antennes  fort  exiguës  et  seulement  de  petits  yeux  lisses . 
formés  de  chaqne  côté  par  des  grains  luisants.  La  structure  de  leur  bou- 
che se  rapproche  de  celle  des  Coléoptères,  et  cet  organe  est  formé  de 
miandibules  et  de  mâchoires  cornées ,  ainsi  que  de  deux  lèvres.  On 
trouve  aussi  dans  certaines  Larves  deux  vaisseaux  longs  et  tortueux  qui 
viennent  aboutir  à  un  mamelon  conique  qui  sup|)orte  la  lèvre  infé- 
rieure. Ce  sont  eux  qui  sécrètent  la  soie  dont  beaucoup  dlnsectes  de 
m  ordre  s>nveloppent  lorsqu'ils  vont  se  métamorphoser.  L'intestin 
repré^en^c  un  énorme  canal  sans  inOexion  et  occupant  presque  toute 
la  capacité  du  corps  ;  il  reçoit  quatre  vaisseaux  biliaires. 

La  nourriture  des  Chenilles  varie  extrêmement  :  la  plupart  de  celles- 
ci  s'alimentent  de  végétaux;  elles  attaquent  les  feuilles,  les  fleurs,  les 
boutons  ou  le>  f^uits  ;  quelques-unes  rongent  même  la  lige  ligneuse  des 
arbres.  Il  en  est  aussi  oui  se  nourrissent  de  substances  animales  et  dé* 
voreut  les  pelleteries ,  la  laine  et  les  collections  zoologiques. 

Les  Larves  des  Lépidoptères  changent  généralement  quatre  fois  de 
peau  avant  de  se  transformer  en  Nymphes ,  et  souvent ,  pour  subir 
leurs  métamorphoses ,  elles  se  Aient  une  coque  dans  laquelle  elles  se 
renferment.  Quelques-unes  lient  avec  de  la  soie  les  feuilles ,  ou  divers 
corps  ténus ,  et  se  confectionnent  uu  abri  sous  lequel  s'opère  leur  mé- 
tamorphose ;  ei^n  ,  beaucoup  de  ces  Insectes  ne  prennent  aucune  pré- 
caution ,  et  leur  chrysalide  reste  supendue  à  Tair  libre.  La  Nymphe  de 
ces  Insectes  offre  un  caractère  particulier ,  c'est  celui  d*avoir  le  corps 
renfermé  sous  une  enveloppe  générale ,  ou  espèce  d'étui  qui  lui  donne 
IVpert  (]*une  Momie ,  sous  les  saillies  de  laquelle  on  lit  remplacement 
d»-  divers  organes  extérieurs.  L'Insecte  sort  de  son  enveloppe  de  chry- 
salide en  la  crevant  ;  et  quand  il  est  entouré  d  une  coque  soyeuse ,  au 
moment  de  s'en  échapper,  il  Pfjetle  parfois  par  lanqs  un  fluide  rou- 
geâtre  destiné  â  la  ramollir  ;  et ,  selon  Latreille,  c'est  ce  liquide  émis 
par  d'aboiK]antes  légions  de  Papillons ,  et  répandu  en  gouttelettes  sur 
la  terre ,  qui  a  opéré  le  prétendu  phénomène  des  pluUs  de  sang  ,  dont 
quelques  hommes  plus  suporstilieux  qu'instruits  attestent  Texistence. 

La  plupart  des  Lépidoptères  portent  des  ailes  très-amples,  et  il  est 
fort  rare  qu'ils  en  soient  privés  ainsi  qu'on  l'observe  dans  l'un  des 
.««xes  du  genre  Orgyc  (  PI,  26).  Ces  organes  sont  minces,  transparents, 
parconm^  par  des  nervures,  et  toute  leur  surface  est  ordinairement 
fOHTerlc  de  petites  écailles  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  se 
recouvrant  comme  les  tuiles  d'an  toit  ;  leur  couleur  est  souvent  bms- 
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quement  tranchée,  et  eHes  imitent  les  petits  pavés  d'une  mosaïque; 
ces  écailles  adhèrent  à  Taile  par  un  frêle  pédicule ,  et  souvent  leur  bord 
libre  est  dentelé;  ce  sont  elles  qui  restent  sur  les  doigts  lorsque  Ton 
saisit  un  papillon  et  que  Ton  prend  |K)ur  une  poussière  amorphe  et 
colorée.  Leur  stmctore  ne  se  dévoile  qu'au  miscroscope. 

Les  Lépidoptères  ne  sont  pourvus  que  de  membres  disposés  pour 
marcher;  dans  quelques-uns,  les  antérieurs  sont  si  courts  qu'ils  pa- 
raissent manquer ,  aussi  on  les  a  nommés  papillons  à  quatre  pattes  ;  et 
comme  ces  appendices  amoindris  sont  alors  très-velus ,  l'eniomoio- 
gbte  Geoffroy,  toujours  ingénieux  dans  ses  dénominations,  les  avait 
comparés  aux  palatines  que  les  dames  portaient  de  son  temps. 

Les  antennes  des  Inseotes  de  cet  ordre  sont  composées  d'un  grand 
nombre  d'articles;  dans  tous  jotux  qui  volent  de  jour,  ces  organes  offrent 
un  type  unique ,  ils  sont  renflés  à  leur  extrémité  et  forment  une  petite 
massue,  mais  chez  les  espèces  nocturnes  leur  aspect  varie;  et  tantôt  ils 
sont  filifèrmes  ou  sétacés ,  et  tantôt  en  scie  ou  pectines.  Outre  les 
yeux  à  facettes  ,  qui  sont  parfois  fort  gros  et  qui  brillent  pendant  les 
ténèbres  chez  quelques  espèces  nocturnes,  on  recontre  parfois  deux 
yeux  lisses  situés  entre  les  autres  et  cachés  par  les  écailles. 

La  bouche  de  ces  Insectes  est  formée  par  une  trompe  couléeen  spirale 
et  que  Ton  a  nommée  langue;  quelques-uns  cependant  sont  privés  de 
cet  organe.  Cette  trompe  consiste  en  deux  filets  tubulaires  qui  sont 
creusés  d*un  profond  sillon  à  leur  face  interne  et  forment  parleur  adosse- 
ment  un  canal  qui  amène  les  fluides  à  l'intérieur.  Savigny  a  démontré 
que  cet  appareil  de  succion  était  composé  des  mêmes  éléments  que 
la  boudie  des  autres  Insectes  ;  les  pièces  de  la  trompe  en  représentent 
ks  mâchoires,  et  des  palpes  nidimentaires  qui  se  trouvent  vers  leur 
naissance  décèlent  leur  origine.  Deux  petites  pièces  cornées  que  l'on 
<^serve  près  des  yeux  paraissent  représenter  les  mandibules;  puis  on 
découvre  en  outre  deux  palpes  apparents  ou  inférieurs,  qui  sont  cylin- 
driques ou  coniques,  composés  de  trois  articles  et  qui  servent  de  gatne 
à  la  trompe.  Carus  dit  que  l'œsophage  donne  naissance  à  deux  estomacs 
à  la  suite  desquels  on  trouve  un  intestin  grêle  et  des  canaux  biliaires , 
puis  un  gros  intestin  muni  d'un  cœcum. 

TAMOAM  9X8  VÈTlCOtLKMB. 

Ailes  dÎTcrsiformea,  dont  les  inférieiires  ont  généralement 
un  frein.  Antennes  sétacées,  rarement  pectinôes.  Organes 
buccaux  variables. 

La  plupart  des  pa|iilions  coercés  dans  cette  famille  fuient  la  lumière 
et  ne  volent  que  pendant  la  nuit;  aussi  forment-ils  une  partie  de  la 
famille  des  Noctxtmes  de  Laireillc;  mais,  une  particularité  que  présen- 
tent leurs  Chenilles,  c'est  qu'elles  n'ont  souvent  que  huit  à  douze  pat- 
tes ,  H  qu>Ucs  sa  fifent  une  espèce  de  I6m*reau  qui  enveloppe  leur 
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corps  eo  raccompagnant  eonstammeiit,  et  autour  doqael  se  trouvent 
agglutinées  des  substances  diverses.  Il  est  de  ce»  larves  qui  se  font  des 
galeries  tapissées  de  soie  dans  les  productions  qui  les  nourrissent. 

nOQWBS.  THnea,  Ailes  supérieures ,  variables ,  en  triangle  alongé 
60  en  toit  arrondi;  ailes  inférieures  toujours  larges  et  plissées.  An? 
lenes  «impies  ;  ordinairement  quatre  palpes  distincts  et  découverts. 
Trompe  ordinairement  nulle  ou  rudimentaire. 

Ces  Lépidoptères  sont  extrêmement  répandus  et  fort  nombreux  ; 
knrs  chenilles  offrent  un  corps  ras  et  pourvu  de  seize  pat^s  au  moins; 
elles  se  pratiquent  constamment  des  repaires  soit  fixes ,  soit  mobiles,  i 
nntérienr  desquels  elles  vivent  pour  s'abriter  du  contact  de  Fair  ou  se 
dérober  à  leurs  ennemis.  Réaumur  nommait  Teignes  toutes  celles  qui 
8*entourenl  d'un  abri  qu'elles  transportent  partout  avec  elles,  et  il  ap- 
pelait FaHuee-Teignes  les  espèces  doni  la  demeure  est  immobile. 

Les  premières  forment  leurs  espèces  de  fourreaux  avec  les  substances 
végétales  ou  animales  sur  lesquelles  elles  vivent  et  dont  elles  se  nour- 
rissent ;  les  unes  se  composent  un  babit  avec  des  portions  de  feuilles 
ilpgliiâiiées  ensefiâ)le  et  artistement  imbriquées  comme  les  tuiles  d'un 
toK;  quelques- unes  en  confectionnent  qui  ont  l'apparence d^one  crosse, 
on  qui  sont  dentés  en  acie  ;  d'autres  enfin  rongent  les  étoffes  pour  se 
fccoQvnr  entièrement  d'une  timique  sub*cylindrique ,  faite  avec  leurs 
potH  agglutinés  par  un  lacis  de  ^oie.  Du  reste  la  matière  4ue  ces  che- 
nilles emploient,  la  configuration  qu'elfes  donnent  à  leur  travail,  ainsi 
«lœ  lenrs  procédés  divers  sont  extrêmement  nombreux  et  peuvent  être 
élodiés  dans  les  ouvrages  de  Réaumur,  Rcesel  et  de  Géer,  quip^  par  leurs 
travaux,  ont  concouru  à  les  foire  connaître^ 

Les  Fausses-Teignes  se  contentent  de  creuser  rintérieur.des  sub- 
fCanoes  végétales  ou  animales  doni  elles  se  nourrissent ,  et  de  jfkire 
âms  cefles-d  des  galeries  plus  ou  moins  multipliées.  Ces  cbenihes ,  à 
OBue  de  eette  habitude  ont  été  nommées ,  Mineuses  ;  ce  sont  elles  qni 
produisent  ces  lignes  ondulées  dont  le  trajet  est  desséché  ,  et  que  Ton 
obsene  si  souvent  sur  les  feuiiles.^de,  divers  végétaïuc.  Ce  groupe  extrê* 
BKment  nombreux  a  été  divisé  en  beaucoup  de  sous-genres ,  parmi 
IcHpiels  nous  citerons  les  Galleries  et  les  Teignes  proprement  dites. 

Les  0AI.LEAIE8  ont  leurs  ailes  supérieures  échancrées  en  arrière 
et  relevées  en  crête  de  coq  ;  les  écailles  du  chaperon  forment  une 
saillie  recouvrant  les  palpes.  Les  larves  de  plusieurs  espèces  de  ce 
groupe  font  de  grands  dégâts  parmi  les  ruches  ;  elles  en  percent  les 
raiyons  et  se  construisent  dans  leur  intérieur  des  tuyaux  de  soie,  recou- 
verts de  leurs  excréments»  qui  se  composent  des  résidus  de  la  cire  dont 
elles  se  nourrbsent.  Telle  est  en  particulier  la  Gatlehe  de  la  cire ,  qui 
est  longue  d'environ  cinq  lignes  et  d'une  couleur  cendrée. 

Les  TEMiVEs  FROFUEsif'MT  mTES  possèdent  une  tête  Iwppée  ;  leur 
trompe  est  courte ,  composée  par  deux  p^ts  filets  membraneux  dis* 
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Joints  y  et  eHes  portent  des  palpes  inférieurs  qai  ne  dépassent  guère  le 
front.  Leurs  Chenilles ,  que  Tontiomme  tulgairement  Fers,  attaquent 
fréquemment  les  draps ,  les  peausseries ,  les  animaux  rassemblés  dans 
les  collections  de  zoologie  ,  et  les  substances  alimentaires. 

LA  Teigne  des  draps  est  la  plus  commune  de  toutes  ;  sa  larve  se 
fbrme  un  fourreau  qu'elle  teVét  avec  les  pdlls  des  étoffes  qu'elle  rongé  ; 
elle  Talongeparle  bout  et  le  fend  pour  l'élargir,  en  y  ajoutant  des 
pièces  à  mesure  qu'elle  grossit ,  de  manière  t]ue  si  cet  Insecte  change 
d'étoffe  ,  soif  vêtement  présente  plusieurs  couleurs ,  comme  un  habit 
d'aiiequin. 

La  Teigne  des  grains  fiiit  de  grands  dégftfs  parmi  les  provisions  de 
blé  ;  sa  chenille  qui  se  nourrit  de  celui-ci  se  forme  un  abri  en  Hant  avee 
de  la  soie  plusieurs  de  ses  excréments  ;  et  en  compose  un  tuyau  dont 
elle  sort  de  temps  à  autre  pour  pourvoir  à  sa  nourriture. 


Pyralis.  Ailes  entières ,  tectiformes ,  les  supérieures 
tfonquées  au  sommet;  les  inférieures  plissées  en  éventail.  Trompe 
très-courte  ou  nulle. 

C'est  ordinairement  dans  les  vergers,  les  haies  ou  les  charmilles  que 
résident  ces  Papillons  qui  sont  tous  de  petite  taille ,  mais  décorés  de 
couleurs  variées,  et  dont  les  ailes  reflètent  parlWs  Tédal  dés  plus  pré- 
cieux métaux.  Leurs  Chenilles  ont  seize  pattes  d'égale  longneui* ,  et  qui 
toutes  sont  propres  à  la  marche  ;  elles  se  forment  pour  la  plupart  un 
abri  dans  des  feuilles  qu'elles  roulent  en  cornet,  et  c'est  cette  habi- 
tude qui  leur  a  fait  imposer  par  Lînnée  le  nom  Tortria;,  et  par  La- 
treille  celui  de  Tordeusei.  Quelques-unes  vivent  à  Tintétieur  des 
tiges ,  d'autres  dans  les  fruits. 

La  Pyralâ  de  la  vigne ,  qui  se  multiplie  actuellement  en  France 
d^une.  façon  extraordinaire,  est  devenue  un  véritable  fléau  pour  quel- 
ques pays  vignobles.  Ses  Chenilles  éclosent  vers  la  fin  de  1  été,  et  iie 
Srennent  guère  d'accroissement  durant  cette  saison  ;  lorsque  viennent 
!S  froids  elles  se  retirent  dans  les  fentes  du  bas  des  ceps  de  vigne 
ou  k  rintérieur  de  celles  qu'offrent  les  échalat^  ;  et  là ,  réunies  plu- 
sieurs ensemble ,  elles  se  filent  une  coque  do  soie  pour  s'abriter  totit 
ThiTer.  Ces  larves  sortent  de  leur  retraite  dès  le  retour  des  chaleurs, 
au  moment  où  ta  végétation  des  vignes  recommence  ,  et  elles  rongent 
les  bourgeons ,  les  feuilles ,  les  jeunes  tiges,  les  fleurs  et  les  grappes  de 
celles-ci,  et  parfois  à  un  tel  point  qu'elles  les  font  périr.  M.  Duméril 
dit  que  ces  Chenilles  attaquent  en  commun  le  pétiole  des  Houilles  en- 
core tendrez ,  ce  qui  les  flétrit  bientôt ,  puis  qo^etles  atuchent  pln^ 
sieurs  de  celles-ci  ensemble  pour  se  ccfnstruire  un  abri  à  Telfet  de  se 
protéger  contre  les  intempéries  atmosphériques  on  le  bec  de  leurs 
ennemis.  On  trouve  souvent  dans  cette  retraite  deux  ou  trois  Che- 
nilles qui  en  sortent  principalement  pendant  la  nnit  pour  se  nourrir , 
et  qui  vont  aux  alentours  dévorer  les  diverses  parties  âû  végétal  sur 
lequel  elles  se  sont  fixées. 
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La  Chrysalide  off^e  la  forme  ordinaire  ;  le  Papilloa  édot  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'août,  et  Ton  en  rencontre  pendant  un  mois 
environ.  La  femelle  dépo.«e  ses  oeufs  ft  la  face  supérieure  des  fenilles , 
•I  les  y  plaee  les  uns  à  o6té  des  autres  fort  régulièrement  ;  puis  elle  les 
recouvre  d'une  sorte  de  mucilage  verdàtre ,  mou  ,  qui  en  se  desséchant 
devient  jaunâtre ,  solide  ,  change  peu  la  couleur  de  la  feuille  ,  et  forme 
à  la  ponte  ane  sorte  de  vernis  insoluble  qui  la  protège  contre  la  pluie. 
Ces  ceufft)  qui  sont  au  nombre  d'environ  soixante ,  éclosent  une 
vmgtaiiie  de  jours  après  leur  production  (PI.  XXV ,  où  se  trouvent 
igarés  le  mAle  et  la  femelle ,  et  les  divers  états  de  cette  espèce). 

Depuis  longtemps ,  comme  l*atteste  Walckenaer ,  on  s'est  occupé  des 
moyens  dedétruire  les  Pyrales  qui  infestent  les  vignes  et  menacent  par^ 
ftyis  d'anéantir  leurs  produits.  Afln  de  constater  les  dégâts  de  ces  In- 
sectes et  de  tenter  d'y  mettre  un  firein,  l'Institut  nomma,  il  y  a  peu 
il^tinées,  mie  commbsfon  composée  de  MM.  Duméril ,  Auguste  St- 
lilaire  et  Dumas,  et  le  ministre  du  commerce  envoya  M.  Âudouin  en 
Bourgogne.  Ce  dernier  reconnut  que  l'on  pouvait  anéantir  un  nombre 
considérable  de  ces  Insectes  nuisibles ,  en  plaçant  des  lampions  dans  les 
elMOipe  ravagés  par  eux ,  pui^  en  les  allumant  sous  une  cloche  en  verre 
endotte  d'huile-,  alors  les  papillons ,  attirés  par  la  himiére ,  viennent  se 
coller  à  ta  paroi  de  cette  docfae  et  y  meuf ent  ;  mais  ce  savant  regarde 
encore  comme  beaucoup  pins  efflicace  et  moins  coûteuse. la  simple  cueil- 
lette des  tas  dteufs,  et  flvit  que,  dans  l'espace  de  cinq  jours,  une 
vmgtaine  de  ngneroûs ,  de  femmes  et  d'enfants  avaient  eitrait  cent 
quatre-vingt-six  mille  neuf  eenu  pontes ,  ce  qui  amena  pour  résultat 
k  destruction  (Toau  millions  deux  cent  quatorze  mille  oeuf^. 


•  PhaUtna.  Corps  généralement  grêle;  ailes  grandes , 
honzontales  ou  teetiformes.  Trompe  rudimentaiife  ou  peu  alongée. 

C  est  surtout  par  leurs  Chenilles  que  ces  Lépidoptères  diffèrent  des 
autres;  ceHes-ci  n'ont  ordinairement  que  dix  membres,  dont  six  sont 
antérieurs,  et  les  quatre  autres  se  trouvent  séparés  d'eux  et  situés  en 
arrière.  Ces  Larves  se  meuvent  en  rapprochant  leurs  pattes  postérieures 
de  celles  de  devant  par  l'élévation  du  milieu  du  corps ,  de  manière  que 
cette  réfiion  forme  une  espèce  de  boucle.  C^est  cette  façon  de  marcher^ 
pendant  laquelle  ces  Chenilles  semblent  mesurer  le  terrain,  qui, 
comme  nous  Pavons  dit  ailleurs,  letir  a  vahi  le  nom  à'ArpentevLses  ou 
de  GéatHétret. 

Quand  fa  peur  tourmente  les  Arpenteuses ,  elles  redressent  avec  forcé. 
la  partie  anférteure  de  leur  tronc,  font  un  angle  de  quarante -cinq  de- 
grés  av*  ck  biunclic  qui  In^  supporte,  et  restent  immobiles  datis  cette 
aUUudi'  iingtitière  pciuUitE  des  heures  et  même  des  Journées  entières. 
ii'iiutre!^foU ,  si  quelque  fii^^iU  les  menace,  elles  se  laissent  choir ,  mais 
?atis  arrivera  lerre ,  parrc  <|a"elles  ont  la  précaution  d'avoir  toujours 
une  soie  de  filée  l^1'elle^  aitachent  derrière  elles  â  chaque  pas  qu'elles 
font  et  qui  le^  préserve  de  la  ckole  ;  pttis  ensuite  >  à  VÛÔ&  de  cé^  fil 
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qu'elles  pelotonnent  avec  leurs  pattes ,  ou  les  voit  bientôt  remonter  sur 
la  plante  dont  elles  rongeaient  les  feuilles. 

La  métamorphose  des  Chenilles  des  Phalènes  se  fait  de  bien  des  ma- 
nières; les  unes  Taccomplissent  sous  la  terre,  d'autres  à  Tair  libre;  il 
en  est  qui  roulent  des  feuilles  et  tes  contournent  diversement  à  Taide 
de  leur  soie,  pour  trouver  la  sécurité  au  milieu  d'elles.  Les  phalènes 
ne  volent  ordinairement  qu'après  le  coucher  du  soleil,  moment  où  les 
sexes  se  recherchent  pour  s'accoupler  ;  durant  le  jour  elles  restent  im- 
mobiles sur  les  diverses  parties  des  végétaux  des  forêts  ou  des  jardins. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d'espèces ,  mais  souvent  leurs 
caractères  se  confondent ,  et  ne  diffèrent  que  par  des  nuances  que  la 
peinture  peut  rendre  seule;  aussi,  pour  leur  classification,  il  est  indis- 
pensable de  recourir  aux  planches  des  beaux  ouvrages  de  Cramer,  de 
Hûbner  et  de  Godart.  Nous  citerons  seulement  comme  l'une  des  plus 
remarquables ,  la  Phalène  à  six  ailes ,  nommée  ainsi  par  de  Géer,  parce 
que  le  mâle  de  celle-ci  porte  une  espèce  d'appendice  qui  ressemble  à 
une  troisième  paire  d'ailes. 


B-  Noctua.  Ailes  tectiformes,  bridées.  Antennes 
ordinairement  simples,  n'atteignant  pas  la  longueur  du  corps.  Trompe 
ordinairement  longue ,  enroulée  en  spirale. 

Les  Noctuelles  forment  un  genre  très -répandu,  dont  le  nombre  des 
espèces  s'élève  à  plus  de  mille.  Leurs  Chenilles  offrent  ofdinaireiaent 
seize  pattes,  et  quelques-unes  de  ces  larves  ont  reçu  le  nom  Liehénées^ 
parce  que  leur  coloration  est  analogue  à  celle  des  Lichens  parasites, 
qui  se  trouvent  sur  le» arbres;  elles  vivent  presque  tontes  de  feuilles, 
mais  des  observateurs  rapportent  en  avoir  vu  qui  tuaient  d'autres  Che- 
nilles pour  les  OMnger  .Avant  de  se  métamorphoser,  elles  se  renferment 
génécalement  dans  une  coque.  Les  Noctuelles  ont  souvent  le  thorax 
huppé  en  dessus;  elles  volent  ordinairement  la  nuit. 

Là^Nociuelle  fiancée ,  dont  les  ailes  supérieures  sont  grises  et  les 
inférieures  rouges,  avec  deux  bandes  noires ,  est  commune  aux  envi- 
rons de  Paris,  vers  rautomne. 

9TÉM09nonM».  Pterophorus,  Ailes  divisées  profondément  en 
branches  barbues,  analogues  aus  plumes  des  oiseaux. 

On  trouve  communément  de  ces  Insectes  en  France.  Quelques  espè- 
ces possèdent  des  pattes  très-longues  et  épineuses  supportant  un  corps 
grêle,  ce  qui  leur  donne  un  port  particulier,  et  tes  rapproche  en  appa- 
rence des  Tipules.  Leurs  Chenilles  ont  seize  pattes,  et  vivent  de  feuilles 
«  de  fleurs.  Les  unes  se  construisant  une  coque  de  soie,  poor  se  mé- 
tamorphoser,  d  autres  n'en  font  point. 

Le  ptéropkore  pentadactyU  a  les  ailes  d'un  blanc  soyeux  ;  il  vit , 
comme  ses  coogéuères ,  dans  les  endroits  frais,  près  des  haies  des 
prairies,  et  on  le  voit  fréquemment  voltiger  au  jour  tombant. 

Le  ptéropkore  en  évenUUl^  qui  e$t  phis  petit ,  et  offre  une  ooaleur 
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grise  ^  est  exfrémemcnt  remarquable  par  ta  disposition  de  ses  ailes,  qui, 
lorsque  eeLé|iidopière  reste  en  repos,  sont  étroites,  repliées,  mais  dont 
les  dîvbions  nombreuses  s'étendait  comme  les  branches  d'un  éventail, 
lonqull  s'envole  (PI.  ^). 

rAXiujB  VEA  rujGoawxs. 

Ailes  horizontales,  lectiformes,  dont  les  inférieares  sont 
ordinairement  mnnies  d'une  soie  roide  qsi  les  attache  aux 
snpérienres  Antennes  ûliformes ,  parfois  dentées  on  pectinées; 
trompe  courte  et  souvent  rudimentaire. 

La  soie  qae  portent  les  ailes  offre  Ta  disposition  que  nous  avons  ob- 
servée dans  la  famille  précédente.  Les  Chenilles  des  Filicomes  ont  seize 
pattes,  et  elles  se  construisent,  pour  la  plupart,  un  cocon  au  sein  du- 
quel s'accomplit  leur  transformation.  Sous  leur  dernier  état,  ces  Lépi- 
doptères vivent  fort  peu  de  temps,  comme  le  fait  supposer  l'observa- 
tion de  leur  trompe  rudimentaire. 

COSSUS.  CoMSt.  Ailes  tectiformes.  Antennes  sétacées ,  dentlculées 
en  dedans,  et  de  la  longueur  da  thorax  ;  trompe  nulle. 

Leurs  Chenilles  sent  lisses,  couvertes  de  poils  rares,  et  elles  ont  seize 
pattes;  on  les  trouve  dans  Tintérieur  du  corps  ligneux  des  arbres,  où 
elles  se  pratiquent  de  vastes  et  nombreuses  galeries ,  en  rongeant  la 
substance  de  ceuz-ei  qui  forme  uniquement  leur  nourriture.  Ces-Larves 
énaetrent  une  salive  acre,  fétide,  abondante ,  que  Ton  considère  comme 
propre  à  amollir  le  tissu  du  bois  qu'elles  attaquent.  A  l'époque  où  celles- 
ci  vont  se  métamorphoser,  elles  filent  une  coque,  puis  en  entremêlent 
la  soie  avec  une  ample  quantité  de  sciure  qui  se  trouve  formée  pendant 
leurs  travaux,  et  c'est  sous  cet  abri ,  dont  l'intérieur  est  très-lisse ,  que 
ae  développe  la  Nymphe. 

Cette  dernière  présente  au  pourtour  de  chacun  de  ses  anneaux  deux 
rangées  d'épines  roides,  dirigées  en  arrière,  que  Ton  présume  lui  servir 
pour  diemtner  dans  ses  galeries  ,  afin  de  se  rapprocher  de  Técorce ,  et 
d>n  sortir  facilement  à  l'époque  où  le  papillon  doit  abandonner  sa 
dépouille  de  chrysalide.  Mais  je  pense  que  ces  dentelures  ne  sont  réel- 
lenienc  de.<tinées  qu'à  permettre  à  cette  dernière  de  perforer  son 
gite  compacte,  car  la  nymphe  ne  va  pas  au  loin  de  celui-ci  pour 
revéiir  sa  forme  de  papillon;  dans  les  coques  que  j'ai  observées, 
rinsecte  ayait  toujours  crevé  son  enveloppe  de  Chrysalide  au  moment 
où  ceUe  dernière  n'avait  qu'à  moitié  franchi  l'épaisse  couche  de  sciure 
de  bois  qui  lui  avait  servi  de  berceau ,  et  cette  enveloppe  y  restait 
encore  engagée.  Ces  Lépidoptères  ne  volent  que  la  nuit ,  et  ils  dépo- 
sent leurs  œnfs  au  pied  des  arbres. 

Le  Cosëus  gdle-boU ,  qui  se  trouve  dans  toute  TËurope,  est  malheurcu- 
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sèment  trop  commun  en  France.  Sa  Chenille  se  rencontre  fréquemmen 
à  rinlérieur  des  sautes  et  des  ofraes  ;  elle  détruit  annuellement  un 
MOibn  prodigieux  de  ces  derniers,  et  il  y  en  a  si  abondamment  aut 
aiivimit  é^ê  villes,  que  M.  Audouin  dît  qu'il  n'est  guère  d'arbres  de 
cette  espèce ,  âgés  de  plus  de  quinze  ans,  qui  n'en  soient  attaqués. €ette 
Chenille  est  d'une  taille  considérable,  et  sa  couleur  est  jaune  avec  des 
plaques  d'un  brun  rooge  sur  tout  lé  due  ;  elle  exhale  une  odeur  extrê- 
mement désagréable,  qui  parait  être  due  à  un  liquide  huileux  qui  suinte 
d#  tool  êOD  o^rpa ,  et  particulièrement  à  celui  qu'elle  dégorga  par  la 
bqHcbe.  Linnée  avait  pensé  que  c'était  cette  Urve  remarquable  qui  était 
le  célèbre  Ck>ssus  dont  parie  Pline,  et  que  les  anciens  mangeaiept  à 
leurs  repas  ;  mais  son  odeur  repoussante  et  Tàcreté  de  son  fluide  sali- 
vaire  ne  permettent  pas  de  supposer  que  ce  soit  réellement  elle  qui  ait 
formé  cet  aliment  réputé  délicieux  (PI.  25). 

te  Cossus  gâte-bois  est  un  papillon  lon^  de  plus  d'un  pouce  ;  sa  cou- 
leur est  d'un  gris-cendré  avec  de  petites  lignes  noires  très-nombreuses 
sur  les  ailes  supérieures ,  et  y  formant  des  veines  entremêlées  de  blanc. 
Le  tort  que  sa  Larve  produit  parmi  les  arbres  de  haute  futaie  a  attiré 
sur  cet  Ibs^cte  Tattention  des  agriculteurs ,  et  ils  ont  propose  quelques 
moyens  pour  sa  destruction  ;  mais  on  n'en  connaît  pas  de  bien  eflicace. 
Le  meilleur,  c'est  de  faire  des  chasses  actives  aux  papillons  de  cette 
espèce  au  moment  où  ils  vientient  à  cclore  (PI.  25  ). 

IIÉVXAIXS.  ffepiaîus.  Ailes  tectiformes ,  les  inférieures  ordinai- 
irement  dépourvues  de  frein.  Antennes  presque  grenues,  plus  courtes 
que  lé  thorax  ;  trompe  rudimentaire. 

Presque  tous  les  Lépidoptères  de  ce  genre ,  qui  est  peu  nombreux, 
habitent  TEurope;  leurs  Chenilles  se  nourrissent  de  racines,  et  elles 
font  quelquefois  un  tort  considérable  aux  végétaux.  Telle  est  vHépiale 
(tu  hoiihlon ,  oui  est  d'un  blanc  de  lait.  Sa  Larve  attaque  les  plus  fortes 
racines  de  la  plante  dont  elle  porte  le  nom ,  se  change  en  Nymphe  dans 
leur  intérieur;  puis  celle-ci  arrive  à  la  surface  du  sol  pour  y  abandon- 
ner sa  dépouille ,  et  revêtir  sa  dernière  forme. 

BOatAint.  Bombyx.  Trompe  très  courte.  Antennes  pcclinécs  ou 
barbues. 

Le  plus  vaste  papillon  d'Europe ,  le  grand  Paon ,  appartient  à  celte 
division.  Ses  ailes  sont  grises,  avec  une  grande  tache  œillée;  sa  Che- 
nille file  une  coque  qu'eue  attache  aux  arbres  ou  aux  pierres  ;  la  pointe 
de  cette  retraite  est  composée  de  poils  roides ,  convergents ,  qui  empé- 
cJicnt  les  corns  de  pénétrer  dans  son  intérieur,  mais  qui  laissent  fa«i- 
lemcnt  sortir  le  Lépidoptère  parfait.  La  métamorphose  de  celui  ci  est 
excessivement  lente  ;  il  en  est  qui  mettent  trois  ans  à  raccompUr» 

Le  Bombyx  processionnaire  doit  éire  reiparr{ué  à  cause  des  mœurs 
de  ses  Chenilles.  Vivant  sur  le  cliéne ,  elles  be  rassemblent  en  grand 
nombre  et  filent  en  commun,  pour  s'abriter,  une  espèce  de  refuge  qui  a 
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en\iron  un  pied  ou  deux  de  longueur  et  ([uatre  à  six  pouces  de  dia- 
mètre. L^ouverture  de  celui-ci  e^it  fort  petfle  ;  les  Larves  if en  sortent 
qoedan^  un  ordre  déterminé  et  eu  m.irchatit  à  la  Fuile  leâ  unes  des 
autres,  deux  à  deux ,  trois  à  trois ,  ou  quatre  à  quatre ,  en  formant  une 
troupe  qui  présenie  parfois  plus  de  quarante  pieds  de  longueur ,  et 
qu'use  des  Chenilles  »  qui  est  à  la  tête,  semble  diriger  ;  de  là ,  Torigine 
du  nom  de  processionnaires  que  Ton  adonné  à  ces  Insectes.  Leurs  baudes 
aorteai  ordinairement  vers  le  soir  ;  les  individus  qui  les  composent  sont 
lanais  de  petits  poils  qui  entrent  dans  la  peau  quand  on  les  touche ,  et 
y  produisent  une  assez  vive  irritation  et  des  ampoules;  cette  action 
avait  fait  penser  à  Réaurour  que  Tapplication  de  ces  Chenilles  pourrait 
remplacer  les  épispastiques,  et  un  médecin  s'est  récemment  emparé  de 
cette  idée.  Les  nids  sont  encore  plus  dangereux  à  loucher  que  les 
larves  y  et,  lorsqu^on  en  soulève  Tenveloppe,  tous  les  noils  qui  s'y 
trouvent  voltigent  dans  Tair ,  viennent  irriter  la  peau ,  et  robservateur 
est  immédiatement  affecté  d'un  érysipèle  des  parties  qui  ont  été  en  eon- 
tèct  avec  eax«  M.  Duipéril  dit  avoir  été  plusieurs  toh  victime  de  cet  ac- 
cident. 

Le  Bomhysç  du  m^Mer^  qui  est  sans  contredit  Tlnsecte  le  plus 
utile  I  est  oelui  dont  la  Chenille  nous  fournit  la  soie  et  fiorte  vulgaire- 
«eut  à  cause  de  cfla  le  nom  de  Fer  é  isoiê*  Cette  substance  est  le  pro- 
duit d'une  sécrétion  spéciale  qui  est  émise  par  la  Larve  pour  s'en  for- 
■ker  une  coque  et  se  transformer  en  chrysalide  sous  la  protection  de 
œlVe-ci. 

La  matière  soyeuse  du  Ver  à  soie  est  sécrétée  par  deux  tubes  longs 
d'environ  uo  pied ,  recourbés  un  grand  nombre  de  fois  et  qui  viennent 
êboulirà  /a  bouche  ;  ils  ont  été  bien  observés  par  Ualpighi,  et  nous  les 
avons  figurés  (PI.  Si).  Vers  leur  extrémité  antérieure,  ces  deux  tubes 
•ont  uvs-fins  dans  Tespace  d'un  pouce ,  puis  ils  se  renflent  et  pré- 
Mttteut  un  boyau  inlestinifbrme  qui  se  recourbe  deux  Ibis  dans  Tabdo- 
men;  ce  n'est  qu'au  niveau  de  ce  boyau,  qni  est  d'un  beau  jaune ,  que 
la  matière  soyeuse  offre  sa  coloration  propre.  En  arrière  de  ce  renfle- 
ment ,  le  tube  intestiniforme  redevient  capillaire  et  se  contourne  irrégu- 
Kèrement  une  foule  de  fois  sur  lui-même.  Selon  Straos  DurCkheims ,  la 
•oie  ne  serait  pas  un  fluide  qui  se  solidifie  en  sortant  de  son  réservoir, 
aiuî  que  Tout  admis  sans  examen  les  savants ,  mais  un  61  calibré  sur 
la  partie  postérieure  du  vaisseau  capillaire  qui  le  sécrète  et  qui  se  trouve 
disposé  comme  un  écheveau  entassé  dans  le  renflement  ou  réservoir 
qni  s'offre  vers  l'extrémité  antérieure  de  chaque  tube  sétifère.  D'après 
Jui ,  c'est  cet  écheveau  étendu  que  les  pécheurs  nomment  crin  de  Fio- 
reooe;  ei  Ion  peut,  quand  on  vient  de  I  alonger,  séparer  les  nombreux 
fils  qni  le  composent  en  le  tirant  entre  deux  doigts  pour  isoler  la  ma- 
tière glntioeuse  qui  les  réunit.  Cette  hypotliêse  explique  mieux  le  mé- 
caftisoe  par  leqtu  l  les  Clienilles  se  suspendent  à  leur  soie ,  et  qui  ne  se 
oomprend  pas  i»i  l'on  suppose  que  celle-ci  est  un  fluide  c|ui  se  solidifie  à 
latr. 
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tv  cocon  rftie  ces  Chenilles  produi:>ent,  dont  le  poids  est  de  deux 
grains  et  demi ,  résulte  d'un  fil  que  Lyounel  a  eu  la  palieqcc  de  mesurer, 
et  qui  a  environ  900  pieds  de  longueur  ;  examiné  au  microscope,  il  se  pré- 
sente sous  Ta  pparence  de  deux  tubes  jumeaux  disposés  parallèlement  et 
collés  ensemble.  Le  diamètre  de  chacan  de  ceux-ci,  suivant  André  Wure, 
varie  de  ,,^  à  5775^  de  pouce,  la  largeur  moyenne  des  deux  étant 
de  T;ko6'  ^^^  soie  est  composée ,  d'après  les  recherches  de  Board,  d'une 
matière  analogue  à  la  gélatine  ,  de  cire  et  d'une  faible  quantité  d'huile. 

Quand  les  Vers  à  soie  ont  vécu  de  trente  à  cinquante  jours ,  ce  qui 
dépend  de  la  température ,  ils  filent  leur  coque ,  ouvrage  qui  leur  de- 
mande trois  à  quatre  jours  ,  après  lesquels  ils  se  transforment  en  chry- 
salide. 

Aussitôt  <|ne  sous  son  coeon  le  papillon  a  acquis  son  état  parfait,  il 
diorche  à  sortir;  pour  faciliter  son  expulsion  il  commence  d'abord  par 
ramollir  les  fils  de  soie  qui  Temprisonnent,  en  dégorgeant  un  fluide 
particulier  qui  les  humcete  fortement,  puis  à  Taide  de  sa  (été  il  écarte 
la  soie  et  pratique  un  trou  par  lequel  il  sort  de  sa  retraite.  Dès  qu'ils  sont 
arrivés  à  la  lumière  les  deux  sexes  cherchent  à  se  réunir.  Leur  accou- 
plement dure  ordinairemenl  vingt-quatre  heures  et  quelquefois  il  se 
prolonge  plusieurs  j«urs.  Pendant  qu'il  a  lieu  le  mâle  et  la  femelle  sont 
étroitement  unis,  ^t  ee  n'est  qu'avec  peine  qu'on  les  sépare  ;  quelque- 
fois même  leur  jonction  est  si  forte  que  Ton  s^perçoitqùesi  on  voulait 
les  éloigner  on  léserait  leurs  organes  ayant  d  y  réussir.  Cette  adhé- 
rence se  produit  à  Taide  de  crochets  forts  et  cornés  que  le  mâle  possède 
au  pourtour  de  l'anus  et  qui  en  s'enfonçant  dans  le  peau  de  la  femelle 
l'étreignent  étroitement.  Ces  crochets  sont  au  nombre  de  six  et  cachés 
dans  les  poils  du  dernier  anneau  de  l'abdomen;  deux  d'entre  eux  sont 
plus  longs  que  les  autres  et  situés  latéralement ,  puis  on  en  trouve  qua- 
tre autres  plus  courts  qui  ne  semblent  qu'accessoires.  Le  nombre  d'œufs 
que  les  femelles  pondent  s*élève  à  plus  de  cinq  cents. 

Ces  Insectes  meurent  après  s'être  reproduits  et  avoir  vécu  à  l'état 
parfait  une  vingtaine  de  jours. 

Historiqw.  Tous  les  auteurs  s'accordent  à  professer  que  la  patrie  du 
Ver  à  soie  est  la  Chine,  (]ui  est  aussi.celle  du  mûrier  blanc  qui  le  nourrit. 
Les  chroniques  du  céleste  empire  font  remonter  à  une  époque  extrême- 
ment reculée  l'origine  de  l'art  d'élever  cet  Insecte,  d'en  récolter  la  soie 
et  de  fabriquer  avec  celle-ci  de  brillantes  étoffes  ;  selon  les  historiens 
chinois,  ce  fut  l'impératrice  Louï-tseu ,  femme  de  Hoang-ti ,  qui  régnait 
S600  environ  avant  l'ère  chrétienne,  que  cet  empereur  chargea  d'élever 
des  Vers  à  soie  et  de  faire  des  essais  sur  l'emploi  de  leurs  fils  pour  la 
fabrication  des  tissus.  Ceux-ci  furent  couronnés  de  succès,  et  l'impé- 
ratrice, après  avoir  nourri  elle-même  une  grande  quantité  de  ces  In- 
sectes avec  des  feuilles  de  mûrier,  découvrit  l'art  d'œuvrer  la  soie  et 
parvint  à  en  faire  des  étoffes  sur  lesquelles  elle  brodait  des  fleurs  et  des 
oiseaux.  Celte  belle  invention  rendit  Louï  iseu  l'objet  de  la  vénération 
publique ,  et  dans  leur  cnthoitsiasme  les  Chinois  la  placèrent  au  nom- 
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bre  des  dtrinités ,  et  la  nommèrent  Vesprit  des  mûriers  et  dis  Fers 
à  soie. 

L'art  d'exploiter  les  Vers  à  soie  ne  se  propagea  cpi'avec  lenteur  au 
loin  de  Tempire  où  il  avait  été  découvert.  Il  f..t  d  abord  connu  dans 
llnde  et  en  Perse ,  où  le  transplantèrent  les  relations  qui  existaient 
entre  ces  nations  et  la  Chine.  Selon  M.  Loiseleur  Deslongcliamp,  il  est 
fort  probable  qu'à  la  cour  de  Darius ,  si  renommée  par  son  faste ,  on 
portait  des  vêlements  de  soie.  Ce  ue  fut  qu'après  Alexandre  que  Tusage 
de  ceux-ci  s'introduisit  en  Grèce  ;  mais  il  pense  que  lorsque  le  prince 
macédonien  adopta  les  usages  et  les  mœurs  des  nation-^  qu'il  avait  vain- 
eues  cl  qu'il  revêtit  le  costume  des  Mèdes ,  il  dut  porter  des  vêtements 
de  soie  comme  le  faisaient  les  princes  persans. 

Malgré  Fextension  qu'avait  acquise  In  puissance  ronfirtïne  soiJ!^  la 
république ,  l'usage  de  la  soie  n'étiit  pas  encore  alors  ijiuuduis  daii.4  » 
le  Latium.  Ce  ne  fut  que  dans  les  derniers  temps  cit:  ceileci,  mi  vpr<! 
ravénement  des  premiers  empereurs,  que  IcsUomiii^  t'oiuint^iict^niir 
à  porter  des  étoffes  fabriquées  avec  les  fils  précieux  du  lîoiiiiïvx,  eL 
pendant  plusieurs  siècles  ces  tissus  furent  d'un  prix  t-xorbiianf. 
Tibère,  pour  mettre  un  frein  aux  dépenses  qu'ils  oc^  ationuaieut ,  avait 
même,  par  un  décret,  défendu  aux  hommes  de  ^e  viUir  avec  c^^ 
éloOés ,  elles  femmes  seules  jouissaient  de  ce  privilège.  Ilèlio^^aliaft!  fui 
même  le  premier  empereur  qui  porta  des  habits  dent  le  tissu  éiait  de 
soie  pare ,  car  jusqu'à  lui ,  le  luxe  se  contentait  de  v/Heinent^  daii^  les- 
quels celle-ci  n'entrait  que  dans  certaines  proportirui^.  An  f^iunnirtu^c- 
roentdesoo  règne ,  l'empereur  Âurélien ,  avant  qu'il  se  plût  à  imiter  le 
laste  des  nations  asiatiques ,  regardait  comme  un  luxe  elf Véné  l'usage 
des  habillements  de  soie  ;  et  lorsque  l'impératrice  qui  désirait  en  por^ 
ter  les  lui  demanda ,  il  la  refusa  en  lui  disant  :  «  Que  les  dieux  me 
préservent  d'employer  des  étoffes  qui  s'achètent  au  poids  de  Tor;  » 
car  sous  son  règne ,  tel  était  en  effet  leur  prix  exorbitant. 

Mais  dans  la  suite  laSérique,  dont  on  les  extrayait,  ayant  fourni  à 
Komeune  plus  abondante  quantité  d'étoffes  de  soie ,  l'emploi  de  celles- 
ci  se  propagea ,  et  les  historiens  rapportent  même  qu  a  l'époque  où 
les  m<eur^  eurent  atteint  dans  l'empire  leur  apogée  de  magnificence , 
quelques  Romains  se  faisaient  porter  dans  des  chars  richement  décorés, 
et  dont  les  chevaux,  couverts  de  housses  d  or,  étaient  conduits  avec  des 
rênes  de  soie  ;  l'on  sait  aussi  qu'alors,  pour  em()écher  le  soleil  de  gêner 
le<  spectateurs  qui  alHuaient  dans  les  amphithéâtres,  on  couvrait  même 
parfois  ceux-ci  de  tentes  d'étoffes  lissées  avec  ces  précieux  fils  ;  et  plus 
tard  il  s'en  trouva  assez  dans  Rome  pour  que  parmi  la  rançon  d'or  et 
d'argent  que  les  habitants  de  cette  ville  donnèrent  pour  éloigner 
Alaric,  on  comptât  4,000  tuniques  de  soie. 

Lorsque  Ton  scrute  les  auteurs  anciens  pour  connaître  ce  qu'ils  ont 
écrit  sur  les  Vers  à  soie  et  sur  leurs  produits,  on  reconnaît  immédiate- 
ment qa  ils  ont  été  mentionnés  par  Âristote ,  Pline ,  Pausanias  et  beau- 
coup d'antres  savants  ;  mais  on  ne  trouve  pas  toujours  dans  leurs  irai- 
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tés  des  sotioR9  bien  exactes  sur  ces  Insectes.  L*on*erat  longtemps  que 
leurs  fil»  recherchés  étaient  fournis  par  une  plante  comme  le  ooton; 
et  en  vriyanl  des  mâriers  chargés  de  cocons ,  on  pen^a  d'abord  que 
ceux-ci  naissaient  de  ces  végétaux  ;  Strabon  prétendait  même  que  les 
tissus  de  soie  qui  provenaient  de  la  Sérique ,  s'obtenaient  de  Técoroe 
d»  eertahis  arbres ,  mais  Pausanias  réfute  son  erreur  et  dit  que  les  fils 
av«!c  lesquels  les  Sères  les  fabriquent  sont  formés  par  des  Vers  qui 
existent  dans  leur  pays,  et  que  les  Greos  appellent  Sers;  et  il  ajoute 
que  \en  premiers  ont  des  maisons  construites  exprès  pour  les  élever, 
ei  dans  lesquelles  ils  sont  à  Tabri  des  variations  atmosphériques.  Leur 
ouvrage ,  dit-il,  consiste  en  des  fils  très-  déliés  qu'ils  entortillent  autour 
de  leurs  pieds.  Maiaà  ces  détails  Tauteur  latin  réunit  quelques  notions 
inexactes. 

Selon  Latreille ,  qui  a  commenté  une  foule  d*auteurs  anciens  pour 
débrouiller  Thistoire  des  Vers  à  soie ,  tous  les  passages  d'Aristote,  de 
PUne,  de  Pausanias  et  de  plusieurs  autres  écrivains,  ne  sont  que  des 
traditions  indiennes ,  chinoises  et  thibétaines ,  relatives  au  Ver  à  soio 
âauyage,  et  plus  ou  moins  entremêlées  de  cireonstanees  propres  à  la 
culture  de  respèca  domestique.  Selon  cet  entomologiste ,  la  Sérique  oo 
la  contrée  où  se  trouvait  originairement  cet  Insecte ,  et  où  se  faisait  le 
commerce  célèbre  de  la  soie ,  était  assez  étendne  et  occupait  nne  partit 
derinde  et  de  FAsie  centralo,  d^ns  les  environs  des  roonu  Imaûs. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  sixième  siècle ,  sons  le  régne  éf 
#u5ttnien ,  que  deux  moines  apportèrent  des  Indes  à  Constantinopli 
des  œufs  de  Vers  à  soie ,  ainsi  que  des  semences  du  mûrier  qui  nourrit  cas 
Insectes.  Ces  religieux  venaient  de  SérindaouSerbend,  ville  située  dans 
la  région  de  la  Sérique  qui  avoisine  le  nord  de  Tlude ,  «t  les  chroniques 
disent  qu'ils  ne  ravirent  I  Insecte  précieux  à  son  pays  natal ,  et  lev 
graines  de  Tarbre  qui  Talimente  ,  qu'en  les  dérobant  dans  Tintérieur 
du  bâton  creux  avec  lequel  ils  accomplissaient  leur  voyagie.  Jostinien 
étant  fâebé  de  voir  que  l'emploi  de  la  soie  ,  qui  était  alors  fort  com- 
mun ,  exportât  des  sommes  considérables  chez  une  nation  ennemie , 
la  Perse ,  récompensa  libéralement  les  deux  religieux  ;  et  ceux-ci  ap- 
prirent bientôt  aux  Byzantins  les  procédés  pour  exploiter  avec  avantage 
le  Ver  à  soie  et  ses  produits. 

Bientôt  après  on  s'occupa  de  la  propagation  de  cet  Insecte  dans  le 
Péloponèse  ;  et  cette  région ,  à  cause  des  noinbrenses  plantations  de 
mûriers  qu'on  y  avait  faites  pour  le  nourrir,  prit  cinq  cents  ans  après 
le  nom  de  Morée.  De  la  Grèce  ,  lindustrie  de  la  soie  s  introduisit  en 
Sicile  et  en  Italie,  par  les  soins  de  Roger,  roi  du  premier  pays,  qui 
transporta  de  la  Grèce  à  Palerrae  des  ouvriers  en  soie. 

La  soie  fut  longtemps  rare  en  France,  et  les  vêtements  qui  en  étaient 
tissuR  ne  servirent  d'abord  à  ses  princes  que  dans  les  jours  de.  cérèo 
monie.  A  lepoque  de  Charlemagne ,  les  étoffes  que  l'on  confecliomiail 
avec  elle  étalent  regardées  eomme  si  précieuses,  que  ses  filles  ne  se  per<- 
mettaient  même  d'en  porter  que  dans  les  occasions  solennelles.  Selon 
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Olivier  d«  Serres ,  ee  fut  à  Usaue  des  guerres  de  Chartes  VIII  en  Italie  » 
en  1494,  que  l'éducation  du  Ver  à  soie  et  la  culture  du  mûrier  qu'elle 
nécessite ,  prirent  en  France  une  assez  grande  extension ,  après  que  les 
sej^oeur^  qui  aceompagnaient  ce  prince  eurent  rapporté  avec  eux  des 
pieds  de  cet  arbre  précieux.  Alaia ,  quoique  Charles  VIll  ait  fait  dislrî- 
tuer  de  ceux-ci  à  plusieurs  provinces  et  epcoqragé  les  maoufaotufes 
de  soie  de  Lyon ,  en  France  on  ne  faisait  guère  usage  que  de  soieriea 
étrangères  ,  et  Henri  M  fut  le  premier  de  nos  rois  qui  porta  de¥  Ih»  d^ 
soie  indigène,  Henri  lY  s'occupa  avec  une  louable  persévéranœ  de  la 
propagation  de  cette  industrie,  et  pour  donner  Texemple  d^ne  ses 
éiau,  damrès  les  conseils  d'Olivier  de  Serr($s  et  fnalgré  Sully,  mille 
mûriers  blancs  furent  plantés  dans  le  jardin  des  Tuileries  pendant 
Tannée  1601 ,  et  ce  roi  fit  construire  dans  son  enceinte  une  vaste  mai^ 
son  pour  y  nourrir  des  Vers  à  soie  «  avec  leur  produit  ;  puis  il  ordonna 
aux  députés  du  commerce  d'encourager  par  tous  les  moyens  la  pvdr 
pagaiion  des  mûriers  en  France.  Aussi  ce  fut  s(»us  ce  roi  que  V^¥ 
ploiution  des  Vers  à  soie  fit  un  grand  et  utile  progrès  parmi  notffi 
nation. 

Malheureu^mcnt  celte  extension  dufa  peu,  et  bientôt  l'industrie  dea 
Vers  à  soie  dépérit  eu  France  sous  Louis  XHI  »  mais  durant  le  règ Qf^ 
de  LouU  ^Vf  y  Colbert ,  qui  sentait  que  la  richesse  des  états  reposait  sur 
la  prospérité  de  leur  commerce  ^  Tencouragea  de  nouveau  et  elle  pt  vm 
progrès  réel.  Ce  maisire ,  pour  donner  une  salutaire  impulsion  à  cetiA 
industrie,  ût  venir  de  Bologne  un  nommé  Benais ,  alin  qu'il  en«eign4( 
dans  notre  pays  te  tissage  des  cocons.  Le  succès  avec  lequel  cet  bomoM  . 
s'acquitta  d^  sa  mission  lui  attira  même  l'attention  du  roi  qui  lui  ac« 
cortia  des  litres  de  noblesse. 

Ce  fut  quelques  années  avant  notre  révolution  que  Ton  introduisit 
en  France  le  Ver  à  soie  de  la  Chine,  qui  produit  des  cocons  blancs.  Son 
éducation  fut  d'abord  encouragée  i)^r  le  gouvernement  ;  mais  elle  fui 
ensuite  négligée.  Cependant  depuis  Tépoque  de  la  re!^tauration  elle  ^ 
reçu  une  nouvelle  protection.  Mais,  malgré  le  progrés  que  l'art  d'éle- 
ver les  Vers  à  soie  fait  en  France ,  et  Pextention  que  Ton  a  donnée  aui 
magnaneries  y  nous  sommes  encore  loin  d'obtenir  assez  de  soie  des  In- 
fectes que  nous  élevons ,  et  chaque  année  nous  en  importons  um 
quantité  considérable  de  l'étranger. 

Jttalgr^  i^s  efforts  constants  des  savants  depuis  un  certain  nombre 
d'années ,  le  vulgaire  croit.qu'il  est  impossible  d'élever  des  Vers  À  sote 
et  des  mûriers  dans  les  latitudes  septentrionales  de  la  France;  c'est  une 
erreur  qu'il  est  essentiel  de  combattre.  Ces  Insectes  et  les  arbr^  qiH 
les  nourrissent  n'ont  pas  besoin  d  un  climat  aussi  cliaud  qu'on  le  sup- 
pose communément ,  et  on  peut  les  élever  avec  succès»  inéme  dans  des 
latitudes  plus  froides  que  les  nôtres.  En  ce  moment ,  le  piûrier  est  ai^ 
cllmaté  dans  le  nord  de  TAlleroagne  ;  en .  Prusse  et  en  Hussie  »  on 
exploite  déjà  la  Chenille  qu'il  nourrit.  Dans  ce  dernier  epipire ,  cela  a 
lieu  en  Ukraine  ,  vers  le  49»  de  latitude ,  et  dans  une  région  où  Thi- 
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ver  est  fbrt  long  et  fort  rîgoareux,  et  où  durant  eette  saison  le  Hienno- 
mètre  descend  à  15»  et  même  à  90^  au-dessous  de  zéro.  Là ,  'îl  y  a  déjà 
des  manufactures  de  soie ,  et  Ton  remarque  que  les  fortes  gelées , 
qui  .parfois  y  tuent  les  jeunes  branches ,  n'idtérent  point  celles  qui  ont 
acquis  un  certain  développement ,  ni  les  troncs  ;  et  qu^elles  ne  nuisent 
pas  beaucoup  à  la  production  des  feuilles. 

Éducaiian  des  Versé  soie.  On  a  donné  le  nom  de  fnagnanerie$' 
anx  bâtiments  dans  lesquels  on  élé?e  les  Vers  à  soie ,  parce  que  ceux- 
ci  ^nt  connus  dans  le  midi  de  la  France  sous  le  nom  de  magnanM ,  et 
souvent  on  appelle  nMgnanier  le  contre -maître  principal  qui  dirige 
rétablissement. 

Certaines  conditions  hygiéniques  sont  indispensables  dans  les  éta- 
blissements où  Ton  élève  des  Vers  à  soie ,  et  c'est  pour  les  avoir  sou- 
vent négligées  que  les  industriels  ont  subi  d'énormes  pertes.  Pour 
entretenir  la  santé  de  tant  d'Insectes  pressés  les  uns  avec  les  antres  et 
dans  une  atmosphère  où  s'altèrent  leurs  aliments  et  leurs  d^ections , 
il  est  essentiel  de  renouveler  Tair  en  même  temps  qull  fout  le  mainte- 
nir à  une  certaine  température. 

La  magnanerie  eahêhre ,  dont  M.  Darcet  a  donné  le  plan  et  la  des- 
cription ,  remplit  ce  double  but ,  et  à  Taide  des  fourneaux  et  des  ven- 
tilateurs qui  s'y  trouvent  ^  on  peut  toujours  y  renouveler  Fair  et  pro- 
curer constamment  aux  Vers  à  soie  la  quantité  de  chaleur  et  d'humi- 
dité la  plus  convenable  pour  la  réussite  de  leur  éducation  ,  et  y  faire 
régner  une  grande  propreté.  L'étendue  de  la  magnanerie  doit  être  en 
raison  du  nombre  d'individus  que  Ton  y  soigne.  On  a  calculé  que  pour 
une  once  de  graine ,  qui  produit  environ  40,000  Vers  à  soie ,  qui  oc- 
cupent seulement  deux  pieds  carrés  de  surface  dans  le  premier  âge ,  il 
fallait  compter  en  livrer  500  quand  les  Vers  arrivent  à  leur  dernier 
période. 

Lorsque  l'on  se  propose  de  s'adonner  à  l'éducation  des  Vers  à  aoie, 
l'essentiel  est  de  se  procurer  de  bonne  graine ,  c'est  ainsi  que  l'eu 
nomme  les  œufs  de  ces  Insectes.  Ceux-ci  sont  ordinairement  adhérents 
à  des  morceaux  de  linge  ou  d'étoffe,  et  avant  leur  éclosion  quelques 
éleveurs  conseillent  de  les  en  détacher  en  plongeant  ces  morceaux  dans 
de  l'eau  tiède  pendant  cinq  à  six  minutes ,  et  en  enlevant ,  à  l'aide 
d'un  grattoir ,  la  graine  qui  y  est  adhérente  ;  puis  ensuite  de  laver 
celle-ci  et  de  l'égoutter  pour  la  faire  sécher.  D'autres  croient  que  tout 
apprêt  est  inutile ,  et  avec  raison  laissent  éclore  les  Vers  sur  les  objeu 
qui  les  ont  reçus. 

On  fait  le  plus  généralement  éclore  les  œufs  artificiellement,  parce 
qoe  l'on  trouve  avantageux  de  hâter  leur  naissance  de  quelques  jours , 
et  que  par  ce  procédé  on  obtient  des  Vers  qui  naissent  tons  presque  en 
même  temps ,  ce  qui  est  très-important  pour  bien  régler  leur  éduca- 
tion. Les  gens  de  la  campagne  ou  les  personnes  qui  n'ont  que  de  petites 
magnaneries  se  servent  situveni  de  la  chaleur  du  corps  humain  pour 
faire  éclore  les  Vers  à  soie.  Ce  sont  ordinairement  des  femmes  qui  se 
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diargeiit  de  ce  soin,  et  pour  couver  ces  œufs  elles  en  mettent  enTîron 
une  once  dans  un  sachet  qu'elles  portent  constamment  à  leur  ceinture 
durant  le  jour  et  qu'elles  placent  sous  leur  chevet  pendant  la  nuit.  Mais 
dans  les  grandes  exploitations  on  emploie  à  cet  effet  des  fours  hydrau- 
liques, des  armoires  incuba  toires,  ou  des  étuves  dans  lesquelles  les  œufs 
reçoivent  une  chaleur  et  une  humidité  favorable  à  leur  évolution  et  à 
leur  édosion. 

D'après  le  système  d'éducation  hâtive  préconisé  par  M.  Camille 
leanvais,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  Tart  de  soigner  les  Veris  à 
soie,  et  que  nous  allons  exposer,  on  fait  éclore  les  œufs  en  sept  jours , 
en  portant,  le  premier,  la  température  de  Tétuve  à  18<»  du  thermomètre 
de  Ikéanmur,  et  en  Pau^entant  d*un  degré  chaque  jour,  de  manière 
que  le  dernier  ou  le  septième,  jour  de  Téclosion,  elle  atteint  94*. 
A  mesure  que  Ton  s^vance  vers  celle-ci  les  œufs  prennent  une  couleur 
moins  foncée,  et  pendant  les  deux  derniers  jours  ils  sont  devenus 
presque  blancs. 

La  vie  du  Bombyx  Ver  i  soie,  se  compose  de  sept  âges,  marqués 
cfaacoD  par  dMmportantes  modifications  dans  Téconomie  animale. 
Cinq  de  ces  p^odes  s'accomplissent  pendant  qu'il  est  à  l'état  de  Larve, 
et  elles  demandent  l'espace  de  vingt-quatre  jours  ;  les  deux  autres , 
ou  les  métamorphoses  de  la  Chenille  en  Chrysalide  et  de  celle-ci  en  Pa- 
pillon ,  demandent  seize  jours  pour  s'opérer;  de  manière  que  ce  n'est 
qœ  le  quarantième  que  Tlnsecte  apparaît  sous  son  dernier  état  et  qu'il 
crt  adulte  et  apte  à  se  reproduire.  Sous  ce  dernier  état,  la  vie  est  courte, 
car  peu  de  temps  après  la  reproduction  les  Papillons  meurent. 

Quand  on  soit  la  méthode  hâtive,  c'est  vers  le  vingt-quatrième  jour 
que  la  Larve  commence  à  filer  son  cocon ,  tandis  que  cela  se  fait  quel- 
ques jours  plus  tard  lorsque  l'on  opère  d'après  les  procédés  préconisés 
par  Je  comte  Dandolo  et  M.  Bonnafous.  Aussitôt  que  l'on  s'aperçoit 
que  les  Vers  à  soie  commencent  à  éclore ,  on  place  sur  les  bottes  qui 
ks  contiennent  des  morceaux  de  papier  criblés  de  trous  et  que  l'on  re- 
couvre de  feuilles  de  mûrier.  A  mesure  que  les  jeunes  Vers  sortent  de 
leur  ceof ,  ils  montent  et  passent  à  travers  les  ouvertures  du  papier  et 
vont  se  répandre  parmi  les  feuilles. 

Après  Téclosion ,  les  Vers  à  soie  sont  placés  sur  de  grandes  claies  en 
oner  ou  en  roseau ,  qui  ont  environ  huit  à  dix  pieds  de  longueur,  et 
dont  la  largeur  est  telle  qu*en  étant  d'un  côté  l'ouvrier  puisse  en  attein- 
dre bcifemeni  le  cenfre  avec  ses  bras  pour  y  soigner,  les  Insectes.  Ces 
claies  sont  bordées  de  planchettes  de  trois  à  quatre  pouces  de  hauteur, 
el  le  tond  en  est  recouvert  de  feuilles  de  fort  papier. 

Qiaque  âge  se  termine  par  une  mue,  et  celle-ci  est  précédée  d'utf 
état  de  torpeur  qui  dure  un  jour  et  pendant  lequel  les  Vers  à  soie 
élèvent  vaguement  la  léte,'puis  restent  immobiles  et  sans  appétit. 
Qutfid  leur  peau  est  tombée  ils  sont  assez  longtemps  sans  manger,  ce 
^iestdA  à  l'épiderme  de  leur  tète  qui  reste  cneore  une  journée  su- 
paqiosé  «ur  leur  chef  et  y  adhère  par  ses  bords  ;  la  coque  solide  qu'il 
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forint  empêche  reliment  d*arriver  à  la  bouche  au-deyant  de  laquelle 
pfie  re8ie  suspendue  ;  aussi  c'est  A  Têtat  de  maladie  qu'occasionne  ce 
changement  de  peau ,  ainsi  qu'à  Temp^cheroent  physique  qa'oppose 
Tépiderme  corné  de  la  tête  que  Ton  doit  rapporter  Tinterruption  que 
les  Vers  à  soie  éprouvent  dans  leur  alimentation.  On  observe  qu'entre 
les  mues  il  y  a  toujours  un  redoublement  d'appétit  que  les  éleveurs 
nomment  petite  frèze  dans  les  quatre  premiers  âges  et  grande  fréze 
dans  le  cinquième. 

Le  premi^  âge  des  Vers  à  soie  dure  quatre  jours.  Au  moment  de 
leur  naissance ,  les  jeunes  tanes  ont  environ  une  ligne  et  un  quart 
de  longueur.  Pendant  cet  âge,  pour  ne  p^s  que  les  Vers  subissent  un 
abaissement  bnisque  de  la  température  qui  a  procuré  leur  éclosion 
rapide,  et  qui  les  générait  lorsquMts  sont  en  Larve ,  ^n  diminue  gra- 
duellement d'un  degré  chaqqe  jour  la  chaleur  de  Tatelier,  de  manière 
k  le  mettre  â  20» ,  qui  est  la  température  quil  doit  constamment  offrir. 
Durant  le  premier  jour  le^  Vers  produits  par  une  once  de  graine  ne 
mangent  guère  qu*une  livre  de  feuilles  de  mûrier,  que  Ton  a  la  précaution 
de  couper  jusqu'au  cinquième  âge  ,  parce  que  l'on  a  remarqué  que  ces 
Insectes  attaquent  les  feuilles  par  leurs  bords,  et  en  suivant  œ 
procédé  on  pense  leur  offrir  te  moyen  de  s'alimenter  plus  facilement. 

Le  second  âge  dure  trois  jours  et  se  termine  le  septième  jour  de  la 
vie  des  Vers  à  soie.  Le  maximum  de  la  nourriture  qu'il  leur  faut  alors, 
est  d'environ  sept  Hyres  de  feuilles  pendant  le  jour  où  ils  sont  dans  la 
frèze ,  et  ils  occupent  un  espace  de  vingt  pieds. 

lie  troiiiéme  âge  dure  cinq  jours ,  et  à  Tépoque  où  Tappétit  subit 
nn  redoublement,  pendant  ce  période  de  la  vie ,  il  faut  quarante 
livres  de  nourriture  par  jour ,  et  cinquante  pieds  carrés  d'espace. 

lie  qtuUrième  âge  offre  une  durée  égale  au  précédent  et  raccrois- 
sement  rapide  des  Larves  nécessite  jusqu'à  cent  livres  de  feuilles,  et 
cent  vingt  pieds  carrés  de  clajes  pour  qu'elles  puissent  s'y  étendre. 

Le  cinquième  âge^  qui  est  le  plus  long ,  offre  deux  périodes  distincts  ; 
l'un ,  durant  lequel  Tlnsecte  vit  à  l>xtérieur  et  comme  précédem- 
ment ,  et  qui  dure  sept  jours  ;  il  se  termine  |e  vingt-quatrième  jonr 
de  la  vie  ^  c'est  pendant  ce  période  qu'arrive  la  grande  fréze  où  il  faut 
jusqu'à  quatre  cent  soixante  livres  de  feuilles  de  mûrier,  et  un  es- 
pace ^e  trois  cents  pieds  carrés  pour  suffire  à  Paccroissement  de  ce« 
animaux.  On  reconnaît  que  la  fm  de  eette  phase  est  arrivée  quand  les 
Chenilles  se  vident  de  totis  leurs  excréfnents  y  et  que  leur  peau  et  leurs 
pattes  deviennent  transparentes  en  même  temps  qu'elles  vivent  sans 
pfianger  sur  les  feuilles ,  puis  qu'elles  cherchent  à  grimper  sur  tout 
ce  qui  se  rencontre,  et  tllent  çà  et  là  des  bouts  de  soie  :  c'est  ce  que 
l'on  a<ynme  lépoque  de  la  monte.  Alors  on  garnit  les  tablettes  de 
petttea  branches  de  genêt  ou  Se  bouleau  pour  que  les  Vers  A  soie  puis- 
sent y  placer  favorablement  leurs  cocons.   • 

l^'autre  phase  de  ee  cinquième  âge  est  celle  pendant  laquelle  l'a- 
nimal se  dérobe  aux  regards  sous  sa  coque  de  soie  ,  change  de  peau  et 
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M  MoilDnM  en  Chrysalide.  Les  Vers  ne  mettent  que  trois  jours  à  filer 
lears  cocons.  Mais  il  est  bon  de  ne  recueillir  ceux-ci  que  six  jours  après 
qu'ils  «)Dt  produits,  ce  qui  remet  vers  le  trentième  jour  leur  eulèvement. 

Letûriéme  âgé ,  ou  le  temps  qui  s'écoole  du  moment  eu  Ton  enlève 
les  cocons  jusqu'à  celui  où  les  Papillons  éclosent ,  commence  le  tren- 
tièoM  jour  et  dure  dix  jours. 

Le  sepIfVme  âffê  est  celui  où  le  Bombyx  sort  de  sa  coque  et  apparatt 
à  Tétat  parfait  ;  il  arrive  le  quarantième  jour  de  la  vie. 

Comme  les  Papillons  en  perçant  la  coque  détériorent  la  soie  et  en 
perdmt  nne  grande  quantité ,  on  a  soin ,  pour  éviter  cet  ipconvément , 
de  ne  conserver  qu'autant  de  ooeons  qu'il  en  faut  pour  pbtenir  une 
soffisnrte  quantité  d'œufs;  et  comme  on  ne  peut  dévider  tons  les 
autres  dans  un  assez  court  espace  de  temps ,  pour  empêcher  cetta 
détérioration  ).  on  tue  leurs  Chrysalides  en  employant  divers  pro- 
cédés {  tantôt  en  plaçant  les  cocons  pendant  deux  ou  trois  jours  à 
ractioR  d'un  soleil  ardent,  et  tantôt  en  (es  mettant  dans  un  four  ou 
dans  un  appareil  nommé  étouffoir ,  et  composé  d'un  caisson  en 
cuivre  que  l'on  chauffe  4  Taide  de  la  vapeur,  et  don;  ou  élève  la  tem-* 
pérature  de  50  à  7^*>.  Aûu  de  ne  pas  perdre  inutilement  de  la  soie  et 
d«  recueillir  cef)endaot  exactement  les  œub  indi^^pcnsables  pour  ali- 
menter la  magnanerie  ;  on  calcule  qu'il  faut  compter  une  livre  de  coconi 
pour  obtenir  le  nombre  de  Papillons  nécessaire  pour  produire  une 
opca  de  graine. 

Les  Vers  qui  proviennent  d'une  onoe  de  graine  ne  donnent  prdi-* 
nalrement  que  soixante *dix  à  quatre-vingts  livres  de  cocons,  mais  le 
poids  de  oeuxTei  pent  s'élever  h  cent  trente  livres.  Outre  le  produit  de 
la  soie,  dans  les  exploitations  bien  conduites,  on  tire  même  partie  dee 
excréments  des  Vers,  parce  (|ue  Taliment  qui  passe  par  leur  ii^  intear 
linal,  ne  subissant  qu'une  médiocre  altération,  peut  encore  après  nour- 
rie les  mammilèrf  s  herbivores  ;  pn  le  donne  surtout  aux  chevaux  et  aux 
beeuti,  et  ces  excréments  se  vendent  six  francs  les  cent  livres. 

Dans  nos  établissements ,  le  Ver  é  soie  contracte  diverses  maladies 
qui  le  délmisent,  et  dont  la  cause  se  trouve  dans  les  procédés  défee« 
tueux  que  1  on  emploie  pour  Télever,  et  qui  souvent  sont  en  contravfn- 
tioB  avec  les  plus  simples  lois  de  Thygiène.  Une  des  maladies  les  plus 
redoutables  dont  cette  Chenille  puisse  être  attaquée ,  est  la  muscar" 
4im$.  Cette  affection  qui,  dans  ces  derniers  temps,  a  amplement  attiré 
Tattention  des  savants,  a  été  reconnue  contagieuse,  et,  après  de  longufif 
recherches,  M.  Bassi  a  découvert  qu'elle  était  produite  par  une  petUn 
plante  microscopique  particulière.  Celle-ci,  qui  a  été  observée  par 
M.  Balsamo,  pro(es>eur  d'histoire  naturelle  au  lycée  de  Milan.et  par 
M»  Uontagne,  a  été  reconnue  par  eux  pour  appartenir  à  la  famille  des 
Mucedinees,  et  nommée  par  le  premier  Botrytiê  ^cwsïana,  en  llion* 
Derir  du  laborieux  investigateur  qui  Ta  découverte. 

Anciennement ,  la  médecine  faisait  usage  de  la  Chenille  du  Bombyx 
du  mûrier,  et  on  Tadmiiiistrait  en  poudre  contre  les  céphalalgies.  Les 
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cocons  do  Ver  à  soie,  sons  le  nom  de  serieeum ,  entraient  mâoie  dans 
quelques  formules  pharmaceutiques;  aujourd'hui,  d'après  Mérat  et  De- 
lens,  les  soldats  allemands  mangent  avec  plaisir  le  Ver  à  soie  frit. 

r AMIIi&X  9X8  OZ.OBVUOOBVSS. 

Corps  généralement  effilé;  ailes  ordinairement  grandes  et 
releTées  perpendiculairement.  Antennes  filiformes ,  mais  ter- 
minées par  un  renflement. 

Cette  famille  a  été  créée  pour  le  genre  Papilio  de  Lînnée ,  et  eUe 
correspond  i  celle  des  Diurnes  de  Latreille ,  ainsi  nommée  de  Thabi- 
tude  qu'ont  tous  les  papillons  qui  la  forment  de  voler  de  préférence 
durant  les  heures  de  la  journée  où  le  soleil  brille  d'un  plus  vif  éclat. 
Les  Globulicornes  se  composent  des  plus  beaux  Lépidopîères  que  Ton 
connaisse ,  et  leurs  ailes  sont  généralement  décorées  de  couleurs  res- 
plendissantes ,  qui  sont  en  harmonie  avec  leurs  habitudes.  La  Chenille 
de  ces  Insectes  laisse  ordinairement  sa  Chrysalide  à  découvert ,  et  celle- 
ci  est  suspendue  verticalement  par  son  extrémité  ou  horizontal<$ment  à 
Faide  d'un  fil  ;  parfois  aussi ,  la  Chrysalide  est  abritée  par  des  feuilles 
enroulées  au  moyen  de  fils  et  (]Ui  forment  un  cocon  incomplet.  Ces  trois 
dispositions  ont  déterminé  M.  Boisduval  à  subdiviser  cette  famille  en 
autant  de  sections  ;  mais  nous  ne  pouvons  admettre  un  semblable  sys- 
tème dans  une  classification  zoologique  où  tout  doit  être  distritraé 
en  séries  d'après  l'analogie  des  formes. 


i«  Hê$peria.  Ailes  inférieures  ordinairement  horizon- 
tales^ et  les  supérieures  verticales.  Antennes  écartées  à  leur  origine , 
et  terminées  en  massue  arquée. 

Plusieurs  sont  propres  i  no^  climats;  mais  le  plus  grand  nombre  ap- 
partient à  l'Afrique  ei  à  T Amérique.  Les  Chenilles  des  Hespéries  sont 
courtes ,  et  se  filent  une  espèce  de  cocon  léger  pour  se  métamorphoser, 
ou  bien  elles  roolent  des  feuilles ,  en  fixent  les  bords  avec  de  la  soie , 
et  s'abritent  dans  leur  intérieur  à  Tépoque  de  la  transformation. 

Leur  Chrysalide  n'offre  point  d'aspérités  ,  et  ressemble  par  sa  forme 
à  celle  des  Lépidoptères  nocturnes.  Les  espèces  qui.  ont  les  ailes  dispa-  ■ 
rates  par  leur  position  ,  avaient  été  à  cause  de  cela  désignées  sous  le 
nom  d*Eêtropiés  par  Geoffroy ,  et  les  entomologistes  le*^  ont  parfois 
isolées  et  appelées  Hétéroptéreê.  VHespérie  de  la  mauve ,  dont  les 
ayes  sont  dentées  et  d'un  brun  noirâtre  ,  est  commune  en  France. 

PAaVASUBBTS.  Parnassùu,  Ailes  arrondies ,  sans  dentelures , 
parcheminées.  Antennes  à  bouton  court ,  subovoïde  ;  palpe-  labiaux  » 
pointus  ,  formés  »îc  trois  ariick»s  et  s'élevani  au-dessus  du  front. 

Ces  Lépidoptères  résident  panni  les  montagnes  de  l'Asie  et  de  l'Eu- 
rope ;  ils  Rc  font  remarquer  par  leurs  ailes  fort  peu  fournies  d'écaillés  et 
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IKesque  transparentes ,  et  par  leur  espèce  de  poche  cornée ,  creusée 
en  (orme  de  nacelle ,  qui  termine  Tabdomen  des  femelles.  Le  Pa- 
pUhn  Apollon  ,  qui  en  est  le  type  ,  se  trouve  dans  les  Alpes  ;  il  est 
blaoc ,  tacheté  de  noir,  et  offre  sur  ses  ailes  inférieures  quatre  cercles 
rouges  bordés  de  noir. 

PAPIX&OW8.jPain7to.  Ailes  grandes,  à  bord  interne  des  inférieures 
eottcave;  abdomen  libre.  Palpes  inférieurs  très-courts,  atteignant  à 
peine  le  chaperon ,  et  à  troisième  article  rudimentaire. 

Les  Papillons  proprement  dits  sont  particulièrement  répandus  parmi 
les  contrées  inter-tropicales  des  deux  hémisphères  ;  leurs  Chenilles  ont 
one  peau  unie ,  et  lorsque  quelque  crainte  les  saisit ,  elles,  font  sortir 
àt  lear  cou  une  corne  molle  et  fourchue  qui  exhale  une  odeur  désagréa-* 
Me  et  iiénétrante.  Ces  Lépidoptères  ont  tous  une  Chrysalide  ^u>  est 
dccooTérte ,  et  simplement  attachée  à  un  cordon  de  soie;  ils  sont  re- 
marquables par  leur  taille  et  la  vivacité  de  leur  coloris.-  Linnée  avait 
désigné,  sous  le  nom  de  Chevaliers  troyens ,  ceux  qui  mit  la  poitrine 
comme  ensanglantée  par  des  taches  rouges ,  et  il  appellait  ChivcUiers 
grecs  les  individus  qui  n'en  possèdent  point.  Plusieurs  espèces  de  ce 
Kenre ,  qui  est  fort  nombreux,  ont  les  ailes  inférieures  prolongées  en 
fi>rroe  de  queue. 

Tel  ^i  le  Papillon  machaon  cpio  l'on  trouve  sur  nos  coleaux  dé.- 
ruuverts  -,  il  e^t  jaune  avec  des  raies  noires ,  et  sur  ses  ailes  inférieares 
se  voit  une  tache  ocellée ,  qui  offre  du  bleu  et  du  rouge. 


Pieris.  Ailes  inférieures  s'avançant  sous  Tabdomeu 
et  hii  formant  one  goultière.  Antennes  à  massue  ovoïde;  palpes  infé- 
rieurs sufo- cylindriques. 

Beaucoup  de  Chenilles  de  Piérides  se  nourrissent  de  plantes  de  la, 
famille  des  Crucifères ,  et  qiicljpics-!ui«*s  (îévinriit  les  cboux  des  pota- 
gers, ee  qiii  a  fait  donner  le  nom  de  Brassicaireê  à  leurs  Papillons; 
«DX-d  soni  communs  en  Fran^ ,  et  Ton  observe  que  chez  eux  la  cpu- 
leur  blanche  domine.  A  ce  groupe  appartiennent  le  grand  et  le  petit 
Papillon  du  chounim^x  que  le  Papillon  aurore. 


Fanessa,  Membres  antcrienrs  notablement  plus 
coofts,  repliés,  non  ambulatoires.  Antennes  brusquement  terminées 
CD  bouton  court ,  turbiné  ou  ovoïde. 

Il  existe  des  Vanesses  dans  toutes  les  contrées  du  globe  ;  leurs  Che- 
nilles vivent  sur  les  plantes  peu  élevées,  et  sont  chargées  d'épines 
oombreoses  et  ramifiées  ;  elles  donnent  naissance  à  des  Chry^^alide.*^  an- 
guleuses, qui  sont  ornées  de  laclios  d'or  ou  d^argent  et  se  trouvent 
suspendues siioplement  par  leur  extrémité  postérieure  (PI.  25 et 36). 
Ces  l^épidoptères  tout  uu  vol  rapide  et  ékvé;  ki  France  en  possède  un 
grand  nombre. 

La  f^aneue  Paon  de  jour ,  qui  e^t  commune ,  se  fait  remarquer  par 
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tes  quatre  ^aodes  taches  bleoes,  jaanes  et  blanches  qui  décorent  ses 
ailes  d'un  rouge  ferrugineux  (  PL  fid).  C'est  également  i  ce  genre  qu'ap- 
pMrtiennent  le  Papillon  vulcûin  et  ie  Gamma. 


ScU^rus*  Ailes  inférieures  embrassait  rabdomen  ; 
membres  antérieurs  notablement  plus  court»,  repliés ,  non  ambula- 
toires. Antennes  terminées  par  un  renflement  grêle,  alongé;  palpes 
Mieux  très-comprimés  et  hérissés  de  poils. 

On  rencontre  beaucoup  de  ees  Lépidoptères  dans  les  forêts  et  les 
lieux  inculies  et  arides  de  notre  pays,  mais  jamais  ils  ne  fk^équentettt  les 
jardins*  Leurs  Chenilles  sont  nues  et  ont  rabdomen  atténué  et  terminé 
par  deux  pointes,  Les  Satyres,  d'après  Tobserration  de  Godart,  se  font 
aussi  reflMrquer  parce  qu'ils  ont  les  deux  ou  trois  premières  nervures 
.  de  leurs  ailes  supérieures  très-renflées  à  leur  origine  ;  leur  Vol  est  sac- 
cadé et  peu  élevé* 

vAMUiiiB  vmê  TOBioonxnB. 

Ailes  alongéos,  dont  les  supérieures  sont  beaucoup  plus 
Vastes.  Antennes  fusîformes  ou  prismatiques;  une  soie  â  1  aile 
inrérieure. 

Ce  groupe  correspond  aux  Crépusculaires  de  Latreille.  Les  Lépido- 
ptères qui  s'y  trouvent  rangés  offrent,  au  bord  externe  de  leurs  ailes 
inférieures ,  une  espèce  de  crin  qui  s'accroclie  par  une  sorte  d  anneau 
aux  ailes  d'en  haut ,  et  qui  sert  à  ces  Insectes  pour  (ixer  oolies-ci  dans 
Utie  situation  horizontale  pendant  le  repos.  Le  plus  généraleipont,  c'est 
dans  ta  terfe  ou  dans  l'intérieur  des  arbres  que  les  Fusicornes  subis- 
sent leur  transformation.  Beaucoup  de  ces  Insectes  ne  volent  qu'aux 
timkes  de  la  journée. 

trrcÈKlRU»  Zygœna,  Ailes  tecti^rmes.  Antennes  simples,  poin- 
tues, claviformes,  fusiformes  ou  en  cornes  de  Bélier.  Palpes  pointus 
dépassant  le  chaperon. 

Ces  Lépidoptères  ont  été  quelquefois  désignés  sous  le  nom  dt  Sphinx- 
Béliers,  à  cause  de  leurs  antennes  recourbiées.  Ils  n'ont  jusqu'alofS  été 
rencontrés  que  dans  Tancien  continent.  Leurs  Chenilles  vivent  à  on, 
(nlnci paiement  sur  les  végétaux  de-la  famille  des  légumineuses.  Elles 
sont  cylindrif|ues,  dépourvues  de  cornes  en  arrière ,  et  ordinairement 
velues.  M.  Boisduval,  qui  a  observé  et  décrit  leurs  métamorpho^s,  dit 
que ,  pour  o[)€rer  celles-ci ,  ces  Chenilles  s»  fiîent  une  coque  de  soie 
fiisîforme  ou  ovoïde,  qu'elles  attachent  sur  les  branches.  Ces  Lépido- 
ptères volent  durant  la  journée  (PI.  36). 

La  Zygcne  de  ia  ^iptnéMle  est  d'un  noir  verdâire  ou  bleuâtre , 
avec  des  tacher  rouges ,  on  l'aperçoit  souvent  voltiger  sur  nos  eoteaux. 
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Sphinx,  Ailes  longues ,  horizontales;  abdomen  conique. 
Anteimes  pri.^matique$ ,  striées  transversalement  ou  cillées  ;  trompe 
ttèiMJislincte. 

Le  nom  de  ce  genre  provient  de  Thabitude  qu  ont  les  Cbenitles  d^ 
qtiplijues  espèces  d'aflfectér  une  shigulièl-e  attitude  eti  se  fl.tâht  aux 
branches  par  lears  pattes  postérieures  «h  même  tenli)S  qu'elles  tB- 
férent  le  devant  rie  leuf  corps  en  infléchissant  la  tête.  Cette  fosUton , 
qui  ae  rappmche  de  celle  que  Ton  donne  au  Sphinx  dé  là  faible,  et  dtns 
laquelle  elles  restent  des  heures  entières .  a  fait  naître  Tidêe  de  les 
appeler  aiHal. 

I/Europc  nourrit  Un  grand  nombre  lie  ces  lépidoptères  ;  leurs  Che- 
nilles sont  manies  de  seize  pactes,  et  elles  ont  la  peau  lisse  Ou  chagri- 
née et  dépourvue  de  poils,  beaucoup  d'entt^  elles  portent  à  ta  {Partie 
postérieure  du  dos  une  corne  longue  ,  dure  et  recourbée ,  placée  sur  le 
onzième  anneau ,  et  dorit  ou  ignore  Pusage.  Vers  là  An  dé  tautonitlie, 
lorsque  les  Chenilles  ont  acquis  tout  leur  acccroissemf*nt ,  elles  s\*.tl- 
foncent  dans  la  terre  et,  en  aggiuttnalit  des  [)flroelle«i  de  cellé-d,  elles 
P€  coastrui^ent  une  ci^pèce  de  coque  solide  dati<  laquelle  s^opère  leur 
transformation  en  Nymphe.  Quelques-unes  passent  llilvcr  sous  celle 
forme  et  n'apparaissent  sous  celle  de  Papillon  que  Tété  suivant,  mais 
d^amres  accomplissent  leurs  métamorphoses  bien  plus  vapidcmem. 

Les  Sphinx  sdnt  de  beatu  Lépidoptères  dont  lés  ailes  sont  ornées  (ks 
«ouieiirsles  plus  vive».  Quoique  d^une  aussi  forte  teille  que  tes  Bonlbyt, 
Us  soient  avec  plus  de  tégèreté  qu'eux ,  et  On  lesreconttatt  au  bruh  quHU 
kmi  entendre  quand  ils  traversent  Tair  et  qui  les  a  fait  désigner  sous  le 
nom  de  PapHlonê  bourdons^  nom  que  leur  avait  imposé  de  Géer. 

Le  SpMnx  tête  de  mort,  qdi  est  répandu  sur  presque  toute  ta  surface 
de  l'Europe ,  et  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance ,  s  observe  .«ouvent 
dans  nos  contrées  parmi  les  champs  de  pommes  de  terre  ,  car  ce  sont 
eet  v^étiux  qui  nourrissent  principalement  ses  Chenilles.  Il  est  re- 
cherché par  tous  lés  amâtédrs  à  cause  d'une  figure  dé  crâne  humain 
qoi  se  trouve  représentée  sur  son  corselet.  Les  I^épidoptëres  de  cette 
espèce  pénètrent  fierfois  dans  hs  rudics  pour  dévaster  le  miel  des 
abeilles ,  et  Réaumur  rapporte  que  leur  abondance  répandit  Teffroi  dans 
tiKi»ieQrs  cantons  de  lih  Bretagne  ,  il  y  a  un  certain  nombre  d^années , 
non-seulement  par  la  crainte  snperslitleuse  qu'inspiraietlt  le»  insignes 
de  la  mort  qui  se  trouvent  sur  leur  corselet ,  mais  aussi  à  cause  de  Tes-  * 
péce  de  $oti  flûlé  que  ces  papillons  produisent  quanl  On  les  prend. 
Le  mécanisme  de  cddi-ci  était  naguère  imi)arfaitcment  connu  et  at- 
tribué par  Réaumur  aux  rttXlements  de  la  trompe  contre  les  palpes  ; 
maUi  a  a  été  étudié  tout  rcrctnment  par  M.  Alex,  kordmann  qlii  le  cou- 
•Idète  comme  étant  dA  à  Utt  appareil  sonore ,  analogue  à  celui  des 
Cigales  diati^antcs  ,  qrti  est  situé  «iir  les  tk\n  côiés  Inférieurs  de  la  ré- 
gion antérieure  de  I  abdomen ,  et  consiste  en  une  membrane  et  en  pin- 
ceaux de  poils  qui  vibrent  quand  l'air  sort  précipitammeiit  des  stigmates 
pendant  que  1  insecte  kc  contracte  ;  ou  découvre  en  outre  dans  la  ca- 
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vite  abdominale  de  oe  Sphinx  deux  vessies  aériennes  placées  près  dc« 
orifices  respiratoires,  et  qui  sont  probablement  destinées  à  rentorœr 
le  son. 

Le  Sphinx  demi-Paon  ou  mlîé ,  est  une  beflc  espèce  commune 
dans  notre  pays.  Ses  ailes  supérieures  sont  d'un  gris  fauve ,  et  les  infé- 
rieures, qui  se  trouvent  variées  de  jaune  et  de  rouge,  offrent  une  grande 
tache  ocellée  noire  entourée  d*un  cercle  bleu  (PI.  26  »  fig.  3). 


Sesia.  Ailes  horizontales,  offrant  des  espaees  vitrés; 
abdomen  terminé  ordinairement  par  une  brosse.  Antennes  ordinai- 
rement fusiformes,  pointues,  terminée!»  par  un  pinceau  d'écaiUes. 

Ces  Lépidoptères  sont  presque  tous  d'Europe  ,  et  se  font  remarquer 
par  leurs  formes  qui  les  rapprochent  des  Hyménoptères,  et  surtout 
par  la  transparence  de  leurs  ailes  tout  à  fait  semblables  à  celles  de  4ses 
Insectes  (PI.  26).  Les  Larves  sont  nues ,  dépourvues  de  corne  et  offrent 
seize  pattes  ;  elles  vivent  dans  les  tiges  ou  les  racines  des  arbres  ;  leurs 
Chrysalides  offrent  souvent  des  auneaux  munis  de  poils  roides,  dirigés 
pn  arrière ,  et  elles  ont  la  tête  surmontée  de  deux  pointes  caillantes , 
dont  la  fonction  semble  être  de  transpercer  la  coque  soyeuse,  ren- 
forcée de  débris  de  bois ,  que  \d^  Chenille  construit  pour  se  métamor- 
phoser. C'est  avec  les  poils  roides  qui  Tenvironoent  que  la  Chrysalide 
se  transporte  vers  la  su|)«rf)cie  du  tronc  ligneux  à  Tintérieur  duquel 
elle.se  trouve ,  et  dont  M.  0uméril  dit  qu*eUe  peifore  Técoroe  avec  les 
pointes  qui  arment  son  chef,  en  s'en  i^ervant  comme  d  une  tarière  y  ce 
u  est  qu'à  ^n  arrivée  à  l  air  Hbre ,  que  le  Papillon  abandonne  ^n 
tmveloppe  pour  s^envoler  vers  les  Oeurs  qu'on  le  voit  alors  constam- 
'  ment  fréquenter. 

La  Sésie  apiforme,  qui  est  indigène  de  la  France,  a  quelque  res- 
semblance avec  PAbeiUe  ;  d*au(res  espèces  ont  également  tiré  leur  nom 
de  leur  analogie  avec  divers  Hyménoptères  ou  Diptères.  • 

ORDRE  DES  NÉVROPTERES. 

OrdiDaireoient  quatre  aites  réticulées,  et  desmandiboles 
et  des  mâchoires.  Abdomen'  sans  arguillan. 

Les  Larves  et  les  Nym^h^s  de  beaucoup  d'insectes  de  cet  ordre 
vivent  dans  Teau  et  elles  n'en  sortenjt  que  sous  Vétat  parfait;  d'autres 
habitent  la  si^rfaçe  du  sol  et  résident  parmi  les  végétaux  ou  se  font  des 
demeures  dans  le  sable.  Généialement  dans  les  premières  phases  de 
leur  vie,  et  souvent  durant  toute  la  durée  de  celles-ci,  les  N^vrop- 
tères  sont  carnassiers.  Leurs  méi)unor pinces  variant f  les  Larves  ont 
constamment  six  membres  articulés  dont  elles  se  servent  pour  cher- 
cher leur  nourriture;  les  Nymphes  sont  parfois  immobiles ,  et  d  autres 
fois  elles  conserveut  leur  agilité,  et  ainsi  que  celles-ci ,  ^'occupent  à 
chu  ser  les  Insectes  qui  les  iiourriiisent.  Durant  l'espace  de  temp^  que 
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ks  Névroplères  passent  sous  Veau ,  ils  ont  des  organes  particuliers 
analogues  amc  branchies  des  Poissons,  et  disposés  pour  exécuter  une 
respiratioQ  aquatique;  ce  sont  eux  que  LatreiUe  nomme  fausses 
branchies. 

Farvenus  à  Fétat  parfaiit,  tous  ces  Insectes  habitent  la  surface  du 
aoi  et  souvent  se  rencontrent  dans  les  sites  aquatiques  ;  leur  corps  est 
en  générai  assez  alongé ,  et  leurs  téguments  n'offrent  que  peu  de  con- 
sistance. Les  aiks  sont  prescpie  toujours  au  nombre  de  quatre  »  et  elles 
se  présentent  sous  la  fome  d'une  membrane  mince ,  transparente^ 
composée  d'un  réseau  très-fin ,  qui  ressemble  à  du  tulle  dont  Tintérieur 
des  mailles  serait  occupé  par  une  pellicule  excessivement  délicate. 
Ces  organes  sont  souvent  d*égale  grandeur  et  ordinairement  posés  en 
toit  sur  l'abdomen.  Les  pattes  n'offrent  qu'une  moyenne  taille ,  et  elles 
sont  toujours  disposées  pour  la  marche  ou  la  sustentation,  même  chez 
les  espèces  qui ,  durant  quelques  phases  de  leur  vie ,  ont  une  existence 
tout  à  fait  aquatique.  Le  nombre  des  article^  des  tarses  varie.  L'ab- 
domen est  le  plus  souvent  grêle ,  alongé ,  subcylindrique  et  composé 
d'anneaux  distincts  ;  celui  de  quelques  mâles ,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  les  Libellules ,  est  terminé  par  des  espèces  de  crochets  qui  ser- 
vent à  saisir  la  femelle  durant  l'accouplement  ;  d'autres  fois  cette  région 
du  corps  porte  à  son  extrémité  deux  ou  trois  soies,  ou ,  ce  qui  est  plus 
rare ,  une  tarière  >  mais  jamais  on  n'y  observe  d'aiguillon. 

La  bouche  de  ces  animaux  est  propre  à  la  mastication ,  et  elle  est 
pourvue  de  mandibules  et  de  mâchoires  conformées  sur  le  plan  de 
celles  des  insectes  broyeurs  ;  quelques  Névroptères  seulement,  qui  ne 
prennent  aucune  nourriture  pendant  la  durée  éphémère  de  leur  der- 
nier état,  ne  possèdent  sous  celui-ci  que  des  organes  buccaux  tout  à 
faitTudimentaires  et  presque  nuls.  Les  Hexapodes  de  cet  ordre  ont  pour 
Ja  plupart  des  antennes  sétacées  et  d'une  largeur  qui  varie;  leurs 
yeux  à  réseau  sont  gros,  et  Ton  observe  en  outre  deux  ou  trois  yeux 
lisses. 

gâlffTf.ï.lB  I^BB  XJtBSUbU&OÏDBS. 

Corps  trés-alongé.  Ailes  très-réticulées ,  horizontales  ou  ver- 
ticales; tarses  à  trois  articles.  Antennes  extrêmement  courtes , 
sétacées,  ne  dépassant  guère  la*  tête  ;  mandibules  et  mâchoires 
cornées,  très-fortes  et  recouvertes  par  les  lèvres. 

Chez  ces  Névroptères ,  que  Linnée  comprenait  tous  dans  son  genre 
LibeUole ,  on  découvre  trois  yeux  lisses  sur  le  vertex  ;  les  mandibules 
sont  trèsHdentées  ;  les  mâchoires  se  trouvent  terminées  par  une  pièce 
de  consistance  cornée ,  qui  est  dentée  et  ciliée ,  et  elles  portent  chacune 
un  palpe  d'un  seul  article,  qui  est  appliqué  sur  elles,  et  imite  la  ga« 
lelta  des  Orthoptères.  La  lèvre  tnférieufe  est  grande ,  voûtée  et  eom* 
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potée  de  tfob  ftoflleto  dont  les  laténnt  sont  lêg  palpes.  L'iMonen  de 
oes  Imectei  est  fert  riongé  et  snbeylhidiique,  ou  déprimé  en  lame 
d'épée.  Daoê  les  nAlei  il  est  terminé  par  deox  appendieea  en  forme 
de  pince. 

Les  Larvés  et  les  N^mphei  vivent  dans  Tean  et  abondent  parmi  les 
mares  et  les  étangs.  Elles  ne  diffèrent  entre  elles  qne  par  les  rudi- 
ments d'ailes  que  les  dernières  portent  ;  tontes  sont  trèsHKimassières; 
qoelqnes-imes  paraissent  A  denein  se  souiller  tont  le  corps  de  vase 
pour  mieux  se  dérober  aux  petits  animaux  qu'elles  attaquent  en  se 
tenant  i  TalfÙt  et  se  jetant  sur  eux  lorsqu'ils  viennent  à  passer.  Les 
unes  nagent  à  Taide  d'espèces  de  rames  ou  lamelles  qui  terminent  le 
ventre,  d autres  par  un  mécanisme  particulier  qui  consiste  à  expulser 
brusquement  de  leur  abdomen  une  certaine  quantité  d*eau  qu'elles  ont 
introduits  dans  Tintestin  où  se  trouvent  des  espèces  de  branchies  res- 
piratoires; i  cet  effet,  on  voit  ces  Insectes  épanouir  les  appendices 
qui  environnent  l'anus,  ouvrir  leur  rectum,  le  remplir  d'eau  et  le 
isrmer;  puia  ensuite  éjaculer  avec  force ,  et  comme  une  fnsée,  cette 
eau  mêlée  de  grosses  bulles  d'air.  Dans  cette  action ,  celle-ci  en  réa- 
gissant sur  l'Insecte ,  le  pousse  en  avant  et  lui  fait  exécuter  de  bras- 
ques  mouvements.  L'intérieur  du  rectum,  dit  Cuvier,  présente  i  l'œil 
nn  douae  rangées  longitudinales  de  petites  tadies  noires,  rapprochées 
par  paires,  semblables  aux  feuilles  ailées  des  boUnistes;  vues  no 
microscope,  chacune  de  ces  tadies  est  un  composé  de  petits  tubes 
coniques  ayant  la  structure  des  trachées ,  et  d'où  partent  de  petits 
rameaux  qui  vont  se  rendre  dans  six  grandes  trachées  principales  par- 
courant toute  la  longueur  du  corps. 

La  tête  de  ces  Insectes  est  remarquable,  sous  leurs  premiers  états  , 
par  une  sorte  de  mos^iie  qui  recouvre  les  mandibules  et  les  mâchoires, 
ou  par  sa  lèvre  inférieure  qui  a  pris  un  développement  anormal,  se 
replie  en  phisieurs  fragmenu  articulés ,  terminés  par  deux  crochets 
analogues  à  des  mandibules ,  et  qui  représentent  les  palpes.  Cette  lèvre 
peut  être  lancée  en  avant  comme  un  bras  mobile  qui  va  saisir  au  loin 
une  proie  qui  passe* 

A  Tépoque  de  leur  métamorphose ,  tous  ces  Insectes  abandonnent 
les  marais ,  grimpent  sur  les  tiges  des  végétaux  aqttatiqaes  »  s'y  dé- 
pouiUent  de  leur  enveloppe ,  et  voltigent  ensuite  sur  les  bords  des 
eaux  qui  les  ont  nourris,  ou  bien  ils  se  cantonnent  dans  les  endroits 
humides.  A  Tétat  parfait,  les  Libelluloldes  ont  une  forme  svelte  et  gra- 
cieuse, et  se  font  remarquer  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  Leur  vol 
est  rapide  et  soutenu, et,  semblables  aux  oiseaux  de  proie,  qu'elles 
représentent  en  quelque  sorte ,  c'est  pendant  qn'il  a  lied  qu'on  les 
volt  se  précipiter  sur  les  Mouches  et  les  autres  Insectes  qui  forment 
leur  nourriture ,  et  qu'elles  dévorent  en  volant. 

Les  Libellnieldes  se  trouvent  souvent  isolées  on  en  sociétés  peu 
nombreuses.  Cependant  perfoit  elles  se  réunissent  par  bandes  pour 
voyager;  en  Sibérie,  leurs  Immenses  légions  ont  quelquefois  cinq  ou 
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iix  iMim  d'étadiM.  L'astroDome  Chappe  d'Adteroefat  eut  VocassioiL 
dètre  téBMÎa  d'une  de  ces  étonnantes  émigrations  «  pendant  son  sér 
jour  à  Tobolsk.  tty  a  pea  d'années j  une  énorme  coionoe  de  ees  In- 
sectes fat  aperçue  en  Angleterre ,  dans  les  environs  de  Southampton^ 
•Ue  n'avait  pas  moins  de  deux  milles  de  iotigaeur.  EUe  se  reposa  en- 
suite sur  la  coupole  de  Saint-Paul  de  Londres ,  et  oe  fut  un  spectacle 
aussi  magnifique  qu'extraordinrâeque  de  Toir  la  surface  de  ce  monu- 
ment frappée  par  le  soleil ,  se  parer  de  couleurs  si  éblouissantes  que 
rœil  n'en  pouvait  soutenir  Téclat. 

Le  même  phénomène  â  parfds  Hea  aux  Antilles.  M.  Poë  rapporte 
^h  oeriHBe  époque  de  Tannée ,  lenque  les  vents  du  nmrd  soufflent^ 
il  arrive  des  quantités  innombrables  de  Libelluloldes  dans  la  ville  de 
La  Havane. 

Oki  oonaatt  quelques  libellulOides  à  Tétat  fbssUe.  Scbeochzer 
en  a  l^it  figurer,  dans  son  fferharnim  Uluviaimin,  plusieurs  espèces 
qui  avaient  été  découvertes  parmi  les  schistes  d'Œningen,  et  dans  le 
«aieairedu  MoBte-Botca.  Nous  avons  dit  aussi  que  le  comte  Munster 
possédait  dans  sacoUedion  les  restes  de  dnq  espèces  de  cette  famille 
qui  se  trouvent  dans  du  calcaire  jurassique  de  Solenhofén. 

Les  Insectes  de  cette  famille  sont  extrêmement  agiles.  Leur  lécoo- 
dations'opèred'une façon  bien  extraordinaire;  Torgane  sexuel  des  mâles 
étant  placé  sous  Vabdomen,  près  du  corselet,  quand  ceux-ci  veulent 
o'aœouplftr,  ils  saisissent  la  femelle  par  le  cou  avec  rextrémité  de  leur 
Tcntre  qui  forme  une  pince  ,  et  la  forcent  ainsi  i  porter  son  orifice 
^Fulvaîre  veiB  leurs  parties  génitales  et  à  subir  malgré  elle  l'impré- 
gnation; mais  souvent  les  mâles  payent  cher  celle  violence,  car, 
profitant  de  répuisemenC  dans  leqoel  les  jette  cet  acte  ^  les  femelles  les 
Uwnt  impitoyablement  aprèsi  Ces  Névroptères  déposent  leurs  œufs 
dans  Teau.  « 


■•  LibeUuki,  Tête  globuleuse;  abdomen  déprimé; 
ailes  faonaontales.  Yeux  grands ,  oontigui. 

La  Likelhde  déprimée,  dont  Tabdomen  est  bien  chez  le  mâle ,  et 
îauna  chea  la  femelle ,  se  voit  comnninément  dans  les  endroits  hu- 
mides* SoBvent  eOe  vdtige  autour  des  mares.  (PI.  94.) 

.   mamUMBm  Mêhna,  Tâte  globulense;  ailes' horiA>ntales  ;  corps 
aikmgé ,  cylindrique  ou  conique. 

Ces  Insedee  présentent  les  mêmes  mœurs  que  les  LibeHules  :  la 
grandt  JBihne  ^  comnrane  dans  les  lieux  humides  ou  ombragés  des 
bois ,  a  prés  de  trois  pmioes  de  longueur  ;  elle  est  chamarrée  de  noir, 
âeîameetdelilanc. 

AABMM»,  Agrian,  Tête  tratisvêrsale*,  yeiht  trés^dfstahCs  ;  ttmt 
plat  9  ailBs  verticales  ;  abdomen  cylindrique. 
Bàbncim  nppoiuii^  mtikwtm  à  deux  espèces  te  nombreuses  v««^^ 
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riétéa  de  ces  Ubellololdes  qm  nous  voyoDS  »  en  France ,  vohiger  près 
de  tons  les  lieux  bù  se  trouve  de  Teaa  ;  VAgrion  vierge ,  dont  les  aUes 
sont  colorées  sur  toute  leur  surface  ou  seulement  en  partie ,  et  dont  le 
corps  est  bleu  on  vert  métallique  ;  et  VAgrion  (Mette  ,  qui  a  des  ailes 
incolores ,  est  beaucoup  plus  petit ,  et  présente  une  grande  variété  de 
nuances  sur  son  abdomen. 


Afles  horizontales  oa  nulles.  Antennes  plus  longues  que  la 
téta,  et  composées  d'un  grand  nombre  d'articles  ;  mandibules 
et  mâchoires  distinctes. 


I>VS.  Myrmdeo.  Abdomen  long ,  cylindrique  ; 
quatre  ailes  semblables  ;  tarses  à  cinq  articles.  Antennes  courtes ,  en 
crochets ,  renflées  vers  l'extrémité. 

Ces  Insectes  ont  nn  nom  qui  rappelle  le  grand  carnage  qu'ils  font 
des  Fourmis  pour  se  nourrir.  Ils  habitent  les  contrées  chaudes  et  tem- 
pérées du  globe.  Leurs  Larves  offrent  des  mcBurs  excessivement  cu- 
rieuses; elles  ont  une  longueur  d'environ  six  lignes  ;  leur  corps  est 
gros  ,  et  il  se  termine  en  avant  par  deux  très-longues  mandibules  re- 
courbées et  acérées  à  leur  extrémité ,  et  servant  tour  à  tour  d'armes  à 
ces  animaux  pour  combattre  leur  proie,  ou  de  suçoirs  pour  s'en  re- 
pattre.  (PI.  a4,  fig.  5.) 

Ayant  une  structure  qui  n'est  nullement  appropriée  à  la  course,  et 
ne  marchant  même  qu'en  arrière ,  c*est  au  moyen  d'un  piège  ingé- 
nieusement construit  que  ces  Larves  carnassières  se  procurent  les 
Insectes  qui  les  nourrissent;  elles  choisissent,  pour  l'établir,  un  sol 
sablonneux ,  ou  un^droit  dont  la  terre  soit  très-sèche ,  pulvérulente , 
et  c'est  là  qu'elles  creusent  l'espèce  de  fosse  conique  en  entonnoir  qui  le 
constitue.  Le  déblaiement  de  ce  trou  s'opère  à  l'aide  de  la  tête,  et 
pendant  tout  le  temps  que  le  Fourmilion  est  occupé  à  l'exécuter,  on 
voit  un  jet  continuel  de  sable  qui  s'élève  du  fond  vers  les  bords,  et 
témoigne  de  l'activité  de  l'ouvrier.  Lorsque,  durant  le  travail,  il  se  pré- 
sente quelques  petites  pierres ,  le  Fourmilion  les  place  non  sur  sa  tête , 
comme  on  l'a  dit ,  mais  sur  ses  mandibules ,  ce  qui  donne  un  levier 
plus  puissant ,  et  il  les  rejette  une  à  une  au  delà  des  bords  de  son  en* 
tonnoir.  Quand  le  piège  est  terminé,  il  se  place  tout  au  fond,  y  ca- 
che son  corps  en  ne  laissant  que  ses  mandibules  découvertes ,  et  y 
attend  patiemment  les  Fourmis  ;  celles-ci ,  après  avoir  franchi  l'orifice 
de  Tembûche  •  sont  entraînées  vers  le  bas  malgré  leurs  efforts ,  et,  en 
roulant  sur  les  grains  de  sable  qu'éboulent  leurs  pattes ,  elles  viennent 
tomber  sous  les  pinces  de  ce  Névroptère  dévorant.  Aussitôt  que  la  Larve 
a  sucé  sa  victime ,  elle  en  met  le  corps  sur  son  front  et  le  lance  à  quel- 
que distance ,  afin  que  ce  cadavre  ne  soit  point  un  avertissement  qui 
empêche  d'autres  Insectes  d'approcher  de  sa  funeste  demeure  \  j'ai  vm 
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souvent  dfs  Fcmnnîs  et  cks  Mouches  être  ainsi  lancées,  à  trds  ponces 
de  ceHe-d.  Quand  la  proie  qni  croule  dans  le  piège  est  foluminens^, 
aimî  que  Font  observé  Réaumur  et  Bonnet ,  et  que  nous  l*ayow  re- 
marqué souvent  nous-mêmes ,  Tanimal  astucieux ,  pour  favorfier  sa 
vjrloire ,  et  accélérer  la  chute  de  sa  capture  vers  ie  fond  du  trou ,  lance 
une  grande  quantité  de  sable  sur  elle  à  Taide  de  sa  tète. 

D'après  mes  observations,  les  mandibules  présent/ent  inférieure- 
ment ,  et  dans  toute  leur  étendue ,  un  sillon  profond  recouvert  par  une 
lame  cornée  de  la  même  longueur,  qui  n'est  autre  choie  qu'une  des 
mâchoires,  de  manière  que  la  jonction  de  celle-ci  avec  h  braaAe 
mandibalaire  forme,  dans  cette  dernière,  un  canal  propice  à  conduire 
les  fluides  nourriciers  dans  Tintestin  de  ranimai.  On  s'accordait  à 
penser,  et  Cams  le  professait  encore  lui-même  »  que  le  tube  întesttnai 
de  ces  Larves  était  fermé  à  son  extrémité  comme  chez  les  Zoophytes, 
ctqnll  n  existait  p^  d'anusv  latnmspiration  sufiftsant  chez  elles  pour 
tiiminer  la  portion  des  fluides  dont  elles  se  nourrissent,  et  qu.  n'est 
point  employée  à  la  nutrition.  Mais  cette  assertion  est  inexacte; 
M.  Léon  Dufour  s'est  assuré  qu'il  existe  un  rectum  et  un  anus  chez  les 
Fourmilions,  seulement  celuîHîi  est  difficile  à  apercevoir.  Ramdohr 
partage  cette  opinion  et  dit  même  que  l'appareil  sécréteur'  de  la  soie 
siège  k  rhitèriear  de  cet  intestin. 

Les  Fourmilions  vivent  environ  deux  ans  dans  leur  premier  état ,  et 
pour  se  transftinner  ils  se  filent  une  coque  soyeuse ,  blanche  et  lisse  à 
rintérieur,  et  qui  eel  recouverte  de  sable  au  dehors.  Llnsecte  parfait 
s'éfoigne  beaucoup  de  Taspect  de  sa  Larve ,  et  il  ressemble  à  une  Li- 
bellule. (PI.  %é ,  fig.  40 

Le  FowrmUian  fonmeaire  se  voit  souvent  dans  les  latitudes  de 
Paris.  C'est  lui  dont  les  mœurs  ont  particulièrement  été  étudiées  par 
les  naturalistes ,  et  que  nous  avons  en  l'occasion  d'observen 

VAJV09LVB8.  Panorpa.  Tête  prolongée  en  bec;  cinq  articles  aux 
tarses  ;  abdomen  des  mâles  terminé  par  une  pince.  Mandibules  et  mâ- 
choires linéaires. 

Vulgairement  appelés  Mouches- icorpianSy  à  cause  de  l'espèce  de 
pince  avec  laquelle  les  mâles  effrayent  ceux  qui  les.  touchent ,  ces  Né- 
vroptéres  n'en  sont  pas  moins  fort  innocents.  Nous  pouvons  observer , 
pendant  tout  l'été ,  dans  les  haies  des  prairies ,  la  Panorpe  commune , 
qui  est  brune,  avec  des  ailes  tachées  de  noir. 


,  HemeroMus.  Ailes  finement  réticulées;  tarses  à 
cinq  articles.  Antennes  sétacées,  très-longues  et  fines. 

Les  ailes  de  ces  Névroptères  sont  excessivement  minces ,  et  leur  sur- 
face est  irisée  ;  ils  ont  des  yeux  dorés  ;  mais  beaucoup  de  ces  jolis 
Insectes  repoussent  ceux  qui  les  saisissent  par  Todeur  d'excrément 
qu'ils  exhalent.  Leurs  Larves ,  qui  sont  terrestres  et  vagabondes ,  sont 
fort  utiles  dan^  les  jardins ,  qù  elles  détruisent  une  énorme  quantité  de 
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Pucerons  pour  s^en  nourrir  ;  c'est  pour  cette  raison  que  Réaumur  les  a 
nommées  liom  des  Puceron$,  et  il  en  est  qui  se  font  une  couverture 
avec  la  dépouille  de  ces  petits  animaux  qu'elles  ont  dévorés.  Au  moment 
de  se  métamorphoser  ,  les  Larves  se  filent  une  eoqoe  en  soie  qui  est 
produite  par  des  filières  situées  à  la  partie  postérieure  du  corps  ;  les 
Nymphes  restent  immobiles. 

VSfémérobe  perlé  est  d'un  vert  jaunâtre.  Ainsi  que  ses  eongépères, 
elle  attache  ses  caufs  sur  les  feuilles  à  Taide  de  longs  fils  à  rexlrémilé 
desquels  ils  sont  pendants,  et  souvent  on  les  a  pris  pour  de  petits 
champignons. 


Termes.  Ailes  grandes,  subégales,  tectifèrmes, 
horizontales  ou  nulles;  tarses  à  quatre  articles.  Antennes  monili- 
formes. 

Ces  Névroptères  sont  presque  tous  étrangers  à  TEarope ,  et  se  trou- 
vent spécialement  confinés  dans  les  régions  intertropicales  des  deux 
continents.  Linnée  les  regardait  avec  raison  comme  le  phis  grand  fléau 
des  colonies  des  deux  Indes ,  à  cause  des  immenses  et  rapides  dégâts 
qu'ils  causent  parmi  les  champs  que  l'homme  cultive  ou  dans  Tinté- 
rieur  de  ses  demeures.  Parfois  les  Termites  élèvent  des  nids  consi- 
dérables dans  les  plantations  et  envahissent  le  terrain  qui  leur  est  con- 
sacré ;  d'autres  fois  ils  opèrent  de  grandes  déprédations  en  détruisant 
de  fond  en  comble  les  charpente ,  les  meubles  des  habitations ,  ou  les 
constructions  navales;  enfin  il  en  est  qui  anéantissent  dilCérenles 
marchandises. 

Ces  Insectes  ont  fixé  Tattention  des  voyageurs  par  leurs  extraordi- 
naires constructions  ou  leur  importunité,  et  se  trouvent  souvent  men- 
tionnés par  eux  ;  ils  les  désignent  asses  communément  sous  le  nom 
de  Fourmis  blûncheSy  parce  que  leurs  formes,  leurs  habitations, 
leur  vie  sociale  et  leur  activité  laborieuse  se  rapprochent  de  celles  des 
Fourmis.  Cependant  les  mœurs  des  Termites  ne  sont  pas  encore  aus^i 
bien  connues  qu'on  le  désiferait;  ce  sont  principalement  Sparrman  et 
Smeathman  qui ,  dans  leurs  voyages ,  ont  étudié  les  plus  remarqua- 
bles espèces  exotiques,  et  LatreîUe  a  fait  l'histoire  de  l'une  de  celles 
de  nos  climats. 

Les  républiques  de  Termites  se  composent  de  plusieurs  individus; 
selon  Latreille ,  on  y  voit  A  la  fois  des  Larves ,  des  Nymphes ,  des  Ter- 
mites.adultes  et  des  neutres.  Les  premières  se  reconnaissent  en  ce 
qu'elles  n'ont  point  d'ailes;  les  Nymphes  oflfrent  au  contraire  des  rudi- 
ments de  ces  organes ,  et  ce  soiil^  eHes  qui ,  avec  les  Larves ,  ont  été 
nommées  Travailleurs ,  parce  qu'on  leur  doit  spécialement  la  con- 
struction des  ouvrages  si  variés  et  si  remarquables  qui  abritent  toute  la 
colonie^  (PI.  84,  fig.  6  a.)  Les  Termites  adultes  se  distinguent  des 
autres  par  leurs  vastes  ailes.  (  Fig.  6.  )  Enfin ,  selon  cet  entomologiste , 
les  individus  que  Sparrman  et  Smeathman  désignent  sous  le  noip  de 
Soldat0  y  ne  sont  que  des  neutres  qui  ^  par  k  déyeloppement  à»  leur 
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téU  et  I0  grand  aearoîmBieiit  d»  leim  mandibuki ,  iemblent  appro- 
jfiriiM  à  (a  dé&oM  de  lliabiutioa  et  destioéa  à  en  maintenir  l'ordre  in« 
téffieiir.  (Rg.  6  ».) 

le  Termiiê  MUqueuap^wiTêrmiU  du  Cap  de B&imê^Fipéraneê , 
eH  Img  de  près  d'un  demi-pooee,  et  set  ailes  ont  environ  un  ponee 
d'étendiie«  Les  SoldaU  sont  d'un  blanc  de  lait  i  Tétat  Tirant ,  mais  ils 
deviennent  jaaoes  après  leur  mort.  C'est  eette  espèce  qni  a  principale- 
ipent  été  étadiée  par  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  l'Afrique ,  partie 
du  monde  où  elle  abonde. 

les  nids  de  ce  Termite  sont  de  forme  pyramidale ,  et  rassemblent  un 
peu  à  un  pain  de  sucre ,  mais  leurs  flancs  sont  hérissés  de  petits  mon- 
ticules assez  nombreux;  ils  s'élèvent  de  dix  à  douie  pieds  au-dessus  du 
niveau  du  sol ,  et  Jobson  assure  même  en  avoir  vu  de  vingt  ;  lorsqu'on 
arrive  dans  un  site  où  il  en  existe  un  certain  nombre ,  tous  les  voya- 
geurs disent  que  de  loin  on  les  prend  pour  les  cabanes  de  quelque 
peuplade  sauvage.  L'intérieur  de  ces  demeures  est  si  vaste,  qu'une  dou- 
zaine d*hommes  peuvent  y  trouver  un  abri,  et  l'on  voit  parfois  les  chas- 
seurs s'y  placer  à  l'affût  des  animaux  sauvages  qui  viennent  à  passer* 
Ces  eonstnictions  sont  formées  par  une  muraille  en  terre  si  solide,  que 
l'homme  peut  les  gravir  sans  les  enfoncer  »  et  que  c'est  souvent  à  leur 
sommet  que  se  placent  les  sentinelles  des  bœufs  sauvages,  pendant  que 
leurs  vastes  troupeaux  ruminent  dans  les  environs. 

Les  Termites  établissent  dans  leurs  habitations  un  grand  nombre 
d^appartements,  auxquels  Sparrman  a  donné  des  noms  particuliers» 
selon  leur  destination  ;  il  nomme  chambre  royale  la  pièce  qui  est 
réservée  au  mâle  et  â  la  femelle ,  qu'il  pensait  ne  former  qu'un  seul 
couple  pour  chaque  république  ;  et  ce  naturaliste  appelle  nourrkerieg 
toutes  les  autres  petites  loges  destinées  à  contenir  la  progéniture,  ou 
les  magasins  de  nourriture ,  qui  se  composent  de  gommes  diverses  et 
des  sucs  épaissis  de  certains  végétaux.  Les  œufs  sont  toujours  déposés 
parmi  des  parcelles  de  bois  agglutinées  ensemble  par  des  sucsgommeux. 
On  rencontre  en  outre  dans  oes  extraordinaires  constructions,  de  vastes 
galeries  qui  sont  du  calibre  de  la  bouche  d'un  gros  canon ,  et  s'en- 
foncent dans  le  sol  à  une  profondeur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ce 
sont  ces  trous  qui  fournissent  aux  travailleurs  les  matériaux  qu'ils 
gâchent  avec  leur  salive  et  avec  lesquels  ils  construisent  les  solides 
murailles  de  leurs  nids.  Fresque  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de 
ceux-ci,  frappés  de  leurs  extraordinaires  dimensions,  comparativement 
à  la  petitesse  des  Insectes  qui  les  édifient ,  ont  comparé  leurs  propor- 
tions à  celles  des  monuments  qu'élève  l'industrie  de  l'homme.  Ces  nids 
ont  plus  de  cinq  cents  fois  la  hauteur  des  Insectes  qui  les  bâtissent,  de 
manière  que,  ainsi  que  l'ont  dit  des  savants  anglais,  si  nosliabitations 
étaient  construites  relativement  à  nous  dans  les  mêmes  proportions, 
elles  seraient  douze  à  quinze  fois  plus  hautes  que  la  colonne  de  Londres, 
ou  quatre  ou  cinq  fois  plus  élevées  que  la  plus  considérable  des  pyra- 
mides d^égypte. 
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Les  Termites  belliqueux ,  à  Taide  de  leurs  chemins  sônterraiiis'y  en- 
vahissent parfois  les  habitations  et  les  magasins,  pénètrent  dans  les 
charpentes  qui  les  soutiennent,  et  les  vident  totalement,  en  ne  laissant 
à  leur  superficie  qu^une  couche  de  bois  mince  comme  un  pain  à  ca- 
cheter ,  de  manière  que  Ton  ne  s*aperçoit  de  leurs  dégâts  que  lorsque 
des  âKHilements  ont  lieu;  d'autres  fois  ils  rongent  ainsi  les  meubles,  et 
il  arrive  fréquemment  que  ceux-ci  s'affaissent  brusquement  lorsqu'on 
vient  à  s'en  servir.  Parfois  aussi ,  ce  sont  les  marchandises ,  les  étoffes  , 
qui  deviennent  la  proie  de  ces  Insectes,qui  sont  d'une  nature  omnivore.  • 
En  Afrïque ,  dit  Mrs.  Lee ,  s'ils  attaquent  une  maison ,  celle-ci  .est  bien 
vite  détruite,  et  un  escalier  d'une  certaine  dimension  a  quelquefois  été 
dévoré  par  eux  en  une  quinzaine  de  jours. 

Lorsque  l'on  attaque  les  nids  des  Termites, les  soldats,  i  ce  que  dit 
Sparrman ,  les  défendent  avec  un  courage  extraordinaire ,  et  mordent 
avec  violence  tout  ce  qui  s'offre  à  eux  ;  ils  présentent  leurs  mandibules 
de  toutes  parts,  et  si  celles-ci  peuvent  s'accrocher  à  quelque  partie  de 
notre  peau ,  elles  ne  lâchent  jamais  prise ,  et  l'Insecte  se  laisse  plutôt 
déchirer  que  de  céder.  On  prétend  aussi  que  ces  soldats  ont  pour  mis- 
sion d'exciter  les  ouvriers  au  travail ,  et  que ,  quand  ceux-ci  bouchent 
quelque  brèche  faite  â  l'habitation,  par  leurs  trépignements,  ils  en  ac- 
tiv>;nt  considérablement  la  réparation. 

Lorsque  les  mâles  et  les  femelles  viennent  de  subir  leur  dernière 
métamorphose  et  se  sont  revêtus  d'ailes ,  pendant  une  soirée ,  ils  quit- 
tent en  masse  la  colonie ,  puis  ils  s'élèvent  dans  l'air ,  et  Ton  prétend 
que  c'est  alors  qu'a  lieu  la  fécondation  ;  mais,  dès  le  point  du  jour  sui- 
.  vant,  ils  perdent  leurs  ailes ,  et  sont  forcés  de  retomber  sur  le  sol  ;  en 
ce  moment ,  beaucoup  d'entre  eux  deviennent  la  pâture  des  animaux , 
et  il  n'y  a  de  sauvé  que  les  femelles  épuisées,  que  les  travailleurs  et  les 
soldats  recueillent  et  ramènent  dans  le  sein  de  la  république ,  où  Ton 
dit  qu'ils  les  renferment  dans  des  loges  particulières  où  ils  les  soignent 
et  dans  lesquelles  s'opère  la  ponte.  Quelques  auteurs  croient  avec 
Smeathman ,  mais  cela  paratt  moins  probable ,  que  les  Larves  recueil- 
lent en  même' temps  les  mâles  et  que  la  fécondation  n'a  lieu  qu'au  re- 
tour à  l'habitation  où  on  les  tient  enfermés  avec  les  femelles. 

Ces  Insectes  présentent  une  prodigieuse  fécondité.  Peu  de  temps 
après  qu'elle  a  été  fécondée,  la  femelle  s'accrott  à  un  point  excessif,  et 
Sparhnan  dit  que  son  ventre  devient  quinze  cents  à  deux  mille  fois 
plus  volumineux  que  le  reste  du  corps  et  qu'il  acquiert  jusqu'à  trois 
pouces  de  longueur.  Lorsque  l'époque  de  la  ponte  est  arrivée,  les  œufs 
en  sortent  avec  une  telle  rapidité,  qu'ils  serablentfaii*e  un  jet  conUnu  ; 
le  voyageur  qui  vient  d'être  cité  afDrme  qu'il  en  est  émis  jusqu'à 
soixante  par  minute ,  et  que  quelques  femelles  en  pondent  plus  de 
quatre-vingt  mille  durant  Tespace  de  vingt-quatre  heures.  Aussitôt 
après  rémission  des  œufs,  les  travailleurs  s'emparent  de  ceux-ci,  les 
emportent  et  les  placent  dans  des  logements  séparés  dé  celui  de  la  mère, 
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et  là  les  jeunes  Larves  sont  noumes  par  eux,  jusqu'au  moment  où  elles 
peaveot  pourvoir  seules  à  leurs  besoins. 

Uneiiien  extraordinaire  assertion  se  trouve  dans  les  anciens  anteursqui 
ont  parié  des  produits  de  Tlnde  ;  c'est  qu'il  existe  dans  ce  paysdes  Fourmis 
monstrueuses  qui  ont  la  taille  des  Renards.  Cette  lable ,  qui  a  été  inscrite 
par  flérodote  et  par  Ctésias ,  a  sans  doute  tiré  son  origine  des  énormes 
édifices  que  les  Termites  élèvent  et  qui  paraissent  en  effet  être  Touvrage 
d  un  bien  plus  grand  animal  que  celui  qui  les  construit  réellement.  ' 

Les  Fourmis,  les  Reptiles  et  les  Oiseaux  sont  les  principaux  ennemis 
des  Termite^ ,  et  ces  derniers  en  détruisent  surtout  d'immenses  légions 
an  moment  où  ces  Insectes  prennent  leur  essor  dans  Tair.  L'homme 
lui-même  y  qui  trouve  en  eux  un  aliment  qu'il  recherche ,  en  fait  dans 
certains  pays  un  ample  carnage;  c'est  surtout  sur  la  côte  d'Afrique  et 
particulièrement  en  Guinée  que  cela  a  lieu.  ïœnig  dit  que  pour  les 
reeueillir  les  Indiens  font  deux  trous  à  leurs  nids ,  dans  une  direc- 
tion diamétralement  opposée ,  et  qu'ils  font  brûler  des  herbes  aroma- 
tiques dans  un  pot  qu'ils  placent  à  l'ouverture  de  l'un  d'eux  ;  la  fumée 
qui  entre  dans  l'intérieur  des  constructions  en  chasse  bientôt  ces  In- 
sectes ,  et  ceux-ci  se  précipitent  vers  l'ouverture  qui  est  libre  et  sortent 
en  masses  considérables  que  l'on  recueille  dans  d'autres  pots  de  terre 
vides  qui  sont  placés  tour  à  tour  à  l'issue  pratiquée  dans  la  termitière. 
Les  Indiens ,  ajoute  le  même  auteur ,  font  des  pâtisseries  avec  ces  Né- 
vroptères  en  les  mêlant  à  de  la  farine ,  et  celles^i  se  vendent  à  bon 
compte  dans  les  marchés.  Les  Africains,  moins  ingénieux,  pour  prendre 
ces  Insectes ,  se  contentent  de  saisir  ceux  qu'ils  voient  émigrer ,  et  ils 
les  mangent  après  les  avoir  feit  simplement  griller  dans  de  grandes 
chaudières.  Smeathman  dit  avoir  questionné  beaucoup  de  personnes  à 
l'égard  de  la  saveur  qu'offrent  les  Termites,  et  que  toutes  se  sont  accor- 
dées à  lui  dire  que  ceux-ci  constituent  un  manger  exquis ,  et  qu'ils  ont 
le  goât  du  miel ,  de  la  crème  sucrée  ou  de  la  |)âte  d'amande  douce.  * 

Le  Termite  voyageur  se  fait  remarquer  par  l'ordre  qui  règne  du- 
rant ses  pérégrinations;  Sparrman,  qui  eutl'occasion  d'observer  celles- 
ci ,  les  décrit  de  la  manière  suivante.  «  Ils  étaient,  dit-il,  douze  à 
quinze  de  front  et  marchaient  aussi  serrés  qu'un  troupeau  de  Moutons, 
décriirantune  ligne  droite, sans  s'écarter  d'aucun  côté;  on  voyait,  çà  et 
là  parmi  eux ,  un  soldat  trottant  de  la  même  manière  et  sans  les  tou- 
cher; et  comme  il  paraissait  porter  avec  difficulté  son  énorme  tête,  je 
me  figurais  un  très-gros  Rœuf  au  milieu  d'un  troupeau  de  Brebb.  Tandis 
que  ceux-ci  poursuivaieûC  leur  route ,  un  grand  nombre  de  soldats 
étaient  répandus  de  part  et  d'autre  de  la  ligne ,  quelques-uns  jusqu'à 
un  pied  ou  deux  de  distance ,  postés  en  sentinelle ,  rôdant  comme  des 
patrouilles  pour  veiller  à 'ce  qu'il  ne  .vint  point  d'ennemi  contre  les 
travailleurs.  Mais  la  circonstance  "la  plus  extraordinaire  de  cette 
marebe ,  c'éuit  la  conduite  de  quelques  antres  s<|^dats  qui ,  montant 
sur  les  plantes ,  se  jdaçaient  sur  la  pointe  de  leurs  feuilles  à  douze  ou 
quinze  pouces  do  sol,  et  restaient  suspendus  au-dessus  de  l'armée. 
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Dt  leoips  en  têoips ,  1*qii  oa  Tautri  luttait  de  aei  pieds  «ur  la  ftuille  et 
faisait  le  même  brait  ou  cUqaeti»  qae  j*aval8  observé  de  ta  part  do  soldat 
qui  foit  Tofllee  dlnspeeteur  lorsque  les  ouvriers  s'œcupent  à  réparer 
une  brèche  dans  les  édifiées  des  Termites  belliqueux.  Ce  signal ,  ches 
les  Termites  voyageurs ,  produisait  un  effet  analogue  ;  car  toutes  les 
Ibis  quMl  était  donné,  Tarmée  entière  répondait  par  un  sifflement  et 
obéissait  i  Tordre  en  doublant  le  pas  avec  la  plus  grande  ardeur.  » 

Le  Termite  dee  arkree  plaee  ses  nids  sur  les  branches  des  grands 
végétaux.  Ses  constmoiions  ont  parfois  le  volume  d^ine  barrique  à 
suere ,  et  elles  sont  laites  avee  des  parcelles  de  bois,  de  gomme  et  de 
sues  d'arbres  agglutinées  et  avec  lesquelles  ces  Insectes  farment  une 
pâte  pour  eonsuruire  des  cellules. 

Le  Termite  mordatit  érige  des  édifices  moins  vastes  que  le  Belli- 
queux, mais  plus  remarquables  par  leur  forme  extérieure.  Sparrman, 
qui  les  appelle  nids  en  tourelles ,  dit  qu'ils  ont  seulement  deux  pieds 
d'élévation,  et  quMIs  sont  formés  d'une  colonne  cylindrique  en  terre 
argileuse ,  dont  le  sommet  est  recouvert  par  une  sorte  die  chapiteau 
analogue  àla  tète  d'un  champignon. 

Le  Termite  lueifuge^  dont  le  corps  est  noir ,  habite  la  France ,  et  a 
causé  de  grands  ravages  dans  l'arsenal  de  Rochefort.  (PI.  M.)  Le  Ter- 
mite  fiavieole  se  trouve  aussi  dans  notre  pays  où  il  nuit  aux  oliviers  ; 
son  protborax  est  jaune. 

nBuu.  Perla.  Ailes  croisées,  les  inférieures  plus  larges  que  les 
supérieures  et  doublées  sur  elles-mêmes  en  dedans  ;  tarses  à  trois  ar- 
ticles ;  abdomen  terminé  par  deux  filets  antenniformes.  Mandibules 
rudimentaires ,  membraneuses. 

On  avait  cru  jusqu'à  ces  dernières  années  que  les  Larves  des  Perles 
avaient  des  mœurs  entièrement  analogues  à  celles  des  Phryganes , 
qu'elles  se  recouvraient  d'un  fourreau  ,  et  que  leur  métamorphose  était 
complète.  Cette  erreur  fut  d'abord  émise  par  Réaumnr  sur  une  obser- 
vation douteuse  puis  Fabricius ,  Olivier  et  Latreille  ont  copié  cette 
fausse  assertion  ;  mais  M.  J.  Pictet  a  démontré  qu'il  n'en  était  point 
ainsi ,  et  que  les  Perles  possèdent  des  Larves  constamment  nues,  qui 
ne  subissent  que  des  métamorphoses  incomplètes.|Il  dit  que  leurs  Larves 
vivent  toutes  dans  les  eaux  courantes ,  et  que  celles  qu  il  a  observées 
dans  le  Rhône  et  dans  l'Arve  préféraient  même  eh  général  les  endroits 
où  l'eau  se  meut  plus  rapidement  et  même  bnse  parmi  les  pierres. 
Elles  marchent  comme  certains  Sauriens  en  traînant  leur  ventre  snr  le 
sol.  Ces  Larves  éclosent  au  printemps  ou  durant  Tété ,  et  passent  l'hiver 
avant  de  subirdes  métamorphoses.  «  Pour  se  transformer ,  dit  M.  Pictet, 
elles  montent  sur  une  pierre  ou  sur  une  plante  et  s'y  fixent  à  Paide  de 
leurs  six  pattes.  Bientôt  la  peau  se  fend  en  dessus ,  et  elles  en  sortent 
après  quelques  efforts.  Elles  peuvent  aussi  éclore  dans  l'eau,  mais  le 
plus  souvent  elles  s'en  éloignent  et  vont  sur  le  rivage  où  on  tropve  fré- 
quemment les  dépouilles  el  i^Imeole  parfait  en  grande  quantité.  » 
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La  Pni€  à  àmix  queu$i  s'obterre  souvent  au  printemps  sur  les 
boids  de  nos  rinères.  Elle  est  brane,  ainsi  que  ses  ailes ,  et  offre  une 
ligne  jaune  sur  la  ttite  et  le  corselet. 


Organes  buccaux  tant  à  fait  radimeataires  ou  nuls. 

Ces  Névroptères  sont  très  remarquables  par  Fétat  mdimentaire  de 
la  boucbe,  qui  semble  être  imparfaite  chez  eux;  cet  organe  leur  était 
inutile»  car,  pendant  le  court  espace  de  temps  qu'ils  vivent  sous  la 
forme  adulte,  il  est  probable  qu'ils  ne  mangent  pas  ;  mais  leurs  Larves, 
qoi  séjournent  sous  Teau  et  prolongent  quelquefois  leur  existence  plu- 
siears  années ,  ont  de  fortes  mâchoires  qu'elles  emploient  soit  à  broyer 
les  aliments,  soit  à  la  confection  de  leur  habitation. 


Phry ganta.  Antennes  très-longues;  abdomen 
sans  soies  ;  ailes  tectiformes  ;  tarses  à  cinq  articles. 

Tout  le  monde  a  observé ,  dans  les  eaux  stagnantes ,  des  Ljarves  de 
Phryganes  et  le  singulier  fourreau  portatif  qu'elles  se  forment  avec  de 
petits  cailloux,  des  coquilles  fluviatiles,  ou  des  fragments  de  bots.  Le 
nom  générique  de  ces  Insectes ,  qui  vient  du  grec ,  rappelle  cette  der- 
nière particularité ,  car  il  signiGe  petite  bourrée.  Les  différents  corps 
qui  constituent  cette  enveloppe  adhèrent  sur  un  tissu  de  soie  que  ra- 
nimai fila  y  selon  Latreille ,  avec  des  organes  semblables  à  ceux  des 
Chenilles,  et  qui  aboutissent  à  la  bouche,  mais  que  Tiedemann  dit  être 
prodoit  par  des  filières  situées  près  de  l'anus.  Ce  Névroptère  se  cram- 
ponne ensuite  au  fond  de  sa  demeure  par  deux  espèces  de  crochets 
qui  terminent  le  ventre;  à  Tépoque  de  sa  première  métamorphose,  il 
défend  l'entrée  de  son  fourreau  contre  les  Insectes  carnassiers ,  en  y 
filant  une  sorte  de  treillage  ou  tamis  qui  laisse  seulement  passer  Teau 
nécessaire  aux  besoins  de  la  Nymphe  ;  celle-ci  rompt  cette  frêle  bar- 
rière ,  à  l'aide  de  deux  pointes  qui  surmontent  sa  tête ,  lorsqu'elle  veut 
se  débarrasser  de  son  enveloppe  pour  se  revêtir  de  sa  dernière  forme. 
Immobile  jusqu'alors ,  cette  Nymphe  nage  ou  marche  maintenant  avec 
facilité  au  moyen  de  ses  quatre  pieds  antérieurs  qui  sont  pourvus  de 
franges  de  poils  serrés.  Les  grandes  espèces  grimpent  sur  les  végé- 
taux ou  le  rivage  pour  s'y  débarrasser  de  leur  peau .  mais  les  petites 
accomplissent  simplement  leur  métamorphose  à  la  surface  de  Teau  ,  et 
dans  le  premier  moment  où  elles  s'échappent  de  leur  enveloppe ,  celle- 
ci  ,  comme  chez  les  Cousins ,  leur  sert  de  bateau. 

La  Phrygane  striée ,  dont  le  corps  est  fauve  et  les  ailes  grises ,  avec 
des  nervures  plus  foncées ,  est  une  de  celles  qui  se  rencontrent  le  plus 
souvent  chez  nous« 


I-  Fphemera.  Ailes  redressées ,  les  inférieures  rudi- 
nentaina;  abdomen  à  dtox  ou  trok  longues aoic8« 
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CVst  au  pea  de  durée  de  leur  existence  que  ces  Insectes  doÎTent  le 
nom  dlÉphémères ,  car,  à  Tétat  parfait ,  ils  ne  survivent  pas  ordinaire- 
ment au  jour  qui  les  voit  nattre  ;  il  en  est  même  qui  parcourent  tontes 
les  phases  de  la  vie  reproductive  en  que)ques  moments,  et  ne  votent 
jamais  le  soleil  :  ils  se  métamorphosent,  pondent  et  meurent  le 
même  soir ,  et  bientôt  leurs  cadavres  jonchent  la  terre.  On  en  oonnatt 
une  vingtaine  d'espèces  qui  toutes  se  trouvent  en  Europe. 

Les  Larves  des  Éphémères  vivent  ^ns  l'eau  et  sont  alongées  et 
molles;  leur  tête  est  munie  de  deux  mandibules  destinées  à  creuser  la 
terre  ;  et  Ton  trouve  sur  leurs  flancs  des  espèces  de  lamelles  mobiles, 
qui  fonctionnent  comme  des  branchies  ;  les  unes  nagent  en  liberté  et 
les  autres  habitent  des  trous  à  deux  issues  qu^elles  se  creusent  sur  les 
rives  des  eaux  courantes ,  et  qui  par  leur  forme  ressemblent  à  un  tube 
recourbé.  Elles  en  sortent  peu  et  leur  nourriture  paraît  simplement  se 
composer  de  terreau  dont  elles  rejettent  les  parcelles  après  leur  avoir 
enlevé  ce  qu'elles  ont  d'assimilable.  Ces  Larves,  sous  cet  état ,  ainsi  que 
sous  celui  4e  Nymphes ,  prolongent  leur  existence  plusieurs  années 
avant  de  se  métamorphoser,  et,  selon  les  observateurs ,  vivent  de  deux 
à  trois  ans. 

tlne  des  choses  les  plus  remarquables  de  la  vie  de  ces  Insectes ,  c'est 
que  leur  métamorphose  a  lieu  à  une  heure  qui  est  toujours  fixe  et  inva- 
riable ,  el  qui ,  pour  les  espèces  qui  résident  dans  la  Marne  et  la  Seine, 
est  celle  où  le  sohii  se  dérobe  sous  Thorizon,  vers  huit  heures,  tandis 
que  tes  Éphémères  du  Rhin  et  de  la  Meuse  commencent  à  voler  deux 
heures  plus  tût.  Un  seul  moment  suffit  à  la  Nymphe  pour  se  dépouiller 
de  son  enveloppe,  et  Réaumur  dit  qu'un  homme  pressé  ne  se  débarrasse 
pas  plus  vite  de  son  habit  que  celle-ci  de  sa  dépouille  cutanée  à  l'in- 
stant de  sa  métamorphose.  Ces  Insectes  éprouvent  encore  une  mue 
dans  laquelle  ils  abandonnent  une  dépouille  blanche  sur  le  lieu  où  ils 
se  reposent  après  avoir  volé  pour  la  première  fois.  Sous  cette  dernière 
forme,  les  Ëphéroëres  n'ayant  point  de  bouche  très-apparente,  elles  ne 
prennent  pas  de  nourriture,  et  leur  tube  digestif,  selon  Cuvier,  s'est 
alors  rétréci  d'une  manière  extraordinaire. 

La  génération  des  Éphémères  était  naguère  un  problème  ;  Swammer- 
dam  prétendait  que  les  œufs  étaient  fécondés  dans  l'eau  par  le  màle , 
qui  se  contentait ,  à  la  manière  des  poissons ,  d'émettre  son  fluide  pro- 
lifiquQ  près  de  l'endroit  où  ils  étaient  dé|>08és;  mais  de  Géer,  et  en- 
suite Latreille ,  ont  vu  l'accouplement  s'opérer  entre  les  sexes ,  et  cette 
observation  est  concluante.  Celui-ci  ne  dure  qu'un  moment  ;  puia 
aussitôt  après  qu'il  a  eu  lieu,  le  mâle  meurt,  et  la  femelle  fécondée 
dépose  immédiatement  ses  œufs  dans  l'eau.  Aucun  Insecte  ne  pond 
avec  une  rapidité  qui  égale  celle  que  Ton  observe  chez  les  Éphémères  ; 
celles-ci  émettent  de  sept  cents  à  huit  cents  œufs  formant  deux  grappes 
qui  en  contiennent  chacune  trois  cent  cinquante  à  quatre  cents,  et  qui 
sont  expulsées  au  même  moment  et  en  un  instant;  comme  leur  pesan- 
teur spécifique  est  plus  considérable  que  celle  de  l'eau,  ils  tombent  au 
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Imd  de  celle-cî  et  sont  bientôt  disséminés.  On  ignore  le  temps  qu'ils 
mettent  à  édore. 

Le  mâle  expirant  immédiatement  après  Taccouplement,  et  la  femette 
le  solvant  de  près  et  saccombant  à  Tépuisement  que  produit  rémission 
de  ses  œufs,  bientôt  la  terre  est  couverte  par  ces  Insectes.  Comme  le 
trépas  sévit  contre  les  Éphémères  à  un  instant  déterminé ,  on  les  volt 
alors  tomber  du  ciel  comme  des  flocons  de  neige ,  et  le  nombre  de  ces 
animaux  est  parfois  si  prodigieux ,  qu'ils  forment- bientôt  une  couche 
épaisse  sur  le  sol,  et  que  les  paysans  les  recueillent  dans  des  voitures 
pour  en  fumer  la  terre  ;  les  pécheurs  donnent  le  nom  de  mannè  à  ces 
nuées  d'Insectes,  parce  qu'elles  offrent  aux  poissons  un  aliment  abon- 
dant. 

Les  mœurs  singulières  des  Éphémères  avaient  fixé  Fattenthm  des  an- 
ciens, aussi  il  eu  est  question  dans  leurs  écrits.  Aristote,  qui  les  désignait 
soBs  ieiK>md'j^j9A^^on,dit  qu'elles  tirent  celui-ci  du  peudeduréede 
leur  vie  :  ce  savant  avait  déjà  remarqué  que  ces  Insectes  ne  prennent 
point  de  nourriture  sous  leur  dernier  état  ;  mais  il  commit  une  erreur 
en  disant  qu'ils  n'ont  que  quatre  pieds ,  ce  qui  eut  lieu  parœ  qu'il  prit 
les  longues  jambes  antérieures  pour  des  antennes.  On' ^  pense  que 
c'est  de  ces  Névroptères  qu'il  est  question  dan9  un  passage  de  cet  au- 
teur,  cité  par  Gioéron ,  où  il  est  écrit  que  pendant  le  solstice  d'été  on 
voit  sortir  des  eaux  de  THypanis ,  fleuve  qui  se  jette  dans  le  Bosphore 
Cimmérien,  une  foule  d'Insectes  qui  vieillissent  à  mesure  que  le  soleil 
baisse  et  meurent  dès  que  cet  astre  est  couché.  Pline  appelle  les  Éphé  - 
mères  HemeroJnum^  et  Élien  Monomenks  ^  noms  qui  ont  la  même 
étYmologit  et  indiquent  des  animaux  qui  ne  vivent  qu'un  jour. 

V Éphémère  vulgaire  ou  camtnune  est  brune ,  avec  des  taches  noires 
sortes  ailes, et  possède  trois  filets  abdominaux;  elle  est  fort abondanta 
sor  les  rives  de  nos  fleuves  et  de  nos  marais.  (PI.  24)  VÉphémére  de 
Swammerdamj,  nommée  ainsi  en  Thonneur  d'un  des  hommes  qui  ont 
le  plus  éclairé  Tanatomie  des  Insectes ,  est  la  plus  grande  espèce  coiiiiue; 
elle  habite  les  bords  des  principaux  fleuves  de  TAllemagne  et  de  la 
Hollande,  et  ne  possède  que  deux  filets  abdominaux.  VÉphémére 
diptère  se  fait  remarquer  en  ce  qu'elle  n'a  que  deux  ailes. 

7A1IIUUB  BX8  XiiPXSBaBSS. 

Tête ,  thorax  et  abdomen  n'étant  pas  séparés  par  des  étran- 
glements bien  prononcés.  Ailes  nulles  ;  abdomen  terminé  par 
desaoîes. 

L'analogie  engage  à  placer  les  Léptsmides  parmi  les  Névroptères, 
parce  qu'ils  ont  des  traits  de  ressemblance  avec  eux  et  n'en  diffèrent 
que  par  l'ahsenoe  d'organes  locomoteurs  aériens.  Ils  n'iprou vent  p<Mnt 
daméCttiûrphoies,  et  leur  aspect  se  rapproche  de  celui  des  Larves  de  la 
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fiiimlle  qai  prMde  »  et  lortoiit  de  oeUes  des  Perles;  no&iîoi}  pourrait  les 
considérer  comme  des  Névroptères  dont  le  développemeilt;  ne  dépasse 
pas  Tétat  de  Larve  quant  aux  formes  extérleures^Ces  Insectes  se  tie  n  .    n 
ordinairement  dans  les  lieux  sombres* 

&£VISMBS»  liepitma*  Corps  très-déprimé  ;  antennes  très-longues, 
iétacées  ;  abdomen  offrant  trois  à  cinq  longs  filets* 

La  surface  des  LépisQies  est  couverte  de  petites  écailles  argentées; 
c'est  ce  qui  les  fait  comparer ,  par  les  enfants  »  à  de  petits  poissons.  Les 
naturalistes  de  la  renaissance  leur  avaient- donné  le  nom  de  Forbicines. 
I^  Lépmu  dn  iuerê  est  gris  argenté ,  sans  taches  ;  il  se  trouve  dans 
les  fentes  des  boiseries  et  est  fort  commun  dans  les  maisons.  On  le  croit 
originaire  d'Amérique. 

VPBUASl.  Podura^  Corps  gibbeux,  non  déprimé;  antennes 
courtes ,  de  quatre  articles  ;  queue  fourchue  y  reconrlMto  sous  le  venurel 

Elles  vivent  sous  les  écorces  des  arbres  ou  sous  les  pierres  ;  on  en 
trouve  quelquefois  sur  la  nëge ,  et  la  surlace  des  eaux  ou  de  la  terre 
est  parfois  couverte  par  d'innombrables  légions  de  ces  insectes.  Dans 
le  repos ,  les  soies  qui  forment  leur  queue  sont  placées  sous  rabdomen, 
et  par  leur  extension  subite  les  Podures  exécutent  des  sauts  considé- 
rables. Le  type  du  genre  est  la  Podure  plombée  y  qui  est  gris  bleuâtre, 
et  dont  les  amas  ont  Tair  de  grains  de  poudre  à  canon. 

OUDBE  des  HYMÉIfOPTEllES. 

Ordinairement  quatre  ailes  semblables,  membraneuses ^ 
transparentes,  veinées longitudinalement;  tarses pentamè- 
rës.  Mandibnlea  courtes;  màchoûres  trte-alongéea,  fiDr^ 
vumt  une  sorte  de  trompe.  Femelles  ordinairement  mn-^ 
nies  d'une  tarière  ou  d'un  aiguillon. 

Les  Hyménoptères  sont  d'autant  plus  abondants  qu'on  s'approdie 
davantage  des  contrées  méridionales.  Ils  offrent  des  métamorphoses 
complètes,  et  proviennent  de  deux  espèces  de  Larves j  les  unes  ont 
des  pattes  et  pourvoient  à  leur  nourriture ,  et  les  autres,  en  plus  grand 
nombre ,  en  sotit  privées  et  restent  immobiles  dans  le  lieu  où  elles 
iiaiflseiil« 

Ces  Larves  se  nourrissent  de  substances  végétales  ou  animales.  Pour 
suppléer  à  leur  immobilité ,  tantôt  la  mère  les  place  et  les  abandonne 
sur  un  petit  amas  de  provisions  qu'elle  a  fait  à  dessein  et  qui  doit 
suffire  pour  leur  dévelo|^ment ,  tantét  elle  les  insère  dans  le  corpe  de 
divers  Insectes  qu'elles  doivent  rMger  fiour  s'alimenler,  et  qu'cNte 
tuent  en  grandisstait.  Ouslqtm  Unes  ayant  besoia  de  natièMe  ai^« 
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\  pliu  Mqaeinneiit  renoiiTelétt  oa  ploi  élaborées,  «ont  éle- 
vées dans  des  nids  constroits  avec  on  art  admirable ,  et  confiées  à  des 
indhidas  déponm»  de  sexe ,  qai  sont  spécialement  chargés  de  les 
élever  et  qui  leur  apportent  incessamment  les  aliments  qai  lear  sont 
aéeessairas  à  nMsnre  qu'elles  s'en  repaissent.  Sons  lenr  premier  état , 
presque  tous  ces  Insectes  possèdent  une  filière  qai  aboutit  à  la  lèvre 
inférieure  <,  et  ila  se  tissent  un  cocon  de  soie  très- fin ,  membraneux  et 
transparent,  à  rinlériear  duquel  ils  se  transforment  en  une  chrysalide 
inmolnk. 

A  Fétat  parbît ,  les  Hyménoptères  vivent  ordinairement  sur  les  fletirs 
et  sont  sans  cessé  occupés  à  en  pomper  le  nectar  avec  leur  trompe.  Ils 
possèdent  quatre  ailes  croisées  horizontalement  sur  Tabdomen ,  et  qm 
sont  formées  de  membranes  transparentes  parcourues  par  des  nervuKs 
longitudinales.  Chex  quelques-uns  cependant  ce  caractère  manque ,  et 
il  en  est  d'autres  qui  n'offrent  nul  vestige  de  ces  organes. 

L'abdomen  est  généralement  attaché  au  thorax  par  un  pédicule  trés- 
gréle ,  et  dans  les  femelles  cette  région  de  llnsecte  se  termine  soit  par 
une  tarière  en  forme  de  scie,  qui  sert  A  entamer  les  corps  et  A  y  faire 
des  excavations  pour  déposer  les  ceuCs ,  soit  par  un  simple  aiguillon 
rétraetile  qui  peut  introduire  un  fluide  irritant  dans  les  blessures  qu'il 
produite 

Leslyménoptftres  portent  des  antennes  qui ,  dans  quelques-uns,  sont 
aseex  longues  et  dont  la  forme  varie  beaucoup.  Tous  offrent,  outre  leurs 
yeux  à  réseau,  trois  petits  yeux  lisses.  Leur  appareil  buccal  tient  &  la  fois 
de  oefan  des  Inseeies  broyeurs  et  de  celui  des  suceurs;  en  effet ,  il  se 
compose  d'une  lèvre  supérieure  et  de  mandibules  qui  ressemb^nt  à 
celles  des  Coléoptères,  et  ces  dernières  sont,  comme  les  leurs, propres 
à  couper  ou  à  tritver  les  corps;  mais  les  mâchoires  sont  extrêmement 
aJongées  f  présentent  la  ferme  d'un  deinii  -tube ,  et  par  leur  rapproche- 
nentoompoeent  une  gaine  qui  reçoit  la  laiiguelte  fort  longue  que  porte 
la  lèvre  inférieure,  de  manîèfe  que  ces  derniers  organes  forment  un 
fnsceao  qui  ressemble  à  une  trompe  et  est  destiné  A  absorber  les  ah- 
menu  liquides  dont  «s  Insectes  se  nourrissent  en  partie.  Il  existe  quatre 
palliée,  deux  maxillahres  et  deux  labiaux. 

L'extrême  légèreté  avec  laquelle  les  Hyménoptères  exécutent  leurs 
mouvements  est  peut-être  due  au  degré  de  perfection  que  M.  Léon  Du- 
four  a  reconnu  exister  dans  leurs  trachées.  Cet  anatomiste  dit  que  chez 
ces  Insectes,  au  lieu  d'être  formés  par  de  simples  tubes,  ces  organes 
offirent  des  dilatations  constantes  ou  vésicules  dans  lesquelles  s'amasse 
une  certaine  quantité  d'air«  De  chaque  côté  de  la  base  de  Tabdoraen  se 
voit  une  de  ces  grandes  poches  aériennes  d'oà  s'irradient  des  faisceaux 
de  trachées  qui  vont  se  distribuer  aux  appareils  voisins. 

l'aiguillon  ,  organe  dont  la  structure  est  si  remarquable ,  a  été 
particulièrement  étudié  sur  les  abeilles  par  Hooker,  par  Swam- 
tnerdam  et  par  Réaumur.  C'est  une  dépendance  des  organes  génitaux 
taneltes;  aussi  robserve-t-od  constamment  cTiez  les  individus  de  ee 
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sexe,  pais  chez  les  neutees,  qui  ne  sont  que  des  fesièlies  dont  le  déve- 
loppement s'est  arrêté.  Par  la  même  raison  les  mâles  en  sont  dépour- 
vus el  peuvent  être  saisis  impunément!  Durant  TinacUon  cette  arme  est 
cachée  dans  Tabdomen  ;  mais  elle  peut  y  rentrer  et  en  sortir  à  la  vo- 
lonté de  rinsecte  ;  elle  se  compose  d'un  appareil  sécrétoire,  d'une  base, 
cTun  étui  et  d'un  dard. 

Fappareil  de  sécrétion  consiste  en  deux  canaux  longs  et  grêles,  ter- 
minés en  cul-de^sac  et  qui  aboutissent  à  uo^  petite  poche  musculaire. 
Ces  tubes  forment  le  venin ,  et  celni-ci  s'amasse  dans  la  dernière  qui , 
a  l'aide  d'tin  conduit  ,*  le  verse  à  la  naissance  de  l'aiguillon.  La  Base  de 
celui-ci  est  composée  de  huit  pièces  ou  lames  cartilagineuses ,  selon 
Swammerdam,  et  M.  Dumérilen  admet  une  neuvième  qui  se  trouve  sur 
la  ligne  médiane.  TEtuiest  une  tige  de  consistance  cornée ,  dont  le 
sommet  est  assez  aigu  ;  cette  pièce  ne  forme  pas  un  étui  complet,  mais 
c'est  une  simple  gouttière  creusée  inférieurement  d'un  canal  qui  reçoit 
Faiguillon  proprement  dit.  Celui-ci ,  appelé  aussi  Dard ,  se  compose  de 
deux  stylets  longs  et  déliés,  qui  s'adossent  l'un  à  l'autre  au  moyen  de 
leur  face  interne,  qui  est  plane  et  parcourue  dans  toute  sa  longueur  par 
on  sillon.  Le  sommet  de  ces  deux  pièces  est  extrêmement  aigu  et  garni 
en  dehors  de  petites  dents  qui  sont  dirigées  en  arrière.  L'Insecte  porte 
son  aiguillon  à  l'extérieur  en  contractant  les  muscles  qui  fixent  sa  base 
au  dernier  anneau  de  l'abdomen  ;  mais  parfois ,  lorsqu'il  a  fait  une  bles- 
sure ,  le  dard  reste  dans  la  plaie  et  se  sépare ,  ce  qui  est  dû  aux  dente- 
lures qui  arment  son  extrémité. 

Diverses  espèces  d'Hyménoptères  présentent  trois  sortes  d'individus, 
des  mâles,  des  femelles  et  des  neutres.  Mais  lorsque  l'on  examine  at- 
tentivement ces  derniers,  on  s'aperçoit  que  ce  ne  sont  que  des  femelles 
dont  les  organes  génitaux  ont  avorté  par  le  manque  d  une  nourriture 
convenable;  car  si  celle-ci  leur  est  fournie  à  l'état  de  Larve ,  ces  neutres 
apparaissent  bientôt  avec  tous  les  caractères  de  leur  sexe.  Ce  sont  eux 
qui,  dans  les  sociétés  que  forment  ces  espèces ,  sont  chargés  du  soin 
de  construire  d'ingénieuses  demeures  pour  élever  la  progéniture  des 
femelles ,  et  aussi  de  nourrir  la  nombreuse  fomille  â  laquelle  celles-ci 
donnent  naissance.  Ces  Insectes  ont  une  existence  qui  parcourt  ordi- 
nairement toutes  ses  phases  en  une  année. 

r AMXUîX  INM  XBIAXriBBl. 

Abdomen  pédicule  ^  tarses  postérieurs  à  premier  article  très- 
grand,  fort  comprimé,  carré  où  triangulaire.  Mâchoires  et 
lèvre  inférieure  ordinairement  fort  longues  et  composant  ime 
sorte  de  trcmoipe.  Un  aiguillon. 

la  configuration  du  tarse  de  ceslyménoptèreslescaractériseetesten 
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rapport  avec  leurs  mœurs  ;  elle  transforme  cet  organe  en  une  petite 
palette  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  broste^  et  qui  sert  à  ces  Insectes 
à  recueillir  le  pollen  des  fleurs.  Les  Apiaires  se  nourrissent  générale- 
ment de  la  liqueur  miellée  de  celles-ci  et  de  leur  poussière  fécondante. 


•  jipiê.  Tête  et  corselet  d'égale  largeur  ;  jambes  posté- 
rieures sans  épines  ;  neutres  ayant  le  premier  article  des  tarses  posté- 
rieurs disposé  en  carré  long. 

V Abeille  domestique  parait  être  originaire  de  TOrient;  elle  est  par- 
faitement connue  des  naturalistes  ;  cependant  >  quoique  souvent  men- 
tionnée par  les  anciens  écrivains,  qui  en  ont  parlé  avec  plus  d'imagina- 
tion que  d'exactitude ,  Ton  ne  doit  guère  ce  que  Ton  sait  sur  ses  mœurs 
qu'aux  observations  positives  de  Swammerdam  qui  en  a  fait  le  sujet  le 
plus  capital  de  son  immortelle  Bible  de  la  nature  ;  puis  à  celles  de 
Reaumur  et  de  Huber  qui  ont,  dans  la  suite,  ajouté  beaucoup  de  docu- 
ments à  son  histoire. 

Les  Abeilles  domestiques  vivent  en  sociétés  fort  nombreuses ,  et 
accomplissent  des  actes  importants  ;  mais  pour  concevoir  facilement 
leur  gouvernement  ou  la  manière  dont  s'opèrent  leurs  travaux,  il  es^ 
utile  de  connaître  les  diverses  sortes  d'individus  qui  habitent  une 
ruche  et  les  instruments  à  l'aide  desquels  ceux-ci  exécutent  leurs  mer- 
veilleux ouvrages.  Il  existe  parmi  ces  Insectes  des  Mâles,  des  Femelles 
et  des  Ouvrières. 

Les  mâleSy  que  Ton  nomme  aussi  Bourdons,  sont  plus  gros  que  ces 
dernières;  leur  thorax  est  très-velu  et  ils  ont  le  premier  article  des 
tarses  postérieurs  alongé  et  impropre  au  travail.  Enfin  on  n'observe 
point  diez  eux  d'aiguillon. 

Les  femeUes^  qui  sont  appelées  vulgairement  Reines,  ont  des  ailes 
proportionnellement  plus  courtes  que  les  autres  ;  leur  ventre  est  fort 
long,  se  termine  en  pointe  et  se  trouve  armé  d'un  aiguillon.  Les  tarses 
postérieurs  manquent  de  brosses. 

Les  Ouvrières  ou  Neutres  se  reconnaissent  à  leur  taille  y  qui  est 
moins  considérable  que  celle  des  autres  individus,  et  à  ce  qu'elles 
portent  un  aiguillon  comme  les  Reines.  Ces  Ouvrières  forment  la 
presque  touUté  de  la  population  de  la  ruche.  Huber  les  divisait  en 
deux  catégories  :  les  Cirières^  qui  ont  l'abdomen  plus  dilaté  que  les 
autres  et  qui  sont  spécialement  chargées  de  la  confection  des  gâteaux  et 
de  la  récolte  des  provisions  ;  puis  les  Nourrices  qui ,  d'une  constitu- 
tion plus  frêle  et  plus  délicate,  vivent  constamment  dans  la  retraite  et 
paraissent  uniquement  occupées  à  élever  les  jeunes  Larves. 

Les  Ouvrières  se  distinguent  aussi  des  autres  par  la  structure  de 
leurs  pattes  postérieures ,  qui  sont  admirablement  appropriées  à  leurs 
travaux  et  méritent  d'être  décrites  avec  soin  à  cause  du  rôle  important 
qu'elles  jouent  dans  les  divers  actes  que  ces  Hyménoptères  acoomplis- 
seoC  durant  leur  vie.  La  jan^  est  appelée  piUeite  triangulaire^  par 
rapport  à  sa  forme  ;  elle  présente  à  sa  surface  externe  un  léger  creux, 
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dans  lequel  les  Abeilles  amassent  les  provisions  qu*eUes  rapportent  à 
la  ruche,  et  qui,  à  cause  de  cette  fonction,  a  reçu  le  nom  de  corbeUle. 
J.e  premier  article  du  tarse  de  ces  pattes  est  sOTtout  remarquable  par 
sa  configuration  et  ses  usages  :  on  !  appelle  pièce  carrée^  parce  on  en 
effet  il  a  la  forme  d*un  quadrilatère.  Cet  article  s'articule  par  son 
angle  antérieur  avec  la  jambe,  de  manière  qu'il  peut  opérer  sur  elle 
un  mouvement  de  ginglyme  et  composer  avec  cet  appendice  une  pince 
qui  a  un  usage  important.  Cette  pièce  carrée  est  lisse  sur  sa  surfece  ex- 
terne, mats  sur  son  pian  interne  on  trouve  plusieurs  rangées  de  poils 
roides,  disposés  parallèlement  comme  ceux  d'une  brosse ,  ce  qui,  de 
concert  avec  l'emploi  i^e  cet  organe,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  hro$se. 

AnaîomU  et  physiologie.  Le  système  nerveux  de  ces  Hyméno- 
ptères fut  d'abord  étudié  par  Swammerdam,  et  Carus  en  a  donné,  dans 
ces  temps  récents,  une  description  qui  diffère  un  peu  de  celle  du  père 
de  Tanatomie  des  Insectes.  Le  naturaliste  allemand  s'exprime  ainsi  en 
parlant  de  cet  appareil  :  «  L'abeille  est  un  des  Insectes  qui  méritent 
sans  doute  le  plus ,  à  cause  de  ses  hautes  facultés  intellectuelles,  que 
nous  examinions  avec  soin  son  système  nerveux.  On  voit  reparaître 
chez  elle  une  particularité  remarquable,  la  centralisation  plus  grande 
des  masses  nerveuses  de  la  tête  et  de  la  poitrine.  Dans  la  tête  un  gan- 
glion cérébral  et  un  ganglion  inférieur  de  l'anneau  nerveux  sont 
réunis  en  une  masse  médullaire  proportionnellement  très-grosse,  que 
traverse  Tœsophage,  et  qui  a  été  figurée  exactement  par  Ratzeburg. 
Les  parties  les  plus  essentielles  du  ganglion  cérébral  paraissent  être 
les  deux  ganglions  pour  les  gros  nerfs  optiques  qui  correspondent  à  la 
première  paire  des  tubercules  quadrijumeaux  des  animaux  supérieurs. 
Dans  rAbeilie  les  ganglions  thorachiques  se  concentrent  presque  entiè* 
rement  en  un  gros  ganglion  solaire ,  tandis  que  Tabdomen  contient 
encore  quatre  petits  ganglions  de  la  chaîne.  » 

Quoique  différents  savants  se  soient  occupés  des  sensations  de  ces 
Hyménoptères ,  on  est  encore  dans  l'incertitude  à  l'égard  des  organes 
où  siègent  plusieurs  d'entre  elles.  D'après  ses  expériences ,  Huber  a 
pensé  que  c'était  danjs  la  cavité  buccale  que  se  produisait  l'odorat,  et 
que  c'était  aux  antennes  qu'était  confié  le  toucher. 

Les  Abeilles,  à  n'en  pas  douter,  perçoivent  les  sons ,  puisqu'é  cer- 
tains moments  elles  en  produisent  elles-mêmes,  qui  ont  la  puissance 
de  les  mettre  toutes  en  émoi  ;  mais  il  est  probable  que  eeux-eisont  phy- 
siologiquement  en  rapport  avec  leur  organisme,  car  les  bruits  les  plus 
intenses ,  tels  que  ceux  du  tonnerre  ou  des  armes  à  feu ,  ne  paraissent 
nullement  les  affecter.  Le  naturaliste  que  nous  venons  de  citer,  et  au- 
quel on  doit  unt  d^observations ingénieuses  sur  ces  animaux,  n'a  pu 
reconnaître  le  siège  de  ce  sens  ;  mais  Ramdohr  s'est  cru  plus  heureux, 
et  il  assigne  comme  l'organe  auditif  de  ces  Insectes  une  vésicule  qui 
est  située  A  la  base  des  mâchoires. 

Il  règne  la  même  incertitude  retativement  A  t'enplaeement  def^ipa* 
^it  du  goût;  Swammerdam  pensait  qu'il  était  placé  dns  la  tnompe. 
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Ce  sens  doit  être  pen  partit,  puisque  Ton  voit  soqYent  Jes  4beiUe$  pré- 
férer une  eau  sal^  et  croupie  à  cette  qui  est  limpide,  et  se  nourrir  de 
sucs  de  plantes  fort  diverses ,  ce  qui  parfois  donne  des  propriétés 
Ténéneuses  à  leur  miel. 

Les  Abeilles  ont  besoin  d'une  atmosphère  s^lubre  pour  leur  respi- 
ration, et  Ton  a  remarqué  que,  malgré  le  nombre  considérable  de  ces 
Insectes  qui  se  trouvent  agglomérés  sous  une  ruche ,  Tair  de  cellcTci 
nen  présente  pas  moins  une  grande  pureté.  Huber,  qui  a  signalé  ce 
phénomène,  a  reoonnu  qu'il  était  dû  à  la  ventilation  que  les  ouvrières 
prodoîsaient  presque  continuellement  à  la  partie  inférieure  de  leur 
babitation.  k  Taide  d'une  ruche  à  expérience  en  verre ,  j'ai  vérifié 
cette  assertion,  et  vu  qu'en  effet  dans  les  jours  où  la. température  est 
basse ,  toutes  les  Abeilles  sont  rassemblées  en  masse  sur  leurs  gâteaux, 
et  aacnne  ne  semble  employée  à  cette  ventilation  ;  mais  dans  les  temps 
ehaads ,  toute  la  paroi  inférieure  delà  ruche  est  garnie  d'ouvrières  qui 
sont  rangées  fort  régulièrement ,  ont  toutes  la  tète  tournée  du  même 
e6té  y  puis  s'occupent  continuellement  à  agiter  leurs  ailes  sans  changer 
de  place ,  et  en  s'élevant  beaucoup  sur  leurs  paltes ,  de  manière  à 
doimer  plus  de  jeu  aux  organes  du  vol.  En  outre ,  les  autres  parois  sont 
aossi  couvertes  d*ÂbeiIles  qui  agitent  leurs  ailes  à  certains  moments , 
mais  qui  ne  semblent  pas,  comme  celles  du  bas  de  la  tuche^  être 
^ciaiement  posées  pour  aérer  la  demeure  commune. 

Les  mandibules  des  Abeilles  mâles  et  des  Reines  sont  bidentées  à 
leur  sommet,  mais  chez  les  Ouvrières  elles  ont  une  forme  particulière 
qui  les  rend  aptes  à  leurs  travaux ,  et  sert  merveilleusement  à  la  con- 
struction des  gâteaux.  Sur  ces  îdernières,  chacun  de  ces  organes  re- 
présente une  petite  cuiller  partagée  en  deux  portion*»  par  une  ligne 
saitlante ,  et  leur  bord  est  tranchant  ;  quand  ils  se  rapprochent ,  leur 
r^ion  antérieure  s'applique  exactement,  de  manière  â  fonctionner 
comme  une  espèce  de  pince  coupante ,  tandis  qu'en  arrière  les  deux 
mandibules  ne  se  mettant  pas  en  cqntact,  il  existe  là  une  sorte  de 
gouttière  formée  par  leur  intervalle.  Les  mâchoires  se  composent  de 
lames  longues  qui  enveloppent  et  protègent  la  trompe ,  dont  la  lon- 
gueur les  dépasse ,  et  qui  est  Tanalogue  de  la  lèvre  inférieure.  Réaumur, 
qui  a  bien  fait  connaître  le  jeu  de  ce  dernier  appendice ,  le  regarde 
comme  ayant  le  principal  rôle  dans  la  succion  du  nectar  des  fleurs 
dont  ces  Byménoptères  se  nourrissent. 

Jjb  tube  alimentaire  de  ceux*ci  présente  une  structure  qui  intéresse , 
k  cause  des  fonctions  multiples  qui  lui  sont  confiées ,  car  il  sert  non- 
seuleroent  à  l'absorption  nutritive ,  mais  encpre  à  préparer  le  miel  et 
la  cire.  Il  est  for^é  d'un  œsophage  assez  long ,  traversant  le  thorax  ; 
piiis  d'un  vaste  jabot  pyriforme ,  membraneux ,  dans  lequel  le  nectar 
sucré  que  les  Abeilles  recueillent  dans  les  fleurs  se  transforme  en  miel 
par  r^ctiou  digestive  ^  et  cet  organe  est  ensuite  appelé  à  expulser  ce 
produit  i  Taide  de  ses  contractions.  Après  cette  première  cavité  se 
trouve  restomac  proprement  dit,  qui  est  beaucoup  plus  long  et  plus 
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grand ,  et  dans  lequel  certains  naturalistes  croient  que  s'élabore  la  cire 
qui  transsude  des  porosités  de  la  peau  intermédiaire  aux  anneaux 
de  Tabdomen.  Immédiatement  après  se  voit  Tintes  tin  gréle  qui  est  très- 
étroit;  il  porte  à  son  origine  les  vaisseaux  biliaires  et  se  termine  par 
un  gros  intestin  cylindriforme.  Dans  la  Larve ,  cet  appareil  est  beau- 
coup plus  simple  et  se  réduit  à  un  vaste  estomac  sacciforme  ne  pa- 
raissant pas  communiquer  avec  Tintestin. 

Mcsurs  des  Abeilles.  L'barmonie  qui  s'observe  parmi  les  sociétés 
que  forment  ces  Hyménoptères ,  leurs  travaux  d  une  étoDuante  régu- 
larité et  leur  prévoyance ,  les  ont  toujours  fait  considérer  comme  ayant 
en  partage  une  intelligence  assez  élevée.  La  nature  semble  aussi  leur 
avoir  donné  un  courage  qui  égale  leurs  facultés,  car  souvent ,  malgré 
l'ordre  qui  règne  dans  le  gouvernement  des  Abeilles ,  des  dissensions 
naissent  entre  elles,  et  on  les  voit  se  livrer  des  combats  acharnés. 
Réaumur,  qui  a  décrit  ceux-ci  avec  détail ,  dit  qu'ils  se  terminent  sou- 
vent par  la  mort  de  Tun  des  assaillants ,  et  qu'ils  durent  parfois  très- 
longtemps.  De  quelque  façon  que  la  lutte  ait  commencé,  les  deux 
champions  tombent  bientôt  à  terre  parce  qu'ils  ne  peuvent  plus  faire 
usage  de  leurs  ailes,  et  là  ils  se  saisissent  de  mille  manières  en  essayant 
mutuellement  de  se  blesser  avec  leur  dard.  Dans  Tun  de  ces  combiaits  ^ 
qui  fut  observé  par  le  naturaliste  que  nous  venons  de  citer ,  ce  ne  fut 
qu'après  environ  une  heure  que  l'une  des  deux  Mouches  laissa  son 
adversaire  expirant  sur  l'arène. 

Aussitôt  que  les  Abeilles  se  sont  installées  dans  une  nouvelle  de- 
meure ,  leur  premier  soin  pour  s'y  garantir  de  l'invasion  de  la  pluie 
ou  des  injures  de  Talr ,  est  d'en  boucher  les  trous ,  sHl  en  existe ,  avec 
une  substance  de  nature  résineuse  que  l'on  appelle  propolis ,  et  que 
Ton  pense  qu'elles  recueillent  sur  les  végétaux ,  surtout  sur  les  peu- 
pliers et  les  bouleaux.  Cette  matière  leur  sert  encore  pour  accomplir 
un  acte  dans  lequel  se  révèle  toute  leur  intelligence.  Lorsque  des  la- 
sectes  d'une  taille  supérieure  ou  des  Limaces  envahissent  leur  demeure, 
ces  Hyménoptères  se  réunissent ,  et  les  ont  bientôt  mis  à  mort  par  les 
nombreuses  blessures  qu'ils  leur  font  ;  ensuite,  si  leurs  forces  réunies 
ne  peuvent  suifire  pour  expulser  le  corps  de  ces  victimes,  «  Les  Abeilles , 
dit  Réaumur ,  craignent  cependant  les  mauvaises  odeurs  que  leurs 
cadavres  répandraient  dans  la  ruche  en  se  corrompant;  pour  n'y  être 
pas  exposées ,  elles  les  embaument  en  les  couvrant  de  toutes  parts  de 
propolis.  J'ai  vu  des  faits  semblables  plusieurs  fois;  j'ai  vu  des  Li- 
maces qu'eHes  avaient  cachées  sous  une  enveloppe  de  cette  résine. 
J'observai  un  jour  que  des  Abeilles  avaient  employé  la  même  matière 
pour  une  semblable  fin  et  avec  plus  d'économie  sur  un  Limaçon.  Il 
avait  appliqué  les  bords  de  sa  coquille  sur  un  carreau  de  verre ,  et  les 
Insectes  jugèrent  à  propos  de  l'y  fixer  d'une  manière  plus  complète 
qu'il  ne  s'y  était  attaché  lui-même  et  plus  solidement  qu'il  ne  l'eût 
voulu.  Ils  appliquèrent  une  espèce  de  ceinture  de  propolis  tout  autoiu: 
de  l'ouverture  de  sa  coquille  et  contre  le  carreau  de  verre.  » 
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Cangtrtêction  des  gâteaux  de  cire.  Les  Abeilles  forment  dans  leurs 
roches  des  gâteaux  artistement  sculptés  et  composés  d'une  cire  pure. 
Pendant  longtemps  on  a  pensé  que  Tingrédient  principal  de  celle-ci, 
n^éta/t  qoe  le  pollen  des  fleurs  dont  ces  Insectes  se  nourrissent  en  par- 
tie; et  Von  croyait  que  cette  substance  était  élaborée  dans  un  de  leurs 
estomacs ,  puis  ensuite  dégorgée  par  la  bouche  sous  Tapparence  d'une 
booillie  blanchâtre  qui  bientôt  se  solidifiait.  Ce  fut  d'abord  un  cnlllva- 
teor  da  cercle  de  Lusace ,  puis  après  lui ,  John  Hunter,  qui  découvrirent 
qoe  la  cire  n'était  qu'une  sécrétion  cutanée ,  et  qu'on  la  trouvait  sous 
la  forme  de  minces  lamelles  engagées  entre  les  arceaux  inférieurs  de 
rabdomen.  Bans  la  suite,  contrairement  à  Topinion  reçue,  J.  Hunter 
prouva  même  que  c'était  l'usage  du  nectar  sucré  des  plantes  qui  aug- 
mentaîC  la  production  de  cette  matière  excrémentielle,  et  que  lorsqu'on 
nourrissait  uniquement  les  Abeilles  avec  du  pollen ,  leurs  anneaux  per- 
daient la  faculté  d'exhaler  de  la  cire.  Bien  mieux ,  ce  savant  reconnut 
en  outre  que  ces  Insectes  semblent  connaître  ce  fait,  et  que  ceux  d'entre 
enx  qui  rentrent  à  la  ruche  avec  l'intention  de  construire  des  gâteaux,  et 
qm  ont  Testomac  rempli  de  miel ,  se  gardent  bien  de  le  dégorger  dans 
les  magasins,  afin  que  leur  sécrétion  soit  plus  abondante. 

Les  Abeilles  forment  dans  leurs  ruches  des  gâteaux  de  cire  composés 
de  cellules  destinées  à  leur  servir  de  magasins ,  ou  de  petites  chambres 
pour  la  progéniture  de  la  reine.  Ces  gâteaux  sont  verticaux,  occupent 
tonte  la  largeor  du  local,  et  se  trouvent  ordinairement  parallèlement 
sttQés.  Leur  épaisseur  est  de  11  lignes  | ,  et  leur  écartement,  qui  est  de 
4  lignes  y  suffit  pour  permettre  à  la  population  active  de  circuler  entre 
eux  pour  ses  besoins.  Les  gâteaux  présentent  deux  faces  semblables,  et 
ils  sont  composés  par  l'adossement  de  deux  séries  de  cellules  fort  régu- 
lières qui  ont  toutes  5  lignes  *  de  profondeur,  et  qui  ressemblent  à  des 
prismes  hexagones  qui  seraient  creusés  dans  la  cire.  Le  fond  de  cha- 
cune des  oellales  est  formé  par  la  réunion  de  trois  cellules  du  côté  op- 
posé ,  ce  qui  semble  démontrer  que  les  Abeilles  savent  économiser  la 
matière  et  Tespace.  Cette  structure  peut  se  prouver  au  moyen  d'une 
expérience  simple,  et  qui  consiste  â  enfoncer  trois  aiguilles  à  l'intérieur 
d'une  cellule ,  de  manière  que  chacune  d'elles  perfore  l'un  des  trois 
rhombes  qui  en  constituent  ie  fond;  par  ce  procédé,  l'on  voit  que  cha- 
cune de  celles-ci  vient  surgir  dans  une  cellule  distincte  du  côté  opposé. 

La  simplicité  des  instruments  et  des  pvocédés  que  l'Abeille  emploie 
pour  ériger  ses  gâteaux  n'est  pas  moins  remarquable  que  la  perfection 
de  ceux-ci.  Elle  commence  par  saisir  avec  la  pince  de  ses  membres 
postérieurs  les  lamelles  de  cire  qui  se  trouvent  entre  ses  anneaux  ab- 
dominaux, et  à  1  aide  de  cet  instruinent,  elle  les  porte  à  sa  bouche; 
ensoite  elle  les  mâche  et  les  ramollit  avec  ses  mandibules ,  puis ,  bien- 
tôt après,  les  dépose  en  masse  dans  le  lieu  où  elle  se  disposé  à  créer  des 
cellules;  c'est  à  mesure  que  cette  laborieuse  ouvrière  émet  cette  sub- 
fltance  quelle  creuse  celle»-ci  à  l'aide  de  ces  mêmes  mandibules  et  qu'elle 
en  polit  la  surface  et  en  vide  les  angles.  Les  Abeilles  terminent  leur 
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travail  en  enduisant  les  bords  de  leurs  cellules  avec  de  lu  propolis , 
substance  résineuse  qui,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  leur  sert 
aussi  pour  boucher  les  ouvertures  de  leur  domicile.  Les  travaux  qu'exé- 
cutent ces  industrieux  Insectes  se  font  avec  tant  de  rapidité ,  que 
Réaumur  dit  qu'un  gâteau  de  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre  est  parfois 
le  résultat  d'une  journée  de  travail. 

On  trouve  sur  chaque  gâteau  trois  sortes  de  cellules;  les  unes  qui 
sont  d'une  moindre  capacité  que  les  autres  et  évidemment  plus  nom- 
breuses ,  sont  destinées  à^élever  des  ouvrières  ;  d'autres,  un  peu  plus 
grandes  et  qui  ont  encore  la  même  Tonne ,  sont  réservées  aux  mâles  ; 
enfin ,  on  observe  ordinairement  de  seize  à  vingt  cellules  beaucoup 
plus  vastes  que  les  précédentes  et  qui  offrent  une  construction  diffé- 
rente ;  celles-ci  sont  préparées  pour  élever  des  reines ,  et  on  les  nomme 
cellules  royales.  Elles  soilt  pyriformes ,  très-amples ,  souvent  perpen- 
diculaires et  semblables  à  des  stalactites ,  rien  n*a  été  épargné  pour 
leur  donner  une  grande  solidité;  leur  poids  équivaut  parfois  à  celui 
de  cent  cellules  ordinaires. 

Provisions  de  miel  et  de  pollen.  Ces  Insectes  transforment  un  grand 
nombre  des  cellules  de  leur  habitation  en  petits  magasins,  dans  lesquels 
ils  amassent  du  miel  et  du  pollen  ;  les  unes  sont  uniquement  remplies 
par  le  premier,  les  autres  servent  â  conserver  la  poussière  féoondante 
des  végétaux. 

le  miel  n'est  autre  chose  que  le  nectar  des  fleurs  que  les  Abeilles 
ont  sucé,  puis  qu'elles  ont  dégorgé  dans  leurs  cellules  après  lui  avoir 
itait  subir  un  commencement  de  digestion  dans  leur  premier  estomac  ; 
c'est  en  quelque  sorte  l'excédant  de  leur  nourriture  qu'elles  mettent 
en  réserve  pour  en  faire  usage  dans  les  moments  où  il  leur  est  impos- 
sible de  sortir.  Celui  qui  est  destiné  â  l'emploi  journalier  reste  con- 
stamment découvert;  mais  ces  Hyménoptères  ferment  soigneusement, 
â  l'aide  d'un  couvercle  en  cire,  la  portion  qu'ils  conservent  pour  l'hiver 
et  qu'ils  amassent  toiyours  vers  la  région  supérieure  des  gâteaux. 

Pour  recueillir  le  pollen ,  l'Abeille  s'enfonce  et  se  vautre  dans  les 
fleurs  ;  alors  cette  poussière  s'attache  en  abondance  aux  poils  qui  re- 
couvrent rhisecte;  ensuite,  à  l'aide  des  brosses  qui  garnissent  ses 
pattes  postérieures ,  celui-ci  nettoie  son  corps  et  rassemble  tous  les 
grains  polliniques  en  un  petit  tas  qu'il  dépose  sur  les  espèces  de  cuil- 
lerons  qu'offrent  les  jambes  de  derrière  ;  c'est  avec  cette  charge  que 
les  ouvrières  arrivent  à  la  ruche,  et  là  leur  récolte  de  pollen  est  placée 
dans  les  alvéoles ,  si  les  autres  Abeilles  ne  viennent  pas  s'en  nourrir 
sur  les  pattes  des  pourvoyeuses. 

Génération.  Cette  fonction  fut  longtemps  un  mystère  chex  les 
Abeilles,  parce  que  l'on  n'avait  jamais  pu  observer  leur  accouplement  ; 
Aristote  en  convient  lui-même  en  signalant  cette  lacune  de  la  scieucx  ; 
Pline  confesse  aussi  que  de  son  temps  une  grande  obscurité  envelop- 
pait ce  siget,  quoiqu'il  dise  que  certains  hommes,  passionnés  pour  ces 
Insectes,  les  aient  observés  avec  une  rare  patience  :  tels  furent  Aristo- 
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machuB  de  Sole ,  qui  s^en  occupa  pendant  cinquante-huit  ans,  et  Phi- 
liscos  de  Thasos,  surnommé  Agriuê  ou  le  Sauvage ,  qui  vécut  au  rai- 
llM  d'un  désert  pour  se  livrer  à  leur  éducation.  Tout  le  monde  sait^ 
4u«  fit^le  croyait  que  les  Abeilles  s*engendraient  dans  les  entrailles 
dVin  bmuf  abandonné  à  la  Corruption.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable, c>st  que  Terreur  qui  faisait  naître  ces  Hyménoptères,  ainsi 
qne  plusieurs  autres,  des  cadavres  des  animaux  en  putréfaction,  s'est 
maintenue  jusqn^au  dix-septième  siècle ,  puisque  Jonston  professait 
encore  cette  croyance.  Il  n'est  plus  besoin  de  réfuter  cette  étrange  sup- 
position, mais  il  faut  dire  que  le  mystère  qui  voilait  certaines  particu- 
larités de  la  génération  des  Abeilles  était  assez  difficile  I  pénétrer,  car. 
dés  obsenrateors  aussi  patients  que  Swammerdam  et  que  Réaumur  ne 
purent  Jamais  les  surprendre  pendant  leur  accouplement,  et  ce  fut 
Huber  qîri,  plus  heureux  qu'eux,  le  premier  pot  être  témoin  de  cet  acte 
importaiitk 

La  Ibnetion  essentielle  de  la  reine  est  de  proeréer  de  nouvelles  races  ; 
aussi  einq  à  six  Jours  après  st  nalslance  et  un  Jour  après  son  établis- 
sement dans  une  nouvelle  ruche  s'opère  déjft  sa  feoondation.  Buber 
dit  que  son  accouplement  a  toujours  lieu  au  dehors  de  la  demeure 
commune  \  puis  que  la  femelle  y  rentre  ensuite  avee  des  preuves  non 
équivoques  de  la  perte  de  sa  virf  inité,  et  qui  oonsistent  en  la  présence 
des  organes  oopulatears  du  mAle ,  qui  ont  été  arrachés  4  eelui-ct  et 
restent  encore  dans  ia  vulve. 

Les  mâles  ne  contribuant  nullement  aux  travaux  qui  s'opèrent  dans 
les  mebes  et  n'y  apportant  aucune  des  provisions  qui  en  font  k  riehessey 
leur  «eule  fonction  semble  être  de  féconder  la  reine.  Aussi,  iranMdia* 
tement  après  que  leur  tédie  est  aocomplie,  les  ouvrières  les  considéranc 
alors  comme  des  parasites  inutiles  dans  leur  laborieuse  république ,  se 
jeftenC  sur  eux ,  les  percent  de  leur  aiguillon  et  les  détruisent  totale- 
ment (  leurs  Larves  ne  sont  même  pas  à  labri  de  ce  carnage  et  elles 
sont  également  mises  à'  mort«  Cette  destruction  se  produit  dans  les 
mois  de  juin  et  de  Juillet^  et  après  cette  époque  on  ne  Urouvè  phis  do 
mAles  parmi  les  Abeilles  ;  cet  état  subsiste  jusqu'au  mois  d'avril  ou  de 
mai  de  l'année  suivante,  moment  où  ii  s'en  fait  une  nouvelle  production. 

Pantci.  A  dater  de  Tinstant  où  la  reine  est  fécondée  elle  devient 
l'objet  d'attentions  encore  plus  empressées  de  la  part  des  fvuvrières. 
C'est  généralement  quarante-six  heures  après  cet  acte  que  commence 
h  ponte  ;  celle-ci  a  principalement  lieu  au  printemps»  lorsque  la  tem- 
pérature vient  à  s'élever.  Alors  la  reine  parcourt  les  gâteaux ,  en  palpe 
les  cellules  avec  ses  antennes»  puis  enfonce  son  ventre  dans  leur  inté- 
rieur et  dépose  dans  chacune  d'elles  un  œuf  alongé.  Elle  produit 
d'abord,  dans  les  petites  cellules ,  des  œufs  qui  doivent  donner  nais- 
sance à  des  ouvrières;  puis  ensuite  place  des  œufs  de  mâles  dans  les 
moyennes,  et  ce  n'est  qu'en  terminant  qu'elle  émet  des  œub  de 
femelies  dans  ks  cellules  royales.  Pendant  tout  ce  travail  les  ouvrières 
entourent  leur  reine  de  soins  assidus  et  lui  forment  une  sorte  de  cor- 
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tége  ;  Q\h<i  la  nettoient  et  la  frottent  de  temps  à  autre  avec  lenr  trompe, 
puis  lui  présentent  du  miel  qu'elles  dégorgent. 

Les  reines  sont  d'une  telle  fécondité  ,  que  Réaumur  dit  que  l'une 
d'elles^  qui  avait  déjà  pondu  28,000  œufs,  lui  en  offrit  encore  plusieurs 
milliers  dans  ses  ovaires.  Aussi  lorsqu'il  arrive  que  l'activité  des  ou- 
vrières est  en  défaut  et  qu'elles  n^ont  point  construit  autant  de  ceDuIes 
que  leur  reine  en  aurait  besoin  pour  déposer  son  immense  progéni> 
ture,  alors  elle  place  deux,  trois  et  même  quatre  œufs  dans  diaque 
loge,  et  les  neutres,  qui  sont  près  d'elles,  se  mettent  immédiatement  à 
enlever  tous  les  œufs  surnuméraires  et  à  les  détruire. 

Éducation  des  Larves  et  métamorphoses.  Les  œufe  édosent  trois 
jours  après  la  ponte,  et  c'est  alors  que  l'importante  fonction  des  nour- 
rices commence,  car  ce  sont  elles  qui  ont  pour  mission  d'élever  la  Larve 
et  de  lui  apporter  sa  pâtée  dans  sa  cellule.  Selon  Swammerdam ,  elles 
lui  oGfrent  une  nourriture  qui  diffère  suivant  son  âge ,  et  qui  est  de  plus 
en  plus  sucrée.  Celle-ci  est  toi^oiirs  proportionnée  rigoareasement  aux 
besoins  du  ver  ,  et  fluber  dit  qu'il  la  consomme  toujours  en  entier.  Ce 
dernier  auteur  pense  que  c'est  le  pollen  qui  sert  principalement  à  ali- 
menter les  Larves  de  ces  Hyménoptères ,  et  que  les  nourrices  le  lenr 
déj5:orgent  après  lui  avoir  fait  subir  un  commencement  de  digestion. 

ïjis  ouvrières  et  les  mâles  sont  élevés  avec  une  même  nourriture  , 
mais  on  présente  un  aliment  différent  et  plus  substantiel  aux  Larves 
<les  reines,  et  c'est  même  aux  propriétés  de  celui-ci  qn*est  dû  leur 
développement.  On  ne  peut  plus  douter  de  ce  fait  depuis  les  expé- 
riences et  les  observations  de  Riem  et  de  Schirach,  répétées  par  Huber; 
on  sait  que  quand  une  ruche  se  trouve ,  par  accident ,  privée  de  reine, 
les  ouvrières  agrandissent  une  des  cellules  ordinaires,  puis  administrent 
une  pâtée  royale  à  la  Larve  qui  y  réside  et  devait  être  une  Abeille 
neutre,  et  que,  par  ce  moyen ,  celle-ci  devient  une  femelle  ;  c'est  donc 
exactement  le  seul  bénéfice  de  la  nourriture  iqui  détermine  la  nature  de 
certains  individus,  et  l'on  peut,  d'après  cela,  considérer  les  neutres 
comme  des  femelles  qui  ont  avorté  par  le  défaut  d'un  aliment  appro- 
prié. Bien  mieux,  si,  pendant  que  les  Abeilles  agrandissent  une  cellule 
pour  produire  une  reine,  on  leur  donne  une  femelle ,  tout  â  coup  elles 
cessent  leurs  travaux,  comme  si  elles  sentaient  que  désormais  ils  sont 
inutiles. 

Les  Larves  éprouvent  plusieurs  mues  â  mesure  qu*elles  grossissent  ^ 
et  six  ou  sept  jours  après  leur  naissance  elles  se  disposent  à  subir  leur 
métamorphose.  Alors  les  ouvrières  bouchent  hermétiquement  l'entrée 
de  leur  cellule  en  y  plaçant  un  couvercle  en  cire ,  qui  est  convexe  â 
l'extérieur.  Immédiatement  après  avoir  été  renfermées,  ces  Larves  se 
filent  une  petite  coque  en  soie  â  l'abri  de  laquelle  elles  passent  à  l'état 
de  Nymphe.  Lorsque  douze  jours  environ  se  sont  écoulés,  ces  Hymé- 
noptères ont  atteint  l'état  parfait  ;  alors ,  à  l'aide  de  leurs  mandibules , 
ils  rongent  le  couvercle  en  cire  qui  les  emprisonnait  et  sortent  hors  de 
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leur  eelluW  encore  hamides  et  faibles ,  llnsecte  ayant  ainsi  parconru 
à  pen  près  en  vingt  jours  tontes  les  phases  de  son  développement. 

Essaims,  Lorsque  de  nouvelles  générations  d'Abeilles  viennent  à 
éclore,  rhabitation  ne  suffisant  plus  pour  contenir  toute  la  population, 
une  émigration  devient  nécessaire  ;  mais  celle-ci  ne  s'effectue  jamais 
gae  lorqu'une  nouvelle  reine  est  sur  le  point  de  nattre  et  va  se  trouver 
apte  à  remplacer  celle  qui  doit  partir  à  la  tête  de  la  colonie.  Quels  que 
soient  les  inconvénients  qui  résultent  de  l'agglomération  d^un  trop 
grand  nombre  d'individus  dans  une  même  ruche ,  jamais  le  voyage 
n'est  entrepris  avant  cet  événement^  mais  aussitôt  qu'il  s^est  opéré ,  un 
nombre  considérable  d'Abeilles  ayant  à  leur  tête  la  reine  qui  éclot  la 
première,  abandonnent  leur  séjour  et  forment  une  légion  errante  que  ^ 
l'on  nomme  essaim ,  et  qui  ne  tarde  pas  à  se  fixer  sur  quelque  arbre 
en  y  figurant  une  masse  conique  et  pendante ,  dont  tous  les  Insectes  se 
sont  accrochés  les  uns  aux  autres  par  les  pattes. 

On  attribue  la  cause  prochaine  du  départ  des  essaims  à  l'antipathie 
extraordinaire  que  les  reines  se  manifestent  mutuellement,  et  au  trouble 
que  leur  haine  innée  occasionne  dans  toute  la  ruche.  Quand  une 
femelle  vient  d'éclore,  elle  se  dirige  d'abord  vers  les  autres  cellules 
royales  pour  en  massacrer  les  Nymphes  ;  mais  les  ouvrières  se  préci- 
pitent au-devant  d'elle  pour  Tempêcher  d'accomplir  ce  dessein,  et, 
ainsi  que  des  sentinelles  vigilantes ,  s'opposent  Qpntinuellement  à  ses 
vues.  Alors,  ne  sachant  plus  où  se  retirer,  cette  reine  parcourt  les 
alvéoles,  met  en  mouvement  toutes  les  Abeilles  qu'elle  rencontre,  et  au 
milien  de  ce  tnmnlte,  qui  fait  considérablement  monter  la  température 
de  la  ruche ,  elle  s'envole  avec  son  nombreux  cortège. 

Cependant,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  deux  ou  trois  reines  dans  un 
seul  essaim;  mais  cet  état  ne  subsiste  pas  longtemps,  car«  lorsque 
celles-ci  se  rencontrent,  elles  se  livrent  un  combat  à  mort,  dont  les 
circonstances  curieuses  ont  été  décrites  avec  le  plus  grand  soin  par 
Hober. 

Historique  et  archéologie.  L'importance  des  produits  que  les 
Abeilles  offrent  aux  hommes  les  rendirent  dans  tous  les  temps  l'objet 
de  leur  attention,  et  dès  la  plus  haute  antiquité ,  on  voit  ces  Insectes 
accompagner  la  civilisation  naissante  et  lui  rendre  d'importants  ser- 
vices en  subvenant  à  ses  besoins.  Il  en  est  souvent  fait  mention  dans 
le  plus  anden  des  livres  connus,  la  Bible.  Au  chapitre  des  Juges,  on  lit 
que  Samson  trouva  un  essaim  d'Abeilles  et  des  provisions  de  miel 
dans  la  gueule  d'un  Lion  qu'il  avait  tué  peu  de  temps  auparavant  ;  et 
cet  exemple ,  qui  n'est  pas  le  seul  de  cette  nature ,  contribua  peut-être 
à  répandre  anciennement  que  ces  Hyménoptères  s'engendraient  spon- 
tanément dans  les  substances  en  putréfaction. 

L'aisance  que  certaines  populations  de  l'antiquité  se  procurèrent  en 
élevant  des  Abeilles  dans  leurs  campagnes,  fut  sans  doute  ce  qui  porta 
quelques  contrées  de  la  Grèce  à  prendre  ces  Insectes  comme  emblème 
et  à  les  représenter  sur  leurs  monuments.  Il  paraît,  d'après  Choiseul , 
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que  Ton  en  trouve  de  flgurés  ^ur  le  revers  des  médaltteg  des  ties  de 
Ténédos,  de  Sicinos,  et  d'Elyros,  qui  font  partie  de  rarchipel  de  la 
Grèce.  On  coimatt  aussi  quelques  statues  antiques  au  pied  desquelles 
s'observent  dles  ruches  en  osier,  te  qUi  ^ient  attester  rancienneté  de 
Fart  d'élever  les  Abeilles  ;  telle  est,  entre  autres ,  celle  de  Cérès,  men- 
tionnée par  Montfaucon. 

L'histoire  nous  apprend  que  l'homme  n^essayâ  pas  seulement  de  Tirer 
parti  du  produit  des  Abeilles,  mais  encore  que,  dans  quelques  occasions, 
il  ^e  fit  de  celles-ci  des  auxiliaires  pour  sa  défense  ;  en  effet,  on  lit  dans 
les  écrits  d'Âppien,que  lesThémiscynehs,  assiégés  par  tucullus,  lancè- 
rent non-seulement  des  Ours  et  d'autres  bétes  féroces  contre  ses  légions, 
ma'is  aussi  des  ruches  remplies  de  ces  fiyménoptères ,  afin  que  ces  Insec» 
tes,  en  sortant  irrités ,  jetassent  le  trouble  parmi  ses  soldats.  tJn  pareil 
moyen  fut  aussi  mis  en  Usage  dans  les  temps  modernes  ;  et  au  siège  de 
Belgrade  par  Amurat,  les  habitants  de  la  ville  jetèrent  des  Abeilles  sur 
les  soldats  qui  tentaient  d'escalader  les  murs. 

Les  francs ,  selon  M.  Lemarchandde  la  Faverie ,  avaient  oonsacréles 
Abeilles  à  la  lune.  Ce  turent  sans  doute  leurs  travaux,  leur  activité  et 
leur  intelligence  qui ,  au  moyen  âge ,  firent  choisir  ces  Insectes  pour 
symboliser  la  royauté.  On  en  trouva  de  représentés  en  émail  dans  le 
tombeau  de  Childéric  découvert  à  toumay.  Par  ceux*  ci ,  ce  prince 
voulait  peut-être  synibotiser  l'activité  que  doit  avoir  un  peuple  qui  se 
forme ,  et  Napoléon  fut  probablement  régi  par  cette  idée  lorsqu'il  fit 
entrer  ces  animaux  dans  ses  ornements  impériaux. 

Le  miel  et  la  cire ,  qui  sont  produits  par  les  Abeilles ,  ont  été  employés 
de  tout  temps.  Le  premier  passa  toujours  pour  la  nourriture  la  plus 
saine  et  la  plus  exquise  qui  puisse  être  oflferte  à  Thomme ,  et  sa  saveur 
délicieuse  est  souvent  citée  dans  le  langage  métaphorique.  Les  Hébreux 
et  les  Grecs  le  regardaient  même  comme  un  présent  de  la  divinité.  Pour 
peindre  au  peuple  juif  le  charmé  de  la  terre  promise,  on  sait  que  Hoîse 
lui  dit  que  Dieu  l'établirait  dans  une  contrée  où  coulaient  des  ruisseaux 
de  lait  et  de  miel.  Cette  citation  sufBt  seule  pour  démontrer  le  cas  que 
les  peuples  primitifs  taisaient  de  cet  alimenti  Les  Grecs  ne  l'estimaient 
pas  moins ,  puisqu'ils  prétendent  dans  leur  mythologie  qu'il  fut  la  pre- 
mière nourriture  de  Jupiter  ;  Homère  semble  attester  le  prix  que  l'on  j 
mettait  de  son  temps  en  racontant  qu'Récamèdes  traita  Nestor  et  Pa- 
trocte  en  leur  offrant  du  miel.  Enfin  celui-ci  était  fréquemment  servi 
aux  repas  des  Grecs ,  et)  au  rapport  de  Dioscoride  etde  tous  les  auteur^, 
c'était  le  miel  des  environ§  d^Atnènes  ^  et  principalement  celui  du  mont 
Hymèle  que  ceux-ci  estimaient  le  plus.  Les  Romains  ne  recherchaient 
pas  moins  cet  aliment;  Suétone,  dans  sa  vie  de  Néron,  dit  que  des 
amis  de  cet  empereur  lui  donnèrent  des  repas  d'une  telle  magnificence 
qu'il  y  avait  seulement  pour  cent  mille  écus  d'or  de  confitures  de  miel. 
Ce  trait ,  qui  est  sans  doute  exagéré,  est  seulement  propre  à  démontrer 
le  cas  que  l'on  faisait  dé  ce  mets  exquis. 

Les  éérivaibl  anciens  tapportenl  que  le  miel  de  certaine^  contrée^ 
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qui  bordenl  te  Font  était  désagréable  ou  même  dangereux.  Tliéophraste, 
StnJion  et  bioscoride  disent  que  celui  de  la  Colchide  offrait  uiie  amer- 
tume repoussante ,  qui  était  due  aux  buis  abondants  qui  couvraient 
cette  contrée  et  dont  ils  prétendaient  que  les  Abeilles  dépeçaient  les 
fleurs.  Xénophon  rapporte  que ,  lorsque  Tannée  des  Dix  Mille  campait 
près  de  Trébisonde ,  les  soldats  ayant  mangé  du  miel  récolté  dans  les 
environs  ,  ils  éprouvèrent  des  symptômes  d*empobonnement ,  des  vo- 
tnissements,  du  délire ,  et  que  la  terre  était  alors  jonchée  de  corps 
comme  après  Une  défaite;  ttiais  aticuti  n'en  mourut.  Tournefort,  en  vU 
sîiatit  les  abords  de  cette  ville ,  reconnut  qu'ils  étaient  peuplés  par  une 
abôndant;e  û'àxalea  pontièd,  et  il  prêta  à  Tusage  que  les  Abeilles  de  ce 
pays  font  de  cette  plante ,  les  qualités  vénéneuses  de  leur  miel. 

Àctuelleinënt ,  on  estime  principalement  té  miel  du  motit  Ida ,  dé 
Mahoiiet  de  Xarbonne;  mais  nous  regardons  celui  que  Ton  récolte 
dans  le  Jura  et  la  vallée  de  Chamouny  comme  lui  étant  fort  supérieur. 
En  essayant  d'apprécier  à  quelles  causes  tenaient  les  différentes  qua- 
lités de  cet  âlitnent ,  les  atiteurs  Ont  pensé  que  Texcellence  de  celui  qui 
provient  des  tles  Baléares  et  de  Narbotiné  était  due  aux  abondantes 
labiées  qui  se  trouvent  dans  ces  lieux  ^  et  telle  est  Topitiion  dfe  MM.  BftOt 
et  DecandoUe ,  qui  regardent  spécialement  les  romarins  qui  y  croissent 
eotnme  lui  donnant  son  parlbm.  Mais  ad  contraiK  »  la  savëor  exquise 
du  miel  de  Chamoony  serait  due  ^  suivant  de  Saussure ,  aux  exsuda- 
tions sucrées  des  feuilles  des  tnélètes  qui  sont  nombreux  dails  cette 
vallée  et  que  les  Abeilles  aiment  beaucoup  à  sucer. 

L^aatM  produit  des  Abeilles ,  la  cire ,  était  dé]à  utilisée  dans  l'anti- 
quité ,  et  dans  les  âges  suivants  ses  tisages  se  sont  considérablement 
étendus.  Les  Persans  s'en  sei*vaient  pour  conserver  leurs  parents  après 
leur  mort,  et  Strabon  dit  qn*à  cet  effet  ils  en  étendaient  une  couche 
sur  toute  retendue  de  leurs  cadavres.  Durant  Tépoque  grecque  on  en 
taisait  des  tablettes  pour  écrire  et  on  y  traçait  des  caractères  avec  un 
slylet  dont  l'extrémité  ,  qui  était  mousse,  servait  à  effacer  l'écriture 
lorsqu'elle  devenait  inutile  ;  il  y  avait  de  ces  tablettes  dans  les  temples 
de  Cos  et  d'Épidaore ,  et  Ton  inscrivait  dessus  les  cures  des  malades  ; 
on  prétend  qu'Hippocrate  y  puisa  beaucoup  de  documents. £n France» 
du  ÎV*  an  XVli*  siècle  on  fit  usage  de  semblables  tablettes,  et  on  lit 
dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  Inscriptions ,  que  les  voyages  de 
Philippe  le  Hardi  et  de  Philippe  le  Bel  furent  tracés  sur  de  la  cire.  Au- 
jourd'hui, celle-ci  sert  à  mille  usages  divers  »  et  surtout  a  la  confec- 
tion des  bougies. 

Éeonomie  rurale.  Les  Abeilles  poiuraient  donner  d'importants  re- 
venus aux  cultivateurs,  puisqu'on  les  élève  presque  sans  dépense  ;  mais 
malheureusement  ceux-ci  s'entendent  mal  pour  en  tirer  parti ,  parce 
qu'ils  manquent  des  connaissances  nécessaires  pour  exploiter  fructueu- 
sement leurs  produits.  Les  traités  d'agriculture  contiennent  de  nom- 
breux modèles  de  ruches  ;  les  meilleures  que  Ion  puisse  adopter  sont 
sans  contreditles  nichéi  à  haussa,  puisqu'elles  permettent  d*enlever 
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continuellement  les  magasins  de  miel  qui  se  tronvent  vers  le  haut  des 
gâteaux ,  sans  nuire  au  couvain  qui  s'élève  dans  les  cellules  in- 
férieures. M.  Féburier  évalue  le  produit  annuel  d*une  ruche  à  12  francs; 
mais  si  Ton  en  doit  croire  quelques  agronomes  anglais ,  la  ruche  com- 
plexe de  Nutt  donnerait  un  bénéfice  bien  plus  considérable ,  puisque 
Ton  dit  avoir  retiré  jusqu'à  296  livres  de  miel ,  en  une  seule  année ,  de 
ses  diverses  chambres. 

La  première  condition  pour  que  les  Abeilles  prospèrent,  c'est  de  les 
élever  dans  une  contrée  qui  leur  présente  les  végétaux  les  plus  aptes  à 
les  nourrir.  Quelquefois ,  pour  satisfaire  à  cette  exigence ,  il  est  utile 
de  les  faire  voyager  ;  les  anciens  avaient  pénétré  cette  indication,  et  Ton 
sait  que  Niébur  rencontra  sur  le  Nil  40,000  ruches  que  Ton  changeait 
de  climat.  Dans  quelques  régions  de  la  France,  ainsi  qu'en  Italie  et  dans 
les  vallées  du  Mont-Blanc,  cette  coutume  existe  encore,  et  Ton  transporte 
parfois  fort  loin  les  Abeilles,  pour  les  laisser  pendant  un  certain  temps 
dans  des  endroits  où  il  existe  des  prairies  artificielles  de  sainfoin  ; 
c'est  la  nuit  qu'on  leur  fait  accomplir  leurs  voyages,  et  l'on  paye  ordi- 
nairement un  franc  par  ruche  au  cultivateur  chez  lequel  on  les  dépose 
durant  la  floraison  de  son  champ. 

On  peut  avec  assez  de  précision  calculer  le  nombre  des  Mouches  à 
miel  qui  se  trouvent  dans  une  ruche.  Selon  Réaumur,  596  de  ces  Insectes 
équivalent  au  poids  d'une  once.  De  manière  que  d'après  cela,  un  essaim 
du  poids  de  cinq  livres  doit  être  formé  d'environ  26,800  individus ,  et 
il  s'en  doit  trouver  à  peu  près  45,000  dans  un  de  huit.  On  peut  présu- 
mer que  les  Abeilles  ne  vivent  qu'un  à  deux  ans,  quoique  certains  agro- 
nomes affirment  qu'elles  prolongent  leur  existence  six  ou  huit. 

XÊUPOSTBS.  Melipona,  Premier  article  des  tarses  postérieurs 
triangulaire ,  plus  étroit  à  sa  base.  Aiguillon  nul. 

La  Mélipane  domestique  remplacé  notre  Abeille  dans  le  Nouveau- 
Monde  dont  elle  est  originaire ,  et  on  l'y  élève  comme  celle-ci  pour  en 
extraire  du  miel  et  de  la  cire  (PI.  27,  fig.  5).  Les  premières  notions  que 
nous  ayons  eues  sur  elle  provinrent  du  voyageur  anglais  Basil  Hall ,  et 
Huber  fils  l'a  fait  connaître  avec  quelques  détails,  il  y  a  fort  peu  de  temps, 
dans  un  mémoire  spécial.  Latreille  avait  douté  d'abord  qu'il  pût  y  avoir 
en  Amérique  une  Abeille  dépourvue  de  dard  et  qui  ne  piquât  jamais  ; 
mais  il  a  été  amené  à  reconnaître  la  justesse  de  ces  assertions ,  et  il  ad- 
met que  cet  lïyménoptère  n'a  réellement  que  des  vestiges  d'aiguillon 
qui  ne  peuvent  lui  servir  comme  arme  offensive. 

Les  Mélipones  placent  leur  habitation  dans  les  arbres  creux  et  y  vivent 
en  sociétés  assez  nombreuses,qui  forment  des  alvéoles  en  cire  analogues 
à  celles  des  Abeilles,  pour  y  élever  leur  progéniture;  mais  elles  con- 
struisent des  magasins  à  miel  et  à  pollen  qui  sont  d'une  connguration 
spéciale,  et  représentent  des  espèces  d'utricules  de  la  grosseur  d'un 
œuf  (fig. 4,6)  ;  celles-ci  sont  à  peu  près  sphéroïdales,  mais  leur  intérieur 
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semble  taillé  à  facettes  à  cause  des  pressions  opérées  par  les  eellufes 
Yoisiiies  {&g.  4,  Â). 

Beaucoup  d'habitants  du  Mexique  élèvent  des  Mélipones  domestiques 
dans  leurs  campagnes.  «  Les  ruches ,  dans  cette  partie  de  TAmérique, 
dit  fiasil  Bail,  sont  faites  de  troncs  de  bois  de  deux  à  trois  pieds  de  long, 
sur  8  à  10  pouces  de  diamètre ,  creusés  intérieurement  et  fermés  aux 
deux  extrémités  par  des  portes  cimentées  au  bois,  mais  pouvant  s'enle- 
ver à  volonté.  Pour  éviter  ce  lourd  appareil,  quelques  personnes  font 
usage  de  ruches  cylindriques  en  terre  cuite  ornées  d*anneaux  et  de  fi- 
gures en  relief  et  qui  servent  d'embellissement  à  la  façade  des  maisons 
<m  elles  sont  suspendues  par  des  cordes  partant  du  toit;  sur  un  des 
côtés  de  la  ruche  se  trouve  pratiquée  une  ouverture  justement  assez 
large  pour  permettre  à  une  Abeille  chargée  de  son  butin  de  pouvoir 
rentrer.  Cette  ouverture  représente  ordinairement  une  bouche  humaine 
ou  quelque  monstre.  Là,  se  tient  communément  une  Abeille,  dont 
l'office  n'est  rien  moins  qu'une  sinécure,  car,  vu  la  petitesse  de  la  porte, 
elle  est  obligée  de  se  tirer  de  côté  chaque  fois  qu'une  Abeille  enUre  ou 
sort.  On  m'a  dit  que  d'après  des  expériences  bien  faites ,  et  en  mar- 
quant la  sentinelle,  on  s'est  assuré  que  la  même  Mouche  restait  ea 
action  durant  tout  le  cours  de  la  journée.  » 

On  peut  extraire  le  miel  de  ces  ruches  sans  danger,  et  les  insectes 
qui  les  habitent ,  contrariés  par  ce  travail ,  viennent  s'abattre  sur  les 
membres  de  celai  qui  Topére ,  mais  ils  ne  lui  font  aucun  mal  ;  on  en 
obtient  de  chacune  d'elles  environ  trente  livres  par  année.  La  cire  de 
ces  flyménoptéres  est  d'un  jaune  foncé ,  et  elle  sert  à  faire  des  cierges 
dont  le  peuple  fait  usage  dans  les  processions.  L'abondance  des  pro- 
duits de  la  Mélipone  domestique,  la  focilité  avec  laquelle  on  les 
exploite,  devraient  faire  tenter  (k  la  naturaliser  en  France. 


Bombui.  Corps  très-velu  ;  corselet  beaucoup  plus 
large  que  la  tète  ;  jambes  postérieures  terminées  par  deux  épines. 

Les  Bourdons  ont  le  corps  garni  de  longs  poils  formant  des  bandes 
de  diverses  couleurs.  Ils  vivent  en  sociétés  composées  de  trois  sortes 
d'individus,  mais  leurs  républiques  sont  peu  nombreuses ,  ne  possè- 
dent quecmquante  à  trois  cents  stgets ,  et  ils  en  placent  ordinairement 
le  siège  sous  la  terre ,  à  un  ou  deux  pieds  de  profondeur,  dans  un^ 
cavité  tapissée  de  mousse  et  de  cire.  Les  larves  sont  nourries ,  comme 
eelles  des  Abeilles ,  avec  un  mélange  de  pollen'  et  de  miel  que  les  ou- 
vrières leur  apportent. 

Le  Bourdon  des  pierres  y  qui  fait  son  nid  au  bas  des  murs,  est 
celui  que  l'on  peut  observer  le  plus  souvent.  La  femelle  est  noire,  avec 
le  bout  de  l'abdomen  fauve  ;  le  mâle  a  des  poils  jaunes  à  la  tête  et  au 
corselet. 

>  AiegaehUe.  Abdomen  court,  subtriangulaire  ou 
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demi-OTal^ ,  plan  en  dessus  et  susceptible  de  se  releyer  sopêrieive- 
ment. 

La  disposition  du  ventre  permet  aux  Mi^gachiles  femelles  de  faire 
usage  de  leur  aiguillon  par  dessus  leur  corps.  Quelques-unes  font  leurs 
nids  avec  des  fragments  de  feuilles  qu^eites  coupent  régulièrement  ao 
moyen  de  leurs  mandibules ,  et  auxquels  elles  donnent  la  configuration 
de  Tovale  ou  du  cercie.  C'est  cette  coutume  qui  leur  a  valu  le  nom 
Ù^AheiHes  coupeuses  de  feuilles.  Puis  avec  leur  ouvrage  on  les  voit 
tapisser  des  trous  qu'elles  ont  creusés  dans  la  terre  ou  qui  s'observent 
dans  les  murs  ;  et  après  avoir  amassé  upe  certaine  quantité  d'aliments 
dans  chacun  de  ces  réduits  lambrissés ,  qui  ont  la  forme  d'un  dé  à 
coudre ,  elles  y  pondent  nn  œuf,  puis  en  ferment  l'entrée  avec  un  frag- 
ment de  feuille  découpée.  D'autres  espèces  de  ce  genre  construisent 
des  nids  en  maçonnerie. 

Telle  est  la  Mégachile  des  nmrsy  qui  est  vulgairement  appelée 
Abeille  maçonne  ;  elle  bâtit  pour  recevoir  sa  progéniture  des  espèces 
de  cellules  ovoïdes  qui  sont  formées  d'un  mortier  de  terre  fine  Ou  de 
sable.  Celles-ci  s'observent  particulièrement  sur  les  murs  ou  dans  les 
cannelures  des  colonnades  exposées  au  midi.  Tantôt  ces  nids  sont  iso- 
lés ,  et  tantôt  on  en  rencontre  plusieurs  qui  se  trouvent  accolés.  Ainsi 
que  les  espèces  précédentes,  celle-ci  dépose  dans  chacune  de  ses  cellules 
vn  cBttf  et  une  certaine  quantité  de  pâtée  pour  sa  Larve  (PI.  97,  Qg.  9). 

xri^OOOVSfl.  Xylooopa,  Tête  plus  large  que  le  corselet.  Yeux 
très-volumineux  ;  labre  très-dur ,  cilié  ;  mandibules  en  cuilleron,  bi- 
dentées. 

On  les  appelle  vulgairement  Abeilles  Perce-bois  ou  Menuisiéres , 
à  eause  de  la  ipanière  dont  elles  creusent  les  arbres.  Ces  Insectes  sont 
généralement  propres  aux  contrées  chaudes ,  et  quelques-uns  so  ren- 
contrent jusque  dans  les  régions  tempérées.  Leur  faciès  se  rapproche 
de  celui  des  Bourdons  ;  leur  corps  est  ordinairement  noir  et  porte  des 
ailes  colorées  en  violet  ou  en  vert  métallique  ;  dans  plusieurs  espèces 
les  mâles  diffèrent  beaucoup  des  femelles. 

La  Xylocope  violette ,  qui  est  connue  sous  le  nom  d'AbeiUâ  char- 
pentiére  y  est  assez  commune  en  France  au  printemps  ;  elle  est  d'un 
noir  bleuâtre,  et  ses  ailes  reflètent  de  brillantes  teintes  violettes. 
(PI.  SGT ,  fig.  6.)  I^  femelle  dépose  sa  progéniture  dans  de  longs  ca- 
naux, qu'elle  creuse  dans  le  corps  ligneux  des  arbres  à  Taide  de  ses 
mandibules.  Ces  conduits  sont  toujours  verticaux,  et  l'on  en  rencontre 
parfois  plusieurs  dans  la  même  poutre  ;  ils  ont  jusqu^à  douze  k  quinze 
pouces  de  longi^eur ,  et  leur  diamètre  est  tel ,  suivant  Eéaiimur ,  que 
l'on  peut  y  faire  entrer  le  petit  doigt.  Lorsque  ceux-ci  sont  pratiqués, 
qet  Insecte  les  partage  en  petite^  cellules  isplées  par  des  cloisons  qu'il 
fait  en  agglutinant  avec  sa  salive  une  portion  de  la  râpure  de  bois  qui 
a  été  produite  par  son  travail ,  de  manière  que  Ton  découvre  dans 
cbaqufs  c^nal  environ  une  douzaine  de  ces  peliiteslof  es.  bXylooppe 
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emtnagsiMi»  dap^  chacgpp  (Jç  pellps-cj,  nq^  certjHne  qnwtité  de  polferi 
et  de  miel ,  et  en  forme  upç  espèce  de  boqillie  (]ui  la  remplit  presque 
totalemeot  j  pais  elle  y  dépose  pp  œuC,  et  la  Larve  qui  patt  de  çelqi-ci 
trouve  par  cette  prévpyance  tout  ce  qui  dpit  former  ^a  nourriture  pen- 
dant la  durée  de  ^on  existence.  Pabgrd  g0a^  dans  sa  cellule  par 
Taboadance  de  raliment  qui  Tenvironnp ,  à  piesqre  qu'elle  le  dévora  et 
qu'elle  ^pdit,  c^tte  Mrve  s*y  meut  plus  à  Tai^;  et  quand  tout  est 
absorbé,  elle  se  iqétamorpl^pse  dans  pette  prison  protectrice^  dont  on 
ne  ia  voit  sortir  qu'à  l'état  parfait  après  en  avoir  perforé  les  cloisons 


Andrena.  Corps  velu.  Division  moyenne  de  la 
languette  cordiforme  ou  lancéolée. 

Ces  Hyménoptères  vivent  solitairement  et  Ton  ne  trouye  parmi  eux 
que  deox  sortes  dlndividus^  des  niâtes  et  des  femelles.  VAndréne  des 
murs  est  commune  en  France  ;  sa  femelle  creuse  dans  le  sable  des 
cavités  an  fond  desquelles  eile  place  un  miel  d'une  odeur  narcotique 
et  qui,  par  sa  couleur  et  sa  conaistanoe,  ressemble  à  du  cambouis. 

wAwaoM  va»  Biv&ovràast. 

Ailés  sapérieuTcs  doublées  Imgitndinaleinent.  Antennes  or- 
dlnaireiitent  coudées  et  davifonnes;  yeux  réniformes;  mâ- 
choires n^  dépassant  pas  les  mandibules. 

Qn  i^aot  encore  lyouter  à  ^9  c^r^çtpres  )a  çoQQgqralion  de  Tabdomen 
qui  est  pédicule,  tronqué  à  sa  base ,  et  dont  U  région  inférieure  n'est 
point  concave.  Les  Diploptères,  dont  le  nom  rappelle  la  disposition  des 
ailes,  ont  des  mœurs  semblables  à  celles  des  Apialres,  et  plusieurs  d'entre 
eux  vivent  en  sociétés  composées  de  trois  sortes  d'individus. 

GVteSB.  Vespa,  Antennes  fusiformes,  de  douze  ou  treize  ar- 
tides;  mandibules  deptées. 

Ces  Insectes,  qui  sont  répandus  sur  les  deux  hémi^^p^ères,  vivent  en 
sociétés  plus  ou  moins  nombreuses ,  composées  de  mâles ,  de  femelles 
et  de  neutres.  Les  individus  des  deux  dernières  sortes  font  des  nids  ou 
guêpiers  composés  d'une  espèce  de  papier  ou  de  carton  qu'ils  forment 
en  broyant ,  av^c  lenrs  mandibules ,  des  parcelles  de  vieux  bois  ou 
d'écorce,  et  en  les  réduisant  en  pâte  à  l'aide  d*un  fluide  qui  abonde 
dans  leur  bouche.  Ces  nids  offrent  des  gâteaux,  ordinairement  horizon- 
taux, suspendus  par  un  on  plusieurs  pédicules,  et  portant  des  alvéoles 
hexagonales  sur  leur  face  inférieure  ;  celles-ci  ne  servent  que  pour 
loger  les  Larves  et  les  Nymphes.  Tantôt  ces  gâteaux  sont  nus  et  tantôt 
ils  sont  environnés  de  parois  d'une  substance  analogue  à  celle  dont  ils 
sont  ocmfectîomiés ,  de  manière  quUls  représentent  une  masse  souvent 
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ovalaire  ou  pyriforme  Les  femelles  commencent  seules  ces  habitations 
remarquables  et  y  pondent  des  œufs  d'où  naissent  des  neutres  ou  ou- 
vrières qui  bientôt  les  aident  à  les  agrandir  ainsi  qu'à  soigner  les  petits 
qui  éclosent  ensuite.  Jusqu'aux  premiers  jours  de  Tautomne  leur  société 
n'est  formée  que  de» deux  sortes  d'individus;  mais  dans  celte  saison 
naissent  de  jeunes  mâles  et  de  jeunes  femelles  ;  puis  les  diverses  Larves 
qui  sont  trop  retardataires  dans  leur  développement  sont  arrachées  de 
leurs  cellules  et  mises  à  mort  par  les  neutres,  qui  périssent,  ainsi  i|ue 
les  mâles,  quand  arrive  Thiver  :  ce  sont  les  femelles  qui  survivent  au 
delà  de  cette  saison,  qui,  au  printemps  suivant,  deviennent  les  fonda- 
trices'd'une  nouvelle  colonie. 

Les  Guêpes  se  nourrissent  dlnsectes  qu'elles  tuent  avec  leur  dard , 
ou  de  viande  dont  elles  rapportent  même  des  morceaux  dans  leur  nid , 
ou  enfin  de  fruits ,  et  elles  élèvent  leurs  Larves  avec  l'extrait  de  ces 
différentes  substances.  La  piqûre  de  ces  Hyménoptères  est  plus  grave 
que  celle  des  Abeilles ,  et  iû  ont  quelquefois,  en  les  assaillant  en  grand 
nombre ,  tué  des  hommes  et  de  gros  animaux. 

La  Guêpe  commune  est  longue  d'environ  huit  lignes;  son  corps  est 
taché  de  jaune  et  de  noir  ;  elle  fait  sa  demeure  sous  la  terre.  La  Guêpe 
frelon ,  qui  est  longue  d'un  pouce,  et  de  couleur  fauve,  avec  des  taches 
noires,  construit  son  nid  dans  les  greniers  ou  les  troncs  d'arbres  ;  ce- 
lui-ci est  formé  d'une  sorte  de  papier  grossier,  friable  et  couleur  de 
feuille  morte ,  puis  ses  rayons  sont  en  petit  nombre.  Elle  fait  la  guerre 
aux  autres  Insectes  et  surtout  aux  Abeilles  dont  elle  vole  le  miel.  La 
Guêpe  moyenne,  qui  otire  une  taille  intermédiaire  aux  deux  précé- 
dentes ,  suspend  ses  nids  aux  arbres  des  forêts  et  les  compose  de  très- 
minces  feuillets  d'une  sorte  de  papier  gris. 

La  Guêpe  canonnière ,  qui  vit  à  Cayenne  ^  est  célèbre  par  la  struc- 
ture de  son  habitation  ;  celle-ci ,  qui  dénote  encore  dans  ces  Insectes 
de  phis  hautes  facultés  que  n*en  possède  TAbeille ,  représente  on  cône 
tronqué  suspendu  aux  branches  par  sa  pointe ,  et  dont  l'intérieur 
est  distribué  en  plusieurs  étages  de  cellules  hexagonales  et  régu- 
lièrement disposées  à  la  partie  inférieure  de  planchers  minces  qui 
forment  des  chambres  superi)osées  les  unes  au-dessus  des  autres  et 
communiquant  ensemble  par  un  âimple  trou.  Tout  cet  édifice  est  con- 
struit avec  une  espèce  de  carton  très-compacte  et  très-fin ,  qui  résiste 
merveilleusement  aux  plus  fortes  pluies.  On  rencontre  de  ces  nids  dans 
tous  les  cabinets  des  curieux,  et  ils  ont  souvent  un  pied  et  même  un 
pied  et  demi  de  longueur.  On  y  compte  jusqu'à  une  vingtaine  d'étages, 
dont  chacun  a  fait  successivement  partie  d^  rextérieur ,  car  c'est  à  sa 
face  inférieure  que  les  cellules  sont  appliquées  à  mesure  que  la  société, 
en  s'accroissant,  en  réclame  de  nouvelles  (PI.  27 ,  fig.  i  et  2). 
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BjÉiéDOfiiires  étant  toi»  ailés.  Ailes  «eoçoplét«neiit'  éten- 
éaes  f  nembres  propres  à  marcher  ou  à  foair  ;  abdoâien  pédi- 
cule ;  m  aigaiDon.  Antennes  non  Msées ,  de  treize  à  dix-sept 
articles  5  langnett&é^asée.  • 


BVSOBX.  Sphecei,  Ce  {;rand  ^nre  qpi  a.  été  diversement  divisé, 
forme  à  lai  seal  cette  -femille.  les  hyménoptères  cpPfL  renferme  sont 
très-agiles  et  continuellement  ocpupés  à  la  recherche  dès  Insectes  propres 
à  nourrir  leurs  petits ,  car  à'  Tétat  adulte  itsuie  vivent  plus  que  de  pol- 
len et  de  nectar.  L^  plupaft  des  Sphex  ent  Thabitude  de«préparer  des 
BÎâaltoslarterreou lians  Iceorps  ligneux  des  arbres  poury  déposer 
leur  progéniture,  et,  par  une  prévoyance  admirable»  ils  apportent  à 
côté  d'elle  di^  Araignées,  des  Chenilleyeu  des  Mouches,  après  les  avoir 
paralysées  avec  leur  ven'm  et  par  iCbl^ssure  de  leur  dard,  afin  (|oe 
ceUes-ci,  quoique  vivantes,  restent  auprès  des  œufs  qu'ils  viennent  de 
pn>daire ,  et  n'échappent  pas  aux  Larves  qui  vont  en  naître.  Celles-ci 
soBt  apodes ,  ressemblent  à  un  petit  Ver  et  se  filent  une  coque  pour  se 
'  mélamorpliipser. 

\a  ^Uex  des  sables  est  le  plus  commun  dans  les  environs  de  nos 

villes^  \l  est  noir ,  velu ,  avec  deux  segments  jaunes  ou  rougeàtres  à 
i'abdc^en.'Sa  femelle ,  à  Vaide  de  ses  pattes,  creuse  dans  la  terre  un 

trou  assez  profond  dags  lequel  elle  dépose  un  de  ses  œuts ,  puis ,  après 

Y  avoir  mis  aussi  une  Chenille  blessée  mortellement ,  elle  Je  ferme  avec 
*des  parcelles  db  sol  ou  avec  un  petit  caillou.  11  paratt  que  cet  Hyménop* 

tère  fait  plusieurs  pontes  dans  le  même  nid. 

TAMUOJL  BX8.  HSTSBOOTWSB. 

F«D(teIles  et  individus  neutres  constamment  ou  temporai- 
rement aptères.    Antennes  coudées;  yeux  lisses   rarement 


s.  Formea.  Trois  sortes  d'individus;  mAles  et  femelles 
ailés;  neutres  aptères  ;  pédicule  abdominal  en  forme  d'éeaille  onde 
nœud  unique  ou  double.  Mandibules  ordinairement  très-fortes  ;  un 
aiguillon  ou  des  glandes  sécrétoires  vers  Tamis. 

Cestaiseetes  vivent  en  sociétés  nombreuses  ainsi  que  les  Abeilles  et 
les  Guêpes ,  et  leurs  réunions ,  comme  nous  tenons  de  le  dire ,  se  oom- 
posent  aossi  de  trois  sortes  d'individus  :  de  Mâles ,  de  Femelles  et  de 
Neutres  ou  Ouvrières  ;  mais  parmi  les  Fomrmis  ces  dernières  se  font 
remarquer  en  ee  qu'elles  sont  dépourvues  d'ailes*  L'abdomen  de  ces 
animaux  contient  deux  appareib  de  sécrétion  qui  Maculent  un  liquide 
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particulier  d*uo  goût  mosqaé  et  qui  eet  connu  sous  le  nom  d'acide  fur- 
mique. 

.  On  a  de'  tout  temps  mentionné  ces  Inseetes,  car  leur  économie  indus- 
trielie  avait  di^à  trappe  la  haute  antiquité.  Saiomon  renvoyait  les  pa- 
resseux à  leur  école  ;  chex  les  anciens  Égyptiens ,  on  en  voyait  de 
flguifés  sur  divers  monuments ,  et  dans  les  caractères  hiéroglyphiques 
ils  représentaient  le  symbole  de  la  prévoyance  et  de  rintelligence. 
Âristote ,  qui  semble  les  avoir  bien  observés,  les  comptait  au  nombre 
des  animaux  les  plus  industrieux,  mais  il  ne  décrit  point  leurs  mœurs , 
parce  que,  dit-il ,  elles  sont  connues  de  tout  le  monde.  Pline  est  entré 
à  leur  égard  dans  un  peu  plus  de  détails.  Il  considère  leurs  sociétés 
comme  des  espèces  de  républiques,  et  il  nous  apprend  que  lorsque  les 
Fourmis  se  rencontrent  elles  semblent  causer  ensemble  et  se  deq^ander 
des  nouvelles.  Elles  seules  avec  Thomme,  ajoute-t-il,  donnent  la  sépul- 
ture à  leurs  morts.  Il  parle  aussi  de  certaines  Fourmis  qui  habitent  Ilnde 
et  sont  grosses  comme  des  loups  ;  ce  compilateur  prétend  même  que 
celles-ci  savent  extraire  de  Tor  des  mines  et  que  les  Indiens  fe  leiur  ra- 
vissent parfois  en  hiver,  mais  non  sans  danger,  car  lorsque  ces  animaux 
en  sont  avertis  ils  mettent  en  pièces  les  ravisseurs,  nns  que  la  légè- 
reté de  leurs  chameaux  puisse  les  sauver.  Mais  en  général  toutes  les 
notions  que  les  anciens  nous  ont  laissées  sur  ces  lyménoptères  sont 
enUremélées  de  failles  non  moins  absurdes  que  celle  qui  vient  d^étre 
citée,  et  Ton  peut  le  reconnaître  en  compulsant  leurs  textes,  qui  ont  été 
rassemblés  par  S.  Bochart  dans  son  Hiérozoicon, 

n  résulte  de  là  que,  quoique  les  auteurs  anciens  aient  souvent  parié 
des  Fourmis,  ce  ne  furent  réellement  que  Swammerdam  et  de  Géer  qui 
posèrent  les  éléments  de  leur  histoire.  Leurs  mœurs  n'ont  même  été 
étudiées  pour  la  première  fois  avec  détail  que  par  Gould  en  Angleterre, 
en  1774.  Ensuite  Latreille  et  surtout  Huber  Gis  s'en  occupèrent  avec 
distinction ,  et  ce  sont  les  travaux  de  ce  dernier  qui  vont  servir  de 
base  à  presque  tout  ce  que  nous  allons  dire  sur  ces  Insectes. 

Habitations  des  Ftmrmts,  Ces  Hyménoptères  déploient  tonte  leur 
intelligence  pour  cimstruire  une  demeure  commode  et  sDre ,  et  celle-ci 
est  pratiquée  d'une  manière  diflerente  et  avec  des  éléments  qui  varient 
selon  les  espèces  ;  quelques-unes  se  contentent  de  se  créer  un  domicile 
en  amassant  à  la  surface  du  sol  divers  débris ,  d*aiitres  le  font  en 
maçonnerie  ou  en  diarpente. 

L'habitation  des  Fourmb  fauves  a  Tasp^t  d'un  monticule  ou  d'un 
dôme  arrondi.  Au  premier  conp  d'ceil  eUe  semble  formée  d'élémettts 
amassés  sans  ordre,  mais  lorsqu'on  l'observe  avec  attenliott,  on  s'a^r- 
çott  immédiatement  qu'une  sagesse  admirable  a  présidé  à  sa  constrac- 
tion,  et  que  tout  eu  arrangé  de  manière  à  éloigner  les  eam  de  la 
fourmilière,  à  la  protéger  contre  les  ii^ures  de  I  air  ou  les  attaipres  de 
ses  ennemis,  et  enfin  i  lui  niéiuigcr  la  cbahsiir  dm  soleil,  on  à  oonser- 
ver  celle  de  son  intérieur.  La  majeure  partie  de  cette  sorte  d»  nid  se 
trouve  enfouie  dans  le  sol  y  et  dei>  ehçiaiiu  .plus  ou  moim»'  nombreux , 
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«fispoKs  m  entômioîrB,  sertent  à  établir  des  oointnimicatiims  entre  la 
région  sapérîeare  de  Tédifice  et  fes  parties  souterraines.  Ces  Foanois 
comowiieem  leurs  travaux  en  creusant  dans  le  sot  une  cavité  dont  la 
protodeor  est  en  raison  du  nombre  d*individus  qui  composent  leur 
république  ;  puis  ensuite  elles  se  disséminent  dans  les  environs  pour  y 
récolter  les  matériaux  propres  à  leurs  constructions ,  et  qui  consistent 
en  petits  brins  de  bois,  en  graines  et  en  parcelles  de  terre.  Uintérieur 
de  cette  habitation  offre  des  galeries  et  des  salles  spacieuses ,  disposées 
de  manière  à  former  plusieurs  étages.  La  plus  vaste  salle  est  située  vers 
U  partie  centrale;  elle  est  beaucoup  plus  élevée  que  les  autres,  et  ne  se 
trouve  traversée  que  par  les  poutres  en  miniature  qui  en  soutiennent  le 
plafond;  c*ést  dans  cette  pièce,  où  viennent  aboutir  toutes  les  galeries, 
que  se  tiennept  la  plupart  des  individus  qui  composent  la  société.  Les 
Fourmis  fouves  mettent  un  soin  tout  particulier  à  conserver  Tintégrité 
de  leur  domicile;  chaque  jour,  aux  approches  de  la  nuit,  elles  ont  la 
précaution  d'en  fermer  toutes  les  issues  et  d'en  barricader  tous  les  pas- 
sages avec  de  petites  bûchettes  de  grosseur  différente ,  qu^elles  placent 
en  sens  contraire  ;  elles  emploient  même  parfois  des  feuilles  sèches  pour 
en  recouvrir  les  ouvertures  après  qu^elles  ont  été  ainsi  obstruées,  et 
c'est  de  celte  manière  que  ces  Insectes  s'abritent  du  froid  dans  la  pro- 
fondeur de  leur  séjour  ou  s'y  protègent  contre  leurs  ennemis.  Lés 
mêmes  précautions  sont  prises  paf  eux  lorsque  la  pluie  va  tomber,  aûn 
d'empéeher  Tean  d>ovahir  Tintérieur  de  la  fourmilière. 

La  Fourmi  brune  est  plus  industrieuse  que  la  précédente  ;  son  nid 
ej-i  construit  par  étages  de  quatre  à  cinq  lignes  d'clcvaliou  et  dont  les 
cloisons  n'offrent  pas  plus  d'une  demi-ligne  d^ét)ai>scur.  La  substance 
qui  forme  ces  dernières  est  d'un  grain  si  fln ,  qu'iclics  paraissent  lisses. 
On  découvre  à  chaque  étage  des  galeries  alongécs,  pour  les  communi- 
cations, des  cavités  taillées  avec  soin,  et  dans  Tintérieur  desquelles 
existent  de  vraies  colonnes  ou  arcs-boutants  supportant  les  plafonds 
des  salles  les  plus  vastes.  ^ 

Les  Fourmis  fuligineuses  construisent  encore  des  repaires  qui  sem- 
blent demander  des  travaux  beaucoup  plus  opiniâtres;  ils  sont  taillés 
à  même  le  corps  ligneux  des  arbres,  de  manière  qu'on  peut  considérer 
ces  insectes  comme  un  peuple  de  sculpteurs'ou  de  menuisiers.  Laissons 
Buber  lui-même  décrire  leur  extraordinaire  habitation  :  «  Qu'on  se  re- 
présente, dit-il ,  l'intérieur  d'un  arbre  entièrement  sculpte;  des  étages 
sans  nombre ,  plus  au  moins  horizontaux,  dont  les  planchçrs  et  les  pla- 
fonds, à  cinq  ou  six  lignes  de  distance  les  un^  des  autres,  sont  aussi 
minces  qu'une  carte  à  jouer ,  et  supportés  tantôt  par  des  cloisons  ver- 
ticales qui  forment  une  inûnité  de  cases ,  tantôt  par  une  multitude  de 
petites  colonnes  assez  légères  qui  laissent  voir  entre  elles  la  profondeur 
d'un  étage  presque  entier,  le  tout  d'im  bois  noirâtre  et  enfume ,  et  Ton 
anra  une  idée  assez  juste  des  cités  de  ces  fourmis.  » 

<r  La  phipart  des  cloisons  verticales  qui  divisent  chaque  étage  en 
compariiûients  sont  parallèles  et  buivent  le  seûa  des  couches  ligueuses^ 
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toujours  concentriques ,  ce  qui  donne  un  air  de  r^ularité  à  Pdiivra^. 
Les  planchers,  pris  dans  leur  ensemble ,  sont  horizontaux;  les  petites 
colonnes  sont  d'une  à  deux  lignes  d'épaisseur,  plus  ou  moins  arrondies, 
d'une  hauteur  «gale  à  l'élévation  de  Tétage  qu'elles  supportent,  et  plus 
larges  en  haut  et  en  bas  que  dans  le  nulieu,  un  peu  aplaties  à  leur  extré- 
mité ,  et  rangées  en  lignes ,  parce  qu'elles  ont  été  taillées  dans  les  doi- 
sons  parallèles.  » 

La  Fourmi  éthiopienne  et  celle  qui,  à  cause  de  sa  taille,  a  été  nom- 
mée ÏHereuley  creusent  aussi  dans  les  troncs  des  vieux  arbres  des  ga- 
leries considérables  représentant  un  labyrinthe  dans  lequel,  de 
place  en  place,  se  rencontrent  des  appartements  spacieux.  La  preniiére 
se  fait  en  outre  remarquer  par  Tindustrie  avec  laquelle  elle  emploie  les 
petits  fragments  de  bois,  ou  la  sciure  de  celui-ci  pour  diviser  en  com- 
partiments les  salles  qui  sont  trop  vastes  pour  son  usage  ou  pour  en 
boucher  les  conduits  inutiles. 

L'architecture  d'un  autre  Insecte  de  ce  groupe  est  encore  pins  remar- 
quable ;  il  forme  uniquement  ses  nids  avec  de  la  terre,  et  leur  intérieur 
représente  une  sorte  de  labyrinthe  composé  de  loges  et  de  galeries 
construites  avec  art  ;  Huber  l'appelle  Fourmi  maçonne  à  cause  de  la 
nature  de  ses  édifices. 

Mœurs.  Lorsque  les  Fourmis  se  sont  éloignées  de  leur  habitation  elles 
retrouvent  toujours  celle-ci  avec  facilité,  cependant  on  ne  sût  pas  au 
juste  ce  qui  peut  les  guider  dans  leurs  recherches.  On  a  pensé  qu'elles  se 
conduisaient  simplement  à  l'aide  de  l'odorat  ;  mais  Huber,  sans  nier  l'in- 
fluence de  ce  t:ens ,  croit  que  d'autres  moyens ,  entre  autres  la  mémoire 
des  localités ,  servent  à  guider  ces  Insectes.  Lorsque  Ton  creuse  un 
fossé  de  plusieurs  pouces  sur  leur  passage,  cela  les  désoriente  d'abord, 
mais  après  quelques  moments  d'hésitation ,  on  les  voit  suivre  la  route 
qui  conduit  à  leur  retraite.  Huber  ayant  jeté  des  fourmilières  au 
milieu  (d'une  cliambre ,  a  observé  qu'au  premier  moment  tous  les  indi- 
vidus se  disséminaient  au  hasard  de  côté  et  d'autre  ;  mais  il  reconnut 
que  lorsqu'une  des  Fourmis  avait  découvert  quelque  issue ,  elle  revenait 
au  milieu  des  autres  et  leur  indiquait,  par  ses  gestes  et  à  l  aide  de  ses 
antennes,  la  route  qu'elles  devaient  prendre ,  et  les  accompagnait  inémc 
jusqu'à  la  sortie  qu'elle  avait  trouvée.  Pendant  toutes  leui*s  courses  lors- 
que ces  Insectes  se  rencontrent ,  ils  se  touchent  fréquemment  avec  ces 
organes,  et  Huber,  en  voyanl  leurs  déterminations  se  produire  après  ce 
contact,  s'est  efforcé  de  faire  admettre  qu'il  pouvait  exister  chez  les 
Fourmis  une  sorte  de  langage  de  tact  qu'il  nomme  antennal. 

Plusieurs  naturalistes  avaient  fait  mention  d'un  usage  commim  chez 
les  Fourmis ,  celui  de  se  porter  les  unes  les  autres  ;  mais  on  en  ignorait 
la  cause ,  et  celle-ci  n'a  été  bien  coimueque  depuis  les  observations  de 
Lalreille  et  de  Huber  fils.  Parfois ,  ce  sont  de  véritables  enlèvements 
qu'opiTcnt  ces  Insectes  dans  l'intérêt  de  leur  république;  à  ce  sujet,  le 
premier  auteur  s'exprime  ainsi  dans  le  règne  animal  de  Guvier  :  «  La  plu- 
part des  fourmilières  se  composent  uniquement  dç  la  même  espèce  ; 
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maïs  la  nature  sVst  écartée  de  ce  plan  à  Tcgard  de  la  Fourmi  roiissâtre 
ou  amazone  et  de  la  Fourmi  sanguine.  Leurs  neutres  se  procurent  par 
la  violence  des  auxiliaires  de  leur  caste ,  mais  d'esiiëces  diCFérentes  et 
que  j'ai  désignées  sous  le  nom  de  noir-eendrée  mineute.  Lorsque  la 
cbaleur  du  jour  commence  à  décliner,  régulièrement  à  la  même  heure , 
do  moins  pendant  quelques  jours ,  les  Fourmis^  amazones  quittent  leurs- 
nids ,  s'avancent  sur  une  colonne  serrée  plus  ou  moins  nombreuse , 
suivant  rétendue  de  la  population,  et  se  dirigent  en  corps  d'armée  jus^. 
qu'à  la  fourmilière  qu'elles  veulent  spolier.  Elles  y  pénètrent  malgré 
ropposition  et  la  défense  des  propriétaires,  saisissent  avec  leurs  man- 
dibules les  Larves  et  les  Nymphes  des  Fourmis  neutres  propres  à  ces  so- 
ciétés et  les  transportent  en  suivant  le  même  ordre  dans  leur  habitation. 
D'antres  Fourmis  ïieutres  de  leur  espèce ,  mais  eu  état  parfait ,  qui  y  ont 
pris  naissance ,  ou  qui  ont  été  arrachées  à  {enrs  foyers  de  la  même  ma- 
nière, en  prennent  soin  ainsi  que  de  la  postérité  de  leurs  vainqueurs.  » 

D'autres  fois  aussi ,  lorsque  les  Fourmis ,  guidées  sans  doute  par  une 
raison  impérieuse ,  se  décident  à  transporter  je  siège  de  leur  république 
dans  un  autre  lieu  que  celui  où  il  se  trouvait  précédemment ,  ou  ob- 
serve que  pendant  cette  migration  un  grand  nombre  d'individus  fout  le 
trajet  en  portant  les  autres  ;  et  comme  Ta  reconnu  Hhber,  le  chemin  est 
rempli  de  Fourmis  chargées  de  leur  fardeau  et  alUnt  au  nouveau  gfte, 
et  de  beaucoup  d'autres  qui  vont  à  l'ancien  y  enlever  quelques-unes  de 
leurs  compagnes. 

Combalê.  Le  courage  que  ces  Insectes  déployent  pendant  leurs  oom- 
I)at5 ,  n'est  pas  moins  digne  de  fixer  notre  attention  ;  mais  pour  ne  point 
affaiblir  la  description  que  Huber  a  donnée  de  1  un  de  ceux-ci ,  laissons 
parier  ce  naturaliste  lui-même  :  «  Si  nous  voulons  voir,  dit-il ,  des  ar- 
mées en  présence,  une  guerre  dans  toutes  les  formes ,  il  faut  aller  dans 
les  forêts  où  les  Fourmis  fauves  établissent  leur  domination  sur  tous  les 
Insectes  qui  se  trouvent  sur  leur  passage.  Nous  y  verrons  des  cités  po- 
puleuses et  rivales;  des  routes  battues,  partant  de  la  fourmilière  comme 
actant  de  rayons ,  et  fréquentées  par  une  foule  innombrable  de  com- 
battants; des  guerrestcntre  des  hordes  de  la  même  espèce,  car  elles  t 
sont  naturellement  enuemiea  et  jalouses  du  territoire  voisin  de  leur 
capitale.  C'est  là  que  j'ai  pu  observer  deux  des  plus  grandes  fourmi- 
lières aux  prises  Tune  avec  l'autre.  Je  ne  dirai  pas  ce  qui  avait  allumé 
la  discorde  entre  ces  républiques  ;  elles  étaient  de  la  même  espèce  , 
semblables  pour  la  grandeur  et  la  population ,  et  situées  à  cent  pas  de 
dislance  :  deux  empires  ne  possèdent  pas  un  plus  grand  n'^ombre  de 
combattants.  Qu'on  se  représente  une  foule  prodigieuse  de  ces  Insectes* 
remplissant  toat  l  espace  qui  séparait  les  deux  fourmilières  et  occupant 
une  largeur  de  deux  pieds  •  les  armées  se  rencontraient  à  moitié  che- 
min de  leur  habitation  respective ,  et  c'est  là  que  se  donnait  la  bataille. 
Des  milliers  de  Fourmis ,  montées  sur  le^  saillies  naturelles  du  sol ,  lut- 
taient deux  à  deux  en  se  tenant  par  leurs  .mandibules  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre  y  un  plus  grand  nombre  encore  se  cherchaient,  s'attaquaient, 
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sVntrafnaient  prisonnièrps  ;  colles -ci  faii^aient  i\e  vains  efforts  pour 
s'échapper  oomroe  si  elles  «raient  prévu  qu'arrivées  à  la  foormilière  en- 
nemia  elles  éprouveratent  un  sort  cruel. 

.  »  Le  champ  de  bataille  avait  deux  ou  irois  pieds  carrés;  une  odeur  pé- 
nétralite  s*exhalait  de  toutes  parts.  On  voyait  nombre  de  fourmis  mortes 
et  couvertes  de  venin  ;  d'autres  composant  des  groupes  et  des  chaînes , 
étaient  aecrochées  parleurs  jambes  ou  par  leurs  pinces  et  se  tiraient 
tour  à  tour  en  sens  contraire.  Ces  groupes  se  formaient  successive- 
ment; la  lutte  commençait  entre  deux  Fourmis  qui  se  prenaient  par 
leurs  mandibules ,  s'exhaussaient  sur  leurs  jambes  pour  laisser  passer 
leur  ventre  en  avant,  et  faisaient  jaillir  mutuellement  leur  venin  contre 
leur  adversaire  ;  elles  se  serraient  de  si  près  quelles  tombaient  sur  le 
c<Mé  et  se  débattaient  longtemps  dans  la  poussière  ;  elles  se  relevaient 
bientôt  et  se  tiraillaient  réciproquement  afin  d'entraîner  leur  antago- 
mne  ;  mais  quand  les  forces  étaient  égales ,  les  athlètes  restaieht  immo- 
biles et  se  cramponnaient  au  terrain  jusqu'à  ce  qu*une  troisième  Fourm^ 
vtnt  décider  Tavantage  ;  le  plus  souvent  Tune  et  Vautre  recevaient  du 
secours  en  même  temps  ;  alors  toutes  les  quatre  se  tenant  par  une  patte 
ou  une  antenne ,  faisaient  encore  de  vaines  tentatives  pour  remporter; 
d'autres  se  joignaient  à  celles-ci ,  et  quelquefois  ces  dernières  étaient' 
à  leur  tour  saisies  par  de  nouvelles  arrivées  ;  c'est  de  cette  manière 
qu'il  se  formait  des  chafnes  de  six,  huit ,  ou  dix  fourmis  toutes  cram- 
ponnées les  unes  aux  autres  ;  Téqui libre  n'était  rompu  que  lorsque  pin- 
sieurs  guerrières  de  la  même  république  s'avançaient  à  la  fois  ;  elles 
forçaient  celles  qui  étaient  enchaînées  à  lâcher  prise ,  et  les  combats 
particuliers  recommençaient. 

»  A  Rapproche  de  la  nuit ,  chaque  parti  rentrait  graduellement  dans  la 
cité  qui  lui  servait  d'asile ,  et  les  Fourmis  tuées  ou  menées  en  captivité, 
n'étant  pas  remplacées  par  d'autres ,  le  nombre  des  combattants  dimi- 
nuait jusqu'à  ce  qu'il  n'en  restât  plus  aucun.  Mais  les  Fourmis  retour- 
naient au  combat  avant  l'aurore;  les  groupes  se  formaient,  le  carnage 
recommençait  avec  plus  de  foreur  que  la  veille ,  et  j'ai  vu  le  lieu  de  la 
mêlée  occuper  six  pieds  de  profondeur  sur  deux  de  front.  Le  succès  ftit 
longtemps  balancé,  cependant,  vers  Je  milieu ^u  jour,  le  cliampde 
bataille  s'était  éloigné  d'une  dizaine  de  pieds  de  l'une  des  cités  enne- 
mies, d'où  je  conclus  qu'elle  avait  gagné  du  terrain.  L'acharnement  des 
Fourmis  était  si  grand  ,  que  rien  ne  pouvait  les  distraire  de  leur  entre- 
prise, elles  ne  s'apercevaient  pas  de  ma  présence;  et  quoique  je  fusse 
immédiatement  au  bord  de  leur  armée,  aucune  déciles  ne  grimpait  sur 
mes  jambes,  elles  n'avaient  qu'un  seul  objet,  celui  de  trouver  une  en- 
nemie qu'elles  pussent  attaquer.  » 

Nourriture,  Ces  Hyménopières  se  nourrissent  d'Insectes  et  font  une 
chasse  active  à  ceux  qu'ils  trouvent,  surtout  aux  Chenilles;  si  à  l'instant 
où  ils  rencontrent  leur  proie  ils  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  la 
vaincre ,  on  les  voit  aller  chercher  du  secours,  et  bientôt  le  faible  ani- 
mal succombe  sous  ses  agresseurs.  Quelques  espèces  rongent  même 
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U>s  Gada^Tfsdes  OUeaiix  et  des  petits  Mammifères ,  et  elles  les  dii^èquent 
avec  tant  d'art  que  Ton  se  sert  parfois  d'elles  pour  en  préparer  les 
s<]Qelette5. 

Les  fourmis  sont  très-friandes  de  la  liqueur  sucrée  qui  s'exhale  par 
les  tubes  abdominaux  des  Pucerons ,  et  tantôt  elles  vont  les  lécher  sur 
ks  végétaux  où  iTs  se  trouvent  répandus ,  et  tantôt  elles  capturent  ces 
petits  Insectes ,  et  les  transportent  dans  leurs  retraites  où  elles  les  nour- 
rissent comme  des  bestiaux  à  l'étable,  pour  les  sucer  tout  à  leur  aise. 
«  Une  fourmilière  ,  dit  Huher,  ci^t  plus  ou  moins  riche  selon  qu'elle  a 
plus  ou  moins  de  Pucerons  ;  c'est  leur  bétail ,  re  sont  leurs  Vaches  et 
leurs  Cbcvres  :  on  n'eût  jamais  deviné  que  les  Fourmis  fussent  des 
peuples  pajiteurs.  »  Cet  observateur  a  même  découvert  que  celles-ci, 
pour  obtenir  une  plus  abondante  pâture ,  flattent  ou  caressent  les  Pu- 
cerons avec  leurs  antenne^ ,  et  que  parfois  elles  pousiîent  Fintelligence 
jusqu*à  pratiquer  des  chemins  couverts  qui  vont  aboutir  aux  plantes 
fréquentées  par  ces  Insectes  pourvoyeurs ,  et  que  même  il  est  des  Four- 
mis qui,  plus  ingénieuses  encore  et  plus  prévoyantes ,  bâtissent  avec  de 
la  terre  des  espèces  de  petites  cabanes  adossées  aux  iàges  des  végétaux, 
et  dans  lesquelles  elles  emprisonnent  des  Pucerpns.  Huber  a  eu  Tocca- 
sion  de  découvrir  plusieurs  de  ces  ingénieuses  étables. 

F^condafton.  Les  mâles  et  les  femelles  parvenus  à  leur  état  parfait, 
ne  se  trouvent  que  passagèrement  dans  la  fourmilière.  «  Les  mâles , 
dît  M.  \udouin ,  naissent  les  premiers  et  quittent  presque  aussitôt  leur 
berceau ,  quoique  les  nourricières  fassent  tous  leurs  efforts  pour  les  y 
retenir.  Quelques-uns  sont  d*abord  obligés  de  rentrer ,  mais  là  garde 
est  bientôt  forcée  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  veulent  émigrer^ 
et  les  environs  de  Phabitation  sont  couverts  d'une  quantité  immense 
de  mâles  qui  s*envolent  au  bout  de  quelques  heures.  Quand  les  femelles 
sont  sorties  avee  eux ,  ils  s*accouplcnt  soit  â  terre ,  soit  dans  Pair.  Les 
femelles  retombent  et  se  débarrassent  bientôt  de  leurs  ailes,  qui  sont 
devenues  inutiles  puisque  le  vœu  de  la  nature  est  rempli.  »  Cette  opé- 
ration que  Huber  leur  a  vu  subir  est  fort  curieuse ,  et  ces  Insectes  la 
pratiquent  en  étendant  leurs  ailes  fortement  en  avant ,  en  les  croisant 
dans  tons  les  sens  et  en  leur  imprimant  des  contorsions  â  la  suite  des* 
quelles  elles  tombent  toutes  les  quatre  ensemble. 

Aussitôt  après  la  fécondadon ,  les  femelles  que  les  neutres  trouvent 
dans  les  enviroqs  de  la  république ,  sont  ramenées  par  eux  dans  son 
intérieur ,  où  elles  sont  gardées  avec  vigilance  ;  puis  il  ne  leur  est  plus 
permis  de  sortir ,  et  une  cour  de  douze  à  quinze  ouvrières  environne 
fa  femelle  dont  la  maternité  est  devenue  apparente  ;  on  lui  offre  ses 
aliments ,  et  les  travailleurs  poussent  même  la  précaution  jusqu^à  la 
porter  dans  les  passages  difficiles  et  montueux  de  la  ville  souterraine. 

^dttcalton  de<  Lances  et  des  Nymphes,  Les  Larves  sortent  de  l'œuf 
environ  quinze  jours  après  la  ponte  ;  lors  de  leur  naissance  elles  soni 
parfaitement  transparentes,  et  se  trouvent  environnées  d'ouvrières  qui, 
Tabdomen  en  avant ,  veillent  à  leur  défense.  Ces  Larves  se  présentent 
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sous  rapparenoe  d'un  petit  Ver  blanc,  gros,  court  «t  dépourvu  de 
pattes;  leur  ésrps  ffit  formé  der  douze  anneaux ,  et  il  offre  àeu%  petits 
crochets  à  la  tête  qui  he  sont  que  des  .mandibules  rudimentaires.  Lu 
ouvrières  leur  prodiguent  des  soins  assidus  et  leur  dégorgent,  dans  la 
bouche,  la  nourriture  qui  leur  (fet  nécessaire,  pais  eHes  ont  Tattention 
de  les  transporter  çà'^et  là  dans  lafounnilière,  pour  lesexpoaerà  une 
chaleur  salutaire.  Si  le  soleil  vient  â^ frapper  sur  Thabitation  de  ces 
Insectes,  ceux  qui  se  trouvent  à  sa  surface  s'enfoncent  aussitôt  dans 
rintérieur ,  et  en  touchant  avec  leurs  antennes  les  ouvrières  qui  sont 
commises  à  la  garde  de  la  progéniture ,  ils  leur  indiquent  ce  chan- 
gement ;  et  quand  celles-ci  ne  semblent  pas  les  concevoir ,  LatniHe  dit 
que  parfois  on  les  voit  les  saisir  avec  leurs  mandibules  et  les  trans- 
porter à  rooverture  du  domicile  commun  pour.-qu2eiles  y  appirécient 
ce  qui  s'y  passe.  Après  cela  tout  est  bientôt  mis  en  mouvement  ;  les 
Fourmis  saisissent  aussitôt  les  Larves ,  et,  à  travefs  les  chemins  tor- 
tueux de  leur  habitation  ^  elles  les  montent  sur  son  dôme  que  frappe 
le  soleil ,  et  elle^  ne  les  rentrent  que  lorsque  cet  astre  est  prêt  à  se 
cacher.  Les  soins  que  ces  Hexapodes  prodiguent  à  leur  jeune  géné- 
ration ne  se  bornent  pas  là  ;  les  ouvrières  les  entretiennent  avec  une 
extrême  propreté  en  nettoyant  leur  corps  à  Taide  de  leur  langue  et  de 
leurs  mandibules.  Les  Larves  de  quelques  espèces  de  ce  genre  passant 
rhiver  entassées  dans  l'intérieur  des  fourmilières,  et  Latreille  rap- 
porte que  celles  qui  doivent  subir  cette  hivemation  ont ,  par  une  pré- 
voyante  de  la  nature ,  le  corps  velu  durant  cette  saison. 

Les  Larves  des  Fourmis  proprement  dites  se  filent  une  coque  de  soi^ 
d'un  tissu  serré  et  d'un  jaune  pftle ,  pour  se  transformer  en  Nympb» 
sous  son  abri.  Celle-ci  offre  la  taille  de  l'Insecte  parfait,  mais  elle  est 
molle,  et  ses  membres,  qui  se  trouvent  emmaillotés,  lui  sont  tout  à  Ut 
inutiles.  Les  Nymphes  n'ont  pas  moins  besoin  que  les  Larves  des  atten- 
tions d«s  Ouvrières,  car  sans  leur  activité  elles  périraient  sous  leur  en- 
veloppe. En  effet,  au  moment  opportui^  les  Neutres,  à  l'aide  deïeurs 
mandibules,  déchirent  la  coque  qui  les  emprisonne,  en  y  formant  une 
incision  longitudinale;  puis  ensuite  ils  en  retirent  l'Insecte  et  enlévi^nt 
la  pellicule  satinée  qui  lui  recouvre  le  corps  ;  les  Ouvrières  étendent 
même,  à  l'aide  de  tiraillements  délicats,  les  ailes  des  indijiiidus  qui  sont 
pourvus  de  ces  organes;  puis  elles  s'empressent  de  distribuer  de  la 
nourriture  à  tous  les  nouveau-nés.  Leurs  soins  assidus  ne  se  bornent 
pas  aux  premiers  moments  de  la  vie  nouvelle  de  ceux-ci,  eljes  les  ali- 
mentent et  les  accompagnent  constamment  pendant  plusieurs  jours,etne 
semblent  occupées  qu'à  leur  faire  connaître  les  sentiers  du  labyrinthe 
qui  forme  leur  habitation.  Les  Neutres  survei lient  les  mâles  attentive, 
ment,  les  rassemblent  daiw  une  dfs  î»ièce.s  de  la  fourmilièfift  et  les  em- 
pêchent de^  sortir  lorsque  le  timps  n'eîil  pas  favorable ,  ou  bien  ils  i«s 
conduisent  dehors  quand  le  moment  propice  est  aVrivé. 

Aucun  Insecte  ne  porte  plus  dafft ciion  à  sa  progéniture  que  les 
Fourmis,  et  aucun  ne  défend  celle-ci  ou  ne  proté^fc  sa  demeure  avec 
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plus  de  dévouement  et  de  courage.  Les  j^oîiis  qu'elles  prodiguent  aux 
Larves  ou  aux  Nymphes  ont  un  tel  empire ,  ^e  si  oft  ampute  l'abdo-* 
men  à  des  Ouvrières  pendant  qu'elles  les  transporlent,  elles  ne  les 
UdKDt  point  pour  cela  avant  de  les  avoir  déposées  dans  un  lieu  pro-  - 
pke.  Latreille  et  Huber  rapportent  ^vers  traits  d'attacKement  qu*ils* 
ofK  observés  chez  ces  Hyménoptères.  Le  premier  dit  qu'ayant  enlevé 
les  antennes  à  une  Fourmi  il  vit  une  de  se^i  compagnes  s'â|)procher  ' 
d'elle  et  distiller  sur  sa  blessure  une  gQutte-de  salive  jaunâtre. 

Les  Fonrmis  font  beaucotip  de  ma\  aux  jardins,  mais. les  (dégâts. 
^'elles  causent  chez  nous  ne  sont  pas  comparables  à  ceux  (fu'on  leur 
voit  produire  dans  les  climats  chauds»  où  d'énormes  |t>ùfn[iilière^  en-., 
vahissent  les  plantations  et  forcent  quelquefois  les.euUivaleui^  à  les 
abandonner;  on  en  voit  qui  s'élèvent  de  qt^înze'à  vingt  pieds  de  hau- 
teur ,  et  rincendfe  et  le  canon  sont,  parfois  même  deveifàs  «ii^s- 
saires  pour  boulev|^s^  les  amas  ^norAies  formés  par  ces  Insec(es« 
Eosmata  assure  que  sur  la  Côte-d'Or  il  y  a  des  Fourmis  qui  se  jettent 
sur  les  hommes  et  dévorent  des  moutons  et  des  dièvres.  Ott  admet 
dans  ce  genre  plusieurs  subdivision»;  parmi  lesquelles  les  pourrais 
proprement  dites  et  les  Myrmices  sont  surtout  bien  distinctes. 

Ijes  FOURMIS  VRornsvENT  DITES  u^ont  leur  pédicule  abominai 
formé  que  \ïàr  nue  seide  écaille  ou  par  un  nœud  et  ellern'olfrent  point 
d'aiguillon. 

I^  F^imhni  fauve j  qui  esteïrtrémeifient  commune  en  Europe,  àp- 
partiéfeitlve  groupé,  c'esd^ellelclofit  nous  rencontrons  ai  souvent  les  ^ 
nids  dans  nos  bois.  On  en  extrait  Tacide  formîque. 

Les  inrBHiCBS  ont  le  pédljeâii;  abdominal  lotftapé  de  deux  nœuds  5  et  * 
elles  sont  armées  d'un  aiguilloD  dont  eHes  piqnentassez  vivement. 


Miiiiilà.  Deux  sortes  d'individui  seulement.  MAles; 
aflé$  ;  femelles  aptères ,  toujours  muT\ies  d'un  aiguillon. 

Ces  Insectes ,  qui  habitent  particulièrement  l'Amérique  méridionale , 
rAfri<{Deet  rindc,  se  trouvent  souvent  dans  les  localités  sablonneuses 
et  sont  lieu  conmies  sous  le  i^appoiPt  de  leurs  mœurs. 

Abdomen  f)édiétdé;  pédicnle  ordtiiMreraent  long  et  t'rèi^ 
étroit.  Femettes  manies  d'une  tarière  servant  d'oYiducte.  . 

Vimmagmsman.  Ichneufn&n.  Abdomen  ^g,  eQilé.  Antennes 
ordinairement  sétacées  ou.  frliformés ,  composées  d'un  grand  nombre 
d'artide«.  Tarière  formée  ^de  trois  filets. 

Ces  Insectes,  qui  s'obflerve^it  dans  tontes  les  f^arties  du  monde  et  se 
plaisent  principalement  dans  les  lieux  secs  et  exposés  au  soleil  v  ont 
aussi  reçu  le  nom  de  Mouches  viirantes ,  parce  qu'ils  agitent  con- 
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stamment,et  avec  une  extrême  vivacité,  lenr^;  longue<^  antonno<«, comme 
slls  palpaient  les  corps  avec  elles.  Celles-ci ,  qui  sont  toujoars  com« 
posées  d*au  moins  seize  articles,  font  même  parfois  unt  sorte  d'anneaa 
en  se  contournant.  Quelques  espèces  n*ont  que  des  ailes  rudimentaîres 
et  d'autres  sont  totalement  privées  d'organes  du  vol. 

La  tarière  des  femelles  est  composée  de  trois  pièces  menues ,  en 
forme  de  Ulets  ou  de  soies ,  ce  qui  a  fait  appeler  ces  Insectes  Musea 
tripilis ,  Mouches  â  trois  poils  ;  cet  instrument  est  un  véritable  ovi- 
ducte,  dont  la  pièce  moyenne  seit  seule  à  introduire  les  oeufs  dans  les 
corps  où  ces  insectes  les  déposcat  ;  quand  on  Texamine  au  microscope , 
on  s*aperçoit  quelle  présimte  à  cet  effet  une  cannelure  dans  toute  ^on 
étendue,  et  que  «a  pointe  est  parfois  taillée  en  bec  de  plume  et  dentée 
en  scie.  Lorsqu'on  saisit  les  lebneumons,  ils  essaient  de  piquer  ceux 
qui  les  retiennent  et  d'enfoncer  leur  tarière  dans  leurs  mains  ;  mais  on 
ne  d<|jt  pas  ordinairement  en  redouter  la  piqâre  ,  car  leurs  soies  sont 
trc^)  faibles  pour  percer  la  peau  et  il  n'y  a  queues  esfièces  dont  la 
tarière  est  courte  et  plus  robuste  qui  puissent  le  faire  et  dont  Tagres^ 
sion  soit  à  craindre. 

lorsque  les  femelles  des  Ichneumons  sentent  le  besoin  de  pondre,eUes 
marchent  et  volent  d'une  manière  incessante  pour  découvrir  des  Larves 
et.dcip  Nymphes  d'Insectes  afin  de  leur  conéer  leur  progéniture ,  que 
celles-ci  sont  condamnées  à  nourrir.  Les  espèces  dont  la  tarière  est 
longue  atteignent  avec  elle  les  Larves  qui  Sont  cachées  dans  la  pro- 
fondeur des  fissures  des  éeorces  dos  arbres  ou  dans  rintêrieur  des 
galles  ;  mais  les  femelles  qui  ne  possèdent  qu'un  ovidocte  court,  insé- 
rent  leurs  œufs,  à  l'aide  de  cet  iustrument,  dans  le  corps  des  Larves  on 
des  Chrysalides  qui  sont  à  découvert.  Toutes  les  pondent  un  à  un ,  et 
en  placent  un  plus  ou  moins  grand  nombre  sur  le  même  animai.  Les 
jeunes  Larves  qui  en  naissent  commencent  par  dévorer  la  graisse  des 
Chenilles  à  Tintérieur  desquelles  elles  se  trouvent,  et ,  comme  si  elles 
sentaient  que  la  vie  de  celles-ci  est  indispensable  à  laleur,  ce  n'est  que 
lorsqu'elles  sont  parvenues  à  l'époque  de  leur  métamor[Âose  qu'elles 
attaquent  les  organes  essentiels  et  qu'on  les  voit  tyer  ces  Chenilles  en 
pratiquant  des  ouvertures  à  leur  corps  afin  d'en  sortir  .Presque  toutes  les 
larves  d'Ichneumons  se  filent  une  coque  soyeuse  pour  se  transformer 
en  Nymphe ,  et  quelques-unes  réunissent  ensemble  leurs  travaux  et  en 
composent  une  seule  masse  qui  s'ofi're  sous  l'apparence  d'une  boule 
cotonneuse.  Quelques  natiir^listes,  et  même  Goëdart,  auquel  on  doit 
de  si  judicieuses  observations,  trompés  par  ces  apparences ,  avaient 
pensé  que  ces  Larves  n'étaient  que  la  progéniture  des  Chenilles  dont 
elles  sortaient,  et  selon  eux  c'était  aux  sentiments  maternels  de  celles-ci 
que  les  Ichneumons  devaient  la  coque  qui  protège  leurs  métamor- 
phoses. Mais  des  savants  plus  versés  dans  l'étude  des  harmonies  de  la 
nature,  tels  que  Swammerdam,  Leuwenhœck  et  Vallisnéri,  ont  dé- 
montré l'inexactitude  de  ces  assertions. 

Qaelques  femelles,  par  un  instinct  non  moins  remarquable,  déposent 
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leurs  œnrs  dans  le  corps  des  Chenilles  qui  sont  sur  le  point  de  se  trans- 
former en  Nymphes ,  et  leurs  I^rres  gubÎMent  lenn  métaroorpho<ies 
9CN1S  la  peau  de  celles-ci  qui  leur  forme  un  abri  protecteur.  Quelques 
Nymphes  dlchneumon  se  suspendent  aux  feuilles  des  arbres  au  moyen 
d*uB  fil  assez  long  ;  il  en  est  aussi  qui  ont  fixé  Tattention  de  Réaumur, 
parce  que ,  lorsqu'elles  sont  enlevées  du  lieu  où  elles  se  trouvent  .et 
miaes  en  liberté,  elles  font  des  sauts  de  trois  ou  quatre  pouces  de  hau* 
tear  en  rapprochant  les  deux  extrémités  de  leur  corps  et  en  les  déban-» 
dant  ensuite  avec  vitesse. 

Las  Jchnenmons  forment  un  genre  extrëmeoient  nombreux  et  qui 
contient  au  delà  de  douze  cents  espèces;  on  conçoit  que ,  par  le  car- 
nage qu'ils  font  des  Larves  des  autres  Insçetes,  et  surtout  des  Chenilles 
qui  dévorent  les  végétaux,  on  doit  les  considérer  comme  rendant 
d^importanls  services  à  Tagriculture.  Ces  Hyménoptères,  dont  Tétude 
esl  difficile,  ont  été  subdivisés  en  un  grand  nombre  de  coupes  secon- 
daires ,  et  nos  connaissances  à  leur  égard  se  sont  surtout  étendues  par 
les  monographies  qu'ont  publiées  sur  eux  Gravenborst  et  Nées  de  Esen- 
bersck. 

CT1IXP8-  Cynips.  Antennes  de  treize  à  quinze  articles;  ventre  pé- 
dk^uléy  comprimé;  tarière  d*une  seule  pièce,  roulée  en  spirale. 

CeK  Insectes  produisent  des  excroissances  variées  à  la  surface  des 
plantes ,  en  plaçant  leurs  œufs  sous  lepiderme  de  celles-ci.  C'està  Faide 
d'one  espèce  de  tarière  très-déliée ,  dont  l'extrémité  est  armée  de  dents, 
que  les  Cynîps  font  cette  oi)ération.  Il  est  probable  qu'ils  déposent 
an.ssl ,  dans  la  blessure  qu'ils  produisent  sur  les  végétaux ,  quelque  suc 
irritant  qui  occasionne  les  diverses  tumeurs  que  l'on  y  voitnattre ,  qui 
ne  sont  que  Teffct  de  la  piqûre  de  ces  Insectes  ,  et  dans  lesquelles  on 
trouve  leurs  Larves.  Ces  excroissances,  que  Ton  désigne  sous  le  nom 
de  galleê ,  offrent  des  fonnes  extrêmement  variées ,  selon  les  espèces 
qui  les  déterminent  et  les  parties  sur  lesquelles  eHes  se  sont  dévelop- 
pées. La  plupart  sont  sphériques ,  quelques-unes  imitent  des  fruits  tels 
que  des  nèfles  ou  des  pommes,  et  d'autres  ont  la  forme  de  champignons 
on  de  filaments  déliés. 

Les  Larves  qui  habitent  toutes  ces  diverses  tumeurs  n'offrent  point 
de  pattes  et  vivent  solitairement  à  leur  intérieur ,  ou  en  société.  La 
substance  de  ces  galles  sert  à  leur  nourriture  et  elles  restent  dans  celles- 
ci  cinq  à  six  mois  avant  d'arriver  à  leur  parfait  développement;  c'est 
dans  rintérieur  de  ces  excroissances  que  beaucoup  d'entre  elles  subissent 
leurs  métamorphoses;  mais  quelques-unes, à  l'époque  de  celles-ci,  s'en- 
foncent dans  la  terre  pour  y  passer  cette  crise.  Des  trous  arrondis  pra- 
tiqués à  la  surface  des  galles  annoncent  que  l'Insecte  en  est  sorti. 

Le  Cynifêdu  bédéffuard,  qui  est  noir ,  avec  les  pattes  et  Tabdomen 
couleur  de  rouille ,  est  commun;  c'est  lui  qui  fournit  la  substance  dont 
y  porte  le  nom ,  qui  ressemble  à  de  la  mousse ,  et  s'observe  sur  le  ro- 
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mr  et  Téglantier  ;  elle  était  employée  dans  raiicienue  médecine, 
Ettmuller  la  regardait  comme  pouvant  dissoudre  les  calculs  et  tuer  les 
ver». 

Le  Cynips  de  la  galle  à  teifUure ,  qui  habite  le  Levant  et  est  d'un 
fauve  trè$-pâlc ,  est  celui  qui ,  par  sa  piqûre  sur  le  quercuêinfeeioriaj 
produit  h  noix  de  galle  qui  sert  si  fréquemment  dans  les  arts  pour  ob- 
tenir la  couleur  noire  et  pour  faire  Tencre. 

Le  Cffnipi  du  figuier  est  célèbre  par  l'action  qu'on  lui  prétait  dans 
rOrient  sur  la  fécondation  de  Vèsbn  dont  il  porte  le  nom. 

CAA&CXS.  ChaleiM.  Antennes  brisées ,  à  onze  ou  douze  artides  ; 
cuisses  postérieures  très-renflées ,  dentelées  ;  jambes  arquées. 

Les  Chalcis  sont  ordinairement  ornés  de  couleurs  métalliques  très- 
brillantes  ;  ils  sont  encore  imparfaitement  connus  et  se  plaisent  sur 
les  fleurs ,  mais  leurs  Larves  sont  carnassières  et  parasites  ;  Latreille 
dit  que  quelques-unes,  à  raison  de  leur  extrême  petitesse  ,  se  nour- 
rissent à  rintérieur  d'œuts  dlnsectes  presque  imperceptibles.  Ces  Hy- 
ménoptères jouissent  pour  la  plupart  de  la  faculté  de  sauter  ;  leurs  fe- 
melles déposent  quelquefois  leur  progéniture  dans  les  nids  des  Guêpes. 
Le  Chalcis  nain  est  noir  ;  on  le  découvre  fréquemment  dans  la  ban- 
lieue de  la  capitale. 

OH&TSXS.  Chrysis.  Ailes  inférieures  non  veinées;  abdomen  con- 
cave en  dessous.  Antennes  filiformes  ,  bridées ,  formées  de  treize  ar- 
ticles. Tarière  com[)Osée  de  tubes  emboîtés ,  à  aiguillon  unique. 

I^ur  brillant  éclat  métallique  les  a  fait  comparer  aux  Colibris ,  et 
c'est  aussi  à  lui  que  les  e>'pèces  de  ce  genre  doivent  la  dénomination 
vulgaire  de  Guêpes  dorées.  Ces  Hyménoptères  sont  très-agiles  ;  ils  ai- 
ment les  localités  exposées  au  soleil  ,*et  se  distinguent  par  leur  ventre 
qu'ils  peuvent  rouler  en  dessous  ainsi  que  le  font  les  Cloportes ,  de 
manière  à  lui  donner  Tapparence  d*une  boule.  Leur  tarière  est  formée 
par  les  derniers  anneaux  de  Tabdomen ,  et  leurs  antennes  sont  vibra- 
liles.  Ils  déposent  leurs  œufs  dans  les  nids  des  Abeilles  maçonnes  ou 
dans  ceux  de  quelques  autres  Hyménoptères  solitaires,  et  les  Larves 
qui  en  naissent  dévorent  celles  de  ces  Insectes.  Le  Chrysis  enflammé , 
dont  le  corselet  est  vert  et  Tabrlomcn  d'un  rouge  doré ,  est  commun. 

FABSZIAS  BXS  UaOOSBXf . 

Abdomen  sessilc.  Mandibules  courtes  et  épaisses;  lanfoiette 
entière.  Tarière  tantôt  très-saiUante  et  formée  de  trois  filets , 
et  tantôt  interne,  capillaire  et  roulée  en  spirale. 

Sirex,  Ces  Hyménoptères ,  qui  composent  seuls  cette  fa- 
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mille  y  sont  généralement  de  grande  taille  et  se  plaisent  particulière- 
ment dans  les  forêts  de  conifères  des  régions  froides  et  montagneuses, 
etib  y  apparaissent  parfois. en  légions  si  nombreuses  que  leur  pré- 
sence inquiète  vivement  les  populations.  Ces  Insectes  produisent  en 
Yolant  un  bruit  analogue  à  celui  que  font  les  Bourdons.  Le  Sirex 
géani^qaiome  fréquemment  les  collections ,  a  plus  d*un  pouce  de  lon- 
gueur. 

VAIOKUB  DSB  «BSTHAiDIMSt. 

Abdomen  sessile  ;  ailes  ofirant  un  grand  nombre  de  nervures. 
Mandibules  longues,  fortes,  dentées;  languette  trilobée;  ta- 
rière composée  de  deux  lames  dentées  en  scie  et  logées  dans 
une  coulisse. 


B>  Tenthredo.  Ce  genre  Linnéen  que  les  entomolo- 
gistes modernes  ont  beaucoup  subdivisé ,  forme  à  lui  seul  cette  famille. 
Les  Larves  des  Insectes  qui  le  composent  possèdent  de  six  à  vingt-deux 
pattes ,  ressemblent  à  des  Chenilles  et  sont  douées  de  mobilité ,  aussi 
on  les  nomme  Fausses  Chenilles;  elles  se  nourrissent  des  végétaux  sur 
lesquels  elles  éclosent,  et  tantôt  s'y  tiebnent  à  découvert,  et  tantôt 
restent  cachées  dans  leurs  galles.  Sous  leur  premier  état,  plusieurs  ha- 
bitent en  société ,  et  elles  filent  une  coque  soyeuse  pour  se  métamor- 
phoser. 

Sous  leur  dernière  forme,  les  Tenthrèdcs  sont  appelées  Mouches  àseie 
à  cause  de  Tappendice  dont  leur  abdomen  est  armé ,  et  quelques-unes 
sont  alors  carnassières.  Les  femelles  ,  en  se  servant  de  leur  tarière  en 
scie,  font  des  trous  dans  1  écorce  des  végétaux  ou  sur  quelques  autres 
fiarties  et  mettent  un  tBuf  dans  chacun  d'eux,  puis  ensuite  une  petite 
quantité  d'une  liqueur  irritante  qui  empêche  Touverlure  de  se  fermer, 
on  détermine  dans  Tendroit  une  excroissance  particulière ,  tantôt  solide 
et  ligneuse ,  tantôt  molle  et  pulpeuse.  L'Insecte  se  soustrait  à  cette  en* 
veloppc  en  y  pratiquant  une  ouverture  circulaire  avec  ses  dents.  On 
peut  citer  comme  types  de  ce  genre  les  Cimbex  et  les  Tentbrèdes  pro- 
prement dites. 

Les  cuiBsx  portent  des  antennes  courtes  et  claviformes;  ils  ressem- 
b/ent  un  peu  aux  Abeilles.  Le  Cimbex  fémoral,  qui  se  trouve  dans 
toute  TEurope ,  a  une  Laxve  qui  lauce ,  par  un  jet  continu  ,  un  fluide 
terd&ire  et  transparent,  aussitôt  qu'on  l'inquiète. 

Les  TENTansDEs  pRorREMENT  DITES  ofi'rcut  des  antennes  séta- 
oées  de  neuf  articles  ;  la  Tenihrède  verte ,  qui  a  été  nommée  lettre  hé- 
braique  par  Geoffroy,  parr^  que  son  corselet  est  marqué  de  lignes  noires 
imiUnt des  caractères  alphabétiques,  se  trouve  dans  nos. campagnes 
et  souvent  dans  les  chemins  .humides  des  bois. 
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ORDRE  DES  DIPTÈRES. 

Deux  ailes  membraneuses  ;  bouche,  sans  mâchoires  ni 
mandibules ,  et  représentée  par  une  trompe  ou  un  suçoir. 

Les  Larves  des  Diptères  sont  apodes ,  mais  quelques-tines  présentent 
des  appendices  qui  simulent  des  pattes.  Parmi  la  classe  des  Insectes ,  cet 
ordre  est  le  seul  qoi  offre  des  Larves  à  tête  molle  et  variable*  La  bouche 
de  celles-ei  est  ordinairement  armée  de  deox  crochets  qui  leur  servent, 
dit  Latreille ,  à  piocher  les  matières  alimentaires;  mais  qui  parfois 
aussi  ne  semblent  avoir  pour  fonction  que  de  Gxer  Tanimal  sur  le  lieu 
où  il  vit  (Œstres ,  Pi.  27  ).  Les  orifices  principaux  des  organes  respi- 
ratoires sont,  dans  la  plupart  des  Larves  de  cet  ordre,  situés  à  Textré- 
mité  posléricure  de  rabdomcn. 

Tous  ces  Insectes  éprouvent  une  métamorphose  complète»  mais 
celle-ci  se  produit  de  deux  manières.  Les  larves  de  plusieurs  changent 
de  peau  pour  se  (raiiî^former  en  Nymphe ,  et  il  en  est  même  quelques- 
unes  qui  se  filent  une  coque.  Les  autres ,  au  contraire ,  n'abandonnent 
point  leur  derme;  mais  à  certaine  époque  celui-ci  se  durcit  etse  coh- 
tracle ,  puis  Torme  une  enveloppe  solide  à  la  Nymphe  qui  est  ovoïde 
et  ressemble  à  un  œuf  ou  à  une  semence.  Bientôt  après,  lecorfisde  Plti- 
sectese  détache  de  sa  peau  devenue  cornée,  etUissesursaparoi  interne 
tous  les  organes  extérieurs  qui  étaient  propres  à  la  Larve  ;  puis  lors- 
que quclquesjours  se  sont  écoulés ,  on  remarque  sur  la  Nymphe  des 
saillies  qui  correspondent  aux  principaux  appendices  du  corps.  Enfin 
Plusecle  sort  de  son  enveloppe  en  faisant  Sauter ,  comme  une  calotte  y 
Texlrémité  antérieure  de  sa  coque. 

Les  deux  ailes  de  ces  lusectes  sont  transparentes ,  membraneuses ,  et 
veinées  longitudinalement.  D'après  Tappréciàlion  des  physiciens ,  du- 
rant le  vol  elles  se  meuvent  avec  une  incompréhensible  vitesse.  Rcrs- 
cliell  dit  qu'elles  opèrent  alors  plusieurs  centaines  de  battements  dans 
l'espace  d'une  seconde,  et  M.  Cagniard  Latour  rapporte  cpie  ses  expé- 
riences rengagent  à  admettre  que  pendant  ce  court  laps  de  temps , 
un  Cousin  fait  battre  ces  organes  cinq  à  six  cents  fois.  Au-dessous  de 
chaque  aile  on  découvre  presque^ constamment  deux  petites  écailles 
arrondies ,  soudées ,  analogues  à  des  valves  de  coquilles ,  que  Ton 
nomme  ailerons  ou  cuUîerons  ,  et  qui  sont  regardées  comme  des  ru- 
diments d'ailes.  Sous  ces  appendices  on  voit  ordinairement  de  chaque 
côté  une  petite  tige  terminée  par  un  renflement  ;  c'est  là  ce  que  Vmi 
appelle  les  balanciers ,  organes  dont  les  usages  ne  sont  pas  bien  con- 
nus et  que  M.  Rdi>ineatt  Desvoidy  considère  comme  des  régoiateors  du 
vol. 

Les  membres  des  Diptères  sont  faibles  et  ne  paraissent  uniquement 
destinés  qu'à  supporter  le  corps ,  car  ceux-ci  ne  marchent  presque  ja- 
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mais;  quelques  espèces,  qui  les  ont  excessivement  longs,  peuvent  se 
soutenir  avec  eux  à  la  surface  de  Peau ,  ce  qui  les  a  fait  nommer ,  dans 
le  monde,  mouches  saint  Pierre.  Ils  se  terminent  par  des  tarses 
composés  de  cinq  articles,  dont  le  dernier  porte  deux  crochets  et  quel- 
quefois plus  ,  mais  en  outre  ,  on  y  observe  souvent  des  petites  pelotes, 
formées  de  lames  entaillées ,  qui  font  adhérer  ces  Hexapodes  sur  les 
surfaces  les  plus  polies  et  leur  permettent  de  s'y  suspendre  contre  leur 
propre  poids. 

Les  antennes  des  Diptères  sont  presque  toujours  courtes  et  insérées 
en  avant  de  la  tête  ;  les  yeux  sont  souvent  fort  gros  chez  les  mâles  où 
ils  occupent  presque  toute  retendue  de  celle-ci  ;  Todorat  est  très-dé- 
veloppé  dans  cet  ordre  ;  et  comme  nous  Tavons  dit ,  Rosenthal  croit 
que  cliez  quelques-uns  des  Insectes  qui  le  format ,  ce  sens  réside  dans 
une  pellicule  qui  existe  à  la  partie  antérieure  dé  la  tète. 

La  bouche  des  Insectes  de  cette  division  nWre  que  des  rudiments 
de  mandibules  et  de  mâchoires  ,  et  elle  se  compose  d'une  espèce  de 
suroir;  tantôt  celui-ci  est  solide,  saillant,  corné  ,  et  dans^on  inté- 
rieur on  voit  des  soies  roides  et  mobiles  qui  fonctionnent  comme  des 
lancettes  en  perçant  les  tissus  dont  ces  animaux  sucent  les  fluides  ;  la 
gaine  de  ce  suçoir  semble  n'être  qu'une  transformation  de  la  lèvre  in- 
férieure des  Hexapodes  broyeurs ,  et  les  soies  mobiles  paraissent  re- 
présenter les  mandibules  et  les  mâchoires  de  ceux-ci  ^  Tantôt  les  Dip- 
tères ont  un  suçoir  qui  ressemble  à  une  trompe  charnue ,  rétractile , 
terminée  par  une  partie  plus  large ,  faisant  1  office  de  ventouse  *.  Cette 
conformation  de  l'appareil  buccal  ne  permet  à  ces  Insectes  qu'une  nour- 
riture fluide  ;  il  en  est  cependant  qui  font  usage  d'aliments  solides , 
comme  de  sucre ,  mais  ce  n'est  qu'après  les  avoic  dissous  avec  leur 
salive  qu'ils  les  avalent.  Chez  les  espèces  qui  sont  pourvues  d^iine 
trompe  musculeuse ,  on  aperçoit  à  l'intérieur  une  vésicule  extensible 
et  contractile  qui  communique  avec  le  pharynx ,  et  dont  la  dilatation , 
suivant  Tréviranus,  produit  la  succion  3.  Tous  les  Diptères,  dont 
ftl.  Léon  Dufour  a  fait'la  dissection ,  lui  ont  présenté  des  glandes  sali- 
maires. 

1.es  Diptères  vivent  ordinairement  des  fluides  des  animaux,  ou  pui- 
sent leur  nourriture  sur  les  plantes.  Beaucoup  attaquent  les  Mammifères 
et  sucent  leur  sang;  l'homme  lui-même  n'est  pas  exempt  de  leur 
agression.  Cependant  les  dégâts  qu'ils  produisent  sont  compensés  par 
quelques  services ,  car  certaines  espèces ,  dont  les  innombrables  légions 
^  nourrissent  de  chairs  en  putréfaction ,  purgent  notre  séjour  de  la 
présence  d*une  foule  de  cadavres  dont  les, exhalaisons  altéreraient  fa 
pureté  de  l'air. 

L'abdomen  est  formé  de  cinf}  à  neuf  anneaux ,  et  sur  plusieurs  es- 
pèces on  trouve  les  organes  sexuels  des  fnâles  apparents  à  l'extérieur 
et  repliés  sous  hii  ;  parfois  les  femelles  ont  une  sorte  de  tarière  pour 

1    Cousind.  *  Mouches.  '  Buinbjrles. 
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.  enfoncer  leurs  ceufs'  danft  ïm  corps ,  ou  eU^s  [)oKeiit  à  cet  effet  4ib  ovi- 
dqcu  qui  pent  s'alonger  et  se  raccourcit ,  et-  «st»côinposé  d^une  suite 
de  petits  tof  aux  qui  rentrent  les  uns  di^s  les  aiHres  comme  ceux  des 
lunettes  d'approche.  « 

60US-0RpRiB  ÎmSS  RHIPIPTÈRES. 

Ailes  plissëes  en  ëveatai)>,  accempagnëes  d'appendices 
analogues  à  ^es  baf&nciers ,  mais  situés  en  avant  d'elles. 
'Antennes  portées  sur  une  ëmiuenee  cammune. 

,  Nous  imitons.M.  Hqllard  en  plaçaq^oc  groupe  entre le^flyménoptères 
et  les  Diptères.  H  se  compose  d'un  petit  ndnbrc  d'tnsecles  singuliers 
dont  les  lArves  sont  ayodes ,  vermiformes  ,*et  vivent  en  parasites  sur 
t|uelquies'  animaux  dQ  leur  classe  et  prmcipalement.sur  les  Guêpes.  Les 
appendifleff  qui' se  trouvent  au-devant  de  le^c»  ailes  sont  considérés 
comme  des  élytres  rudimentafrespar  certains  naturalistes.  Ces  Insectes 
forment  deui^  ordres  principaux  :  les  Xénos  et  loi  Styiops. 

SOUS-ORDRE  DES  NÉIIOGÈRES. 

'    Corps  along^,  grèlë;'  in<^nibres  exltitoiement  longs; 

.'0UMlerons  null«  Antennes  fitifori^es  ou  sétacées ,  souvent 

plumeuses^  composées  de  six  à  sejEe  ^  articles  ;   trompe 

saillante.  .  '  ^' 

♦  * 

ooirsWS.  Cktleâf.  Ailes  croisées,  à  nervures  écaiUeuses;  antennes 
fllifqrmcs,  de  quatorce  ar^idtes ,  plumeusea;  suçoir  sétacé,  très-long, 
renfermant  ciiftj  soids.  « 

Sous  leurs  deux  premiers  états ,  ces  Insectes  vivent  dans  Teau  et  on 
ne  les  voit  en  sortir  c^'au  moment  où  ils  subissent  libr  dernière  mé- 
tamorphosée. Leurs  Larves,  ^dont  j'ai  donné  un  dessin  exact  (PI.  ai, 
fig.  1)  Y  offrent  liiiit  estomacs  ovoïdes*,  disposés*  circulairemenl  autour 
de  riiitest'm  qui  estdroif.  Je  me  siiisussuré  de  ce  {fûi  en  plaçant  ces 
Diptères  dans  de  Teau  colorée  avec  du  carmin,et  c»  p^u  de  teinpsj'ai 
vu  toutes  les  cavités  digestifiss  se  teindrç  en  rx>u^.  Deux  grosses  ira* 
chécs  parcoiitent  toute  la  longueur  du  corps  et  aboutissent  à  Textré- 
mité  d  un  tube  assez  long^,  situé  sur  le  j)énuUicme  atineau ,  aussi  ces 
Larves  sont  ordinairement  posées  la  léle  en  bas  ,  tandis  (jue  Fouver- 
.  ture  respiratoire  de  'ce  canal  stagne  à  la  siy face  du  liquide  pour  y. ab- 
sorber Pair  atmosphérique.  L'extrémité  de  ce  tube  offre  un  mécanisme 
remarquable  ,  destiné  à  empêcher  Teau  de  se  précipiter  dans  les  tra- 
chées ,  quand-  la  Larve  est  au  fond  des  marais,  et  à  rendre  leur  orifice 
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béanl  bnfi'elie  Tient  respirer  à  leur  surface  ;  elle  se  compote  à  cet 
eflbt  de  petites  plaques  mobliee  qui  s*appUquent  les  unes  sur  les  aufres 
quand  Je  Consm  plonge ,  et  qui  au  contraire  s'écartent  lorsque  sa  queue 
se  troore  en  contact  avec  Tair. 

Les  Nymphes  se  distinguent  des  Larves  en  ce  qu'elles  sont  recour- 
bées en  disque ,  et  parce  que  leur  extrémité  antérieure ,  contenant  les 
sacs  qui  renfennent  les  ailes  et  les  pattes  de  Tlnsecte ,  s'est  considéra- 
biement  développée.  Sous  cet  état ,  ces  Diptères  changent  aussi  leur 
mode  de  respiration  ;  celle-ci  s'opère  alors  par  deux  espèces  de  cornets 
saillants ,  situés  à  la  partie  tergale  do  thorax.  La  dernière  métamorphose 
a  lieu  à  la  surfiiee  de  l'eau ,  et  l'Insecte  parfait  .«e  sert  d'abord  de  sa  dé- 
pouille comme  d'une  sorte  de  bateau  qui  soutient  son  abdomen ,  tandis 
que  ses  jambes  appuient  sur  le  liquide ,  et  que  ses  ailes  se  consolident 
asset  pour  lai  permettre  de  s'envoler.  Le  développement  complet  des 
Cousins  demande  trois  à  quatre  semaines. 

Sous  leur  dernière  forme ,  les  Cousins  habitent  les  lieux  humides  et 
surtout  les  environs  des  eaux  stagnantes  ;  ils  fuient  la  lumière,  et  c'est 
le  soir  qu^ls  voltigent  en  nuées  abondantes. 

Selon  Réanmur,  les  femelles  pondent  environ  deux  cent  cinquante  à 
trois  cents  œub ,  qui  ont  à  peu  près  la  forme  des  Amphores  des  anciens 
et  sont  bouchés  à  l'une  des  extrémités  par  une  sorte  d*opercule;  elles  les 
agglomèrent  en  une  masse  pointue  et  élevée  aux  deux  bouts,  ayant  la 
eottfiguration  d'une  nacelle,  et  qui  flotte  à  la  surface  de  l'eau.  Pour 
vaincre  la  difficulté  que  présentait  dans  la  première  période  du  travail 
la  fonne  de  ceux-ci ,  qui  semble  se  refuser  à  rester  verticalement  sur 
UDe  surface  quelconque,  Tlnsecte  se  sert  d'un  procédé  ingénieux;  au 
moyen  de  ses  quatre  pattes  de  devant  il  s'attache  à  quelque  plante 
aquatique,  tandis  que  ses  deux  membres  postérieurs,  croisés  ensemble^ 
retiennent  dans  leur  intervalle  les  œufs  qui  s'agglutineol  à  mesure 
qo'îls  sortent;  quand  la  femelle  juge  que  la  barque  qu'elle  construit  a 
assez  de  base  pour  flotter  seule,  alors  elle  décroise  ses  pattes  et  ne  les 
emploie  plus  qu'à  placer  les  oeufs  les  uns  à  côté  des  auUres  pour  per- 
feedonner  la  forme  qu'elle  veut  donner  à  leur  groupe. 

Les  Cousins  doivent  être  rangés  parmi  les  Insectes  les  plusincom- 
modes  à  l'homme  et  aux  animaux;  les  piqûres  qu'ils  font  à  l'aide 
des  pièces  de  leur  aiguillon ,  dont  plusieurs  paraissent  dentées,  sont 
excessivement  douloureuses,  soit  à  cause  de  la  forme  de  leur  instru- 
ment térébrant,  soit  par  la  nauire  du  fluide  irritant  qu'ils  abandonnent 
dans  la  plaie.  Ces  Diptères  sont  une  véritable  calamité  pour  le<$  habi* 
tante  des  pays  chau(k  et  marécageux  ;  dans  le  midi  de  notre  patrie,  on 
ne  s'en  préserve  pendant  le  sommeil  qu'en  s'entourant  d'un  réseau  de 
gaze  que  Ton  nomme  cimsiniére.  Les  Lapons  ,  qui  en  ont  aussi  beau- 
coup dans  leur  malheureux  climat,  ne  se  garantissent  de  leurs  atteintes 
qu'en  s'enduisant  le  corps  de  matières  grasses  et  en  restant  plongés 
dans  Ja  Année  de  leurs  cabanes.  Ce  sont  des  individus  de  cette  coupe 
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Las  désordres  qa'Us  prodniseiit  sur  Hiomme,  par  leur  ptqûfe^  i 
parfois  tels  que  Réaumur  dit  avoir  va  une  personne  dont  te  hna  et  les 
jambes  avaient  tdlement  été  attaqués  par  ces  Insectes ,  que  l'on  cnii* 
gnait  d'être  obligé  de  recourir  à  Tamputation.  J*ai  vu  la  Gèvre  et  le 
déliire  se  manifester  chez  une  dame  qui  avait  été  piquée  par  eux.  . 

TUUXX8»  TijnUa.  Ailes  ordinairement  écartées  du  corps.  Anten* 
nés  souvent  pectinées  et  non  veines  ;  trompe  courte  et  bUabiée,  on 
btt  perpendiculaire  ou  courbé  sur  la  poitrine. 

On  les  trouve  dans  les  prairies,  depuis  le  printemps  jusqu'à  Tau- 
tomne,  et  surtout  dans  cette  dernière  saison.  Leur  conformation  se 
ra{^[HrQcbe  beaucoup  de  celle  des  Cousins,  aussi  quelques  naturalistes 
tels  que  Swammerdam  et  Goëdart,  les  confondaienl-ils  avec  eux,  mais 
elles  en  diffèrent  cependant  beaucoup  par  la  structure  de  leur  bouche  et 
par  leurs  mœurs.  Leurs  Larves  varient  considérablement  sous  le  rap- 
port de  leurs  formes  et  de  leur  manière  de  vivre;  elles  ressemblent  gé- 
néralement à  des  vers  alongés,  et  on  les  rencontre  ordinairement  dans 
la  terre  à  un  on  deux  pouces  de  profondeur;  on  en  trouve  aussi  dsns 
les  cavités  des  arbres  vermoulus;  et  enfin  qaeiqnes-unes  habttent 
.  Teau ,  et  ce  sont  celles  qui  donnent  particulièrement  naissance  à  de 
petites  espèces  appelées  Culiciformes  à  cause  de  leur  ressemblance 
avec  les  Cousins.  Les  Larves  d^  Tipules  vivent  généralement  de  ter- 
reau et  subissent  leurs  métamorphoses  dans  Tintérieur  du  soL 

Immédiatement  après  celles-ci,  ces  Diptères  s'occupent  de  leur  gé^^ 
Aération  ;  pendant  l'accouplement  le  mâle  saisit  sa  compagne  avec  tes 
espèces  de  pinces  qui  terminent  son  abdomen,  et  les  deux  sexes  reslent 
parfois  réunis  ainsi  pendant  vingt^uatre  heures.  Après  la  fécondation 
les  femelles  déposent  leurs  crafe  dans  la  terre,  en  faisant  ueage pour 
cela  des  pièces  écailleuses,  en  forme  de  pinces,  qu'elles  ont  à  Textré- 
milé  du  ventre.  La  Tifniîe  des  pré$,  dont  le  corselet  est  bran,  s'obeccve 
firéquemment  dans  nos  campagnes. 

SOUS-ORDRE   DES  HÉTÉROCÈRES. 

Corps  court  ou  peu  aloogë;  men]i)res  courts  ou  de  lon- 
gneur  médiocre.  AnteimoB  forB(ièe&  d'un  très-peUt  nombre 
d'articles  dissemblables,  dont  le  dernier  se  probucigo  en 
8tylet  ou  se  termine  en  soie. 

LesHétéroeères  se  font  aussi  remarquer  parleur  Nymphe  qui  est  ee»- 
atamment  immobile,  tandis  quQ  dans  le  sous- ordre  précédent  eclte-ei 
peste  agile,  OeBlainville  les  a  subdivisés  en  trois  familles  :  lear  Asiltens, 
les  Xabaiûen9  >  et  les  Huseides. 
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AnlMM»  eonposéoi  do  quatre  aitidcs  m  moiiis,  et  dont 
te  denier  n'est  pm  s^ifofme. 


.  Asilwê.  Cdrp0  aloogé  ;  abdeiaen  grêle ,  «igu.  Trompe  saii* 
fonte,  roîde,  cornée,  aigud»  dirigée  en  avant. 

Ces  hneeces  à  Pétai  de  Larres  Tivent  dans  la  terre  et  s'y  tranaforment 
en  Nymphes.  Es  ^lent  en  beurdonnanC ,  sonttrès-camaMÎers,  et  eni^ 
Tant  leur  force  et  leur  courage  attaquent  les  Mouches  ou  les  Bourdons 
pour  sucer  leurs  hunevs. 

■UMBTTljlli  Botmbuiimê  DiplèreaeTQîdesy  velus*  Trompe  ordi- 
nairement aussi  longue  que  le  corps. 

Us  8*abreuYent  du  nectar  des  fleurs  en  planant  près  d'elles.  Le  Bom- 
tyle  pancttiAf  dont  les  poils  sont  fauves  et  les  ailes  tachetées ,  se 
trouve  commonément  en  ^ance. 

COVOV8.  Conofs.  Abdomen  subpécficulé^,  renflé  en  arrière.  Tirompe 
en  forme  de  siphon ,  toujours  saOIante. 

On  les  rencontre  ordinairement  dans  les  lieux  où  il  existe  des  Bour^ 
dons.  Leurs  Larves  sont  apodes  et  vivent  dans  le  ventre  de  ces  ffymé* 
noptères;  elles  y  subissent  leurs  métamorphoses,  et  sortent  ensoite  par 
rîntervalle  des  anneaux  de  cette  région  du  corps.  Devenus  adultes,  les 
Gonops  ne  se  nourrissent  que  du  suc  des  fleurs. 

ÀBlennes  de  trois  articles^  se  terminant  par  une  pointe  ou 
iBeflOîeaiylifonie. 


VA0VS.  Tûhanug.  Tête  large  ;  trompe  mend)r«neuse ,  bilabiée ,  A 
miroir  de  six  fnèees  aiguès  ;  '  antennes  à  dernier  artîde  en  croissant  sit- 
balé. 

Ces  IMplères  apparaissent  durant  Tété  et  se  trowent  dans  les  praîrifes 
et  les  bois  fréqpenfés  par  les  Mammifères,  ear  ils  se  nonvrissenl  spé- 
cidenent  du  sang  de  ceux-ci  ;  les  solipèdes  et  les  nrannants  sont  cc«x 
qu'ife  attaquent  de  préférence.  Les  Taons  sont  parféis  A  abondants  au 
mtfieu  de  eertaines  contrées  de  l'Afrique  ,  qn^on  en  voit  des  légio» 
entières  tottvrir  toute  la  superficie  de  la  peau  de  ces  BiammifèraB,  qn'ils 
tofvmentem  horriblement.  Le  Taon  (mionmeA  est  eonu  de  toatle 
mondial  §mi  fonmnn  en  Fftmœ. 


MiTmjanmÊKMB.S4f0H9m^,  Aiiea  eoueliée«  Tune  «v  l'auue.  àh- 
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tennes  beaucoup  plus  longues  que  la  tète ,  à  premier  el  deraier  aitîde 
f6rt  alongés  ;  trompe  trës-oonrle. 

Leurs  Larves  vivent  dans  Peau  ;  elles  cmt  le  torps  akmgé,  annelé,  et 
tenrs  trois  derniers  anneaui  forment  une  queue  terminée  par  dé  nom- 
breux poils  ;  c'est  à  rexirémité  de  celle-ci  que  viennent  alNNitir  leurt 
trachées ,  et  elles  respirent  en  la  portant  à  la  surfoce  du  liquide  qu'elles 
habitent  Leur  peau,  en  se  durcissant,  fenne  une  coque  pour  la 
Nymphe  qui  flotte  sur  Tean  et  n'occupe  qu'une  des  exurénntés  de  son 
enveloppe,  rinsecte  parfait  en  sort  par  une  tente.  Les  Stratîomes  sont 
communs  dans  nos  prairies  \  ils  vivent  sur  les  fleurs. 


Antennes  de  trois  artides ,  dont  le  dernier  est  en  palette  et 
porte  me  soie  latéralement. 

MOVOWMBm  Muica.  Trompe  longue ,  diamne ,  bilabîée  »  munie  à 
l'intérieur  de  deux  soies  cornées  ;  antennes  de  trois  artides,  dont  le 
dernier  est  renflé ,  muni  d'une  soie. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  combien  ces  Diptères  sont  communs,  et 
combien  ils  nous  causent  d'incommodités ,  soit  dans  leur  premier  état , 
soit  sous  leur  forme  adulte.  Leurs  Larves  sont  apodes  et  elles  se  nour- 
rissent de  matières  végétales  ou  animales  ;  les  unes  vivent  dans  les  lu- 
miers ,  d'autres  d'animaux  morts  ou  d  excréments ,  de  manière  qu'elles 
semblent  être  appelées  à  purger  la  surface  de  la  terre  des  immondices 
qui  peuvent  altérer  la  pureté  de  Tair.  Il  n'est  pas  rare  que  ces  Larves 
se  développent  sur  Thomme ,  principalement  lorsqu'il  offre  des  plaies  è 
découvert.  M.  Larrey  eut  souvent  l'occasion  d'en  observer  i  la  surface 
de  celles-ci  pendant  la  campagne  de  Syrie.  Dans  un  cas  remarquable, 
qui  s'est  offert  il  y  a  peu  d'années  A  M.  J.  Cloquet ,  ces  Insectes  tuèrent 
un  chiffonnier  de  Paris.  Celui -d  s'étant  endormi  en  plein  air  dans  ma 
état  d'ivresse  complet ,  des  Mouches  déposèrent  leurs  esufs  à  llnlérieur 
de  ses  narines  et  de  son  conduit  auditif;  lorsqu'il  se  réveilla ,  d^  les 
Larves  de  ces  Insectes  avaient  attaqué  ces  organes;  il  se  présenta  à 
l'hôpital  avec  le  cuir  chevehi  et  la  face  rongés  par  ces  animaux,  qui  che- 
minaient sons  la  peau  et  l'avaient  criblée  de  trous  en  donnant  à  cet 
homme  l'aspect  d'un  cadavre  en  putréfaction.  Bientôt  il  mourut  des 
suites  de  l'inflammation  qu'ils  avaient  déterminée  et  qui  se  propagea  au 
cerveau.  Les  Larves  des  Mouches  ne  quittent  point  leur  peau  pour  se 
métamorphoser;  celle-ci  se  durcit  et  devient  une  coque,  d'un  brun  mar- 
ron sous  laquelle  Tlnsecte  perfectionne  ses  formes.  Les  espèces  sui- 
vantes sont  les  plus  communes  dans  nos  demeures. 

La  Mouche  vamissasiUe  ou  Mouche  à  viande ,  dont  le  thoraxest  noir 
et  l'abdomen  d'un  bleu  métallique  avec  des  raies  noires ,  a  Todorat 
très-fin;  elle  dépose  sesœulè  sur  les  chiârs  desaniinauxmorts.  Lorsque 
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eettft  espèMortre  dant  nos  apptrteoMttli  die  y  signale  sa  présenee 
par  son  lHNird<»nenient  qoi  est  trës-bniyant  ;  sa  dénomination  provient 
de  ee  qne,  kmqn^on  la  saisit,  elle  dégorge  une  liqueur  brune  infecte. 

la  Mouche  dorée,  on  Mouche  César,  dont  le  corps  est  d'un  Tert  mé« 
tallique,  dépose  particulièrement  ses  œnfe  dans  le  corps  des  charognes. 

La  Mouche  domeetique ,  qui  est  si  commune  dans  nos  appartements 
dont  elle  tache  les  lambris  et  les  dorures  en  déposant  ses  excréments  i 
loor  surCMe ,  vit  à  Tétat  de  Larve  dans  les  fumiers  ;  ce  Diptère  se  nour- 
rit de  nos  aliments  et  parait  avoir  beaucoup  de  goût  pour  les  substances 
sucrées.  Il  nous  incommode  parfois  aussi  en  se  posant  sur  notre  peau 
pour  y  fXHuper  la  transpiration.  L'accouplement  de  cette  espèce  est  fort 
remarquable;  le  mâle  n'ayant  point  d'organe  génital  saillant,  c'est  la 
femelle  qui ,  i  son  gré ,  prolonge  son  long  ovtducte  et  Tintrodnit  à  Tin* 
teneur  de  celui-ci  pour  qu'il  la  féconde.  La  Mouche  des  latrines ,  qui 
ressemble  à  celle-ci ,  mais  est  moins  grosse ,  est  extrêmement  commune 
dans  ces  endroits. 

La  Mouche  vMpare ,  dont  le  corps  est  cendré ,  les  yeux  rouges  et 
Pabdomen  marqué  détaches  carrées,  noires,  est  également  abondante 
en  France.  Les  femelles  sont  vivipajres  et  déposent  leurs  Larves  sur  les 
viandes,  et  même  quelquefois  sur  les  plaies  ou  les  ulcères  que  Tbomme 
préeente. 

mMTBMM,  (JEstrus.  Cavité  buccale  fermée  par  la  peau  et  présen- 
tant deux  tobereules,  ou  ne  consistant  qu'en  une  petite  fente  ;  trompe 
nulle  ou  rudimentaire. 

Ces  Diptères  se  rapprochent  des  Mouches  par  leur  port ,  et  leurs  poils 
sont  souvent  colorés  par  zones  comme  ceux  des  Bourdons.  Ils  ne  se 
rencontrent  qu'assez  rarement  à  l'état  parfait,  parce  que,  sous  cehii-d, 
leur  existence  est  de  courte  durée ,  et  que  les  lieux  où  ils  résident  sont 
extrêmement  bornés.  Â  l'état  de  Larve ,  tous  vivent  en  parasites  sur  les 
Mammlferes ,  et  chaque  espèce  d'CBstre  est  ordinairement  affectée  à 
une  espèce  particulière  de  cette  classe.  Le  Cheval,  le  Mouton,  le 
Renne ,  le  Chameau ,  le  Bceuf ,  l'Ane ,  le  Cerf  et  le  Lièvre  sont  à  peu 
près,  jusqu'à  ce  moment,  les  seuls  animaux  sur  lesquels  on  ait  découvert 
deslarvesde  ces  Insectes;  l'homme  lui-même  n'en  est  pas  exempt. 
Celle»-ci  résident  dans  Tintérieur  des  tumeurs  qu'elles  forment  à  la  su- 
perficie des  animaux  ou  dans  diverses  cavités  de  leur  corps. 

Ces  Larves  sont  apodes ,  et  chacun  de  leurs  anneaux  présente  une 
couronne  de  petites  épines  roides,  cornées,  dirigées  en  arrière,  et 
qui  doivent  servir  i  la  locomotion  à  l'époque  où ,  sur  le  point  de  se 
métamorphoser,  ces  Insectes  sentent  le  besoin  de  se  soustraire  au  lieu 
où  ils  ont  vécu  jusqu'alors.  La  bouche  de  ces  Larves  offre  fjuelques 
différences  qui  décèlent  des  rapports  avec  la  nature  du  lieu  où  elles 
résident  ;  celles  qui  vivent  dans  les  ulcères  cutanés  l'ont  simplement 
composée  de  mamelons  ;  mais  celles  qui  habitent  l'intérieur  des  cavités 
ont  toojoun  autour  de  l'ouverture  buccale  deux  forts  crochets,  à  l'aide 
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desquels  ehes  se  erdtttponnfenl  à  leur  satta<«  et  étapéêtent  \èi  to<Hi?«^ 
ments  des  oi^^nes  de  les  expulser.  Leur  adhéretice  y  est  tefle  (ju^od  A 
tnéme  de  la  peine  à  les  en  arradier  sans  les  déchirer  (  ?L  9f,  flg.  10,  a), 
lorsque  ces  différentes  Larves  ont  acquis  tout  leur  accroissemetit ,  elles 
quittent  le  Heu  où  elles  se  sont  nourries  jusqu*alor8 ,  se  laissent  tom- 
ber sur  la  terre ,  s'enfoncent  dans  celle-ci ,  et  s^  transforment  en 
Nymphes  sous  leur  peau  qui  se  dnrdt^  cet  effet. 

À  Tétat  parfsdt ,  ces  Diptères  ne  semblent  appelés  uniquement ,  par 
la  nature,  qu'à  remplir  Vimportante  fonction  de  la  procréation,  car 
rimperfection  de  leurs  organes  buccaux ,  qui  sont  tout  à  bit  radimen- 
tairesy  ne  parait  pas  devoir  leur  permettre  de  faire  usage  d'aucun 
aliment. 

Les  femelles  des  (Ëstres  dont  les  Larves  vivent  sur  la  peau  des  ani- 
maux insèrent  leurs  œufs  sous  celle-ci ,  en  la  perforant  à  Taide  dtme 
tarière  écailleuse  formée  par  les  quatre  derniers  anneaux  de  Tabdomen, 
qui  rentrent  les  uns  dans  les  autres  ou  s'alongent ,  à  la  volonté  de 
ranimai ,  ainsi  que  le  font  les  tubes  des  lunettes.  L'extrémité  de  cette 
tarière  est  armée  à  cet  effet  de  trois  crochets  et  de  deux  autres  pièces 
accessoires.  Les  espèces  qui  dans  le  premier  âge  habitent  l'intérieur  deis 
cavités,  collent  simplement  leurs  œufs  sur  quelques  parties  de  la  peau 
voisines  des  ouvertures  de  celle-ci ,  ou  elles  les  placent  plus  ou  moins 
loin  dans  les  poils ,  de  manière  que  tantôt  les  Larves  s'enfoncent  d'elles- 
mêmes  dans  les  organes,  et  tantôt  elles  sont  portées  â  llntérieur  par 
l'animal ,  qui,  en  se  léchant ,  les  recueille  et  les  introduit  dans  les  voies 


Ces  Diptères  causent  une  épouvante  extraordinaire  aux  Mammifères 
sur  lesquels  ils  se  développent.  Le  bourdonnement  d*un  seul  d*entre 
eux  fait  souvent  fuir  des  troupes  immenses  de  Rennes  ,  ou  disperse  les 
Chameaux  des  caravanes;  c'est  même  pour  éloigner  ces  Insectes  que 
cellesHi  traversent  le  désert  accompagnées  par  une  musique  guerrière 
ou  par  le  chant  des  chameliers 

Mais  les  Œstres  mettent  parfois  une  persévérance  extraordinaire,  à 
poursuivre  leur  victime.  Linnée  dît  que  lorsqu'il  voyageait  en  Laponie, 
une  femelle  de  ces  Diptères  suivit  pendant  plus  d'une  journée  le  Renne 
qui  le  traînait,  et  que  durant  tout  ce  temps  elle  tint  sa  tarière  alongée 
avec  un  œuf  vers  son  extrémité ,  pour  Tinsérer  sur  l'anunal  aussitôt  qu1l 
s'arrêterait.  Dans  ses  mémoires,  Geoffroy  Saint-Hilaire  émet  que  les 
Insectes  qu'une  espèce  de  Pluvier  enlève  dans  la  gueule  du  Crocodite 
ne  sont  autre  chose  que  des  Larves  d'Œstres.  Les  Insectes  de  ce  genre 
ont  été  diversement  subdivisés  par  Clarck,  Latreille  et  M.Macquait; 
ce  dernier,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Diptères ,  nous  parait  surtout 
avoir  donné  des  caractères  simples  à  ses  divers  groupes. 

LCEstre  de  l'homme ,  dont  l'existence  a  donné  lieu  dans  ces  temps 
derniers  à  quelques  débats ,  parait  cependant  avoir  été  observé  il  y  a 
d^à  un  bon  nombre  d'années.  En  effet ,  Linnée ,  dans  une  lettre  écrite 
à  Pallas ,  fait  mention  de  Larves  d'Œstres  trouvées  sur  Thomme.  Gme- 
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sons  le  wm  d'tKHrmi  hom6$ii$ ,  il  fit  niéoM  ute  espèce  pirticotièm 
de  cet  toeet».  Bepnls  eette  époque ,  le«  ténoignagee  de  divers  «rfiter» 
mfean  sont  vem»  oonflnner  «es  aBsertioBs. 

Çoelqu»  voyageurs  rapporleiit  aussi  avoir  va  des  Larvée  d'ŒeIres 
snr  Itwniaie  ;  Biais  leure  observations ,  faites  avee  assex  peu  de  préci* 
shMi  ou  émanéee  de  personnes  amqaant  des  connaissances  néceseaini 
poor  bien  jnger  dee  choees ,  ont  pea  avancé  la  question.  Cependant 
on  cite  comme  plus  posicti^  les  feits  eonsignés  par  Arthur,  Wobifart  et 
Latham.  Le  premier  rapporte  qu'à  Cayenne  on  dlwerve  parfois  sur  le$ 
personnes  malpropres  des  Vers  qui  rongent  la  peau ,  oceasionnent  sur 
eeHe-ci  des  tumeurs  considérables ,  et  resseuÀlent  à  ceux  que  Von 
rencontre  sur  les  Mammifères  ;  puis  il  ajoute  qu'ils  ee  métamorpimient 
aussi  en  Mouches.  Wohlfort  dit  avoir  extrait  des  fosses  nasales  d'un 
vieillard  tourmenté  de  maux  de  tète ,  dix-huit  Vers  qui  ayant  été  placés 
dans  la  terre ,  se  diangèrent  en  Mouches.  Le  fait  rapporté  par  Laiham 
vient  à  Tappui  du  précédent  et  hii  est  analogue  ;  À  s'agit  de  Larvée 
retirées  des  sinus  frontaux  d^ne  femme,  et  que  ce  naturaliste  oonsi* 
déra  comme  semblables  à  des  Œstres.  Ces  documents  parurent  suffi- 
sants àWemer,  àBndolphi  et  à  Clark,  pour  leur  faire  admettre  TCEsin 
de  l%Qmme  ;  mais  quelques  entomologistes ,  tels  que  Olivier  et  La-* 
treiUe  s'y  refusèrent ,  et  ee  dernier  prétendit  que  les  Larves  qui  avaient 
été  observées  sur  l'honmie  n'étaient  probablement  que  celles  de  la  Muicû 
em'Wiria ,  les  Œstres  vivant  spécialement  sur  les  Mammifères  het^ 
bivores. 

Ces  dissidences  ayant  engagé  les  natuf  allâtes  modernes  à  livrer  leurs 
docQflients  i  lapidHicité,  de  si  nombreuses  preuves  ont  apparu  en  faveur 
de  Texistenee  de  TŒstre  de  Thomme  »  qu'il  semble  actuellement  im- 
possîbie  de  ne  pas  l'admettre.  De  Humboldt  a  vu,  dans  l'Amérique  mé* 
ridioDalè,  <des  sauvages  dont  le  ventre  était  couvert  de  petites  tuineors 
produites  i  ce  qu*il  présume  par  des  Larves  d*Œstres.  Say  de  Phila* 
delphie  a  décrit  »H  y  a  peu  de  temps,  un  Ver  extrait  de  la  jambe  d'un 
médeda  ,  et  quH  considéfe  comme  extrêmement  analogue  aux  Dip* 
tères  que  nous  décrivons.  M.  RouUn  retira  du  scrotum  d'un  homme 
ùt  la  Colombie ,  une  larve  qui  lui  parut  aussi  avoir  les  plus  grands 
rapports  avec  telles  qui  rongent  la  peau  des  Herbivor^.  M.  Guérin  a 
présenté  à  l'Académie  quelques  Larves  qui  ont  été  extraites  des  jandMt 
â\ak  nègre,  qu'elles  avaient  env^i  pendant- quil  était  affecté  de  la 
petite-vérole  ,  et  cet  entomologiste  les  considère  comme  appartenant 
à  des  Œstres.  Enfin  M.  Vallot ,  daiis  un  mémoire  érudit ,  a  rassendilé 
beaucoup  de  cas  de  cette  nature ,  et  fait  connaître  que  certains  Singes 
sont  parfois  tourmentés  par  ces  Insectes.  Aussi  d'un  ensemble  de 
faits  semblables,  il  faut  bien  déduire  que  ,  quoique  l'on  ne  connaisM 
t>as  â  Télat  parfait  l'Œstre  dé. l'homme ,  il  e^  cependant  évident  qu'il 
existe. 

L'tBrtre  #»  Cheval ,  qid  se  trouve  particulièrement  en  Europe»  a 
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rabdonMn  coaietir  de  rouille  el  ses  ailes  offipent  une  bande  el  deu 
points  brans  (  PI.  SB7  );  ses  Larves  habitent  le  tube  digestif  de  oelhoH 
niifère ,  et  on  les  Urouve  particulièrement  en  grand  nombre  dana  son 
estomac ,  vers  le  pylore  ;  elles  se  fixent  là  à  Taidedes  deux  crocbets  qui 
envirotinent  leur  bouche  (  fig.  10 ,  a  ) ,  et  on  y  en  découvre  souvent  une 
telle  quantité  qu'elle  se  touchent  dans  Tétendue  de  plusieurs  pouces 
carrés.  Ces  Larves,  que  nous  avons  fait  figurer  avec  exactitude, 
sont  longues  de  huit  lignes  ;  elles  ont  le  corps  formé  d'anneaux  por- 
tant des  rangées  de  pointes  cornées  dirigées  en  arrière  ;  leur  extrémité 
postérieure  est  tronquée  et  figure  une  sorte  d'ouverture  transversale , 
au  fond,  de  laquelle  on  découvre  six  doubles  sillons  dirigés  en  travers 
et  constitués  par  une  substance  écailleuse,  criblée  de  pedts  trous  que 
Ton  regarde  comme  les  orifices  des  organes  respiratoires  ;  ceux-ci  sont 
abrités  par  deux  lèvres  qui  semblent  avoir  pour  but  de  les  garantir 
de  Faction  des  aliments  qui  se  trouvent  dans  Testomac.  (Fig.  10.) 

Il  était  curieux  d'expliquer  comment  cet  Œstre  qui ,  comme  les 
autres  Diptères,  vit  dans  Pair  à  J'état  parfait,  pouvait  cependant  faire 
parvenir  ses  Larves  jusque  dans  llntérieur  des  cavités  digestives  du 
Mammifère  qui  les  nourrit.  ValUsnéri  et  quelques  auteurs  entraînés 
par  son  opinion  ,  s'imaginaient  que  les  Œstres  déposaient  leurs  œuU 
sur  les  bords  de  l'anus  des  Chevaux  ,et  que  les  Larves  qui  en  naissaient 
remontaient  jusque  dans  l'estomac  de  ceux-ci  en  parcourant  leur  tube 
intestinal.  Mais,  selon  Clark,  qui  a  particulièrement  observé  ces  In- 
sectes, dont  il  a  fait  une  monographie,  les  femelles  déposent  leurs 
oeufs  un  à  un,  tout  en  volant  et  sans  presque  se  poser,  sur  la  partie  in- 
terne des.  jambes  ou  sur  les  épaules  et  les  côtés  de  ces  quadrupèdes  ; 
puis ,  ils  restent  accolés  dans  cet  endroit  à  l'aide  d'un  fluide  visqueux 
qui  les  environne,  et  ce  n'est  que  quand  les  Larves  en  sont  sorties, 
ainsi  que  ce  vétérinaire  s^en  est  convaincu ,'  que  les  Chevaux ,  en  se 
léchant ,  introduisent  celles-ci  dans  leur  bouche ,  et  que ,  <}e  là ,  elles 
passent  dans  l'estomac,  qui  est  leur  lieu  de  prédilection,  et  s'y  aoero- 
ohent  pour  n'en  plus  bouger  durant  tout  le  temps  de  leur  développe-, 
ment.  Là  elles  vivent  de  chyme ,  et  lorsqu'elles  sentent  le  besoin  de  ae 
métamorphoser,  elles  s'abandonnent  aux  mouvements  du- canal  in- 
testinal et  sont  bientôt  expulsées  avec  les  excréments.  Alors  ces  In- 
sectes s'enfoncent  dans  le  sol  pour  y  revêtir  leurs  ailes  et  aj^tarafire 
ensuite  sous  leur  dernière  forme. 

Vallisnéri  pensait  que  le  séjour  de  ces  Larves  pouvait  être  funeste 
aux  Chevaux ,  et  il  leur  attribua  une  maladie  épidémique ,  qui ,  en 
1715 ,  fit  périr  beaucoup  de  ceux-ci  dans  l'Italie  septentrionale  ;  mais 
il  n'en  est  absolument  rien ,  et  le  savant  vétérinaire  Clark  va  même 
jusqu'à  penser  que  ces  Vers  sont  plus  utiles  que  nuisibles  à  ces  ani- 
maux. 

l'Œstre  salutaire ,  qui  se  trouve  en  France  et  en  Angleterre  ,  a  la 
tête  couverte  de  poils  dorés  et  l'abdomen  d*un  noir  luisant  ;  il  vit  aussi 
à  l'état  de  Larve  dans  l'estomac  des  Chevaux;  et  suivant  Clark  ,  sa 
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préMiiee  fadlite  là  digestion  de  ces  animaux.  VŒHre  hémorrMiâttl , 
qai  habite  toute  I*&]rope  et  est  de  couleur  ndre,  passe  également  les 
premiers  temps  de  son  existence  dans  le  tube  digestif  de  ces  Solipëdes. 
On  dit  que  la  femelle  dépose  ses  œufs  suries  lèvres  de  ceux-ci  d'où  ils 
sont  transportés  dans  la  bouche  par  la  langue ,  et  que  de  là  ils  s'ache- 
minent  dans  lé  canal  intestinal.  VŒHre  deê  vétérinaires  Tît  aussi 
dans  Testomac  et  les  intestins  des  Chevaux. 

L'Œstre  du  Bcsufy  que  Ton  rencontre  dans  toute  TEurope ,  se  dé-* 
veloppe  sur  la  peau  de  ce  mammifère.  L'Œstre  eu  Benne,  qui  vit  sur 
le  dos  de  celui-ci,  est  commun  dans  le  nord  de  l'Europe.  Ses  Larves  font 
souvent  périr  de  jeunes  Rennes  de  deux  à  trois  ans,  et  la  peau  de  ceux 
qui  sont  âgés  est  fréquemment  criblée  de  cicatrices  qui  témoignent 
de  lenrs  dégâts.  VCEstre  du  Mouton  est  commun  dans  toute  l'Europe 
et  se  développe  à  rintérieur  des  sinus  frontaux  de  ce  Ruminant.  Gomme 
la  table  externe  de  Tos  dans  lequel  se  trouvent  ces  cavités  se  forme  après 
Fautre ,  et  n'est  pas  même  solidifiée  à  l'époque  de  la  naissance  ,  quel- 
ques naturalistes ,  dit  Carus ,  ont  pensé  que  les  Œstres  y  introdui- 
saient leurs  Œuls  en  perforant  la  peau  des  jeunes  Brebis  vers  l'endroit 
oà  Tos  est  incomplètement  ossifié.  Mais  cette  assertion  a  été  réfutée  ^ 
et  Ton  croit  généralement  que  les  femelles  de  cet  Insecte  posent  leurs 
ftufi?  sur  le  bord  interne  des  narines  des  Moutons ,  et  que  de  là  la 
Larve  monte  dans  les  sinus  du  frontal. 

*  SOUS-ORDRE  DES   GHÉTOCÈRES. 

Insectes  conrfs,  aplatis,  larges,  à  ailes  complèles  ou 
rqdîmentaires ,  et  parfois  aptères.  Antennes  presque  rudi- 
meotaires  ,  formées  de  petites  lamelles  ou  d'un  tubercule 
portant  trois  soies  f  suçoir  composé  de  deux  lames  coriaces 
et  vehies ,  qui  servent  de  gaines ,  et  de  deux  soies. 

Ces  Insectes,  comme  d'incommodes  parasites,  vivent  sur  la  peau  des 
Mammifères  et  des  Oiseaux ,  s'y  attachent ,  à  Pinstar  des  Poux ,  et  sucent 
leurs  humeurs.  L'aspect  de  quelques-uns  de  ces  Diptères  se  rapproche 
de  celui  de  ceruines.  Araignées ,  aussi  leur  a-t-on  donné  le  nom 
de  Mouches- Araignées.  Ils  courent  très-vite  et  parfois  de  côté.  Leurs 
pied:»  sont  terminés  par  des  ongles  robustes,  et  Ton  ne  rencontre  point 
de  balanciers.  Ces  Insectes  ont  la  peau  du  ventre  si  coriace,  si  flexible 
et  ai  solide,  que  M.  Doméril  dit  qu'il  est  impossible  de  les  écraser  avec 
les  doigts.  Je  me  souviens  qu'ayant  observé  des  Hippobosques  envAfri- 
qiie  sur  des  rhevaux,  je  parvenais,  il  est  vrai,  à  les  écraser  avec 
mon  ponce  sur  le  corps  de  ceux-ci ,  mais  ce  n'était  jamais  qu'après 
plusieurs  tentatives  et  eu  y  employant  toute  ma  force.  Cette  structure 
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Le  mode  de  reproduoCHm  de  ces  Diptères  esl  ce  que  leur  hîstom 
neus  office  de  plus  singiilier  ;  on  peut  Tétudier  dans  les  beaux  «rayanx 
de  Béaumur,  de  de  Géer  et  de  M.  Léon  INifour.  La  femelle^  au  lieu  de 
produire  on  œuf,  garde  sa  Larre  dans  rintérieur  de  rabdonMU  jusqu^au 
moment  où  celle-ci  se  métamorphose  en  Nymphe;  sortasl  alors  du 
corps  de  la  mère  et  présentant  un  volume  oonsidérabley  cette  nymphe, 
qui  a  rappareuoe  d'un  œuf  mou,  est  dans  une  cocpie  et  offire  une  forme 
lenticulaire,  qui ,  de  la  couleur  d'un  blanc  laiteux,  passe  ensuite  au 
soir  en  se  solidifiant.  L'Insecte  en  sort,  lorsque  son  développement  est 
complet)  en  faisant  sauter  une  espèce  de  petite  calotte  ou  d'opercule 
que  présente  cette  coque  qui  Tenvironne.  C'est  ce  singulier  mode  de 
génération  qui  a  engagé  Cuvier  i  nommer  Famille  des  Pupipares  le 
groupe  qui  comprend  ces  Diptères.  On  lit  dans  cet  auteur  que  M.  Léon 
Dufour,  en  étudiant  les  Uippobosques  anatomiquement  et  avec  une 
grande  perfection ,  a  dévoilé  chea  eux  l'existence  d'une  sorte  de  ma- 
trice, consistant  en  une  grande  poché  musculo- membraneuse,  destinée 
à  «ne  véritable  gesUtion  analogue  à  celle  de  l'utérus  de  la  femme. 
Suivant  ce  dernier,  les  ovaires  s'éloignent  aussi  de  ceux  des  autres  In- 
sectes et  sont  formés  de  deux  corps  ovoïdes ,  qui  se  rapprodient  sin- 
gulièrement de  ceux  de  celles!  par  leur  configuration  et  leur  position. 

Relativement  aux  groupes  que  nous  citons  dans  cet  ordre,  nous  avons 
suivi  la  dégradation  qui  s'observe  dans  les  organes  du  piouvement; 
de  manière  qu'en  terminant  par  les  genres  Aptères,  qui  sont  ceux  dont 
les  rapports  sont  plus  grands  avec  les  formes  des  Arachnides,  on 
^seia  natnt^lleniént  I  ces  animaux  quand,  comme  je  pense  que  Ton 
devra  le  faire  un  jour^  on  aura  supprimé  l'ordre  des  Aptères. 

HlFVOBOSQirxSk  Hippobosca.  Des  ailes  normales.  Antennes  ea 

tubercules  portant  trois  soies.  Yeux  grands. 

VHippobosque  du  Cheval,  qui  se  trouve  fort  communément  en  Eu- 
rope et  se  tient  souvent  aux  environs  de  l'anus  de  cet  animal,  ainsi  que 
de  celui  des  Bœufe,  est  d'un  brun  mélangé  de  jaunâtre  et  ftmie  le  type 
de  ee  genre. 

B'A-£jJIJk»ir£llsX.  Steneptefyx,  Ailes  radimentaires.très-étroltes; 
crochets  des  tarses  bidentés.  Antennes  lamelliformes,  velues  ;  yeux  de 
grandeur  moyenne. 

Nous  admettons  ce  genre  proposé  par  Leach  dans  sa  monographie 
des  Diptères,  parce  qu'il  nous  semble  avoir  des  caractères  positi& 
quoique  transi lionnels  avec  ceux  des  groupes  qui  le  précèdent  et  le 
suivent,  et  qull  indique  bien  la  dégradation  sérique  :  le  Sténeptéryx 
de  Vllitondelie  vit  sur  cet  oiseau  et  se  trouve  dans  ses  nids  ;  son  ventre 
est  noirAtre  et  son  thorax  d'un  jaune  dore. 
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Le  MHophage  du  mouton  vit  sur  ce  RumiBUit,  «t  se  titnt  caché 
dans  sa  hine.  Une  antre  espèce  de  oe  petit  groupe  résidé  sur  k  €erf. 


Nycteribia.  Tête  extrêmement  petite;  presque 
Dulle^  ni  dSks  ni  balanciers. 

Ces  Insectes  vivent  snr  les  Chauves-Souris ,  et  par  leurs  formes  Btm- 
Ment  lier  les  Hexapodes  aux  Arachnides. 

ORDRE  DES  APTÈRES. 

Insectes  dépourvus  d'ailes;  bouche  ordinairemœt  en 
sacoir. 

Cette  section,  qui  est  assez  hétérogène,  a  été  formée  avec  les  Hexapo- 
des qui  par  l^absence  d'ailes  s'éloignent  de  tous  les  groupes  précédents; 
mais  il  est  probable  qu'un  jour  on  la  supprimera ,  et  qu'une  étude 
actendve  des  Insectes  qu'elle  renferme  permettra  de  les  distribuer  dans 
les  autres  ordres.  Eu  effet  le  manque  d'ailes  n'est  pas  un  caractènB 
Hiffisajit  pour  devoir  les  éloigner  de  ceux-ci,  puisqu'il  se  trouve  parmi 
les  espèces  ailées  que  l'on  y  rencontre,  des  individus  qui  ne  le  sont 
point  1 ,  et  même  des  genres  tout  à  fait  aptères  '. 

i^ous  allons  voir  que  de  Blainville ,  Nitzsch ,  et  M.  Hollard ,  ont  fait 
quelques  tentatives  dans  cette  direction ,  et  nous  sommes  très-porié 
i  admettre  leurs  vues  et  à  ne  considérer  les  Insectes  qui  nous  occupent 
que  comme  des  individus  dont  le  développement  organique  s'arrête 
oormalenient  dans  l'une  de  ses  phases. 

Lea  Aptères  présentent  trop  de  différences,  pour  qui!  soit  possible 
d'offirir  sur  eux  quelques  généralités;  aussi  nous  passons  immédiate- 
ment à  la  description  des  trois  genres  qui  les  composent.   . 


!•  Pulex.  Corps  comprimé;  membres  postérieurs  excessive- 
ment développés.  Suçoir  de  trois  pièces  renfermées  entre  deux  lames 
articulées. 

Divers  naturalistes,  en  ayant  égard  à  la  structure  de  la  bouche  de  ces 
Insectes,  les  ont  placés  parmi  les  Hémiptères ,  et  tels  sont  Fabricius  et 
de  Blainville; mais  ce  dernier  a  renoncé  à  ce  rapprochement  à  cause  de 
la  structure  générale  de  leur  corps  et  des  métamorphoses  complétés 
qu'ils  éprouvent  ;  M.  Hollard  croit  que  Ton  devrait  plutôt  les  considérer 
comme  des  Diplères  anormaux.  Les  Larves  des  Puces  sont  apodes,  ver- 
miformes,  et  douées  d'une  grande  agilité.  Un  naturaliste  apen^é 
qu'elles  se  nourrissaient,  dans  les  lieux  qu'elles  habitent,  avec  du  sang 
dessédié,  rapporté  par  la  mère;  en  effet,  on  trouve,  là  où  siègent 


'  FonrmU.  *  Punaisei. 
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kim  f«n,  de  petite  gnhis  aoirs  que,  iaii|a*«Tant  M.  Mlmie»»  on 
avait  cru  être  Iw  d^cetioni  de  cet  parasites,  mais  dont  ils  paraissent 
s^aKmeiiter.  Ces  Lartes  se  filent  une  coque  dans  laqueUe  Tanimal  reste 
environ  quinze  joars  en  Nymphe. 

La  jPiiee  kriUmte  ne  présente  rien  qui  ne  soit  connn  ;  mais  une 
autre  espèce,  que  Ton  trouve  spécialement  dans  T Amérique  méridio- 
nale, la  Fuee  pénéiraMiê^  ne  doit  pas  éure  passée  sons  silenoe  ;  elle 
attaque  particulièrement  les  nègres;  les  femelles  se  fourrent  sous  les 
chairs,  principalement  vers  le  talon  on  les  ongles  des  orteils,  et  là, 
leur  ventre  acquiert  un  volume  û  considérahie ,  qu*il  devient  gros 
comme  un  petit  pois ,  et  que  sa  présence  détermine  des  ulcères  dange- 
reux et  quelquefois  mortels,  si  Ton  ne  fait  pas  Textraction  de  Tlnseele 
asseii  temps. 

vomc  PedieuluM.  Corps  déprimé  ;  tarses  terminés  par  nn  crocheit 
mobile  faisant  Toffice  de  pince  ;  bouche  en  forme  de  mamelon ,  renfer- 
mant un  suçoir. 

Après  une  étude  approfondie  de  ces  animaux ,  Nitxsch,  dans  son 
mémoire  sur  les  Insectes  épizoîques,  lésa  placés  parmi  les  flémqptères. 
il  nous  semble  que  Ton  doit  adopler  ses  vues,  non-seulement  à  cause 
des  grands  rapports  organiques  qui  existent  entre  les  Poux  et  quelques 
.  genres  de  cet  ordre ,  mais  aussi  parbe  que  leurs  mœurs,  par  j^usieius 
particularités ,  se  rapprochent  de  celles  que  Ton  observe  chez  certains 
Hémiptères;  et  il  n*est  pas  indifférent  de  noter,  quand  il  est  mile  de 
tout  scruter,  que  les  œufs  des  Poux  out  la  plus  grande  analogie  avae 
ceux  de  quelques  Pentatomes. 

Ces  Aptères  vivent  en  parasites  sur  Thomme  et  les  animaux  à  sang 
chaud  ;  c'est  parmi  leurs  cheveux  et  leurs,  poils  qu'on  les  rencontre 
spécialement,  et  ils  s'accrochent  i  ceux-ci  avec  la  plus  grande  fiaciUté , 
à  Taide  d'une  pedte  pince  qui  termine  chacun  de  leurs  membres.  On 
en  rencontre  sur  presque  tous  les  points  du  globe  ;  cependant  Oriédo 
assure  qu'é  une  certaine  latitude  tropicale  les  Poux  ahanddnneat  les 
Espagnols  qui  font  voile  vers  TAmérique,  et  que  ceux-ci  ne  retrouvent, 
ces  désagréables  Insectes  qu*en  revenant  dans  leur  patrie. 

Ces  animaux  possèdent  des  antennes  courtes,  formées  de  cinq  atti- 
des,  et,  selon  Latreille,  leur  vision  s'opère  à  Paide  d'yeiîx  lisses,  un  de 
chaque  côté.  La  fécondité  de  ces  êtres  est  un  des  points  les  plus  remar- 
quables de  leur  histoire  ;  Leuwenhœck  a  calculé  que  dans  Tespace  de 
deux  mois,  deux  femelles,  par  la  succession  rapide  des  générations, 
pouvaient  donner  naissance  à  dix>huit  mille  petits.  Les  œufs  de  ces 
Insectes,  examinés  au  microscope,  décèlent  une  organisation  extrême- 
ment curieuse.  Ils  ressemblent  à  des  pyxides  de  jusquiame  et  sont 
fixés  par  le  côté  aux  poils  des  animaux,  à  laide  d'une  sorte  d'empâte- 
ment. On  aperçoit  an-dessus  d'eux  un  petit  couvercle  qui  est  posé  sur 
une  gorge  d  une  exécution  délicate;  et  lorsque  le  jeune  Insecte  vettt 
en  sortir,  il  est  obligé  de  lever  cet  opercule  qui  ferme  son  séjonr. 
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Ces  liMeetM  ne  sobÎMeiit  point  de  métemorplMMes ,  ils  éprouvent 
•eidomem  des  mues.  Vhomxae  en  nctarrit  trois  espèces,  qut  sont  :  le 
FoB  du  corps,  le  Pou  de  la  tête,  et  te  Pou  do  pubis  ;  et  peut-être  doit- 
on  eonsidérer  connne  une  quatrième,  le  Pou  des  nègres ,  qui  offre  un 
caractère  fort  remarquable,  c^est  d'avoir  le  corps  boidé  de  noir. 

Le  Ptm  du  eorpi  se  rencontre  fréquemment  i  la  surfeoe  de  la  peau 
des  personnes  malpropres,  et  principalement  sur  les  vieiUards.  Chez 
^odqiies-uns  il  pullule  tellement  cpi'il  prodoit  mémo  parfois  une  affec* 
tioD  qui  peut  devenir  gra^e  et  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  Phtki- 
ria$e;  celle-ci  n'épargne  ni  le  rang  ni  la  fortune,  et  les  médecins  éni- 
dits  prétendent  qu'Hérode,  Sylla,  Phérédde  et  le  divin  Platon  luiHDérae 
en  moururent;  Philippe  n ,  roi  d'Espagne,  succomba  aussi ,  dit-on,  i 
cette  dégoûtmte  maladie.  On  a  lieu  de  l'observer  fréquemment  aujour- 
d'hui dims  quelques  contrées  de  l'Europe  dont  les  habitants  sont  sales 
d  masérables,  surtout  dans  la  Galliee  et  les  Asturies  ;  en  Pologne  elle 
accompagne  fort  souvent  la  plique.  Il  paratt  que,  <)urant  la  Phthiriase, 
les  Poux  surgissent  de  la  peaa  avec  une  abondance  réellement  prodi- 
gieiHe  ;  aussi  voit-on  on  auteur  sérieux,  Âmatus  Lusitanus,  raconter 
sans  critique  qu'ils  se  multipliaient  avec  tant  de  rapidité  sur  un  riche 
seigneur,  que  deux  de  ses  serviteurs  n'étaient  occupés  qu'à  porter  à  la 
mer  des  eorbeUles  de  ces  Insectes  qu'ils  recueillaieut  de  toute  la  sur- 
face de  son  corps. 

Un  prqugé  absurde  feit  croire  à  quelques  personnes  que  les  Poux 
sMit  ehes  les  enfants  un  indice  de  santé ,  et  il  parait  que  certaines  na- 
tions sauvages  afieetionnent  la  saveur  de  ces  parasites  dégoûtants; 
KoOm  et  phisieurs  voyageurs  qui  ont  parcouru  l'Afrique  disent  qu'à 
limitation  des  singes ,  les  Bottentots  et  les  nègres  en  mangent,  et  La- 
biilardière  raconte  avoir  vu  les  femmes  des  sauvages  de  la  NouveHe- 
Bollande  cherdier  les  Poux  de  leurs  enfonts  et  les  avaler  à  mesure 
qn^dles  en  trouvaient. 

Miuamn»  Xieinus.  Bouche  formée  de  deux  lèvres  et  de  deux  mandi- 
bules en  crochet  ;  tarses  terminés  par  deux  crocheu  égaux. 

Ces  Insectes  sont  rapportés  par  Nitzsch  à  l'ordre  des  Orthoptères  et 
déngnés  par  loi  sous  le  nom  de  Mallophages,  Ils  vivent  presque  tous 
sur  les  oiseaux  et  offrentxin  aspect  fort  varié,  ainsi  que  Ton  peut  s'en 
dNDvainere  en  examinant  les  nombreuses  espèces  qui  ont  été  figurées 
parJlécfi.  Quelques  savants  croient  que  ces  Hexapodes  se  nourrissent 
de  fragments  de  plumes  ,  et  un  naturaliste  de  Laval ,  M.  Leclerc ,  a  as- 
suré à  Latreille  qu'il  en  avait  rencontré  dans  leur  estomac  ;  mais  cela 
nous  paratt  difficile  à  croire,  n  nous  semble  plus  probable  qulls  sucent 
le  sang  des  animaux  dont  ils  sont  les  parasites ,  ce  qui  parait  confirmé 
par  l'observation  de  de  Géer,  qui  rencontra  Testomacd'on  Ricin  du  Pin- 
çon rempli  de  ce  fluide;  d'ailleurs  Ton  sait  que  ces  Insectes  ne  subsis- 
tent qu'un  temps  fort  court  sur  les  oiseaux  morts,  et  qu'aussitdt  que 
ceux-ci  ont  cessé  de  vivre ,  on  voit  les  Ricins  se  répandre  sur  leurs 
plumes  et  s'agiter  avec  inquiétude^ 
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IX.  CZiASSE  D1S9  A1IACHNIDE9 

ou  OGTOPODES. 

Animaux  invertébrés»  articules,  dépourvus  cfaile^ 
et  ofirant  huit  membres  articulés.  Respiration  aérieniiey 
s^opérant  par  des  trachées  ou  par  des  organes  branchi- 
fiarmes  rrâfermé&  dans  des»  poches  particulières. 

Géologie  H  géographie.-^VïïpfeBtitkm de  ees aninMia  maonte an 
plas  anciennes  phases  de  la  eréation  des  êtres  organisés,  car  oaeft  a 
obserré  quelques-uns  jusque  dans  les  formations  houtUètes;  ce  sent  des 
Scorpions  qui  y  ont  été  rencontrés.  Le  oomle  Munster  a  déeontert  deux 
espèces  d'Araignées  an  sein  du  calcaire  lithographique  de  Solenhofeii , 
ce  qui  démontre  que  les  animain  de  cette  famiMe  exisuient  défà  aux 
époques  jurassiques  des  terrains  secondaires  ;  et  M.  Marcel  de  Serres  a 
aussi  trouvé  des  Aranéides  léssiles  dans  les  ièrmatmis  tertiaifes  d'eau 
douce  des  environs  d*Aix  en  Provence.  On  voit,  d'après  cela ,  que  les 
Octopodes  se  sont  montrés  successivement  dans  tous  les  tempe  où  la 
surface  de  la  terre  a  oflért  les  conditions  fevorablea  à  rexisteace  des 
animaux ,  mais  il  faut  convenir  que  nous  n'en  possédons  encore  que  de 
rares  déhris.  La  distrihution  géograpfaîqae  des  Arachnides  repose  sar 
les  ménkes  bases  que  celle  des  Insectes;  elles  sont  répandues  dans  pres- 
que toutes  les  contrées  connues  pair  Tbomme,  et  Ton  observe  aoeeî  que 
oeHes  qui  ont  pour  patrie  des  régions  dont  kr  température  est  iaothenne 
et  dont  le  sol  et  hi  latitude  sont  les  mêmes ,  ne  se  vesseiibteDt  point 
spécifiquement ,  lorsque  des  intervalles  considérables  ou  do  grands 
(d)$tacies  physiques  les  séparent. 

Anatomie  et  Physiologie.  -^Locomotion,  — L^  corps  de  ces  ani- 
maux se  compose  de  deux  parties  principales ,  presque  toujours  isolées 
par  un  étranglement  fort  apparent  ;  Tune  est  antérieure  et  formée  par 
la  réunion  de  la  tête  et  de  la  poitrine ,  aussi  on  l'appelle  à  cause  de 
cela  céphalothorax;  Fautre,  qui  se  trouve  en  arrière,  est  simplement 
l'abdomen  qui,  tantôt  offre  des  anneaux  très-distinds  * ,  et  tantôt  n'est 
composé  que  par  une  masse  molle ,  subovoïde,  à  la  surface  de  laqueOe 
on  n'en  reconnaît  pas  de  traces  *.  Le  dermato-squeleite  varie  beau* 
coup  pour  sa  consistance ,  car  chez  certains  Octopodes  il  est  solide  et 
corné  S  tandis  que  dans  d'autres  il  est  mou  et  les  espèces  ne  se  présent  • 
tent  plus  que  sous  rapparencc  d'une  masse  vésiculcuse  où  le  type  seg- 
mentaire  s'eflhce  presque  entièrement  «.  Les  membres,  au  nombre  de 

i  Scorpions.  >  Scorpions.  4  Acaros. 
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luit ,  sont  toiu  fliéB  ior  le  e^qiAialodiocax  «t 

gilioii  de  ceux  des  Inaectea.  Ib  sont  ordinakeffleul  longs  et  termiiiéff 

pw  deux  crochets. 

Sjfiléme  nervmx.  ^  En  général ,  dans  cette  classe  >  le  système  ner- 
fCDZ  se  centralise  plus  qae  chez  la  précédente ,  et  ses  ganglions 
tendent  à  se  fondre  en  masses  plus  volumineuses.  Dans  les  Scorpion^, 
à  b  vérité,  il  rappelle  encore  assez  bien  ôefaii  des  Insectes  par  sa  grande 
étendue ,  et  il  se  compose  d'une  chaîne  ganglionnaire  qui  va  d'une  exr 
tréndté  du  corps  i  Tautre  et  est  formée  par  une  série  de  huit  ganglioi^s 
réunis  àraide  d'un  double  cordon  nerveu|i.  Mais  dans  les  Araignées  ce 
système  n'est  représenté  que  par  deux  centres  ;  Tun,  occupant  le  ce- 
ffaelothom,  se  compose  d'une  sorte  de  cerveau  qui  envoie  des  filets 
anx  organee  des  sensations ,  puis  d'une  masse  nerveuse  distribuant  ses 
imdiations  aux  membres  ;  l'autre,  qui  est  situé  dans  l'abdomen  ^t 
eMBBMmiqoe  avec  le  premier ,  fournit  des  nerfs  anx  viscères. 

L'iolftlltgenee  n'a  pas  été  départie  à  tous,  les  Oetopodes  d'une  màr 
vière  égale  ;  il  en  est  parmi  eux  qui  semblent  doués  de  facultés  asseiB 
élevéee;  les  une  bâtissent  dee  pièges  artistement  disposés  pour  s'empa- 
rer de  knr  ptoie,  et  les  antres  se  constrMisettt  d'ingéaieoses  demeujces  '  ; 
faeiq— s  nnn  paraissent  même  pouvoir  se  prêter  è  une  sorte  d'éduca- 
tion ,  et  il  est  onrienx  de  reconnaîtra  que  ce  sont  celles  des  Arachnides 
qn  ont  le  sfstème  nerveux  le  plus  centralisé,  qui  semblent,  en  général, 
«voir  des  feeuhés  înstinetives  plus  élevées  "*• 

^#iM.— Les  Aradmides  ont  des  yeux  conformés  sur  un  i4anqui 
dmftre  beanoonp  de  ce  que  l'on  rencontre  dans  les  Insectes;  ces  organes 
n'offrent  point  de  facettes  et  sont  toujours  simples ,  o^ts  assez  nom- 
bienx;  on  en  compte  ordinairement  huit,  et  dans  chacun  d'eux ,  sur 
tes  gswees  espèces  3,  on  a  reconnu  qu'il  existait  une  cornée  transpa- 
rente, un  crîstaHin  globuleux,  une  humeur  vitrée»  une  rétine  dispor 
sée  en  godet  et  formée  par  la  terminaison  du  nerf  optiquç ,  et  enfin 
une  choMTolde  ou  enveloppo  de  substance  colorante.  Les  autres  appareils 
Misorianx  des  Oetopodes  Boat  peti  connus  et  ils  ont  été  moins  étudiés 
que  eeox  des  Insectes  ;  on  ne  sait  rien ,  par  exemple ,  relativement  aux 
I  de  raadidon ,  quoiqu'il  paraisse  démontré  que  certaines  Arach- 
I  fioni  sMisy^les  aux  impressions  de  la  musique.  Le  toucher  parait 
r,  tantôt  à  l'aide  des  pattes ,  et  tantôt  à  l'aide  dea  appendices 
qn  environnent  la  bouche. 

Diff^tHûn,'^  L'appareil  buccal  de  ces  animaux  est  com|K>sé  d'une 
■ani^  différente  sur  lee  espèces  camaasièces.  et  sur  celles  qui  vivent 
en  parasilee  et  le  nourrissent  par  la  simple  succion'  Dans  les  premières 
otireMonIre  une  paire  de  mandibules  armées  de  crochets  mobiles  ou  de 
petites  flcnes,  et  en  outre  deux  mâchoires  qui  sont  surmontées  ehacune 
dHm  palpe  pédifii)rme,et  qui  ne  semblent  être  que  le  premier  article  de 
oeloi-d  ;  puis  enfin  une  lèvre  ioférieore  qui  paraît  éire  m  prolonge- 
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ment  éa  Uionx.  Les  mandibules  se  meuvent  de  hmit  en  baé,  ce  t)m  a 
porté  Latreille  i  ne  les  considérer  que  comme  tenant  lieu  des  antennes 
qui  manquent  chez  ces  animaux.  Dans  les  Octopodes  suceufs  toutes  ces 
pièces  sont  remidacées  par  une  sorte  de  rostre  ou  suçoir ,  armé  de 
petites  lames  qui  fKmctîonnent  comme  des  lancettes  et  représentent  les 
mâchoires. 

Le  tube  digestif  est  généralement  asset  simple  et  parcourt  le  corps 
en  droite  ligne  en  se  renflant  à sonextrémité  et  y  formant  un  gros  in- 
testin. Mecfcel,  qui  a  eu  roccasion  de  disséquer  une  des  grosses  espèces 
de  cette  classe  ^  a  trouvé  dans  le  thorax  un  estomac  musculeux  revêtu 
dHin  épiderm^rude  et  corné  ,  et  M.  Milne  Edwards  dit  que  le  canal 
intestinal  de  quelques  ^radinides  aiBce  des  appendiets  coâcanx  qui  se 
prolongent  jusque  dans  Tintérieur  des  pattes.  Ces  animaux  possèdent 
ordinairement  des  vaisseaux  biliaires  analogues  à  ceux  des  Insectes  , 
mais  qui  s'ouvrent  vers  Textrémité  anale'  de  lintestîn  ;  quelques-uns 
ont  un  foie  gtandqieux  et  qui  est  formé  de  quatre  grappes  conglomé* 
réesV 

Presque  tous  les  Ocfbpodes  sont  carnassiers  et  se  nourrissent  d'In- 
sectes qu*iis  saisissent  vivants ,  et  dont,  ils  eucent  les  humeurs;  quel- 
ques-uns résident  en  parasites  sur  les  grands  animaux  et  d'autres  ^ali- 
mentent avec  divers  végétaux  ou  atuiquent  nos  provisions. 

Mespiration. — ^Les  organes  res{Hratoires  se  présentent  sous  plusieurs 
formes.  Dans  quelques  Octopodes  ils  consistent  en  trachées  analogues 
à  celles  des  Insectes  3  •  mais  chez  la  plupart  des  auures  on  rencôntcie 
de  deux  i  huit  poches  pulmonaires ,  qui  sont  contenues  dans  l'abdo- 
men et  qui  admettent  Pair  dans  leur  cavité  à  Taide  de  stigmates  situés 
à  sa  région  inférieure.  Chacun  de  ces  sacs  présente  à  l'intérieur  un 
amas  de  fines  lamelles ,  disposées  comme  les  feuillets  d'un  livre  ,  et 
que  Tréviranus  y  Meckel  et  Garus  considèrent  comme  des  branchies 
aériennes ,  mais  que  MuUer  assimile  &  de  véritables  poumons  suscep- 
tibles d'être  distendus  par  le  fluide  atmosphérique  ^.  Quelques  ani*- 
maux  de  cette  dasse  possèdent  à  la  fois  des  sacs  pulmonaires  et  des 
trachées. 

Ctrctt/atton.  —  L'appareil  circulatoire  dififère  chez  les  Octopodes 
selon  qu'ils  offrent  des  sacs  pulmonaires  ou  qu'ils  ne  possèdent  simple- 
ment que  des  trachées.  Dans  les  premiers ,  le  cœur,  qui  représente  un 
vaisseau  alongé ,  situé  à  la  région  dorsale ,  donne  naissance  i  divers 
tubes  artériels  qui  se  répandent  parmi  les  organes  y  et  il  reçoit  par  plu- 
sieurs branches  le  sang  dont  les  poumons  viennent  d'opérer  la  revivift- 
cation.  Dans  les  Arachnides,  dont  la  respiration  n'est  point  localisée  et 
se  produit  à  Paide  de  trachées ,  l'appareil  circulatoire  est  plus  rudi- 
mentaire,et  l'on  ne  rencontre  qu'un  simple  vaisseau  dorsal  auquel  on  n^ai 
pas  encore  reconnu  de  ramifications.  Enfin ,  dans  les  espèces  les  plus 
petites  y  on  ne  sait  pas  encore  comment  s'opère  la  circulation  s. 

<  Araignées  aviciilairei.  ^  Faucheur*.  ^  Acariu, 
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Séerétiem.  —  Les  animam  de  eetle  dam  sont  généralement  re- 
iloiitéSy  parce  que  beaucoup  d'entre  eux  sécrètent  un  fluide  venimeux 
qui  leur  sert  pour  tuer  immédiatement  la  proie  qui  les  nourrit.  Les  or- 
ganes qui  distillent  celui-ci ,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin,  sont 
situés  vers  la  bouche'  on  i  Textrémité  de  l'abdomen*  et  les  Arach- 
nides ont  des  appendices  aigus  destinés  à  Tinsinuer  profondément, 
ain  que  son  acti<Hi  soit  plus  rapide.  S'il  «est  vrai  que  certains  Octo- 
podes  produisent  quelques  accidents  sur  Tbomme,  en  général 
on  a  exagéré  le  danger  de  leur  piqûre.  Cependant  Pallas  dit  que 
lAraignée  Scorpion  ^  qui  se  rencontre  parmi  les  roseaux  qui  crois- 
sent dans  les  lacs  formés  par  llaik,  produit  une  morsure  très- 
dangereuse,  et  que  les  Kalmouks  la  redoutent  à  tel  point,  que  lors- 
qu'ils ont  vu  un  de  ces  animaux  dans  une  contrée  ils  Tabandonnent 
immédiatement.  Ce  naturaliste  assure  que  la  piqûre  de  cette  espèce 
n'est  pas  d'abord  très -douloureuse,  mais  que  souvent  elle  se  termine 
par  la  mort. 

Génération.  —  Dans  les  Octopodes  dont  on  a  pu  étudier  l'appareil 
gàiital  on  a  reconnu  que  chez  le  mâle  celui-ci  se  composait  de  deux 
oiganes  testiculaires  sacciformes,  qui  se  terminaient  chacun  par  un 
canal  déférent  s'ouvrant  séparément  à  Pextérieur.  Latreille  pensait 
que  les  appendices  que  Ton  observe  sur  le  dernier  article  des  palpes 
maxillaires  de  beaucoup  -d'Arachnides^,  et  qui  deviennent  saillants  au 
moment  de  Taccouplement,  représentaient  des  verges  ;  mais  il  n'en  est 
point  ainsi ,  et  selon  Carus  ces  appendices  doivent  éure  simplement 
considérés  comme  des  organes  d'excitation.  Les  ovaires  de  ces  aiiimaux 
sont  aussi  ordinairement  sacciformes  et  se  trouvent  placés  dans  toute 
retendue  du  ventre ,  i  la  région  antérieure  duquel  ils  s'ouvrent  par 
deux  orifices  séparés  &.  Mais  quelques  Octopodes  possèdent  des  organes 
génitaux  dont  la  structure  est  fort  différente  de  celle  que  nous  venons 
de  décrire ,  tels  sont  les  Scorpions.  En  eflèt ,  les  femelles  de  ceux-ci 
ont  des  ovaires  qui  se  composent  de  tipis  gros  tubes  longitudinaux , 
donttm  est  médian  et  les  deux  autres  latéraux  et  anastomosés  avec  le 
premier  par  des  branches  vasculaires  transversales,  disposées  en  ar- 
CMles,  et  que  tiennent  écartées  des*  lames  cornées  qui  traversent 
l'abdomen. 

Les  Aradmides  naissent  sous  une  forme  qui  persévère  toute  la  vie  ; 
elles  sont  seulement  sujettes  à  des  mues ,  et  ce  n'est  qu'i  la  quaurième 
ou  cinquième  qu'elles  deviennent  propres  i  la  génération;  dans  quel- 
ques espèces  cependant  deiixdes  pattes  ne  se  développent  qu'après  un 
changement  de  peau ,  de  manière  que  lorsque  celies-d  sortent  de  l'œuf 
éUes  sont  d'abord  hexapodes. 

D'apiês  leur  structure ,  les  Octopodes  ont  été  divisés  en  deux  sections 
distinctes  :  Vitie  nommée  ^ArachnidM  pulmonaires,  dans  laquelle 

'  Aranéidaf.  *    ^   3  Phaktngium  araneoûiet,         S  Araignée». 
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80Dt  nopi^  te  aaioMyox  de  eette  daune  ipn  oficeat  des  i 
naires,  un  cœur  et  des  vaisseaux  distiueU»  puis  six  à  faut  yeux; 
Tautre  >  nommée  Jraehnideê  ^achétnneê,  contient  ceux  qui  ont  des 
trachées  au  Ueu  de  sacs  respiratoires ,  et  seulement  deux  à  quatre  yeux. 
Mais  cette  division  n'est  pas  généralement  adoptée ,  et  elle  repose  sur 
un  caractère  fondamental  qui  ne  se  présente  pas  toiûoun  isdé ,  car 
certains  Oclopodes  ont  à  la  fois  des  sacs  polmonaires  et  des  trachées. 
Cette  considératicm  nous  engage  à  ranger  simptement  les  funilles  dans 
Tordre  sérique. 


Corpd  ordinairement  trapu,  indivis ^  membres  variables. 
Bouche  formée  tantôt  de  mandibules  didactjles  ou  monodac- 
tyles,  qt  de  palpée  plos  ou  moioa  pédiformes,  el  tantôt  d'un 
suçoir  contenant  des  mandibules  représentées  par  de»  lames 
en  lancettes. 

Quelques-uns  des  animaux  contenus  dans  cette  famille  n'ont  que  six 
pattes  dans  le  premier  âge  de  la  vie ,  ce  qui  le?  fie  aux  Insectes.  Ils  sont 
presque  tous  de  petite  taille ,  et  leurs  mœurs  varient  beaucoup.  Les  uns 
vivent  à  Tair  libre  et  se  tiennent  sur  les  plantes;  d'autres  sont  para- 
sites et  restent  constamment  accrochés  à  h  surlace  des  animaux,  ou 
s'enfoncent  même  dans  leurs  tissus  ;  enfin  il  en  est  qui  sont  aquati- 
ques ,  et  d'antres  qui  subsistent  aux  dépens  de  nos  provisions  et  four- 
milient  dans  nos  demeures. 

unos*  LtpUa.  Corps  ovoïde,  très- mon.  Bouche  en  suçon*; 
palpes  apparents. 

Le  Lipte  auîomMU  qui  est  fort  commun  dans  les  champs  de  gra- 
minées de  quelques  parties  de  la  France ,  sinsinué  sous  la  peau  dxs 
jambes  des  hommes  qui  les  traversent  et  leur  cause  une  démangeaison 
intolérable.  H  est  fort  petit  et  «d'une  couleur  rouge,  ce  qui  fa  fait 
nommer  rouget  dans  nos  campagnes. 

iZMWn.  Ixodes.  Mandibules  en  forme  de  lancettes.  Palpes  en- 
gatnant  le  suçoir  et  formant  on  bec  court ,  tronqué. 

Les  anciens  les  désignaient  sous  le  nom  de/?{cfn*.  Us  vivent  en 
parasites  sur  plusieurs  mammifères,  et  s'y  cramponnent  tellement  lli 
engageant  leur  suçoir  dans  leurs  chairs,  qu'on  ne  peut  les  enlever 


vx    wr  5^ «....^    ■«yukd    vk«H»0,    «|u  vrai    *ic    peu»    ma    ^iuiXijnm 

qu'en  employant  une  certaine  force  et  en  déchirant  celles-ci.  Leur 
nombre  est  quelquefois  si  considérable  sur  les  Chevau^j  et  lés  %o»àsy 
que  ces  animaux  en  périssent  épuisés.  Vlxode  ricin  \  qui  est  tfta 
rouge  de  sang,  se  rencontre  sur  les  Chiens.     • 

nroiroooiroirn.  Pygnogiffwm,  Vronc"{»mpQ^  de  quau^e  %tg- 
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menls;  membres  ne  dépassant  guère  la  longueur  du  corps.  Antennes , 
pinees  et  paljies  nais. 

Ces  animaux  sont  marins  et  vivent  sur  les  Crustacés  ;  on  ne  découvre 
point  cbez  eux  de  vestiges  de  stigmates ,  et  quelques  auteurs  les  pla- 
cent parmi  les  Crustacés. 

AOA&m.  Jcarus.  Corps  mou ,  sans  croûte  écailleuse.  Mandi- 
bules en  serres  didactyles  \  tarses  antérieurs  terminés  par  des  pelottes 
vésiculeusei. 

Piasiears  espèces  de  ce  genre  sont  communes  dans  nos  habitations 
où  on  les  désigne  sous  le  nom  de  Mites ^  tel  est  surtout  YAcarus  domes- 
tique qui  se  rencontre  sur  le  fromage. 


I.  Sarcoptes,  Dos  Incrusté  d'une  sorte  de  coque,  et 
hérissé  de  papilles  rigides.  Pattes  antérieures  au  moins ,  terminées  par 
une  tige  fongue  supportant  une  espèce  de  ventouse. 

Ces  Octopodes  ne  se  rencontrent  que  sur  les  animaux  affectés  de  la- 
gale ,  et  on  les  considère  généralement  comme  la  prqduisant  ;  il  parait 
que  chaque  espèce  de  mammifère  en  ofEre  de  différents  lorsqu'elle  est 
atteinte  de  cette  affection  cutanée.  Les  pattes  postérieures  sont  parfois* 
terminées  par  un  poil  extrêmement  long,  et  d'autres  fois,  comme 
eeMes  de  devant ,  par  une  ventouse  située  à  Textrémilé  d'une  tige 
flexH>te  qui ,  avec  celle-ci ,  forme  un  appareil  locomoteur  remarquable, 
aoquel  M.  Raspail  donne  le  nom  d'ambulacrum. 

Le  Sarcopte  de  Phomme ,  Sarcoptes  hominis ,  aussi  nommé  Acarus 
de  la  gale  ou  Ciron ,  est  d^une  grosseur  si  peu  considérable  que  l'œil 
ie  distingue  à  peine  ;  il  est  à  peu  près  ovoïde  et  offre  environ  un 
buifième  de  millimètre  de  longueur.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  opalin'. 
Hoos  avons  reconnu  sur  cet  Insecte  une  disposition  qui  ne  nous  pa- 
Mt  pas  avoir  été  signalée  par  les  auteurs ,  c'est  que  la  partie  posté-  • 
rienre  et  supérieure  du  dos  semble  formée  par  une  pièce  particulière 
qui  est  recouverte  de  papilles  coniques  et  dé  huit  ou  dix  poils  rigides , 
gros  et  courts ,  situés  sur  des  tubercules  ;  le  bord  antérieur  de  celte 
pièce  est  dentelé ,  et  comme  il  déborde  les  parties  situées  en  avant, 
sous  certains  aspects ,  l'animal  a  Tair  de  traîner  derrière  lui  une  sorte 
de  bouclier  hérissé.  Toute  la  région  antérieure  du  dos  et  le  dessous  du  - 
ventre  ofiVent  des  plis  ondulés  très-serrés  qui  ressemblent  parfaitement 
aux  papilles  de  la  paume  des  mains. 

Le  Sarcopte  de  l'homme  n'a  d'ambulacrum  qu^aux  pattes  de  devant  \ 
eelles  de  derrière  sont  terminées  par  un  poil  extrêmement  long  et 
coîde.  Lorsqu'il  marche,  il  emploie  ces  ambulacrums,  de  manière  qu'il 
»euMt  suspendu  sur  des  échasses ,  et  les  poils  dçs  membres  posté-  ' 
rieurs  soutiennent  le  corps  en  arrière  et  traînent  sur  le  sol.  On  s'a- 
perçoit très-bien  que  la  progressioii  est  accompagnée -de  beaucoup 
dVffoMs,  ear  latig^  des  aiâbulacr,um'si)Ue  sous  le  poids  de  Taoîmal , 
«t  la  ventouse  qui  b  ténnine  s'élargit  en  s'appliquant  sur  le  plan  qui  le 
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supporte  9  pub  parait  y  adhérer  forteoMnt  et  ne  s'en  détacher  qu'avec 
.  peine  ;  ensuite  elle  ^  contracte  avant  de  se  poser  de  nouvem  pour 
opérer  une  autre  impulsion. 

Le  siège  de  prédilection  de  rAcarus  semble  être  les  mains  et  Tarti- 
Cttlaiion  du  poignet  ;  M.  Pillore  fils ,  qui  est  attaché  à  un  hospice  de 
Rouen  où  se  trouvent  un  grand  nonâ>re  de  galeux,  m'a  dit  n'avoir 
pu  le  découvrir  sur  aucune  autre  région  ;  ce  médecin  distingué,  qui 
m'a  communiqué  ses  observations  avec  beaucoup  d'obligeance ,  ne  Ta 
même  jamais  vu  résider  à  la  parde  supérieure  de  l'avant-bras.  On  le 
rencontre  soit  sur  le  dos  des  mains  ou  dms  la  paume  de  celles-ci,  soit 
sur  les  doigts  ou  entre  ces  derniers. 

On  ne  trouve  jamais  les  Acarus  dans  les  pustules  de  la  gale  ,  quoi- 
quon  les  ait  représentés  y  nageant ,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
médicales.  C'est  toiyours  plus  ou  moins  loin  de  celles-ci  qu'ils  habi- 
tent ;  on  ne  les  rencontre  point  non  plus  à  la  surface  de  la  peau»«l 
tocyotirs  ils  siègent  sous  l'épiderme,  non  dans  un  sillon ,  comme  on  l'a 
dit  i  tort,  mais  dans  une  sorte  de  petit  chemin  couvert,  plus  ou  moins 
long,  que  M.  Albin  Gras  nomme  cunicuiui'y  en  examinant  attentive- 
ment la  petite  saillie  formée  par  celui-ci,  on  apprécie  fMulement  s'il 
coudent  un  Sarcopte ,  car  sa  présence  se  décèle  par  un  point  brunâtie  ; 
en  incisant  la  cuticule  de  la  peau  avec  une  épingle  on  en  extrait  fa- 
cilement l'animal,  qui  se  trouve  toujours  à  Textrémité  de  son  espèce  de 
terrier  et  est  en  contact  avec  le  corps  muqueux ,  comme  j'ai  cru  le  re- 
connaître à  la  loupe.  Mais  quand  on  enlève  en  entier  un  cuniculus, 
il  semble  à  son  origine  être  creusé  dans  Tépaissèur  de  l'épiderme, 
parce  que  celui-ci  s'est  reformé  après  le  passage  de  TAcarus. 

Ce  n'est  pas  avec  les  pattes  que  cet  Octopode  creuse  sa  singulière 
demeure ,  mais  probablement  au  moyen  de  ses  mandibules  qui ,  selon 
M.  Albin  Gras ,  ressemblent  aux  pinces  des  Écrevisses  ;  il  se  trouve 
pendant  ce  travail  fixé  par  les  poils  rigides  du  dos  qui  sont  dirigés  en 
arrière  et  rendent ,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Raspaii ,  tout  mou- 
vement rétrograde  impossible. 

M.  Aube  a  émis,  dans  sa  thèse  inaugurale,  que  le  Sarcopte  devait  êUne 
considéré  comme  un  animal  nocturne  qui ,  après  avoir  attaqué  sa  proie 
pendant  la  nuit,  revenait  passer  le  jour  dans  son  cunicuius.  Cela  ne 
nous  paratt  pas  possible,  non-seulement  parce  que,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  ses  poiU  s'opposent  à  ce  qu'il  puisse  parcourir  i  reculcMia 
son  chemin  couvert,  mais  encore  parce  que  l'épiderme  en  sedesaé- 
éhant  derrière  le  travailleur  doit  en  partie  fermer  son  chemin. 
.  Eistorique.  La  connaissance  de  l'Insecte  qui  accompagne  la  gale , 
remonte  i  une  époque  assez  reculée ,  et  beaucoup  d'auteur»en  parlent; 
.cependant  cet  animal  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  disputes,  et  l'oii 
peut  dire  qu'il  n'a  réellement  bien  été  étudié  que  dans  cesdemières 
années ,  où ,  après  avoir  douté  pendant  un  cerUin  temps  do  son  exi&r 
tenoe ,  ou  avdir  été  trompé  sur  son  authenticité ,  oa  Ta  d^  nouveau  dé- 
oouvert. 
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Les  pwMièr»  DoCkms  que  l'on  oonnaisse  sur  nnsecte  de  la  gale  » 
tttMNivent  dans  lea  enivres  d'Avenzoar,  qui  vivait  au  douzième  siècle. 
«Il  y  a  y^t  ce  médecin,  nne  chose  connue  sous  le  nom  de  ^ooè,  qui 
laboure  le  corps  à  Vextérieur;  elle  existe  dans  la  peau,  et  lorsque  celle- 
ei  s'aecrocbe  en  quelque  endroit  il  en  sort  un  animal  extrêmement 
petit,  et  qui  échappe  presque  aux  sens  ».  Après  s'être  exprimé  ainsi  » 
eet  auteur  arabe  conseille  un  traitement  qui  consiste  en  onctions 
d%niJe  d'amandes  amères  ou  de  décoction  de  feuilles  de  persîcaire. 

Malgré  ce  passage  qui  indique  positivement  Texlstence  do  Sarcopte, 
on  ne  s'occupa  guère  de  cet  animalpendant  un  laps  de  temps  fort  long. 
Ce  fàt  Jules  Scaliger  qui  en  reparla  fe  premier  en  1597  dans  sa 
critique  du  Traité  de  la  subtilité  de  Cardan.  Les  Padouans ,  dit-il , 
nomment  l'Acarus  Pedicelli,  les  Turiniens  Séironegy  les  Gascons  Bri- 
§mmt.  Il  est  si  petit  qu'on  peut  à  peine  l'apercevoir.  Il  se  loge  sous 
l'épîderme  ;  en  sorte  qu'il  brûle  par  les  sillons  qu'il  se  creu9e.  Extrait 
avec  une  aiguille  et  placé  .««ur  l'ongle,  il  ne  met  peu  à  peu  en  meuve - 
ment,  surtout  s'il*est  exposé  aux  rayons  du  soleil.  En  Técrasant  entre 
deux  ongles ,  on  entend  un  petit  bruit  et  on  en  feit  sortir  une  matière 


Plusieurs  médecins  supposèrent  ensuite  qu'il  existait  un  Insecte  pa- 
rasite qui  accompagnait  la  gale,inais  ils  ne  nous  laissèrent  aucune  no  - 
tkmpijkise. 

Aldrovande,  en  1596,  fit  faire  un  pas  à  nos  connaissances  sur  ce 
sujet  en  nous  révélant  que  le  Sarcopte  se  creuse  des  galeries  entre  la 
peatfetl'épidenne.  Mooffet,  environ  quarante  ans  après,  étendit  encore 
ees  notions  et  prouva  qu'il  avait  bien  observé  cet  animal ,  car  dans  son- 
Tkeairum  Insêetomm ,  il  dit  que  les  gens  du  peuple  qui  sont  atta- 
qués de  la  gale  retirent  les  Girons  de  leur  peau  avec  la  pointe  d'une 
'  épingle,  et  que  ces  animaux  se  découvrent  sous  Tépiderme,  y  creusent 
des  galeries  et  occasionnent  dorant  ce  travail  une  démangeaison  fort 
incommode  ;  cet  entomologiste  lait  observer  avec  beaucoup  de  rai- 
mù  que  ces  petits  parasites  ne  se  trouvent  pas  dans  les  pustules,  mais 
à  côté. 

Bnrant  la  dernière  moitié  du  dix-septième  siècle,  plusieurs  médecins 
alkmands  s'occupèrent  aussi  de  ce  sujet  et  publièrent  des  figures  de 
l'Acarus  de  la  gale,oû  ils  en  firent  des  descriptions  plus  ou  moins  exac- 
tes. BaQptmann  le  représenta  avec  six  pattes  et  quatre  crocs,  et 
Mûller  en  dpnna  une  planche  plus  correcte  dans  \esj4cta  eruditorum 
de  l'année  168S. 

Peu  d'années  plus  tard,  Cestoni,  naturaliste  et  pharmacien  italien, 
dans  un  écrit  adressé  à  Rédi  en  1687 ,  donna  sur  l'Acarus  de  la  gale 
de  bien  plus  longs  détails  qu'on  ne  Tavait  fait  ju.squ*alors  et  les  enri- 
chit d*une  meilleure  figure  que  celles  qdi  étaient  connues.  Mais  ses 
observation.^  qui  contiennent  quelques  faits  positifs,  ne  sont  pas  exemptes 
d'erreurs,  hu»  cet  ouvrage ,  que  Rédi  publia  sous  le  nom  supposé  de 
Ronomi ,  Cestoni  rapporte  avoir  plusieurs  fois  vu  de  pauvres  femmes 
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retirer  des  Cmss  de  la  petfu  de  leon  eaiiiili'êlfMtée  de  tefde,  fei 
qu'elles  se  servaient,  à  cet  effet,  d'une  épingle.  Il  ajenta  ^%  Livaoïiie 
les  galériens  se  rendaient  réciproquement  œ  service  ;.  ceiMtnraliste  dit 
qu'ayant  luinnéme  ouvert  des  pustulM  non  puroletttes  il  lui  iit  fKiln 
d*en  extraire  des  Sarcoptes;  aussi  il  exprime  qu'il  est  porté  â  eroirei|iie 
la  gale  n'est  due  qu'à  la  morsure  de  ces  animaux ,  qui ,  aek»  lui ,  ron- 
gent continuellement  la  peau,  et  y  font  de  petites  ouwtureadans 
lesquelles  s'extravase  de  la  séfosilé. 

Durant  le  dix-huitième  sièele ,  les  mierogr&pHes  et  les  naturaltsies 
reportèrent  activement  leur  attention  sur  cet  ammal.  Baker  en  donna 
une  figure  dont  la  partie  postérieure  offire  assez  d'exactitude)  linnéa 
s'occupa  de  sa  ciassi6cation  et  le  nomma  d'^>ord  Acarm  humoMU 
mbcutaneui^  puis  ensuite  Acanu  tcaèiei.  Mais  plus  tard  ce  savant 

-  immortel  confondit  le  Ciron  de  la  gale  avec  la  ftlite  de  la  fonne  et  bu 
même  jusqu'à  prétendre  que  l'on  déterminait  souvent  la  gaie  chex 
les  enfants  en  les  saupoudrant  avec  de  la  farine  remplie  d'Acarus.  De 
Géer  rectifia  l'erreur  de  Linnée  et  traça  les  caractère^  des  Âcarus  delà 
gale ,  de  la  farine  et  du  fromage ,  et  il  les  figura  tous  les  trois  av«c  miB 
exactitude  encore  inconnue.  Ehfin  Fabricius  etLatreille  classèrent  éga- 
lement cet  animal  dans  leur  système  entomologi^ue. 
Malgré  toutes  ces  assertions  des  auteurs,  quelques  médecins,  dont 

^  les  recherches  avaient  été  vaines ,  doutaient  encore  de  Texistenoe  dea 
Sarcoptes,  lorsque  M.Galès,  pharmacien  à  l'hôpital  Saint^Louis,  annonça 
qu'ils  se  rencontraient  facilement  chei  les  galeux,  ei  que  c'était  positi- 
vement ces  animaux  qui  déterminaient  leur  maladie,  il  prélendit  en 
avoir  recueilli  plus  de  trois  cents,  et  s'être  inoculé  un  commen- 
cement de  gale  en  plaçant  sur  le  dos  de  sa  main  trois  Àcaras  qui  y 
étaient  retenus  par  un  vei^  de  montre  fixé  à  l'aide  d'un  bandage. 
M.Galès  fit  même  figurer,  dans  sa  thèse,  Tanimal  qu'il  assurait  avoir 
trouvé,  et  bientôt  on  copia  sa  gravure  pour  le  Dictionnaire  dessdencea 
médicales  et  le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles. 

Les  observations  et  les  expériences  de  M.  Gales  ayant  été  exposées 
avec  le  ton  de  la  bonne  foi ,  ses  vues  furent  généralement  adoptées  et 
tout  le  momie  crut  désormais  à  l'existence  du  Sarcopte  de  la  gale 
humaine. 

Mais  environ  six  on  huit  ans  après  les  recherches  du  pharmacien  de 
l'hôpital  Saint-Louis,  des  doutes  s'élevèrent  de  toutes  parts  à  l'égard  de 
ses  découvertes.  MM.  AUbert,  Biett,  Rayer  et  d'autres  médecins  qui 
s'occupaient  des  maladies  de  la  peau  n'ayant  pu  trouver  l'Âcarus,  on 
en  vint  presque  généralement  à  nier  son  existence,  et  même  M.  Lugol 
offrit  un  prix  de  500  fr.  à  celui  qui  lui  ferait  voir  cet  animal ,  tandis 
que  d'un  autre  côté  M.  Raspail  démontrait  que  M.  Gales  avait  trompé 
les  savants  en  faisant  figurer  la  Mite  du  fromage  comme  étant  le  Ciron 
de  la  gale. 

Le  doute  et  l'incertitude  en  étaient  arrivés  à  ce  point ,  lorsque  M.  Ro- 
nuoci,  natif  de  la  Corse ,  qui ,  dans  son  pays  où  la  gale  est  extrémciaeBt 
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wiBHU  PMed^ ,  B'eXBfça  tai-mèniè  à  Ihmyer  cet  anlmtl.  C^  mon- 
sieor,  qat  étuditit  la  médediie  à  Paris ,  annonça  en  ISSi),  qu'il  extrairait 
des  Sarcoptes  i  des  galenx ,  en  présence  d'un  nombreux  auditoire. 
Mais  le  monde  saant  ayant  eli  tam  dtt  décepHims  &  l'égard  de  ces  ani- 
maux ,  son  annonce  fut  accueillie  avec  incrédulité.  Cependant  devant 
une  «sseirtHéfi  oA  s»  Inrovuûnt  beaumip  de  personnes  pamni  lesquelles 
étaient  MM.  ÀliJvert^  Lqg(4  et  Raspail»  M.  Renueô  dtfmootta  de  la  ttil'- 
Dîère  la  plus  évidente  l'eiistence  du  Sarcopte .  et  il  en  ncoeilUt  plu- 
sieurs durant  cette  séance. 

Bientôt  après ,  l'histoire  de  cet  animal  fut  complétée  par  des  obser- 
vations plus  minutieuses,  et  Ton  dut  principalement  «nx  redierdies  de 
M.  Albin  Gras  quelques  détails  curieux  on  utiles  à  connaître.  Ce  méde^ 
do ,  dans  des  expériences  analogues  à  celles  de  H.  Galëe ,  s'est  inoculé 
la  gale  à  diverses  reprises  i  Taide  de  Sarcoptes  maintenus  en  oontiet 
avec  sa  peau.  En  un  temps  assez  court ,  ceuf-ci  s'enfoncèrent  sons 
l'épiderme,  et  il  se  développa  des  pustules  qu'il  regarda  coomie  étant 
caractéristiques  de  la  maladie,  ioissi  cet  expérimentateur  adopte  l'opi- 
nion que  le  Sarcopte  de  l'homme  doit  être  considéré  comme  la  cauae 
essentielle  de  la  gale  et  comme  l'élément  contagieux  de  cette  afilectfon 
dont  il  est  le  signe  fondamental.  Mais  dans  des  expériences  faites  h 
Vhospice  général  de  Rouen ,  par  M*  Pillore  ',  et  poursuivies  avec  plus  de 
courage  et  de  constance,  ce  n^decin  a  vu,  en  eôet,  TAcarns  donner  nais- 
sance à  des  pustules  analogues  à  celles  de  la  gale  $  mais  au  bout  d*un 
certain  temps,  celles-ci  se  guérissaient  spontanément;  de  manière  que , 
d'après  cela,  l'animai  ne  pourrait  point  être  considéré  comme  l'agent 
de  la  contagion. 

ie  Sarcopte  ém  Ch$9al  se  disUngue  de  celai  de  l'Homme  par  la  pré  - 
9eadt  d'Ambulacrams  è  une  ou  aax  deut  paires  de  pattes  postérieures, 
qui  sont  ^prminées  par  deux  poib  géminés.  M.  Pillore  a  reconnu  que  les 
individus  de  i»tte  espèce  présentaient  deux  modificadons  remarquables; 
les  mu  ont  des  pattes  postérieures  peu  loiigues,  et  les  antres  ont  deux 
^  ces  OMBbree  énormément  développés;  durant  l'accouplement, 
«eax«ei ,  qui  paraissent  être  l'apanage  du  sexe  mâle,  semblent  destinés  à 
élever  la  p«tie  postérieure  du  oorps  et  i  saisir  la  femelle. 

•  TJLtfHBlOlOvn.  Trombidium.  Yeux  pédicules;  mandibules 
monodactyles;  palpes  à  pénultième  article  aimé  d'an  ou  plnsteurs 
crodiets. 

Ces  Octopodes  sont  d'une  couleur  rouge.  Le  7f\rovilndiûn  iaHmé9$t 
«oraman  dans  nos  jardins ,  au  printemps  ;  et  le  TramMélion  tolorant 
qui  vit  aux  Indes  »  et  est  trois  ou  quatre  Uns  plus  volumineax  que  loi , 
donne  une  belle  teinture  rouge. 

OAXASXS.  Gatnasus.  Coips  couvert  d'un  tégument  écailleui. 
Mandibules  didactyles  ;  palpes  libres^  filiformes. 
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Ils  vÎTent  en  pansites  sur  divers  «mmanx»  la  GamoH  ée$  Coléaf- 
téreê  se  trquve  eommunément  sur  les  Géotmpes  et  sur  d'autres  esfièees 
de  leur  ordre  qui  fréquentent  les  excréments  des  herbivores. 

Corps  déprimé;  abdomen  seasnc,  articulé ,  ee  terminant  ou 
non  en  qo^ae  longue ,  grêle  et  noueuse  ;  membres  subégaux, 
de  longueur  médiocre.  Palpes  maxillaires  énormes,  formant 
deux  hras  terminés  en  pince  didactyle.  Huit  stigmates. 


rcnu.  Chelifer.  Corps  court,  très-déprimé  ;  point  de  queue  ; 
membres  subégaux  ;  pinces  didactyles  effilées. 

Ces  Arachnides  qui  ont  été  rangées  près  des  Galéodes  par  Latreille , 
me  semblent  avoir  de  J)ien  plus  grands  rapports  avec  les  Scorpions  , 
soit  par  leur  aspect  général ,  soit  par  leur  abdomen  annelé ,  leurs 
pattes  et  leurs  longues  serres  ;  aussi  je  les  place  dans  leur  famille,  car 
les  Pinces  paraissent  n'être  réellement  que  des  Scorpions  en  miniature 
qui  auraient  été  privés  de  queue  accidentellement.  Ces  animaux  cou- 
rent vite  et  aussi  bien  en  avant  qu'à  reculons  ;  on  dit  qu'ils  se  rencon- 
trent  dans  les  livres,  les  hi^rbiers  et  dans  les  écorces  des  arbres  où  ils 
se  nourrissent  des  Insectes  qu'ils  y  trouvent ,  mats  nous  pouvons  as- 
surer que  la  Pince  crabe  ,  appelée  au89i  Scorpion  des  livres  ,  vit  en 
parasite  sur  les  Mouches  domestiques.  Le  docteur  Bailleul,  de  Bolbec, 
nous  ayant  signalé  que  dans  cette  ville  il  trouvait  souvent  un  Insecte 
sur  ces  Diptères ,  et  nous  ayant  remis  plusieurs  de  ceux-ci  portant  en- 
core leur  hôte  importun  attaché  à  leur  (*orps,  nous  reconnûmes  que 
ce  parasite  n'était  autre  que  l'Octopode  que  nous  venons  de  dler  ;  et 
dans  la  suite  nons  avons  eu  l'occasion  de  répéter  souvent  cette  obser- 
vation. On  aperçoit  très-bien ,  même  pendant  qu'elles  volen^  les  mou- 
ches qui  son t  atUquées  par  des  Pinces.  On  n'en  rencontre  jamais  qu'une 
ou  deux  sur  chacun  de  ces  Insectes ,  et  elles  sont  fixées  vers  la  base  et 
les  parties  latérales  de  leur  abdomen.  Rœsel  a  vu  une  femelle  pondre 
ses.  <buCb  et  les  rassembler  en  tas.  C'est  évidemment  de  l'un  de  ces 
animaux  doqt  il  est  question  dans  Âristote  ,  à  l'endroit  où  il  parle  de 
petits  Scorpions  sans  queue  qui  s^engendrent  dans  les  livres. 

SOOBVIOWS.  Seorpio,  Corps  long  ;  abdomen  portant  deux  pei- 
gnes à  sa  base  ;  queue  noueuse,  grêle,  offrant  six  anneaux  et  terminée 
par  un  aiguillon.  Pince  didactyle  très-forte. 

On  vient  de  trouver  un  de  ces  animaux  à  l'état  fossile.  H  a  été  décrit 
par  le  comte  Stemberg ,  qui  le  découvrit  dans  une  ancienne  formation 
houillère  des  environs  de  Prague  ,  où  il  était  entouré  de  nombreux 
débris  de  végétaux  d'un  aspect  tropical..  Aigourd'hui  ces  Ancfanidea 
habitent  les  contrées  diaudes  des  deux  continents  ;  ils  vivent  sur  la 
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terre  on  sous  les  tas  de  pierres ,  et  recherebent  prineipdement  les  lieu 
soynbres  ;  plasieurs  espèces  séjournent  dans  les  maisons.  La  quaiftité« 
de  Scorpions  .que  Ton  rencontre  dans  certains  pays  est  quelquefois  si 
considérable  y  qu'elle  a  forcé  des  populations  à  les  abandonner ,  à  ce 
que  rapportent  quelques  voyageurs.  Un  naturaliste  romain  dit  qu'il  y 
avait  un  nombre  si  prodigieux  de  ces  animaux  dans  quelques  régions 
de  la  Médie  qu'un  roi  de  Perse  étant  pour  y  faire  un  voyage ,  fit  ache- 
ter, quelque  temps  auparavant ,  et  à  tout  prix  ,  tous  les  Scorpions  que 
Ton  pourrait  trouver ,  afin  de  ne  pas  être  arrêté  par  eux  pendant  sa 
tournée. 

Les  Scorpions  courent  très-vite  et  relèvent  leur  queue  sur  leur  dos 
durant  leur  fuite  ;  cet  organe  leur  sert  pour  se  défendre  lorsqu'ils  sont 
attaqués  ou  poiir  vaincre  les  Insectes  qui  composent  leur  nourriture. 
Ils  i^aisîssent  ordinairement  ceux-ci  avec  leurs  serres  et  les  piquent  àVec 
raigoilton  de  leur  queue  en  la  portant  en  avant ,  puis  ensuit^  ils  les 
placent  dans  leur  bouche.  Ces  animaux  possèdent  dans  l'abdomen  deux 
glandes  qui  sécrètent  un  fluide  venimeux ,  et  qui  offrent  chacune  une 
petite  vésicule  d'où  naît  on  conduit  allant  aboutir  à  ta  surface  de  l'ai- 
guillon ;  et  le  venin  sort ,  d'après  Rédi ,  Leuwenhœck  et  Maupertuis  , 
par  une  petite  fente  située  de  chaque  côté  de  s^a  pointe. 

Malgré  tout  ce  que  Ton  a  répété  sur  le  danger  de  la  piqûre  de  ces 
Ociopodes ,  il  parait  que ,  le  plus  ordinairement ,  les  suites  en  sont 
lrè«^l)eu  sérieuses,  et  que,  souvent,  les  remèdes  empyriques  employés 
pour  combattre  celles-ci ,  les  ont  aggravées  au  lieu  de  les  dissiper. 
Élien  raconte  que  les  prêtres  d'Isis  de  Coptos ,  en  Egypte ,  foulaient 
impunément  aux  pieds  tes  Scorpions,  qui  étaient  fort  abondants  autour 
de  cette  cité.  Quelques  anciens  admettent  si  bien  l'innocuité  de  ces 
animaux ,  qu'ils  assurent  en  avoir  vu  manger  :  tel  est  Plutarque.  Ce- 
pendant l'introduction  du  venin  faite  par  le  dard  du  Seorpion  d'Eu- 
rope produit  des  accidents  légers ,  et  certains  naturalistes  avancent 
même  que  le  Scorpion  noir,  qui  vit  dans  les  rochers  de  TAfrique , 
peut  tuer  des  hommes  par  sa  piqûre ,  et  en  moins  de  deux  heures  ; 
cependant  Truter  et  Somerville  assurent,  dans  leur  voyage ,  que  les 
HoUentots  $*y  exposent  impunément. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  traitant  de  cette  classe ,  l'appareil  gé- 
nital des  Scorpions  femelles  ofi^re  une  structure  remarquable.  ^  A  l'épo- 
que du  part  on  le  trouve  rempli  de  petits  vivants ,  et  aussitôt  que  ceux- 
ci  sont  émis  ils  se  répandent  sur  le  dos  de  leur  mère  qui  les  transporte 
partout  avec  elle  et  veille  avec  sollicitude  à  leur  conservation.  On  ne 
connatt  pas  encore  les  usages  des  peignes  qui  s'observent  sous  l'ab- 
domen. 

Il  n^est  pas  besoin  de  dire  que  les  Scorpions  ont  été  observés  dans 
la  plus  hame  antiquité,  car  chacun  sait  qu'ils  étaient  déjà  alors  devenus 
un  des  signes  astronomiques.  En  Egypte  un  de  ces  animaux  représenté 
prés» 'd'un  Crocodile  désignait,  dans  le  langage*  hiéroglyphique,  deux 
ennemis  égaux  en  force.  On  débitait  anciennement  une  foule  d'absurdes 
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ftMes  mt  ôm  0etopMto.  Une  des  pTos  aooMMtéès  éfilt  <|d%  m  i 
•aivêc  leur  dard  quand  on  les  entoure  de  fra  ;  meis  »  oonte  i^est  démenti 
dans  des  expériences  qai  ont  été  tentées  récemment.  On  U»  etoyûx 
t^oaoes  pour  le  trsitement  de  quelques  maladies,  et  il  existait  aotnfèis 
dans  les  pharmacies  cehains  médicaments  composés ,  dent  ik  flûsaieat 
la  base ,  appelés  JfnHe  on  Eêstneê  is  Seùffion;  ils  sont  at«  raiami 
tenbésdansTonbll. 

Abdomen  incomplètement,  sessile,  multi-s^^menté  et  por- 
tant parfois  une  sorte  d'appendice  caudiforme  \  pattes  antë- 
nëores  |dus  longnes  et  effilées  ;  point  de  peifcnes.  Palpes  ter» 
nrfnés  par  une  griffe  nniqneoii  une  pinoe.  Quatre  stîgmfttes. 

VBiftTFBOSnui.  TMffhtmnê.  Corps  alongé;  thorax  ovale; 
abdomen  portant  une  pedOB  qnene  ;  palpes  gros  ^  courts ,  terminés  en 
pince  00  per  deaz  doigts  réunis. 

Ces  Arachnides  rappellent  les  Scorpions  par  leur  aspest  et  leut* 
petite  queue  ,  ainsi  cpie  parleurs  pînbes ,  de  manière  qu*ils  forment  le 
chaînon  naturel  qui  unit  ceux-ci  aux  Phrynes.  Elles  vivent  dans  les  con- 
trées tropicales.  .   ' 


iTVXâ.  Phrynuê.  Corps  très-aplatî  \  thorax  semi-circulaire  ; 
tarses  antérieurs  très-longs ,  séucés ,  semblables  à  des  antennes. 
Palpes  terminés  par  une  griffe  unique. 

Ces  Octopodes  habitent  les  contrées  chaudes  do  globe  et  leurs  mmnrs 
noos  sont  inconnues. 

Corps  aranéif(Hrme ,  oblong  ^  mou,  indu  ;  abdomen  pédicoléY 
ovoïde,  articulé;  premier  article  des  pieds  postérieurs  por- 
tant cinq  écailles  {nfundibnliformes.  Deux  yeux;  mandibules 
formant  une  pince  didactyie  fortement  dentée. 

OAUODE8.  Galeodes.  Ces  Aranéides ,  qui  sont  aussi  oonnues 
sous  le  nom  de  Solpuges ,  forment  à  elles  seules  cette  petite  fomiUe. 
Presque  toutes  sont  propres  aux  régions  intertropicales  de  Tanden 
continent;  elles  courent  avec  une  extrême  vitesse  et  passent  pour  étif 
venimeuses. 
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Corps  OYotde  ;  thorax  et  abdomen  réttikis  ;  abdomen  sub- 
segfDeaié^  membres  fort  grêles  et  excessiyement  longs.  ÏDeax 
jeux  «salement;  mandibules  saillantes,  terminées  en  |Hnee 
didactjle  ;  palpes  tnaxifiaires  filiformes» 

rAVCHZinafl.  Phàlanffium.  Ces  Oetopodes  qui  fontient  seuls 
cette  famille  ,  se  rencontrent  fréquemment  dans  nois  diamps  et  dans  ^ 
nos  habitations.  Ils  sont  fort  agiles  et  courent  Irès-vite ,  leur  nourriture  ' 
se  compose  ordinairement  dlnsectes  de  petite  taille.  Le  Faucheur  âei^ 
muraiileê  est  le  plus  commun. 

r AamxE  bss  ARAviniES. 

Gorpe  eoort  ;  abdomen  pédoncule,  non  segmenté  ;  tarses  tei^ 
minés  par  deux  crochets  ordinairement  dentelés  en  peq;iie« 
Mandibules  supportant  un  crochet  mobile  ;  palpes  sans  pinces. 

Des  filières  à  Textrémité  du  TentrC/ 

• 

Les  pattes  de  ces  Ootopodes  sont  de  la  même  forme ,  et  se  composent 
de  sept  articles  dont  le  dernier  est  armé  de  crochets,  et  souvent  en-» 
TÙronné  de  poils  aplatis  que  Ton  regarde  comme  servant  à  les  fixer  sût 
ka  corps  les  plus  politf.  Ces  animaux  offrent  ordinairement  huit  yeux  » 
maïs  quelquefois  ils  n'en  ont  que  six ,  ^t  suivant  Hérold  et  d'autres  natu- 
ralisies,  œii  organes  sont  brillants  comme  ceux  des  chats  pendant  les 
ténèbres  et  ils  jouissent  de  la  faculté  de  voir  de  jour  et  de  nuit. 
.  Les  palpes  sont  analogues  à  de  petits  pieds  ;  dans  les  femelles  ils  sa 
terminent  par  un  crochet,  mais  chez  les  mâles  le  detnier  article  sop* 
porte  divers  appendices ,  plus  ou  moins  compliqués,  que  Ton  a  jusqu'à 
ce  jonr  considérés  comme  servant  à  la  génération.  Selon  M.  Léon  Ihl* 
four ,  le  canal  digestif  est  droit  et  Testomac  est  formé  par  plusienn 
cavités,  il  existe  deux  ou  quatre  poches  pulmonaires  qui  sont  sitnéM 
à  là  région  inférieure  de  Tabdomen  et  verssabasCf  où  les  taches  jaunes 
qu'elles  forment  les  décèlent. 

Dans  Vinténeur  de,  chaque  mandibule  on  trouve  une  petite  glamie , 
qui  est  l'analogue  des  salivaires  et  qui  sécrète  un  venin  utile  à  ces  ani- 
maux pour  tuer  leur  proie  ;  celui-ci  est  versé  à  Textérieur  par  un  canal 
oui  traverse  le  crochet.  On  voit  qu'une  telle  disposition  rapproche  les 
Âranéides  de  certains  Ophidiens,  et  que  celles-là  sont  en  quelque  sorte 
parmi  les  Invertébrés  ce  que  sont  les  Serpents  venhueux  parmi  les 
Vertébrés.  Le  venin  de  nos  espèces  indigènes  tue  une  rooudie  en  quel- 
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<PM8  mimites  »  mais  la  monare  des  grandes  Aranéides  de  rAmériqiie 
offre  une  bien  autre  puissance  délétère  ;  Latrettle  dit  qu'elle  peut  liiire 
VMr  des  Colibris  et  même  des  Pigeons;  il  ajoute  que  sur  Hiorome  elle 
Pi^oduit  un  violent  acoès  de  fièvre,  et  même  que  la  piqâre  de  quelques 
espèces  de  nos  climats  méridionaux  a  parfois  été  mortelle. 

Les  Aranéides  filent  des  tissus  divers  avec  une  substance  soyeuse 
qui  est  sécrétée  par  quatre  vaisseaux  jaunes,  très-longs,  repliés  sar 
eux-mêmes,  et  qui  sont  contenus  dans  la  cavité  abdominale*  €ette  sub- 
stance est  ensuite  émise  à  Textérieur  par  quatre  ou  six  mamelons  de 
forme  cylindrique  ou  conique  »  groupés  au-dessous  de  l'anus ,  et  dont 
Textrémité  charnue,  ainsi  que  Font  reconnu  LeuwenhoBck,  de  Géer, 
Réaumur  et  Tréviranus^^est  percée  d^une  immense  quantité  de  petits 
pores.  Près  de  ces  mamelons  on  aperçoit  parfois  une  paire  de  faux 
^membres,  analogues  à  des  palpes,  et  qui,  selon  Carus,  pourraient  bien 
avoir  pour  fonction  de  rassembler  les  soies  qui  sortent  des  filières  afin 
d'en  composer  un  fil  unique.  L*espèce  de  crible  par  lequel  s'échappe  la 
substance  soyeuse  est  si  fin,  et  il  faut  tant  de  petits  fils  pour  former  un 
fil  entier,  que  Leuwenhœck  disait  qu'il  faudrait  bien  quatre  millions 
de  ceux-ci  pour  composer  une  soie  de  la  grosseur  d'un  poil  de  sa 
baibe.  Quoique  cette  évaluation  soit  sans  doute  bien  inexacte ,  elle 
donne  l'idée  de  la  finesse  des  éléments  qui  sortent  des  filié^res,  organes 
que  les  successeurs  du  célèbre  roicrographe  ont  aussi  considérés  comme 
offrant  une  disposition  extrêmement  remarquable.  Bonnet  dit  que 
chaque  mamelon  fournit  plus  de  mille  trous  par  lesquels  il  s'édiappe 
autant  de  soj^s,  de  manière  qu'un  simple  fil  est  toujours  formé  d'au 
moins  quatre  mille  de  celles-ci  ;  Kirby  et  Spence  semblent  encore  aller 
plus  loin ,  puisqulls  émettent  qne  les  trous  du  crible  des  filières  des 
Aranéides  sont  si  fins  et  si  tassés  qu'il  s'en  trouve  mille  sur  un  espace 
qui  pourrait  être  couvert  par  la  pointe  d'une  aigin'IIe. 

La  coloration  et  le  diamètre  des  fils  des  Aranéides  offirent  d^aasez 
grandes  variétés  ;  ordinairement  ceux-ci  sont  d'une  couleur  uniforme 
et  grise;  mais  il  existe  au  Mexique  une  espèce  de  cette  famille  qui  se. 
construit  une  toile  tricolore  composée  de  soies  jaunes ,  rouges  et  noires 
entrelacées^avec  un  art  admirable.  Dans  nos  climats  les  fils  que  pro- 
duisent ces  animaux  sont  toujours  extrêmement  fins  et  peu  résistants, 
mais  dans  les  régions  équatoriales  il  en  est  qui  forment  des  toiles  si 
fortes  qu'elles  suffisent  pour  arrêter  les  petits  oiseaux,  et  que  l'homme 
lui-même  ne  les  rompt  pas  sans  quelque  effort. 

On  peut  diviser  ru.«age  que  les  Araignées  font  de  leur  soie  en  trois 
catégories  :  ou  elles  en  construisent  des  habitations,  ou  elfe  leur  sert 
à  dresser  des  pièges,  on  enfin  elles  en  forment*des  nids  |)our  leurs 
œufs.  Tantôt  cette  soin  compose  entièrement  le  refuge  de  ces  animaux, 
et  tantôt  elle  n'est  employée  que  pour  en  tapisser  les  parois  et  le  rendre 
plus  agréable.  Lorsque  les  Aranéides  forment  des  toiles  afin  de  prendre 
dans  celles-ci  les  Insectes  qui  les  nourrissent,  tantôt  elles  tissent  leurs 
pièges  avec  un  art  extraordmaire ,  et  tantôt  elles  se  contentent  d'en- 
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'  gfossîéreiiieiit  kun  fils  ;  enfin,  dans  quelques  ciroonstanoes» 
eem-^  servent  encore  à  ces  Qctopodes  pour  garrotter  leur  capture  au 
moment  où  elles  la  saisissent  lorsqu'en  se  débattant,  elle  leur  oppose 
quelque  résistance  et  ne  peut  être  vaincue  sans  être  enchaînée. 

Le.";  naturalbtes  ont  expliqué  diversement  Torigine  des  flocons  blancs 
abondante  qui  se  trouvent  suspendus  .dans  Tair  pendant  les  belles 
journées  du  printemps  ou  de  l'automne  et  que  Ton  nomme  /Us  de  la 
vierge.  Lamarck  pensait  qu'ils  n'étaient  qu'un  produit  de  l'atmosphère, 
et  M.  Raspail  a  émis  une  opinion  analogue  et  dit  qu'ils  pourraient  bien 
provenir  d'une  certaine  quantité  d'albumine  qui  s'isolerait  et  se  pré- 
cipiterait en  filaments,  après  avoir  été  pendant  un  certain  temps  dis- 
soute dans  l'humidité  atmosphérique  à  l'aide  de  quelque  acide  ou  de 
quelque  alcali.  Mais  Latreille  pense  que  ces  flocons  soyeux  sont  sim- 
plemeot  produits  par  de  jeunes  Âranétdes  appartenant  principalement 
aox  sous-genres  Épéire  et  Thomise.  Nous  adoptons  son  opinion', 
ay^nt  tu  parfois,  dans  les  belles  journées  de  l'automne,  de  vastes  prai- 
ries dont  toute  la  surface  éuiit  couverte  de  fils  d'Araignées  entrelacés 
fur  les  herbes,  et  qui,  rassemblés  par  les  jambes  des  bestiaux,  se  dissé- 
minaient dans  l'air  pour  y  former  des  flocons  blancs. 

L'aceouplement  des  Aranéides  s^accompagne  de  particularités  re- 
«maïquables.  Yiatreille,  qui  attribue  aux  palpes  un  grand  rôle  dans  cet 
acte,  décrit  celui-ci  de  cette  manière  :  «  Ces  animaux,  dit-il,  étant 
très-vorac|^,  tes  mâles,  pour  éviter  toute  surprisç  et  n*étre  pas  victimes 
d*ao  désir  prématuré,  ne  s'approchent  de  leurs  femelles,  à  l'époque  de 
leurs  amours,  qu'avec  une  extrême  méfiance  et  la  plus  grande  circon- 
spection. Ils  tâtonnent  souvent  longtemps  avant  que  celles-ci  se  prê- 
tent â  leurs  caresses;  lorsqu'elles  s*y  déterminent  ils  appliquent  alter- 
nativonent  avec  une  grande  promptitude  l'extrémité  de  leurs  palpes 
sur  le  dessous  du  ventre  de  la  femelle,  font  sortir  â  chaque  contact,  et, 
eomme  par  une  espèce  de  ressort,  Torgane  fécondateur,  contenu  dans 
le  boulon  formé  par  le  dernier  article  de  ces  palpes ,  et  l'introduisent 
dans  une  fente  située  sous  le  ventre,  près  de  sa  base,  entre  les  ouver- 
tves  propres  â  la  respiration;  après  quelques  courts  instants  de  repos, 
le  même  acte  se  renouvelle  plusieurs  fois.  »  Après  la  ponte ,  la  femelle 
enveloppe  ses  cbuIb  dans  un  cocon  qu'elle  confectionne  avec  sa  soie. 
Qnelqum  Araignées  ont  la  pirécantion  de  déchirer  cette  coque  â  Fépo- 
que  où  les  petits  sortent',  et  il  en  est  qui  gardent  leur* progéniture 
avec  on  soin  extrême. 


.  Mffgale.  Membres  robustes;  yeux  concentrés  sur  le 

devant  du  céphalothorax  ;  crochets  des  mandibules  se  fermant  de  haut 

en  baa  ;  palpes  extrêmement  longs,  pédiformes ,  situés  vers  l'extrémité 

des  mâchoires  ;  quatre  stigmates  et  quatre  sacs  respiratoires. 

fKsque  toutea  ces  Arauéida»  sont  reléguées  dans  les  contrées  les  plus 
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brûlantes  ^  deu  coatîiusnts  ;  queique^-ones  habitent  cepead9Bt  1906 
climats;  on  les  rencontre  en  embascade  sur  les  arbres,  ainsi  q|ae  par- 
iai les  pierreseo  dans  les  fentes  des  rochers  ;  plusieurs  se  creusent  sous 
le  sol  des  demeures  aussi  commodes  qu'ingénieusement  bâties.  Ce  sont 
les  plus  grandes  Araignées  que  Ton  connaisse ,  et  leur  taille,  que  Ton 
pourrait  dire  colossale  en  la  comparant  à  cdle  des  espèces  ds  notre 
pays ,  est  telle  qu'il  en  est^  quelques-unes  qui ,  dans  Tétat  de  repos ,  oc- 
cupent avec  leurs  pattes  un  espace  circulaire  de  six  à  huit  pouces  de  dia- 
mètre; ce  sont  ces  dimensions  extraordinaires  qui  ont  valu  à  plusieurs 
tlygales  le  nom  û'Jraignées  crab^ ,  qu'on  leur  donne  en  Amérique. 
Ces  Octopodes  paraissentétre  presque  tous  nocturnes ,  et  ne  s'adonnent 
à  leurs  chasses  que  pendant  la  nuit;  durant  celles-ci  les  plus  fortes  es- 
pèces se  jettent  sur  les  petits  Reptiles  et  les  Oiseaux  tels  que  les  Colibris, 
les  Oiseaux-Mouches ,  etc.,  et  elles  leur  sucent  le  sang;  un  entomolo- 
giste qui  vient  de  parcourir  la  Colombie  m'a  assuré  qu'en  ce  pays  il 
Mur  arrivait  souvent  de  détruire  les  jeunes  poulets  dans  les  fermes,  et 
que  cette  déprédation,  qui  y  est  fort  bien  connue ,  les  fait  même  appe- 
ler en  espagnol  Araignées,  aux  Poulets.  L^s  petites  Mygales  ne  se 
nourrissent  que  d'inseotes.  La  progéniture  de  celles  d'une  grande 
taille  paraît  être  considérable  ;  M.  Moreau  de  Jonnès ,  qui  a  observé  avec 
tant  de  discernement  les  productions  des  Antilles ,  dit  ^ue  l'une  des 
espèces  de  ce  genre,  la  Mygale  cancéride ^  place  ses  cqpCs  dans  des  co-* 
cons  qu'elle  porte  partout  avec  elle ,  et  qu'à  l'intérieur  de  ceux-ci  il  a 
compté  jusqu'à  1,800  ou  2,000  petits. 

La  Mygale  aviculaire ,  qui  est  commune  à  la  Martinique ,  est  une 
de  celles  qui  acquièrent  une  plus  grande  taille.  Elle  est  très-velue  et 
établit  son  domicile  dans  les  gerçures  des  arbres,  ainsi  que  û9b%  les 
intersti^s  des  pierres  et  des  rochers  ;  celui-ci  se  compose  d'une  eel- 
Iule  qui  ressemble  à  un  tube  rétréci  à  son  extrémité  postérieure  et  qui 
est  faite  avec  une  soie  très-blanche ,  tout  à  lait  pareille,  pour  sa  couleur 
et  sa  tex^re ,  à  de  la  mousseline  fort  claire.  Le  nid  destiné  à  takaaar 
la  progéniture  de  cette  espèce  est  du  volume  d'une  grosse  noix;  iV  «et 
formé  d'un  tissu  analogue  à  celui  avec  lequel  est  construite  la  de- 
meure ,  mais  il  en  existe  trois  couches  au  moins ,  pour  assurer  une  plue 
efficace  protection  aux  petits.  La  femelle  place  son  eooon  ptés  desaa 
habitation  et  veille  à  sa  sûreté  ;  on  ne  pense  pas  qu^elle  le  transporte 
avec  elle  peitdapt  ses  excursions  >  car  il  est  probable  qu'elle  en  exécate 
pour  se  nourrir,  ainsi  que  le  fait  supposer  l'absenoede  tout  débris  d'a- 
nimaux dans  les  environs  de  sa  demeure. 

La  Myigale  maçonne  est  moins  remarquable  que  h  pNttédnite  par 
sa  force ,  mais  elle  se  fait  admirer  par  son  industrie  ;  elle  crause  4es 
galeries  souterraines  d'un  pied  ou  deux  de  profondeur ,  dans  les  lieux 
en  pente  et  protégés  contre  les  inondation,  puis. elle  tapisse  moUe- 
ment  de  smes  fines  les  murailles  de  cette  habit^tfon  »  et  elle  en  iKmehe 
rentrée  à  l'aide  d'une  espèce  de  soupape  solide  qui  tient,  par  une  char- 
nière supérieure^  au  contour  de  l'ouverture  i  cett^  porte  se  cilMit  «pan- 
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it  el  fenae  la  demeure  de  ce^  ingénieux  Oetopad^.  l>orsqa'oa 
checdie  à  ouvrir  celle-ci ,  TAraignée  retient  la  soupape  en  dedans,  et' 
€e  n'est  que  quand  on  a  vaincu  ses  efforts,  qu'elle  se  réfugie  au  fond, 
de  son  séjour.  «  Si  on  fixe  avec  une  épiugk ,  dit  Walckenaêr ,  Toper- 
dde  qui  ferme  la  demeure  de  cet  animal ,  on  en  voit  un  autre  le  len- 
demain, qu'il  a  fabriqué  pendant  la  nuit  ;  de  même ,  si  on  enlève.ce^ 
opercule 9  on  en  trouve  un  autre  le  lendemain,  qu'il  a  construit  â  la 
même  ouverture.  C'est  toujours  pendant  la  nuit  que  ces  Aranéides  tra- 
viilient  à  leurs  habitations  et  courent  après  leur  proie.  Le  fond  decest 
habitatroBS  contient  des  débris  de  toute  espèce  d'Insectes  et  même  de 
Coléoptères  assez  gros  ;  elles  les  prennent  dans  des  filets  qu'elles  éta- 
blissent sur  les  terrains  voisins  de  leur  demeure.  Elles  vivent  après 
la  ponte  en  société  avec  les  mâles.*  Dorthès  a  trouvé  plusieurs  foi% 
dans  la  même  habitation  le  mâle  et  la  femeRe  avec  une  trentaine  de 
petits.» 

La  Mygale  pionnière ,  qui  se  trouve  en  Corse ,  a  les  mêmes  morafs 
qoe  l'espèce  précédente  ;  et  elle  se  construit  aussi,  sous  le  sol ,  des  soch* 
tarraiiis  qu'elle  ferme  par  une  porte  et  qui  sont  semblables  aux  siens. 
GefOctopode  est  d^in  brun  clair,  unifinÎHie,  et  sans  mouchetures  sur 
Fabdiometi  (  PL  98 ,  fig.  2  )  ;  il  place  sa  demeure  dans  un  terrain  argi- 
leux, d'une  couleur  rouge,  et  lui  donne  un  diamètre  d^énviron  six 
fignes.  M.  Andonin  ,*qui  a  décrit  sfVec  détail  cette  habitation ,  dit  que 
son  intérieur  n'a  pas  seulement  été  creusé  dons  le  sol ,  mats  que  l'Araf- 
gnée  Ta  endnit  d'une  sorte  de  mortier  fin ,  qui  en  rend  toute  hi  paroi 
lisse  et  polie  conmie  si  une  truelle  eût  été  habilement  passée  dMsus/ 
Biie  toile  fine  et  satinée  en  tapisse  l'hitérieur  etis'y  trouve  apposée  avec 
mi  soin  bien  digne  d'être  remarqué,  car,  comme  le  fait  observer  ce  • 
professeur ,  eHe  nlest  pas  placée  immédiatement  sur  h  paroi  de  l'exca- 
tatkm,  mais,  ainsi  que  nos  tentures  de  prix ,  elle  est  posée  sm*  on  ca- 
nevas ph»  grossier  composé  de  nombreux  fiis.  La  porte  se  rabat  en  de- 
hare,  et,  quand  l'Araignée  veut  sortir,  elle  n'a  ^'à  la  poosêer-,  cette 
aofle  de  eouverde  n'a  pas  moins  de  deux  i  trois  lignes  d'épaisseur ,  et 
il  résQlte  d'un  assen^lagé  de  couches  de  terre  et  de  couches  de  toile, 
an  nombre  dé  plus  de  trente,  qui  se  trouvent  embottées  à  peu  prés 
connne  nne  série  de  capsules  de  pins  en  pins  petites  qpi  seraient  pk- 
eéeska  unes  sor  les  autres.  Cette  porte  dôt  fort  hermétiquement,  et 
•  ranimai  en  revêt  rextérieor  avec  de  la  terre ,  puis  le  rend  rugueux  et 
anaàigiie  au  sol  environnant ,  de  manière  à  dérober  sa  demeure  à  see 
ennemis;  mais^à  l'intérieur ,  œ  couvercle  est  toot  â  fnt  différent  ;  il  eel 
fiaie  et  tapissé  d'une  toile  de  soie  beaucouf»  phK  consistante  qoe  ceHe 
qnl  in|ét  les  parois  du  sonterrain ,  et  l'on  y  découvre  une  série  de  pe- 
tits tnhis  qni  ont  été  ptaoés  à  dessein ,  et  très-réguliérement ,  à  quel- 
qnea  l^nes  de  son  bord  ;  ceux«ei  ont  un  usage  fort  remarquable  et  qni 
forme  aa  des  points  les  plus  cdrieux  de  l'histmre  de  cet  intéressant 
animal;  ils  sont  destinés  i  recevoir  les  crochets  qui  arment  sa  bonche. 
Bnefléli  quand  en  soulève  avec  précauëon  cette  espèce  déporte,  h 
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Mygale  pionnière  s'y  accroche  immédiatement  pour  défendre  rentrée 
de  son  habitation ,  et  elle  retient  cet  opercule  en  fixant  ses  mandiboies 
dans  ses  trous ,  en  même  temps  que  ses  pattes  se  cramponnent  sur  la 
tapisserie  qui  revêt  le  haut  de  son  habitation  (  fig.  5). 


Aranea.  Yeux  souvent  écartés;  crochets  dés  man- 
dibules se  fermant  latéralement  ;  palpes  insérés  à  la  base  des  mâchoires. 
Deux  stigmates  et  deux  sacs  respi rato ires . 

Ce  genre  contient  beaucoup  d'espèces  et  a  des  représentants  sur  tous 
les  points  du  globe  ;  on  Ta  subdivisé  en  un  assez  grand  nombre  de 
groupes  secondaires,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  les  suivants 
qui  sont  les  plus  fondamentaux  :  l^s  Lycoses ,  les  Épéires ,  les  Sphases, 
les  Érèses  «  les  Argyroi^ètes  et  les  Araignées  proprement  dites. 

Les  LYC08ES  se  font  remarquer  par  leurs  membres  antérieurs  qui 
sont  sensiblement  plus  longs  que  ceux  de  la  seconde  paire ,  et  elles 
tf rent  des  yeux  disposés  en  quadrilatère^  et  dont  les  deux  postérieurs 
ne  sont  point  portés  sur  une  éminenœ.  Ces  Octopodes ,  qui  sont  connus 
sous  le  nom  d' Araignées-loups ,  se  tiennent  presque  tous  é  terre. 
Quelques-uns  s'établissent  dans  les  fentes  des  murailles  ;  d'autres  dans 
des  trous  creusés  sous  le  sol  et  dont  les  parois  sont  fortifiées  par  des 
fils  qui  empêchent  les  éboulementsf  c'est  au  fond*  de  ces  retraites  que 
ces  Aranéides  passent  Thiver,  et  elles  en  bouchent  quelquefois  l'ouver- 
ture ,  pour  se  soustraire  plus  efficacement  au  froid.  Les  Lycoses  sont 
très- carnassières,  et  elles  épient  ordinairement  les  petits  animaux  à 
rentrée  de  leur  demeure.  La  femelle  de  ces  Octopodes  porte  partout 
,avec  elle  le  cocon  qui  contient  ses  œufs,  après  Ta  voir  attaché  à  son 
abdomen  avec  des  fils  de  soie.  La  jeune  progéniture ,  aussitôt  édose , 
vient  se  grouper  sur  le  venUre  de  la  mère  ^  y  vit  uu  certain  temps ,  et 
lui  donne  souvent  Taspectle  plus  hideipu 

La  Lyeose  tarentule ,  dont  le  nom  vient  de  œ  qu'elle  se  trouve  par- 
ticulièrement dans  les  environs  de  Tarante ,  a  été  anciennement  fort 
célèbre  par  les  absurdités  que  Ton  débitait  sur  son  compte  (PI.  98  , 
fig.  4).  Selon  M.  Léon  Dufour ,  qui  a  donné  des  détails  pleins  de  pré- 
cision sur  cette  Âranéide ,  et  dont4ious  ne  pouvons  mieux  faire  qae  de 
transcrire  le  texte  «  elle  habite  les  lieux  découverts ,  secs  ,  arides ,  in- 
cultes ,  exposés  au  soleil.  Elle  se  tient  ordinairement ,  au  moins  quand 
elle  est  adulte ,  dans  des  conduits  souterrains ,  dans  de  véritables 
clapiers  qu'elle  se  creuse  elle-mêmct*  Cylindriques  et  souvent  d'un 
pouce  de  diamètre ,  ces  clapiers  s'enfoncent  jusqu'à  plus  d'un  pi^ 
dans  le  sol;  mais  ils  ne  sont  pas  simplement  perpendiculaires  ^ ainsi 
qu'on  l'a  avancé.  L'habitant  de  ce  boyau  prouve  qu'il  est  en  même 
temps  chasseur  adroit  et  ingénieur  habile.  Une  s'agissait  pas  seule- 
ment pour  lui  de  construire  un  réduit  profond  qui  pût  le  dérober  aux 
poursuites  de  ses  ennemis ,  il  fallait  encore  qu'il  établit  là  son  obser- 
vatoire pour  épier  sa  proie  et  s'élancer  sur  elle  comme  un  trait  La» 


Digitized  by  VjOOQIC 


ARACHNIDES.  2'25 

Tarentule  a  fout  pré?a  :  le  conduit  souterrain  a  en  effet  une  direction 
irertkale ,  maïs  à  ({tiatre  ou  cinq  pouces  du  sol  il  se  fléchit  à  angle 
•btos ,  et  forme  un  coude  horizontal ,  puis  redevient  perpendiculaire. 
C'est  à  Torigine  ée  ce  coude  que  h  Lycose ,  établie  en  sentinelle  vigi- 
lante ,  ne  perd  pas  un  instant  de  vue  rentrée  de  sa  demeure.  » 

B'absordes  préjugés  faisaient  croire  autrefois  que  la  piqûre  de  cette 
Aranéide  engendrait  des  symptômes  redoutables,  auxquels  on  donnait 
le  nom  de  tareniiime ,  et  que  Ton  assurait  ne  pouvoir  guérir  qu'à  Taide 
de  la  musique  et  de  la  danse.  Quelques  médecins  crédules  ont  même 
noté ,  dans  leurs  traités,  les  airs  les  plus  efficaces  contre  cette  maladie 
ch'unérique.  fiaglivi,  qui  a  fait  un  ouvrage  spécial  sur  la  Tarentule  et  qui 
n*a  pas  peu  contribué  à  amplifier  les  accidents  qu'elle  produit  et  à  pro^ 
pager  d'anciennes  erreurs ,  rapporte  même ,  d'après  ÉUen ,  que  la  piqàre 
de  cette  Aranéide  peut  tuer  un  cerf;  mais  des  observations  faites  en 
Italie  démontrent  toute  l'exagération  de  ses  assertions ,  et  prouvent 
qu'elle  occasionne  seulement  dans  nos  tissus  une  légère  inflammation  , 
qui  se  guérit  simplement  si  l'empirisme  ne  l'aggrave  pas  par  uoe  médi- 
cation intempestive.  En  effet ,  Swammerdam  et  Serao  avaient  élevé  de- 
puis longtemps  des  doutes  sur  les  accidents  causés  par  la  piqûre  de  la 
Tarentule  \  les  médecins  modernes  ont  apprécié  la  justesse  de  leurs 
idées  ,  et  reconnu  qu'ainsi  que  l'émet  H.  Orfila ,  les  symptômes  se 
bornent  à  une  enflure  de  couleur  livide  qui  envahit  les  environs  de 
'  Vendroit  mordu  et  qui  s'accompagne  quelquefois  de  pblyctènes  ainsi 
que  d'un  peu  de  fièvre.  M.  Laurent  a  vu  la  gangrène  en  résulter,  non 
par  le  tait  du  venin  de  l'animal ,  mais  parce  que  les  paysans  se  serraient 
extraordinairement  les  membres  qui  avaient  été  attaqués,  croyant  éviter 
parla  les  effets  du  prétendu  venin. 

Les  ÉTÉiREs  offrent  de  chaque  côté  deux  yeux  presque  contigus,  et  les 
quatre  antres  forment  un  quadrilatère  sur  le  front  ;  leurs  mâchoires  dila- 
tées  dès  la  base ,  représentent  une  palette  arrondie.  Presque  toutes  con- 
fectionnent ime  toile  verticale,  composée  de  fils  disposés  par  cercles 
concentriques  et  attachés  sur  de  nombreuses  soies  qui  forment  autant 
de  rayons  partant  du  centre;  ce  mode  de  travail  les  a  fait  placer  par  La - 
treille  dans  sa  section  des  Orbitèles.  Les  Épéires  se  tiennent  au  centre 
de  leur  ouvrage  pour  y  guetter  la  proie  qui  s'y  prend ,  ou  bien  elles  se 
font  un  gtte  particulier  d'où  allas  surveillent  tout  ce  qui  se  passe  à  la 
surface  de  leur  toile.  Tanjôt  celui-ci  n>st  qu'un  simple  boyau  de  soie , 
qui  est  fortifié  de  feuilles  rapprochées  avec  des  fils  ;  et  tantôt  il  est  con- 
figuré comme  un  nid  d'Oiseau  et  ouvert  en  haut.  On  lit  dans  Cuvier, 
que  la  toile  de  quelques  espèce^;  exotiques  est  composée  de  fils  si  forts , 
qu'elle  arrête  des  petits  Oiseaux  et  embarrasse  même  l'homme  qui  s'y 
trouve  eiigagé.  Les  navigateurs  qui  allèrent  à  la  recherche  de  Lapey- 
rouse  rapportent  que  les  naturels  de  la  Nouvelle-Hollande  et  ceux  de 
quelques  Aes  de  la  mer  du  Sud ,  mangent  des  Araignées  de  ce  genre , 
lorsqu'ils  manquent  d'autre  nourriture. 

VÉpéifé  diadème  est  fort  commune  en  Europe ,  et  se  rencontre  sur- 
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tout  dans  lesl^râins^  durant  rauUunne;  die  estd^m  bmnièDeéM 
d'un  roux  jaunâtre ,  avec  des  taches  blanches  foiinant  une  triple  croix. 

Les  spHAfiES  présentent  des  pattes  antérœnres  «fui  sont  plus  longues 
que  les  autres ,  et  leors  yeux  se  trouvent  rangés  doux  par  deux  sur 
quatre  lignes,  de  manière  à  former  un  ovale  transversal^  tronqué  aox 
deux  bouts.  EÎles  appartiennent  à  la  section  des  Araignées  vagatrandes 
citigrades  de  Latreille. 

Les  ÉRÈ8ES  ont,  des  tarses  terminés  par  trois  erodiets;  elles  possè- 
dent huit  yeux,  dont  quatre  sont  rapprochés  en  trapèze  et  les  quatre 
autres  situés  sur  les  o6tés,  de  manière  à  former  un  quadrilatère  beau- 
coup plus  grand  ;  leurs  mâchoires  sont  droites.  Elles  font  partie  de  la 
division  des  Saltigrades  de  Latreîlie. 

Les  ARGTBONÈTKs  sc  reconnaissent  parleurs  yeux,  dont  deux  sont 
situés,  de  chaque  c6té  du  groupe  ôccùlaire^surune  éminenée  et  très- 
rapprochés,  tandis  qne  les  quatre  autres  forment  un  quadrilatère; 
leurs  mâcholi^s  sont  inclinées.  Ces  Aranéides  vivent  dans  les  marais, 
et  elles  ont  été  ingénieusement  nommées  Nayades  par  Walckenaer,  qui 
décrft  de  la  manière  suivante  les  travaux  de  l'espèce  la  mieux  connue , 
XArgyronèie  aquatique:  «  Elle  se  construit,  dit-il ,  au  fotid  des  eaux 
dormantes  une  retraite  en  forme  de  cldche ,  qu'elle  attache  par  ses 
bords  aux  filaments  des  herbes  voisfines ,  au  moyen  ^d'un  très-grand 
nombre  de  fils  dirigés  dans  tous  les  sens;  tnais  les  Araignées  ne  pou- 
vant respirer  que  dans  Tair,  il  fallait  que  cette  cloche  en  fftt  remplie  et 
qu*elle  pût  le  contenir.  A  cet  effet ,  TArgyroriète  compose  celte  cloche 
de  fils  agglutinés,  formant  un  tissu  assez  serré  pour  être  imperméable, 
et  elle  la  remplit  par  un  procédé  singulier.  Elle  s'élève  à  la  surfoce  de 
Teau  en  nageant  renversée  sur  le  dos  ;  elle  en  fait  subitement  sortir 
son  abdomen  :  une  bulle  d'air  vient  aussitôt  se  joindre  à  la  légère 
couche  de  ce  fluide  qui  enveloppait  déjà  cette  partie  de  son  corps,  et 
lui  donne  un  éclat  argentin;  plongeant  alors  avec  Vivacité,  elle  en- 
tratne  cette  bulle  et  va  la  déposer  sous  la  cloche  préparée  pour  la  re- 
cevoir. Par  ce  matiége  suffisamment  répété ,  la  cloche  se  remplit ,  Tatr 
que  la  respiration  consomme  se  répare  ,  et  Tanihial  se  [irocnre  ft  lui- 
même  le  seul  milieu  au  moyen  duquel  il  puisse  vivre.  »  C'est  sous  cette 
doche  que  cette  Araignée  guette  sa  proie  et  qu'elle  ^lace  son  cocon  ; 
elle  s'y  renferme  aussi  pour  passer  Thfver. 

'Les  ARAIGNEES  PROPREMENT  DITES  ont  leufs  quatre  yeux  anté- 
rieurs disposés  en  arc  ,  et  les  deux  filières  supérieures  beaucoup  plus 
longues  que  les  autres.  Elles  sont  cominunes  dans  toutes  les  latitudes 
et  beaucoup  d  espèces  vivent  à  l'intérieur  de  nos  demeures  et  dressent 
leurs  pièges  dans  les  appartements  négligés,  les  greniers  et  les  étables; 
il  en  est  aussi  qui  se  fixent  de  préférence  parmi  les  bois.  C^est  souvent 
dans  les  angles  des  murailles  qu'elles  font  leur  toile ,  qui  est  ordinai- 
rement triangulaire  et  qui  présente,  à  la  réunion  des  deux 'i)arois  (le 
cellcirci,  un  tuyau  cylindrique  ayant  deux  ouveriure^ ,  dont  l^iine  est 
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dirigée  en  avant  et  dont  l'autre  s'ouvre  en  dessous.  L'Araignée  se 
rient  constamment  en  embuscade  dans  ce  tube ,  et  quand  quelque 
Hooche  ou  quelque  autre  In«eete  propre  à  sa  nourriture  se  prend  dans 
sa  toile ,  elle  sort  immédiatement  pour  le  mettre  à  mort,  par  Touver- 
tore  qui  donne  sur  celle-ci  ;  mais  lorsqu'on  Teffraie ,  elle  se  sauve  par 
liwoe  inférieure*  €'6St  à  la  disposition  que  ces  Octopodes  donnent  à 
leur  travail  qu'ils  doivent  d'avoir  été  rangés  dans  la  section  des  7^t- 
Ule$  de  Latreilfe.  V Araignée  domestique  qui  est  d'un  brun  grisâtre  , 
««Oire  deux  séries  de  aches  jaunâtres  sur  rabdonen ,  peut  être  oour 
sidérée  comme  le  type  de  ce  sous-genre. 
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X.  CLASSE  DES  DECAPODES. 

Animaux  articulés  extérieurement ,  dépourvus 
d^aileSy  et  offrant  dix  membres  articulés.  Respiration 
s'opérant  à  laide  de  branchies;  système  circulatoire 
présentant  un  cœur  et  des  vaisseaux. 

Les  Décapodes  constitaent  avec  les  deux  classes  suivantes  ^  les  Hété-* 
ropodes  et  les  Tétradécapodes,  des  animaux  auxquels  les  naturalistes 
donnent  le  nom  collectif  de  Crustacés.  Comme  les  trois  classes  dans 
lesquelles  cenx-d  se  trouvent  répartis  dans  la  méthode  que  nous  sui- 
vons, offrent  de  grands  rapports,  nous  traiterons,  dans  cet  article» 
de  l'organisation  des  Décapodes  d'une  manière  spéciale;  mais,  comme 
presque  toutes  les  généralités  sont  les  mêmes  pour  les  deux  divisions 
suivantes,  en  traçant  Thlstoire  de  celles-ci,  nous  n'aurons  à  mention- 
ner que  les  différences  qu'elles  offrent  avec  la  section  doht  nous  trai- 
tons dans  ce.chapitre. 

Ùéologie  et  6^oj)rrapi^îe.— Diverses  formations  du  globe  nous  offrent 
des  Crustacés  fossiles,  on  doit  principalement  la  connaissance  de  ceux- 
ci  à  MM.  Al.  Brongniart  et  Desmarets.  Les  uns  appartiennent  à  la  classe 
des  Décapodes  et  viennent  se  ranger  parmi  lesLimules,  les  Crabes ,  les 
Écrevisses  et  les  Pagures.  Les  autres  ,  beaucoup  plus  nombreux,  font 
partie  des  Hétéropodes ,  telles  sont  les  Trilobites. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  distribution  de  ces  animaux , 
disent  que  tous  ceux  qui  ont  été  trouvés  en  Europe ,  à  l'exception  d'un 
petit  nombre  d'espèces  provenant  des  derniers  terrains,  ontexclosi- 
vement  pour  analogues  des  espèces  équatoriales  ou  voisines  des  Tro- 
piques. 

Les  Crustacés  qui  peuplent  actuellement  le  globe ,  vivent  en  grande 
partie  dans  la  mer;  quelques-uns  habitent  les  fleuves  et  les  ruisseaux, 
et  il  en  est  qui  résident  dans  les  moindres  flaques  d'eau  i;  enfin  plusieurs 
sont  essentiellement  terrestres.  Parmi  ces  animaux  la  plupart  des  grands 
genres  sont  communs  à  toutes  les  mers ,  mais  quelques  groupes  ne  se 
trouvent  que  dans  certaines  régions.  Les  Ocypodes,  par  exemple,  ne  se 
rencontrent  que  sur  les  plages  des  pays  chauds  et  sablonneux.  Les  plus 
grandes  espèces  de  Grapses  nous  proviennent  des  latitudes  équatoriales. 
Les  Podophthalmes  et  les  Ranines  ne  paraissent  se  trouver  que  dans  les 
mers  de  l'Inde  ;  et  les  Galathées  sont  propres  aux  mers  d'Europe.    . 

Anaiomie  et  Physiologie.  —  Locomotion.  —  Le  cor|*  des  Déca- 
podes ,  et  en  général  celui  des  autres  Crustacés ,  se  conpose  d'une 
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série  cTaimeanx  solides  plus  ou  moins  distincts.  Las  premiers  ont  la  téta 
confondue  àvee  le  corselet  ^  ;  mais  dans  les  groupes  des  deux  classes 
snÎTantes,  dont  l'organisation  est  moins  élevée ,  souvent  les  anneaux 
sont  simplement  articulés  et  mobiles  ';  mais,  quoiqu'il  en  soit,  ce  sont 
toujours  des  matériaux  anatomiques  identiques  qui  composent  le  corps 
de  ces  animaux  en  apparence  dissemblables. 

Le  squelette  cutané  des  Crustacés  est  généralement  fort  dur  et  con- 
tient une  grande  quantité  de  carbonate  calcaire.  On  peut  le  considérer 
comme  représentant  Tépiderme,  car  ce  test  solide  tombe  chaque  année 
pour  permettre  Taccroissement,  et  lorsque  ces  animaux  sortent  de  leur 
dépouille  ils  sont  mous  et  flexibles ,  paraissent  très-sensibles ,  et  se 
retirent  dans  les  creux  des  rochers ,  jusqu'à  ce  que  leur  peau  ait 
acquis  assez  de  consistance  pour  quMIs  puissent  reprendre  leur  vie 
active. 

Les  pattes  sont  fixées  aux  anneaux  qui  constituent  le  thorax ,  et  Içur 
nombre  est  de  cinq  paires  chez  les  Décapodes,  et  souvent  de  sept 
paires  dans  les  autres  CrusUcés  3.  Ces  organes  ont  des  formes 
qui  varient  beaucoup  selon  qu'ils  doivent  servir  à  la  natation ,  à  la 
marche  ou  à  la  préhension.  Dans  le  premier  cas,  ils  sont  larges  et 
aplatis  comme  des  rames  ;  dans  le  second ,  ces  appendices  se  rappro- 
chent de  la  forme  cylindroîde  et  sont  alongés ,  enfin  dans  le  dernier 
ils  M  terminent  par  des  pinces.  Ces  membres  offrent  à  peu  près  les 
mêmes  régions  que  dans  les  Insectes ,  mais  on  y  distingue  quelquefois, 
en  outre ,  une  partie  nommée  métatarse ,  qui  se  trouve  entre  le. tarse 
et  la  jambe.  On  nomme  pouce  le  doigt  mobile  des  pinces ,  et  Tautre  est 
Vindex.  Sur  les  anneaux  abdominaux  on  trouve  presque  toujours  une 
double  rangée  d'appendices  auxqueb  on  donne  le  nom  de  fausses 
pattes,  et  qui  servent  parfois  à  aider  la  natation  et  d'autres  fois  à 
supporter  les  œufs. 

La  locomotion  est  variée  ;  certains  Décapodes  nagent  ou  marchent 
avec  auunt  de  facilité  en  arrière  qu'en  avant  ;  et  quelques-uns  vont 
également  de  côté;  d'autres  courent  avec  une  telle  rapidité  ,  que  l'on 
dit  qu'un  homme  ne  saurait  les  atteindre  ^  ;  c'était  même  à  cause  de 
cela ,  selon  Pline ,  que  les  Phéniciens  les  avaient  nommés  cavaliers. 

Système  nerveux.  —  Le  système  nerveux  des  Crustacés  est  ana- 
logue à  celui  des  Insectes ,  et  il  offre  d'autant  plus  de  ganglions  que 
Textrémité  |)ostérieure  du  corps  s'alonge  davantage.  Quelquefois  ceux- 
ci  représentent  une  chaîne  étendue  d'un  bout  à  l'autre  du  corps;  d'au- 
tres fois  ils  sont  plus  ou  moins  rapprochés  entre  eux ,  et  même  ne  for- 
ment, dans  certaines  espèces ,  qu'une  seule  masse  située  vers  le  milieu 
du  thorax.  On  observe  que  dans  ces  animaux  la  centraHsation  du  sys- 
tème nerveux  devient  d'autant  plus  manifeste  que  l'on  s'avance  da- 
vantage vers  ceux  dont  l'organisation  est  plus  élevée.  Cependant , 

-  Crabes,  Écrevisses.  '  Tetra  décapodes.  *  oeypode». 
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même  chez  ceux-ci,  rinstlnct  est  assez  médiocrement  développé  ;  il 
en  est  qui  sont  courageux,  et  combattent  jusqu'à  la  dernière  extrémité  i. 

sE^s.  Odorat.  — Les  Crustacés  offrent  presque  constamment  quatre 
antennes,  et  c'est  dans  les  deux  intermédiaires  que  de  Blainville,  Ro- 
senthal  et  Carus  placent  le  sens  de  Tolfaction ,  qui  parait  très-délicat 
chez  quelques-uns  de  ces  animaux.  Cette  hypothèse  semble  même  avoir 
été  convertie  en  certitude  par  la  découverte  de  Rosenthal ,  qui  a  trouvé 
à  la  partie  inférieure  des  petites  antennes  de  TÉcrevisse  une  cavité 
s'ouvrant  à  Textérieur  par  un  étroit  orifice ,  et  renfermant  un  organe 
pectiniforme  ou  branchiforme  délicat ,  auquel  aboutit  un  nerf  prove* 
nant  du  ganglion  cérébral. 

Fînon.— Ces  Entomozoatres  offrent  généralement  des  yeux  à  facettes, 
et  portés  sur  des  pédicules  mobiles  ' ,  que  Carus  considère  comme  des 
membres  crâniens ,  particularité  qui  ne  s'observe  pas  parmi  les  autres 
animaux  articulés.  Rarement  ces  organes  sont  sessiles  3.  Selon  de 
Blainville,  derrière  chaque  petite  cornée,  on  découvre  une  choroïde 
percée  d*ua  orifice  semblable  à  la  pupille  »  et  Ton  y  trouve  aussi  des 
parties  analogues  au  cristallin  et  à  Thumeur  vitrée  ;  au  moins ,  c'est  ce 
que  cet  observateur  a  vu  sur  la  Langouste.  Le  nerf  optique  se  renfle 
dans  rintérieur  du  pédicule  oculaire ,  et  c*est  de  son  renflement  que 
naissent  autant  de  filets  qu'il  y  a  de  facettes  à  la  cornée  :  celles-ci  sont 
carrées  dans  quelques  espèces  * ,  et  s*élèvent  parfois  au  nombre  de 
2,500  pour  chacun  des  yeux  s,  La  vision  est  assez  parfaite  chez  certains 
Crabes  terrestres,  qui  paraissent  apercevoir  les  objets  à  de  grandes 
distances  ,  mais  d'autres  Décapodes  ne  possèdent  pas  un  semblable 
avantage ,  et  chez  eux  Texercice  de  ce  sens  est  assez  borné. 

Goût.  —  Très-certainement  le  coût  existe  chez  les  Décapodes,  et  le 
siège  paraît  en  être  à  Torigine  du  canal  intestinal,  où  des  nerfs  spéciaux 
semblent  se  rendre  pour  l'exercer.  Les  palpes  annexés  aux  pieds- 
mâchoires  ne  paraissent  pas  destinés  à  percevoir  cette  sensation  ,  et 
Ton  doit  tout  simplement  les  considérer  comme  servant  à  diriger 
Taliment. 

Ouïe. — ^L'appareil  de  l'audition  est  très-apparent  dans  une  partie  des 
Décapodes  ^ ,  mab  chez  plusieurs  autres,  il  est  bien  moins  développé  t. 
Dans  les  Écrevisses ,  cet  organe  est  situé  à  la  naissance  des  Antennes 
extérieures ,  et  se  trouve  formé  par  une  cavité  renfermant  un  petit  sac 
vestibulaire  membraneux,  rempli  d'un  fluide  aqueux  dans  lequel  pénè- 
tre une  ramille  nerveuse  ;  l'orifice  de  ce  petit  appareil  est  fermé  par  une 
membrane.  Malgf^é  la  présence  de  ces  rudiments  d^oreilles,  les  sons  pa- 
raissent agir  peu  sur  cette  classe  d'animaux  ^  il  est  cependant  certain 
que  beaucoup  d'entr'eux  entendent. 
Digestion.— Lm  bouche  de  ces  animaux  offre  d'assez  grandes  diffe* 
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rnices^  les  pièces  qui  la  composent  Tarien^  beaucoup  dans  les  divers 
ordres,  et  etfes  changent  aiielquefois  tellement  df  destination,  que, 
deTcnnes  semblables  à  des  pattes,  on  les  voit  en  même  temps  r^^iuf^lir 
les  fonctions  de  eelles-ci  et  celles  de  inâçhoires*.  En  étudiant'attenti- 
▼einent  les  organes  buccaux  de  certains  Crustacés,  on  s'aperçoit  niémç 
que  ce  ne  sont  que  ies  membres  antérieurs  modiGés  pour  â'autre^ 
fonctions.  Cela  se  dévoile  évidemment,  et  Ton  reconnaît  la  transitip|} 
en  allant  de  Tintérieur  de  la  bouche  à  Textérieur ,  car  on  décq^vre  que 
successivement  les  pièces  buccales  se  revêtent  des  formes  àes  meln- 
bres  ambulatoires;  aussi  est-ce  avec  beaucoup  de  raison  que  Savigny 
leur  a  imposé  le  nom  de  pieds-mâchoires ,  et  que  Carus  les  considéra 
comme  des  membres  faciaux. 

Voici  Pënumération  des  diverses  parties  qui  se  trouvent  dans  Torgapis 
baccal  de  la  majorité  des  Décapodes  :  une  lèvre  supérieure  et  une 
inférieure;  deux  mandibules  épaisses,  solides,  tranchantes  à  leur  partie 
Interne ,  et  situées  au  -  dessous  de  toutes  les  autres  pièces  paires  : 
une  première  paire  de  mâchoires  membraneuses ,  lobéfss  et  ciliées  ^ 
appliquées  sur  les  mandibules  ;  une  seconde  paire  de  mâchoires  sàn^ 
inipes ,  comme  la  précédente  ,  et  membraneuse  et  ciliée  con^me  elle  j 
une  troisième  paire  de  mâchoires  membraneuses ,  portant  en  dehorç 
un  palpe,  et  que  H.  Desmarest  nomme  fieds-mâchoir es  internes,' 
une  quatrième  paire  de  mâchoires  formées  d'une  tige  assez  étroite , 
non  membraneuse ,  divisée  en  six  articles  et  pourvue  d^un  palpe ,  et 
^e  le  même  savant  appelle  pieds-mâchoires  intermédiaires;  enfin , 
une  dernière  paire  de  pièces  nommées  par  Latreille  pieds-mâchoires 
extérieurs ,  et  par  Leach  pédipalpes ,  f  t  qui  sont  composées ,  comme 
les  autres,  de  deux  parties  ou  tiges  dont  Tintérieure,  crustacée  et  com- 
primée,  est  diviséef  en  six  articles ,  et  Textérieure  se  trouve  disposée 
en  forme  de  palpe. 

Chez  les  Crustacés  suceurs  la  bouche  ne  présente  pas  cette  jurande 
complication  de  parties,  et  elle  est  organisée  d'une  manière  analogue 
à  celle  des  Insectes  qui  vivent  de  fluides.  On  voit  qu'elle  est  formée 
4\aiê  sorte  de  tiibe  dans  lequel  se  trouvent  des  appendices  pointus 
et  grêles ,  qui  semblent  agir  comme  des  lancettes  pour  percer  |es  or- 
ganes'. 

Presque  tous  lés  viscères  digestifs  sont  contenus  dans  la  poitrine. 
L*oB9opliage  n'offre  que  peu  d'étendue.  L'estomac  est  tré»-vaste  , 
eC  ses  parois  sont  parfois  soutenues  par  des  arceaux  cartilagineux  qui 
les  tiennent  continueltement  écartées,  puis  cet  organe  est  généralement 
amé  de  plusieurs  dents  nommées  pyloriques,  et  destinées  â  broyer 
ke  aliments.  A  l'époque  où  les  Ëcrevisses  sont  prêtes  à  muer,  la  ca- 
illé stomacale  renferfkie  des  concrétions  pierreuses  auxquelles  on  a 
donné  improprement  le  nom  à'yeux  d'Écrevisses ,  et  qui  paraissent 
être  de  la  substance  calcaire  en  réserve ,  pour  fournir  à  ta  peau  et  re- 
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coQstitoer  sa  solidité,  car  ees  pierres  dispanÎMent  à  wntmm  que  la 
superficie  cutanée  reprend  sa  consistance.  A  la  suite  de  cette  cavité ,  se 
voit  un  intestin  gréle  qui  se.  termine  par  un  rectum. 

Ces  Entomozoaires  sont  essentiellement  carnassiers ,  et  quelques- 
uns  »>  dit-on,  poussent  même  la  voracité  jusqu'à  dévorer  les  cadavres 
dans  les  lieux  de  sépultures;  tantôt  ils  se  nourrissent  des  parties  so- 
lides des  animaux;  et  tantôt  ils  se  contentent  de  s^abreuver  de  leara 
fluides. 

Respiration,  —  Dans  tous  les  animaux  de  cette  classe  cette  fonctûm 
s'opère  à  Taide  de  branchies  qui  sont  protégées  par  la  carapace  et  com- 
posées de  masses  lamelleuses  ^  ou  de  filaments  cylindriques,  disposés 
en  houppes  ';  et  dans  chacun  de  ces  appareils  on  découvre  des  vais- 
seaux qui  apportent  ou  qui  enlèvent  le  sang.  Les  branchies  peuvent 
entretenir  la  respiration ,  non-seulement  sous  Teau ,  mais  encore  dans 
Tdir  atmosphérique ,  tout  le  temps  qu'elles  ne  sont  pas  desséchées  par 
Févaporation.  Chez  les  Décapodes  qui  font  des  excursions  loin  de  la 
mer  il  y  a  même  une  disposition  spéciale  pour  empêcher  celle-ci  ;  on 
trouve  à  cet  effet  de  petits  réservoirs  qui  conservent  une  certaine  quan- 
tité de  liquide  destinée  à  humecter  ces  organes  ;  UQtôt  ils  repré- 
sentent des  espèces  d'auges  situées  près  de  l'appareil  respiratoire  ^ , 
tantôt  ce  sont  de  petites  poches  «,  tantôt  enfin,  chez  les  Crustacés  voya- 
geurs, on  rencontre  des  masses  de  tissus  spongieux  qui  conservent 
Peau  nécessaire  à  l'exercice  de  la  respiration. 

^îrcu/afton.— Les  Crustacés  sont  pourvus  d'un  cœur  et  de  vais* 
seaux;  celui-ci  est  très-apparent  dans  les  Décapodes,  et  ses  mouve- 
ments sont  faciles  à  apercevoir;  il  n'est  formé  que  d'une  seule  cavité 
et  le  sang  est  incolore  eu  faiblement  teint  en  bleu  où  en  lilas.  Dans  les 
Écrevisses ,  où  la  circulation  à  été  bien  étudiée  par  MM.  Àudouia  et 
Milne  Edwards ,  ces  naturalistes  ont  reconnu  que  le  sang  veineux  se 
rassemblait  dans  de  grands  sinus  situés  au  côté  ventral  de  ces  animaux, 
et  d'où  naissent  les  vaisseaux  qui  le  portent  aux  branchies  ;  puis ,  que 
les  tubes  vasculaires  qui  reviennent  de  celles-ci  se  réunissent  en  deux 
troncs  s'ouvrent  dans  le  cœur,  qui  est  muni  intérieurement  de  forces 
colonnes  charnues ,  et  qui  distribue  ensuite  le  sang  aux  organes. 

Sécritionê, — ^Dans  ces  animaux  la  sécrétion  de  la  bile  se  fait  parfois 
à  l'aide  de  vaisseaux  qui  sont  analogues  à  ceux  qu'offrent  les  Insectes; 
mais  le  plus  souvent  il  existe  à  cet  effet  une  sorte  de  foie  extrêmement . 
volumineux  ,  divisé  eh  plusieurs  lobes  ou  espèces  de  grappes ,  qui  sont 
composés  d'une  immense  quantité  de  petits  vaisseaux  terminés  en 
cul-dc-sac,  et  dont  l'extrémité  s'ouvre  dans  l'intestin  près  du  pylore» 

Quelques  observateurs  ont  constaté  que  certains  Crustacés  étaient 
phosphorescents.  Banks  et  Macartney  disent  avoir  principalement  m 
luire  quelques  Crabes  5. 

>  Crabcf.  3  Gécarcins.  5  Cancer  folgrtii. 

'  Astacoïdes.  *  Uoa. 
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G^ii^allM.— Les  Décapodes  offrent  ia  plupart  do  temps  des  organes 
sexuels  disposés  sur  le  type  suivant.  Ils  sont  doubles  sur  chacun  d'eux 
et  présentent  sur  un  côté  comme  sur  l'autre  une  exacte  répétition,  pœ» 
se  terminent  à  Textérieur  par  deux  oriGces  séparés  et  éloignés.  L'ap-  ^ 
pareil  sécrétenr  de  la  semetice  et  les  ovaires  s'offrent  sous  l'apparence 
de  petites  masses  glanduliformes ,  composées  de  vaisseaux.  Les  mâles 
possèdent  deux  verges  qui  sortent  àla  partie  postérieure  du  thorax,  der- 
rière la  einquième  paire  de  membres  ;  elles  sont  protégées  par  une  pièce 
cornée  tubnleuse  qui  sert  aies  introduire  dans  Porgane  de  la  femelle; 
eeUe-€t  a  deux  vulves,  situées ,  dans  certains  Crustacés ,  sur  la  pièce  qui 
supporte  la  troisième  paire  de  pattes  ^ ,  ou  à  la  base  même  de  ces  mem- 
bns  et  sur  la  faee  inférieure  de  leur  premier  article  '.  L'accouplement 
a  lieu  ventre  à  ventre.  Ces  animaux  sont  ovipares  et  les  œufs  ont  une 
enveloppe  cornée  assez  solide  et  transparente  ;  les  femelles  les  portent 
souvent ,  pendant  un  certain  temps ,  sous  leor  queue  où  ils  se  trou- 
veui  attachés  par  des  filaments  qni  résultent  dn  dessèchement  de  la 
viscosité  qui  les  enduit ,  et  qui  adhèrent  aux  fausses  pattes. 

Certains  Crustacés  possèdent  la  faculté  de  reproduire  leurs  membres 
lorsqu'ils  se  trouvent  arrachés  dans  les  articulations;  on  observe  même 
que,  quand  un  accident  rompt  ces  appendices  dans  un  lieu  éloigné  de 
eellcs-ci ,  aussitôt  ces  animaux  opèrent  eux-mêmes  une  seconde  ampn» 
talion  dans  la  jointure.  M.  Duméril  rapporte  qu'en  Espagne  on  profite 
de  cette  faculté  qu'ont  les  Crabes  de  régénérer  leurs  grosses  pattes , 
et  que,  dans  des  marchés,  on  vend  ces  dernières  que  Ton  arrache 
sur  des;  individus  encore  vivants ,  qui  sont  ensuite  rendus  à  la 
liberté  pour  qu'ils  en  fournissent  d'autres  quand  on  les  repêchera 
l'année  suivante. 

^^Zoin/Scarton.  — La  classe  des  Décapodes  a  été  seulement  divisée 
en  deux  ordres  qui  sont  faciles  ^  distinguer ,  ce  sont  lesAcères  elles 
Tétraeères. 

WcAFODES.  Ordres. 

f  nnUet. AcsKit. 

Antennes  i 

\  aa  nombre  de  quatre Téthacèru. 


*  Giiicréïdtf.  '  Astacoïdet. 
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ORDRE  DES  ACÈRIUS* 

CorBi  oouvert  d'un  teat  en  forme  de  bouclier  ;  membre» 
dont  l'article  radical  fait  Toffice  d'organe  de  mandacation. 
Aqtennes  pulles  ;  ni  piandibules ,  ni  mAchoires  fiormales. 

MJMgOVn.  Limuhu.  Qes  animaux,  qui  se  trouvent  seub  dans  Tordre 
d^  Acères,  ont  quelques  repvésenlants  fossiles  parmi  les  roches  de  di- 
verses formations  y  et  Knorr,  CuTier,  Desroafets  et  Brongntart,  ainsi 
que  Buckland,  en  ont  déerit  ou  figuré  plusieurs  qui  avaient  été  découverts 
dana  celies-ei.  On  en  a  reneontré  dans  le  groupe  carb6ntJëre  de 
Strafford  et  de  Derby,  et  dans  le  eaicaire  jurassique  d'Aichstadt  près 
de  Sappenbeim,  en  même  temps  que  plusieurs  Crustacés  de  quelques 
autres  ordres.  Aujourd'hui  ce  sont  les  mers  des  pays  chauds  qui  nour- 
visaent  les  Limules,  et  Ton  en  observe  particulièrement  sur  les  rivages 
de  rAmérique  et  de  Tlnde.  On  les  connaît  sous  les  noms  de  Crabes 
des  MoluçueSyk  cause  des  parages  d'où  quelques-uns  proviennent, 
et  on  les  appelle  anssi  foissùns^easseroles ,  parce  que  dans  certains  pays 
on  ae  sert  de  leur  carapace  pour  puiser  de  Teau. 

Ces  animaux  ont  un  test  qui  se  compose  de  deux  pièces,  dont  Tan- 
térleure  répond  à  la  tête  puisque,  comme  Ta  vu  Straus,  on  ne  découvre 
sous  elle ,  outre  le  cerveau,  qu^un  seul  ganglion  ^ous-œsophagien^ 
eette  pièce  supporte  deux  gros  yeux  à  facettes  qui  sont  éloignés  Pun  de 
Tautre ,  et  deux  yeux  lisses  qui  se  trouvent  presque  aecolés.  Les  mem- 
bres des  Limules  ont  des  hanches  hérissées  d'épines  et  qui  fonction- 
nent comme  des  mâchoires  pour  broyer  les  aliments ,  et  Textrémlié  de 
ceux-ci  se  termine  par  une  pince.  Ces  Crustacés  sortent  parfois  de  la 
mer  et  s'avancent  sur  les  rivages  où  ils  marchent  doucement  et  en  ligne 
droite ,  sans  que  Ton  aperçoive  leurs  pattes. 

Les  Limules  rendent  quelques  services  à  Thomme ,  car  certaines  na- 
tions sauvages  recherchent  leur  chair ,  et  Ton  dit  que  les  Chinois  man- 
gent leurs  œufs  ;  il  paraît  même  que  rabondance  de  ces  animaux  est 
telle  sur  quelques  plages  que  leurs  habitants  en  nourrissent  les  porcs. 

La  pointe  acérée  et  en  forme  d'épée  qui  se  trouve  à  Textrémité  du 
corps  et  représente  une  espèce  de  queue ,  est  employée  par  certains 
sauvages  pour  confectionner  le  dard  de  leurs  flèches.  On  ^  qp»  p'fstait 
toujours  unCrustacé  qui  marquait,  chez  les  anciens  peuples,  la  constel- 
lation zodiacale  du  Cancer ,  et  tour  à  tour  on  les  vit  employer  la  Tel- 
phuse  fluviatile ,  un  Fortune ,  une  Ëcrevisse  ou  une  Langouste ,  mais 
sur  un  Zodiaque  japonais ,  on  découvre  un  Limu^e  pour  indiquer  ce 
signe  céleste,  fee  Limule  polyphéme  qui  est  commun  aux  Moluques  est 
un  de  ceux  qui  arrivent  à  une  plus  grande  taille. 
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ORDRE  DES  TÉTRAGÈRBS. 

Qaatre  antennes;  bonche  formée  de  six  paires  d'appen- 
dices, éont  une  paire  de  mandibules  y  denx  paires  demft- 
çboires  et  trois  paires  de  pieds-mâchoires. 

Corps  trés^coart  ;  abdomen  pins  court  qne  le  tronc ,  replié 
en  dessous  et  sans  appendioss  natatoires.  Aiitennes  très-exi- 
goes. 

La  masse  da  corps  de  ces  Cnistac^  que  Ton  désigne  aussi  sons  le  nom 
de  Brachyures  ^  se  compose  principalement  d'un  énorme  céphalotho- 
rax qui ,  chez  la  plupart  d*entre  eux  est  fort  aplati  ;  au  contraire  leur 
abdomen  est  tout  à  fait  rudimentaire  et  ne  représente  qu'une  sorte  de 
tablier  appliqué  sur  la  poitrine  et  situé  dans  une  excavation  de  celle-ci. 
Les  memîbres  sont  destinés  particulièrement  à  la  marche  ;  chez  quelques^ 
uns  seulement  on  en  voit  d'aplatis  et  qui  servent  plutôt  à  nager  ;  la 
première  paire  se  termine  toujours  par  une  main  didactyle ,  .et  les  suL- 
Taotes  sont  monodactyles.  Les  mâles  offrent  deux  verges  et  Torgane 
génital  des  femiellts  consiste  tout  simplement  en  deux  trous  situés 
sous  le  thorax  ;  ce  sexe  se  reconnaît  encore  à  Télargissement  de  la 
queue ,  qui  porte  sur  ses  parties  latérales  des  appendices  ou  espèces  de 
cornes  velues  servant  à  fixer  lés  œufs. 

MJuukM.  Maia.  Test  subtriangulair^ ,  prolongé  en  avant  en  uns 
80M  de  rostre  ;  serres  à  peine  plus  ép^mm  que  tes  pieds  soivaiits« 
Pattes  extrèmemeat  grêles^  longues^ 

Le  afof a  ^fwiiMkio,  qui  habite  nos  ners,  est  le  type  de  ce  groupe^ 
en  k  reneontre  très  -oomiptiiiéflient  emr  tee  itvages  de  la  Méditmanée. 
Cetieesipèee  que  Ton  nomme  Arai§néê  é$  mer  y  à  esim  da  ssn  aspaat 
qni  se  rapproêhe  de  eelui  de  cpielques  Àranéides ,  éUit  appeiéa  Matm 
par  tes  Grées  ;  on  lie  dans  le  règne  animal  de  Cuvier ,  qu'elle  ae  troaft 
figufée  sor  ^letqaea^anes  de  ttursinédaillef  et  qa'iisknattnbiiaianl 
Qoe  grande  sageasa ,  et  ta  «Mfment  sensible  aux  charmes  de  la  aui* 
sique. 


.  PodopMhalmus,  Test  trapémidal^épinena 
laSéwlement.  Péd&eale  acniaira  exowsivemant  long. 

La  nanîère  dont  les  yeux  sent  portés  vend  ce  genre  remarquable. 
Deux  etpècet  seulement  eomnosent  eelui-d  ;  Tune ,  qui  est  fossile  et 
fusait  parde  da  cabinet  de  M.  de  France,  a  M  décrite  par  M.  Sea* 
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marets,  et  l'autre»  qui  est  Tivanle,  habite  les  parages  voisins  de  rfie-de- 
FranGe(PI.  â9,fig.l). 


l.Portwius.Tesi  arquéen  devant,  sans  épines  latérales; 
membres  postérieurs  en  nageoires.  Yeux  normaux. 

Ces  Octopodes  nagent  avec  facilité ,  et  à  Taide  de  leun  membres 
disposés  en  rames  on  les  voit  traverser  des  bras  de  mer  considérables; 
ils  vivent  en  société  sur  les  côtes  de  France ,  et  font  leur  nourriture  de 
Mollusques  ou  de  Crustacés  divers.  Le  Crabe  commun^  qu*on  nomme 
vulgairement  Crabe  enragé,  appartient  à  ce  genre,  ainsi  quer£trii/e 
commune  y  dont  la  chair  est  principalement  estimée. 


cWâitM.  Cancer.  Carapace  beaucoup  plus  large  qne  longue,  à 
bords  souvent  festonnés ,  et  formant  en  avant,  une  oooriie  elliptique; 
tous  les  ongles  pointus ,  coniques. 

La  disposition  des  membres  ne  permet  guère  aux  individus  de  cette 
secdon  de  pouvpir  nager ,  aussi ,  ils  habitent  le  fond  de  la  mer  paimt 
les  rochers  et  les  plantes  marines,  sous  lesquels  ils  se  cachent  souvent. 
Ces  Décapodes  paraissent  se  nourrir  spécialement  de  débris  d'animaux; 
ils  sont  craintifs  et  ne  chassent  ordinairement  que  la  nuit.  Le  Crabe 
tourteau,  dont  le  test  est  roussâtre  et  les  doigts  noirs,  tuberculeux  en 
dedans ,  est  Tespèce  de  nos  rivages  que  Ton  préfère  pour  tes  tables ,  et 
qui  acquiert  une  plus  forte  taille  ;  on  en  prend  quelquefois  dont  la 
carapace  a  près  d'un  pied  de  diamètre. 


Thelphusa,  Carapace  quadrilatère  ;  pattes  anté- 
rieures inégales;  tarses  garnis  d'arêtes  épineuses  ou  dentées. 

Ces  Crustacés ,  qui  ont  de  grands  rapports  avec  les  Crabes ,  habitent 
les  fleuves  des  contrées  chaudes  ;  on  en  observe  beaucoup  dans  l'Europe 
méridionale ,  en  Grèce  et  en  Italie,  et  là  il  en  existe  jusque  dans  les 
amas  d'eau  des  Cratères  volcaniques.  Les  Romains  ks  connaissaient , 
car  Élien  dit  qne  tes  Thelphuses  ont  Tinstinct  de  prévoir  les  déborde- 
ments du  Nil,  et  qu'elles  ont  le  soin  y  environ  un  mois  à  l'avance ,  de' 
s'acheminer  vers  les  hauteurs  voisines.  Aojoord'hui  en  Italie  on  ea 
mange  considérablement  en  temps  de  carême.  On  p^fère  celles  qui  se 
sont  dépouillées  récemment  de  leur  enveloppe  calcaire  ou  qui  se  trou- 
vent près  d'accoitiplir  cette  crise  ;  on  les  sert  alors  sur  les  tables  les 
plus  somptueuses  et  même  sur  celles  des  cardinaux  et  des  papes.  Quel- 
quefois, pour  rendre  leur  chair  phis  douce  et  plus  agréable,  on  pousse 
le  raffinement  jusqu'à  les  faire  périr  dans  du  lait. 

La  Thdphuêe  fluviatile  avait  sans  doute  acquis  de  la  célébrité  chez 
les  anciens y-^ar  on  la  trouve  représentée  sur  quelques  médailles  grec- 
ques et  siciliennes ,  et  l'on  sait  qu'autrefois  on  loi  prétait  de  grandes 
vertus  médicales.  Ce  Décapode,  que  les  naturalistes  de  la  renaissance 
nommaient  Crabe  fumatUcy  constitue  souvent  le  frugal  repas  des 
pauvres  caloyers  du  mont  Athos ,  dans  les  ruisseaux  duquel  il  abonde. 
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et,  suivant  Belon ,  ces  religieux  le  mangent  cru ,  sa  chair  leur  parais* 
saat  ainsi  plus  savoureuse. 


B.  Ocypode,  Test  presque  tsarré  ;  une  des  pinces  beau- 
ooop  plus  grosse.  Yeux  alongés ,  s*étendai^t  sur  leur  pédicule  qui  est 
prolongé  au  delà  d'eux. 

Les  Ocypodes  habitent  rAmérique ,  TAsie  et  PÉgypte ,  et  vivent 
comauinément  à  terre  ;  on  les  y  trouve  surtout  vers  le  commencement 
des  nuitd;  les  sites  arides  et  sablonneux  des  bords  de  la  mer  ou  des 
rivières  sont  les  lieux  qu'Us  préfèrent.  Hs  se  creusent  des  terriers  dans 
lesquels  ils  passent  une  partie  de  leur  existence ,  et  qui  leur  servent 
peut-être  pour  se  renfermer  au  temps  des  mues. 

Ces  Crustacés  sont  extrêmement  remarquables  parla  célérité  de  leur 
locomotion  ;  celle-ci  est  telle ,  que  le  voyageur  Olivier  essaya  vaine- 
ment d'atteindre  à  la  course  une  espèce  qu'il  rencontra  en  Syrie.  La- 
treille  pense  que  c'est  de  ce  Bécapode  que  parle  Pline  ;  et  Bosc  rap- 
porte que  rOcypode  blanc  court  avec  tant  de  rapidité  ^  que  son  Cheval 
ne  devançait  ce  Décapode  qu'avec  peine ,  et  qu'il  avait  du  mal  à  le  tuer 
à  coups  de  fusil.  C'est  de  cette  vitesse  qu'est  venu  le  nom  de  Cavalière 
que  les  anciens  donnaient  à  ces  animaux. 


.  Pinnothereg.  Mâles  subglobnieux ,  solides;  fe- 
melles molles ,  à  queue  recouvrant  tout  le  dessous  du  corps. 

Ce  sont  de  petits  Cancroîdes  bien  communs,  et  surtout  remarquables 
par  leur  habitation  qu'ils  établissent ,  pendant  une  partie  de  Tannée, 
dans  les  coquilles  bivalves;  c'est  principalement  dans  les  Moules  et  les 
Jambonneaux  qu'on  les  découvre.  Les  anciens  croyaient  que  chacun  de 
ces  Crustacés  éfait  non-seulement  une  sorte  de  sentinelle  qui  avertis- 
sait ces  Mollusques  de  leurs  dangers ,  mais  encore  qu'il  allait  butiner 
des  aliments  pour  les  leur  rapporter  ;  ils  prétendaient  aussi  que  ces 
frêles  Décapodes  pinçaient  la  Moule  pour  lui  indiquer  qu'un  animal 
propice  à  sa  nourriture  était  entré  dans  sa  coquille ,  et  que ,  pour  ses 
bons  oCBces,  le  Pinnolliëre  partageait  avec  le  Mollusque  la  capture  qu'il 
avait  contribué  à  saisir. 

L'histoire  de  ces  Décapodes  se  perd  dans  la  plus  haute  antiquité  ; 
plnsieors  zodiaques  indiens  ou  égyptiens  portent  des  figures  qui  leur 
ressemblent ,  et  Horapollo  dit ,  dans  son  Traité  des  Hiéroglyphes ,  que  les 
Fînnolbéres  étaient  représentés  symboliquement  avec  les  Pinnes  ma- 
rines ,  pour  indiquer  le  sort  d'une  personne  qui  ne  peut  vivre  sans  le 
secours  de  ses  proches ,  car  on  pensait  que ,  privées  de  ces  petites  sen- 
tinelles vigilantes  f  ces  Mollusques  périssaient.  Le  Pinnothére  des 
Mavieg  est  un'dé^  mieux  connus;  on  lui  attribue  à  tort  de  rendre 
celfes-d  vénéneuses.       • 

oiOAmotKB.  Gecarcinuê.  Test  cordiforme,  bombé  ^  épais,  sans 
dents  ni  épines  ;  pieds«màchoires  très-éeartés.. 
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Les  Gécaràns  m  rencontrent  en  Asie  et  surtoat  en  Amérique  ;  leurs 
mœurs  singulières  ont  été  le  sujet  des  récits  de  tous  les  voyageurs. 
Ces  Gancroides ,  par  une  exception  remarquable ,  habitent  la  terre  ;  on 
les  trouve  sur  les  montagnes  et  parmi  les  forêts  humides;  là,  ils  se 
cachent  dans  les  fentes  des  rochers ,  ou  bien ,  selon  le  rapport  de  quel- 
ques personnes ,  ils  se  construisent  des  terriers  pour  y  passer  le  temps 
des  mues ,  et  qu^alors  ils  ont  le  soin  de  boucher.  Ce  genre  de  vie ,  tout 
à  fait  anormal  parmi  les  élres  de  cette  classe ,  se  lie  à  dMmportantes 
modifications  physiologiques  et  anatomiques.  On  remarque ,  en  effet , 
que  ces  Crustacés  ont  une  respiration  plus  active  que  les  autres,  et 
que  Taîr  contenu  dans  Peau  ne  suffit  pas  toujours  à  cette  fonction,  car 
on  dit  que  Ton  asphyxie  promptement  certains  Gécarcins  lorsqu^on  les 
submerge.  Ces  animaux  ne  respirent  cependant  que  par  des  branchies, 
mais  oelles-d,  pour  agir  sur  Tatmosphère,  sont  constamment  tenues 
hnmides  par  une  disposition  organique  remarquable ,  analogue  à  ceUe 
que  Ton  observe  chez  quelques  poissons  qui,  tels  que  les  Anabas* 
«^éloignent  de  Feau  et  montent  sur  les  rivages  ;  tantôt  il  existe  près 
àes  branchies  une  espèce  d^auge  destinée  à  contenir  une  certaine 
quantité  de  liquide  qui ,  en  ^'écoulant  peu  à  peu ,  maintient  celles-ci 
au  degré  d'humidité  nécessaire  pour  Texercice  de  la  respiration ,  et 
tantôt  on  trouve  à  la  voûte  de, la  cavité  branchiale  une  membrane 
ipMigiease  qui  a  la  même  fonction.  A  Tépoque  de  la  ponte ,  ces  Déca- 
podes s'adieminent  vers  la  mer  par  bandes  immenses ,  suivant  toutes 
la  Mgne  droite,  et  que  nulle  entrave  ne  détourne  ;  après  celle-ci ,  ils  en 
reviennent  lentement  et  très-affaiblis.  Leur  chair  est  succulente ,  mais 
queilquefois  elle  devient  vénéneuse ,  ce  qu'on  attribue  à  Fusage  que 
Fon  prétend  qu'ils  font  des  fruits  de  Mancenillier. 

Le  Ùéearcm  tourhurou  est  le  Tourlourou  des  voyageurs  ;  il  habite 
les  Antilles ,  et  ne  sort  que  le  soir  ;  son  test  est  rouge  ;  on  y  voit  une 
iiqpression  formant  une  î  (PL  50,  fig.  1). 

O&A^SSS.  Grapsus.  Test  très-déprimé,  sub-circulaire;  chaperon 
transversal;  pieds-mâchoires  extérieurs  très-écartés. 

Ce  genre  est  répandu  sur  tout  le  globe ,  mai$  c'est  particulièrement 
dans  les  pays  chauds  que  ses  espèces  acquièrent  une  vive  coloration. 
Les  Grapses  habitent  communément  la  mer  ;  cependant  on  en  rencontre 
parfois  des  légions  qui  sont  cantonnées  sur  les  bords  des  rivières ,  et  qui 
se  sauvent  en  faisant  claquer  bruyamment  leurs  serres ,  et  se  précipitent 
dans  Teau ,  aussitôt  que  le  bruit  des  pas  d'un  homme  se  fait  entendre. 
On  raconte  qu'il 7  en  a  qui  montent  aux  arbres,  et  que  l'on  en  trouve 
quelquefois  sousf  les  écorces  de  ceux-ci.  Le  Vrapse  peint,  dont  le 
test  est  rouge,!  avec  des  points  jaunes,  vient  aux  Antilles;  c'est  une 
t)elle  espèce,  commune  dans  les  collections. 


naOMiBB.  ZTromMi.  Carapaoe  sub-globuleuse ,  velue  j  les  quatre 
membres'pdstérieurs  terminés  en  pince  dîdactyie. 
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Les  dernières  pattes  de  ces  Décapodes  sont  relevées  sur  le  dos,  et 
elles  leur  servent  à  saisir  les  éponges  et  les  coquilles  dont  ils  se  reoou- 
virent  le  corps ,  et  qulls  transportent  parfois  avec  eux.  Dans  le  jeune 
âge  y  îeur  abdomen  est  épais,  et  Ton  voit  à  son  extrémité  une  espèce 
de  nageoire  en  éventail  dont  on  ne  retrouve  plus  que  des  traces  chez  les 
individus  adultes;  cependant ,  comme  Tabdomen  n'est  pas  étendn,  et 
que  les  Dromies  ont  tout  à  fait  le  fades  des  Cancroïdes,  nous  les  con- 
ndérons  seulement  comme  faisant  le  passage  à  la  famille  suivante. 

FABH&UB  ]6Z8  GAirCBASTACOiÈMailb 

Corps  alongé,  d^rimé,  formé  em  Bnjevre  {Mortie  f»r  lé 
c^halolhorax  ;  abdomen  court ,  étoiéa. 

Cette  Vamiile  forme  le  point  de  transition  entre  fes  "Ganeroidès  et  tes 
Astaooîdes.  Comme  dans  les  premiers,  la  qneoe  est  coaite,  et  eRe  n'atteint 
pas  ordinairement  la  longueur  du  thorax  ;  maïs  elle  est  étendue  et  suit 
h  diiedion  du  corps ,  ainsi  que  cela  a  lien  chez  les  derniers. 


S.  Banina.  Trdnc  se  rétrédssntt  en  arrière;  m^bres 
très-rapprochés  à  leur  naissance ,  et  aplaflb  i  le«r  extrémité. 

On  eii  connaît  une  espèce  fossile  qm  a  été  fiMtion'riée  ^par  Àldro- 
vande ,  et  mieux  décrite  par  M.  Desmarets.  CesCrnstaoés  vi«t|ni<Ait'dans 
les  mers  de  Tlnde.  Rnmphius  raconte  qu'ils  sortent  parfois  de  leur  élé- 
ment pour  grimper  aux  arbres  et  sur  les  maisons  ;  mais  Latreitle  ftnt  ob- 
server judicieusement  que  Taplatissement  de  leurs  tarses  doit  empêcher 
cette  action.  La  Ramne  darsipéde  est  une  des  plus  remarquables.  (M. 


MÈaALOVMM.  Megalopus.  Tarses  antérieurs  en  pinces ,  Idus  les 

itresmônodacfyles,  coniques. 

Noos  ne  edntiai^ohs  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de  ce  genre , 
parmi  lesquelles  trois  se  trouvent  sur  le  littoral  de  l'Europe;  eUeasetien- 
— "  presque  toujours  càdhëfes  dans  le  sable  (t*l.^à,  fig.  4). 


'Gdips  idongé  ;  abdomen  étendu ,  égalant  an  teoins  le  cfr- 
plialothorax^n  longueur.,  el  formant  nae  ^^neofe  -terfiiinéfe  ëh 
nageoire.  Antennes  ordinaîreinent  kmgnês. 

Cetleftmille ,  qui  eorrespQiia^lûc  H^fiUtaeis  fMiérMres  dés  auteurs , 
contient  des  Déôpodes  dont  De  céfMIbIhbrsbc'est  o'^fllnaitetiieiit  stib- 
cylindrîqoe  ou  même  comprimé.  Ceux-ci  sont  essentiellement  nageurs 
et  avancent  en  frappant  l'eau  nvec  uKc^rtmAe  fofce,  àtûtTe  cfelëur 
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(noue  qu'ilë  recourbent  sous  le  corps ,  de  manière  que  leur  mouvement 
'fi\ipère  dans  un  sens  rétrograde.  Inaction  de  cet  organe  est  considéra- 
blement aogmenlée  par  l'espèce  d'éventail  qui  le  termine ,  et  que  Ton 
ne  rencontrait  pas  dans  les  groupes  précédents.  Les  Astacoïdes  sont 
aussi  caractéi'isés  par  la  situation  des  ouvertures  des  organes  génitaux 
femelles ,  qui  se  trouvent  sur  Farticle  basilaire  des  troisièmes  pattes 
thorachiques. 

9AiaJtBMA,Paffuruê.  Première  paire  de  pattes  en  pinces  ;  abdomen 
mou ,  cylindriforme ,  à  un  seul  rang  latéral.d^appendices. 

Les  Pagures  ont  un  mode  d'existence  tout  particulier;  ils  s'emparent 
de  certaines  coquilles  univalves,  y  plongent  leur  ventre ,  et  s'y  cram- 
ponnent à  l'aide  de  leurs  pieds  postérieurs  et  des  appendices  abdomi- 
naux i  ils  ne  changent  de  demeure  que  quand  celle  de  leur  choix  est 
devenue  trop  petite  pour  les  contenir.  C'est  en  traînant  partout  ce  lourd 
domicile  que  ces  Déieapodes  marchent ,  et ,  sans  en  sortir,  ils  attrapent 
et  dévorent  les  petits  animaux  qui  se  trouvent  A  leur  portée.  C'est  à 
cause  de  cette  singulière  coutume  que  ces  crustacés  ont  reçu  les  noms 
de  Bemard'l'ermite ,  de  Soldais  y  et  divers  autres.  Quand  ils  sont 
aUaqués  par  un  adversaire  redoutable ,  ils  s'enfèncent  dans  la  coquille 
qui  les  protège ,  et  en  bouchent  l'ouverture  avec  Pune  de  leurs  pinces , 
qui  est  ordinairement  plus  grosse  que  l'autre. 

Les  auteurs  parlent  d'espèces  de  ce  genre  qui  vivent  sur  la  terre ,  à 
une  distance*  considérable  du  rivage,  et  se  nichent  dans  les  trous. 
MAL  Quoy  et  Gaimard  rapportent  qu'à  Goam ,  on  rencontre  de  très- 
gros  Pagures  à  plus  de  mille  pas  de  la  mer,  etqa'ils  cherchent  l'ombre  et 
s'abritent  des  rayons  solaires  sous  des  touffes  d'arbrisseaux.  A  la  Ja- 
maïque ,  le  Pagure  Diogène  se  trouve  en  grande  quantité  dans  certaines 
localités  distantes  de  l'Océan  de  plus  de  quatre  lieues. 

Le  Pagure  Bernard  a  les  serres  hérissées  de  piquants,  et  des  pinces 
cordiformes  ;  il  existe  dans  les  mers  européennes  (PI.  50 ,  fig.  5). 

SCSX&ABSS.  Seyllaruê.  Corps  déprimé;  tarses  monodadyles. 
Antennes  courtes;  les  latérales  en  lames  aplaties ,  larges,  dentées  et 
sans  tige.     * 

On  les  nomme  aussi  dgaies;  de  mer  ils  nagent  par  bonds,  et  sont 
communs  dans  nos  parages.  Ces  Astacoïdes  se  creusent  des  trous  sur 
les  plages  argikuses,  afin  de  s'abriter  contre  l'agitation  des  Bots,  et 
on  ne  les  voit^n  sortir  que  quand  la  mer  est  calme  ;  ils  se  rapprochent 
des  rivages  au  temps  des  amours  pour  déposer  leurs  oeufs  aar  lesliu 
de  fucus  qui  les  tapissent.  La  chair  de  ces  Crustaoés  est  aussi  délicate 
q  ne  celle  des  Langoustes  ;  le  Seynate  ari99iial  est  surtout  estimé  dans 
le  midi  de  la  France ,  où  Ton  en  consomme  beaucoup. 

&Ajr60irATSA^  Paiinurus,  Céphalothorax  subcylindrique,  épi- 
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neiix;  Urse^monodactyles.  Antennes  latérales  sétacées,  excessWemeBt 
longues  et  grosses. 

Ces  Octopodes  qui  faisaient  les  délices  des  Romains  et  des  Grecs, 
comme  ils  font  actuellement  les  nôtres ,  deviennent  quelquefois  d'une 
dimension  considérable  ;  il  en  est  qui  pèsent  jusqu'à  douze  à  quatorze 
livres  ;  et  Fou  dit  même  qu'on  en  pèche  de  deux  mètres  de  longueur 
en  y  comprenant  les  antennes.  Les  profondeurs  de  la  mer  sont,  la 
phipart  du  temps,  leur  séjour  habituel;  mais  à  Tépoque  des  amours, 
.ib  se  rapprochent  des  rivages  rocailleux,  pour  s'y  accoupler,  et  y 
déposer  leacs  œufs ,  qui  sont  d'un  beau  ronge  de  corail.  La  Langouste 
commune  a  son  test  peint  en  vert-rougeàtre ,  et  hérissé  de  fortes  épi- 
nes. L^histoire  nous  apprend  que  celles-ci  suggérèrent  une  nouvelle 
cruauté  à  l'empereur  Tibère ,  qui  fil  déchirer  avec  leurs  pointes  acérées 
la  bouche  d'un  blasphémateur.  Ce  CrusUcé  est  trés-abondant  dan»  la 
Méditerranée. 

OAIiAThAbs.  GakUhea.  Corps  déprimé ,  dont  le  dessus  est  ordi- 
nairement très-incisé  ou  strié ,  épineux  ou  cilié  ;  deux  miembres  anté- 
rieurs extrêmement  déve1oppés,et  se  terminantseub  en  pince  didactyle; 
cinquième  paire  de  membres  rudimentaire. 

Nos  mers  nourrissent  de  ces  beaux  Crustacés  qui  souvent  se  font 
remarquer  par  leurs  couleurs  vives  et  variées.  La  Galaihée  élancée 
dont  le  corps  est  peint  d'un  rouge  très-vif  avec  des  lignes  bleues ,  est 
une  des  plus  belles  espèces  que  l'on  puisse  citer  (PI.  âO ,  fig.  d). 


I»  Astccus,  Carapace  offrant  un  rostre.  Membres 
antérieurs  terminés  en  pince  didactyle ,  énorme;  tardes  des  deuxième 
et  troisième  pairea  de  membres  également  didactyles ,  mais  ceux  des 
floivantea  monodactyles.  Queue  à  feuillets  divisés  transversalement. 

Les  espèces  de  ce  genre  habitent  les  mers  et  les  Oeuves.  VÉeretisse 
commune  ou  Écrevisse  floviâtile  peuple  abondamment  les  eaux  douces 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrionale  ;  on  la  découvre  dans  des  trous 
ou  sous  des  pierres ,  où  elle  assouvit  sa  voracité  en  se  nourrissant  de 
Mollusques  et  de  petits  Poissons.  Cette  espèce  figure  si  fréquemment 
sur  DOS  tables  qu'elle  est  connue  de  tout  le  monde.  De  petites  masses 
ealcaires  qui  se  trouvent  dans  Testomac  de  ces  Décapodes ,  étaient 
re^^ardées  anciennement  comme  possédant  des  propriétés  merveil- 
leuses ,  et  on  les  désignait  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  pierres 
é^Écrmsses, 

Le  Homard  ou  Écrevisse  de  mer,  qui  vit  dans  les  parages  rocailleux 
de  nos  mers ,  et  qui  se  pèche  communément  sur  les  côtes  de  la  Bre- 
tagne ,  ac4|uiert  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables  que  l'es- 
pèce précédente.  11  est  recherché  pour  les  besoins  de  nos  tables:  C'est 
une  variété  du  Homard  qui  parait  être  le  Cnutacé  nommé  Éléphant 
par  Pline. 

UXILOeiB    ÉLÉMEMTAIAB  ,   TOMII   U.  i6 
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denté  ;  les  deax  premières  paires  de  membres  didactylea,^  etUaeoonda 
étant  beaacoap  plus  forte.  Antennes  intermédiaires  à  trois  fileta. 

Les  faféfflons  vivent  en  troupes  sur  les  rivages  de  la  mer,  parmi  les 
ftieos  et  les  roches.  Leurs  scies  frontales  forcent  les  poissons  <|ui  s'en 
nourrissent  à  tes  avaler  par  la  partie  postérieure,  ainsi  que  Ta  re- 
marqué M.  Risso.  On  trouve  de  ces  Cfustacés  à  Tétat  fossile  dans  les 
pierres  lithographiques.  lyiffôrentes  espèces  de  ce  genre  se  mangent  en 
France  spus  les  noms  de  Salicoque  et  de  Crevette.  En  Orient  les  plus 
grandes  se  salent ,  et  on  les  débite ,  sur  les  marchés  de  Constantin 
nople ,  dans  des  paniers  Ihits  en  feuilles  de  pafanier.  Le  PàUnum 
popte-seie  est  Tespèce  que  Ton  vend  à  Paris  sous  le  nom  de  Bouqjoet; 
la  Salicoque  est  le  PtHémon  squille.  Toutes  lea  deux  sont  communes 
parmi  tes  rochers  qui  forment  nos  rivages. 


raaoïraas.  Pkronima.  Thorax  présentant  des  anneaux  dis- 
tincts ;  deux  des  jambes  plus  longues  et  portant  d^  pinçç^.  Deux  an- 
tennes ;  yeux  sessiles. 

Ce»  Crustacés  vivent  dans  le  corps  des  êtres  des  dernières  classes  du 
règne  animal ,  tels  que  les  Méduses  et  les  Béroés.  On  prétend  qu'ils  en 
sortent  à  volonté ,  et  qu'on  les  trouve  pareillement  dans  la  vase.  Le 
Phronime  sédentaire  se  découvre  dans  les  zoophytes  de  la  Méditer- 
ranée ;  il  se  loge  dans  une  espèce  de  membrane  transparente ,  en  forme 
de  tonneau ,  que  Ton  suppose  n*étre  que  les  débris  de  quelque  Béroé. 
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XI.  CaLASSE  BES  HÉT|3U>P0DES. 

Ajûmaux  invertébrés ,  articulés  ;  membres  très* 
diversifbrmes^  articulés,  et  en  nombre  variable.  Res- 
piration aquatique,  s'opérant  par  des  branchies. 

Géologie  eifféographie.  —  Les  êtres  de  cette  classe  font  partie  des 
animaOT  que  la  plupart  des  auteurs  nomment  Crustacés.  On  en  ren- 
eontn  à  î*éUt  fossile  dans  les  plus  anciennes  couches  du  globe  qui 
contiennent  des  corps  organisés  *.  lis  sont  tous  aquatiques  et  actuelle- 
ment disséminés  dans  les  eaux  des  mers  et  dans  les  eaux  douces;  sou-^ 
Tent  M  /BB  découvre  parmi  les  moindres  mares  *,  et  même  dans  les 
ornières  des  routes  ^. 

Anatomie  et  physiologie. —  Les  Entomozoaires  qui  se  trouvent 
nroupés  dans  cette  classe  ditCèrept  beaucoup  «ntre  eux  ;  l'organisation 
ae  ceux  des  premières  divisions  que  Ton  y  remarque  est  tout  à  fait  cal- 
quée sur  le  pbâ  des  Décapodes ,  dt  manière  qoe  ces  animaux  sendileiU 
faire  suite  à  ceux-ci ,  e(  qu'on  peut  leur  appliquer  les  mêmes  généra- 
lilée;  mais  à  mesure  que  Ton  s'avance  dans  la  classe  des  Hétéropodes 
ces  affinités  dispiaraissent ,  et  Ton  trouve  des  êtres  qui ,  par  leurs  formes 
et  la  structure  de  leurs  appendices,  différent  extrêmement  entre  eux. 

Certains  Hétéropodes  sont  protégés  par  un  test  calcaire  ;  d'autres 
n'en  possèdent  qu'un  nmplmnent  corné ,  et  il  en  est  dont  le  corps  se 
tronye  tout  à  fait  nu  ^  *,  sur  plusieurs  de  ces  animaux  les  anneaux  de  la 
tète  et  du  tbora^  son|  considérables)  on  soudés  de  manière  k  représen- 
ter one  sorte  de  céphalotbprax  analogue  è  celpi  qui  s'observe  chez  iefi 
Décapodes.  Les  membres ,  qui  dans  les  premiers  groupes  de  la  classe 
qoe  nous  décrivons  sont  bien  développés ,  s'atrophient  peu  à  peu  et 
finissent  par  n'être  plus  apparents  à  mesure  que  la  locomotion  elle- 
même  devient  pliu  imparCliite  on  s'anéantit  tout  à  fait. 

Les  antennes  offrent  d'importantes  différences.  Les  yeux  qui  clans 
les  preniiers  grmipe$  sont  pâtoilés ,  et  analogues  i  oenx  des  entomo- 
zoaires de  la  classe  précédente  ^,  deviennent  sessiles  sur  d'antrea 
genres6;  puis^  quelques  Hétéropodes  n'en  présentent  pliis  qu'un  seul  '', 
et  d'autres  n'en  offrept  pas  même  de  traces  ^.  La  boncfae,  qni,  dans 
les  premiers  Crustacés  de  cette. grande  division,  est  tout  i  fait  analogue 
à  celle  dès  Mcapodes,  se  simplifie  beaucoup  diea  les  autres ,  où  elle 
n'est  plus  formée  que  par  un  moins  grand  nombre  de  pièces ,  d'une 
àdeuxpaires  demAobôire8aupbia,etdsdeu9mandttHiles». 

*  TrilobitM.  4  BraDciiipè«.  ?  Polyphèflies. 

*  Cyclopea.  >  SçiiUiM.  *  Anatifet. 

3  Ennchipes.  ^  Trilobites.  *J  Entomostrac^*. 
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Beaucoup  d'Hétéropodes  n'offrent  pas  en  nakaant  4e8  formes  qoHls 
présenteront  dans  Tâge  adulte ,  où  ne  possèdent  pas  le  même  nombre 
d'appençlioes.  Ces  méumorphoses  sont  surtout  sensibles  chè2  ceux  qui 
mènent  d'abord  une  existence  errante ,  et  qui  ensuite  se  fixent  sur  les 
corps ,  soit  seulement  pour  y  trouver  une  adhérence  > ,  soit  pour  s'y 
uuunir,  comme  un  grand  nombre  d'espèces  qui  vivent  en  parasites  sur 
les  poissons  ^. 

plassific€Uion.  — '  La  classe  des  Hétéropodes  étant  formée  par  des 
animaux  dont  Torganisaiion  est  fort  variée ,  pour  grouper  ceux-à  il-a 
fallu  la  diviser  en  un  assez  grand  nombre  d'ordres  relativement  à  la 
<iuantité  d'animaux  qu'elle  contient  ;  on  peut  les  reconnaître  aux  ca- 
ractères différentiels  qui  sont  énoncés  dans  ce  tableau. 

HiîT^ROPODKS.  Ordres. 

ÎambulaloirM Stomapod». 
naUtoirèt,  branchifèrea BajkircBiornncs. 

CorDr  /  ™^"  '  «▼•ires  aaocifoniic*  ,  «Kiérieun.  ......  Ctclopbm». 

Iprolégépar   de»  yalve* EiiTOMenuu»a. 

^  variable.  Bouche  offrant  deux  crochets  ou  un  suçoir.  Sockors. 

ORDRE  DES  STOlfAPODES. 

Céphalothorax  formé  d'un  ou  de  deax  boacliers.  Yeux 
pédicules.  Branchies  extérieures  et  rameuses ,  suspendues 
aux  appendices  ambulatoires. 


VAmMJULm  BBS  SQUIUhACÉft. 

six  premiers  anneaux  abdominaux  portant  de  faiosses  pattes 
lamelleuses ,  qui  supportent  des  branchies. 

SÇUZUAS.  Sqmlld.  Dernier  article  des  deux  membres  antérieurs 
en  faux  et  denté. 

Ce  genre ,  qui  est  le  type  de  cette  section ,  se  compose  d'animaux  qui 
se  plaisent  dans  les  mers  des  régions  chaudes.  Ceux-ci  étaient  connus 
des  Grecs ,  qui  les  désignaient  sous  la  dénomination  de  Grangons.  La 
Squille  mante  abonde  dans  la  Méditerranée  et. l'Adriatique;  elle  a  en- 
viron sept  pouces  de  longueur,  et  est  d'une  couleur  jaunâtre'.  On  la  mange 
dans  différentes  villes  de  l'Italie ,  et  en  partiéulier  à  Venise. 

•  Anatifes.  »  Arpilcs. 
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Corps  ciccessiyement  aplati ,  reooayeEt  par  un  double  bou- 
clier corné ,  mince  et  transparent ,  dont  les  deux  segments 
représentent  la  tôte  et  le  thorax;  membres  fOiformes,  an 
nombre  de  sept  ou  huit  paires.  Yeux  pédicules. 


>  Phylloioma.  Boaclier  antérieur  ne  recouvrant 
<|n'une  partie  du  thorax. 

Les  Phyllosomes  sont  remarquables  par  la  singulière  forme  de  leur 
ooqw  aplati  et  discoïde  en  ayant.  On  en  connaît  maintenant  un  assez 
grand  nombre  d'espèces ,  qui  toutes,  habitent  les  mers  inter-tropicales. 

ORDRE  DES  RRANGHIOPTÈRES. 

Membres  très-nombreux ,  lamelliformes  et  supportant 
les  branchies.  Tenx  pédicules  ou  sessiles.   - 

BAAVCBms.  Branehipus.  Corps alongé,  comprimé,  dépourvu 
de  test  ;  tête  distincte  ;  onze  paires  de  pattes.  Yeux  pédicules. 

Les  ornières  remplies  d'eau ,  et  les  plus  petites  flaques  sont  les  lieux 
où  se  découvrent  communément  ces  animaux  :  ils  nagent  renver^sés  sur 
le  dos  y  et  les  mouvements  de  leurs  pattes  attirent  vers  la  bouche  les 

K'cttles  dont  ils  se  nourrissent.  Ces  Hétéropodes  ne  naissent  pas  sous 
rme  qu'ils  offrent  dans  Tâge  adulte,  et  ils  n'acquièrent  celle-ci 
qu'après  plusieurs  mues.  Le  Branehipe  paludeuœ,  qui  est  très-mou , 
n'a  qu'un  pouce  de  longueur.  Le  mâle  force  la  femelle  à  s'accoupler  par 
le  même  procédé  que  nous  avons  décrit  chez  les  Libellules. 


Trilohites.  Corps  ovalaire  y  divisé  en  trois  lobes 
par  deux  sillons  latéraux ,  parallèles  ;  une  espèce  de  bouclier  en  avant  ; 
meiobres  natatoires?  yeux  sessiles. 

Ces  animaux  doivent  leur  nom  à  la  formé  que  leur  donnent  les  deux 
sillons  profonds  qui  partagent  leur  corps  comme  en  trois  lobes  ou  en 
trois  parties. 

Il  n'rxiste  de  Trilobites  qu'à  l'état  fossile ,  et  ces  singuliers  êtres 
semblent  avoir  été  les  premiers  animaux  qui  aient  peuplé  la  surface  du 
globe ,  car  on  en  retrouve  jusque  dans  les  couches  les  plus  anciennes 
de  celui-ci ,  et  où  apparaissant  les  premiers  êtres  organisés.  On  n'a  ja- 
mais découvert  de  ces  Hétéropode$(  dans  des  terrains  plus  récents  que 
les  couches  carbonifères ,  et  à  Tépoque  de  leur  existence ,  ils  semblent 
s'être  irradiés  sur  toute  la  surface  de  la  terre ,  car  il  n'e<t  presque  aucune 
contrée  connue  d'où  Ton  n'en  ait  retiré  d'abondanU  débris  dans  toutes 
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les  couches  fossilifères ,  depuis  les  plus  aociennes  jttsi|u*anx  élages  supé- 
rieurs de  la  formation  houillère.  Its  se  trouvaient  méoie  en  si  grand 
nombre  dans  quelques  localités ,  que  leurs  restes  y  composent  seuls , 
adibbrd'hui ,  ta  massé  solide  des  pierres. 

Les  naturalistes  ont  singulièrement  tarie  sur  le  rang  que  les  THlohites 
doivent  oeeupér  dani  le  règne  animal.  Llnnée,Blumenbâcb  et  d'autres 
les  intercalèrent  parmi  les  Insectes ,  et  pour  exprimer  les  diseossiona 
animées  et  les  doutes  auxquels  elles  donnèrent  lieu ,  on  les  désigna 
sous  le  nom  é'MniowèoHthiii  paraêoœuê*  Gomme  quelques-uns  de  ces 
animaux  jouissaient  de  la  faculté  de  se  rouler  en  Iioule ,  d'autres  stvanti 
les  rapprochèrent  des  Oscdirions  $  enfin  MM.  Al.  Brongtitart  et  Audonn, 
après  avoir  mieux  lait  oonnaitre  leurs  Téritables  analogies ,  les  rangé* 
rent  avec  les  Crusucés.  C'est  parmi  eux ,  en  effet  ^  que  leur  place  semblé 
assignée,  et  la  structure  de  leurs  pattes,  qui  paraissent  avoir  été  presque 
tout  à  fait  branchiales ,  les  doit  faire  admettre  naturellement  dans  les 
Hétéropodes  branchioptères.  L^analogie  prouve  ta  justesse  de  cette  asser- 
tion, car  il  existe,  même  dans  les  mers  actuelles ,  quelques  Crustacés 
dont  raspect  se  rapproche  tout  à  fait  de  celui  des  Tri1<>bites,  ce  sont 
les  Séroles.  Ces  dernières  ne  diffèrent  principalemeht  dès  animaux  qui 
nous  occupent  qu'en  ce  qu'elles  possèdent  des  pattes,  tandis  qu'on 
n'en  a  pas  encore  reconnu  de  vestiges  dans  les  Trilobites.  M;  Brongniart 
explique  celte  anomalie  en  admettant  que  celles-ci  formaient  un  groupe 
de  Crustacés  dont  les  membres  étaient  transfbrmés  en  lames  ou  pattes 
molles,  qui  supportaient  les  branchies ,  et  qui  se  sont  décomposées  au 
lieu  de  se  fossiliser,  conformation  qui ,  du  reste ,  se  reuoave  dans  le 
genre  précédent. 

Par  un  heureux  hasard,  quoique  des  milliers  et  peut-être  des  millions 
d^années  nous  séparent  de  l'époque  à  laquelle  existèrent  les  Trilobites , 
les  géologues  en  ont  parfois  rencontré  des  échantillons  si  bien  conservés , 
qu'on  pouvait  discerner  sur  eux  la  délicate  structure  des  yeux.  On  a 
reconnu  que  ces  organes  étaient  faits  sur  le  même  modèle  que  ceux  des 
Crustacés  qui  peuplent  actuellement  nos  mers»  et  tpi'ils  présenuient, 
comme  chez  eux ,  une  multitude  de  petites  facettes ,  de  manière  à  res- 
sembler exactement  aux  yeux  des  Limules  et  des  Séroles ,  soit  pour  la 
situation,  soit  pour  l'ensemble  et  les  détails. 

Lorsque  ion  médite  sur  la  finalité  des  choses ,  on  s'aperçoit  immédia- 
tement que  la  connaissance  de  l'organisation  de  l'appareil  de  la  vision 
des  Tribolites  peut  fournir  d'inunenses  données  pour  établir  un  paral- 
lèle entre  les  points  extrêmes  de  la  création.  Buckland ,  plus  audacieux 
encore,  d'après  l'examen  de  cet  appareil,  pose  même  les  conditions 
physiques  dans  lesquelles  se  trouvait  le  globe ,  au  moment  où  ces  sin- 
guliers Hétéropodes  1  ont  animé,  et  nous  transcrivons  littéralement  son 
passage  remarquable  afin  de  ne  point  Taltérer  i  «  Les  conséquences  aux- 
quelles ces  faits  nous  conduisent,  dit-il,  n'intéressent  pas  seulement  la 
physiologie  animale;  elles  nous  instruisent  aussi  sur  la  condition  des 
mers  et  de  laimosphère  des  temps  anciens  et  sur  les  rapports  de  la 
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laonière  avec  l\in  et  Tautre  de  ces  deux  mîlieQX ,  à  cette  époque  reculée 
où  les  animaux  ttMiiis  tes  ^his  ancietis  élrteiitpMirtiis  d'organes  de 
nsien  dont  les  arrangements  optiques  les  plus  minutieux  éulent  les 
aieian  fû  svreit  toièora  «aitttenattt  A  traimairrah  iMnatton  de  la 
tomiére  aux  Croftacés  du  fond  de  nos  ners  actuelles.  » 

«  Relativement  à  la  nature  des  eaux  où  vivaient  les  Trilobites  pendant 
la  période  dé  transitioiti  tout  entière ,  nous  arrivons  ^  celte  conclusion 
que  ce  n'était  pas  ce  liquide  imaginaire ,  trouble ,  formé  d'un  chaos 
d'éléments  en  désordre ,  dont  )es  pirécipj^ations ,  «tu  dire  de  certains 
géologues,  auraient  produit  les  matériaux  constituant  Técorce  du 
glibe.  Car  le  IkpiKie  m  fond  duquel  tes  yeut  dé  èes  tUlilMiUt  tMfA'in- 
ssimtiBUn  foncttons,  quel  qii*il  Mt ,  devait  «CM  isseï  imr  et  $»^t 
transparent  pour  livrer  passage  à  la  lumière  jusqu'à  eesoffanes  vitofii 
que  DOQs  retrouvons  aujourd'hui  dans  un  état  si  parfait  de  conservation 
ci  doat  la  nature  nous  estsiblen  connue. 

»  Noos  pouvons  arrivev  à  des  conelilskMia  anatogneé  ralatlvetfiettl  à  la 
lumière  eUe-nénie;  car  cette  reaseinbknce  entre  rorganieatîon  des 
feux  «nx  Igea  pkidiitiCB  et  à  TépôqUe  oietuélle,  notts  est  une  preuve 
que  Aeb  ftlalieiis  mutuelies  de  oes  drgaHes  et  des  ray elK  qui  leur  tfans^ 
inettakal  l'itepression  des  objets  eHérteurs ,  étaîetit  ail  fend  deà  men 
l^cinitives  ce  qu'elles  sont  au  fond  des  mers  actuelles.  » 

ORWRE  DBS  GYCLOnDÉS. 

Corps  plus  pa  moins  mou  et  subdivisi.  Un  seul  œil 
aMan.  Onôres  itcrifjMrm«,  €xtAritart. 

CtIMMMPM.  Bydopê,  Corps  alongé ,  &e  tënhitiant  en  tp^^ue  ;  s!k 
fi  dix  pattes  èoyeuses.  Detix  à  quatre  antennes. 

Les  Cydopes  habitent  nos  mares  ;  ils  ne  sont  quelquefois  longs  que 
d'une  fraction  de  ligne  ;  les  femelles  portent  leure  œufs  dans  deux  sacs 
suspendus  sur  les  côtés  de  la  queue  ;  pendant  i'aQcôùpiement ,  oh  a 
observé  que  les  mâles  enchaînaient  celles-ci  avec  leurs  antennes ,  ce 
qui  probablement  avait  ftût  penser  qu'ils  lés  fécondaient  à  l'aide  de  ces 
organes. 
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ORDRE  DES  ENTOMOSTRACÉS. 

Animaux  libres  ou  fixés ,  contoms  dans  une  espèee  de 
eoqaille  bivalve  ou  multivalve  ;  membres  ordinairement 
natatoires  et  portant  des  branchies  composées  de  poils. 

TÂMBOxm  usa  o&TnLaois. 

Entomosiracés  ayant  le  ooi^  abrité  par  un  vaste  boudier 
dorsal,  qui  les  déborde  plus  ou  moins ,  et  dont  la  répon  ab- 
dominale est  libre. 

\  Lorsqoe  l'on  aura  réparti  les  anfmaax  mîcroseopiques  dans  les  dî- 
Terses  familles  du  règne  animal  auxquelles  ils  appartiennent,  assuré- 
ment, on  devra  placer  un  grand  non^re  de  ceux-ci  parmi  les  Clyfiéa- 
cés ,  car,  comme  Ta  dit  M.  Bory-Saint-Vînoent ,  quelques  genres  dlnr 
fnsoires  ne  semblent  être  que  des  Crustacés  en  miniature.  La  famille 
des  Braehionéi  d*Ehrenberg  y  pourra  entièrement  prendre  rang. 

C'est  aussi  dans  cette  famille  que  devront  être  probablement  placés 
les  Rotifères ,  Rotiferus  redivùms ,  si  célèbres  depuis  Fontana ,  et  que 
tant  de  gens ,  sur  Tautorité  de  celui-ci ,  disent  avoir  vus  expirer  par  la 
dessiccation  et  renaître  par  Timmersiou  dans  Teau.  Expérience  fameuse, 
qui  n'a  jamais  réussi  lorsque  Ehrenberg  Ta  tentée ,  et  que  nous  soute- 
nons n'être  qu'une  erreur  ;  car  pour  la  répéter ,  chaque  fois  que  nous 
avons  fait  dessécher  des  Rotifères ,  en  suivant  leur  agonie  avec  te  miw 
croscope ,  nous  les  avons  toujours  vus  se  àéehirer  spontanémeDC  par 
le  seul  fait  de  la  vaporisation  de  l'eau  ;  d'après  cela  il  est  ifflpo«aibte 
de  ne  pas  admettre  qu'aucune  circonstance  ne  pouvait  Tes  rappeler  i 
la  vie. 

AWUBm  Apus.  Test  corné ,  très-mince,  débordant  le  corps  latérale- 
ment; cent  à  cent  vingt  roerobres  en  nageoires.  Trois  yeux  lisses. 

Ces  Entomozoaires  vivent  dans  les  eaux  bourbeuses.  D'un  naturel 
Carnivore ,  les  plus  petites  proies  leur  suffisent  ;  ils  nagent  sur  le  dos 
avec  fecilité.  Leurs  œufs  semblent  pouvoir  se  conserver  dans  un  état  de 
dessiccation  pendant  plusieurs  années ,  sans  que  leur  germe  s^altère  ; 
car ,  sans  cette  hypothèse ,  on  ne  pourrait ,  à  moins  d'avoir  recours  à 
la  génération  spontanée,  expliquer  la  présence  des  myriades  d'animaux 
de  ce  genre  qui  apparaissent,  après  de  fortes  pluies ,  dans  les  lieux  oA 
Ton  n'en  avait  jamais  observé  auparavant,  et  où  leur  constitution  ne 
permet  pas  qu'ils  se  soient  transportés  de  quelque  autre  endroit.  J'ai 
rencontré  VApuê  eaneriforme  dans  les  environs  de  Rouen. 
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Corps  ukri  ,  oontena  dans  une  espèce  de  coquille  membra- 
neufle ,  à  deax  yalves  ;  membres  branchifères. 

Ces  aaimaax ,  regardés  comme  des  Insectes  à  coquilles  par  F.  MuU 
1er,  qui  en  a  fait  une  étade spéciale ,  sont  aujourd'hui  exactement  dé- 
crite, quoiqu'ils  soient  pour  la  plupart  microscopiques.  Lesdifficakéa 
que  présentait  Tétude  de  leur  organisation  et  de  leurs  mœurs  ont  sti- 
mulé les  nataralistes,  et  MM.  Schœffer,  Jurine,  Ad.  Brongniart,  Au- 
dooin  et  Milne  Edwards  ont  réussi  dans  leurs  efforts  pour  faire  connaître 
d\iiie  manière  précise  ces  êtres  intéressants. 

Ces  Hétéropodes  vivent  presque  tous  dans  les  eaux  douces  ;  leurs  mem- 
bres ne  servent  ordinairement  qu'à  la  natation,  et  les  Antennes  elles- 
mêmes  y  sont  aussi  adaptées  chez  plusieurs  d'entre  eux.  La  masse  céré- 
brale ne  se  compose  que  d'un  ou  deux  globules.  On  dit  que  le  cœur  est 
constitué  par  un  long  vaisseau,  cependant  sur  les  Daphnies  j'ai  manifestie- 
ment  reconnu  un  cœur  globuleux  et  musculaire  formé  d'une  seule  cavité 
dont  l'ouverture  était  très-large  ;  par  ses  bords,  qui  se  recourbaient  en 
dedans  et  fonctionnaient  comme  des  espèces  de  Valvules ,  celle-ci  em- 
pêchait le  sang  qui  était  entiré  dans  Tintérieur  de  Torgane ,  d'en  ressor- 
tir par  Teffet  de  ses  contractions.  Les  branchies ,  formées  par  des  soies 
ou  des  poils,  font  partie  des  pieds ,  et  quelquefois  des  mandibules  et  des' 
nScboires  supérieures.  Ils  ont  un  test  composé  de  deux  pièces ,  fort 
minées  ,  membraneuses  et  transparentes.  La  peau  étant  plutôt  cornée 
que  cak»ire;  c'est  sans  doute  ce  qui  avait  fait  rapprocher  ces  Crustacés 
des  Insectes  par  F.  Muller. 

Dans  ceux  de  ces  animaux  où  l'on  observe  des  mâchoires  normales , 
les  extéôeores  sont  loijûours  découvertes ,  et  les  pieds-mâchoires  étant 
éloignés  de  la  bouche^  fonctionnent  comme  de  sûnples  membres,  et 
servent  à  la  natation.  Malgré  le  peu  de  développement  des  êtres  de  cette 
bmllle  on  aperçoit  ordinairement  asse?  bien  chez  eux  la  différence  des 
sexes  ;  et  l'on  observe  que  souvent  les  petiu  sont  portés  dans  une  cavité 
dorsale,  eléclosent  dans  le  corps  de  la  mère.  Des  expériences  ont 
prouvé  que,  che?  plusieurs  de  ces  animaux ,  un  seul  rapprochement 
suffisait  pour  féconder  plusieurs  générations. 


>  Daphnia,  Test  bivalve  ;  tête  apparente.  Deux  anten- 
nes ;  buit  à  dix  pattes  ;  une  queue. 

L^extrême  petitesse  de  ces  Crustacés  les  dérobe  presque  â  la  vue  ; 
leurs  œuDi  varient  selon  les  époques  ;  ceux  qui  doivent  éclore  pendant 
la  chaude  maon  sont  mous  et  nus  ,  tandis  que  ceux  qui  sont  destinés 
à  passer  l'hiver  dans  la  vase  sont  renfermés  dans  une  capsnie  â  double 
envelopiie.  La  Daphnie  puce  n'a  qu'une  ligne  de  longueur  ;  elle  four- 
mille parfdis  si  abondamment  dans  les  mares ,  que  certains  naturalistes 
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lai  ont  attribué  la  ooaleor  rouge  de  sang  que  présentent  dans  quelques 
circonstances  leurs  tÊsn  stagnantts  ;  c'est  à  la  tatidté  qu'elle  a  de  sau- 
ter, et  à  ta  forme  ramifiée  de  ses  antennes,  qu'elle  doit  la  dénomina- 
tion de  Jhtm  ûÇMtifue  arhjTe$emt€,  quilui  a  été  donnée.  Un  «eol 
accouplement ,  dit-on ,  lieBiida  plumnn  ginénttioiiB. 


Cfinis.  Test  lii?alfe,  Imitant  une  coquffle;  deut  an- 
t«nn«s  terminées  par  des  soies  ;  six  pieds. 

L^espèoe  de  «oquîffe  qui  enveloppe  ces  animaux  peut  s^ouTiir  et  se 
fumer  comme  le  test  des  Mollusques  bivalves,  et  protéger  ainsi  les 
organes.  Le*  Cyprfs  vivent  dans  les  mares ,  et  leurs  orab  conservent  la 
'  iMulié  d>ôGlore  quand  eelles-ci ,  après  s*étre  desséchées ,  viennent  de 
nouveau  à  se  remplir  d'eau.  Ces  Crustacés,  presque  microscopiques, 
ont  été  reconnus  à  Tétat' fossile  dans  Quelques  terrains  du  Puy-de- 
Mme.  En  Angleterre ,  et  surtout  dans  lUe  de  Wight ,  M.  Deshayes  dBt 
qu^au-dessous  de  ,1a  craie  on  rencontre  une  coudie  argileuse ,  formée 
par  Teau  douce ,  qui  contient  des  Palndines  et  d'autres  coquilles  la- 
custres, et  est  principalement  caractérisée  par  une  innombrable  quantité 
de  corps  que  Ton  prendrait  pour  de  petites  coquilles  bivalves ,  mats  qui 
appartiennent  à  ce  genre  d'Entomostracés ,  et  se  rapprochent  du  Of- 
fris faba. 

r AMnxx  BS8  p&imiVAXiTss. 

Corps  renfermé  dans  un  test  calcaire  formé  d'un  assK 
grand  nombre  de  pièces.  Six  paires  de  pattes  muttiarticuiées, 
effilées. 

Ces  aaimaus  vivent  tous  dans  la  mer.  Par  la  nature^  Penvetoppe 
qui  les  protège ,  par  Pespèoe  de  maniean  que  Ton  observe  chez  eux ,  et 
par  l'incurvation  de  leur  corps ,  ils  ont  quelques  rapports  avec  les 
Mollusques  acéphaliens  ;  mais  par  leur»  membres  articulés  et  cornés , 
par  leur  bouche  garnie  de  mâchoires  et  de  lèvres ,  ainsi  que  par  la 
position  de  leur  système  nerveux,  ils  se  rapprochent  bien  plus  des 
Cnistaoés.  C'est  en  effet  parmi  ceux-ci  qu'il  faut  placer  ces  Entomo- 
zoaires ,  ainsi  que  Tout  feit  apprécier  les  récentes  observations  de 
MM.  Thompson,  Burpaeister,  Eydoux  et  Gaudichaud,  et  ils  doivent 
«ppartenir  à  la  section  des  Hétéropodes. 

Ces  savants  nous  ont  appris  que  les  êtres  contenus  dans  cette  II- 
ntUe,  et  qui  étaient  désignés  par  Lamarck  eons  le  nom  de  Oirrldpéiei^ 
sont  libres  durant  les  premières  périodes  de  leur  développement  ;  alors 
ils  nagent  à  leur  gré  dans  la  mer ,  ressemblent  assez  à  dé  jeunes  Cy- 
dops  ou  à  des  Cypris,  et  -ils  portent  des  yeux  et  des  antennes.  Mais 
bientôt  ces.  animaux  remarquables  se  fixent  aux  corps  sous-marins  par 
le  dos  et  y  adhérent  pour  toujours  ;  puis  après  ils  changent  oenplé- 
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temeiifc  de  fMnes,  ètleun  yeux  et  tenrà  MtêHBM  s'Atrophient  et  dis- 
peratsseiit. 

Deyenus  adultes  et  sédentaires ,  les  Girrtilpèdes  que  Ton  ne  eonnais- 
sah  naguère  que  lous  ees  deut  états ,  sont  eonstamment  adhérents  aux 
corps  sous-marins  gisant  à  peu  de  profondeur  ;  on  les  découvre  sur  les 
rochers ,  les  Mollusques ,  les  Crustacés ,  les  pieux  des  constructions ,  et 
même  sur  la  charpente  des  Taisseanx ,  et  leurs  coquilles  8*y  trouvent 
fixées  immédiatement  f  ou  sont  supportées  à  l'aide  d'un  pied  chmn 
plus  on  moins  long.  Ces  Invertébrés  sont  revêtus  d'un  test  calcaire 
formé  de  pièces  analogues  à  des  valves  de  coquilles ,  et  qui  tantôt  sont 
adhérentes  ensemble ,  et  tantôt  sont  libres  et  plus  ou  moins  écartées  et 
aH>biles.  fls  possèdent  des  rudiments  de  membres  consistant  en  espèces 
de  cirrhes  d'une  grande  longueur,  et  qui  sont  cornés,  articulés  et 
Miles.  Ces  appendices,  qui  se  trouvent  au  nombre  de  six  paires, 
sortent  et  rentrent  par  Touvertore  que  pfésente  l'enveloppe  de  ces 
animaux ,  et  ils  saisissent  et  amènent  à  leur  botiche  les  petites  proies 
qu^ils  rencontrent  dans  Tean  pendant  leurs  mouvements.  Les  Cirrhi- 
pèdes  adultes  n'ont  ni  tête,'  ni  yeux ,  ni  tentacules ,  et  leur  bouche  est 
pourvue  de  trois  paires  de  mâchoires  cornées ,  dentieulées  ou  cillées. 
Leur  appareil  respiratoire  se  compose  de  branchies  paires  et  latérales; 
ils  offrent  nn  cœur  logé  dans  la  région  dorsale  du  corps  et  le  système 
nerveux  est  formé  d'une  double  chaîne  de  ganglions  disposés  comme 
ceux  des  animaux  articulés;  M.  Martin  Saint-Ange ,  qui  s'est  occupé 
de  l'anatomie  de  ces  êtres ,  a  découvert  qu'en  outre  il  existait  sur  les 
edtés  de  h  tête  nn  petit  appareil  nerveux  qui  envoie  son  tronc  princi- 
pal à  un  tubercule  placé  sor -cette  région,  et  qui  pourrait  bien  n'éHe 
qn^n  vestige  d*oeil. 
Les  modifications  que  les  Plorivalves  éprouvent  dans  leur  enveloppe 

extérieure  au  moment  où  ils  se  fixent,  leur  donnant  des  caractèrea  fort 
difféients  ,  on  les  a  subdivisés  en  deux  sections  que  de  Blainville  dé- 
ligiie  soiis  le  nom  de  Lépadienê  et  de  Balanides ,  et  dont  nona  fiiisons 
deux  sons-familles. 

laBOtrs^AXËXxxx  BSS  ££>Al>xxm  offre  un  test  analogde 
aune  coquille  multivalve ,  et  qui  est  soutenu  sur  un  pied  charnu;  ce 
test  est  ordînaîrement  composé  de  cinq  pièces  principales,  quatre 
latéhiles  et  une  dorsale ,  et  de  valves  accessoires.  Ces  Entomozoaires 
s*attadient  te  plus  souvent  aux  corps  flottants ,  ou  aux  rodiers  que  la 
marée  découvre  j  ils  sont  carnassiers  et  se  servent  de  leurs  cirrhes  ponr 
attirer  tes  périls  animaux  qui  viennent  à  leur  portée ,  et,  il  est  proba- 
ble, jusqu'à  des  Crustacés,  si  Ton  en  juge  par  leurs  vigourenses mâ- 
choires. Ils  adhèrent  communément  aux  vaisseaux,  et  toujours,  ainsi 
que  Ta  remarqué  Bruguières,  aux  endroits  de  ceux-ci  où  le  courant  étant 
plus  rapide  leur  apporte  une  nourriture  plus  assurée. 

Anaiifa.  Ce  groupe  qui  est  le  seul  qui  soit  contenu 
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dans  cette  famille,  •  été  eubdiviié  ea  plusieurs  sôus-geores  pumi  es- 
qoels  nous  citerons  comme  plus  dignes  d'être  remarqqés ,  les  PenU- 
lépes,  les  Polylèpes  et  le  Gymnolèpes. 

Les  FBifTALBPV»  présentent  une  coquille  formée  de  cinq  valves  prin- 
cipales, grandes  et  imbriquées,  et  leur  pédoncule  est  coyrL  On  emploie 
comme  comestible  le  Pentalépe  {ts«e,  qui  est  undespkiseomimiiiset 
des  plus  forts,  ainsi  que  quelques  autres  espèces,  et  on  les  regarde 
comme  aphrodisiaques. 

Les  POLYLÈPBS  offrent  une  coquille  à  six  valves  prindpales,  dont 
une  ventrale ,  et  leur  pédoncule  est  squaouneux.  Le  Polylépe  wUgaire 
est  très-commun  dans  nos  mers  ;  il  est  aussi  nommé  anaUfére,  à  cause 
d'une  croyance  ridicule  qui  rapportait  que  les  Macreuses  en  nais- 
saient, absurdité  dont  Torigine  peut  être  expliquée  par  une  ressem- 
blance que  l'on  a  cru  voir  entre  la  configuration  des  pièces  de  cette 
coquille  et  l'animal  que  nous  avons  cité. 

Les  OYMNOLBPES  n'ont  que  des  vaWes  extrêmement  petites  et  qui 
laissent  le  manteau  à  nu  ;  puis  leur  pédoncule  est  fort  long. 


La  SomurAKUAS  ]>xs  BAULVniss  présente  une  coquille 
sessile ,  ordinairement  cylindrotde  ou  conique ,  é  ouverture  munie  de 
valves.  Les  animaux  de  ce  groupe  vivent  solidement  fixés  sur  les  corps^ 
et  ils  s'y  déforment  réciproquement  par  leur  abondante  reproduction. 
Le  nom  de  JBalanus  que  les  Romains  leur  donnaient  venait  de  ce  que 
Ton  avait  comparé  leur  forme  à  celle  des  fruits  du  chêne,  et  cette  tra- 
dition est  restée  dans  le  vulgaire ,  qui  les  appelle  encore  Glanée  4^ 
m0r.  Aujourd'hui,  on  n'en  fait  plus  usage,  mais  on  les  servait  sur 
les  plus  somptueuses  tables  de  Tauiiquité,  etdéjà  Arétée  les  oientionne, 
et  dit  que  ceux  de  l'Egypte  étaient  les  plus  succulents  et  les  plus 
estimés. 


Balanut.  Ces  animaux  forment  le  seul  groupe  de  cette 
division;  ils  vivent  en  société  sur  les  rochers ,  et  viennent  même  s'at- 
tacher, comme  une  croûte  galeuse ,  au  test  de  certains  Crustacés,  qu'ils 
défigurent  horriblement;  on  en  voit  .qui  s'implantent  sur  les  valves  des 
Mollasques  ;  d'autres  ternissent  la  surface  lisse  des  algues  ;  enfin ,  il 
en  est  qui  croisseUt  parmi  les  éponges  et  les  madrépores.  Ces  Cirrhipè- 
des  se  procurent  leurs  aliments  à  peu  près  comme  les  Lépadiens  ^  en 
ouvrant  leur  opercule  et  en  sortant  leurs  bras  qu'ils  agitent  avec  rapi- 
dité. Ce  genre  comporte  plusieurs  divisions  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons seulement  les  Tubicinelies ,  les  Balanes  proprement  dites  et  les 
Coronules. 

Les  TLBici^'ELLES  offrent  un  tube  calcaire  très-long ,  cylindrique , 
et  présentant  de  place  en  place  des  étrauglements  qui  indiquent  son 
accroissement  ;  elles  se  développent  principalement  sur  tes  Cétacés  et 
l'on  rencontre  souvent  la  Tubicinelle  des  (a^atnes  dans  le  lard  de 
celles-ci. 
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Les  BAMJkmn  PROPUiiBNT  DiTBs  ont  leur  tube  calcaire  disposé 
en  cdiie  tronqué  et  formant  six  pans  saillants ,  séparés  par  autant  dç 
pans  enfoncés.  La  Balane  tulipe^  qui  habite  nos  mers  y  et  a  plus  d*un 
pouce  de  hauteur,  présente  une  ouverture'  teinte  de  rose  et  de  pourpre, 
et  peut  être  citée  CQpnme  type  de  cette  division. 

Les  GORONULES  sc  foQt  remarquer  par  leur  forme  aplatie  ;  elles  n'of- 
frent point  de  lame  testaoée  à  leur  base,  qui  est  divisée  en  plusieurs 
espèces  de  cellules.  La  plupart  de  ces  Balanides  se  fixent  sur  les  Céta- 
cés ,  s'enfoncent  dans  leur  peau ,  et  elles  pénètrent  parfois  jusque  dans  le 
lard  des  (aleines.  La  Caronule  des  Tortues  se  multiplie  abondamment 
sur  ces  Reptiles. 

ORDRE  DES  SUCEURS. 

Corps  très-diversiforme  ;  pattes  peu  développées  ousub-  . 
DuUes  y  dont  les  premières  sont  modifiées  pour  la  préhen- 
sion ,  et  les  suivantes  pour  la  natation.  Yeux  sessiles,  au 
nombre  de  deux  ou  nuls.  Bouche  armée  d'une  ou  de  deux 
paires  d'appendices  crochus,  ou  rostre  en  suçoir. 

FAWILTilB  BBS  filVHOVOSTOiaUl. 

Corps  couvert  d'un  test  mince,  plus  on  moins  segmenté. 
Boodie  formée  d'une  sorte  de  siphon,  on  rostre  tubcdiforaie 
destiné  à  la  succion. 


uirgvUm.  Corps  couvert  par  un  boucUer  ovale  ;  doQie 
pattes ,  dont  une  paire  est  modifiée  en  ventouse.  Suçoir  long. 

VjÉrgute  foliacé ,  qui  est  la  seule  espèce  que  Ton  connaisse ,  vit  en 
parasite  à  la  surine  du  corps  des  Poissons  de  nos  étangs  ;  il  n'attaque 
jamais  leurs  ouïes. 


CoHgus.  Test  ne  couvrant  pas  tout  le  corps ,  qui  est 
terminé  par  deux  tubes  $  point  de  pattes  en  ventouses;  membres  an- 
térieurs ongôicttlés. 

Le  nom  de  Poux  des  Poissons  qu'on  leur  donne ,  rappelle  qu'ils 
vivent  en  parasites  sur  ces  animaux.  Les  deux  longs  filets  postérieurs 
deoes£ntomozoairessom  considérés  par  Jurine  et  Latreille  comme 
des  organes  respiratoires,  mais  M.' Surriray assure  avoir  rencontré  des 
œufe  dans  riulérieur  de  ces  organes. 


Diehelestium.  Corps  étioit ,  alongé ,  com- 
posé de  sept  sei^nts.  Un  siphon  membraneux  et  tid>uléux.  Dernier 
segment  du  corps  terminé  pat  .deux  petits  appendices 'il^euliforaies. 
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Ces  Crastacés  s'accrochent  très-fortement  aux  poissons  au  moyen 
des  pinces  fkrontales  quils  possèdent  ;  le  Dichélestion  de  rEsturgeon 
6e  trouve  sur  la  peau  qui  recouvre  les  arcs  osseux  des  branchies  de  cet 
animal. 

Animanx  n^offrant  ordinairement  qu'un  légoment  moa  ; 
pattes  plus  ou  moins  mdimentaires  on  nulles.  Bouche  année 
d'une  ou  deux  paires  de  crochets. 


Lemœa.  Formes  bizarres  ;  appendices  locomoteurs 
nuls.  Bouche  armée  d'une  paire  de  crodiets. 

LesLemées  sont  des  parasites  fort  incommodes  pour  les  Poisson»  ; 
elles  s'attachent  à  leur  peau  ou  à  leurs  branchies,  et  même  à  Tinté- 
irieur  de  la  bouche ,  et  causent  de  yives  douleurs  à  ces  animaux  en 
Veolonçtnt  dans  leurs  chairs  qu'elles  rongent  jusqu'au  point  de  dis- 
|»rattre  à  la  vue  ;  elles  aont  aux  Poissons  ce  que  les  Œstres  sont  aux 
Mammifères ,  et  ces  Ëpiaoaires  rendent  quelqiîefois  furieiises  les  es|iè- 
ces  qu'elles  attaquent ,  par  les  souffrances  qu'elles  déterminent.  Les 
belles  recherches  deNordmannont  prouvé  que  ces  Hétéropodes  naissent 
•avec  des  pattes  nautoires ,  mais  qu'ils  tes  perdent  après  s'être  fixés  sur 
ranimai  qui  doit  devenir  leur  proie.  La  Lemée  des  hranchtes  dévore 
les  ouïes  des  Morues;  eUe  est  recherchée  par  les  Groênlandais  q^i  h 
taveeplalsif. 
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Xn.  CXiASSB  ]»»  TSTRAIffiGAIK)^ 

Animaux  invertébrés ,  sirticulés;  membres  diversi- 
fbrmes,  articulés,  au  nombre  de  quatorze.  Respira- 
tioa  s'opérant  par  des  branchies. 

Les  animaux  contenus  dans  cette  classe  sont  très-analogues  à  ceux 
qpi  86  trou? est  dans  les  (leu(  préoédemes^  et  oomme  nous  FaToiis  éll, 
ainsi  qa'eox  on  les  comprend  parmi  le»  Cruêtacés  dans  la  plupart  &» 
méthodes.  Aussi  nous  renvoyons  aux  considérations  sur  les  Déeapodei 
pour  rétode  générale  de  ForganisiB»  de  cette  douzième  grande  section 
di  règne  aniiiMl,  dont  nous  allons  faire  l'histoire  spéciale. 

to  sanimaiiT  de  cette  classe  vivent  dans  les  eaux  douces  ou  marines  ; 
heuittiop  habitent  centiBoeUement  la  terre ,  et  alors  leurs  branchies  * 
sent  véûcoleiiBes  ou  cKveneaieni  modifiées  pour  agir  sur  Tair  humide. 
On  peol  prévoir,  par  les  différants  milîeox  od  vivent  les  Tétradéca* 
podes^  que  leurs  formes  sont  très-variées ,  et  c'est,  ce  qui  a  lieu  en  effet. 

LeflUQSy  par  leur  aspect  générai  et  par  Us  détails  de  karstmcliire, 
rappellent  tout  âCait  les  Crustacés  Qée^^des  des  dermèrea  dàviaioBa  ^» 
et  les  autres  .par  leurs  formes  aplaties  et  leur  existence  terrestre  sem* 
blenC  fîaire  le  passage  aux  Myriapodes  *.  La  plupart  des  Tétradéca* 
podes  ont  une  existence  libre  et  des  moyens  assez  parfaits  de  transport, 
mais  il  en  est  aussi  un  grand  nombre  qui  vivent  en  parasites  et  res- 
tent constamment  attachés  à  certains  animaui;  dont  la  substance  les 
nourrit  3. 

Chez  ces  derniers  Torganisme  décline  peu  à  peu ,  et  les  appendices 
ambolatoirés  ne  sont  pins  nprésenléa  qaapar  dK  tspèoes  de  crochets 
qui  serrent  à  cramponner  l'animal  sur  sa  proie  K 

tas  ^rgme  leepiièioiies  préimtent  d'esias  imporiaiitee  nrfiflca- 
tiona ,  qni  sont  en  rapiwrt  av^  le  npUeu  que  m  mm^m  habitent  ;  ce 
sont  toiqours  des  branchies,  mais. chez  Içsuns  elles  soiit  appelées  à 
agir  sur  Teau  comme  cela  a  lieu  ordinairement  s,  et  sur  les  autres  elles 
ne  sont  destinées  qu'à  être  en  rapport  avec  un  air  humide  s. 

Los  Jeunes  Tétmdécapodes  naissent  habituellement  avec  les  formes 
qn'jtê  doivent  oArir  durant  tout  le  cours  de  leur  existence,  mais  il  en  est 
aossi  un  certain  nombre  qui ,  en  sortant  de  Tœuf,  présentent  quelques 
weiw  de  moins  qu'ils  ntepoesééwopt  plus  tard,  et  queiquca-nns 
mWmnt  des  tiansirymtiona  axnénument  remarqoébles  T. 

'  Cr«Tetl«.  -•  Bopyrci.  ,  7  C/mothaés. 

^  Cloportcf.  5.  CrerellM. 

3  Cymotho^.'  ^  Cloportes. 
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TAMnxm 

Corps  comprimé  et  plus  ou  moins  incurvé;  Iborax  OHnposé* 
de  sept  articles  similaires.  Membres  postérieurs  portant  à  leur 
base  (jtes  organes  respiratoires  yésicoleax  -,  pieds  en  crodiets  ou 
natatoires.  Yeux  sessiles  et  imnuriiiles;  mandibules  manies 
d'un  palpe. 


Gammarut*  Quatre  pieds  antérieurB  en  forme  de 
•erres  ;  un  petit  filet  sur  le  troisième  article  du  pédoncule  qui  porte  les 
utennes. 

On  en  trouve  dans  les  eaux  douces  et  courantes ,  ainsi  que  dans  la 
mer;  leur  corps  se  termine  par  trois  paires  d*appendices  bifurques  et 
ciliés,  qui  servent  à  la  locomotion.  La  Crevette  dèê  ruiêêeaux  a  emiron 
six  lignes  de  longueur;  elle  'nage  sur  le  côté  quand  elle  est  près  du 
fond ,  et  en  étendant  et  fléchissant  successivement  le  corps;  c'est  un 
ajiimal  carnassier,  se  nourrissant  d'Insectes  et  de  Poissons  morts« 


COAOnms.  Corophium.  Corps  alongé,  aucun  des  pieds  n'est 
terminé  par  une  grande  pince.  Antennes  très-fortes,  pédiformes. 

Ces  animaux  sur  lesquels  M.  d*Orbîgny  père  a  donné  d'intéressants 
détails,  vivent  sui*  nos  rivages;  ils  font  une  guerre  continuelle  aux 
Annélides  marins  qui  se  rencontrent  sur  les  mêmes  plages  qu'eux ,  et 
ils  se  réunissent  pour  les  attaquer  et  les  dévorer  ;  on  les  voit  aussi  se 
Jeter  sur  les  Mollusques  et  les  Poissons  restés  à  sec. 


USB  OT. 

Corps  ordinairement  alongé  ;  un  coi^  vèsiculaire  à  la  base 
de  quatre  des  membres  au  moins;  pieds  terminés  par  de  forts 
crochets.  Quatre  antennes  sétacées.  Mandibules  sans  palpes. 


OT Alias.  Cyamue.  Corps  ovale  «  large»  très-déprimé  ;  membres 
écarts ,  dont  deux  paires  sont  privées  de  crochets  et  terminées  par  un 
article  cylindrique» 

Ce  sont  des  parasites  des  grands  Cétacés ,  on  en  voit  quelquelbis 
aussi  sur  les  Maquereaux.  Le  Vyame  de  la  haleine  vit  constamment 
accroché  à  la  peau  de  ceHe-ci ,  ce  qui  lui  a  valu  Tépithèle  de  Pois  4e 
la  baleine ,  que  lui  donnent  les  pédieurs.     , 
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Corps  alongé,  ovalaire  ôa  Termifonne.  Qaatre  antennes 
très-distinctes,  sétaoées ,  ordinairement  terminées  par  une  tige 
umltiarticalée  ;  mandibules  manquant  de  palpes.  Branchies 
floos-caudales  vésicnleuses ,  découvertes,  et  disposées  par 
paires. 


AfUhura*  Corps  vennifonne  ;  pieds  antérieurs  por- 
tant une  pinee  monodactyle.  Quatre  antennes  très- courtes  >  de  quatre 
articles. 

Ces  Tétradéeapodes  sont  aussi  earactérisés  par  les  feuillets  de  leufd 
nageoires  postérieures,  qui  forment,  par  leur  rapprochement,  une 
sorte  décapsule. 

AlXUua.  Asellui,  Quatre  antennes  brisées  ,  dont  deux  plus  lon- 
gues. Segment  terminal  plus  long  ;  portant  deux  filets  bifides. 

VAsdle  vulgaire  est  la  seule  bien  connue  ;  elle  se  découvre  dans 
les  mares  yers  le  printemps  ;  la  disposition  de  ses  pattes  s'oppose  à  la 
natation,  mais  cette  espèce  marche  avec  facilité  sur  les  plantes  palus- 
tres submergées ,  et  elle  parait  venir  de  temps  à  autre  respirer  Tair  eu 
nature.  Ce  Tétradécapode  se  nourrit  d'animalcules;  il  reproduit.pin- 
sieurs  fois  durant  sa  vie  ;  le  mâle ,  qui  est  beaucoup  plus  gros  que 
la  femelle ,  prélude  à  Taccouplement  en  s'emparant  de  celle-ci  et  en  la 
plaçant  sous  son  ventre  pendant  six  à  huit  jours. 

FAMILUB  BBS  OVISCIBH8. 

Corps  ordinairement  oyalaire  et  déprimé  ;  membres  ongui- 
culés ,  sans  appendices  vésiculenx  à  leur  base.  Deux  ou  quatre 
antennes;  mandibules  privées  de  palpes.  Branchies  sous-cau- 
dales ,  vésiculaires  ou  arbusculaires. 

Cette  famille  contient  des  genres  terrestres  et  marins  ;  en  général 
les  indiridos  qui  la  composent  se  nourrissent  de  matières  végétales, 
ou  sont  carnassiers. 

Nous  divisons  ce  groupe  en  deux  sous-familles. 


La  SOmujPAKOUB  BXft  CIiOPORTiBXS  contient  les  Qnisciens 
à  queue  composée  de  six  segments ,  portant  deux  ou  quatre  appendices 
8tyliforme8,etdépourvue  de  nageoires  latérales. Les  antennes  intermé- 
diaires sont  subnulles.  Quelques-uns  des  animaux  compris  dans  ce 
groupe,  ont  une«xiMence  aquatique  et  les  autres  vivent  sur  la  terre. 
Us  naissent  avec  les  fermes  qu*ikdoiventconserverdurant  toute  leur  vie. 
xooLoeu  bUhkhtaiib^  tomb  If.  17 
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UOISS.  Ligia.  Antennes  latérales  à  articles  très-nmnltfeux  ;  deux 
appendices  bifides  postériears  extrêmement  longs. 

Ces  Crustacés  séjournent  dans  les  fucus  rejetés  par  la  mer,  ou  bien 
leurs  légions  nombreuses  se  découvrent  sur  les  parois  ou  les  voûtas  des 
grottes  que  Técume  des  flots  vient  mouiller.  La  Ligie  Qcéanigu0  four- 
mille le  long  de  toutes  les  falaises  qui  bordent  la  Manche. 

C&OVO&TSft.  OnUeuê.  Les  deux  appendices  postérieurs  externes 
beaucoup  plus  grands.  Huit  articles  aux  antennes  latérales. 

On  ne  trouve  ces  Crustacés  que  dans  les  lieux  obscurs  et  humides  ; 
souvent  ils  se  tiennent  cachés  sons  les  pierres;  chez  eux ,  la  génération 
est  vivipare.  Quoiqne  leur  régime  soit  communément  végétal,  ils 
s^entre-dévorent  quelquefois.  Les  lames  antérieures  des  deux  premières 
paires  de  fausses  pattes  présentent  une  série  de  trous  que  Latreille  et 
M.  Blilne  Edsnrds  oonsidèrsnt  comme  donnant  passage  à  Tair,  qui 
est  respiré  par  des  branchies  arbusculaires  logées  dans  répaiseeur  de 
ces  appebdices..  Le  Cloporte  ordinaire  est  on  ne  peut  plus  commun 
dans  nos  demeures,  et  on  rappelle  parmi  le  peuple^  (^ouàpcrte^ 
dénomination  dont  son  nom  n'est  qu'une  simple  abréviation. 

ABMâHîTifiM.  ArtntMlo.  Dernier  segment  du  corps  triangu- 
laire ;  appendices  postérieiurs  mm  saillants.  Antennes  latérales  de  sept 
articles. 

Qqand  ces  Onisciens  sont  surpris ,  ils  se  roulent  en  boule ,  et  repré- 
sentent alors  une  sphère  parfaite  ;  leurs  mœurs  sont  analogues  à  celles 
des  Cloportes.  Vj^rwuidiUê  ammmme  se  niche  souvent  sous  les  pier- 
res. VArmadiUe  offieimàleMii  prescrite,  dans  les  vieilles  pharmi^co- 
pées,  contre  la  jaunisse  et  différentes  maladies.  Son  inefficacité  est 
bien  reconnue  par  les  médedae  de  notre  époque ,  aussi  en  a-t-on  aban- 
donné Tusage. 


La  SOVS^r AMI&U  J»aB  BVnBOKXSBB  présenle  quatre  an- 
tennes fort  distinctes  et  toiyours  tenninées  par  une  Uge  divisée  en 
plusieurs  petits  articles.  Dans  les  êtres  de  cette  coupelles  branchies 
sont  vésiculaires ,  situées  sous  la  queue ,  et  celle-ci  se  termine  par  des 
appendices  en  nageoires.  Tous  ces  animaux  avaient  été  placés  par  Lin- 
née  dans  son  genre  oniscus ,  mais  ils  différât  évidemment  trop  des 
Cloportes,  par  leur  genre  de  vie,  pour  ne  pas  en  former  une  sous- 
famille  spéciale.  En  outre  on  a  aussi  observé  qu'ils  subissaient  linéi- 
ques métamorphoses  en  se  développant. 

8VH<Bomi8«  Sphaeroma.  Queue  de  deux  segments  portant  des 
feuillets  natatoires  égaux ,  saillants.  Antennes  inégales. 

Ces  Crustacés  vivent  parmi  les  fucus  des  rivages  et  se  tiennent  ordi- 
nairement au  fond  de  la  iner  oi!é  presque  to^jounî  oiiles  découvre  rén- 
ui6  en  grandes  troupes;  ils  nagent  et  mardient  avec  une  ég/dt  CMâlilé 
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H  ont  beanooup  de  ressemblance  avec  les  Armadilles;  comme  elles, 
lorsqu'on  les  surprend ,  ils  se  roulent  en  boule.  On  en  trouve  dans 
lX)eéa])  «t4w  U  UMiMmée, 


Cymoihoa.  Dernier  segment  caudal  qua  drila 
IAve;B«nkie8  oeorto,  teniiBés  en  eiochet.  iUitennes  égales;  yeux 

Ce  sont  des  Crustacés  voraces  et  parasites  auxquels  on  a  donné  les 
nems  de  foiW0*4#-«ier,  d^mêtreê  on  d^asiiêi  des  paiisonê^  parée  qu'ils 
s'attachent  à  la  superficie  de  ces  animaux ,  comme  ces  Insectes  le  font 
à  eelle  des  Mammifères.  C'est  sur  les  ouies ,  vers  Tanus ,  ou  près  de  la 
bouche  et  même  dans  son  intérieur ,  que  se  trouvent  cramponnés  (es 
Gynothoés. 

Comparables  on  qnelqœ  sorte  aux  femelles  des  Mammifères  marsu- 
piaux ,  les  femelles  des  Cymothoés  ont  sous  la  face  ventrale  du  thorax 
une  eavité  destinée  i  contenir  pendant  un  temps  détermine  le  |voduit 
de  la  génération.  Cette  cavité,  qui  vient  d*étre  décrite  par  M.  Blilne 
Idwafds,  eiC  fiMinée  de  plusienr»  lames  cornées,  imbriquées,  dirigées 
en  dedans ,  et  qui  composent  avec  le  corps  une  espèce  de  poche  où 
siBt  dépotés  les  muÊ»  et  où  les  petits  vivent  un  certain  temps  après 
qn1ls  sont  édos.  On  y  trouve  parfois  plusieurs  centaines  de  jeunes  Cy- 
■Mhoés  entassés  en  bloe.  Le  naturaliste  que  nous  venons  de  citer  a 
Hssi  observé  qu'en  avançant  en  Age  ces  Crustacés  subissaient  différentes 
iransfcnnatione  et  que  plusieurs  parties  développées  chez  l'adulte , 
Manquaient  entîèvenent  dans  le  premier  âge,  tandis  qu'au  oontrure 
qnelqnes  organes  s'atrophiaient  par  l'effet  du  temps;  tels  sont  parmi 
etf  derniers  les  yeux,  qui  sont  très^gros  che«  les  jeunes  individus  et 
dottt  on  ne  découvre  fkis  de  tfMes  dans  un  âge  avancé  ;  telle  est  en- 
ocre  b  nageoiio  caudale,  tpk  est  d'abord  apparente ,  puis  qui,  ainsi 
qne  les  organes  de  ta  vision ,  disparaît  lorsque  ces  parasites  sont  fixés 
snr  les  animaui  éoai  ils  vivent ,  et  que  par  conséquent  ils  n'en  ont  plus 
besoin. 

mmwmm^  Jeftpme.  Cotps  dâipiîmé,  ovale;  ant^mes,  yeux  et 
inanrtihwlif  nuls. 

Ceeeumaux  quî^  dans  leur  jeone  Age,rappcUenteBeora  les  fomes  des 
gypii  pniflédfiits,  terminent  la  série  ûm  Crostocés,  dont  ils  semblent 
le  plus  bas  échelon.  Us  vivent  en  parasites  sur  plusieurs  êtres  de  leur 
type  y  et  donncyii  souvent  lieu  à  de^  laisses  sur  le  oonelet  de  beaucoup 
ifeCittvettesoudeSalieoques,  dont  Us  sucent  les  branehies.  D'après  une 
croyance  absurde,  répandue  parmi  les  pécheurs,  on  débite  que  ces 
iNmites  incMOfiMides  ne  99m.  que  ^e  peiite#  iimende:^  ou  des  Soies 
4Mi  0^mmûmH  wr  les  F#léaH»s>  et  qu'ils  sont  engendrés  par  eus , 
opinion  que  des  savants  ont  prii»  la  peine  de  réfuter.  Le  Bopyire  iu 
Cmttiu  est  Tespèce  que  l'on  voit  si  souvent  sur  ces  Crustacés^. 
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300  MYEIATODES. 

Xni.  CLASSE  DES  MYBIAPOINBS. 

Animaux  articulés ,  longs ,  vermifonnes  et  ordinaî^ 
remcnt  oomposés  de  beaucoup  d  anneaux  ;  membres 
nombreux,  articulés.  Re^iration  s'opârant  par  des 
trachées. 

Les  animaux  de  cette  classe  sont  répandus  sur  les  deux  continents; 
ils  se  réfugient  ordinairement  sous  la  terre ,  ou  se  cadient  à  l'aM  des 
pierres  ou  des  boiseries  qui  se  trouvent  à  sa  surface. 

Ces  Entomozoaires  sont  dépourvus  d'ailes  et  composés  d'une  quantité 
d*anneaux  ordinairement  considérable  «  presque  toujours  égaux  et  sem- 
blables ,  et  sur  chacun  desquels  s'implantent  une  ou  deux  paires  de 
pattes  terminées  par  un  crochet  unique. 

Les  Myriapodes  offrent  deux  antennes  ordinairement  courtes,  presque 
filiformes  ou  un  peu  plus  grosses  à  leur  extrémité. 

Dans  cette  petite  classe ,  les  organes  affectés  à  la  vision  varient  beau- 
coup. Suivant  Latreille ,  ils  sont  ordinairement  formés  d'une  réunion 
d'yeux  lisses ,  et  lorsqu'ils  offrent  une  cornée  à  facettes  »  les  comparti- 
ments de  celle-ci  se  trouvent  proportionnellement  plus  grands,  plus 
arrondis  et  plus  distincts  que  ceux  des  insectes.  Quelques  Myriapodes 
ne  possèdent  que  deux  yeux  composés  de  cinquante  à  soixante  facettes  ', 
d'autres ,  selon  Tréviranus,  en  ont  un  gros  placé  en  travers  de  chaque 
côté  y  et  vingt -trois  petits  qui  sont  simples*.  Récemment  M.  Gervais 
s'est  convaincu  que  le  nombre  de  ces  yeux  augmentait  avec  l'âge,  et  il 
a  foit  la  même  observation  relativement  aux  antennes  de  quelques 


Les  organes  buccaux  semblent  visiblement  formés  aux  dépens  du 
système  appendiculaire,  et  se  composent  ordinairement  de  deux  mandi- 
bules bi-articulées  qui  se  meuvent  latéralement ,  de  deux  segments  ana- 
logues à  des  mâchoires ,  puis  enfin  de  deux  pièces  situées  plus  en  arrière , 
dont  l'aspect  se  rapproche  encore  plus  de  celui  des  appendices  locomo- 
teurs ,  et  que  Ton  a  nommées  piedi-mdchoirei.  ^ 

Dans  plusieurs  de  ces  animaux,  les  organes  du  sexe  masculin  sont 
situés  sur  le  sixième  ou  septième  anneau ,  et  ceux  de  la  femelle  se  trou- 
vent vers  la  naissance  des  seconds  appendices  ;  dans  les  autres ,  l'ai^ 
reii  génital  se  découvre,  comme  à  l'ordinaire,  à  la-partie  posiérieuie 
des  individus.  On  pense  que  ces  êtres  peuvent  produire  plusieurs  géné- 
rations. 

•  SoùUipêBdrM.  »  tUhohiM. 


• 
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MraiAPQMs.  2êi 

L'aspect  de  ces  Entomosoaires  change  à  mesure  qttils  avanoent  en^ 
âge,  parce  que ,  ainsi  que  Tout  reconnu  de  Géer,  Savi  et  M.  Gervais, 
qd  se  sont  occupés  de  leur  développement,  le  nombre  de  leurs  anneaux 
et  celui  de  leurs  pieds  augmente  successivement.  Es  naissent  ordinaire- 
ment avec  six  pattes,  et  celles-ci  se  multiplient  tellement  qu'à  la  fin  de 
leur  carrière  on  en  compte  parfois  une  centaine.  D'après  Savi,  qui  a 
6it  une  étude  particulière  de  quelques  Myriapodes ,  il  en  est  même  qui 
sortent  de  Vœoi  tout  à  fait  dépourvus  d'appendices  locomoteurs,  et  ce 
lut  s'observe  sur  les  espèces  qui,  dans  leur  âge  adulte,  en  préscn- 
tent  le  plus  i.  D'après  cela  on  voit  que  ces  Entomozoaires  éprouvent 
réellement  des  métamorphoses. 

I^  Myriapodes  jouissent  d'une  existence  assez  longue ,  et ,  suivant 
Savi,  ce  n'est  qu'après  deux  ans  que  quelques-uns  d'entre  eux  arrivent 
à  l'état  adulte  et  que  leurs  organes  sexuels  se  développent  '.  Ces  Ento- 
mozoaires acquièrent  souvent  des  dimensions  assez  considérables ,  et 
il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  de  six  à  huitpouces  de  longueur.  M.  Lebas, 
entomol<^e  qui  a  longtemps  habité  la  Colombie,  m'a  assuré  qu  il 
avait  un  jour  rencontré  une  énorme  Scolopendre  qui  éuit  aussi  longue 
et  aussi  grosse  que  son  avant-bras ,  et  que  l'ayant  pesée  exactement ,  il 
moonat  que  son  poids  s'élevait  à  huit  livres. 

FAMIULB  9X8  XUMNCDB8. 

Corps  généralement  cylindriforme  ;  anneaux  solides,  ordinai- 
rement dipodes.  Antennes  de  sept  articles  ;  mandibules  dépour- 
Toes  de  palpes. 

Le  corps  de  ces  animaux  est  revêtu  d'un  tégument  très-dur;  les  pattes 
sont  plus  ou  moins  courtes ,  et  chaque  segment  en  porte  deux  paires , 
i  Texception  toutefois  des  premiers  qui  n'en  ont  qu'une ,  et  des  derniers 
qui  sont  apodes.  La  progression  de  ces  Myriapodes  est  fort  lente,  et, 
comme  leurs  nombreux  membres  ne  se  meuvent  que  successivement, 
ils  s^avancent  comme  s'ils  glissaient  doucement  et  d'un  train  uniforme 
sur  le  plan  qu'ils  parcourent  ;  ils  jouissent  de  la  faculté  de  se  rouler  en 
spirale  ou  en  boule.  On  pense  que  ces  Entomozoaires  se  nourrissent  de 
matières  animales  et  végétales  en  décomposition;  leur  respiration, 
comme  Fa  découvert  Savi ,  se  fait  à  l'aide  de  stigmates  placés  à  la  région 
stemaleducorps,  et  qui  communiquent  dans  Tintérieur  de  celui-ci 
avec  une  double  rangée  de  vésicules  aériennes  d'où  naissent  les  tra- 
chées. Ainsi  que  l'ont  observé  de  Géer  et  Latreille ,  les  luloîdes  répan- 
dent une  odeur  repoussante ,  et  ils  offrent  de  chaque  c6té  de  tous  leurs 
anneaux  une  vésicule  qui  sécrète  un  fluide  jaune-rougeâtre ,  que  Savi 
a  reconnu  être  de  nature  caustique  et  tacher  la  peau  d'une  manière  in- 
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2M  ttrMtAMD^s. 

déléMIé ,  éoiltiiiiê  lé  nitfâtt  de  istertoK  on  K  dMT^ 
éifits ,  imqtK  VmibA  ëàl  irrité,  t»!*  âes  dotef  tllMS  iltoéM  sdf  Id  pif- 
tîto  latéfàted  da  l!orps ,  et  qaï  ataient  été  prisée  i  tdft  ptfUt  lés  iUgiâàtei 
dé  M  tntbitidzoaires. 

Ces  Myriapodes  pondeftt  \em  ftufs  daAé  là  imé  et  tes  péttur  ^  efl 
misMnt  s'éloignent  beaucoup  de  Taspeet  de  leurs  (nrents.  ?!tisieiirs  , 
sinon  tous ,  ont  le  oorps  parfuitemetit  utli  et  sont  d^abord  totaienieilt 
afiôdès  ;  ce  n>St  qu'à  la  suite  dé  mués  Suceéssives  que  l'an  vOit  âptA- 
rattre  lés  premières  pattes ,  puis  ensuite  celiés-ei  se  mtilCi|^iént  I  inci* 
suré  4ue  ces  êtres  atanceiit  en  lige. 


CUmèNi.  Cottes  ovalairé,  éoApdsé  6ê  ûtant  ii%- 
ments  ;  trente-deut  ou  trente-qoati^  mèmbfes. 

Ces  Myriapodes  sont  terrestres  et  vivent  sous  lès  t>{è^M;  <m  en  ttbr 
contre  plusieurs  espèces  en  France;  ils  ressemblent  asseye  A  desClopcMéd, 
et  leur  corps ,  qui  est  convexe  en  dessus  et  concave  en  dessous ,  peul 
se  rouler  en  boule  comme  celui  de  ces  animaux,  te  ChmérU  tnittàri 
et  le  Glotnéris  marginé  sont  assez  communs  aux  etivirons  de  Parier. 

nrUBt.  luluê.  Corps  cylindrtforme  »  très-long ,  lisse  et  dépourvu 
d*arétes  latérales;  anneaux  nombreux,  supportant  totyours  plus  de 
quarante  paires  de  pattes. 

Ces  animaux  habitent  les  deux  continents;  les  plus  grandes  espèces 
se  trouvent  sur  la  terre  et  surtout  dans  les  lieux  sablonneux  )  c^es 
d*une  moindre  taille  vivent  à  Tabri  des  pierres  ou  sous  les  écorées  des 
arbres,  ainsi  que  dans  les  mousses.. Les  Iules  se  roulent  souvent  en 
spirale.  L'opinion  la  plus  accréditée  est  qu'ils  se  nourrissent  de  terreau, 
cependant  des  entomologistes  en  ont  vu  dépecer  des  Insectes,  et  La- 
treille  rapporte  que  les  plus  petites  espèces  s'alimentent  de  fruittl ,  de 
racines  ou  de  fécules  de  plantes  potagères. 

Savl,  qui  a  pu  observer  ces  animauk,  a  recotdiu  que  les  organes  m« 
pulateurs  de  rlule  Commun  sont  placés  chet  le  mftie  sous  le  sbdème 
segment  du  corps,  mais  ils  n'apparaissent  que  lorsque  lesindiridos 
ont  acquis  le  tiers  de  leur  taille ,  et  jusqu'à  ce  moment  leur  place  e»t 
occupée  par  une  paire  de  pattes.  Dans  les  femelles  Torifioe  des  pSrtM 
sexuelles  est  situé  entre  le  premier  et  le  deuxième  segment.  Pour 
8*accoupler  les  Iules  se  redressent  et  appliquent  l!une  tiontre  radtre  le 
région  antérieure  de  leur  corps  dont  ils  enlaceiit  en  même  tempft  fê-^ 
ciproquement  Textrémité  postérieure. 

Vlute  trêigtand  mente  d*étre  mentiotiné  à  Cause  de  ftk  Ulllê  i 


sidérable  ;  il  acquiert  Jusqu'à  sept  pôuCes  de  longueur  et  habitfe  Ykmë* 
rique  méridionale.  VMe  de$  sabtés  et  Vlutè  tiTtêgtte  qui  sollt  bettt^ 
coup  moins  grands  se  reniîontrent  ct>mmunémenteti  Btirope. 


Palydeifnus.  Corps  à  anneaux  anguleux ,  offrant 
une  espèce  d'arête  en  dessus  ;  trente  tt  une  paires  de  pattes. 
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Les  éspèMile  ce  tTanaV^  sont  presque  toutes  étrsngères  à  nos  di* 
raats  et  ?ivent  soas  tes  pierres  des  lieox  hnmides.  Notts  possédons  en 
France  le  Poîydétne  aplati. 


PoQfâctms.  Anneant  portant  latéralement  des 
aigrettes  de  petites  écailles  ;  douze  paires  de  pattes. 

Ce  genre  n'est  formé  que  pour  une  seule  espèce ,  le  Pollyxéne  d 
queue  4e  Lièvre,  qui  habite  la  France,  vit  dans  les  fentes  des  mu- 
railles ou  sous  les  écoroes  des  arbres,  et  se  fait  remar(|uer  par  le 
pinceau  de  poils  blancs  qui  termine  son  corps. 

FAKx&uB  9E8  scoiiOvsmaoxiiss. 

Corps  déprimé,  membraneux; 'anneaux  couyerls  de  boucliers 
coriaces ,  et  ne  portant  qu'une  seule  paire  de  pattes.  Antennes 
de  qiiatorze  articles  au  moins.  Mandibules  munies  de  palpes. 

Ces  animaux ,  par  la  forme  alongée  de  leur  corps ,  ressemblent  dn 
peu  aux  Néréides  \  selon  Carus,  leur  dennalo-squelette,  et  surtout,  eelni 
des  Scolopendres ,  est  constitué  par  des  yertébres  qui  offrent  toutes  on 
bouclier  dorsal  et  un  arceau  ventral  ;  puis  chacune  d'elles  supporte  une 
paire  de  pattes  dont  ta  plus  antérieure  ou  la  céphalique  représente  la 
courte  et  forte  pince  qui  forme  Tappareil  buccal ,  et  la  plus  postérieure , 
qui  répète  en  quelque  sorte  ce  qui  se  trouve  à  la  tête,  offre  laspeet 
d*une  longue  pince  caudale  annexée  au  dernier  anneau  vertébral  du 
corps.  Ces  Hyriapodes  ont  des  paUes  plus  longues  et  plus  fortes  que 
oeux  de  la  famille  précédente,  aussi  Jouissent-ils  de  plus  d'agilité  et 
d'une  progression  plus  rapide  qu'eux,  mais  ils  ne  peuvent  se  rouler 
en  spirale.  Leur  bouche  offre  des  mandibules  pourvues  chacune  d^un 

Etit  appendice  palpiforme ,  puis  on  y  voit  i^ne  lèvre  quadrifide  dont 
\  deux  divisions  latérales  sont  annelées  transversalement  et  peuvent 
taire  Toffice  de  mâchoires ,  et  une  seconde  lèvre  formée  de  pieds  di- 
latés, unis  à  leur  base  et  terminés  par  un  crochet  mobile  percé  d'une 
petite  fente  à  6on  extrémité  pour  la  sortie  d^un  fluide  vénéneux.  Tous 
ces  aniniaux  sont  carnassiers  et  redoutent  la  lumière ,  aussi  c'est  spé- 
cialement sous  les  pierres  ou  à  l'abri  des  écorces  qu'on  les  trouve.  Les 
organes  sexneli  sont  intétknrs  et  situés  à  l'extrémité  postérieure  du 
corps. 


.  SeuUgem.  Corps  couteit  de  huit  plaques  imbri- 
4|aées ,  subégales  ;  inférieurement  quinze  demi^anneaut  ;  quinze  paires 
de  pattes* 

Ces  Myriapodes  se  font  remarquer  par  la  longueur  de  leurs  mem- 
bres et  de  leurs  antennes  ;  ils  sont  fort  agiles  et  abandonnent  souvent 
une  partie  de  leurs  pieds  quand  on  les  saisit.  La  Scutigére  Âranéi4e 
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vit  chez  nous ,  et  86  dérobe  à  nos  i«gardt  sons  les  pîëees  qui  compoteiit 
la  oharptnte  de  nos  habilaUons. 


LUhohiuê.  Corps  oonvert  de  plaques  imbriquées  » 
altematifement  plus  longues  et  plus  courtes;  quinxe  paires  de  pattes. 
Antennes  de  trente  à  quarante  articles. 

Les  Lithobies  se  distinguent  des  Scatigères  en  ce  que  leur  corps  esc 
divisé  tant  en  dessus  qu'en  dessous  en  un  pareil  nomtoe  de  segmenl^. 
On  en  rencontre  en  France. 


800lt0nv9mxs.  Seolapênàra.  Corps  à  segmenU  égaux  ;  au 
moins  vingt  et  une  paires.de  membres. 

Ces  animaux  sont  répandus  parmi  les  deux  continents;  ils  chassent 
aux  Vers  et  aux  Insectes  pour  s*en  nourrir»  et  les  grandes  espèces,  qui 
habitent  les  contrées  équatoriales  font  des  morsures  qui  peuvent  pré- 
senter quelque  danger  ;  cependant  elles  ne  sont  jamais  mortelles.  Len- 
wenhoeck  avait  déjà  reconnu  que  leurs  organes  venimeux  siègent  dans 
Tappareil  buccal.  Plusieurs  de  ces  Myriapodes  jettent  un  éclat  phos- 
phorique  pendant  la  nuit;  il  paraît  qu'ils  peuvent  parfois  s'inUXKiuire 
dans  nos  organes  ;  car  M.  Lefèvre  a  rapporté ,  à  la  société  entomolo- 
gique  de  France  ,^qu'une  dame  de  Parb,  qui  ressentait  depuis  plusieurs 
années  de  violentes  douleurs  dans  les  sinus  frontaux ,  qui  sur  les  der- 
niers temps  la  privèrent  du  sommeil ,  rendit  enfin ,  en  étemoant ,  et 
avec  quelques  gouttes  de  sang,  une  Scolopendre  de  deux  pouces  de 
longueur ,  et  celle-ci  fut  pendant  quelques  temps  en  la  possession  du 
naUiraliste  que  nous  venons  de  citer;  quoique  ce  fait  nous  paraisse 
inexplicable ,  ce  témoignage  nous  a  engagé  à  le  mentionner.  Ce  genre 
peut  admettre  plusieurs  subdivisions ,  les  Scolopendres  proprement 
dites ,  les  Cryptops  et  les  Géophiles . 

Les  sGOLpPEurDREs  PROPMMENT  Drrss  offrent  vingt  et  une  paires 
de  pattes ,  des  antennes  de  dix-«ept  articles ,  et  sont  munies  d'yeux.  La 
Scolopendre  mordante,  qui  habite  les  pays  diauds,  est  très-redoutée 
en  Amérique. 

Les  CRYPTOPS  ont  les  mêmes  caractères  que  le  groupe  précédent, 
seulement  ib  manquent  d*yeux.  Nous  possédons  en  France  le  Cryptops 
des  jardins. 

Les  GÉoPHiLss  se  reconnaissent  pa  rie  nombre  de  leurs  pieds  qui  dé- 
passe quarante-deux,  et  est  souvent  très-considérable ,  puis  par  leurs 
antennes ,  qui  n'ont  que  quatorze  articles.  Plusieurs  espèces  de  ee 
genre,  qui,  ainsi  que  le  précédent,  a  été  ciéé  par  Leadi,  sont  élec- 
triques, &  ce  que  dit  Latreille. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MAUCOpeDBs.  '  966 


XIV.  CLASSE  DES  MilLAGOPODES. 

Animaux  articulés  extérieurement,  vermiformes,  À 
membres  mous,  inarticulés. 

Cette  datte  a  été  établie  par  de  Blaînville  dand  son  Gours  de  philoso* 
phte  loologique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris;  elle  ne  contient 
qa'on  seul  genre  d'Entonaosoaires,  découvert  par  Guilding,  et  que  ce 
savant  considérait  comme  un  Mollusque,  puis  qui  fut  tour  à  tour  rangé 
parmi  les  Chétopodes  et  les  Myriapodes. 

Ce  genre,  qui' porte  le  nom  de  Péripate,  a  été  décrit  avec  soin  par 
de  Blainviile ,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d^emprunter  quelques 
fragments  à  9on  manuscrit ,  pour  présenter  les  caractères  qu'offrent  les 
animaux  qull  contient.  «  Le  corps  en  est  évidemment  vermiforme, 
quoique  en  général  asseï  peu  alongé  ;  sa  coupe  est  subcylindriqne ,  ou 
du  moins  ovale ,  un  peu  déprimée ,  peut-être  cependant  un  peu  (>lus«i 
dessons  qu'en  dessus.  II  est  un  peu  aUénué  vers  les  extrémités,  plus  en 
arriére  qu'en  avant ,  où  il  est  comme  tronqué  ;  quoiqu'il  ne  soit  pas  aussi 
évidemment  articulé  que  dans  les  Myriapodes,  et  même  que  dans  la 
plupart  des  Chétopodes  il  est  cependant  aisé  de  voir  que  la  peau  est 
pins  molle  et  plus  tuberculeuse  dans  des  endroits  que  dans  d'autres  où 
doivent  Vexécuter  les  mouvements,  de  manière  qu'elle  est  au  moins 
annelée. 

La  tête  est  peu  distincte ,  et  formée  par  un  seul  anneau  au  moins 
anssi  long  que  les  deux  suivants  pris  ensemble;  il  n'y  a  pas  d'anneaux 
trachéens  distincts  non  plus  que  de  thorachiques ,  abdominaux  ni  coc- 
cygiens  ;  tous  sont  entièrement  semblables ,  si  ce  n'est  en  longueur  et 
en  largeur  où  ils  diffèrent  un  peu ,  et  tous  en  effet  sont  pourvus 
d'appendices  semblables. 

Les  deux  orifices  du  canal  intestinal  sont  sur  la  ligne  médiane ,  sub* 
tenninaux  et  infères  ;  l'antérieur  ou  la  bouche  est  en  fente,  de  forme 
longitudinale ,  située  vers  le  milieu  de  l'anneau  céphalique  à  sa  €ice 
inférieure,  et  pourvu  de  lèvres  latérales,  dont  les  tubercules  cuUnés 
simulent  des  espèces  de  dents  extérieures.  L'orifice  postérieur  on  l'anus 
est  beaucoup  plus  petit,  et  est  également  inférieur;  mais  il  est  tout  à 
hkt  terminal  ;  il  n'est  pourvu  d^aucun  appendice. 

La  terminaison  de?  organe»  de  la  génération ,  qui  sont  séparés  sur 
deux  individus  différents ,  se  fait ,  au  moins  pour  le  sexe  femelle ,  par 
un  orifioe  unique  ,  et  par  conséquent  médian ,  situé  en  avant  de  l'anus* 

La  tête  est  pourvue  d'une  paire  de  tentacules  simples ,  coniques , 
Msez  longs,  annelés  ou  subarticulés  et  rétractiles  ;  ils  sont  implantés 
de  chaque  côté  du  bord  fronud  ou  antérieur. 

On  remarque  à  la  partie  externe  de  leur  base  un  stemmate  ou  un  point 
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pseudo-ocalaire  foimé  par  an  petit  disqae  un  pen  coiiTexft  et  simple. 

Les  pieds  ou  eppendices  des  anneaui  du  tronc  sont  toas  parfoitemeot 
similaires  et  presque  aassi  de  la  même  dimenston.  Quand  on  y  regarde 
peo  attentÎTement ,  ils  semblent  n'être  formés  qae  par  une  sorte  de  ma- 
melon à  rextrémîtê  duquel  sont  de  petits  croefaets  ;  mais  en  les  étudiant 
plus  attentivement ,  on  voit  que  ces  mamelons  sont  réellement  composés 
de  trois  ou  quatre  articulations  fort  courtes  et  rugiformes,  pouvant 
presque  rentrer  les  unes  dans  les  autres,  comme  les  tubes  d'une  lunette 
d\>péra ,  et  dont  le  dernier,  bien  plus  étroit ,  est  terminé  par  un  élar- 
gissement bilobê ,  avec  une  paire  de  crochets  arqués  et  cornés  entre  les 
deux  lobes ,  de  sorte  qtte  œ  pied  ressemble  un  peu  à  oeloi  de  certains 
Ittseetes  hexapodes. 

L'anatomie  des  Péripates  est  aussi  toute  particulière ,  et  ne  convient 
ft  aucun  groupe  connu. 

L'enveloppe  cutanée  est  asseï  épaisse ,  assea  solide  et  même  résis- 
tante. En  dehors ,  elle  est  couverte  de  très-petits  tubercules  cornés  et 
disposés  par  séries  transverses,  et  donnant  au  corps  la  disposition  an- 
nelée  dont  il  est  parlé  plus  haut.  Elle  ne  m'a  pas  para  devoir  êtro  mo- 
queuse &  Tétat  vivant  ;  en  dedans  elle  est  double ,  avec  adhérence  par 
one  lame  de  fibres  musculaires  d'aspect  assea  soyeux  et  d'une  assex 
grande  résistance.  Cette  lame  est ,  du  reste ,  composée  de  deux  oondies 
de  fibres ,  les  unes  moins  nombreuses ,  transverses  et  internes ,  tes 
autres ,  au  contraire ,  longitudinales  et  partagées  en  muscles  dorsaux , 
ventraux  et  latéraux ,  à  peu  près  comme  dans  tous  les  Enlomoioaires , 
ce  qui  fait  supposer  que  le  mode  de  locomotion  est  analogue.  * 

C'est  principalement  de  l'Amérique  méridionale  et  des  Antilles  que 
nous  sont  parvenus,  jusqu'à  ce  moment,  les  Péripates  ;  on  en  trouve 
Aussi  en  Afrique.  C'est  ordinairement  parmi  les  herbes  ou  sous  les 
pierres  qu'on  les  découvre. 
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XV.  CLASSE  DES  CHÉTOPODES. 

Ammatit  articules  «ïtériéurement,  Yetmiformed ,  à 
anneaux  munis  d'appendices  simples  ou  oomposés ,  et 
non  articulés* 

JPresqoe  tous  ces  animaux  habitent  I*eau  et  vivent  dans  la  mer ,  et  il' 
n'en  est  qu'on  petit  nombre  qai  se  rencontrent  vers  la  superficie  da 
soi  1  ;  on  en  découvre  dans  tous  les  pays  ;  ils  sont  généralement  ver- 
miformes  et  déprimés  ;  leur  corps  est  toujours  partagé  en  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  d*anneaux ,  unis  entre  eux  par  des  plis  où 
la  peau  est  plus  molle,  et  celle-ci  est  constamment  décorée  de  reflets 
irisés,  rehaussés  de  teintes  pourprées  ou  de  couleur  d'or.  Bans  cette 
dasse,  chaque  anneau  porte  une  paire  d*appendices  très- développés 
ou  simplement  rudimenteires ,  qui  peuvent  se  composer  de  trois  par* 
ties  destinées  soit  à  la  locomotion ,  soit  à  ta  respiration ,  soif  enfin  aux 
sensations;  en  général  «  ces  appendices  sout  situés  latéralement ,  et 
Us  se  composent  des  éléments  suivante  -.  premièrement  d*un  tuber- 
cule dont  la  configuration  varie ,  qui  supporte  des  soies  souples  ou 
roides  représentant  les  organes  de  la  locomotion  ;  secondement , 
d'un  cirrhe  charnu,  diversement  lobé  et  non  vasculalre  qui  forme 
Vappareil  sensorial;  et  troisièmement  d*un  prolongement  dermo- 
vasculalre  diversement  divisé  ou  branchie ,  qui  est  Torgane  de  la 
respiration.  En  outre  la  superficie  du  corps  est  quelquefois  revêtue 
d'un  nombre  considérable  de  soies ,  tantôt  simples,  tantôt  disposées 
en  crochète  ou  en  épines  roides. 

La  peau  est  fort  mince  et  ne  se  trouve  jamais  renforcée  de  parties 
solides  ou  cartilagineuses.  Ce  sont  les  fibres  musculaires  situées  au- 
dessous  de  sa  surface  qui  constituent  l'appareil  locomoteur,  et  les 
appendices  passifs  dé  eelui-ci  sont  les  soies  rigides  ,  cassantes,  qui 
S'implantent  sur  le  corps  et  dont  nous  venons  de  parler.  La  locomo- 
tion de  ces  invertébrés,  est  lente ,  même  dans  ceux  qui  paraissent  le 
mieut  conformés  pour  le  mouvement  par  leur  grand  nombre  de  pieds*, 
et  elle  est  eil  quelque  sorte  nulle  chez  les  espèces  qui  vivent  dans  uii 
tube  ),  et  dont  tous  les  mouvemente  consistent  à  parcourir  leur  de- 
lâeure  à  Paide  des  soies  ou  des  crochète  dont  le  corps  est  environné. 

Certains  Chétopodes  se  forment  un  tube  extérieur ,  ouvert  parles 
deux  extrémités ,  qui  n'est  qu'une  simple  excrétion  de  leur  corps ,  et 
dont  fls  peuvent  sortir  à  volonté.  Tantôt  cette  habitetion  est  formée 
par  des  nuoMîtés  auxquelles  adhèrent  de  la  vase,  des  ptàm  de 

'  Lombrics.  s  NéfMei.  <  Serpillef . 
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sable  on  des  débrii  de  ooqailles  ;  d'nrtres  fois  les  tubes  sont  complé- 
tement  calcaires. 

Le  système  nerveux  consiste  en  une  série  de  ganglions  situés  dans 
la  ligne  moyenne  du  ventre  ,  et  dont  le  nombre  égale  oelui  des  an- 
neaux. Chaque  renflement  est  uni  avec  celui  qui  le  précède  ou  celui 
qui  le  suit ,  à  l>ide  de  deux  nerfo  bien  distincte  ,  de  manière  que 
l'appareil  sensitif  forme  une  chaîne  continue ,  d\ine  extrémité  du 
corps  à  FauUre. 

Le  nom  de  tef^aeules  a  été  donné  aux  drrfaes  des  premiers  ûi- 
neaux ,  qui  sont  diversement  conflgurés  et  que  quelques  auteurs  dési- 
gnent simplement  sous  celui  d'antennes.  On  rencontre  à  la  partie 
supérieure  des  anneaux  céphaliques ,  des  points  ou  taches  noires  que 
Ton  considère  assez  généralement  comme  des  yeux.  On  ne  connaît 
aucun  autre  organe  de  sensation  spéciale. 

L'appareil  digestif  des  Ghétopodes  est  extrêmement  simple,  et  il  n'est 
ordinairement  formé  que  d'un  seul  canal  cylindrique  étendu  d'un  bout 
à  l'autre  de  l'individu.  L'œsophage  se  renfle  dans  plusieurs  d'entre  eux, 
pour  constituer  une  sorte  de  cavité  stomacale  qui  éprouve  des  dilata- 
tions de  place  en  place ,  ou  se  trouve  munie  régulièrement  d'espèces 
de  cœcums  vers  chaque  anneau;  dans  quelques-uns,  l'estomac  est  épais 
et  ressemble  à  un  gésier  ;  la  bouche  peut  offrir  des  dents  ou  crochets 
cornés ,  auxquels  on  a  donné  quelquefois  le  nom  de  mâchairei  >  ;  ils 
sont  situés  latéralement  et  communément  au  nombre  de  deux  ;  dans 
plusieurs  de  ces  Entomozoaires ,  Touverture  antérieure  du  canal  di- 
gestif ofl^  un  appareil  buccal  très-compliqué ,  qui  exécute  la  mastica- 
tion à  l'aide  de  parties  solides  ou  cornées.  L^  Ghétopodes  paraissent 
tous  être  presque  carnassiers,  et  se  nourrir  de  très-petits  animaux, 
qu'il  est  probable  que  les  espèces  à  fortes  mandibules  dévorent  vivants; 
d'autres  ne  semblent  s'alimenter  que  de  parcelles  organiques  mêlées 
au  sol  qu'ils  habitent,  et  qu'ils  mangent  pour  toute  nourriture  '. 

Chez  les  Ghétopodes  qui  habitent  l'eau  la  respiration  s'opère  à  Taide 
de  branchies  dans  lesquelles  les  capillaires  se  distribuent  en  formant 
une  sorte  de  réseau.  Ces  organes  sont  situés  à  la  partie  antérieure  du 
corps  sur  les  individus  qui  habitent  des  fourreaux,  et  sont  disposés  en 
pinceaux  ou  en  éventails  3 ,  ou  bien  ils  représentent  des  espèces  de  pei- 
gnes 4  ou  des  ramifications  arbusculaires  s.  Chez  les  Ghétopodes  qui  se 
meuvent  librement  dans  l'eau,  les  branchies  sont  placées  tout  le  long 
du  corps  où  elles  s'offrent  sous  la  forme  de  pinceaux  ^  ou  de  peignes  ?, 
ou  enfin  elles  sont  situées  sous  des  écailles  ».  On  avait  pensé  que  certains 
Ghétopodes,  tels  que  les  Lombrics  qui  ne  portent  point  de  branchies  à 
lextérieur,  respiraient  simplement  par  la  surface  cutanée,  mais  Carus  a 

*  Néréides.  *  Amphitrltet.  EaatCM. 

«  Lombrics,  Arénicoles.       5  Térébellct.  •  Aphrodiles, 

1  Serpules,  Sabelles.  ^  Aréniçolei. 
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décrit  chez  ces  animaox^  comme  étant  des  Tésienles  respinloires,  de  pe- 
tites poches  qui  sont  placées  tout  le  long  du  corps  entre  la  peau  et  Tin- 
testin  et  qui  s'ouvrent  à  Textérleur  par  des  stigmates  situés  à  la  partie 
supérieure  de  cbac[ue  segment  annulaire. 

Les  Chétopodes  ont  des  vaisseaux ,  mais  ils  sont  dépourvus  de  cœur. 
Le  système  veineux  semble  avoir  pour  centre  un  gros  tube  vasculaire, 
sans  renflement,  occupant  la  ligne  médiane^  au-dessus  du  système  ner- 
veux; et  le  centre  artériel  est  formé  par  un  vaisseau  situé  au  milieu  du 
dos  ei  qui  se  renfle  au  niveau  de  chaque  anneau  en  fournissant  des  ra- 
meaux transyerses. 

L'anatomiè  du  système  génital  de  ces  animaux  est  encore  peu  con- 
nue; on  sait  seulement  que  quelques-uns  sont  hermaphrodites,  parti- 
cularité rare  chez  les  Entomozoaires,  mais  il  faut  toujours  que  deux 
individus  se  rapproeheot  pour  que  la  fécondation  s'opère.  Dans  les 
uns  * ,  la  partie  femelle  se  compose  d'une  série  de  masses  globuleu- 
ses, jaunâtres,  adhérentes  à  la  peau,  sans  qu'on  puisse  voir,  en 
cet  endroit,  d'orific^.  On  n'a  que  des  données  vagues  sur  leur  mode 
de  reproduction. 

La  physiologie  des  animaux  de  cette  classe  n'est  guère  avancée, 
parce  que  Ton  n'a  eu  que  peu  d'occasions  de  les  observer  à  Tétat  vi- 
vant. Un  fait  singulier  que  présentent  plusieurs  d'entre  eux ,  c'est  qu'ils 
reproduisent  leur  tête  quand  on  Ta  coupée  2  ,  ainsi  que  l'a  expéri- 
menté lluller. 

Lorsque  Ton  considère  chaque  anneau  diez  certains  Chétopodes,  on 
le  voit  pourvu  des  organes  essentiels  à  l'animalité  ;  on  y  trouve  un 
système  nerveux  ganglionnaire ,  une  dilatation  vasculaire  ainsi  qu'un 
renflement  stomacal  ;  cela  a  fait  dire  à  Carus  que  chaque  segment 
.  de  ces  Entomozoaires  doit  être  regardé  comme  une  répétition  des 
aotres ,  et  que  Ton  peut  en  quelque  sorte  considérer  ces  animaux  ar- 
ticulés comme  une  agglomération  d'autant  de  Mollusques  simples 
qu'ils  ont  d'anneaux  accolés  les  uns  à  la  suite  des  autres. 

Ces  animaux  sont  divisés  en  trois  ordres  dont  les  caractères  diffé- 
rentiels sont  faciles  i  saisir  et  peuvent  se  concevoir  au  premier  aperçu 
du  taMeao  d-dessous. 

CBtfîOPODBa»  Ordres. 

{complet.  Brtnchîet  antérienres.  .  .  .     Hn-iAocRiciiifs. 
înconiplet.   Branchies  dorsales.  .  .  .     PAnoMOcatciiiifs. 
libre.  Tabe  dqI;   anncans  «imilaires UcMOcmciins. 


'  Néréides.  *  MéréideB»  Nais. 
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otami  vBs  HÉTÉBociaciiim, 

Animal  contenu  dans  on  tube.  Corps  déprimé ,  à  arli* 
ealatkms  dissemblables ,  formant  une  tète ,  un  thorax  et 
un  abdomen  ;  branchies  antérieures. 

Cet  Ghétopodes  ment  tons  dans  les  eaux  marines,  et  toas  st  eon- 
stroisent  un  fourreau  consistant  en  un  tube  solide  on  membraneux , 
ouvert  à  ses  deux  extrémités ,  et  qu'ils  confectionnent  soit  en  agglu- 
tinant des  grains  de  sable  et  des  débris  de  coquillage  arec  le  mucus 
que  produit  leur  corps,  soit  en  sécrétant  à  la  surface  de  celui-ci  une 
matière  calcaire  qui  se  moule  sur  TindîTidu ,  et  lui  forme  un  ti.be  au- 
quel il  n'adhère  nullement.  La  disposition  de  cette  habitation  entratae 
la  situation  des  branchies  vers  son  ouverture  antérieure.  On  ne  dé- 
aonvre  pas  d'yeux  chez  ces  animaux;  les  pieds  sont  composés  de  deux 
florCfts  de  soies  :  les  unes  sont  en  pinceau  et  le»  autres  en  crodiet. 

FAJmXXBBS  SSAFVUDBS. 

Deux  tenlacides ,  dont  un  seul  se  déydoppe  en  disque  oper- 
culiforme,  radié  -,  branchies  filiformes,  barbées.  Tube  calcaire*, 
solide. 

scmvirus.  Serpt^a.  TenUcule  operculiforme,  sans  pièciB  cil- 
caire.  Test  discoïde  ou  s'approcbant  de  la  forme  reailigne. 

Ce  sont  ces  tubes  calcaires  que  nous  voyons  ramper  sur  la  coquille 
des  Huîtres  et  des  auu*es  Mollusques,  qui  constituent  la  dehieme  des 
Serpules.  Ces  Chétopodes  paraissent  vivre  des  animalcules  qui  se  trou- 
vent dans  Teau  et  qu'ils  attirent  avec  leurs  tentacules.  La  S^rpuie 
contournée  est  la  plus  commune ,  et  c'est  elle  qui  revêt  onUnairement 
le.^  objets  submergés  par  la  mer. 


Tentacules  nub  ou  rudimentaf res ,  non  operculiformes. 
Tube  peu  solide ,  composé  de  corps  étrangers  agglutinés,  ou 
simplement  muqueux. 

AMVHxrnjn^B.  Jmphiiriia.  Corps  long,  /déprimé i  léte  peu 
dbtincte.  Tentacules  rudimentaires.  Tube  membraneux,  enduit  de 

vase. 

On  trouve  des  Amphitsilas  dans  toutes  les  mers;  plusieurs  eepèces  se 
voient  sur  nos  côtes.. Le  tube  de  tous  ces  animaux  est  constamment 
vertical. 
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B8.  TereheUa.  Corps  sub'is^Mànqae.  Bouche  envi- 
ronnée de  barkiiitv»;  poini  dt  vmUb|e$  teotaculea.  Branchies  ar- 
bosoulaires ,  portées  sur  les  segments  du  thorax.  Tube  membraneux, 
grossièrement  revêtu  de  sable  ou  de  fragments  de  coquilles. 

Ces  Chétopodes  habitent  les  rivages  de  la  mer  et  se  trouvent  oom- 
munément  sur  nos  plages  sablonneuses. 

OROBE  DES  PABOMOCSIGlSIdS. 

Corps  aiongé,  eyliodrique,  yAmifemei  bduehe  inerme  ; 
des  soies  en  crochet;  branchies  dorsales ,  sëriales  ou  nul- 
les. Tabe  incomplet. 

Dans  ce  groupe ,  le  corps  peut  encore  se  diviser  en  région  thora- 
cbiqne  et  abdominale ,  mais  on  ne  découvre  plus  d'appendices  aux  pre- 
miers anneaux  >  et  c'est  ce  quia  engagé  de  BiainviHe  à  séparer  cet  ordre 
de  celui  des  Hétérooriciens.  Les  Paromocridenssont  plus  libres  dans  leur 
tube  que  les  Chétopodes  de  Tordre  précédent ,  et  celui-ci  est  simple- 
rnenc  formé  de  mucus  qui  endnit  les  parois  d'une  galerie  eMoséedans 
leaabk. 

ÂMÉmiooxMM.  jrenicola.  Branchies  rameuses  »oc«iipaiit  seule- 
meni  le  milieu  du  corps.  Tube  membraneux,  ou  muqueux. 

V Arénicole  de$  pécheurs  est  commune  sur  tous  nos  rivages  9fh 
bkmneux;  son  corps  est  d'un  rouge  foncé.  Cet  animal  seridappàl, 
et  Ton  voit  souvent  sur  nos  plages  des  femmes  qui  sont  occupées  à  le 
recueillir,  et  qui  fouillent  avec  vitesse  les  endroits  où  elles  aperçoivent 
ses  trous  y  car  sans  cette  précaution  il  se  dérobe  à  leurs  recherches. 

ORIHUe  DES   HOIIOGAICOBNS. 

Corps  très-alongë ,  vermiforme ,  cylindrique»  à  anBeavx 
presque  similaires  ;  appendices  sans  soies  à  crochet. 
Tnbenul. 

C'est  dans  cette  division  que  viennent  se  ranger  la  majeure  partie  des 
Chétopodes;  eUe  est  facile  à  reconnaître  au  grand  nombre  d anneaux 
qpû  composent  ks  êtres  qui  la  forment ,  et  aussi  en  ce  que  Ton  ne  peut 
jpitts  distinguer  chez  eux  de  régions  thorachiques  et  abdominales  comme 
on  pouvait  le  faire  dans  les  groupes  précédents.  Tous  les  Homoiirj^ 
cieo$  sont  libres  >  et  ib  ne  font  que  rarement  des  fourreaux  muqueu;( , 
«tas  ksqueb  ils  se  retirem  temporairemej^t  ;  aussi  cheji  eux  œ 
t4ouve-t-on  plus  de  soies  à  crochet. 
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Corps  dtongé ,  déprimé  ;  tête  pea  distiDcte ,  de  denx  aoneaax 
aa  plus.  Pieds  à  deux  rames.  Branchies  arborescentes  à  tous  les . 
anneaux. 


Amphinoma,  Ce  genre ,  qui  est  le  type  de  cette 

famille,  se  compose  d'animaux  qui  proviennent  des  mers  éqnatoriales 
et  principalement  de  celles  de  llnde  et  de  l^Amérique  méridionale  ; 
le      \  ha  i  sont  pea  connues. 

Corps  plus  ou  moins  ovalaire  et  déprimé;  tête  assez  dis- 
tincte j  pieds  à  une  ou  deux  rames.  Deux  ou  quatre  yeux  ; 
bouche  inerme  ou  armée  de  quatre  dents  oomées. 


jiphrodita.  Corps  large,  aplati;  dos  oflftant 
deux  rangées  de  larges  écailles  membraneuses  qui  cadient  les  bran- 
chies. 

Ces  Annélides  ont  lenr  dos  recouvert  d'une  bourre  semblable  à  de 
Tétoupe  f  et  qui  est  formée  par  les  débris  de  leurs  soies  qui  se  feutrent 
ensemble ,  et  cachent  leur^  squammes  dorsales.  VÂphroàile  hérissée, 
dont  les  nombreuses  soies  sont  irisées,  se  rencontre  dans  nos  mers, 

FAiwrraMi  pas  niBinoM, 

Corps  très-long,  sub-déprimé ,  atténué  en  arriére,  composé 
d'articulations  nombreuses;  tête  distincte;  deux  ou  quatre 
yeux;  bouche  armée  de  mâchoires;  point  de  branchies  ra- 
mifiées... 

KÉMÉnmB.  Nereis.  Tète  bien  distincte  ;  deux  mâchoires  felci- 
formes,  denticulées;  deux  paires  de  tentacules;  pieds  à  deux  rames. 

Ces  Homocriciens  sont  marins  ;  ils  marchent  en  serpentant  lorsqu'ils 
sont  sur  un  sol  résistant  ;  quelques-uns  nagent  fort  bien.  Les  Néréides 
se  découvrent  dans  les  excavations  des  roches  ;  il  en  est  qui  se  creu- 
sent des  conduits  sous  là  vase  ;  toutes  sont  carnassières  ;  les  grandes 
espèces  avalent  même  probablement  de  petits  poissons.  Celles-ci  sont 
utilisées  |)oor  la  pèche  ;  sur  nos  cétes  ,  les  femmes  et  les  enfonts  sont 
souvent  employés  à  fouiller  la  vase ,  afin  d'en  trouver  pour  amorcer  les 
lignes.  La  Néréide  française  se  voit  fréquemment  sur  les  coquilles 
d'Huîtres. 
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Corps  fort  alongé,  cylindrique,  verniirorme;  appendices 
très-simples ,  munis  quelquefois  de  cirrhes  ;  tétc  peu  déve- 
loppée ;  pas  d'yeux  ni  de  tentacules. 

Cette  famille  fonne  le  passage  des  Chétopodes  précédents  aux  Lom- 
brics; la  tête  n'est  presque,  plus  apparente  et  elle  n'est  formée  que  d'un 
anneau  labial;  quelques  espèces  seulement  ont  la  bouche  armée  de 
dents.  Ces  animaux ,  à  cause  de  la  structure  peu  développée  de  leurs 
appendices  ,  ne  doivent  plus  pouvoir  marcher  ;  ils  nagent  ou  rampent 
en  serpentant  dans  les  eaux  où  ils  vivent.  Les  Lombrinères ,  qui  pré- 
sentent une  masse  buccale  en  trompe  armée  de  deux  paires  de  dents 
dissemblables ,  forment  Tun  des  types  de  celte  division. 

FAMXSAB    mu  XiOaDUUCIir£8. 

Corps  vermiforme,  cylindrique;  tête  non  distincte;  appen- 
dices sîoaîlaiTes,  formés  seulement  de  soies  simples  ou  de  cro- 
chets ;  jamais  de  cirrhes. 


Lumbrieus-  Corps  atténué  en  avant  ;  déprimé ,  spa- 
tule en  arriére,  à  articulations  nombreuses. 

Ces  animaux  sont  privés  de  tous  les  sens ,  excepté  de  celui  du  tou- 
cher ,  qui  parait  devoir  être  chez  eux  d'one  extrême  délicatesse.  Quoi- 
que complètement  hermaphrodite ,'  chacun  de  ces  vers  a  besoin  de  s'ac- 
eoupfer  avec  on  antre  pour  que  ta  fécondation  ait  lieu.  Ces  Chétopodes 
vivent  sous  le  sol ,  et  Ton  dit  que  dans  Thiver  ils  s'y  forment  une  espèce 
de  fourreau.  Les  Lombrics ,  employés  anciennement  par  Tempirisme 
dans  une  foule  de  maladies  y  sont  aujourd'hui  totalement  abandonnés; 
en  Europe ,  les  pécheurs  s'en  servent  comme  d'appât  ;  mais  dans  Tlnde, 
à  ce  que  dit  Valmont  de  fiomare ,  on  mange  ces  Lombricinés  crus  ou 
après  les  avoir  préparés ,  et  Ton  sait  que  cette  coutume  existe  encore 
aujourd'hui  en  Chine.  Ce  sont  les  déjections  de  ces  vers  qui  forment  les 
amas  de  terre  vermicalaires  que  Ton  trouve  à  rentrée  de  leurs  trous  à 
double  issue.  Dans  un  travail  récent ,  publié  en  Angleterre,  Darwin  a 
même  considéré  le  produit  de  la  digestion  des  Lombrics  comme  une 
puissance  géognostique  remarquable;  il  lui  attribue  en  grande  partie 
la  formation  du  terreau  végétal  ;  et  parmi  une  foule  de  preuves  que  ce 
savant  cite  pour  constater  cette  action ,  qui  paraît  en  apparence  devoir 
être  si  lente,  il  rapporte  qu'en  quinze  années  un  terrain  profond  de 
trots  pouees  a  été  produit  par  les  résidus  de  la  digestion  de  ces  Anne- 
lidcs. 

XOOLOGIB  ZLSMESTAIRE,    TOME   11.  18 
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Le  Lomhrie  commun  ou  Ver  de  terre  est  celai  qui  s'offre  si  soufent 
à  nos  yeux  daps  les  jardins.  Quelques  nf  turalisies  pensent  qu'il  est 
vivipare  ;  d'autres  disent  qu'il  n'émet  que  des  œufs.  On  vient  tout  ré- 
cemment d'annoncer  que  cette  espèce  était  phosphorescente  pendant 
l'automne  ;  et  dans  lïine  des  séances  de  Tlnstitut  du  mois  de  novembre 
dernier  on  a  rédamé  pour  M.  Fiaugergues  la  priorité  de  cette  dé- 
couverte. 

nÀJM.  Nais,  Corps  long,  gréle,  à  articulations  peu  dMnctes  ;  soies 
courtes  ou  longues,  au  nombre  d'une  à  six  pour  chaque  appendice. 

On  les  rencontre  dans  les  eaux  douces,  où  elles  vivent  dans  destroas 
qu'elles  forment  dans  la  vase  et  d'où  sort  toute  la  partie  antérieure  de 
leur  corps  que  l'on  voit  s'agiter  d'un  mouvement  continuel.  LesNafe 
sont  célèbres  à  cause  de  leur  force  de  réintégration  ;  lorsqu'on  leur 
coupe  une  partie  du  corps  elle  se  reproduit.  On  en  trouve  plusieurs  es- 
pèces en  France. 

TjUÊOiM  BS0  iemamamn. 

Corps  court,  subsaecifonne ,  à  pea  d'«rti(^ilatioiis  ;  mes 
rétractiles  disposées  par  paires  sur  quelques  anneaux  seu- 
lement. 

Itans  les  Échiurides ,  les  artieulatkins  sont  peu  senaibIsS)  et  loos  les 
anneaux  ne  sont  pas  pourvus  d'appendices.  Malgré  cela,  ces  animaux 
doivent  être  évidemment  rangés  dans  les  Chétopodes,  à  c6té  des  Lom- 
brics, avec  lesqueb  leur  système  digestif  a  quelque  analogie.  Cette 
petite  famille  comprend  les  genres  St$mtipêi$  et  TMauémm. 
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XVL  GLikSSE  DES  APODES. 

£ii€ofiiozMires  li  articulations  extérieures  distiuGteB 
ou  non.  Point  de  membres  ni  d'appendices  loco- 
raoteors. 

Tons  Thrent  oonstamment  dans  les  liquides;  quelques  Sangsues  font 
seules  exception.  Beaucoup  d'Apodes  existent  dans  l'intérieur  des  autres 
antnianx ,  et  leur  nourriture  se  compose  alors  des  humeurs  de  ceuvci, 
comme  l'indique  la  disposition  de  Tappareil  buccal  ;  certaines  espèces 
paraissent  cependant  avaler  d'assez  grosses  proies,  et  jusqu'à  des  Lom- 
brics ;  quelques  Sangsues ,  au  contraire^  semblent  pouvoir  s'alimenter 
des  sucs  des  plantes. 

1>ans  les  animaux  de  la  classe  des  Apodes^  le  corps  est  ordinaire- 
ment cylindrique ,  alongé ,  aminci  aux  extrémités ,  et  composé ,  à  l'ex- 
térieur y  d'articulations  qui ,  a?ec  l'absence  d'appendices,  rendent  cette 
eoope  facile  à  distinguer  ;  la  peau  est  toujours  très-molle. 

les  mouvements  généraux  à  Taide  desquels  les  Apodes  se  transpor- 
tent d'un  lieu  dans  un  autre,  s'opèrent  uniquement  par  la  puissance  dés 
fibres  musculaires  de  la  peau ,  et  par  llmpulsion  qu'elles  impriment  à 
tout  l'individu ,  car ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  chez  aucun  de 
ces  animaux  on  ne  découvre  d'organes  spéciaux  destinés  à  la  locomo- 
tion. Les  uns  nagent  assez  facilement  dans  Teauqulls habitent;  d'au- 
tres ne  se  meuvent  qu'en  opérant  une  sorte  de  reptation,  ou  en  fixant 
tour  à  tour  une  extrémité  de  leur  corps  et  en  tirant  l'autre  vers  elle ,  et 
ainsi  successivement. 

Les  nerfs  des  Apodes  sont  à  peu  près  disposés  comme  dans  les  êtres 
de  la  classe  précédente.  La  sensibilité  générale  de  ces  animaux  parait 
très-développée ,  tandis  que  les  sens  spéciaux  semblent  tout  à  fait 
obtus ,  et  ce  n'est  que  dans  un  fort  petit  nombre  d'entre  eux  ^  que  l'on 
a  cru  reconnaître  des  indices  d'organes  de  sensations  extérieures; 
Us  consistent  dans  quelques  vestiges  d'appareil  de  la  vision ,  car  si 
beaucoup  de  ces  Entomozoaires  sont  totalement  privés  d'yeux,  chez 
d'autres  on  rencontre  des  rudiments  de  ceux-ci ,  c'est  ce  qui  a  lieu  à 
l'égard  des  Sangsues  ;  en  effet ,  on  (rt)serve  que  celles-ci  ont  fréquem- 
ment  dn  yeux  disposés  an  1er  i  cheval  aa-de«uB  de  la  boiiché ,  et  qui 
sont  souvent  plus  apparents  sur  les  jeunes  individus ,  car  ils  y  font 
saillie  comme  autant  de  tubercules  colorés  ;  on  peut  considérer  le  tou- 
cher comme  étant  généralement  répandu  à  la  surface  du  corps. 

L'appareil  digestif  est  simple,  comme  tous  les  autres;  il  ne  se  com- 
pta winMiiiii  mi  nt ,  dans  les  Àpodas ,  i|M  /d'oi  4att4  étendu  d'une 
exCrénrité  du  corps  à  l'autre ,  sans  qu'on  puisse  distinguer  d'estomac 
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ou  dUntestÎD ,  et  ce  n'est  que  rarement  qu'ion  observe  une  cavité  ito- 
macale  divisée  |Kir  des  étranglements  ou  munie  de  petits  oœcums. 
L*orittce  boccal  est  étroit  et  circulaire  ;  jamais  on  n'y  trouve  de  dents 
proprement  dites,  maia  quelques  Apodes  offrent ,  dans  la  bouche  des 
saillies  contractiles  qui  sont  armées  de  denticules  excessivement  fins, 
n  n'y,  a  point  de  foie. 

Dans  les  animaux  de  cette  dasse ,  il  ne  parait  point  y  avoir  d'ap- 
pareil spécial  pour  la  respiration ,  et  cette  fonction  semble  tout  sim- 
plement se  produire  à  la  superficie  cutanée.  Cependant ,  comme  nous 
le  dirons  en  traitant  des  Sangsuea,  plusieurs  anatomistes  pensent  que 
chez  celles-ci  elle  a  lieu  dans  des  vésicules  particulières.  Les  organes 
de  la  circulation ,  très-apparents  chez  un  certain  nombre  d'Apodes , 
disparaissent  dans  les  autres. 

L'apiMireil  génital  de  beaucoup  de  ces  animaux  est  difiicile  à  aper- 
cevoir, et  est  encore  imparfaitemeut  connu  ;  chez  d'autres  ,  au  con- 
traire ,  on  la  étudié  avec  assez  d'attendon.  La  ooudiiion  qu'il  présente 
dans  ceux-ei  est  variée  et  Ton  observe  deux  sortes  de  dispositions  ca- 
pitales. Tantôt  les  sexes  sont  séparés ,  et  chacun  d'eux  est  supporté 
sur  un  individu  différent  * ,  et  tantôt  ils  sont  réunis  tous  les  deux ,  et 
chaque  Apode  est  complètement  hermaphrodite  '.  Du  reste  ces  organes 
offrent  une  structure  assez  dissemblable  selon  les  groupes  dans  lea> 
quels  on  les  étudie ,  et  Ton  observe  que  parfois  les  mâles  possèdent  un 
appendice  excitateur  fort  apparent. 

Le  mode  de  génération  de  ces  animaux  n'a  guère  été  étudié  av  e 
soin  que  dans  ces  derniers  temps  et  seulement  sur  un  petit  nombre 
d'entre  eux  ;  !>ur  les  auU*es  on  ne  le  connaît  point  ou  fort  imparfaite- 
ment;  ce  sont  les  Sangsues  qui  ont  particulièrement  été  l'objet  de 
l'attention  des  observateurs. 

Nous  n'avons  que  des  données  inexactes  sur  la  durée  de  l'existence 
des  Apodes,  et  surtout  sur  celle  des  individus  qui  vivent  dans  J'inté- 
rieur  des  animaux ,  et  dont  il  est  également  si  difficile  d  étudier  les 
mœurs. 

La  classe  des  Apodes  ne  contient  que  quatre  ordres  que  l'on  peut 
distinguer  facilement  par  les  caractères  différentiels  qui  sont  exprimés 
dans  le  tableau  synoptique  qui  se  trouve  ci -dessous. 


Apodbs.  Ordres, 

^  d'une  on  den 
fnmét 


/d'une  on  deux  paires  de  orocheti.  •  •  •  •    OncaocinuLiit* 

\  de  crochets  nombreux  ;  une  trompe.  .  .  .     PaOBosciraAus. 
T«te  {  '^ 

1  /poinlue Cxtccmâus. 

^ineniie< 

loftuitnn  mçoir.  • ICnocvauit. 

Asoaridai.  *  5aB|ines« 
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ORDRE   DES  ONGHOCÉPHALÉS» 

Corps  subartîculé  y  déprimé.  Tube  digestif  complet; 
bouche  à  une  ou  deux  paires  de  •crochets  rétractiles. 


I.  Linguatula,  Corps  plus  large  en  avant,  atténué 
aux  deux  extrémités.  Bonche  située  inférieurement. 

Encore  incomplètement  connues ,  les  espèces  de  ce  genre  n*ont  été 
rencontrées  que  dans  les  Mammifères  :  de  Humboldt  en  a  cependant  dé- 
concert  une  dans  le  Serpent  à  sonnette.  Cuvier  assure  qu'elles  ont  un 
eanal  digestif  qui  se  termine  par  un  anus.  Le  nom  de  Linç  iotuU  a 
été  donné  à  ces  Vers  intestinaux ,  à  cause  de  leur  figure  qui  ressemble 
à  une  petite  langue. 

ORDRE  DES  OXYGÉPHALÉS. 

Corps  alongé^  cylindrique,  atténué  aux  extrémités. 
Bouche  circulaire ,  nue  ou  entourée  de  tubercules  ;  tube 
digestif  complet,  à  anus  plus  ou  moins  terminal. 

Presque  tous  vivent  dans  les  cavités  intérieures  des  grands  animaux, 
et  surtout  dans  les  endroits  tapissés  par  des  membranes  muqueuses. 
Ce  sont  les  Vers  intestinaux  dont  l'organisation  est  la  plus  élevée ,  car 
chez  eux,  on  peut  parfois  encore  reconnaître  un  appareil  circulatoire 
et  peut-être  des  organes  de  respiration.  Leur  génération  est  ovipare  on 
vivipare. 


Fibrio,  Corps  plus  atténué  en  arrière ,  extrêmement 
petit;  bouche  ponctiforme  ou  bilabiée;  anus  non  terminal.  Pénis 
unique. 

Lps  Vibrtou<:  habitent  Veau  pure  ou  les  corps  en  fermentation.  Ces 
vers,  à  cause  de  leur  petitesse^  avaient  été  rangés,  par  quelques  «pa- 
vant^, dans  les  animaux  microscopiques.  Le  Fibrion  du  t^inat^re  existe 
par  myriades  dans  ce  liquide ,  et  peut  s'apercevoir  à  Toeil  nu  ;  c*est  lui 
que  Ton  nomme  vulgairement  Anguille  du  vinaigre. 


I.  Trichoeephalus,  Corps  filiforme  en  avant 
et  renflé  en  arrière;  pénis dans*une  gaine  infundibuliforme. 

Ces  Vers  vivent  en  parasites  sur  les  animaux  vertébrés  et  se  trouvent 
ordinairement  cantonnés  dans  leurs  gros  intestins;  tel  est  en  particu- 
lier le  siège  du  Trichoeéphale  de  l  homme ,  que  Ton  découvre  frè- 
quemment  sur  notre  espèce,  et  qni  a'èté  représenté  dans  TAtlas, 
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£?ec  868  dîmouioiui  ordinaires,  pois  va  à  on  eertain  grossissement 
(Pl.M,flg-5). 


Oxyurii.  Corp9  plus  épais  en  avant,  cylindriforme, 
terminé  par  une  etpAce  de  qoene  (rès-aigaê  dans  les  fèmelies  ;  boaéfae 
orbiculaire,  terminale.  ' 

Ces  Vers  portent  un  nom  qui  rappelle  une  particularité  deleqr  orga- 
nisation etsignifie  q^iêue  aigwi:  ils  habitent  les  gros  intestins  des 
Mammifères.  V Oxyure  éê  Vhomme  qui  est  extrêmement  commun  chea 
les  enCsnts^  ne  se  trouve  guère  qu'à  la  terminaison  dq  eanal  digestif  ; 
cependant  Bréra  dit  en  avoir  rencontré  dansToesophage  d'une  femme 
qu'il  disséquait.  Parfois  il  se  répand  à  rextérieor  »  et  quelques  méde- 
cins rapportent  Tavoir  vu  pénétrer  dans  les  organes  génitaux  et  même 
Jusque  dans  la  vessie.  Ordinairement  les  Oxyures  ne  causent  aucune 
lésion  sur  nos  tissus ,  car  on  ne  connaît  qu'une  observation  dans  laquelle 
Fischer  dit  qu'ils  perforèrent  leCœcom. 

]>BJLGONSnAinc.  Gordius.  Corps  filiforme;  extrémité  postérieure 
bilobée  ou  trilobée;  tète  couverte  d'une  calotte. 

Us  séjournent  dans  les  eaux  stagnantes  et  en  percent  en  tous  sens 
la  vase  molle.  Le  Dragonnêou  aquatique  y  qui  «aile  plus  commun 
dans  notre  pays»  re««emble  i  an  gros  crtn  irun,  et  acquiert  envlran 
six  pouces  de  longueur. 


.  FUaria.  Corps  très-long ,  filiforme ,  atténué  pareille- 
ment  aux  deux  extrémités  ;  orifice  génital  prolongé  en  tube  simple. 

Gea  Apodes  se  rencontrent  sur  tous  les  Vertébrés  ;  et  lea  MoUusqoea 
et  les  Insectes  n'en  sont  pas  exempts  ;  on  les  découvre  principalenenl 
dans  des  cavités  qui  ne  communiquent  point  an  dehors  et  soit  soue  la 
peau,  soit  au  milieu  des  viscères  et  des  muscles  ;  Bremser  et  Hopkinson 
en  ont  observé  jusque  dans  la  chambre  antérieure  de  TcBil  desdievanx, 
et  Mongin  paraît  en  avoir  extrait  qui  se  trouvaient  au-dessous  de  U 
conjonctive  d'une  négresse.  L'anatomie  des  Pilaires  qui  n'avait  été 
qu'ébauchée  par  les  premiers  helminihologistes  a  fait  un  grand  progrès 
par  les  travaux  de  M.  Leblond.  Ce  naturaliste  a  reconnu  que  l'appareil 
sexuel  des  mâles  était  formé  d'une  sorte  de  sac  à  long  col,  qui  venait 
s'ouvrir  près  de  la  bouche ,  et  que  celui  de  la  femelle ,  qui  aboutit  au 
même  endroit ,  se  trouvait  composé  d'un  tube  unique  qui  se  divise  en 
deux  ovaires  filiformes  extrêmement  longs. 

Le  Pilaire  de  Médineeti,  fatal  auxjiommes  dans  ^espay^éhauds, 
où  il  est  extrêmement  commun.  Ce  Ver ,  qui  acquiert  jusqu'à  dix  pieds 
de  longueur  et  plus ,  se  développe  particulièrement  sous  la  peau  des 
jambes  ;  mais  on  Ta  aussi  rencontré  sur  l'abdomen  et  sur  la  poitrine, 
ainsi  qu'à  la  tête  ;  selon  Lind  il  péoétra  jusque  dans  les  musoles  et 
s'attache  même  aux  os.  Le  nom  de  cet  Otycêphalé  vient  de  la  ville  de 
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Médine ,  ptès  de  laquelle  on  en  obserre  beaaooap  ;  on  lai  donne  anssi 
la  dénomination  de  Fer  cutané  et  de  Draganneau. 

Les  notions  que  Ton  a  eues  sur  cet  Eotoioaire  remontent  à  une  épo- 
que a«ez  reculée  et  sont  nombreuses,  cependant  il  n*en  a  pas  moins 
donné  lieu  à  de  grandes  conrroTerses  ;  tant  d^obscurité  a  même  enVe* 
Joppé  son  histoire ,  que  beaucoup  de  gens  ont  douté  de  son  existence 
et  quil  est  devenu  plus  célèbre  par  ces  mêmes  incertitudes  qn*il  ne 
Test  par  son  organisation  singulière,  par  les  désordres  qu'il  occasionne 
et  par  le  mode  de  traitement  qu'il  faut  suivre  pour  s'en  délivrer.  Selon 
BartholÎD  et  Bremser ,  les  Serpents  ardents ,  qui  >sont  mentionnés  par 
Moïse,  et  que  ce  législateur  dit  avoir  attaqué  les  Hébreux  pour  les  punir 
de  leurs  murmures  contre  rÉternel ,  n'étaient  que  des  Filaires ,  si  com- 
mons  sur  les  habitants  des  bords  de  la  mer  Rouge ,  lieu  où  les  Juifs 
campaient  alors.  Agatharchides  paraît  être  le  premier  qui  ait  parlé  de 
ces  animaux  d'une  manière  positive.  Plutarque ,  en  citant  ce  philosophe, 
en  fait  aussi  évidemment  mention ,  dans  ses  propos  de  table  :  «  Les 
peuples  qui  séjournent  près  de  la  mer  Rouge ,  dit-il ,  ont  été  tourmen- 
tés par  des  accidents  aussi  extraordinaires  qu'inouïs ,  il  sortait  de  leur 
corps  des  Vers  en  forme  de  petits  Serpents,  qui  rongeaient  leurs  bras  et 
leoi%  jambes;  quand  on  les  touchait  ils  se  reliraient,  s'entortillaient 
dans  les  muscles  et  causaient  des  souffrances  horribles.  »  Dan  s  les  écrits 
dee  médecins  arabes  il  est  également  queslion  du  Pilaire  de  Médine  , 
et  Âvenzoar  et  Rhazès  rapportent  les  procédés  opératoires  qui ,  de 
leur  temps ,  étaient  en  usage  pour  l'extraire ,  et  qui  consistaient  à  le 
rouler  sur  dn  plomb.  Riempfer  dit  avoir  plusieurs  fois  enlevé  du  scro- 
tum ce  Ver  vivant  ;  puis  divers  voyageurs  en  parlent  d'une  manière 
qui  ne  peut  laisser  aucun  doute,  tels  sont  Bosmann,  Jacquin  et  Bruce  ; 
parmi  eux  les  deux  derniers  en  furent  même  affectés ,  et  Bruce  devint 
gravement  malade  parce  que  le  chirurgien  qui  lui  fit  l'extraction  de 
cet  Entozoaire  s'y  prit  sans  méthode.  Enfin ,  de  nos  jours ,  le  docteur 
Chapotain  Fa  observé  à  Ttle  de  France  et  Ton  a  pu  en  reconnaître  l'exis- 
tence â  Surinam  ,  dans  de  nombreux  exemples  qui  se  sont  parfois  ter- 
minés d'une  manière  funeste. 

D'après  ces  notions  qui,  comme  on  le  voit ,  ont  abondé  à  toutes  les 
époques ,  on  est  étonné  en  reconnaissant  que  des  hommes  éminents 
*ont  parfois  nié  l'existence  du  Pilaire.  Ce  fiât  ce  qui  arriva  à  Aldro- 
vandè ,  dont  Térudition  était  si  vaste,  et  à  beaucoup  de  chirurgiens  ; 
les  uns ,  et  tels  étaient  Amb.  Paré  et  Lafaîe  ,  prenaient  les  lésions  pro- 
duites par  le  Ver  cutané ,  pour  des  abcès  de  sang  altéré  ;  Guy  de  Chau- 
liac  les  confondait  avec  des  varices.  M.  Larrey,  qui  contesta  Texistence 
de  cet  Entozoaire  ,  émit  que  les  parties  que  Ton  extrayait  des  plaies  et 
que  l'on  considérait  comme  un  animal ,  n'étaient  que  du  tii^su  cellulaire 
mortifié ,  et  Richerand ,  les  prenait  pour  des  caillots  fH)rineux  de  sang 
contenus  dans  les  veines. 

La  présence  du  Dragonneau  sous  la  peau ,  n'occasionne  d'abord 
aucan  symptôme  grave ,  et  comme  Ta  fait  remarquer  Gallandat^  l'un 
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des  savants  qai  oBt  écrit  sar  ce  Ver  avec  le  plus  de  diseemement,  on  ne 
ressent  dès  Torigine  qu'une  démangeaison  à  Fendroit  qu'il  occupe  ;  mais 
bientôt  après  on  y  voit  se  manifester  une  tumeur  dont  la  forme  varie  , 
et  qui  laniôt  s'élève  comme  une  simple  bosse  et  tantôt  soulève  le  derme 
en  serpentant.  Mais  au  bout  d'un  certain  temps  la  personne  affectée 
éprouve  des  douleurs  intolérables  ;  la  peau  s'enflamme  et  présente  l'as- 
pect d'un  furoncle ,  puis  la  tumeur  s'ouvre  et  l'on  en  voit  sortir  une 
portion  de  Tanimal.  Si  l'art  ne  vient  pas  alors  au  secours  du  malade  et 
si  par  ime  opération ,  qui  consiste  à  enrouler  lentement  le  Filaire  sur 
un  petit  bâton ,  on  ne  l'extrait  pas  de  la  plaie ,  il  se  manifeste  des 
symptômes  graves ,  et  ainsi  que  le  rapporte  Frank ,  on  voit  quelques 
personnes  succomber  par  l'épuisement  qui  se  manifeste. 

ABOABXDBB,  AêcorU.  Corps  atténué  aux  extrémités;  bouche 
terminale,  entourée  de  trois  tubercules;  anus  en  fente,  non  terminal. 

Ce  groupe  contient  plus  de  cent  cinquante  espèces ,  elles  sont  diffi- 
ciles à  distinguer,  et  c'est  ordinairement  dans  les  intestins  des  grands 
animaux  qu'on  les  découvre,  mais  elles  s'établissent  aussi  ailleurs. 

V Ascaride  îombricoïde^  vulgairement  nommé  Lombric  des  intes- 
tins, est  le  plus  commun  des  Vers  intes^tinaux  de  l'homme  (PI.  Si , 
flg.  4)  ;  ses  foimes  se  rapprochent  de  celles  du  Vér  de  terre  ;  mais  on 
s^étonne  de  voir  Linnée  et  rhelmiiiihologiste  Biéra  s'obsliuer  à  le  re- 
garder comme  identique  avec  ce  Chétopodc  qui  en  diffère  sous  une 
foule  de  rapports. 

C'est  ordinairement  dans  linteslin  grêle  qu'on  le  trouve ,  et  parfois 
il  pénètre  jusqu'à  l'intérieur  de  1  estomac;  souvent  cet  Entozoaire  re- 
monte par  l'œsophage  et  est  expulsé  par  la  bouche  ou  par  les  narines. 
I)  parvient  quelquefois  dans  le  larynx,  etLaennec  dit  même  que  Ton  en 
a  vu  qui ,  après  s  être  introduits  dans  les  fosses  nasales ,  étaient  sortis 
par  les  points  lacrymaux.  On  rapporte  aussi  qu'il  en  est  qai  se 
sont  fourvoyés  jusque  dans  le  cerveau  et  que  d'autres  ont  perforé  le 
ventre  pour  sortir  au  dehors ,  et  l  on  mentionne  également  en  avoir 
Vouvé  dans  les  veines  et  dans  les  reins  ;  mais  quelques-unes  de  ces 
observations  manquent  peut-être  d'exactitude  et  dans  certaines  cir- 
constances on  aura  pris  des  caillots  de  sangpotu*  des  Lombrics.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  cependant,  quoique  ces  animaux  manquent  de  moyens 
propres  à  les  faire  cheminer  dans  nos  organes,  c'est  que  parfois  on  en 
trouve  fort  loin  du  canal  intestinal;  j'en  ai  découvert  un  dans  Pinte- 
rieur  d'une  fistule  ancienne  qui  existait  à  la  cuisse  d'une  vieille  femme. 
C'est  principalement  sur  les  enfants  que  cet  helminthe  se  multiplie» 
ainsi  que  sur  les  personnes  d'une  constitution  lymphatique  ;  quelque- 
foi::;  il  pullule  si  abondamment  dans  leur  tube  intestinal  qu'il  y  forme 
des  amas  globuleux,  qui  l'obstruent  totalement  ;  Sauvages  a  rapporté 
lin  de  ces  exemples  dans  ses  œuvres  médicales,  et  quelques  observa- 
tions insérées  dans  le  journal  de  Leroux  et  Corvisart,  prouvent  même 
qu'il  n'est  pas  rare  qu'il  fasse  périr  des  enfants. 
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L^anatomie  des  Ascarides  a  principalement  dû  ses  progrès  aux  travaux 
de  AL  J.  Cloquet.  Selon  lui  ces  Vers  possèdent  un  système  nerveux  qui 
est  compo:^  par  deux  filets  blancs  qui  sont  apparents  à  travers  la  peau , 
et  dont  un  est  situé  à  la  région  dorsale  et  l'autre  au  ventre.  Ces  deux 
nerfs,  à  ce  qu'il  dit,  forment  un  anneau  autour  de  la  bouche,  et  émet- 
tent des  rameaux  extrêmement  déliés  pendant  leur  trajet.  Rudolphi , 
qui  n'admettait  point  de  neris  dans  ces  Entozoaires ,  considérait  ces 
cordons  comme  étant  de  nature  musculaire;  mais  Otto ,  Laennec  et 
Cnvier  ont  adopté  Topinton  contraire.  Les  organes  circulatoires ,  selon 
MM.  Cloquet ,  Wemer  et  de  Blainville ,  sont  représentés  par  deux  lignes 
ou  vaisseaux  qui  s'observent  sur  les  régions  latérales  et  que  Rudolphi 
regardait  aussi  comme  étant  de  nature  musculaire.  L'organe  sécréteus 
de  l'appareil  génital  du  mâle  se  compose  d'un  long  vaisseau  enroulé 
autour  du  canal  digestif,  et  d'une  sorte  de  vésicule  séminale  ou  de  ré- 
servoir analogue  à  un  très-petit  tuyau  de  plume.  L'organe  excitateur 
a  été  considéré  comme  étant  double  par  beaucoup  d'auteurs ,  et  entre 
autres  par  Bremser ,  Laennec  et  M.  Hollard  ;  mais  certainement  il  est 
simple  compe  l'ont  avancé  Rudolphi ,  M .  J.  Cloquet ,  et  comme  nous 
avons  eu  Poccasion  de  nous  eii  assurer  positivement  sur  un  individu 
mtde  que  nous  avons  disséqué  attentivement.  Les  ovaires  sont  extrê- 
mement longs,  au  nombre  de  deux,  et  ils  se  terminent  par  un  filament 
enroulé  et  d'une  ténuité  extrême ,  qui  se  pelotonne,  en  s'entreméiant. 
Ils  9e  réunissent  pour  former  un  oviducte  ou  canal  plus  gros ,  dans 
lequel  oo  renconUre  beaucoup  d'œufe. 


LONOXBS.  Strongylus.  Corps  un  peu  tronqué  en  avant  ;  bou- 
che grande,  simple  ou  garnie  de  papilles  ctrculairement  disposées.  Ap- 
pareil sexuel  du  mâle  formé  par  une  pointe  effilée,  supportée  sur  une 
sorte  de  ventouse  terminale. 

Ces  Vers  sont  en  général  de  taille  petite  ou  médiocre;  cependant  une 
espèce  atteint  parfois  une  longueur  de  trois  pieds  et  présente  une  cir- 
conférence égale  à  celle  du  petit  doigt.  On  découvre  les  Strongles  dans 
le  canal  digestif,  les  voies  aériennes  ou  dans  le  parenchyme  des  orga- 
nes de  certains  Mammifères,  Oiseauxet  Reptiles;  on  a  aussi  trouvé, 
quoique  rarement ,  diez  l'homme ,  le  Strongle  géant ,  qui  est  celui 
dont  les  dimensions  deviennent  les  plus  considérables ,  et  qui  s'éloigne 
de  la  mayorité  des  Vers  intestinaux  par  sa  coloration  d'un  beau  rouge. 
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Corps  rond,  diyersifonne,  mon;  une  trompe  longue , 
rètracUlç,  année  de  crochets  ou  de  papilles. 

Cm  Apodes  penvcat  gonfler  considérablement  leur  corps  par  Tab- 
sorption  de  Teau  dans  laquelle  on  les  plonge.  Les  sexes  se  trouvent 
sur  des  individus  différenu  et  le  canal  digestif  n'est  p^s  toiyours  eon- 
ipléteneiift  formé.  Les  mouvements  des  Proboseéphalés  ne  consistent 
presque  qu*en  des  espèces  d*onduIations ,  ou  de  gonflements  et  d'af- 
faissements alternatifs  qu'Us  éprouvent  continuellement. 

VAMSUB  »SS   ACUUmOCfoBAIiiS. 

Trompe  capitée,  année  d'aiguillons  recourbés  ou  de  cro- 
chets cornés. 

ÉamMXOWÊtntÇVJUi,  Echinorhynchus, Cor^  un  peu  coriace,, 
subcylindrique  ou  pyrifonne ,  ridé. 

C*est  à  Taspect  de  leur  partie  antérieure ,  toute  hérissée  d'aiguillons, 
que  ces  Apodes  doivent  leur  nom ,  qui  signifie  museau  épineux.  Ces 
animaux  vivent  libres  dans  les  intestins  des  Vertébrés  et  y  adhérent 
avec  leur  trompe.  M.  J.  Cloquet  qui  a  eu  Toccasion  d'apprécier  ce  fait, 
dit  qu'il  se  produit  de  la  manière  suivante  :  lorsqulls  veulent  enfoncer 
leur  tète  dans  les  membranes  muqueuses ,  ils  retirent  tous  leurs  cro- 
chets en  renversant  leur  rostre;  puis  après  ils  font  sortir  celui-ci  avec 
promptitude  contre  le  tissu  auquel  ils  veulent  s'attacher.  Les  crochets 
de  la  base  s'enfoncent  les  premiers ,  de  manière  qu'ils  fixent  l'intestin 
dans  lequel  se  déploient  et  viennent  ensuite  se  cramponner  les  autres. 
Par  ce  mécanisme ,  les  aiguillons  du  sommet  de  la  trompe  sortant  les 
derniers  se  trouvent  enfoncés  plus  profondément.  On  connaît  plus 
de  quarante  espèces  dans  ce  genre  et  parmi  elles  la  plus  volumineuse 
et  la  plus  commune  est  VÉchinarhynque  du  Cochon ,  qui  offre  jusqu'à 
quinze  pouces  de  longueur. 

TAmUJJt  BSS  V&OTÉOCiPHAUEs. 

Tête  très -changeante,  renflée ,  souvent  lobée  ;  trompe  sans 
aiguillons. 

CAHTO»HnnULÉ«S.  Caryophyîl€Bus.  Ce  genre  qui  est  le  seul 
que  contienne  cette  famille  ,  est  lui-même  formé  pour  une  espèce  uni- 
que ,  la  Caryophyllée  des  poiuons ,  qui  se  trouve  communément 
dans  le  canal  intestinal  des  Barbeaux  et  de  quelques  autres  Cyprins. 
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MTioeAsàLtfs.  Ml 


Tiompe  (rès-lmigae,  niie  ma  garnie  de  tnborciiles  mous  et 
pspilleax. 


SifuncuUêê.  Corps  généralement  anoelé  transfer- 
salement.  Boaehe  garnie  de  papilles  ;  anus  vers  la  moitié  du  corps. 

Tous  les  Apodes  de  ce  genre  sont  marins  ;  ils  habitent  les  fentes  des 
rochers  on  s^enfanissent  sous  le  sable.  Le  Sipandê  éduU  est  regardé, 
en  Chine ,  comme  un  manger  fort  agréable  ;  on  Tappréte  avec  de  Tail, 

ORDRE  DES  MYZOGÉPHALÉS. 

Corps  ordinairement  alongé,  annelë,  arrondi  ou  dé- 
primé ,  à  une  ou  plusieurs  ventouses  en  arrière  3  tète  offrant 
en  avant  une  ventouse. 


Corps  ordinairement  alongé  et  d^rimé ,  oflfrant  toujours 
une  ventouse  en  arrière.  Bouche  souvent  an  fond  d'un  disque 
en  ventouse.  Individus  androgynes. 

Tontes  les  parties  dn  globe  nourrissent  des  Monocotylaires  et  la  plu- 
part de  ces  animaux  auxquels  on  donne  communément  le  nom  de 
Sanggues ,  vivent  dans  Teau  douce  ;  il  en  est  cependant  qui  habitent 
la  mer  et  d'antres  se  trouvent,  sur  la  terre.  Leur  nourriture  est  essen- 
tiellement animale  ;  ils  sucent  de  préférence  les  humeurs  des  vertébrés; 
mais  ils  ne  dédaignent  point  de  plus  petites  captures ,  et  les  Limaçons, 
les  Planorbes,  sont  même  parfois  attaqués  par  eux.  Ces  Vers  nont 
point  Tanus  terminal,  et  Torifice  de  celui-ci  est  dorsal.  L'appareil  de  la 
génération  se  compose  des  deux  sexes  disposés  sur  le  même  individu  et 
ses  orifices  sont  rapprochés  dans  la  première  moitié  de  la  face  ventrale. 
Ces  Entomozoaires  paraissent  avoir  été  peu  connus  des  anciens  qui 
n*ont  mentionné  que  les  espèces  les  plus  communes;  Aristote  n'en 
parle  même  pas ,  mais  Pline  les  désigne  fort  bien  sous  le  nom  à'Bi- 
rudines  et  de  Sanguisugœ ,  et  il  en  di^^tingue  deux  espèces.  Les 
auteurs  de  la  renaissance^  tels  que  Belon  et  Rondelet ,  n'en  citent  que 
fort  peu.  Linnée  et  Mutler  en  décrivent  quelques-uns  ,  et  Gmeliu  n'en 
porta  plus  tard  le  nombre  qu'à  quatorze  espèces.  Depuis  lors  ,  Shaw , 
Leach,  Savigny  et  M.  Dutrochet  en  ont  fait  connaître  un  certain  nom- 
bre ,  et  Oken  et  M.  de  Blainville  se  sont  occupés  de  leur  classification  ; 
c*est  aux  travaux  de  ce  dernier  que  nous  allons  emprunter  presque  tout 
ee  qui  suit. 
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284  AroDBft. 


Branchiobdella.  Corps  déprimé,  an- 
nelé ,  muni  de  branohks  latérales. 

Ces  Hiradinées ,  si  remarquables  par  Vexistence  de  leurs  braochies , 
vivent  dans  la  mer,  et  s'attaehent  aux  Poissons  et  aux  Reptiles;  eU^.est 
surtout  la  BranchiobdeUe  oii  Sangtne  de  Budolphi ,  qui  a  été  ren- 
contrée sur  des  torpilles  de  la  Méditerranée  par  le  savant  dont  elle 
porte  le  nom ,  et  par  M.  D*Orbigny  sur  les  bords  de  TOoéan  (  PL  98 , 
fig.7}. 

FOWTOBOXliUlt.  Pantobddla.  Corps  subcylindrMfue ,  i  ven- 
touse antérieure  et  poétérieure  très-grandes.  Pas  de  points  oculaires, 
ni  d'armure  buccale. 

Ces  Vers ,  qui  ont  aussi  été  appelés  Alhiones  ou  Snngtues  martnes , 
parce  qu'ils  vivent  dans  la  mer ,  se  rencontrent  ordinairement  attachés 
aux  Poissons.  La  J^ontobdelle  ou  Sangsue  à  bandelette ,  qui  se  fait 
remarquer  par  sa  belle  coloration ,  a  été  figurée  dans  nos  planches 
(Pl.52,fig.9). 


ïCHTil»  OBBgMi»».  lelûhyobdeUa.  Corps  cylindriforme ,  à 
articulations  peu  distinctes,  terminé  par  des Tentoases  extrêmement 
grandes  et  obliques.  Bouche  sans  tubercules  dentifères. 

VlchlhyobdeUe  ou  Stxngtue  géomètre ,  qui  se  trouve  dans  les  eaux 
douces ,  est  le  type  de  ce  genre.  Son  nom  provient  de  ce  qu'elle  se 
meut  à  la  manière  des  Chenilles  arpenteuses  (PL  5â ,  fig.  10). 

GÉOBBSUJB8.  Geobdella,  Corps  subcyltndrique.  Bouche  dépoor- 
vu^  de  tubercules  dentifères  ;  anus  très-grand  et  senû-Iunaire  ;  oriOce 
génital  sur  un  renflement  alongé. 

La  Géobdelle  de  DtUrochety  qui  a  été  découverte  en  France  par  ce 
savant ,  est  la  seule  espèce  qui  soit  connue.  Elle  a  deux  à  trois  pouces 
de  longueur,  et  son  corps  est  Vert  (PL  52 ,  fig.  8). 

^BKïmOMBMSêLEB, Pseudobdella.  Corps  subcylindrique; bouche 
très  grande ,  à  trois  plis  bifides;  cinq  paires  de  faux  yeux;  anus  fort 
grand,  semi-lunaire. 

La  Pseudobdelle  ou  Sangsue  noire ,  qui  est  fort  commune  dans 
nos  mares ,  est  probablement  la  seule  espèce  qui  entre  dans  ce  genre; 
elle  se  reconnaît  à  sa  teinte  d'un  vert  noirâtre  ou  tout  à  fait  noire  en 
dessus,  et  à  ce  qu'elle  ne  se  ramasse  pas  comme  la  Sangsue  officinale, 
avec  laquelle  on  la  rencontre  parfois  mêlée.  Elle  est  à  demi  terrestre , 
et  sort  fréquemment  de  Teau  des  mares  pour  aller  à  la  chasse  des  Vers 
de  terre ,  dont  elle  fait  particulièrement  sa  pâture.  La  voracité  de  cette 
Pseudobdelle  est  extrême  ;  M.  Huzard  fils  en  a  vu  une  avaler  un  Lom- 
bric  qui ,  ayant  traversé  partiellement  le  èorps  d'une  autre  Sangsue,  en 
sortait  par  l'anus  ;  et  cet  observateur  a  trouvé  des  os  de  poisson ,  qui 
provenaient  probablement  de  quelques  Épinoches ,  dans  la  cavité  di- 
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fe^ive  de  Ton  de  ces  Apodes.  Il  paraft  même  qae  ceax-ei  s'entre -dé- 
voreot  dans  certaines  occasions  (PI.  82,  flg.  4). 

X4THOgDlBfiTi«S.  latrobdella.  Corps  déprimé  à  anneaux  trios- 
disiincts  ;  cinq  paires  de  faux  yeux;  bouche  offrant  trois  dents ,  armées 
de  denticuies  nombreux;  anus  extrêmement  petit. 

Ces  animaux  que  Ton  appelle  plus  particulièrement  Sangsues ,  et 
qui  ont  )>our  type  Tespèce  médicinale ,  habitent  les"  marais.  JLe  fro^d 
les  engourdit  et  pendant  Thiver  ils  se  cachent  dans  la  vase  ou  sous 
les  pierres  pour  s'y  abriter.  On  dit  que  ces  Vers  éprouvent  une  agi- 
tation manifeste  à  l'approche  des  orages ,  de  manière  que  Ton  pour- 
rait s'en  &ervir  ponr  indiquer  les  variations  atmosphériques  ;  cela  est 
tel  que  Ton  assure  que  dans  certaines  régions  de  la  France ,  et  entre 
autres  à  Bourbonne-les-Bains ,  les  habitants  n'ont  pas  d'autre  baro- 
mètre qu'une  carafe  d'eau  contenant  quelques  Sangsues.  Mais  celte 
action  n'est  peut-éUre  pas  confirmée  par  des  observations  scrupuleuses. 
Les  sens  des  Sangsues  paraissent  être  presque  tous  extrêmement 
obtus.  Il  est  probable  que  les  odeurs  ne  produisent  nul  effet  sur  elles, 
ear  M.  Derheims  en  plongeant  ces  animaux  dans  des  vases  qui  conte- 
naient du  musc ,  de  l'ail  ou  de  i'assa-fœlida,  n'a  pas  reconnu  qu'ils  en 
éprouvassent  quelque  sensation.  On  a  considéré  comme  des  yeux  cinq 
paires  de  points  noirs  qui  se  trouvent  sur  la  tête  de  ces  Vers  et  qui 
rappellent  les  stemmates  dès  Araignées;  mab  ils  sont  teUement  rudi- 
naentaires  que  Ton  n'a  pu  encore  pénétrer  leur  organisation ,  aussi  la 
Tttion  doit-elle  être  on  ne  peut  plus  imparfeîte  chez  les  Sangsues;  ce- 
pendant s'il  est  vrai  qu'elles  ne  discernent  pas  assez  les  corps  pour  les 
éviter  on  les  choisir ,  on  s'aperçoit  cependant  qu'elles  savent  se  diriger 
vers  la  lumière.  Le  sens  du  goût ,  que  Ton  a  cru  être  assez  développé 
chez  elles,  ne  l'est  peut-être  pas  autant  qu'on  l'a  pensé,  puisque  M.  Der- 
beims  dit  leur  avoir  lait  indiflEéremment  sucer  des  Uquides  amers  ou 
focrés.  Ces  animaux  n'ont  pas  d'appareil  auditif  connu,  et  probable- 
ment ils  n'entendent  point.  Les  conumctions  que  l'on  voit  se  manifester 
tonqo'on  fait  un  grandbruit  près  de  leurs  bocaux,  sont  dues  simplement 
à  l'ébranlement  qu'ils  éprouvent,  car  oes  Hiradinées  ont  le  sens  du  tact 
extrêmement  délicat. 

L'extrémité  antérieure  des  Sangsues  oflire  une  cavité  conformée  en 
^nlouse,  au  fond  de  laquelle  existe  un  repli  labial ,  formé  de  trois  lobes 
peu  distincts  »  pois  trois  tubercules  dentifères ,  dont  un  est  supérieur  et 
deux  sont  latéraux  et  inférieurs  ;  ces  tubercules  supportent  chacun  une 
dent  cornée ,  très-mince ,  et  dont  le  bord  qni  est  à  peu  près  circulaire 
présente  une  rangée  de  petites  dentelures  extrêmement  fines,  qui  sem- 
blent réunies  à  leur  base  par  une  membrane  (PI.  59,  flg.  1,  a).  Ce  sont  ces 
dentehms  qni ^  en  agissant  comme  une  scie  en  miniature,  incisent  la 
pean  des  animaux  dont  les  Sangsues  sncMit  la  sang ,  et  y  font  une  bles- 
sure Tégolièrament  triangulaire. 
Le  tijbe  digestif  de  ces  ffimdinées  ressembte  1  peu  près  à  celui  des 
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«ttlras  Enloaoaottres  apodes.  Ses  parois  soiH  fort  Biuieea,  st  sHes 
adhèrent ,  par  leur  face  externe ,  à  la  gaine  muscnUira.  L'cesophage  est 
très-oourt  ;  an  delà  commence  Testomac,  qui  s*étend  presque  jusqu'au 
ûtène  postérieur  de  la  longueur  totale  du  oorps.  Cet  organe  piésente 
on  aspect  fort  reknarquable  lorsque  les.  Sangsues  sont  goiigées  ds  sai^  ; 
on  trouve  alors  qu'il  est  divité  par  des  étranglements  en  un  nombre 
assez  considérable  de  poches  latérales,  ordinairement  de  (orme  sig- 
moide,  et  que  certains  naturalistes  considèrent  canme  des  eslemacs. 
Ces  poches ,  dont  le  nombre  est  de  douze  paires,  selon  Cuvier, mais 
4lont  la  quantité  varie,  sont  considérées  par  de  Blainville  comme  étant 
produites  par  les  brides  transverses  musculaires  et  celluleuses  qui  pas- 
sent de  la  peau  du  dos  au  canal  intestinal ,  ou  même  à  Tenveloppe  ven- 
trale. L'intestin  proprement  dit  est  fort  court. 

Les  Sangsues  vivent  d'aliments  fluides ,  et  en  peu  de  temps  elles  se 
gorgent  d'une  quantité  considérable  de  sang ,  qui  distend  tout  leur 
«orps  ;  mais  ces  Entomozoaires  ne  digèrent  celui-ci  que  fort  lentement, 
et  Ton  a  même  observé  qn'il  fallait  plus  d'une  année  pour  que  tout  le 
liquide  avalé  en  un  seul  repas  eût  totalement  dispam.  Garus  dit  que  le 
pliM  souvent  ces  Vers  rendent  leors  excréments  par  la  bouche  >  UMWia- 
lie  qu'il  explique  par  Tétroitesse  de  Tintestin  i  sa  terminaison ,  et  dîme 
autre  part  par  l'ampleur  de  l'oesophage. 

Suivant  de  Blainville ,  ces  Entomozoaires  n'ont  point  d*appareil  spé- 
cial pour  la  resiÂraiion ,  et  cette  fonction  s'opère  à  la  surface  de  la  peaa, 
qui  lui  est  d'auUot  mieux  adaptée  qu'elle  possède  un  système  vascu- 
labre  considérable.  Mais ,  selon  Tiedmann  etCarns,  les  Sangsues  respi- 
rent par  de  petites  ceUules  on  vésicules  aériennes  qui  se  trouvent  sor 
les  parties  latérales  de  leur  corps  et  communiquent  à  Textérieur  par  une 
ouverture.  Ce  dernier  anatomiste  dit  que  l'on  découvre  dix-sept  de  ots 
vésicules  de  chaque  c6té  du  corps  de  la  Sangsue  médicinale. 

L'appareil  reproducteur  de  ces  Vers  est  fort  compliqué ,  d'abord 
parce  que  les  deux  sexes  existent  sur  ehaque  individu  et  ensuite  psMc 
que  les  appareils  qui  les  représentent  sont  enz-mémes  très-oompkses. 
ie  sexe  mAle  ofre  ponr  organe  sécréteur  rase  série  de  petites  masses 
blanches ,  globuleusee,  placées  les  nnes  i  la  soite  des  antres  de  chaque 
côté  du  corps  et  sous  la  peau.  De  Blainville  en  a  compté  six  ;  mais  Spîx 
etE.  Home  en  portent  lenembreinenf.  Ghacnn  de  ces  organes  feorait 
un  canal  ezcrétenr  allaot  se  pendre  dans  on  vaisseau  commun  qni 
parcourt  longitudinalement  le  corps.  Ce  canal ,  parvenu  à  la  régîiNi 
génitale ,  se  plonge  de  chaque  côté  dans  une  niasse  blanche  qui  semble 
formée  par  Tentortinement  dn  vaisseau.  De  cette  masse  sort  un  petit 
eonduit  qui  va  se  rendre ,  ainsi  que  celm  du  c6té  opposé ,  à  la  base  de 
I^Dtgane  exdtatenr  qui  est  fort  long  et  cUviforme.  Le  sexe  fémielle  se 
compose  de  deux  ovaires  sub|^obiàettx ,  de  chacun  desquete  natt  ua 
tmak  étroit  qui  s'unit  avec  oehii  qui  provient  de  l'organe  amlngne , 
et  ils  ne  forment  bientôt  ensemble  qu'nn  petit  tube  qni  va  se  rendre 
dansnn  utéins  iwt  apparent  et  à  parois  contractHee.  Les  organes  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


UYtocimàhiê.  Snr 

[  Mxes  «tenom  à  là  partie  infirieim  do  oor|M  et  ten  la  rémim 
de  MD  tien  postérieur  aT6c  les  deux  tiers  antérieurs. 

AI.  TfMMnas  et  quelques  autres  persounes  avaient  supposé  que  ces 
aninaox,  qui  réunissent  les  deux  sexes,  se  fécondaient  eux-mêmes, 
mais  cela  n'a  nullement  lieu ,  et  une  observation  de  de  BlaiaTÎtte  est 
venue  le  démontrer,  car  ce  savant  a  eu  loccasion  de  trouver  deux  in- 
dividus aeeooplés.  Le  produit  de  la  conception  des  Sangsues ,  ainsi  que 
Bergmann  Tobsecva  d'abord ,  et  que  MM.  Lenoble  et  Bayer  sont  venus 
cwaite  l'attester ,  est  une  masse  ovalaire ,  en  fome  de  cocon  de  Ver  à 
soie,  composée  d'une  substance  gélatineuse  et  représentant  une  sorte 
de  eapeule  qui  contient  dans  son  intérieur  on  certain  nombre  d'oeife. 
Quelques-uns  de  ces  Vers  pondent  un  oooon  enduit  d'une  matiènB 
gluante  qui  leur  sert  pour  l'attacher  aux  feuilles  ;  mais  d'autres  ec- 
pèeeo,  ot  telle  est  la  Sangsue  médicinale ,  placent  leur  cocon  dans  des 
trous  qu'elles  creusent  dans  la  terre  des  rives  des  mares ,  et  elles  Fen- 
tourent  d'une  couche  spongieuse  qui  semble  formée  par  Tanastomose 
de  nombreux  filaments  irrégulièrement  disposés»  La  capsule ,  d'après 
M.  ftaf er,  offre  à  diacune  des  extrémités  de  son  grand  diamètre  un 
petit  tubercule  d'un  tissu  plus  ferme  et  plus^oré,  et  c'est  à  la  pljMe 
de  Tun  de  ces  deux  appendices  et  rarement  aux  deux  bouts  en  même 
leaips ,  que  se  forme  un  trou  par  lequel  sortent  ks  jeuoes  Sangsues. 

Au  moment  où  les  cocons  viennent  d'éure  émis  par  la  mère,  on  ne 
peut  apercevoir  les  œufs  qui  sont  dans  chacun  d'eux  au  nombre  de 
dix  à  quinze ,  et  il  parait  que  le  tissu  spongieux  n'existe  pas  encore ,  ce 
qui  permet  de  croire  que  la  formation  en  est  due  à  une  sorte  de  retrait 
de  U  matière  muqueuse  abondante  qui  se  trouvait  épanchée  à  la  surface 
de  la  capsule.  Mais  au  bout  d'un  temps  déterminé  on  distingue  les 
saufs ,  puis  ensuite  les  jeunes  Sangsues  ^  celles-ci  se  colorent  avant  Jeur 
sortie  du  cocon ,  et  après  qu'elle  a  eu  lieu  on  les  voit  rester  un  certain 
teaps  sous  l'abri  de  son  tissu  spongieu]i^  et  enfin  elles  vont  à  l'aven- 
ture cherdier  des  alimepts.  On  ignore  la  durée  de  la  vie  des  Sangsues. 

Les  Sangsues  diminuent  en  Europe  d'une  manière  manifeste  depuis 
les  nouvelles  doctrines  médicales.  Presque  tous  les  états  de  cette  partie 
du  monde  en  possèdent  cependant  assez  pour  leur  consommation ,  à 
l'exception  de  l'iagleterre  et  de  la  France.  Ghes  nous  on  en  em(>loie 
.  tellement  que  nos  marais  n'en  offrent  presque  plus ,  et  nous  sommes 
obligés  d'en  faire  venir  un  nombre  considérable  de  l'étranger»  et  par- 
ticuUérement  de  l'Espagne  et  de  la  Hongrie.  La  statistique  publiée  par 
M.  Chabrol ,  préfet  de  la  Seine,  porte  à  trois  cenf  mille  le  nombre  de 
Sangsues  qui,  en  1826,  ont  été  employées  dans  les  hôpitaux  de  Paris. 
La  récollede  ces  Vers  demande  peu  de  soins  i  des  hommes,  dies  femmes 
ou  des  enfants  les  recueillent  parmi  les  marais ,  et  ensuite  on  le»  met 
dans  des  pots  pour  les  transporter  an  loin  ;  quelques  emreprsaeors  les 
iaat  même  venir  en  poste  danedes  voilures  disposées  expiîfts,  afin  d*en 
perdre  le  moins  possible  pendant  la  durée  du  voyage. 

La/oIroMeUa  ou  Sangtue  ofidnale,  k  laquelle  se  rapporte  tout 
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ce  que  nom  tvonft  dit,  est  noirâtre  et  ollire  des  maonlelnres  vertes  sur 
le  dos  ainsi  que  deux  lignes  de  couleur  orangée.  Cet  animal  qui  se 
rencontrait  communément  autrefois  dans  nos  marais  y  est  rare  aujour- 
d'hui. Hippocmte  ignorait  son  usage  médical  ;  actuellement  on  en 
emploie  comme  nous  Tavons  dit  un  nombre  considérable  (PL  51,  fig.  1). 

BHX&SSS.  Bdella.  Corps  déprimé ,  à  anneaux  très-distincts.  Qua- 
tre paires  de  fanx  yeux  ;  trois  tubercules  buccaux  sans  denticules. 

La  BMle  ou  Sangsue  du  Nil ,  qui  a  été  découverte  en  Égypie  par 
Savigny ,  est  le  type  de  ce  groupe  ;  les  Arabes  la  nomment  Alak;  elle 
est  de  la  grosseur  de  la  Sangsue  noire ,  mais  soncorps  offire  une  cou- 
leur d'un  rouge- brun  (PL  51 ,  fig.  5). 


Glossobéella.  Corps  peu  alongé ,  déprimé. 
Orifioe  buccal  donnant  issue  à  une  trompe  rétraetile,  armée  d'une  sorte 
de  tarière  cornée.  Ventouse  postérieure  très- petite. 

Ces  Vers  n'abandonnent  jamais  Peau  et  restent  presque  constamment 
fixés  sur  les  plantes  aquatiques  dont  on  pense  qu'ils  absorbent  les  sucs 
pour  se  nourrir.  La  GloiSùbdelle  ou  Sangsue  aplatie ,  qui  se  trouve 
dans  toutes  les  eaux  douces  de  TEurope,  est  une  des  principales  espèces; 
elle  offre  une  assez  belle  coloration  consistant  en  quatre  bandes  noires 
avec  des  uches  blanches,  et  se  fait  surtout  remarquer  par  la  transpa- 
renoe  de  son  derme ,  qui  est  telle  qu'on  voit  parfois  i  travers,  la  forme 
que  présente  le  tube  digestif  (PL  51 ,  fig.  6). 

MAXAC01lP»Tif  iiBit,  Malacobdella.  Corps  mou,  et  n'oflfrant  prâit 
d'articolaiions  distinctes. 

Ce  genre  a  été  formé  par  de  Blainville  pour  la  Malaeobdelle  grouê, 
que  Pon  considérait  autrefois  comme  une  espèce  de  Sangsue.  Ce  Ver  est 
transparent  comme  les  Planaires ,  et  se  découvre  principalement  sur  le 
manteau  des  Mollusques  bivalves  marins;  lloUer  l'a  renconuré  dans  des 
Vénus ,  et  de  Blainville  sur  des  Myes.  Il  offire  environ  un  pouce  de 
longueur. 


Animaux  très-élargis  en  arrière  ;  plusieurs  ventouses  ou 
suçoirs  bordant  la  région  postérieure  du  corps. 


Mexacotyla.  Corps  ovale ,  déprimé ,  à  trois 
paires  de  ventouses  armées  de  deiu  crochets. 

Ces  Apodes  ont  Panus  placé  sur  le  dos  vers  la  jonction  du  coq  et  du 
tronc.  VSêxaeoiyle  du  thon  vit  en  parasite  sur  les  branchies  de  ce 
Poisson. 
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TYPE  III . 
MOLLUSQUES  ou  MALACOZOAIRES. 


XVn.  CliASSE   DES  GÉPHALIENS. 

Animaux  pairs,  sans,  trace  d'articulations  ni  de 
membres,  et  recouverts  par  une  peau  mollç  et  contrac- 
tile. Tête  bien  distincte  du  reste  du  corps  et  pourvue 
de  tous  les  organes  des  sens  spéciaux. 

Géologie  et  Géographie, —  Les  Mollasqaes  qui  composent  cette 
classe  se  rencontrent  à  Tétat  fossile  et  à  Tétat  vivant;  ce  sont  eux  qni 
renferment  à  la  fois  les  géants  de  ce  type  ^  et  ses  espèces  microscopi- 
ques '.  Mais ,  comme  nous  te  dirons  plus  loin,  ces  dernières  ne  reste- 
ront peut-être  pas  parmi  les  Céphaliens  quand  on  les  aura  mieux  étu- 
diées ,  car  elles  n'en  offrent  pas  réellement  les  caractères. 

On  découvre  des  débris  des  Malacozoaires  de  cette  classe  dans  tous 
les  terrains  où  il  existe  des  vestiges  d'êtres  organisés  ,  et  parfois  ils  y 
sont  si  abondamment  entassés  qu'à  eux  seuls  on  les  voit  constituer  des 
couches  extrêmement  puissantes ,  et  dans  quelques  localités  ils  for- 
ment en  entier  des  montagnes  3.;  beaucoup  de  Céphaliens  ne  sont 
même  connus  qu'à  Tétat  fossile.  Les  espèces  vivantes  paraissent  moins 
abondantes  que  celles  qui  peuplaient  les  mers  primitives ,  et  elles  ré- 
sident particulièrement  dans  celles  qui  baignent  les  régions  tempérées 
et  équatoriales. 

Anatome  et  Physiologie.  —  Locomotion.  —  Les  Mollusques  de 
œtte  classe  ont  ordinairement  la  tête  couronnée  de  huit  ^  ou  dix  bras 
tentacnlaires  ^  plus  ou  moins-alongés  et  de  forme  conique  ou  clavi- 
forme  -,  ces  organes  présentent  le  plus  souvent  sur  toute  leur  longueur 
une  ou  plusieurs  rangées  de  ventouses  ,  à  Taide  desquelles  les  Cépha- 
bens  saisissent  les  corps  avec  une  grande  force  ;  mais  parfois  aussi  ils 
en  sont  déponrvus  ^.  Outre  ces  bras  beaucoup  de  ces  animaux  offrent 

■  poulpes.  3  NnmmuUtei.  £  SécJiei. 

*  MiKolct.  4  Poulpes.  ^  Nautiles. 
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sar  1m  parties  latérales  du  tronc  des  nageoires  plos  on  mmus  éten- 
dues ^  Ce  sont  généralement  ces  appendices  qui  onl  la  mission  de 
produire  les  mouvements  de  translation  dont  ces  êtres  jouissent.  Lors- 
que les  bras  sont  fort  longs  ils  suffisent  seuls  pour  les  opérer  ' ,  mais 
à  mesure  que  ceux-ci  se  raccodreissent  et  que  les  nageoires  latérales  du 
corps  deviennent  plus  considérables,  la  locomotion  leur  est  confiée 
presque  totalement.  Quelques-uns  peuvent  à  Taide  de  lenrs  bras  se 
traîner  sur  le  ritage  ou  se  fixer  solidement  aux  rochers  '  »  mais  cliti 
d'autres  ces  organes  sont  presque  inutiles  à  la  locomotion. 

^ysr^m^tiertAiâ;.  — L'appareil  dlrriution  de  ces  Mollusques  est 
plus  développé  que  celui  des  autres  classes  de  ce  type  ;  il  présente  en 
avant,  chez  beaucoup  d*entre  eux ,  un  cerveau  qui  est  contenu  dans 
une  sorte  de  ertoe  cartilagineux  *  donnant  insertioii  A  un  certain  nom- 
bre de  muscles.  C*esi  de  ce  centre  nerveux  que  s'irradient  divers  ra- 
meaux qui  vont  se  distribuer  aux  organes  voisins  ou  se  plonger  dans 
des  ganglions  éloignés. 

Suivant  Cuvier,  Soarpa  et  Caras  les  brsaches  principales  qui  mas- 
sent de  la  région  antérieure  du  système  nerveux  des  Gépbaliens  dont 
l'organisation  est  élevée  ^  se  distribuent  ainsi  :  deux  vont  aux  yenx  ; 
deux  aboutissent  au  manteau  où  elles  produisent  chaoone  un  fort 
ganglion ,  d'où  rayonnent  un  grand  nombre  de  filets  qui  partent 
comme  d'un  centre  commun  \  outre  ces  branches  on  en  observe  huit 
oui  s'enfoncent  dans  les  bras  ;  puis  deux  se  rendent  aux  organes  audi- 
tifs et  deux  sont  destinées  aux  différents  viscères. 

SENS.^Odarol.— Selon  la  plupart  des  naturalistes  le  sens  de 
l'odorat  existe  chez  les  Géphaliens  i  cela  semble  avoir  été  entrevu  par 
les  observateurs  anciens  ,  car  Élien  dit  manifestement  que  Todeur  pé- 
nétrante de  certaines  plantes ,  et  entre  autres  celle  de  la  Rue ,  fait  fuir 
les  Sèches.  Mais  on  ignore  encore  quel  est  le  siège  positif  de  la  sensation  \ 
cependant ,  d'après  Spix ,  la  faculté  olfactive  des  Mollusques  que  nous 
venons  de  citer  résiderait  dans  leurs  courts  bras  tentaculaires,  et  Ouen 
pense  que  chez  les  Nautiles  elle  est  localisée  dans  les  organes  lamel- 
leux  situés  au-dessus  de  la  bouche. 

f^mon.  — Les  yeux  des  Céphaliens  présentent  généralement  un 
énorme  développement  comparativement  à  la  téie  et  chex  quelques-uns 
ils  forment  même  les  deux  tiers  de  sa  masse  <>.  Malgré  leur  volume  on 
ne  remarque  point  qu'ils  soient  abrités  par  des  paupières,  excepté  sur 
les  Poulpes  >  où  des  duplicalures  de  la  peau  forment  celles-ci  et  consti- 
tuent deux  voiles  dont  Tun  est  antérieur  et  analogue  à  la  troisième  pau- 
pière des  oiseaux,  et  Pautre  est  situé  en  arrière.  Les  yeux  de  ces  animaux 
siègent  en  partie  dans  des  excavations  dn  cartilage  céphalique^  ils 
sont  mus  par  deux  muscles  et  présentent  une  structure  anomale*  Ches 
les  Sèches  on  découvre  une  membrane  analogue  à  l'iris  et  peroée  d'âne 

'  sèche* ,  Calmar».         3  poulpe».  ^  Sèohti. 

'  Poulpe»  -i  Sèches.  <  Sèoh*» ,  Poulpes ,  CalSMM. 
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S  pile  en  dedans  de  laquelle  il  existe  une  autre  membrane  qui  s'enfonce 
os  une  excavation  du  cristallin  ;  ce  dernier  organe  est  remarquable 
pàT  sa  forme  et  semble  composé  de  deux  portions  de  sphères  de  dia- 
mètre différent ,  dont  la  plus  petite  occupe  la  partie  antérieure. 

Goût.  —  Ces  Mollusques  présentent  un  organe  gustatif  bien  pro- 
noncé ;  celui-ci  consiste  en  une  langue  assez  large ,  située  dans  la  ca- 
vité buccale ,  et  ne  se  prolongeant  point ,  ni  ne  se  roulant  point  en 
spirale  ^  comme  celle  que  Ton  observe  dans  certaines  divisions  de  la 
tiasse  suivante. 

Oute.  —  Sur  les  premiers  Mollusques  de  cette  classe  on  observe  un 
appareil  spécial  destiné  à  Taudition.  H  consiste  en  deux  petites  cavités 
creusées  dans  le  cartilage  cépbalique  ;  elles  sont  closes  en  dehors  et 
leur  intérieur  est  tapissé  d'une  menÂrane  mince;  ces  poches  auditives 
sont  remplies  d^un  liquide  dans  lequel  nage  un  pedt  corps  ayant  la 
consistance  de  Tempois  ou  étant  plus  ferme,  et  qui,  vu  au  microscope» 
offre  une  apparence  cristalline.  Un  nerf  particulier  se  distribue  dans 
chacun  de  ces  appareils. 

Toucher.  —  La  mollesse  et  la  flexibilité  de  la  peau  de  ces  animaux 
indiquent  que  toute  sa  superficie  est  apte  à  recevoir  les  impressions  du 
toucher;  mais  ce  sont  les  tentacules  qui  environnent  la  bouche ,  qui 
paraissent  spécialement  destinés  à  donner  IHdée  dë%i  forme  des  corps, 
et  les  ventouses  dont  ib  sont  soavent  ornés ,  semblent  perfectionner 
cette  fonction  en  leur  permettant  d'embrasser  les  objets  avec  plus  de 
force  '. 

Digeêiion.  —  Dans  les  premiers  Mollusques  de  cette  classe  on  trouve 
à  Torigine  du  tube  digestif  deux  espèces  de  dents  cornées ,  analogues 
aux  mandibules  d*uu  perroquet  ;  elles  sont  entourées  de  muscles  é|>ais 
et  enveloppées  en  avant  par  une  sorte  de  lèvre  circulaire ,  quelquefois 
double  y  et  dont  les  bords  sont  frangés  *•  0  <  voit  dans  la  bouche , 
outre  la  langue ,  TouVerture  des  glandes  salivaires.  L'œsophage  est 
long  et  offre  un  jabot  assez  ample ,  au-dessous  duquel  on  découvre  un 
vaste  estomac ,  parfois  extrêmement  musculeux  et  tout  à  fait  analogue 
àû  gésier  des  oiseaux  ^.  L^intestin  qui  lui  fait  suite  est  renflé  et  possède 
un  cœcum  muni  d'une  valvule  spirale  à  tours  nombreux.  Le  tube 
digestif  se  termine  au  dedans  d  une  sorte  d'entonnoir ,  et  c'est  par 
celui-ci  que  sortent  les  excréments ,  le  fluide  séminal  et  Tencre  4.  Mais 
certains  Céphaliens  ri'offrent  pas  une  organisation  aussi  compliquée  ^. 

Beaucoup  de  ces  Mollusques  jouissent  d'une  faculté  que  Ton  ne  ren- 
contre dans  aucune  des  auUres  classes ,  c'est  celle  de  pouvoir  saisir  leur 
Gie  avec  leurs  bras,  et  de  la  retenir  tandis  qu'ils  la  dévorent,  soit  en 
reignant  fortement,  soit  en  s'y  fixant  à  l'aide  de  leurs  ventouses  6. 

Respiration.  —  Cette  fonction  s'o|)ère  toujours  par  des  branchies 
qui  agibsent  sur  l'eau  dans  laquelle  ces  Mollusques  restent  constamment 

'  Poulpes.  3  NauUles.  ^  Cellulacés. 

'  Cryptodibranche»  ^  Sèches.  ^  Crjplodibraache». 
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plongés.  Cet  appareil  respiratoire  est  ordinairement  formé  par  deux 
de  ces  organes,  quisont  symétriques ,  longs  et  placés  dans  le  sac  fonoé 
par  le  manteau  ;  il  existe  une  de  ces  brandiiies  de  chaque  côté. 

CtrcwMtofi.  —  Dans  les  espèces  dont  l'organisation  est  le  plus  éle- 
vée, le  système  circulatoire  offire  la  disposition  suivante  ^.  Les  veines 
qui  prennent  naîssanee  dans  les  différents  organes  forment  aux  envi- 
rons des  brandiies  deux  troncs,  et  chacun  de  ceux-ci,  à  la  racine  de  Tap- 
pareil  respiratoire  ,  présente  une  sorte  de  sinus  caverneux,  ou  mieux 
peut-être ,  comme  le  pense  de  Blainville ,  une  espèce  de  ganglion  ou 
rate  veineuse,  que  Ton  a  prise  à  tort  pour  un  cœur  et  qui  n'est  p/s 
même  une  oreillette.  Le  sang  qui  revient  des  branchies  tombe  de 
chaque  côté  dans  une  dilatation  de  la  veine  branchiale  représentant 
une  véritable  oreillette  musculaire ,  qui ,  après  un  rétrécissement  en 
forme  de  canal .  s'ouvre  dans  le  ventricule.  Le  système  artériel  prove- 
nant de  celui-ci  se  compose  de  deux  aortes  ;  Tune ,  qui  est  antérieure  et 
beaucoup  plus  considérable  ,  va  se  répandre  dans  une  partie  des  vis- 
cères abdominaux,  et  fournit  des  rameaux  aux  organes  céphaliques  et 
aux  tentacules  ;  l'autre ,  qui  est  postérieure ,  se  distribue  aux  parois  de 
Fabdomen ,  à  Tappareil  génital  et  à  quelques  autres  organes. 

Les  veines  de  ces  Mollusques  offrent  parfois  cette  singularité  qu'elles 
sont  pourvues  A  leur  origine ,  sur  la  surface  abdominale ,  d'espèces  de 
pedtes  spongioles  qui  semblent  être  des  organes  d'absorption.  On 
a  reconnu  que  le  sang  des  grands  Céphaliens  était  incolore  et  ressem- 
blait à  de  Talbumine  étendue  d'eau.  Suivant  Wagner,  les  globules  de 
celui  de  quelques  Poulpes  sont  arrondis ,  disciformes  et  généralement 
incolores ,  seulement  on  en  rencontre  quelques-uns  parmi  eux  qui  of- 
firent  une  teinte  violette  foncée  *. 

Génération.  —  Dans  la  série  des  Céphaliens  les  organes  génitaux 
offrent  d'importantes  différences ,  aussi  on  ne  peut  les  décrire  en  gé- 
néral. Ils  sont  disposés  d'après  le  type  suivant,  sur  Tun  de  ceux  qui  pré- 
sentent une  organisation  plus  élevée ,  la  Sèche.  On  observe  chez  les 
njAles  une  glande  testiculaire  volumineuse ,  donnant  naissance  à  un 
canal  déférent  très- long  qui,  après  un  certain  trajet,  s'ouvre  dans  une 
poche  que  Swammerdam  et  Néedham  figurèrent  comme  étant  l'organe 
sécréteur  du  fluide  séminal.  Cette  cavité  contient  de  petits  tubes  d'une 
structure  singulière  ^  et  qui  sont  devenus  fort  célèbres  à  cause  des  hy- 
pothèses auxquelles  ils  ont  donné  lieu.  Ils  sont  vermiformes  et  fermés  à 
l'une  de  leurs  extrémités  par  une  sorte  de  bouchon.  Swammerdam  en 
a  parlé  le  premier;  puis  ils  forent  ensuite  mieux  décrits  par  Néedham  ; 
enfin  Buffon  attira  bien  plus  encore  l'attention  sur  eux  en  les  prenant 
pour  des  animalcules ,  et  Montfort  assura  avoir  discerné  de  ceux-ci  dans 
leur  intérieur.  Mais  malgré  les  nombreux  écrits  produits  sur  ces  tubes 
on  ne  connaît  nullement  leurs  usages.  La  verge  n'est  qu*nne  saillie  du 
canal  déférent  sur  le  péritoine. 

'  Sèchei.  '  Poulpet  musquéf. 
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L'appareil  génital  des  femelles  se.  compose  toot  shnplemèiit  d\m 
ovaire  unique ,  disposé  dans  un  sac,  et  d'où  natt  un  oviducte  qui  aboutit 
dans  Tentonnoir.  On  trouve  en  outre  deux  glandes  destinées  à  pro- 
duire un  enduit  muqueux  à  l*aide  duquel  ces  Mollusques  agglutinent 
leurs  œufs  et  en  forment  des  grappes.  Ceux-ci  sont  entraînés  par  Teau 
de  Texpiration. 

Clasiifieatian.^Leê  Céphaliens  forment  un  groupe  qui  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  de  familles;  aussi  on  ne  les  subdivise  qn*en  trois 
ordres.  Le  dernier  même  en  sera  peut-être  bientôt  éloigné  lorsqu'on 
aura  mieux  étudié  les  animaux  qui  le  composent. 

C^piALiKHS.  Ordres. 

Îholt  oo  dix ,  pounms  de  yentoosei.  •  .  .  GRTPTODiBiiAifaïu. 

nombreux,  sans  yen-  /  munies  d'un  siphon.  Polythalamacés. 
tôuses  ;    coquille    a  < 

plusieurs  logées.  .  \  sans  siphon.  ....  Cillulaci^s. 

ORDRE  DES  CRYPTODIBRAJVGHES. 

Corps  enveloppé  dans  an  manteau  saccifonne;  tête 
pourvue  de  hnit  ou  dix  longs  appendices  tentaculaires. 
Branchies  cachées. 

Ces  Mollusques  offrent  une  enveloppe  charnue  générale,  ou  Man- 
teau, composée  de  plusieurs  couches  de  fibres  musculaires,  et  chez  eux 
on  ne  rencontre  point  de  Pied.  Ce  Manteau,  qui  représente  une  sorte  de 
bourse  dans  laquelle  se  trouvent  les  viscères,  est  destiné  spéciale- 
ment, par  ses  mouvements ,  à  faire  entrer  et  sortir  Teau  nécessaire  à  la 
respiration,  et,  en  expulsant  celle-ci,  il  peut  aussi  favoriser  la  loco- 
motion. Cet  organe  contient  parfois  dans  sa  région  dorsale  un  cq^ 
protecteur  calcaire  ou  corné ,  que  Ton  peut  considérer  comme  une  co- 
quille interne. 

La  peau  de  ces  animaux  est  fort  remarquable  par  la  nature  de  sa  colo- 
ration. Celle-ci  se  compose  ordinairement  de  petites  taches  de  diverses 
couleurs  et  parfois  d'une  belle  teinte  rouge  ou  violette.  Ces  taches  va- 
rient d'étendue  à  chaque  moment  de  manière  que  le  Mollusque ,  selon 
ses  impressions,  change  souvent  instantanément  de  couleur.  Ces  taches 
semblent  être  animées  de  pulsations  qui  en  changent  Tétendue ,  et  elles 
paraissent  représenter  une  petite  poche  remplie  de  substance  colorante , 
et  qui  se  dilate  et  se  contracte  successivement.  Ces  espèces  de  pul- 
sations sont  eitrémement  remarquables  en  ce  qu'elles  se  continuent 
souvent  vingt-quatre  heures  après  la  mort  des  Mollusques  ;  on  n'en  con- 
naît pas  bien  la  cause.  Dans  une  observation,  mais  une  seule  obser- 
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vttion,  il  6t(  mi ,  j*a1  vu  manilltfteiiieiit  un  réieao  tateulaire  qfà  eom- 
muniquait  avec  lea  taehes  et  dont  les  valâseam  étaient  entrecroisée ,  et 
eolorés  en  bran ,  eomme  cellef-ci. 

La  tête  est  fort  grosse  et  environnée  de  quatre  on  cinq  paires  dé  long» 
appendices  tentaculaires,  masculalres  et  garnis  de  ventouses  en  godet , 
disposés  pour  saisir  les  corps.  La  base  de  ces  appendices  est  soavenC 
féimie  par  une  membrane  charnue  dont  les  fibres  s>ntt:ecrolsent ,  de 
manière  qu'il  existe  là  un  vaste  cdne  creux  au  fond  duquel  se  trouve 
la  tête. 

La  locomotion  s'opère  à  Talde  des  organes  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Par  le  moyen  de  leurs  bras  munis  de  ventouses  quelques  Crypto- 
dibranohea  se  traînent  lentement  sur  les  rochers  en  plaçant  leur  tête  en 
bas;  et  souvent  en  produisant  une  espèce  de  succion  avec  les  dernières. 
Ils  s^  cramponnent  avec  tant  de  force  que  Ton  dit  qu'on  les  déchire 
plutôt  que  de  leur  faire  lâcher  prise.  Lorsque  les  bras  sont  longs  et 
vigoureux  et  qu'il  n'existe  pas  de  nageoires  «  comme  cela  a  heu  chez 
les  Poulpes ,  la  natation  leur  est  entièrement  confiée  et  ils  suffisent  pour 
transporter  ces  animaux  à  de  grandes  distances  du  rivage.  Mais  lorsque 
les  appendices  brachiaux  sont  courts ,  comme  on  Tobserve  dans  les  Cal- 
mars et  les  Sèches,  ils  deviennent  moins  importants  pour  la  locomotion 
et  celle-ci  s'opère  en  partie  par  laction  des  nageoires  qui  siègent  sur  les 
odtés  du  trone.Ces  Mollusques,  en  contractant,  Tespèce  de  sac  que  repré- 
sente leur  manteau ,  et  en  expulsant  brusquement  l'eau  qu'il  ooptienii 
peuvent  encore  accélérer  leurs  mouvements  d'une  manière  fort  remar* 
quable  ;  c'est  même  plus  particulièrement  à  cette  action,  se  produisant 
simultanément  avec  la  contraction  du  cône  creux  formé  par  la  base  des 
bras  ,  que  sont  dus  les  mouvements  brusques  qu'ils  accomplissent 
dans  la  mer. 

Les  Cryptodibranches  offrent  des  yeux  extrêmement  développés,  et 
leur  bouche  est  armée  de  deux  mâchoires  cornées  très-fortes ,  dont  la 
forme  se  rapproche  de  celle  des  mandibules  des  Perroquets.  L'organe 
respiratoire  se  compose  de  deux  longues  branchies  latérales ,  caoïées 
dans  le  sac  ;  et  Ton  observe  une  poche  plus  ou  moins  volumineuse  qui 
contient  une  liqueur'  noire  et  vient  s\)uvrir  dans  l'Intestin  Vera  sa 
terminaison. 

Sous  la  région  antérieure  de  ces  Mollusques  on  trouve  une  sorte 
d'entonnoir  dont  rextrémité  évasée  se  dirige  vers  le  sac ,  et  qui  a  son 
tube  ouvert  en  avant;  cet  organe  sert  à  expulser  les  déjectionade  ces 
animaux,. ainsi  que  Teau  qui  est  employée  à  la  respiration. 
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.  Corp  ordinairement  saliglobateQx  et  dèpoatm  de  nageoires 
hl^rales;  point  de  pièce  solide  dans  la  r^on  dorsale  i  hnit 
grands  appendices  tentaculaires  sal)égaux  et  portant  des 
vaiitoiisei* 


(Mopns.  Corps  tnbglobalsnx ,  dépourm  de  nageoires 
latértlig;  appsndiosg  lenracolairea  on  hn»  garnis  de  vcntonses  nos- 
Golaires, 

Presque  tontsa  les  mers  poisèdent  des  Poulpes  \  mais  ils  paraissent 
phn  abondants  jmnsA  celles  des  régions  efaandes  t  cependant  on  en 
rencontre  Jusque  dans  les  parages  du  Groenland.  lia  résident  le  plu» 
aonvent  entre  les  rochers  qui  bordent  les  rivages  et  se  retirent  dans 
kum  anfraetoosités. 

Ces  Mollusques  ne  portent  point  de  nagepires  latérales  conune  on  en 
remarque  dans  les  genres  suivants ,  aussi  ils  ne  nagent  ni  avec  la  rapidité» 
ni  avec  Télégance  des  espèces  que  renferment  ceux-ci.  Ils  se  meuvent 
dans  Veau  en  tourbillonnant  à  Taide  des  contractions  de  leur  manteau 
marsupial ,  et  surtout  de  celles  de  leurs  bras  qu'ils  ouvrent  et  qu'ils 
rapprochent  successivement ,  de  manière  à  agir  sur  le  c6ne  liquide  qu'ils 
einbrasseot  et  dont  la  résistance,  à  chaque  contraction,  les  chasse  en 
arrière;  c'est  ordinairement  la  tète  en  bas  que  cette  natation  a  Ueu ,  et 
elle  s^opère  d'autant  plus  rapidement  que  les  bras  sont  réunis  à  leur 
l>ase  par  de  plus  larges  expansions  membraneuses.  Mais  si  les  Poulpes 
se  meuvent  avec  moins  de  vélocité  que  les  Sèches  et  les  Calmars ,  par 
compensation  ils  peuvent  ramper  avec  assez  de  facilité  parmi  les  ro- 
chers submergés,  en  attachant  leurs  longs  bras  sur  un  point  éloigné  et 
en  s'en  servant  pour  attirer  tout  le  corps  vers  celui-ci.  Les  anciens 
croyaient  que  ces  Mollusques  pouvaient  sortir  de  Teau  et  se  tratner 
de  ctette  manière  sur  le  rivage.  Âristote  et  Pline  semblent  l'admettre 
sans  aucun  doute  ;  et  Étien  et  Athénée  ijoutent  même  qu'ils  ont  la 
faenlié  de  grimper  dans  les  arbres  pour  y  chercher  des  fruits  ,  mais 
ce  fait  est  entièrement  controuvé.  Leurs  ventouses  adhèrent  si  bien 
aux  corps  en  se  contractant  qu^il  arrive  souvent  que  des  Poulpes  que 
l^on  retire  de  la  mer  ramènent  avec  eux  de  grosses  pierres  ou  des 
poutres. 

Ces  Mollusques  9  par  leur  instinct  carnassier  nuisent  à  Thomme  d'une 
manière  fort  apparente.  En  effet,  les  pécheurs  ont  reconnu  qu'ils  dé- 
trtnsaient  une  quantité  considérable  de  Crustacés  et  qu'ils  rendaient 
ceox-et  beaucoup  plus  rares  parmi  les  plages  rocailleuses  qu'ils  habitent 
ainsi  qu'eux.  Souvent  pour  attendre  leur  proie ,  les  Poulpes  enfoa^snt 
leur  corps  dans  quelque  cavité ,  puis  avec  leurs  bras  qolls  otf  étendus, 
ils  la  saisissent  an  passage  et  bientôt  après  elle  est  dévorée.  QnelqQsiois 
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wam  oes  Octopodes  attaquent  les  animain  ph»  ouYertement ,  ear 
Belon  rapporte  que ,  dans  le  port  de  Corcyre,  il  vit  un  jour  i^  de 
ceux  <  ci  combattre  avec  un  Crabe  pendant  plus  d*une  heure.  Les 
Poulpes  s'alimentent  aussi  de  Poissons  et  de  Mollusques  i  coquilles,^ 
et  Ton  reconnaît  parfois,  leur  gtte  parce  que  ses  environs  sont  joochés' 
des  débris  de  tous  ces'animaui.  Les  anciens,  et  entre  antres  Pline,' 
croyaient  quils  s'emparaient  même  des  derniers  par  un  moyen  qui 
révélerait  une  intelligence  assez  élevée  et  qui  consistait  à  placer  entre 
leurs  valves  un  petit  caillou  pour  empêcher  celles-ci  de  se  fermer,  tandis 
qu'ib  en  dévoraient  lliabitant  ;  mais  on  ne  peut  croire  cette  assertioD. 
Comme  Ton  trouve  parfois  des  Poulpes  qui  ont  quelques  bras  de  moins, 
certains  auteurs  ont  pensé  que  la  voracité  de  ces  Octopodes  les  portùt, 
dans  les  circonstances  où  la  nourriture  leur  manque ,  à  dévorer  oes 
organes.  Mais  ce  fait  a  été  bien  apprécié  par  ArtstoCe  et  Pline  qui  Tont 
atuibué  aux  Poissons  affamés ,  que  Ton  voit  parfois  se  jeter  sur  les 
appendices  des  Mollusques  que  nous  décrivons.  Cela  arrive  surtout 
aux  Congres  et  aux  Murènes ,  et  Belon  rapporte  avoir  trouvé  près  d'É- 
pidaure  quelques  -  unes  de  ces  dernières  dont  l'estomac  était  rempli 
de  membres  de  Poulpes. 

On  ne  connaît  pas  encore  tontes  les  circonstances  de  l'accouplement 
de  ces  Mollusques.  Les  écrits  d'Aristote  et  de  Pline  ne  contiennent  que 
des  notions  vagues  sur  cet  acte ,  et  Rondelet  rapporte  que  pendant  qu'il 
a  lien  ces  animaux  se  tiennent  étroitement  embrassés  avec  leurs  bras. 
M.  Laurent  a  fait  connaître  que  les  mAles  étaient  beaucoup  plus  nom- 
breux que  les  femelles ,  et  d'après  lui  aussi ,  les  sexes  adhèrent  forte- 
ment l'un  à  l'autre  durant  leur  jonction.  Cet  observateur  dit  même  que 
les  pêcheurs  qui  connaissent  cette  particularité  s'en  servent  pour  pren- 
dre un  grand  nombre  de  Poulpes  pendant  la  saison  de  leurs  amours.  A 
cet  effet  ils  attachent  une  femelle  à  une  corde,  puisensuite  ils  la  replacent 
dans  la  mer  ;  bientôt  après  un  mâle  vient  s'accoupler  avec  elfe  ;  et  si 
alors  on  la  ramène  sur  le  rivage ,  on  le  surprend  cramponné  i  celle-ci. 
£n  répétant  cette  action  un  certain  nombre  de  fois ,  on  peut  s'emparer 
des  mâles  qui  résident  dans  nne  assez  grande  étendue.  Le  même  moyen 
s'emploie  aussi  à  l'égard  des  Sèches. 

Les  Poulpes  produisent  un  nombre  considérable  d'œufs,  et  la  masse 
que  ceux-ci  forment,  étant  parfois  plus  volumineuse  que  le  Mollusque , 
cela  a  fait  supposer  qu'ils  s'accroissaient  après  être  pondus,  ce  qui 
s'observe  dans  beaucoup  d'animaux  aquatiques.  La  femeUe  les  dépose 
dans  les  anfiractuosités  des  rochers,  et  Aristote  croyait  même  qu'elle  les 
protégeait  jusqu'à  leur  éclosion  en  se  plaçant  dessus  et  en  étalant  ses 
vastes  bras  sur  l'endroit  qui  les  recèle. 

Les  anciens  recherchaient  la  chair  des  Poulpes  et  on  la  servait  sur 
leurs  tables  ;  cet  usage  s'est  continué  parmi  les  Grecs  modernes  ainsi, 
que  dans  beaucoup  de  localités  qui  bordent  la  Méditerranée  ;  mais 
comme  ces  animaux  sont  assez  coriaces ,  avant  de  les  faire  cuire ,  sou-  ; 
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venl  on  les  bat ,  pétulant  un  temps  considérable ,  avec  nn  bâton  ;  affii 
de  les  ramollir.  * 

Histcriçue,  Les  Poulpes  ont  amplement  occupé  les  naturalistes 
de  tontes  les  époques ,  et  les  écrivains  anciens ,  ainsi  que  cens  de  la 
renaissance  et  des  temps  modernes,  leur  ont  consacré  de  longs  chapi- 
tres. Ils  sont  surtout  devenus  célèbres  soit  par  les  histoires  apocryphes 
auxquelles  ils  ont  donné  lieu ,  soit  à  cause  de  la  taille  miraculeuse 
qu'on  leur  a  parfois  atUribuée  ;  la  nature  de  cet  ouvrage  nous  fait  un 
devoir  de  présenter  succinctement  ce  qu'en  ont  dit  les  savants  et  même 
ks  récits  de  quelques  personnes  étrangères  aux  sciences ,  on  fera  faci- 
lement justice  de  Texagération  qui  y  règne. 

On  trouve  des  Poulpes  représentés  sur  quelques  monuments  de  Tan- 
tiquilé  ;  il  en  existe  sur  des  médailles  de  Messine.  Béjà  Âristote  parle 
d«s  ces  Mollusques  dans  plusieurs  endroits  de  son  traité ,  et  il  dit  que 
eeux-ci,  qu'il  nomme  Polypa ,  offrent  des  bras  qui  parviennent  jus- 
qu'à cinq  coudées  de  longueur.  Cet  illustre  naturaliste  est  resté  dans 
les  bornes  du  vrai ,  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  Pline ,  qui  attri- 
bue le  fait  suivant  à  l'un  de  ces  animaux.  Il  raconte  qu'il  tenait  de 
Trébins  Niger ,  l'un  des  lieutenants  de  L.  Lucullus ,  dans  le  royaume 
de  Grenade,  qu'à  Carteia ,  ville  de  ce  pays ,  un  énorme  Poulpe  avait 
pris  iliabitude  de  sortir  de  la  mer  au  milieu  de  la  nuit ,  et  d'entrer  dans 
le  lien  où  Ton  salait  les  Poissons,  et  que  là  il  commettait  de  grands  dé- 
gâts. Les  propriétaires  de  cet  établissement  crurent  d'abord  que. ceux- 
ci  étaient  produits  par  des  voleurs ,  et  en  conséquence  ils  résolurent  de 
dore  le  lieu  où  ils  préparaient  leurs  Poissons  ;  mais  cela  n'empêcha 
pas  le  Poulpe  de  revenir,  et  en  escaladant  l'enceinte  il  continuait  son 
piUage ,  iorsqu'enfin  les  chiens  l'assaillirent  pendant  qu'il  retournait 
à  la  mer,  ce  qui  reveilla  les  gardiens  des  saloirs.  Ceux-ci  accoururent 
el  furent  saisis  de  frayeur  en  voyant  ce  monstre  au  milieu  de  la  nçit  ; 
indépendamment  de  son  énorme  taille,  il  était  encore  rendu  plus  hideux 
par  la  saumure  dans  laquelle  il  venait  de  se  vautrer.  Il  répondait  aux 
hurlements  des  chiens  par  un  bruyant  ronflement ,  frappait  la  terre 
de  ses  bras  avec  nn  bruit  pareil  à  celui  d'une  masse  et  écartait  ces 
animaux  par  le  déplacement  de  ces  mêmes  bras  en  leur  lançant  de  vi« 
gonreux  coups  de  fouet.  Mais  après  quelques  moments  d'hésitation  les 
gardiens  reprirent  courage  et  en  attaquant  tous  ensemble  ce  Poulpe 
colossal,  avec  des  fourches  et  des  traits,  ils  s'en  rendirent  enfin  les  maî- 
tres ,  malgré  sa  longue  et  vigoureuse  résistance.  La  tête  de  ce  monstre 
ftit  portée  à  Lucullus  ;  elle  était  aussi  grosse  qu'un  tonneau  de  quinze 
amphores  (mesure  de  deux  mnids);  les  bras  avaient  plus  de  trente  pieds 
de  long,  et  ils  étaient  tellement  épais  qu'un  homme  fort  et  robuste  n'eût 
point  pa  les  embrasser.'  On  voyait  des  nodosités  sur  leur  superficie  et 
leurs  ventouses  faites  en  forme  de  bassins,  ofihiient  la  capacité  d'une 
urne ,  mesure  qui  contenait  quelques  pintes.  L'énorme  bec  de  cet 
animal  correspondait  au  reste  de  sa  taille ,  et  sa  tête  qui  fut  gardée 
oomme  témoignage  de  la  chose  pesait  à  elle  seule  sept  cents  livres. 
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ÉImii  fteotite  une  hittof  re  à  pen  près  SêiiiMMe  tt  dans  teqneSe 
il  s'agit  d'un  Poulpe  colossal ,  qui ,  chaque  soir,  sortait  de  la  mer,  et 
à  Taide  des  égouts  de  Poussoles ,  slntroduisak  (kns  an  magasin  de 
aalaisons  qui  se  trouvait  dans  cette  cité  ;  cet  raimal  y  brisaît  les  barils 
qui  ooDtenaiefit  les  Poissons ,  et  comme  le  préeédenc,  il  M  tué  par 
lea  gardiens  de  cet  établissement. 

Pline ,  sous  le  nom  d'Jrhar  Mearinus ,  parle  d'animaui  encore  phia 
monstrueux  et  dont  les  bras  étaient  tellement  ramifiés  et  étendu*,  quHIs 
n^uraient  pu  franchir  les  colonnes  d*Hercule.  Les  amis  du  merveilleux 
ont  vu  des  Poulpes  dans  ces  êtres  fantastiques. 

Les  crédules  écrivains  du  Nord  et  quelques  naturalistes  de  la  renais- 
sance ont  admis  eomme  un  fait  positif  Texistenee  d*nn  monstre  marin 
dHine  taille  prodigieuse  et  auquel  on  donnait  le  nom  de  JTrdfcm. 
Olaus  Magnus  et  d'autres  auteurs  disent,  en  effet,  quil  existe  dans 
les  mers  septentripnales  d^énormes  animaux ,  qui  s*élèvent  à  la  surface 
de  Teau  pendant  les  temps  oalmes ,  et  que  souvent  leur  dos  immense , 
«ouvert  de  rooailles  et  de  plantes  marines ,  a  été  pris  pour  une  Ile  par 
les  marins.  Dans  leur  crédulité,  ces  savants  assuraient  qu'il  était  par- 
lais arrivé  à  ceux-ci  de  descendre  sur  cette  terre  trompeuse  qui  Men- 
tôt  s'abtmatt  sons  eux.  Geaner  admet  aussi  rexistence  de  ces  êtres 
prodigieux,  et  il  la  oonsaere  même  par  une  figure  curieuse,  fruit  de 
hmagination  de  son  dessinateur  ;  elle  représente  un  Cétacê  mons- 
trueux ,  sur  le  dos  duquel  un  vaisseau  vient  de  s'ancrer  et  oô  l\m  volt 
en  outre  dea  marins  faisant  bouillir  leur  chaudière. 

Lea  voyageurs  et  les  marins,  par  leurs  récite,  nVmt  pas  pen  contri* 
bué  à  égarer  la  crédulité  relativement  à  la  taille  qu\>Àent  parfois  les 
Poulpes.  Quelques-uns  rapportent  que  ces  animaux  vont  Jusqu'à  saisir 
des  hommes  dans  les  chaloupes  ou  sur  les  petits  bâtiments ,  et  qn'ê  là 
cète  d'Afrique  ,  où  ils  sont  redoutés ,  Il  leur  arrive  fréquemment  d'en- 
lever  des  sauvages  dans  leurs  pirogues.  Lea  marins  disent  aussi  quMn 
enlafant  les  navires  dans  leurs  prodigieux  bras,  en  eertainea  cireon* 
stances,  ils  lea  ont  mis  dans  le  {dus  grand  danger,  et  que  même  parfola 
ils  les  ont  fiit  sombrer  en  les  entraînant  sous  les  Oots.  Boas  admet  en 
partie  teua  ces  denûers  fiAts  et  dit  textuellement  dans  son  llstolre  na- 
turelle des  Vers  «  que  les  rapports  des  voyageurs,  d^géa  du  mer» 
Vf  illeux ,  consutem  au  mo'ma  qu'il  y  a  des  Mollusques  assex  gros  pour 
pouvoir  prendre ,  avec  leurs  bras ,  des  hommes  dans  les  chaloupes  et 
aur  les  petite  bâtiments  et  lea  entraîner  dans  la  mer  ;  et  il  4onie  que 
«as  étrea  ne  peuvent  être  que  des  Sèches  roonstrueosea.  » 

Dans  ces  temps  derniers ,  Denys  de  Montfort  ayant  été  chargé  da 
Mre  l'histoire  des  Poulpes  dans  les  omivraa  de  Buffan ,  publiéee  par 
Sonnini,  Il  compulsa  tout  ce  qui  avait  été  écrit  de  pkù  oq  mmm 
véridique  sur  les  animaux  marins  ;  puis  avec  ses  matériaux ,  fNnls 
dMne  assex  ample  érudition ,  il  prétendit  prouver  que  leKrèkem  n'é- 
tait réellement  qu\in  Peulpe  d'une  taille  prodigieuae,  et  à  raidacto 
l'exisience  de  cet  animal,  ce  natnraliale,  ou  orédnle  oq  de  mauvaise  fai, 
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dans  rhistoire.  Plusîeiira  réciu  anciens  font  mention  de  navires  qui 
forent  airétée  en  mer  malgré  Paetion  des  vents  et  des  rameurs  ;  on  ra- 
conte aussi  qu*à  diflérentes  époques ,  des  vaisseaux ,  pendant  le  calme 
le  ylas  parfait ,  se  sont  parfois  engloutis  sous  les  flots  sans  qu*on  paisse 
pénétrer  la  cause  de  leur  naufrage.  Benys  de  Montfort  prétend  expli- 
quer ces  accidents  en  admettant  quMls  furent  dus  à  des  Poulpes  d'une 
grosseur  et  d'une  force  prodigieuses ,  et  cet  auteur  était  même  animé 
d*nne  telle  conviction  qu'il  fh  représenter  un  de  ceux-ci  dans  l'édition 
de  Bnffon  ;  cette  figure ,  que  Ton  est  tout  étonné  de  trouver  dans  un 
oorrage  aussi  sérieux ,  offre  le  Mollusque  monstrueux  à  moitié  sorti  de 
la  mer  et  enlaçant  dans  ses  immenses  bras  un  vaisseau  qu'il  est  sur  le 
point  de  faire  sombrer. 

Une  critique  éclairée,  partage  d'un  siècle  où  les  sciences,  dans  leurs 
progrès,  suivent  une  marche  de  plus  en  pins  positive^  ne  nous  permet 
plus  d^admettre  les  récits  exagérés  de  Pline  et  d'ÉÛen,  ni  les  fables 
d'Olaus  Magnus ,  de  Gesner  et  de  Denys  de  Montfort,  mais  cependant 
Fétude  positive  des  faits  nous  force  de  convenir  que  les  Poulpes  offrent 
parfois  d'énormes  dimensions.  Carus  dit  que  Ton  a  vu  de  ces  animaux 
qui  pesaient  jusqu'à  cent  cinquante  livres  ;  M.  Rang  assure  avoir  ren- 
contré au  milieu  de  TOcéan  une  espèce  de  Poulpe  bien  distincte  des 
autres,  d'une  couleur  rouge  très-foncée,  ayant  les  bras  courts  et  de 
la  grosseui^  d'un  tonneau;  enfin  le  fragment  d'un  bras  de  l'un  de  ces 
Céphalopodes ,  recueilli  sous  l'équateur  par  les  naturalistes  qui  étaient 
à  bord  de  VUranie  indique  encore  des  proportions  plus  gigantes- 
ques puisqu'il  pesait  lui  seul  environ  cent  livres.  Denys  de  Montfort 
parle  aussi  de  bras  de  Poulpes  qui  furent  trouvés  dans  la  gueule  de 
certaines  Baleines  ;  l'un  d'eux  avait  sept  pieds  et  demi  de  circonférence 
et  sa  longueur  était  de  quarante-cinq  pieds  ;  il  portait  des  ventouses  de 
la  largeur  d'un  chapeau.  Mais  ce  dernier  fait  est-il  bien  positif,  et  ne 
doit-on  pas  trouver  étrange  que  ces  Cétacés  conservent  dans  leur  cafité 
buccale  des  membres  de  ces  Mollusques  dont  ils  ne  se  nourrissent  ce- 
pendant point?  Si  la  dimension  à  laquelle  les  Poulpes  parviennent  réel- 
lement ,  nous  empêche  de  croire  aux  opinions  de  Montfort,  au  moins 
elle  nous  permet  d'admettre  avec  Rondelet  que  ces  animaux  peuvent 
saisir  des  hommes  nageant  loin  du  rivage ,  et  les  faire  périr  dans  les 
Ilots  en  ies  enchaînant  à  l'aide  de  leurs  longs  bras.  Ce  genre  peut  être 
partagé  en  plusieur  groupes .  les  Poulpes  proprement  dits,  les  Elédones 
et  les  Ocythoés. 

Las  pouunw  pRoriiBiniiiT  Bim  oftrent  de  longs  tantacoles  qui  sont 
rtam  à  leur  base  par  nne  membrane,  etsar  lesquels  on  observa  deox 
rangs  de  ventooaea, 

le  Pouipe  eomimm ,  qoi  habhe  nés  rivages,  est  le  type  de  cette  divl- 
sion.  Cest  prineipalement  hiî  qni  a  été  observé  par  les  savants,  ausn 
doit-on  hii  rapporter '«presque  tout  ce  qni  précède.  Cette  espèce  a 
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le  corps  liflM ,  et  marqué  en  dessus  de  petits  points  d'un  bnm  rongea* 
tre,  puis  le  dessous  est  d'un  blanc  sale  jaunâtre. 

Les  ÉLÉDONESse  rapprochent  beaucoup,  par  leor  aspect,  du  groupe 
précédent;  leurs  tentacules  sont  aussi  réunis  à  la  base  par  une  mem- 
brane ,  mais  ceux-ci  ne  portent  qu'un  seul  rang  de  ventouses. 

Cette  division,  qui  a  été  établie  par  Leach ,  ne  contient  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  parmi  lesquelles  le  Poulpe  muê^ué  doit  é\ie  cité- 
Ce  Mollusque ,  depuis  Aristote  jusqu'à  Rondelet,  a  été  mentionné  par 
tous  les  ^observateurs  qui  ont  parlé  des  produits  de  la  Méditerranée , 
mer  dans  laquelle  on  le  rencontre.  Il  est  appelé  Museardino  par  les 
Italiens  modernes  à  cause  de  la  forte  odeur  de  musc  qu'il  exhale. 

Les  ocYTBOËs  portent  des  tentacules  plus  courts  que  les  Poulpes  des 
subdivisions  précédentes ,  et  qui  sont  libres  à  leur  base;  en  outre,  la 
paire  supérieure  de  ceux-ci  est  élargie  en  membrane  à  son  extrémité. 

Le  Poulpe  argonaute  qui  habite  les  mers  des  régions  chaudes  et  est 
un  des  Mollusques  dont  Thistoire  offre  le  plus  d'intérêt,  appartient  é  œ 
sous-genre  ;  cet  animal,  qui  est  d'une  couleur  violette,  ne  parvient  qu'à 
une  taille  médiocre,  et  vit  constamment  dans  l'intérieur  d'une  coquille 
mince  et  fragile  (PI.  55 ,  fig.  5  et  4).  Il  était  célèbre  parmi  les  anciens, 
qui  le  regardaient  comme  ayant  révélé  aux  hommes  Part  de  la  navigation, 
aussi  les  poètes  l'ont  -  ils  souvent  chanté.  On  prétendait  qu'il  trans- 
formait sa  coquille  en  une  nacelle  pour  voguer  à  la  surface  de  la  mer  , 
et  que ,  lorsque  celle-ci  était  calme ,  il  étendait  ses  bras  membraneux 
au-dessus  d'elle ,  comme  une  petite  voile ,  pour  recevoir  l'impulsion  da 
vent.  On  disait  en  outre  que  les  autres  bras  lui  servaient  de  rames  pour 
accélérer  sa  course ,  ou  de  gouvernail  pour  la  guider;  puis  on  ajoutait 
que  lorsqu'un  orage  ou  un  ennemi  menaçait  le  navigateur ,  celui-d 
rentrait  voiles  et  rames  dans  sa  barque,  la  faisait  naufrager  et  se  réfu- 
giait dans  le  sein  de  la  mer.  Aristote  ,  Pline ,  Élien  et  Oppien  ont  suc- 
cessivement parlé  de  cet  animal ,  que  le  premier  appelait  Poti/pf  na$^ 
tique ,  et  Hs  ont  décrit  sa  navigation.     . 

Mais  celle-ci  a  encore  besoin  d'être  étudiée  car  il  règne  aujourd'hui 
à  son  égard  de  grandes  dissidences.  En  effet  Rhumph,  qui  parmi  les 
modernes  a  le  premier  observé  et  décrit  les  mœurs  de  TA^onaute , 
croit  que  pour  naviguer  à  l'aide  du  vent  cet  animal  élève  au-dessus  de 
l'eau  la  portion  élargie  de  sa  coquille  afin  que  Tair  s'y  engouffre,  et  que 
pendant  cette  action  il  retire  son  corps  en  arrière  ;  puis  qu^il  guide  sa 
nacelle  avec  ses  bras,  qui  fonctionnent  comme.un  gouvernail.  Ce  savant 
dit  aussi  que ,  dans  d'autres  circonstances ,  le  Poulpe  dirige  sa  barque 
en  nageant  avec  ses  membres  courts ,  tandis  que  ses  appendices 
palmés,  qui  pendent  en  arrière  de  la  coquille,  lui  servent  de  gou- 
vernail. Rumph  rapporte  également  que  le  Poulpe  de  l'Argonaute  mar- 
che au  fond  de  la  mer  à  l'aide  de  ses  bras  et  que  durant  cette  action  sa 
demeure  est  placée  en  haut.  Lorsqu'il  veut  monter  à  la  surface  de  l'eau 
il  reste  dans  cette  position,  mais  aussitôt  qu'il  y  est  arrivé  il  se  retourne 
et  rejette  le  liquide  contenu  dans  sa  coquille  afin  de  flotter. 
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De  graves  dissidences  ont  partagé  les  naturalistes  relativement  à  ce 
Mollusque  ;  les  uns  ont  professé  quMl  était  le  oonstrueteur  de  sa  coquille 
et  qu'il  y  adhérait  ;  les  autres ,  au  contraire ,  ont  soutenu  qu'il  n'en 
était  que  le  parasite ,  et  qu'il  se  trouvait  toujours  libre  dans  celle-ci  et 
avait  la  Dacnlté  de  la  changer  ;  des  hommes  d'un  grand  talent  ont  com- 
battu pour  Tune  on  Tautre  de  ces  opinions. 

Parmi  les  savants  qui  supposent  que  les  Ocythoés  confectionnent 
leur  coquille  et  y  adhèrent  comme  les  autres  Mollusques,  on  doit  citer 
Bruguières ,  Denys  de  Montfort,  Ranzani,  de  Férussac,  puis  Poli ,  Délie 
Chiaje  et  M.  Rang.  Les  fauteurs  de  cette  opinion  s'appuient  sur  les  as- 
sertions suivantes  :  1»  On  trouve  constamment  une  espèce  particulière 
de  Poulpe  dans  chaque  espèce  d'Argonaute,  â»  Lorsque  l'animal  rentre 
dans  la  coquille  qu'il  habite ,  il  place  ses  membres  de  manière  à  ce  que 
leurs  ventouses  soient  en  rapport  avec  les  tubercules  que  celle*ci  pré- 
sente. 5°  L'étude  des  œufs  du  Poulpe  de  l'Argonaute  démontre  qu'il 
existe  déjà  une  coquille  sur  le  petit  animal  contenu  dans  ceux  -  ci. 
4»  Enfin  la  coquille  de  l'Argonaute  ne  porte  pas  d'impression  muscu- 
laire qui  indique  où  le  Mollusque  qui  la  forme  était  attaché. 

Un  bien  plus  grand  nombre  de  savants  ont  professé  l'opinion  op- 
posée et  soutenu  que  les  Poulpes  n'étaient  que  des  parasites  des  co- 
quilles de  l  Argonaute,  et  qu'ils  n'y  adhéraient  point.  Parmi  eux  on  peut 
citer  Rùmph,  Cranch  et  J.  Banks,  qui  eurent  Toocasion  d'observer 
ces  animaux  vivants ,  puis  Lamarck ,  Cuvier^  T.  Say,  Leach,  et  surtout 
de  Blainville  qui  Jeta  de  vives  lumières  sur  la  question  ;  ce  dernier, 
dans  une  dissertation  publiée  dans  le  Journal  de  physique ,  combattit 
avec  un  véritable  ascendant  l'opinion  de  ceux  qui  pensaient  que  le 
Poulpe  était  le  constructeur  de  sa  coquille ,  et  avec  tout  Tavantage  que 
donne  l'observation  et  la  logique ,  il  démontra  que  cet  animal  n'est  que 
le  parasite  de  son  habitation.  Nous  empruntons  à  ce  savant  les  preuves 
qu'il  apporte  en  faveur  de  son  opinion  et  qui  sont  les  suivantes. 

1"  Contradictoirement  à  l'assertion  de  ses  antagonistes ,  de  Blainville 
prétend  que  ce  n'est  pas  toujours  la  même  espèce  de  Poulpe  ou  de 
Sèche  que  Ton  trouve  dans  la  même  espèce  de  coquille  d'Argonaute. 
Cela  est  évident  pour  l'espèce  qui  habite  la  Méditerranée ,  comme  le 
prouve  la  lecture  des  auteurs.  D'après  la  description  d'Aristote ,  c'était 
un  Poulpe  ordinaire  qu'il  observa  dans  cette  coquille  ;  Mu  tien ,  cité  par 
Pline ,  dit  que  c'est  une  Sèche  qui  s'empare  du  test  d'un  autre  animal , 
tandis  que  celui-ci  est  dedans.  Rondelet,  Bruguières  et  Lamarck  y  dé- 
couvrirent un  Poulpe  dont  les  bras  n'offraient  qu'un  seul  rang  de  ven- 
touses ;  puis  Shaw ,  Denys  de  Montfort  et  les  naturalistes  modernes  y 
ont  rencontré  un  de  ces  Céphalopodes ,  dont  deux  des  bras  présen- 
taient une  membrane  élargie. 

2°  D'après  ce  que  rapportent  les  observateurs,  le  mode  de  navigation 
de  l'animal  de  la  coquille  de  l'Argonaute  varie.  En  effet,  Aristote  le  fait 
voguer  au  moyen  de  la  membrane  qui  réunit  les  bras  ;  et  Pline  dit  qu'il 
navigue  à  l'aide  de  la  voile  membraneuse  qui  existe  entre  lestenta- 
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ciife8«ipérieiirt»e€  qu'en  outre  il  s'aide  des  autres  bras,  qui  lui  ser- 
vent de  ranes.  J^n,  Hutien  rapporte  qtie  pendant  les  temps  calmes  9 
PArgonante  rame  avec  ses  membres ,  mais  qu'aussitdt  que  le  vent  s'é- 
lève il  lui  oppose  Touvertare  de  sa  coquille  pour  cheminer  plus  rapide- 
ment et  qu'alors  ses  bras  fonctionnent  comme  un  gouvernail.  Geue 
dernière  opinion ,  comme  nous  l'avons  dit,  est  aussi  celle  de  Rumph  « 
et  elle  est  également  professée  par  Bosc. 

5°  La  position  de  Tanimal  dans  sa  coquille  parait  aussi  devoir  être 
différente  d'après  le  mode  de  navigation.  Mais ,  comme  dit  de  Blain- 
ville  »  en  admettant,  ce  qui  n'est  pas  hors  de  doute,  que  les  Ocythoés 
diffèrent  d'espèces  avec  chaque  espèce  d'Argonaute,  qu'ils  ont  toujours 
la  même  position  dans  leur  coquille,  et  que  par  conséquent  ils  ont 
une  même  manière  de  s'en  servir  dans  leur  navigation,  il  reste  encore 
un  grand  nombre  de  preuves  qui  attestent  qu'ils  y  sont  parasite»;  telles 
sont  les  suivantes. 

4P  Depuis  Aristote  jusqu'à  notre  époque,  aucun  naturaliste  n'a  ob* 
serve  qu'il  existât  un  moyen  d'union  enure  TOcythoé  et  sa  coqiùlie^  et 
il  n'y  a  pas  un  seul  Mollusque  qui  soit  dans  ce  cas. 

Il»  La  forme  de  la  coquille  de  TArgonaute  n'a  absolument  aucun  rap- 
port avec  ranimai  qui  Ihabite  ;  ce  qui  ne  se  voit  dans  aucun  Mollusque 
oonchylifère ,  car  ches  ceux-ci  les  bords  du  manteau  représentent  tou- 
jours exactement  le  dessin  de  Touverture  de  lacoquille« 

Oo  Le  manteau  est  non  moins  épais  que  celui  des  autres  Poulpes  ; 
tandis  que  dans  les  animaux  de  ce  type ,  qui  sont  munis  d'une  coquille, 
toujours  cet  organe  est  beaucoup  plus  mince  au  niveau  du  test  qui  le 
prplége. 

7«>  La  coloration  du  manteau  est  aussi  vive  que  celle  des  espèces 
libres ,  tandis  que  dans  tous  les  Mollusques  les  organes  abrités  par  les 
coquilles  sont  incolores  et  comme  étiolés. 

go  Comme  le  fait  observer  Say,  l'animal  ne  remplit  pas  (otite  sa  co- 
quille, sans  que  celle-ci  soit  cependant  cloisonnée. 

9*  Le  Poulpe  habitant  l'Argonaute ,  dit  de  Blainville ,  peut  quitter 
la  coquille  qu'il  occupe  avec  autant  de  facilité  qu'il  y  est  entré.  Les 
andens  l'avaient  déjà  observé,  ainsi  que  Rumph *,  mais  celui-ci  avait 
ajouté  que  l'animal  périssait  bientôt  après.  Les  expériences  faites  dans 
ces  derniers  temps  par  Cranch  prouvent  tout  à  f^lt  le  contraire  ;  ce  na- 
turaliste dit  positivement  qu'ayant  placé  deux  individus  bien  vivants 
dans  un  vase  rempli  d'eau  de  mer,  ils  sortirent  bientôt  leurs  bras  et  se 
mirent  à  nager  avec  les  mêmes  mouvements  que  les  Poulpes  communs; 
ils  s'attachaient  fortement ,  au  moyen  de  leurs  suçoir-s ,  à  tous  les  corps 
avec  lesquels  ils  pouvaient  se  trouver  en  contact ,  et  lorsqu'ils  adhé- 
raient ainsi ,  ces  animaux  pouvaient  aisément  abandonner  leur  coquille  ; 
mais  ils  avaient  aussi  la  facilité  de  s'y  cacher  entièrement.  Un  des  indivi- 
dus mis  en  expérience  quitta  sa  coquille  et  vécut  plusieurs  heures  en  na- 
geant autour  d'elle  sans  montrer  la  moindre  inclination  pour  y  reatrer  ^ 
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i  même  Favaient  abandonnée  au  moment  où  ils  furent  pris 
i  le  ftlet  Connatt-on  un  Mollusque  qui  puisse  agir  ainsi? 

10»  Le  mode  de  locomotion  de  ces  animaux  et  la  manière  dont  s'o- 
père chez  eux  la  respiration ,  empêchent  de  supposer  que  leur  manteau 
paisse  jamais  adhérer  à  leur  coquille.  En  effet,  comme  les  autres 
Poulpes ,  ils  nagent  et  ils  respirent  en  conUractant  tout  leur  manteau 
sacciforme  ;  anssi  celui-ci  ne  pourrait  être  uni  au  test  solide  qui  les 
contient  et  ne  peut  se  prêter  à  ses  mouvements^ 
'  11*  On  a  découvert  dans  les  parages  de  la  Sidie  de^  Poulpes  dont  la 
prir«  de  tentacules  supérieurs  éuit  élargie ,  et  ces  animaux  ne  parais- 
Mient  pas  avoir  été  munis  de  coquilles ,  puisque  M»  Rafine^qUe ,  qui  kê 
a  décrits ,  n'en  parle  pas. 

±SP  Enfin  M.  de  Roissy  possède  ane  ooi}t)iUv  d'Argonaute  ii  eoifi- 
prioiie  et  ai  élevée  ^  qa'il  semble  impoèsible  qu'aucun  Poulpe  ail  Jamais 
pu  s'y  loger. 

A  tontes  les  preuves  alléguées  par  de  Blainville  en  fHveur  de  son 
opinion  i  on  peut  encore  ajouter  que  les  pêcheurs  des  bords  de  la  Médl- 
lemiiée  disent  tous  que  le  Poulpe  qui  habile  TArgonauté  lisse ,  qu'ils 
reneoncrent  fliréquemment  dans  cette  mer,  n'en  est  (fue  le  parasite ,  et 
quMI  Tît  dans  cette  coquille  oomme  les  Pagut«s  dans  celtes  qolls  ont 
conquises. 

L'assertion  des  naturalistes  qui,  tels  que  Férdssac ,  Cuvier,  Poli  et 
d^aotres ,  pensent  que  Ton  a  trouvé  des  rudiments  de  conuiHes  sur  les 
enabryons  d* Argonautes  découverts  dans  l'œuf ,  repose ,  selon  de  Blaln- 
vflfe ,  sur  une  erreur  d'bbservation  ;  en  effet  Broderip  et  Bauer,  en 
Angleterre  ,  ont  reconnu  qu'il  n'existait  réellement  aucune  trace  de 
coquille  dans  l'œuf.  L'absence  d'impression  musculaire  pour  l'attache 
de  l*animal  n'est  pas  non  plus  ufi  argument  contre  le  parasitisme  du 
Poulpe,  car  diverses  coquilles,  et  entre  autres  les  Carinaires  ,  comme 
l'a  feit  remarquer  Gray ,  n^o&Vent  point  cette  impression ,  quoiqu'elles 
soient  bien  adhérentes  au  Mollusque  qui  les  supporte.  Madame  Power, 
qui  habite  Messine ,  a  dans  ces  dernières  années  élevé  une  objection 
contre  le  parasitisme  du  Poulpe  de  PArgonaute,  parce  qu'elle  observa 
que  celui-ci  répare  sa  coquille ,  comme  les  autres  Mollusques,  lorsque 
quelque  accident  Pendommage  ;  mais  ce  fait  n'est  pas  assez  positif. 

D'après  les  assertions  qui  précèdent  et  d'après  l'étude  de  la  structure 
de  fa  coquille  de  l'Argonaute,  nous  nous  rangeons  de  l'opinion  de 
MM.  de  Blainville,  Gray  et  Sowerby,  qui  considèrent  le  Poulpe  comme 
un  parasite  de  cette  coquille ,  et  celle-ci  comme  étant  formée  par  un 
Monoaque  voisin  des  Carinaires. 

CMXMAMXTB»  Loligopsis,  Sac  long,  pointu,  portant  une  na- 
geoire à  son  extrémité.  Huit  bras  égaux. 

Ce  genre  est  fomié  pour  une  seule  espèce ,  encore  peu  connue ,  et 
qoî  a  été  rencontrée  dans  les  ami  Australe»  |jar  MM..  Péron  et  iMstmir  ; 
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si  on  en  constate  bien  Tauthenticité ,  il  faudra  'pour  elle  modifier  les 
caractëfes  de  cette  famille  qu'elle  onirait  harmotiieudement  avec  la 
suivante. 

VAHULB  sas  VàOACÈMMB, 

Coq»  de  forme  variable,  ordikiairemeat  alongé ,  muni  de 
nageoires  latérales.  Dix  appendices  tentaculaires  ,  dont  deux 
sont  beaucoup  plus  longs  que  les  autres.  Dos  oflrant  une  pièce 
solide ,  cornée  ou  calcaire. 

CJlUKAAS.  LoUgo.  Corps  ordinairement  alongé.  Lame  dorsale 
ensifonne,  cornée.  Nageoires  n'occupant  pas  ordinairement  tonte  la 
longueur  du  sac  viscéral. 

Le  corps  protecteur  solide  qu'offrent  ces  Mollusques  est  mince , 
transparent  et  corné ,  et  a  été  comparé  à  une  plume  par  les  anciens. 
C'est  de  celte  comparaison  ainsi  que  de  l'existence  de  Tencre  qu'ils 
possèdent,  qu'est  provenu  le  nom  de  Calmar ,  imposé  à  ces  animaux , 
et  qui  est  dérivé  de  Theca  ealamaria ,  écritoire  y  usité  dans  la  basse 
latinité.  On  rencontre  fréquemment  de  ces  l>écacéres  sur  les  rivages  , 
mais ,  d'après  la  remarque  de  M.  Lesueur ,  il  en  existe  aussi  beaucoup 
parmi  les  bancs  de  fucus  qui  flottent  dans  l'Océan. 

C'est  à  A.  Monro  que  nous  devons  les  premières  connaissances  posi- 
tives sur  Tanatomie  des  Calmars ,  et  les  œufs  de  ceux-ci  qui  sont  fort 
nombreux,  ont  été  très-bien  observés  et  décrits  par  Bohatsch.  Ils  of- 
frent dans  leur  ensemble  l'aspect  d'une  réunion  de  tubes  ou  grappes 
cylindriques  partant  d'un  centre  commun  ;  et  ce  dernier  naturaliste 
qui  s'est  livré  à  l'évaluation  de  l'une  de  ces  grappes ,  a  pensé  qu'elle 
pouvait  contenir  59,760  œufs  ;  multiplication  prodigieuse  qui  finirait 
par  encombrer  la  mer  si  les  Poissons  et  les  Oiseaux  voraoes  ne  la  limi- 
taient. 

Les  Calmars  ont  été  connus  fort  anciennement  ;  ixistote  en  parle 
assez  longuement  et  Pline  retrace  tout  ce  qu'il  en  dit.  On  en  fusait 
usage  sur  les  tables  à  l'époque  de  ces  deux  grands  bommes  ;  Aristo- 
pbane  et  Athénée  nous  l'apprennent ,  et  Apicius  donne  même  la  liste 
des  ressources  culinaires  employées  de  son  temps  pour  les  apprêter. 
Aujourd'hui  on  en  mange  encore  en  Europe ,  et  dans  plusieurs  tles 
de  lArchipel  grec  on  les  préfère  aux  Sèches.  Vers  les  parages  qui  sont 
féconds  en  Morues  et  où  il  se  trouve  abondamment  de  ces  Mollusques , 
on  les  emploie  quelquefois  comme  appât. 

Ce  groupe  étant  fort  riche  en  espèces  et  celles-ci  offrant  dans  leur 
structure  quelques  différences,  on  Ta  subdivisé  en  plusieurs  sous- 
genres  parmi  lesquels  nous  citerons  les  Sépioles ,  les  Cranchies ,  les 
Onychotheutis ,  les  Ptérotheutis  et  les  Sépiotiieutis. 

Les  SÉPIOLES  possèdent  un  corps  subglobuleux  muni  de  nageoires 
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circulaires;  Icnr  pièce  dorsale  est  extrêmement  grélc.  Rondelet  est  le 
premier  f\ui  s'est  serti  de  ce  nom  pour  désigner  ces  Mollusques ,  et  il 
dit  qu'il  remploie  parce  que  ceux-ci  ressemblent  plus  à  la  Sèche  qu'au 
Poulpe  ;  avant  ce  naturaliste ,  aucun  auteur  n'avait  fait  mention  de^ 
S«pio1es. 

Les  CAAXCHIB8  ottt  le  corps  sacciforme  et  plus  alongé  que  les  espèces 
du  groupe  précédent;  leurs  nageoires  sont  circulaires,  extrêmement 
petites ,  |)édiculées ,  et  se  touchant  presque  à  leur  naissance. 

Les  ONYCHOTHEUTI8 ,  appelés  aussi  Ôahnars  à  griffes,  sont  subcy- 
Undriques  et  portent  des  nageoires  très-grandes  et  triangulai^  ;  en 
oatre  les  Tentoases  de  leurs  longs  appendices  brachiaux  sont  trans- 
formée en  crochets  cornés.  Les  espèces  de  ce  groupe  parviennent 
parfois  à  un  volume  énorme ,  comme  Tatleste  le  bras  de  Tune  d'elles 
qui  est  actuellement  conservé  dans  la  collection  du  coHége  des  chirur- 
giens de  Londres. 

Les  PTÉROTHEUTis  OU  Calmai*s  plumes,  portent  aussi  des  nageoire^; 
triangulaires,  mais  celles-ci  considérées  ensemble  représentent  un 
ifaooibe  ;  puis  leur  pièce  dorsale ,  qui  est  élargie  en  arrière^  a  la  forme 
d^nne  plume.  Le  Calmar  commun  si  abondant  sur  nos  côtes  et  dont 
Fusage  est  très-répandu ,  représente  le  type  de  cette  section. 

Enfin,  les  sépiothevtis  ou  Calmars  Sèdies,  se  font  remarquer  par 
lent  corps  ovale  et  déprimé,  pourvu  de  nageoires  étroites  dans  toute  son 
étendue.  Par  leur  aspect,  ces  Mollusques  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
do  genre  qui  suit ,  mais  ils  en  diffèrent  essentiellement  par  leur  pièci^ 
dorsale  qui  est  cornée  et  très-large. 

SXCaOBS.  ^epta.  Corps  ovale,  déprimé  ;  nageoires  latérales  étroites, 
s'étendant  tout  le  long  du  corps.  Pièce  dorsale  calcaire. 

On  rencontre  des  espèces  de  ce  genre  dans  toutes  les  mers ,  et  il  en 
existe  dans  celles  qui  baignent  les  régions  polaires,  comme  parmi 
celles  qui  occupent  les  espaces  intertropicaux.  Leurs  mouvements  sont 
rapides  et  s'opèrent  par  l'action  des  nageoires  latérale^  jointe  à  la  con- 
traction du  sac  viscéral  ;  ces  animaux  ne  sortent  jamais  de  Teau ,  et 
Bondelet  pensait  qu'à  l'aide  de  leurs  longs  tentacules ,  ils  pouvaient  en 
quelque  sorte  s'ancrer  aux  rochers  lorsque  la  mer  est  agitée ,  afin  de 
n'être  point  ballottés  par  les  flots. 

Les  Sèches  sont  carnassières  et  se  nourrissent  de  Poissons  et  de 
Crustacés ,  qu*elles  atteignent  non  en  se  mettant  en  embuscade  comme 
les  Poulpes ,  mais  en  les  poursuivant  avec  persévérance.  Le  naturaliste 
que  nous  Tenons  de  citer  dit  même  que  ces  Mollusques  peuvent  lancer 
sur  leur  proie  leurs  longs  appendices  brachiaux ,  qui ,  en  adhérant  à 
ceUe-cl,  arrêtent  sa  fuite  ;  mais  ce  fait  n'est  nullement  prouvé.  Les  di- 
verses espèces  de  ce  genfe  abandonnent  leurs  œufs  sur  les  rivages  ,  et 
comme  ceux-ci  sont  groupés  à  l'instar  des  grappes  de  la  vigne ,  on  les 
désigne  souvent  sous  le  nom  de  raisins  de  mer. 

Les  Sèches  possèdentnne  bourse  au  noirbeaucoup  plus  vaste  que  les 
Poulpes  et  les  Calmars ,  et  qui  contient  une  matière  colorée  abondante, 
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qu^eUes  expalsent  qoaiid  quelque  danger  les  menace;  celle-ci,  en 
s'^tendant  au  milieu  de  Peau,  les  enveloppe  dans  im  nuage  c^soar  qui 
effraye  leur  ennemi  et  les  soustrait  à  sa  vue;  c*est  ce  qui  a  fait  que  Piu- 
tarque  a  comparé  les  Sèches  aux  dieux  d*Homère ,  iorsqu*iIs  envelop- 
paient d*un  nuage  les  mortels  qu'ils  voulaient  dérober  aux  traits  de 
leurs  ennemis.  Aristote  qui  pensait  que  ces  Mollusques  étaient  fort  ru- 
sés, croyait  qu'ils  ne  se  servaient  pas  seulement  de  leur  encre  pour 
échapper  à  la  maiif  des  pécheurs ,  mais  encore  qu'ils  l'employaient 
pour  se  cacher  afin  de  surprendre  les  Poissons  ,  et  il  ajoute  que  par  ce 
mq|en  c«s  Décacères  déLVoraient  parfois  des  filuges.  C'est  avec  ce  fluide 
que  l'on  fait  une  couleur  d'un  brun  foncé  que  les  peintre^  noi^ment 
Sépia.  On  pensait  aussi  que  c'était  avec  cette  substance  que  les  Chinois 
composaient  leur  encre  célèbre  ;  mais  on  sait  aujourd'hui  qu'ils  for- 
ment celle-^  avec  du  noir  de  fumée  obtenu  de  la  combustion  de  cer- 
taines' lampes  et  mêlé  à  du  musc  et  à  de  la  gomme. 

Là  chair  dés  Sèches  était  fort  estimée  des  anciens  ,  Pydiagore 
seul  en  défendait  l'emploi.  Elle  est  très-nourrissante  et  les  peuples  qui 
-bordent  la  Méditerranée  en  font  encore  usage;  nous  en  avons  fréquem- 
ment mangé  en  Italie  ;  c'était  celle  de  jeunes  iiidividus  d'environ  trois 
pouces  de  longueur  ;  elle  nous  a  paru  fort  agréable.  Ces  animaux  étaient 
utilisés  dans  l'ancienne  médecine.  Hippocrate  et  Galien  prescrivaient 
aux  malades  de  s'en  nourrir  dans  certaines  circonstances.  L'os  des  Sè- 
ches^ qui  est  connu  sous  le  nom  de  Biscuit  de  mer ,  était  ausbi  admi- 
nistré dans  différents  cas ,  mais  aujourd'hui  il  sert  seulement  dans  les 
pharmacies  pour  confectionner  les  poudres  dentifrices.  On  en  fait  aussi 
usage  pour  polir  divers  ouvrages  et  oi^  le  donne  aux  Oiseaux  afin  qulls 
s'aiguisent  le  bec. 

On  possède  actuellement  dans  les  collections  de  nombreux  échantîl- 
lon3  de  débris  de  Sèches  fossiles;  ils  proviennent  principalement  da 
Lias  de  Lymc  régis  en  Angleterre ,  et  des  Schistes  Jurassiques  d'AaIen 
et  de  Boll  en  Allemagne.  On  en  doit  la  découverte  à  Mademoiselle  Mary 
Anning  ;  ces  restes  consistent  dans  la  pièce  calcaire  dorsale ,  avec  la- 
quelle on  rencontre  parfois  aussi  la  poche  au  noir  dont  la  forme  s'est 
conservée ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  figure  de  Buckland  que  nous 
avons  fait  reproduire  (PI.  55.  fig.  a).  Cette  poche  contient  même  en- 
core sa  substance  colorante  dans  un  état  parfait  d'intégrité  car  ce  géo- 
logue après  en  avoir  fait  broyer  des  fragments ,  fit  exécuter  plusieurs 
dessins  au  lavis  avec  cette  sépia  fossile  et  les  peintres  qui  les  virent 
en  trouvèrent  la  couleur  d'une  excellente  qualité  et  semblable  à  celle 
que  l'on  obtient  aujourd'hui  du  Mollusque  vivant.  «  La  conservation  de 
cette  encre  à  l'état  fossile,  dit  Buckland,  trouve  du  reste  son  explication 
dans  la  nature  indestructible  du  carbone  qui  en  est  l'élément  prind- 
pal  ;  et  l'on  peut  faire  ressortir  de  la  conservation  de  ces  réservoirs , 
les  preuves  d'une  mort  instantanée ,  car  ceux-ci  étant  membraneux  ils 
se  fiissent  rapidement  décomposés  et  l'encre  qu'ils  contenaient  se  fût 
répandue  pour  peu  qu'ils  fussent  seulement  restés  quelques  heures  ex- 
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posés  i  l'tetion  destructive  de  Teaii.  Ainsi  donc  les  animaux  auxquels 
ils  appartenaient  ont  dû  périr  soudainement  et  ils  ont  dû  être  immé- 
diatement eo3eveUs  dans  le  ^^diment  qui  a  'donné  naissance  aux 
couches  où  se  sont  conservés  t)étrifiés  leur  encre  et  le  sac  qui  1^  con- 
tenait. » 

Jj^Séche  officinale  abonde  dans  TOcéan  et  la  Méditerranée ,  elle  est 
longue  d'environ  un  pied  et  son  corps  est  maculé  d'une  infinité  de 
petites  taches  violettes.  Ces!  particulièrement  elle  qui  a  été  employée 
pour  nos  divers  besqUis;  .on  en  trouve  des  figures  dans  les  ouvrages 
des  naturalistes  de  presque  tontes  les  époques,  tels  que  ceux  de  Beion, 
Rondelet,  Gesner,  Àldrovande,  Jonston ,  Ruysch ,  Séba,  H.  Cloquet, 
de  Férossac,  et  nous  Tavons  fait  aussi  représenter  dans  Tune  des  plan^ 
ches  de  ce  traité  (PI.  ^,  fig.  1).  ^      ' 

ORDRE  DES  POLYTHALAMAGÉS. 

Coquille  partagée  en  plusiears  loges  par  des  cloisons 
internes.  Mollusque  contenant  celle-ci  tout  entière  dans, 
sa  région  dorsale  ou  contenu  dans  sa  première  loge. 

FAinUU  BM  mkLBÊMAÇtM.. 

Gofluille  ordinairement  subcyliùdrjqneonfiisiforme,  droite 
on  faiblement  courbée,  à.  cavité  conique ,  dans  laquelle  soqt 
empilées  des  cloisons  simples  ;  siphon  latéral.  Animal  totale- 
ment inconnu. 


S-  Belemnites.  Ce  genre  dont  noos  avons  formé  une 
famille  est  le  seul  que  celle-ci  contienne ,  mais  il  a  été  diversement 
sabdivbé  par  quelques  naturalistes. 

Les  Bélemnites  n'existent  qu*à  Tëtat  fossile  ;  on  ne  découvre  leurs 
débris  que  dans  les  terrains  secondaires ,  et  ces  animaux  devaient  être 
extrêmement  nombreux  aux  anciennes  époques  de  la  terre ,  caf  ils 
s^ofirent  par  milliers  dans  les  formations  oolitiques  et  crétacées.  On  en 
connaft  actuellement  quatre-vingt-dix  espèces,  et  parmi  elles,  aucune 
n'a  été  rencontrée  dans  les  couches  de  transition  ou  dans  les  tertiaires. 
Leur  taille  et  leurs  formes  présentent  de  notables  variétés  ;  il  en  existe 
qui  n  ont  que  dix-huit  lignes  de  longueur,  tandis  que  d'autres /et 
telle  est  la  Bélemnite  gigantesque,  aiteignent  jusqu'à  deux  pieds.  Or- 
dinairement ces  fossiles  sont  snbcylindriques  ou  fusiformeset  droits; 
n^is  parfois  aussi  on  en  trouVe  de  claviformes ,  de  comprimés ,  et  Ton 
en  tonnatt  qui  sont  incurvés. 

D'après  les  recherches  récentes ,  on  doit  considérer  les  Bélemnites 
eomme  formées  de  trois  parties  essentielles ,  savoir  :  d'une  coquille  ex- 
térieure fibro- calcaire ,  présentant  une  ouverture  en  cône  creux  à  soo 
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extrémité  ;  puis  d*un  étui  conique,  corné ,  en  forme  de  coupe,  qui 
commence  à  la  circonférence  de  Touverturc  de  la  coquille  et  s'élargit 
rapidement  en. présentant  im  assez  grand  déveIopi)ement;  enfin ,  d'une 
coquille  conique ,  intérieure  mince  et  cloisonnée ,  et  que  Ton  nonune 
alvéole;  celle-ci  représente  une  suite  de  petits  Diaphragmes  très-rap- 
proches  et  qui  sont  traversés  par  un  siphon  marginal ,  situé  au  bord 
inférieur  ou  ventral. 

La  forme  singulière  de  ces  fossiles  et  Tignorance  complète  dans  la- 
quelle on  était  relativement  à  leur  nature  les  firent  remarquer  de  tout 
temps,  et  de  Blaioville,  dans  un  mémoire  érudit  publié  sur  ceux-ci, 
cite  une  liste  de  quatre-vingt-onze  auteurs,  qui,  depuis  Théophraste , 
s'en  sont  occupés.  Les  restes  de  ces  animaux  donnèrent  lieu  aux  plus 
étranges  assertions  ;  les  savants  du  moyen  âge  crûrent  voir  en  eux  la 
pierre  de  l)fnx  dont  parlent  Théophraste  et  Pline ,  et  que  ces  natu- 
ralistes attribuaient  à  la  solidification  de  Turine  de  cet  animal.  Cette 
opinion  s'est  répandue  dans  le  vulgaire,  chez  lequel  ces  débris  anté- 
(tiluviens  passent  encore  aujourd'hui  pour  avoir  des  vertus  extraor- 
dinaires. Belon,  et  ensuite  Gesner,  ont  pensé ,  avec  quelque  vraisem- 
blance ,  que  les  fossiles  que  Pline  et  Solin  désignent  sous  le  nom  de 
Doigts  ou  Dactyles  du  mont  Ida,  idaei  dactyli ,  n'étaient  autre  dàose 
que  des  Bélemnites.  Mercati ,  en  adoptant  cette  idée,  fait  observer  ,  et 
probablement  avec  raison,  que  ce  nom  leur  fut  imposé  non  pas  à 
cause  de  leur  ressemblance  avec  un  doigt ,  mais  à  cause  de  celle  qu'ils 
ont  avec  le  noyau  d'une  Datte ,  fruit  qui  en  grec  porte  aussi  le  nom 
de  Dactyle,  et  qui. offre  une  rainure,  et  est  pointu  comme  les  débris 
de  quelques-uns  des  animaux  qui  nous  occupent.  Les  Russes  les 
nomment  doigts  du  diable. 

De  superstitieux  écrivains  du  quinzième  siècle ,  qui  croyaient  au 
sabbat ,  appelèrent  les  Bélemnites  chandelles  des  spectres,  spectrorum 
candela;  d'autres,  non  moins  épris  de* l'amour  du  merveilleux ,  pen- 
saient que  ces  fossiles  étaient  des  pierres  tombées  du  ciel,  et  cette 
opinion  est  même  encore  accréditée  dans  certaines  conirces  ,  où  on 
les  nomme  pierres  fulminaires  ou  du  tonnerre. 

Les  savants  qui  ont  vécu  à  une  époque  rapprochée  de  la  nôtre ,  se 
sont  beaucoup  occupés  des  Bélemnites  ;  mais  ils  ont  considérablement 
yarié  relativement  à  leur  origine  ;  et,  comme  le  dit  Brisson,  on  les  a 
successivement  placées  dans  les  trois  règnes.  Boêtius  de  Boot  avait  sur 
elles  la  plus  étrange  opinion  :  il  les  considérait  comme  dea  fers  de 
flèches  pétrifiés  ;  quelques  auteurs  les  faisaient  provenir  de  certains 
Cétacés ,  tels  étaient  Luidius  ,  qui  les  prenait  pour  des  défenses  de 
Narval ,  et  Bourguet,  pour  des  dents  de  Baleine.  Helwing  ne  voyait  en 
elles  que  des  débris  de  végétaux  marins  fossilisés ,  et  au  contraire 
Woodward  et  Langius  rangeaient  les  r^tes  de  ces  Mollusques  avec 
les  corps  inanimés ,  çt  les  classaient  parmi  les  minéraux ,  les  stalac- 
ji  tites;  Linnée  lui-même,  mais  pendant  un  temps  seulement,  adopta 
cette  manière  de  voir.  Au  contraire ,  Wolckmann  s'eiïorça  de  prouver 
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q^  ce  n^étaient  que  les  épines  da  dos  de  quelque  animal;  Capeller , 
Walerhu  et  Bertrand  ne  voyaient  en  eus  que  des  Holoturies  pétriQées , 

*et  le  premier  considérait  les  alvéoles  comme  dés  animaux  que  celles-ci 
«DraienC  avalés.  Ehrhart  se  rapprocha  un  peu  de  la  vérité  en  admet- 
tant qu'ils  représentaient  le  test  d'un  être  semblable  au  Ammonites  et 

aox  Nautiles ,  mais  dont  le  corps  était  droit ,  el  cette  hypothèse  fut 

adoptée  plus  tard  par  Brander  et  tinnée. 

D^autres  opinions  surgirent  encore  relativement  i  Torigine  des  Bé- 
r  lemnites»  et  elles  eurent  un  grand  retentissement  ;  telles  furent  celles 
de  Scheuchcer  et  de  Klein ,  et  dit-on  de  Bufibn ,  qui  consistaient  i  les 
«considérer  oon\me  des  l^aguettes  d*Oursins  pétrifiées  ;  manière  de  voir 
qai  fat  adoptée  par  M.  Beudant.  Maisce  furent  Deluc  et  ensuite  Cuvier 
qui  se  rapprochè^nt  le  plus  de  la  vérité  eil  regardant  ces  fossiles 
somme  des  corps  analogues  i  Tos  de  la  Sèche ,  et  qui  avaient  été^  en- 
tourés d'un  animal  mon,  idée  fécondée  par  lliller^  qui,  dans  ses 
planeiies ,  restitua  celui-ci  et  le  présenta  sous  la  forme  d^un  Calmar. 

I>ans  un  mémoire  publié  il  y  a  peu  d'années ,  M.  Baspail  a  émis  une 
opinion  qui  se  rapproche  de  celle  de  Scheuchzer  et  de  Klein ,  adoptée 
.  par  H.  Beudant.  Ce  chimiste  pense  que  les  Bélemnites  ne  sont  que  Tes 
appendices  cutanés  d'un  animal  marin ,  peut-être  voisin  des  Échino- 
dermes.  Selon  lui  TÂlvéole  ne  serait  qu'un  corps  tout  à  fait  étranger  aur 
Bélemnites ,  et  ne  représenterait  que  les  débris  d'un  être  analogue 
aux  Céphalopodes,  et  qui  n'était  qu'un  parasite  de  celleS-ei  ;  il  propose 
même  d'en  faire  un  genre  particuUer  sous  le  nom  d'Alvéolite;  Denys 
de  Montfort,  qui  avait  déjà  eu  les  mêmes  vues ,  l'appelait  Callirhoé. 
Les  baguettes  d'Oursins,  selon  M.  Raspail)  offrent  des  rapports  frap- 
pants avec  les  vestiges  fossiles  qui  noqs  occupent  ;  mais  cet  auteur 
ajoute  :  «  Les  Bélemnites  n'étaient  point  cependant  des  bâtons  d'Our- 
ûns;  elles  étaient  comme  «ceux-ci,  des  organes  appendiculaires  da 
derpie  ;  mais  elles  appartenaient  à  un  animal  qui  ne  paratt  pas  avoir 
été  un  £chinoderme  puisque  sa  décomposition  a  été  complète ,  et  que 
jusqu'ici  on  n'a  rien  pu  trouver  qui  indique  des  traces  de  son  test; 
"^  peut-être  en  était-il  voisin.  Le  grand  nombre  de  Bélemnites  que  1  on 
rencontre  amoncelées  quelquefois  sur  un  même  point ,  une  certaine 
'  matière  polvérulente  et  rougeâtre  que  j'ai   presque  toujours  ren- 
contrée  sur  le  point  central  de  ces  monceaux ,  et  qui  rappelle  la  dé- 
*> composition  moléculaire  de  certaines  substances  animales  dans  le* sein 
de  la  terre ,  sont  tout  autant  de  fajts  accessoves  qui  viennent  à  l'appui 
de  mon  opinion.  ^ 

Noos  ne  pouvons  admettre  les  vues  de  M.  Baspail.  Le  sillon  qui 
s*ohserve  sur  les  Bélemnites,  et  la  structure  de  leur  extrémité  évasée 
s'éloigne  trop  de  la  disposition  des  baguettes  des  Échinodermes  pour 
supposer  qu'il  y  ail  quelques  rapports  entre  celles-ci  et  les  animaux  dont 
nous  esquissons  l'histoire.  Nous  ne  pouvons  non  plus  regarder  comme 
uo  animal  parasite  les  cdlules  de  l'Ai v  êok^  cagcuinmcnl  ce  parasite 
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•   * 

anrait-i!  eu  constamment  une  forme  exàc^n^ntanalo^e  à  la  cavité  <ie 
la  Bélemiy  te  pour  la  remplir  en  entier? 

Quoique  de  Blainville  nVût  jamais  vu  aucun  échantillon  d»  Béleiîinite . 
dans  lequel  la  chambre  cornée  antérieure  eût  été* consenrée,  il  n'en' 
avait  pas  moins  prononcé  qu'un  semblable  organe  devait  exister  chez  « 
ces  Mollusques  en  se  fondant  sur  Tétude  qu'il  avait  faite  de  quelques 
genres  voisins.  ^ 

I^ickland  ayant  rencontré  dans  le  Lias  de  Lyme-Regis,  des  résemirs   -* 
d'encre  fossile  qui  se  trouvaient  mêlés  à  des  Bélemnites ,  futoonduit  à 
considérer  ces  restes  comme  provenant  des  mêmes  animaux,  et  il  émit  ^ 
cette  idée  devant  la  société  géologique  de  Londres  eti  t8S9>  mais  ^ns 
la  livrer  &  la  publicité ,  espérant  bient^M  arriver  à  une  démonstration 
positive  de  ce  fait.  Celle-ci  fut  donnée  par  Agassiz  qui,  en  1^34,  vit 
dans  la  collection  de  Mademoiselle  Philpolts,  des  échantillons  de  Bé- 
lemnites dans  le  fourreau  df  chacune  desquelles  se  trouvait  encore 
one  poche  an  noir  qui  était  restée  ijans  sa  situation  primitive.  Cette 
découverte  jeta  les  plus  vives  lumières  sur  Thistoire  de  ces  Mollusques^ 
et  elle  permit  d'entrevoir  la  structure  probable  de  tout  le  reste  de  leur 
organisme  ;  aussi,  immédiatement  après  cette  importante  et  fortuite  ré- 
vélation, Buckland  et  Agassiz  rapportèrent  tous  ces  fossile^  aux  Cépha- 
lopodes, et  les  ayant  considérés  comme  offrant  par  leur  aspect  de  grands 
rapports  avec  les  Sèches ,  ils  leur  imposèrent  le  nom  de  Bélemno>Sè- 
cbes,  Belemnç  Sefia;  le  premier  s'exerça  même  à  restituer  ces  singuliers 
êtres  ant^iluviens,  et,  dans  ses  élémenu  de  géologie;  il  lés  fit  représen- 
ter sous  les  formes  que  nous  avons  reproduites  dans  l'une  de  nos  plap- 
cbes  oH  Ton  peut  apercevoir  le  sac  au  noir  qui  se  trouve  à  l'intérieur 
de  rinfundibulum  corné  (PL  ^.  fig.  5). 

La  poche  au  noir  des  Bélemnites  était* vaste;  aussi,  dit  Buckland  : 
«L'existence  chez  ces  animaux  d'un  réservoir  aussi  geandrend  très-pro- 
.  bable  à  priori  qu'ils  manquaient  de  coquille  «xteme  ;  car  cette  arme  dé- 
.,  fensive,  d'après  ce  que  nous  en  savons,  est  donnée  exclusivement  ei^ 
partage  aux  Céphalopodes  nus  et  dépourvus  de  la  protection  que  trouve! 
dans  sa  coquille,  le  Nautile  flambé.  On  n'a  jamais  rencontré  ni  encre 
ni  réservoir  destiné  à  la  contenir  dans  aucune  espèce  de  Nautile  pud'Am-  ^ 
monitQ  fossile.  Or,  si  une  substance  semblable  eût  existé  chez  les  animaux 
qui  en  occupaient  la  chambre  antérieure,  on  en  eût  rencontré  quelques 
traces  dans  ces  couches  du  Lias  de  Lyme-Regis  où  abondent  les  Nau- 
tiles et  les  Ammonites  et  où  se  vpit  si  parfaitement  conservée  Tencre  des 
Céphalopodes  nus.  » 

«  Mais  CQ  qu'il  est  difficile  de  déterminer ,  c'est  la  raison  qui  a  fait 
que  parmi  tant  de  millions  de  Bélemnites  qui  sont  disséminées  indiffé- 
,  remment  dans  presque  tontes  les  couches  de  la  série  secondaire  ,  et 
qui  recouvrent  parfois  complètement  certains  lits  de  schiste  en  rapport 
immédiat  avec  le  lias  et  l'oolite ,  il  s'en  trouve  si  peu -qui  aient  conservé 
soit  leur  gatne  cornée ,  soit  leur  réservoir  d'encre.  L'absence  du  four* 
ireau  corné  et  nacré  peut  s'expliquer  par  l'bypothlèse  que  la  substance 
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enveloppanto^aît  été  peu  favorable  à  la  oonservaticm  de  cette  mem- 
brane cornée»  en  même  temps  qu'elle  eût  favorisé  celle  du  fourreau 
calcaire.  »     ' 

.  ff  La  plupart  des  ^élemnttes  de  certains  terrains ,  ajoate  le  géoloigiiB 
anglais ,  ont  à  leur  surface  des  serpules  et  d'autres  coquilles  étrangères 
qui  sont  fixées  sur  elles  ;  et  cette  circonstance  nous  donne  à  connaître 
que  le  corps  corné  et  les  réservoirs  à  encre  se  sont  détruits,  et  que  les 
Bélemnites  ont  reposé  au  fond  des  eaux  un  certain  laps  de  temps  avant 
que  d'être  recouvertes.  Ces  divers  faits  s'expliquent*  par  l'hypothèse 
que  la  mer,  dans  cette  localité,  é(ait  très-fréquentée  par  les  Bélamno- 
Sèches  durant  les  intervalles  qui  séparaient  les  divers  dépôts,  »  et  j'^you- 
terai  qu'ils  empêchent  d'admettre4]ueces  fossiles  étaient  priinitivemem 
mous,  comme  certains  auteurs  Tont  pensé  en  découvrant  sur  eux  quel- 
ques plis  accidentels.  M.  Deshayes,  qui  s  W  occupé  tout  demiérementi 
de  ces  animaux  suppose  que  leur  dos  était  élargi  et  qu'il  y  avait  des 
deux  côtés  du  test  solide  que  Ton  retrouve,  une  expansion  trèsHoaince 
et  tr^-fragile  analogue  à  Tos  des  Sèches  »  mais  les  figures  de  Buckland 
ne  font  rien  présumer  de^mblable. 

,  Ces  Bélemnites,  qui  avaient  été  le  sujet  des  plus  singulières  opinions 
dorant  nos  âges  de  superstition,  par  cela  même  qu'elles  paraissaient 
d^u&e  origine  inexplicable ,  devinrent  l'objet  de  l'attention  du  vulgaice 
el  on  leur  attribua  d'extraordinaires  vçrtus.  On  les  croyait  efficaces 
'contre  le  cauchemar,  et  de  là  provient  le  nom  de  Pierre  ou  de  Flèche 
d'incube  qu*on  leur  donnait.  On  traitait  aussi  avec  elles  les  coliques, 
les  df  esenterie^  et  plusieurs  hydropisies.  Il  n'y  a  pas  besoin  de  dire 
qu^an  semblable  médicament  est  effacé  de  tous  les  traités  de  thérapen- 
tique. 

Coqiille  sjmiétriqae ,  dorsale ,  tout  à  fait  intemc ,  à  toiors  de 
«pire  disjoints;  cloisons  simples;  siphon  oniqae.  Animal  très- 
pr(d>ablemen|  entièren^ept  walogue  aux  Calmars. 


Spirula.  Cette  famille  ne  renferme  que  ce  gepre  uni- 
^e  ,  et  Gopome  la  coquille  est  interne  et  que  Tanimal  qui  la  produit 
est  analogue  aux  Mollusques  céphalopodes,  nous  plaçons  ce  groupe 
après  les  Bélemnites  qui ,  elles-mêmes ,  ont  dû  offi*ir  les  plus  grands  rap- 
ports avec  ceux-ci.  En  adoptant  cette  disposition  nous  suivrons  l'ordre 
séiîal  qpe  les  genres  doivent  occuper  dans  une  méthode  naturelle  ;  car 
les  Spirales,  par  la  disposition  de  leur  coquille,  semblent  être  les  pre- 
mières ébauches  des  Polythalames,  et  le  point  de  transition  du  groupe 
précédent  à  ceui  qui  le  suivent.    . 

On  renconure  communément  des  Spirales  à  la  surface  des  mers  des 
régions  «baudee ,  mais  elles  sont  ordinairement  vides ,  aussi  ranimai 


Digitized  by  VjOOQIC 


812  '    cÉrHALiBirs. 

qai  les  forme  eêt-il  encore  imparfaitement  connu.  Celdi«d  fdt  cepen- 
dant  rapporté  par  Péron  qai  le  décrivit  et  le  figura,  et  peu  de  temps 
après,  Lamarck  fit  Clément  représenter  l'unique  individu  que  Ton 
devait  au  célèbre  voyageur.  Mais  par  une  étrange  anomalie,  on  s'a- 
perçut plus  tard  que  les  planches  données  par  ces  deux  naturalistes 
ne  se  ressemblaient  point,  et  pour  comble  de  malheur,  Tanimal  sV 
gara  dans  les  collections ,  de  manière  que  le  Mollusque  qui  produit  les 
Spirules  fut  presque  aussi  problématique  qu'il  Tétait  avant  sa  décou- 
verte. 

MM.  Ledancher  et  Robert ,  qui  étaient  à  bord  de  la  Reclierdie , 
ayant  eu  le  bonheur  de  pédier  des  Spirales  encore  entourées  de  leur 
animal ,  lliistoire  de  ces  Mollusques  a  fait  dernièrement  un  pas  réel  ; 
«pendant  on  ne  connaît  pas  encore  leur  tête ,  parce  que  tous  les  indi- 
.  vidus  qui  (tirent  pris  par  ces  voyageurs  avaient  eu  celle-ci  rongée  par 
des  Physalies ,  qui  semblent  en  faire  leur  nourriture  habituelle.  De 
IHainville ,  auquel  ces  messieurs  ont  remis  quelques  échantillons  de 
ces  Spirales  ,  a  reconnu  que  le  corps  de  ces  animaux  est  assez  senr> 
blable  a  celui  des  Calmars ,  et  que  leur  coquille  est  placée  dan3  le 
dos  et  sous  la  peau  i  Tendroit  qu'occupe  la  lame  coroée  de  ces  Dé- 
cacères  ;  leur  entonnoir  est  considérable  et  il  existe  une  vessie  à  encre. 
L'organe  qui  occupe  le  siphon  parait  n'être  qu*un  prolongement  des 
fibres  du  muscle  rétracteur  de  la  tête ,  aussi  de  Blainville  fait  ressortir  • 
combien  cette  ;dispositi<m  doit  empêcher  d'admettre  les  théories  que 
l'on  a  produites  sur  le  sifAon  des  Poly thalames. 

La  coquille  de  l'une  des  espèces  de  ce  genre ,  la  ^ptru^  de  Péron,  - 
est  commune  dans  les  cabinets  des  curieux  ;  souvent  on  la  désigne  sous 
le  nom  de  Cornet  de  postillon ,  à  cause  de  sa  forme. 

« 

Goqiiille  discoïde,  à  spire  enroulée  sur  le  naéme  plan*,  à  der-  ' 
nier  tour  beaucoup  plus  grand  ;  doisons  simples ,  percées  d'un 
ou  plusieurs  trous.  Anioial  couteau  dans  la  demies  loge  dek 
coquille. 

«•    « 

VAmnuBS.  J^mUUus.  Coquille  discoïde ,  très-peu  comprimé^ 
planorbe ,  non  mamelonnée  ;  cloisons  à  un  ou  deux  siphons.  Atiîmal 
à  manteau  prolongé  en  capuchon  ;  appendices  tentaculaires  nombreux 
dépourvus  de  ventouses;  deux  mftdioires  cornées. 

Il  existait  de  ces  Mollusques  dans  les  mers  primitives  qui  imt  coa^ 
vert  le  globe ,  et  ils  se  sont  successivement  reproduits  durant  les  dtvevs 
âges  de  celui-ci  ;  aussi  on  rencontre  de  leurs  débris  fossiles  dans 
toutes  les  formations.  Aujourd'hui  ce  n'est  que  dans  les  mers  tropicales 
que  se  trouvent  les  Nautiles  vivants. 

Les  premiers  essais  qni  eurent  lieu  relativement  à  l*anatomie  de  ees 
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MoUosqoes  forent  dosa  Rnmph,  qoi  en  publia  une  figure  indéchiffrable^ 
Plus  tard,  Denys  deMontfort  en  produisit  une  autre  qui  fut  entièrement 
le  fruit  de  son  imagination  ;  aussi  Tanimal  des  Nautiles  deyait-il  être 
considéré  comme  tout  à  fait  inconnu,  lorsque  R.  Owen ,  en  1852,  en  a 
donné  une  excellente  description,  accompagnée  de  planches  '  d'une 
grande  beauté. 

h9  siphi^  de  ces  MoHusqoes  est  formé  par  des  trotîs  qui  traversent 
les  cloisons  de  leur  coquille ,  et  d'une  membrane  mince  et  résistante  qui 
est  entourée  d'une  couche  de  fibres  musculaires.  Selon  Buckland ,  le 
mécanisme  du  siphon  a  pour  but  d'opérer  Tascension  ou  la  descente 
des  Nautiles  au  sein  des  eaux;  mais  pour  ne  point  tronquer  les  asser- 
tions de  ce  savant  géologue ,  reproduisons-les  textosllement  :  «  L'ex- 
trémité de  cet  organe ,  se  termine  dans  le  péricarde.  Comme  cette 
cavité  contient  un  liquide  sécrété  par  certains  follicules  glanduleux, 
et  que  sa  capacité  suffit,  selon  toute  probabilité,  pour  que  ce  liquide 
remplisse  complètement  le  siphon,  il  est  probable  que  c'est  ce  liquide 
loi-même  qui  est  mis  en  circulation  dans  Tappareil ,  et  qui ,  suivant 
qu'il  passe  dans  le  siphon  ou  dans  le  péricarde ,  produit  les  mouve- 
ments d'ascension  ou  de  descente  de  Tanimal.  Lorsque  les  bras  et  le 
corps  sont  déployés,  le  fluide  reste  dans  le  sac  péricardiatque  r  l6  si- 
phon est  vide,  contracté  et  entouré  de  Tair  qui  est  constammei|( 
contenu  dans  chaque  chambre  aérienne.  Dans  cette  situation ,  rani- 
mai et  sa  coquille  sont  d'un  poids  spécifique  tel  qu'ils  s'élèvent  dans 
Tean  et  viennent  flotter  à  sa  surface. 

»  S'il  survient  quelque  sujet  d'alarme ,  les  bras  et  le  corps  se  con- 
tactent pour  rentrer  dans  la  coquille ,  et  compriment  le  fluide  do  péri- 
carde de  manière  à  le  faire  entrer  dans  le  siphon  ;  et  comme  le  contenu 
de  ta  coquille  s'accrott  ainsi  sans  que  la  capacité  de  cette  dernière  su- 
bisse aucun  changement ,  le  poids  spécifique  de  l'ensemble  s'augmente , 
et  ranimai  est  entraîné  au  fond  des  eaux.  L'air  contenu  dans  chaque 
diambre  demeure  ainsi  comprimé  aussi  longtemps  que  le  dphon  con- 
tinne  d'être  distendu  par  le  fluide  péricardial  ;  qaais  son  élasticité  lui« 
fait  reprendre  son  volume  primitif  aussitôt  que  la  compression  do 
corps. cesse  cTagir  sur  le  péricarde;  elle  concourt  avec  la  couche  mus- 
culaire do  siphon  à  repousser  le  fluide  dans  ce  dernier  s^;  La  coquille 
ayant  ûnsi  perdu  de  son  poids  spécifique  tend  à  revenir  vers  la 
sorface.  » 

Cependant  noos  devons  dire  qne  l'on  n'a  pas  encore  démontré  cette 
eommimicatiga  du  péricarde  et  du  siphon ,  et  les  observations  de  de 
Blaniville  sur  les  Spirales ,  dont  le  siphon  lui  a  paru  rempli  par  un 
proloDgement  musculaire  ,  le  portent  à  penser  que  le  changement  de 
pesanteur  est  dû  à  l'extension  or  à  la  contraction  des  organes  ,  actions 
^  ont  pour  effet  de  modifier  la  pesanteur  relative  de  Tanimal ,  et  de 
permettre  à  la  coquille  composée  d'une  suite  de  chambres  aériennes , 
de  faire  ou  non  équilibre  au  liquide  dans  lequel  lé  Mollusque  se  trouve 
pioogé.  On  conçoit  qoesi  celui-ci  se  contracte,  il  devient  (Hus  dense  et 
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plus  loord  et  il  plonge  ;  et  (pe  s'il  étend  seq  organes  ^  il  se  rend  plps 
léger  et  il  monte  ,  sa  coquille  devenant  un  agent  aérostatique. 

Ces  Céphaliens  possèdent  un  bec  corné  analogue  à  celui  des  Sèdies, 
et  qui  se  rapproche  nn  peu  pat  sa  forme  des  n^andibules  des  Perroquets. 
Cet  organe  est  destiné  à  écraser  les  parties  dures  des  3folIusques  tes- 
tacés  et  des  Crustacés  dont  les  Nautiles  se  nourrissent  ordinairement. 
Plusieurs  espèces  fossiles  de  ce  genre  ou  de  celui  des  Aromonifes  passé- 
daif  nt  on  semblable  appareil  buccal  ;  cela  est  maniléf^tement  démontré 
par  les  Rhyncholites  ou  becs  pétrifiés,  que  Ton  trouve  en  grande 
abondance  parmi  les  terrains  qui  renferment  des  coquilles  prove  • 
nant  de  ces  animaux,'  tels  que  l'oolithede  Stonesfield,  et  leLlasçKe 
Lyme-Eegiset  de  Bath.  Ces  fossiles  qui  passaient  autrefois  |>our  des 
becs  d'oiseaux  fbrent  considérés  par  BlnmenbachTomme  appartenant 
à  des  Céphalopodes  ,  et  ce  Ait  M.  d'Orbigny  «pii ,  ayant  rencontré  de 
ces  Rhyrichqlites  de  grande  taille  dans  pn  terrain  rempH  dç  Nautiles 
gigantesques,  soupçonna  que  ces  corps  pouvaient  être  les  niandibulçs 
de  cette  espèce. 

Selon  R.  Owen ,  les  Nautiles  présentent  un  jabot  très-ample  et  pyri- 
forme ,  au  delà  duquel  se  voit  up  gésier  ovoïde,  qui  ressemble  à  celui  des 
'Gallinacés  et  offre  aussi ,  dans  son  intérieur,  une  membrane  sillonnée. 
Cet  anatomiste  dit  qu'il  trouva  le  canal  alimentaire  Rempli  de  frag- 
ments de  Crustacés  dont  la  plus  grande  partie  avaif  appartenii  4  un 
I>écapode  brachynre ,  velu  et  non  nageur.  Cette  assertion  sem))l^  dé- 
montrer que  ces  Mollusques ,  que  Ton  rencontre  à  la  surface  de  la  iner, 
vont  cependant  dans  ses  profondeurs  chercher  leur  nourriture. 

Les  espèces  de  ce  genre  portent  de  grandes  et  belles  coquilles  ;  g||(e 
qui  est  la  plus  commune  dans  les  collections  est  le  Nautile  fiqf^ç^ 
qui  offre  une  brillatite  teinte  nacrée  en  dedans ,  et  présente  extérieure- 
ment une  croûte  blanchâtre  variée  de  flammes  fauves ,  qui  lui  ont  valu 
son  nom.  On  remploie  souvent  pour  foire  des  coupes ,  qnj  Ton 
décore  de  sculptures  variées ,  ciselées  sur  la  nacre  qui  |  ^(ç  t^,  |  {|é- 
couvert.    ' 

Goqaille  de  forme  Tariable ,  ordipairement  diacoide  ^  A>h 
parfois  auagi  faiblement  incurvée  ou  rectiligne  ;  cloisons  très- 
sinueuses,  persillées;  un  ou  plusieurs  siphons.  Animal  totale- 
ment inconnu. 

On  ne  connaît  qu'à  l'état  fossile  les  divers  animaux"  qui  composent 
cette  famille  ;  aussi  est-on  réduit  à  former  des  conjecture^  sur  la  nature 
des  Mollusques  qui  construisirent  leurs  coquilles ,  dont  noij^  retrouvons 
les  vestiges  dans  presque  tous  les  terrains  de  la  superQcie  du  globe. 

Soit  que  le  test  de  ces  Céphalieni  ait  été  interne  ^f^^  qu'^  ^  tlORf^l 
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à  PextérieuT,  il  semble  que ,  dans  ces  divers  genres ,  Taspect  qu'il  offre 
Be  dépend  que  da  plus  on  moins  d'enroulement  de  la  spire^;  aussi 
nous  diYons  passé  des  genres  où  cet  organe  est  droit  à  ceux  où  il  s'en- 
roule de  plus  en  plus  ;  car ,  en  réalité  ,  les  Scaphites  ne  semblent  être 
qo^  des  AmnooiteiB  incomplètement  enroulées,  et  dans  leur  jeune  âge 
celles-ià  ont  tout  à  fait  Taspect  des  dernières. 
■ 
BJLCjrxçraS.  BacuUteê.  Coquille  cylindrlco-conique ,  droite ,  ex- 
trêmement alongée ,  comprimée  ;  cloison^  très-sinueuses  ;  siphon 
loargînal. 

Il  n'existe  de  Baîfiulites  qu'à  Tétat  fossile,  et  sous  celui-ci  oi}  ne 
connaît  même  que  le  moule  de  leur  coquille  ;  on  les  rencontre  dans  les 
andens  terrains ,  souvent  Inétées  à  des  Ammonites  ;  mais  elles  sont 
beaucoup  plus  rares  qu'elles.  La  forme  très -alongée  du  test  de  ces 
Mollusques  y  et  le  mode  d'articulation  de  leurs  différentes  pièces,  su- 
perposées et  engrenées  les  unes  sur  les  autres ,  leur  donnent  quelque 
ressemblance  avec  la  colonne  dorsale  des  grands  animaux  ;  aussi  on  a 
quelquefois  pri»  leur  moule  pour  des  vertèbres  pétrifiées ,  dans  les 
temps  T>û  l'observation  s'appesantissait  moins  sur  les  objets  ;  dans  les 
ouvrages  des  premiers  savants  qui  se  sont  occupés  de  ces  productions , 
tels  que  ceux  de  Langioset  de  Bourguet ,  on  leur  donne  même  le  nom 
de  vertèbres  fosHles.  '  ,  * 

•Les  Baculites  parvenaient  parfois  à  une  assez  grande  taille  i  on  en 
rencontre  dont  la  longueur  totale  djBvait  être  environ  d'un  mètre.  La 
structure  de  eeiles-d  est  absolument  analogue  à  celle  de  certaines 
Ammonites ,  aussi  on  peut  les  considérer  comme  n'étant  en  quelque 
sorte  que  des  Ammonites  reclilignies  ;  De  Bnpsch  leur  donnait  même  le 
noni  d'Ammonites  droites,  Ammofiites  reetus;  Faujas  Saint-Fond 
Timita ,  tandis  que ,  d'un  autre  côté ,  Guvier  les  confondait  encore  dans 
le  même  genre  que  les  Cornes  d'Ammon.  De  Férussac ,  en  se  fondant 
sur  Tanafogie  des  Spirales ,  pense  que  la  coquille  des  Baculites  devait 
être  en  partie  ou  en  totalité  contenue  dans  la  région  postérieure  du 
corps  des  Mollusques,  et  qu^  celui- eî ,  chez  les  individus  d'une  forte 
taille,  devait  avoir  une  longueur  considérable,  qui  atteignait  peut- 
être  six  ou  huit  pieds. 


Hamiies.  Coquille  courbée  en  siphon,  mais  dont 
l'extrémité  de  la  spire  est  rectiligne  ;  cloisons  sinueuses  ;  siphon  ^ 
marginal.  •     ' 

Ce  n'estque  dans  les  terrains  antérieurs  à  la  craie  ou  dans  les  couches 
înf^ieures  de  celle-ci ,  que  l'on  rencontre  ces  Mollusques  ;  il  n'exigte 
ancun  représentant  vivant  de  ce  genre  >  et  les  individus  fossiles  que 
Vqn  découvre  sont  ordinairement  de  simples  moules  de  la  coquille  qui , 
étant  excessivement  mince  et.  délicate  ,  n'a  pu  résister  aux  causes  de 
destruction.  Les  Hamites  ont  les  plus  grands  rapports  .avec  les  Ammo- 
nites, et  comme  le  dit^uckland ,  ce  sont  en  quelque  sorte  ^e  ces 


.    'Digitizedby  Google 


316  CÉPHALlElfS. 

animaux  dont  le  (est  aurait  été  inooippléteoient  déroulé.  Sowefby  en 
en  a  représenté  une  douzaine  d'espèces. 

SCAVUITXS.  Scaphiteê.  Coquille  arquée ,  courbée  comme  un 
siphon;  spire  d'abord  enroulée,  puis  droite,  et  se  recourbant  à  sa 
terminaison  ;  cloisons  très-sinueuses  ;  siphon  marginal. 

Les  Scaphites  étaient  rangées  par  Cutier  avec  les  Ammonites ,  et  l'on 
doit  à  Sowerby  d'en  avoir  fait  un  genre  spécial.  Ce  sont  des  coquilles 
qui  ne  se  renconcontrent  qu'à  Tétat  fossile ,  encore  n'en  coanatt-on 
que  les  moules  ;  elles  résident  dans  les  terrains  de  craie  ;  mais  il  n'en 
a  encore  été  découvert  que  dans  ceux  qui  sont  inférieurs  -,  c'est  prin- 
cipalement des  environs  de  Brighton ,  ainsi  que  des  ^pes  de  Savoie 
et  de  la  montagne  Sainte-Catherine ,  près  Rouen ,  que  l'on  a  extrait 
celles  qui  se  trouvent  répandues  dans  les  collections  ;  dans  cette  der- 
nière localité ,  leur  forme  et  les  petites  eûtes  de  leur  surface ,  leur  don- 
nant Papparence  d'un  Annélide,  les  font  prendre  par  les  mineors  peur 
des  sangsues  pétrifiées,  et  ceux-ci  ne  les  désignent  que  par  ce  nom. 
Les  Scaphites  par  leur  organisation  semblent  lier  les  Ammonites  et 
les  Hamites.  La  Scaphite  égale  est  l'espèce  la  plus  typique ,  «t  es 
sont  probablement  de  ses  variétés  qui  ont  été  désignées  sous  d'auUes 
noms. . 


EOirXTES.  Ammonites.  Coquille  comprimée  ,  discoïde  ;  cloi- 
sons très-sinueuses,  persillées;  siphon  dorsal. 

On  ne  connatt  d'Ammonites  qu'à  l'état  fossile  ;  il  en  existe  dans  tontes 
les  régions  du  globe ,  et  cette  diflfueion  universelle  qui  se  remarqoe 
dans  leur  dist|^ibution  géographique  n'est  pas  un  des  points  lès  moins 

.  intéressants  de  leur  histoire  ;  elle  se  reproduit  fréquemment  parmi  les 
animaux  qui  faisaient  partie  des  premières  phases  de  la  création ,  tandis 
qu'un  des  caractères  de  l'époque  actuelle  est  une  plus  grande  localisation 
dans  les  groupes  analogues.  Les  mêmes  espèces  se  monurent  parfois 
dans  des  terrains  du  même  âge  qui  s'observent  en  Europe ,  comme  sur 
les  points  les  plus  éloignés  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  ou  de  l'Amérique. 
Le  docteur  Gérard ,  à  ce  que  rapporte  Buckland ,  a  découvert  dans  les 
monts  Himalaya  ,  à  une  hauteur  de  seize  mille  pieds ,  certainos  Am- 
monites,  telles  que  1'^.  (nfirons-eiVJ.  commwniê  qui  sont  identiques 

.  avec  les  mêmes  espèces  du  Lias  de  Lyme-Regis. 

Ces  animaux  semblent  avoir  dominé  parmi  les  créatures  qui  attes- 
tent les  premiers  âges  de  la  vie  i  la  surface  de  la  terre;  aussi  leur  con- 
naissance se  lie  intimement  à  la  théorie  du  globe .  On  en  rencontre,  mais 
rarement,  dans  les  terrains  dç  transition.  Quelques  géologues ,  et  entre 
autreis  M.  Alexandre  Brongniart,  avaient  considéré  comque  douteux  que 
Ton  en  ait  jamais  découvert  dans  la  Bouille  ;  mais  de  Buch  a  émis,  il  y 
a  peu  d'années ,  qu'il  était  certain  que  Tes  mines  de  houiUe  de  West- 
phaiic  en  contenaient,  de  manière  que  leur  présence  dans  les  couches 
carbonifères  ne  |)eut  plus  être  mise  en  doute  :  fes  cabinet^  des  (irovinres 
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Rhénanes,  et  jiiirtont  la  magnifique  collection  (}c  M.  Tlœningliauf^s  et  le 
musée  de  rUnivevsitc  de  Bonn ,  en  renferment  de  beaux  échantillons^ 
qui  en  proviennent.  Mais  les  Ami^onites  puUulent  principalement  dans 
les  terrains  secondaires*  et  c'est  dans  ceux-ci,  qu'elles  semblent  cafac- 
tériser,  qu'elles  s'offrent  avec  toote  leur  richesèe  de  formes  et  en  plus 
grande  abondance.  De  Férassac  dit  que  1  on  en  observe  depuis  leurs 
plus  anciennes  couches  jusqu^aax  premières  assises  de  la  craie ,  mais 
que  ces  fossiles  sont  rares  dans  celles-ci ,  qu'ils  ne  dépassent  pas.  Ce- 
pendant Sowerby  nous  apprend  qu'il  en  a  découvert  dans  les  ter- 
rains tertiaires  des  environs  de  Londces  y  mais  c'est  un  eas  excep- 
tionnel. ^ 

Brugnières  a  essayé  de  prouver  que  ces  Mollusques  existaient  encore 
de  notre  époque,  et  il  prétendait  que  si  nous  n'en  rencontrions  pas, 
c^était  parce  qu'ils  habitaient  les  profondeurs  de  la  haute  mer;  ce  savant 
appuyait  son  hypothèse  en  citant  diverses  coquilles  fossiles  que  l'on 
retrouve  encore  aujourd'hui  à  l'état  vivant.  Mais  on  ne  peut  admettre 
cette  .opinion,  car  on  sait  que  les  profondeurs  de  la  mer  sont  inhabi- 
tées, et  s'il  s'y  trouvait  quelques-uns  de  ces  Mollusques,  de  temps  à 
antre  on  rencontrerait  de  leurs  coquilles  qui  seraient  jetées  sur  les 
plages  par  les  mouvements  des  vagues;  et  d'un  autre  côté,^i  l'on  dé- 
couvre encore  à  l'état  vivant  quelques  eoquilles  fossiles,  celles-ci  appar- 
tiennent aux  plus  récentes  créations  et  font  partie  des  terrains  tertiai- 
res. I^ailleurs  le  test  des  Ammonites,  qui  était  si  mince  et  si  fragile, 
semble  se  refuser  à  l'admission  de  cette  manièreda  voir ,  car  l'énorme 
pression  que  ces  animaux  eussent  éprouvée  à  une  grande  profondeur 
en  eût  sans  doute  brisé  Tenveloppe.  H  est  au  contraire  probable  qu  a 
Tépoque  où  ils  vivaient,  ces  3Iollasques  fréquentaient  la  surface  deja 
mer ,  et  même  qu'ils  erraient  loin  des  rivages  pour  se  garantir  du  con- 
tact des  rochers.  • 

Structure.  Les  Ammonites  offraient  des  dimensions  extrêmement 
variées ,  et  Bucklaod  dit  que  leur  taille  s'étendait  depuis  une  ligne 
jusqu'à  plus  de  quatre  pieds  de  diamètre  ;  Sowerby  ,  Mantell  et  quel- 
ques autres  géologues  accordent  cette  dernière  proportion  à  certaines 
espèces  découvertes  dans  la  craie ,  mais  on  en  rencontre  parfois  qui  ont 
atteint  un  volume  encore  bien  plus  remarquable  et  réellement  colossal. 
Je  crois  me  rappeler  qu*à  Tours ,  on  en  offrit  une  à  Buffon  qui  avait 
Tapparenee  d'une  meule  de  moulin  et  était  aussi  grande  qu'une  roue 
de  voiture.  Mais  il  parait  qu'il  en  existe  encore  de  plus  vastes.  De 
Fénissacdîl  que  quelques  espèces,  et  telle  est  entte  autres  V Ammonites 
eotuhratus  ,  oi>|  plus  de  six  pieds  de  diamètre  ,  et  M.  Élie  de  Beau- 
mont  rapjrarte  que  les  terrains  crétacés  du  Danemark  présentent  de 
ces  coquilles  qai  en  offrent  huit. 

Les  Ammonites  ne  possèdent  qu'une  coquille  excessvyement  mince , 
et  qui  souvent  n'a  guère  plus  d'épaisseur  qu'une  feuille  de  papier , 
aussi  presque  toujours  par  k  fait  de  la  fossilisation  ,  elle  s'est  anéantie 
et  l'on  ne  retniove  plus  dans  les  rorhes  que  les  Moules  de  ces  ant- 
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maux.  Les  cloisons  des  Ammonites  étaient  très-probs^blement  sécrétées 
par  la  partie  postérieure  des  Mollusques  par  lesquels  elles  étaienthabitéetf 
et  ^ui  offrait  une  forme  analogue  à  celle  que  Ton  observe  sur  ces  sin- 
guliers diaphragmes  »  qui  Teprésentent  par  leurs  bords  d^léga^tes  et 
fines  découpures  que  Ton  a  comparées  à  celles  des  feuilles  du  persil. 
Ces  cloisons  ne  paraissent  être  que  l'empreinte  en  creux  et  en  relief 
des  attaches  musculaires  de  ces  animaux  \  à  mesure  que  ceux-ci  gran- 
dissaient après  s'être  séparés  du  fond  de  leur  coquille ,  ib  s'avançaient 
vers  sa  région  antérieure  ,  y  séeréiaient  une  nouvelle  séparation ,  et 
formaient  ainsi  une  nouvelle  chambre  aérienne.  Telle  est  Topinion  de 
M.  Desmarest  adoptée  par  de  Férussac.  Ces  cloisons  ne  sont  qu'en  peut 
nombre  sur  certaines  espèces,  mais  il  en  est  d'autres  chez  lesquelles  on 
en  trouve  une  grande  quantité.  Ainsi,  il  existe  des  Ammonites  qui  n'en 
ont  (jue  trois  ou  quatre  ])ar  tour  de  spire,  tandis  que  Bourguet  dit  en 
avoir  vu  qui  en  possédaient  jusqu'à  cent  cinquante. 

Les  coquilles  des  Ammonites,  selon  BucUand,  remplissaient  le  double 
office  d'un  flotteur  et  d'une  armure  défensive,  et,  à  cet  effet^elies  devaient 
réunir  les  conditions  de  la  légèreté  et  de  la  solidité.  Ce  géologue  pense 
que  leur  peu  d'épaisseur  et  leurs  chambres  aériennf^  leur  donnaient 
la  première,  et  que  la  solidité  de  ces  coquilles  était  beaucoup  aug- 
mentée soit  par  les  bosselures  et  les  cann^ures  qu'elles  présentent  à 
leur  surface ,  soit  par  les  festons  élégants  des  cloisons  qui,  par  leur 
iiiuliipliciié,  rendaient  inutile  one  plus  grande  épaisseur  du  test  dont 
elles  augmentaient  considérablement  la  force.  On  imaginerait  diffici- 
lement, dit  cet  auteur,  un  instrument  plus  merTeilleusement  disposé 
pour  résister  à  des  pressions  diverses  et  dans  lequel  se  combineraient 
d'une  manière  plus  complète  la  plus  grande  force  et  la  plus  grande 
légèreté  possU)le8.  Suivant  de  Buch ,  ces  cloisons  avaient  aussi  pour 
fonction  de  uxer  la  base  du  manteau  dans  leurs  anfractaosicés  et  de 
rendre  plus  énergique  Tadhérence  de  l'animal  à  sa  coquille.  Le  siphon, 
selon  M.  de  France,  servait  à  comprimer  ou  à  dilater  l'air  qui  se  trouvait 
dans  les  cellules  ,  et  Buckland  a  donné  l'appui  de  son  nom  à  cette 
opinion ,  dans  laquelle  ,  ainsi  que  noua  i  avons  vu  en  traitant  des 
Nautiles ,  on  considère  l'action  des  chambres  aériennes  de  ces  animaux 
comme  étant  analogue  à  celle  de  la  vessie  natatoire  des  Poissons. 

Les  restes  des  Ammonites  varient  infiniment  sous  le  rapport  de  la 
transformation  de  leurs  coquilles;  souvent  celles-ci  sont  pleines ,  et  à 
l'état  pyriteux  puis  irisées  des  plus  brillantes  couleurs  métalliques  ; 
d'autres  fois  elles  sont  ferrugineuses ,  calcaires  ou  quartzeuses  ;  quel- 
quefois aussi  leurs  cellules  sont  en  partie  vides  et  se  trouvent  tapissées 
de  cristaux. 

Quoique  depuis  ôeftier  l'attention  des  naturalistes  se  soit  portée 
sur  les  Ammonites,  et  qu'ils  les  aient  recueillis  avec  un  grand  aéle 
dans  toute  l'Europe ,  l'hisioire  de  ces  élres  singuliers  ne  fit  aucun 
progrès,  et  les  premières  tentatives  pour  connaître  la  natuca  des 
animaux  qui  forment  ces  curieuses  coquilles  ne  remontent  qu'à  une 
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époque  peuT  éloignée,  les  savants  du  idernier  siècle  tels  que  Scheuch- 
zer,  Lister,  Langins,  Bourguet,  Knorr  et  Walch ,  se  bornèrent  à  figu- 
rer celles-ci  ou  à  les  classer  vaguement;  la  structure  du  Molluique  qui 
les  construisait  parut  peu  les  occuper,  et  cependant  tous  semblent  avoir 
entrevu  qu'il  existait  un  certain  rapport  entre  lui  et  l^aiiimal  du  Nau- 
tile vivant ,  dont  où  faisait  de  leur  temps  venir  les  coquilles  des  Molu- 
ques  en  Europe ,  pour  les  transformer  en  vases  divers.  Bourguet,  dans 
ses  lettres  philosophiques  ,  fit  de  vains  efforts  pour  deviner  Tanimal 
qui  habite  les  Ammonites ,  mais ,  ne  se  basant  sur  nulle  analogie,  il 
erra  dans  ses  diverses  conjectures  *,  et  d'Angerville  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux en  supposant  que  les  Planorbes  de  la  rivière  dés  Gobelins  étaient 
des  Ammonites  vivantes. 

Le  pregiier  natoraiisie  qui  essaya  de  rapprodier  d'une  mwiière  po8i« 
tive,  les  habitants  des  Ammonites  des  autces  animaux  connus»  fiit 
Cuvier.  En  1803 ,  après  la  découverte  de  la  Spirule ,  il  émit  que  le  jlol- 
lusque  qui  forme  les  coquilles  que  nous  décrivons  devait  être  un  Cé- 
phalopode analogue  à  celui  qui  construit  cette  dernière,  et  que,  comme 
diez  oelle-ci ,  le  test  des  Ammonites  était  probablement  enveloppé  par 
ranimai.  Pour  soutenir  son  opinion  Cuvier  s'agpuyait  sur  la  petitesse 
de  la  chambre  antérieure.  Lamarck  et  Férussac  adoptèrent  cette  ma- 
nière de  voir,  ttais  Budiland,  qm  la  réfute ,  pense  au  contraire  que  les 
Ammonites  étaient  des  coquilles  exlcriQures  ainsi  que  le  sont  les  Nau- 
til<$s.  Ce  célèbre  géologue  croit  que  Targument  du  naturaliste  français 
repose  sur  Texamen  d'échantillons  incomplets,  parce  qu'il  est  rare  de 
rencontrer  toute  la  chambre  antérieure  des  Ammonacés ,  qui  n'est  pas 
moins  vaste  que  celte  dans  laquelle  on  trouve  le  Mollusque  du  Nautile. 
Backland  pense  que  les  épines  que  Ton  rencontre  à  Textérieur  de  quel- 
ques Ammonites  doivent  encore  militer  en  faveur  de  son  opinion  ;  celles- 
ci  ,  qui  lui  (MidÉssent  d'eicetlents  moyens  de  défense ,  seraient ,  selon  lui , 
sans  Utilité  et  péat-étre  même  nuisibles,  si  on  les  supposait  associées  à 
une  coquille  interne ,  et  cette  disposition  ne  se  trouve  dans  nul  animal 
connu.  Il  ajoute  que  «  H.  de  ta  Bêche  a  démontré  par  l'état  minéral  de 
la  chambré  antérieure  chez  plusieurs  Ammonites  du  Lias  de  Lyme- 
Règl$,  que  le  corps  tout  entier  de  Tanimal  y  était  renfermé,  et  que 
ces  Mollusques  furent  détruits  soudainement  et  ensevelis  dans  le  sédi- 
ment vaseut  qui  a  fohné  ce  Liais,  avant  que  leurs  corps  fussent  tombés 
en  décomposition  ou  qu'ils  eussent  été  dévorés  par  les  Crustacés  Carni- 
vores qui  abondaient  à  cette  époque  au  fond  des  mers  ».  Qken  qui 
s  occupa  aussi  de  cette  question ,  aborda  même  les  détails  de  structure 
que  devaient  offrir  les  animaux  des  Ammonites  et  dans  sa  Zoologie  il 
leur  impose  dix  bras  analogues  à  ceux  des  Nautiles. 

Historique,  La  forme  smgulière  des  Ammonites,  leur  gisement  et 
leur  abondance  parmi  une  multitude  de  roches  attirèrent  sur  elles 
l'attention  des  hommes  de  toutes  les  époques.  Dans  lés  siècles  d'igno- 
rance on  les  a  souvent  prises  pour  des  Serpents  pétrifiés,  et  de  là  pro* 
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vient  le  nom  de  Serpens  lapideus  sous  lequel  on  les  voit  pnrfois  dési- 
gnées dans  ^cs  anciens  ouvrages. 

riinc  etSolin  parlentdc  ces  fossiles  dans  plusieurs  pas>ages  de  leurs 
traités  ;  ils  les  nomment  Pierres  sacrées  ,  tes  comparent  à  ta  forme  des 
cornes  d'un  Bélier ,  et  ils  ajoutent  qu'on  les  révérait  en  Egypte  et  en 
Ethiopie ,  et  qu'on  les  trouvait  près  du  temple  de  Jupiter  Ammon. 
Férussac  adopte  Topinion  qu'il  en  existait  aux  abords  de  ce  monument 
célèbre  ;  mais  comme  celui-ci  était  fort  éloigné  de  la  mer,  les  écrivains 
de  l'antiquité  ont  souvent  disserté  pour  s'expliquer  la  présence  des 
coquilles  que  Ton  découvrait  dans  ses  environs.  Ératosthène  et  Straton 
en  parlent  longuement,  et  Strabon  rapporte  que  ce  dernier  croyait  que 
le  temple  fameux  se  trouvait  primitivement  sur  le  rivage  de  la  mer,  puis 
que  celle-ci  s'en  était  éloignée  par  la  rupture  des  colonnes  d'Hercule , 
qui ,  en  permettant  à  une  portion  des  eaux  da  la  Méditerranée  de  s'é- 
couler, avait  découvert  les  ap|)roches  du  lieu  saint.  Gomme  on  le  voit , 
ce  philosophe  qui  supposait  cette  mer  primitivement  plus  élevée  que 
rOcéan  ,  çmet  en  cela  une  opinion  reproduite  par  quelques  géok^es 
modernes. 

On  apprend  par  les  lettres  du  père  Calmette  et  do  père  fialde ,  que 
les  Indiens  révéraient  4es  Ammonites  et  leur  rendaient  une  sorte  de 
culte.  Les  espèces  qui  attiraient  leurs  hommages  ,  et  que,  selon  Bru- 
guières ,  ils  appelaient  Salagraman  ,  se  trouvaient  sur  les  rives  du 
Gandica  ,  fleuve  sacré  (\in  se  )«tte  dans  le  Gange  ;  elles  avaient  l'ap- 
parence de  cailloux  roulés,  et  c'était  de  cet  endroit  que  l'on  expédiait 
de  ces  coquilles  dans  toute  Tlnde.  Les  brames  les  conservaient  dans 
des  bottes  d'argent  et  de  cuivre ,  et  leur  faisaient  un  sacrifice  tous  les 
jours.  Sonnerat  rapporta  de  ses  voyages  une  de  ces  coquilles  qui 
avait  servi  au  culte  de  Brama. 

Les  Ammonites  forment  un  genre  très-nombreux.  M.  Brochant, 
dans  sa  traduction  du  Manuel  de  Géologie  de  de  la  Bêche,  en  compte 
270  espèces  ,  et  M.  Dcshayes  dit  que  l'on  en  connaît  dans  les  collections 
plus  de  300.  On  en  doit  une  monographie  à  De  Haan  ;  et  dernièrement 
de  Buch  a  proposé  de  les  subdiviser  d'après  leurs  formes  et  la  struc- 
ture de  leurs  cloisons  persillées.  Du  reste  il  est  fort  rare  de  rencontrer 
de  ces  fossiles  entiers ,  et  ce  n'est  que  dans  des  observations  récentes 
que  l'on  a  reconnu  et  bien  décrit  les  détails  de  leur  ouverture  ;  on  en 
doit  surtout  la  connaissance  à  MM.  d'Orbigny  et  de  France. 

Ces  coquilles  caractérisent  lec .  plus  anciennes  couches  secondaires. 

V Ammonite  bifrons  et  VJmmoniie  de  Buckland,  sont  spécia- 
lement propres  au  Lias.  V Ammonite  de  Rouen  abonde  dans  la  o6te 
Sainte -Catherine  qui  avoisine  cette  ville. 
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TAMXLUt  sas  ORTBOCÊmxi, 

Coquille  droite  ou  faiMement  arqaée ,  sans  antre  indice  d'en- 
roulement; cloisons  simi^es,  percées  d'un  siphon.  Ammal 
tolidemenl  inconnu. 


omxHOOBBBS.  Orthoeerat.Coqmlk  reetUigne  on  pea  inenryée^ 
partagée  en  loges  renflées ,  formées  par  des  cloisons  transversales  ; 
siphon  central  on  marginal. 

Ce  groope  imparfaitement  conna  n'a  été  caractérisé  que  sur  des 
Moales  fossiles ,  peut-être  fàut-il  en  rapprocher  lé  genre  Amplexus 
(de  Sowerby. 

WAMXOJÊ  BX8  TUBBIOinLAG|8. 

Coquille  mince,  cloisonnée,  à  spire  turriculée;  doisons 
trés-^lnueuses  {  »phoQ  sob-central.  Animal  inconnu. 


TUrrilites.  Ce  genre,  qui  est  l'unique  de  ce 
groupe ,  n'existe  qu'à  Tétat  fossile ,  et  ne  se  compose  que  d'an  petit 
nombre  d'espèces  dont  la  position  géologique  est  principalement  la 
craie  inférieure.  Ces  Mollusques  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les 
Ammonites  et  ils  n'en  diffèrent  que  parce  que  leur  test  est  turnculé  ; 
ce  sont  en  quelque  sorte  des  Anamouites  à  spire  verticale  ;  ainsi  que 
chez  ceiles'd ,  leur  coquille  était  mince  et  portait  des  cloisons  très- 
sinueuses;  puis  l'extérieur  offi'ait  de  nombreux  tubercules  qui  parfois 
même  étaient  pointus,  comme  cela  s'observe  en  particulier  sur  une 
nouvelle  espèce ,  la  Tarrilite  aiguë ,  décrite  par  M.  Passy. 

la  TurrUit^  eoittUée  qui  abonde  dans  la  montagne  Sainte-Cathe- 
rine des  environs  de  Rouen,  et  que  l'on  voit  dans  toutes  les  coUeclions , 
doit  être  regardée  comme  le  type  de  cette  division  générique. 

ORDRE  DES  CELLULAGÉS. 

Coquille  de  forme  extrêmement  variée ,  offrant  plusieurs 
cellules  intérieures  ;  siphon  nul  ;  loges  communiquant  or- 
dinairement  par  une  ou  plusieurs  ouvertures.  Coquille 
interne  on  externe.  Animal  offrant  de  nombreux  appen- 
dices tentaculiformes.  .  - 

De  Haan ,  ayant  ingénieusemetit  séparé  les  CéphaKens  en  deux  coupes 
selon  qu'ils  offrent  des  coquilles  munies  ou  non  munies  d'un  siphon, 
donnait  le  nom  d'Àsiphonoides  aux  Mollusques  du  groupe,  que  nous 

IDOLOQII   iLÉMBHTAIEB ,   TOMB  II.  t2t 
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décrivons;  M.  d'Orbigny,  qui  fut  inspiré  par  la  même  idée,  leor  im* 
posa  celui  de  Foraminiféres^  pour  rappeler  la  communication  qui  existe 
entre  Tes  loges  de  leur  coquille  >  «t  qui  a  ordinairement  lieu  à  l'aide 
d*un  ou  plusieurs  pertuis  ;  mais  différents  genres  ayant  des  cloisons 
impetforées ,  nous  préférons  donner  à  cet  ordre  la  dénomination  de 
Cellulacés ,  jusqu'à  ce  qu'un  plus  ample  examen  en  ait  été  fait. 

Presque  tous  ces  animaux  sont  infiniment  petits  y  et  il  en  existe  un 
grand  nombre  soit  à  Tétat  fossile ,  soit  à  l'état  vivant ,  à  I»  surlaoe  du 
globe.  M.  dOrbigny,  qui  en  a  fait  une  étude  spéciale ,  dit  que  les  ter- 
rains tertiaires  surtout  fourmillent  en  espèces  fossiles  ;  quelques-une» 
s'y  trouvent  en  si  grande  abondance  qu'elles  peuvent  même  caractériser 
des  couches  entières  ;  les  terrains  plus  anciens  n'en  sont  pas  entière- 
ment dépourvus  ;  la  craie  de  Meudon  fournit  des  espèces  bien  caracté-' 
risées,  ainsi  que  le  calcaire  de  Caen ,  celui  des  bords  de  la  Gironde ,  et 
le  calcaire  jurassique  du  département  de  la  Charenle-Inféneure ,  où  la 
conservation  des  coquilles  en  nature  est  une  chose  surprenante. 

«  Aujourd'hui,  dit  le  même  naturaliste  »  ih  vivent  snr  les  cdnes  dans 
les  endroits  peu  profonds  et  paraissent  préférer  pour  leur  nourriture 
telle  ou  telle  espèce  de  Polypes  dont  ils  sont  très  -  friands  ;  il  en  existe 
des  myriades  sur  tous  les  ^ords  de  la  mer  ;  les  cdtes  de  Tocéaii  Euro- 
péen sont  peu  riches  en  .espèces,  et  elles  y  sont  très-petites  ;  les  bords 
de  la  mer  Adriatique  paraissent  é(re  plus  favorisés  sons  ce  rapport  ;  on 
y  trouve  des  genres  et  des  espèces  variées  et  d  une  taille  plus  grande.» 

HUtorique,^oTi  anciennement,  les  plus  grosses  espèces  de  ce  groupe 
avaient  frappé  les  observateurs  ;  aussi ,  comme  nous  le  verrons  plus  loin , 
elles  obtinrent  d'abord  l'attention  de  Strabon,  puis  un  certain  nonalire 
de  siècles  plus  tard  Imperati ,  Scheuchzer,  Gesner,  Bomrguet,  énîrent 
différentes  hypothèses  pour  en  expliquer  l'origine.  Mais  les  espèces  mî- 
crosoopiques  ne  furent  signalées  pour  la  première  fois  que  dans  une 
dissertation  de  fiucarius ,  et  l'on  n'en  vit  même  pari\|ltre  des  figures 
qu'en  1744  ,  époque  à  laquelle  Blanchi ,  connu  sous  le  nom  de  Janm 
Planchus ,  en  fit  représenter  dans  ses  ouvrages.  Ce  savant  oonsidêni 
les  Foraminifères  comme  n'étant  que  des  Cornes  d'Âmmon^en  miniar- 
tare  et  vivantes ,  et  les  naturalistes  adoptèrent  longtemps  son  opinion. 
On  dut  ensuite  les  plus  importants  travaux  sur  tes  animaux  à  Tabbé 
Soldani ,  qui  sacrifia  à  leur  étude  une  partie  de  sa  vie.  Dans  son  volu- 
mineux ouvrage ,  il  représenta  un  grand  nombre  de  ces  infiniment 
petits ,  comme  on  les  nomme  depuis  lui,  et  tant  vivants  que  fossiles; 
ce  laborieux  ss^vant  a  tellement  multiplié  les  figures  de  ceux-ci  dans  son 
atlas  y  que  vingt-cinq  planches  sont  parfois  consacrées  à  une  seule  co- 
quille. Presqu'en  même  temps  Fichtel  et  MoU  pubUèrent  à  Vienne  un 
ouxrage  moins  étendu  sur  cette  matière,  mais  supérieur  pour  l'exécu- 
tion. Après  ceux-ci  Denys  de  Mon^rt  établit  un  grand  nombre  de 
genree  parmi  ces  animaux  et  en  donna  quelques  figures  où  souvent 
l'imagination  remplace  l'exactitude. 

Plus  tarâ,Lamarek,  Sowerby,  MM.  de  France ,  Deahayes ,  et  smtoat 
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d'OrMgiiy,  en  firent  connaître  un  grand  nombre  d'espèces.  Le  preniier 
de  cenz-crconsidéra  les  Foraminifères  comme  étant  des  coquilles  ca- 
chées ,  ainsi  que  la  Spirule ,  dans  la  partie  postérieure  de  Tanimal,  et  il 
les  mit  parmi  les  Céphalopodes  poly  thalames.  M.  d'Orbigny  regarda  aussi 
ces  coquilles  comme  étant  intérieures ,  et  afin  de  rendre  sensibles  à  tons 
les  yeux  leurs  formes  merveilleusement  compliquées  ,  ainsi  que  la  ri- 
chesse et  la  variété  de  leurs  ornements ,  ii  les  fit  représenter  en  plâtre 
et  grossies  énormément. 

Jusqu'en  1833  les  Foraminifères  furent  considérés  comme  des  Gépha^^ 
lopodes  microscopiques;  mais,  à  cette  époque ,  de  Férussac ,  Latreille 
et  de  Blainville  émirent  quelques  doutes  sur  la  classification  de  ces 
animaux.  Enfin  M.  Bqjardin ,  dans  un  voyage  sur  les  bords  de  la  Hé- 
dlierranée,  ayant  récemment  été  à  même  d*examtner  à  Tétat  vivant 
ces  prétendus  Céphalopodes ,  s'est  convaincu  que  le  test  n'est  pas  inté* 
rieur ,  mais,  au  contraire,  qu'il  se  trouve  situé  au  dehors  du  Mollus- 
que,  et  que  celui-ci  se  ment  au  moyen  de  cirrhes  protéiformes  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  bras  des  premiers  Céphaliens.  Ces  dr- 
fhes  ressemblent  i  des  filaments  subdivisés  à  la  manière  des  racines , 
et  c'est  de  là  que  provient  le  nom  de  Âhizopodeê  que  M.  Dujardin  pro^ 
pose  de  donner  i  ces  animaux.  Ces  observations  devront  probd>lement 
engager  ft  placer  les  Foraminifères  dans  une  classe  d'une  organisation 
inférieure;  mais  on  doit  encore  attendre  de  nouvelles  investigations 
pour  agir  avec  phis  de  connaissance  de  cause. 

M.  d'Orbigny,  ayant  présenté  un  système  complet  de  classification 
sur  ces  animaux ,  et  fait  connaître  un  grand  nombre  d'espèces ,  nous 
adoptons  provisoirement  sa  distribution  en  lui  empruntant  la  caracté- 
ristique des  familles  qui  composent  cet  ordre. 

FAKSbUB  BBS  SnCHOSTÉOnUI* 

OMpdllê  h  loges  empilées  oq  superposées  sur  lui  seul  axe, 
boQt  k  bout ,  soit  qu'elles  débordent  on  non  en  se  recouTrant 
pins  oa  moins  latéralement  ;  point  de  spirale. 

rAXXZ&S  9S8  iHALXiOSTÈGlTZft. 

CoquiSe  à  loges  assemblées  en  tout  ou  en  partie  par  alter- 
nance, ou  enfilées  sur  deux  on  trois  axes  distincts  de  diverses 
manières ,  maïs  sans  former  de  spirale  régulière  et  nettement 
caractérisée. 

FAXIXiXiX  BX8  uiucoBTàmmB. 

Coquille  à  loges  assemblées  sur  un  ou  deux  aies  distincts , 
mais  formant  une  yolute  spirale ,  régulière  et  nettemeAt  carac- 
tériêée ,  turriculée  on  disocA'dale. 
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wnrmmajnMB.  JfummiUiUs.  Coquille  leaticolair e  ,  imikf- 
spirée,  mais  n'ofifrant  à  Textérieur  aucune  trace  de  s))ire  ni  d'ouver- 
ture ;  cloisons  nombreuses ,  imperforées. 

Le  nom  de  ces  Coquilles  provient  de  leur  forme ,  qui  est  analog^  à 
celle  d'une  pièce  de  monnaâe ,  nummulus;  c*est  aussi  cette  disposition 
qui  les  fait  appeler  pierres  numûmalei ,  parmi  le  vulgaire.  Leur  taille 
varie  depuis  celle  d'une  pièce  de  cinq  francs  jusqu'à  rexîgoîCé  micro- 
scopique. Ces  coquilles  occupent  un  rang  imporunt  parmi  les  fossiles , 
et  souvent  on  les  rencontre  en  quantités  prodigieuses  dans  les  étages 
supérieurs  des  terrains  secondaires  et  dans  les  formations  tertiaires  : 
elles  étaient  tellement  abondantes  à  Tépoque  du  dépôt  de  ces  roches , 
que^ parfois  elles  composent  des  montagnes  entières  par  leur  simple 
agrégation.  Cela  s'observe  dans  le  calcaire  tertiaire  du  Monte  Bolca  et 
dans  les  formations  stratifiées  secondaires  des  terrains  crétacés  des 
Alpes  et  des  Pyrénées.  Quelques-unes  des  masses  calcaires  formées  par 
ces  animaux  sont  même  employées  pour  nos  constructions  »  telles  sont' 
celles  que  Ton  nomme  pierre  de  Laon, 

Les  grandes  formations. géologiques  dans  lesquelles  dles  entrent,  et 
les  dissidences  auxquelles  leurs  formes  ont  donné  lieu ,  ont  acqiûs  anx 
Nummulites  une  bien  ancienne  célébrité.  Le  premier  savant  qui  les 
mentionna  fut  Strabon;  dans  sa  Description  de  TÉgypte,  en  parlant 
des  pyramides,  il  signale  des  pétrifications  qui  se  trouvent  dans  les 
éclats  des  pierres  amoncelées  près  de  ces  monuments  :  «  On  prétend , 
dit-il ,  que  ce  sont  les  restes  pétrifiés  de  la  nourriture  des  travailleurs; 
mais  cela  est  pen  vraisemblable^  car  nous  avons  chez  nous,  dans  le 
Pont ,  une  colline  qui  est  remplie  de  petites  pierres  de  tuf  semblables 
à  des  lentilles.  »  Les  voyageurs  ont  reconnu  l'exactitude  de  ce  récit  ; 
la  chaîne  Libyque  est  formée  de  roches  remplies  de  Nummulites ,  et 
'les  monuments  célèbres  que  nous  venons  de  mentionner  reposent  sor 
ée  pareilles  couches  ou  ont  été  élevés  avec  elles.  Dans  la  Description  de 
VtgfpVd  on  a  fait  graver  avec  soin  des  fragments  de  la  roche  composée 
par  ces  fossiles  et  qui  a  servi  pour  l'érection  de  la  grande  pyramide  eC 
du  sphynx  qui  l'avoisine. 

Les  Nummulites,  à  une  époque  beaucoup  plus  rapprochée  de  nous, 
ont  donné  lien  à  de  nombreuses  hypothèses.  Au  renouvellement  des  let- 
tres on  prétait  encor§  une  origine  miraculeuse  aux  pierres  numismates, 
et  les  historiens  de  cette  époque  ne  s'afifranchirent  pas  de  cette  super- 
stition. On  considéra  aussi ,  il  paratt ,  quelques-unes  de  leurs  espèces 
comme  n'étant  que  des  graines  de  fenouil,  de  carvi  ou  de  melon  pé- 
trifiées ,  car  on  voit  Scheuchzer  réfuter  ces  opinions,  qui  de  son  temps 
étaient  encore  en  vogue.  Gesner  s'efforça  de  prouver  que  les  fossiles 
qui  nous  occupent  n'étaient  que  des  Ammonites  de  pciite  dimension. 
Bourguet ,  de  son  côté ,  fit  aussi  un  effort  pour  expliquer  la  nature  pa- 
radoxale des  Nummulites ,  et ,  en  se  fondant  sur  la  I6rme  s{»rale  de 
l*opercuIe  de  certaines  coquilles  miivalves ,  il  prétendit  que  ces  corps 
n'étaienl  qiie  des  opercules  de  Cornes  d'Ammon  ;  et  même  r  pour  doô* 
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lier  h  raitOD  de  leur  muitipKcité  dans  quelques  localités,  H  supposa 
que  ces  appendices  se  détachaient  successivement  chaque  année  du 
Mollusque  qui  les  formait. 

Brugaières  fut  le  premier  qui ,  en  se  fondant  sur  une  connaissance 
approfondie  des  rapports ,  s'efforça  de  déterminer  la  nature  de  rani- 
mai qui  donna  naissance  aux  coquilles  qui  nous  occupent  ;  selon  lui , 
il  ne  devait  ressembler  à  aucun  de  ceux  qui  animent  actuellement  la 
Gféatîon,  et  les  Nummulites  étaient  situées  à  son  intérieur,  ou  étaient 
demi-intérieures.  Cette  opinion  est  encore  celle  de  la  plupart  des  na- 
turalistes de  notre  époque.  M.  de  Roissy  émit,  il  y  a  peu  d'années, 
qoe  le  Mollusque  qui  produisit  ces  fossiles  était  semblable  aux  Sèches , 
et  qu'ils  résidaient  à  son  intérieur  sans  lui  adhérer  fortement ,  puisque 
Ton  ne  rencontre  sur  eux  aucun  indice  d'attache  musculaire. 

La  Nummulite  ÎU$e  est  une  des  plus  communes  que  Ton  connaisse  ; 
"on  la  découvre  firéquemment  en  France  ;  elle  se  distingue  des  autres 
espèces  en  ce  qu'elle  est  très-peu  convexe  ;  son  diamètre  varie  depuis 
eelui  d'une  lentille  jusqu'à  celui  d'une  pièce  de  quinze  sous. 

râMIM.K  BX8  AOÂTHISVÈOinni. 

Coquille  à  loges  pelotonnées  de  diverses  manières  sur  on  axe 
oommiin. 


IO&Z8.  Miliola.  Coquille  globuleuse  on  alongée ,  à  loges 
transversales  entourant  l'axe;  ouverture  très -petite,  orbiculaire  ou 
oMongue,  située  à  la  base  du  dernier  tour. 

On  connaît  de  ces  Mollusques  à  l'état  vivant ,  et  l'on  rencontrf  de 
prodigieux  dépôts  de  leurs  coquilles  fossiles  dans  les  terrains  secon- 
daires et  dans  toutes  les  formations  tertiaires.  Les  Milioles  sont  à  peu 
près  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet  et  souvent  plus  petites.  Cepen- 
dant par  leur  agglomération  elles  constituent  parfois  des  couches  ex- 
trêmement puissantes  dans  le  sein  de  la  terre  «  et  elles  composent 
même  des  masses  calcaires  énormes  que  l'on  exploite  pour  les  con- 
stmctions.  La  plupart  des  pieires  dont  Paris  est  bâti  sont  formées  de 
ce  caleaire ,  et  l'on  peut  dire  sans  exagération  qu'une  grande  partie 
de  cette  capitale  est  construite  avec  ces  coquilles  microscopiques. 

D*après  eecl  on  voit  que  Lamarck  a  eu  raison  d'avancer  que  les  Mi- 
lioles doivent  être  rangées  parmi  les  espèces  les  plus  intéressantes  à 
considérer,  à  cause  de  leur  multiplicité  dans  la  nature  et  de  l'influence 
qu'elles  ont  sur  l'état  et  la  grandeur  des  masses  calcaires  qui  existent  à 
la  sarfiKedu  globe.  «  Leur  petitesse,  dit-il,  rend  ces  corps  méprisa- 
bles à  nos  yeux ,  en  sorte  qu'à  peine  daignons-nous  les  examiner  ;  mais 
on  cessera  de  penser  ainsi,  lorsque  l'on  considérera  que  c'est  avec  les 
plus  petits  objets  que  la  nature  produit  partout  les  phénomènes  les  plus 
imiiesants  et  tes  plus  remarquables.  Or  e'est  encore  ici  uude  ces  exem- 
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pies  Dombreiu  qui  attestent  que  y  dans  la  production  des  corps  irivwnts , 
tout  ce  que  la  nature  semble  perdr^  du  côté  du  volume ,  elle  le  regagne 
amplement  par  le  nombre  des  individus ,  qu'elle  multiplie  à  Finfini  et 
avec  une  promptitude  admirable.  Aussi  les  dépouilles  de  ces  très-petits 
corps  vivants  du  règne  animal  influent-elles  bien  plus  sur  Tétat  des 
masses  qui  composent  la  surface  de  notre  globe,  que  celles  des  grands 
animaux,  comme  les  Élépbanté ,  les  Hippopotames,  les  Baleines,  les 
Cachalots,  etc« ,  qui,  quoique  constituant  des  masses  bien  plus  considé- 
rables ,  sont  infiniment  moins  multipliés  dans  la  nature.  i> 

La  Miîiole  dei  pierreg  forme  un  banc  de  pierres  calcaires  fort  im« 
portant  à  Montrouge;  elle  est  si  petite  que  M.  de  France  dit  en  avoir 
renfermé  quatre-vingt-seize  dans  une  case  d'une  ligne  cube  d'étendue. 
Le  calcaire  grossier  dans  la  formation  duquel  entre  cette  coquille  esl 
appelé  çakwre  à  miliolUu, 

rAMBUUB  WM  XmOKOSTBGVJKS. 

GoqiQine  &  loges  divisées  en  plusieurs  cayités  et  formant  une 
spirale. 
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XVm.  CLASSE  DES  CÉPHAL1DIENS. 

Animaux  pairs ,  sans  traces  d'articulations  ni  de 
membres,  et  recouverts  par  une  peau  molle  et  con- 
tractile. Tête  souvent  assez  peu  distincte.  Corps  ordi- 
nairement protégé  par  une  coquille  univalve. 

» 
Géologie, — On  ne  commence  guère  à  découvrir  des  Céphalidiensfos- 
«ilesque  parmi  les  terrains  secondaires  ;  dans  les  plus  anciennes  forma- 
tions de  ceux-ci ,  il  ne  s'en  trouve  même  qu'un  nombre  fort  minime  ; 
mais  ils  deviennent  de  plus  en  plus  abondants  à  mesure  qu'on  s'élève  : 
cependant  on  n'en  découvre  encore  que  peu  de  genres  différents  dans 
les  terrains  jurassiques  ^ 

An  contraire ,  les  Mollusques  céphalidiens  paraissent  avoir  été  extré* 
mement  multipliés  à  l'époque  à  laquelle  se  sont  déposés  les  terrains 
tertiaires  ;  et  dans  quelques-uns  de  ceux-ci ,  on  en  découvre  unfi  pro- 
digiense  abondance.  Certaines  localités  en  offrent  parfois  cinq^à  six 
cents  espèces  de  genres  très- variés ,  qui  se  trouvent  disséminées  sur 
ma  espace  fort  restreint.  Malgré  flmmense  nombre  d'années  qui  nous 
sépare  probablement  de  l'époque  à  laquelle  ces  coquilles  ont  véou^ 
eependant  on  en  retrouve  parfois  qui  sont  dans  un  état  parfait  de 
conservation  ;  elles  ont  tout  leur  poli ,  toutes  leurs  arêtes ,  et  Ton  en 
observe  même  qui  ofiR'ent  encore  quelques  vestiges  de  leur  ancienne 
cdloration''.  Une  chose  non  moins  remarquable  à  noter,  c'est  que, 
d'après  plusieurs  oaturalistes ,  quelques-unes  des  coquilles  que  Ton 
rencontre  dans  les  dernières  formations  ont  encore  leurs  analogues 
vivantes  dans  les  mers  actuelles';  de  France  et  M.  Beshayes  l'avancent 
pour  plvisieurs  de  celles  qui  se  trouvent  en  France;  Sowerby,  pour 
différentes  espèces  de  l'Angleterre ,  et  Brocchi ,  pour  un  certain  nombre 
de  celles  de  l'Italie  septentrionale. 

Géographie.  —  On  trouve  des  Céphalidiens  dans  tous  les  milieux } 
presque  tous  vivent  dans  la  mer  ou  parmi  les  eaux  douces  ;  il  en  est 
cepradant  aussi  un  grand  nombre  qui  résident  à  la  surface  du  sol  et 
séjournent  dans  l'air  atmosphérique  '  ;  qnelt|ues-uns  même ,  mais  en 
très-petite  quantité ,  se  reneontrcnt  dans  la  terre  ^.  Tl  existe  de  (;es 
Mollusques  sous  toutes  les  latitudes  et  sous  tous  les  climats ,  et  quel- 
ques espèces  ne  semblent  se  complaire  que  dans  les  mers  hyperbo- 
réennes  et  jusque  sur  les  rivages  an  S|âtzberg^'.  Cependant  on  re- 
marque qu'à  mesure  que  l'on  s'avance  vei>  lès  zone-»  équaloriaU s ,  les 

'  Ptftroeircf ,  RoatelUirci,  Tnrbos,       3  Hélice»,  Limaces. 
Mélaaiet ,  PftioiUf ,  Néwnéci.  *  Tettacellei. 

*  Niriltf.  ^  niteaii  glacial ,  Clio  borcaL 


Digitized  by  VjOOQIC 


CCTBAUMOr». 

deTMneiit  beanomp  plus  ÛMoàatâs,  offrent  ud 
Dt  et  one  plot  vi?e  ookmtkn  ;  qoelqnes-aïus 
rétûtent  même  à  la  température  de  certaines  eaux 
gaflUMlee ,  qoi  s'élèfent  à  ^O»  Réaumur  ^ .  Presque  toos  les  Cépkalidieiis 
mmim  vivent  près  des  rivages  et  restent  parmi  les  ndiers  qui  les 
bordent;  ce  sont  ceux-ci  que  Ton  appelle  espèces  littoral»;  mats  il  en 
est  aussi  un  certain  nombre  que  Ton  ne  rencontre  qo^en  Iniiile  mer,  et 
que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Mollusques  pélagiens '. 

La  géographie  des  Mollusques  n'étant  guère  avancée,  on  ne  peut 
ni  apprécier  leur  nombre,  ni  avoir  des  documents  posidfi  sur  kar 
dbtribotion  dans  les  divers  dîmaU  du  globe.  Certains  ordres  sont 
répandus  dans  toute»  les  régions  de  la  terre  * ,  mais  parmi  eux  beau- 
coup de  genres  sont  limités  à  quelques  latitudes  et  ne  vivent  que  sons 
.  les  zones  intertropicales  ^.  Quelques  groupes,  au  contraire^  paraissent 
plus  abondants  parmi  les  régions  tempérées  *,  et  c'est  là  que  les  indi- 
vidus qui  les  composent  acquièrent  une  plus  forte  taille. 

Anatomie  et  physiologie.  —  Les  Géphalidiens ,  ainsi  q^  les  antres 
Malacozoaires,  ont  pour  caractère  général  de  ne  point  offrir  d'articula- 
tions à  la  surface  de  leur  corps ,  mais  la  forme  de  celui-ci  est  extrême- 
ment variable  ;  souvent  il  est  ovalaire ,  plan  en  dessous  et  convexe 
supérieurement;  dans  la  plupart,  il  s'enroule  plus  ou  moins,  de  ma- 
nière à  représenter  un  cône  fort  alongé,  qui  se  contourne  en  s{Mrale 
dans  la  coquille  qu'il  occupe  en  partie.  Ce  n'est  que  sur  un  fort  petit 
nombre  de  ces  Mollusques  que  l'on  découvre  des  appendices  locomo- 
teurs, et  ceux-ci  ne  sont  formés  que  par  des  expansions  cutanées  et 
destinées  à  la  naution. 

Le  fiuinteau  de  ces  Mollusques  offre  de  nombreuses  ditféreDoes» 
Chez  quelques-uns,  il  n'est  formé  que  par  le  bord  épaissi  de  la  pesa 
;#ituée  autour  du  pédicule  qui  Joint  le  pied  à  la  masse  viscérale ,  et  re- 
présente une  espèce  d'anneau,  que  Ton  appelle  souvent  coUier  «;  mais 
sur  d'autres,  cet  organe  s'étend  en  vastes  lobes  qui  dépassent  consi- 
dérablement les  bords  de  la  coquille,  et  if  en  est  même  chez  lesquels 
il  peut  se  recourber  sur  celle-ci ,  et ,  en  la  dérobant  totalement,  imiter 
la  disposition  du  vêtement  dont  il  porte  le  nom  ''. 

Il  est  à  remarquer  que  sur  les  espèces  dépourvues  de  coquille ,  le 
manteau  est  fort  épais  dans  toute  son  étendue ,  comme  si  la  force  qui 
lui  est  surajoutée  se  trouvait  destinée  à  suppléer  au  test  calcaire  qHi 
manque  *.  Les  bords  de  cet  organe  sont  le  plus  souvent  unis,  et  Ton 
observe  fréquemment  que  sa  région  antérieure  sVance  sur  la  tête  do 
Mollusque  comme  une  sorte  de  capuchon  " ,  ou  qu^elle  se  prolonge  en 
forme  de  gouUière  ouverte  inférieurement ,  quelquefois  analogue  à  un 
tube ,  et  par  laquelle  se  fait  l'introduction  de  Teau  dans  la  cavité  braa- 

'  Torbo  thermalU?      4  Harpes ,   CjrpKflt ,  Oliv«?ft.       7  Cjpt^y  OUtm. 
'  Janlbints.  S  limnées,  S  Don». 

3  $îphobrtoch€«.  9  HéHcaa.  ^  Liiiiseefi. 
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chîale  (  PI.  Vf  y  fig.  4)  y  disposition  qai  existe  priitcîpaleneiit  sar  les 
Céphaliélieiis  dont  la  ooqaiîle  est  manie  d'an  siphon  ^  Sur  un  petit 
nombre  d'animaux  de  cette  classe ,  les  bords  du  manteau  sont  lobés 
ou  digités  *,  ou  bien  ils  offrent  des  espèces  de  franges  ou  de  cirrhes 
teDtaculaires  '. 

Coquille, — Un  des  caractères  les  plus  remarquables  que  Ton  rencon- 
tre chez  les  Céphalidiens ,  c'est  que  leur  corps  est  ordinairement  pro- 
tégé par  un  test  calcaire  dans  Tintérieur  duquel  ils  peuvent  rentrer  ^ 
plus  ou  moins  complètement,  et  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  co- 
quille. Celle-ci,  qui  doit  être  considérée  comme  une  dépendance  de  la  \ 
peau,  et  qui  est  sécrétée  par  cette  membrane^  est  toujours  formée  de 
couches  mucoso-calcaires ,  appliquées  les  unes  au  dedans  des  autres , 
et  dans  lesquelles  la  substance  animale  ou  la  matière  terreuse  domine 
plus  on  moins.  La  structure  des  coquilles  s'offre  sous  des  «ipparences 
diverses;  tantôt  elles  sont  Feuilletées  ou  Fibreuses,  et  tantôt  elles  . 
sont  Vitreuses  ou  Cornées,  ce  qui  dépend  soit  de  la  manière  dont  leurs  | 
éléments  ont  été  déposés,  soit  de  la  prédominance  de  Tun  ou  de  ! 
raatre. 

La  structure  femlletée  semble  évidemment  dépendre  de  lamelles  ou 
couches  calcaires  qui  se  sont  superposées  successivement.  La  disposition 
fihreuêûy  selon  de  Blainville,  est  due  &  ce  que ,  en  même  temps  que  les 
BK^écules  calcaires  se  déposent  en  formant  une  des  lames  composantes, 
elles  se  correspondent  ou  se  placent  au-dessus  les  unes  des  autres  dans 
foutes  celles  qui  constituent  la  coquille;  de  là  résuUe  la  structure 
fibreuse ,  dans  laquelle  le  test  se  brise  plus  aisément  dans  la  direction 
des  fibres  que  dans  celle  des  lames  4.  Ces  deux  modes  d'organisation 
s'observent  principalement  et  d'une  manière  tranchée  sur  quelques 
groupes  de  la  classe  qui  suit,  tels  que  les  Huîtres  et  les  Jambonneaux  :  les 
premières  offrent  des  feuillets  extrêmement  apparents  et  les  seconds  des 
fibre» fort  évidentes. 

La  structure  vitreuse  semble  due  au  dépôt  d'une  matière  calcaire 
très-compacte ,  ne  contenant  que  fort  peu  de  parties  muqueuses ,  et 
qm  au  lieu  de  s'être  superposée  par  couches  régulières,  n'est  formée 
que  par  des  molécules  extrêmement  rapprochées.  Cette  disposition  de 
la  coquille  lui  est  principalement  donnée  quand  l'animal  qui  la  forme 
a  acquis  un  certain  âge.  Alors  son  derme  semble  moins  apte  à  pro- 
duire de  la  matière  muqueuse,  et  il  sécrète  une  plus  abondante  pro- 
portion de  substance  calcaire;  celle-ci,  chez  beaucoup  de  Céphalidiens, 
reçoit  même  un  beau  poli  par  les  frottements  continuels  que  le  man- 
teau qui  la  dépose  produit  à  sa  surface  s. 

Lastmctnre  eomée  semble  due  à  une  disposition  physiologique  toute 
différente  de  la  dernière  que  nous  venons  de  signaler,  et  elle  parait 
dépendre  d'une  prédominance  de  la  matière  muqueuse  sur  la  substance 

*  Siphottomet.  3  Haliélidet.  ^  G/prées. 

'  Pbaaian«U«f.    .  4  J^mboiuiMus.  ..^ 
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f  calotire.  Mni,ti  l«fe4oqwHês  Titremes  offrent  une  grande  ftmglHté,  et 

•  91  elles  se  Prisent,  à  Tinstar  du  yem,  au  moindre  cboc  ^  ,ao  con- 

.'  traire  le«  ooquilles  eomées  Jouissent  d'une  certaine  élasticité,  et  ^es 
peuvent,  à  Tétat  frais ,  se  fiéchir  oonnne  de 4a  corne ,  snfostanoe  à  la- 
quelle quelques-unes  ressemblent  beaucoup  '.  On  remarque  ^   dît 

^  M.  Bang,  que  le  plus  grand  nombre  des  coquilles  qui  offrent  çecie  struc- 
ture appartiennent  à  des  Mollusques  pélagiens,  et  Toneonçoit  qo^alors 

^  il  n'était  pas  néeessaire  qu'elles  fussent  bien  solides,  puisque  les  ani- 
maux qui  lee  forment  habitent  les  hautes  mers,  où  ils  peuvent  impuné- 
ment s'agiter  sans  eraindre  d'être  heurtés.  Mais  cette  disposition  se 
ftiit  aussi  remarquer  sur  quelques  ooquilles  terrestres  ou  lacustres  ^. 

I  tes  coquflles  offrent  presque  touies  une  coloration  plus  ou  moins 
vive.  Celle  qui  décore  leur  (ace  interne  paratt  être  due  à  la  transsuda- 

\  tion  de  certaines  humeurs  de  l'animal ,  qui  se  répandent  peu  à  peu 
dans  la  substance  calcaire.  Cela  a  lieu  particulièrement  pour  ia  teinte 

iaune  ou  brune  que  l'on  remarque  à  l'intérieur  du  test  de  quelques 
léphalidiens  et  qui  semble  dépendre  du  contact  du  foie;  telle  est  en- 
core, et  d'une  manière  plus  évidente,  la  cause  de  la  coloration  bleue 
de  la  coquille  des  Jantbines ,  mais  celle-ci  est  produite  par  l'imprégna- 
tion  du  fluide  sécrété  par  l'organe  dépurateur. 

La  coloration  de  l'extérieur  du  test  est  due  à  une  cauee  différente; 
elle  est  totiyours  extrêmement  superficielle  et  produite  par  la  couche 
colorante  ou  j^gmentum  de  la  peau ,  qui  dépose  sans  cesse  des  molé- 
cules colorées  k  la  surface  de  la  coquille  à  mesure  qu'elle  8*étend.  U  est 
cependant  certains  Céphalidiens  qui ,  outre  les  teintes  variées  dont  ils 
ornent  leur  test  en  l'agrandissant ,  reviennent  à  certaine  époque  sur 
leur  travail,  et  le  terminent  en  déposant  à  l'extérieur  de  nouvelles  cou- 
ches calcaires  qui  produisent  un  nouveau  système  de  colocaUoo  ;  cela 
s'observe  principalement  sur  les  Cyprées  et  les  Olives.  Briy^uièr^a  a  très- 
bien  expliqué  comment  cet  acte  s'opère ,  et  a  reconnu  que  lorsque  le 
Mollusque  est  adulte,  le  manteau,  qui  est  très-vaste,  se  relève  sur  le 
dos  de  son  test  caleaire,  y  dépose  la  matière  solide  qui  l'épaissii  peu  à 
peu,  et  en  même  temps  la  substance  colorée  que  Ton  voit  en  faire  Tor- 
nement.  Hais  comme  les  endroits  du  manteau  qui  fournissent  cette 
dernière  ne  s'appliquent  pas  toujours  exactement  à  la  même  place ,  on 
n'observe  presque  jamais  dans  ces  coquilles  un  mode  de  colorakiou  con- 
sistant en  bandes  offrant  de  vives  oppositions  de  teintes,  mais  ordi- 
nairement des  points  ou  des  taches  dont  la  couleur  se  fond  plus  ou 
moins  avec  la  teinte  générale'(Pl.  54,  fig.  3). 

La  tnrfice  de  beaucoup  de  ooquilles  est  recouverte  par  l'épiderme  de 
la  peau ,  dans  laquelle  cellee-ci  se  sont  développées  ;  c'est  cet  épîderme,  . 
fermé  par  une  matière  maqueuae  ou  cornée  desséchée ,  que  Ton 
nomme  drap  marin  ou  épiphlosêy  qui  prodoit  à  1^  surface  du  test 
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une  eoadM  plus  ooniote  épaisse  9  et  qui  tentdt  est  lisse  «  et  tantôt  se 
relève  en  petites  kniielles ,  od  en  espèces  de  filaments  semblables  à  des 
poils.  La  lamière ,  qui  eolore  tons  les  corps ,  manifeste  puissamment  son 
influence  aor  les  coquilles;  aussi  obserre-t-on  que  celles  qui  se  trou- 
vent enveloppées  par  le  Mollusque,  sont  souvent  incolores  lors- 
que celui-ci  Test  lui-même.  On  a  remarqué  que  les  individus  qui 
vivent  abrités  par  les  éponges  sont  moins  colorés  que  les  autres,  et 
que  les  espèces  ^ui  habitent  Tintérieur  de  certains  corps  où  la  lu- 
mière ne  pénètre  pas  sont  totalement  blanches;  cela  a  particulièrement 
lieu  chez  certaines  bivalves  qui  résident  à  Tintérieur  des  pierres  *  ;  au 
contraire ,  les  animaux  de  ce  type  qui  vivent  à  Fair  et  fréquentent  les 
lieux  éclairés  sont  ordinairement  décorés  des  plus  vives  couleurs  '. 
Cette  loi  est  si  positive,  que  Ton  remarque  même  que  c'est  spécialement 
le  côté  de  fenveloppe  cakaife  qui  ref oit  Faction  directe  de  la  lumière 
qm  se  trouve  Kvétu  des  teintes  les  plus  vives ,  ainsi  qu*on  peut  le  voir 
sur  certaines  bivalves  fixées  ^,  où  la  fece  supérieture  est  beaucoup  plus 
nehement  pefaite  que  son  opposée. 

Dans  ses  recherches  géologiques ,  delà  Bédie  a  démontré,  par  de  cn- 
Tienx  rapprodieiùents,  que  la  pesanteur  spécifique  et  la  solidité  des  co- 
quilles de  plusieurs  genres  actuellement  existants  sont  en  rapport  avec 
les  habitudes  et  avec  le  séjour  des  MoHusques  pour  lesquels  elles  ont 
été  construites.  D'après  ce  savant,  le  poids  des  coquilles  terrestres  sur- 
passe généralement  celui  des  coquilles  habitées  par  des  espèces  qui  vi- 
vent à  la  surfeoe  de  Teau ,  finalité  qui,  en  permettant  au  test  des  Mol- 
lusques terrestres  d'être  plus  minces  et  d'un  transport  plus  fecile ,  le 
rend  cependant  plus  apte  à  résister  aux  intempéries  atmosphériques. 
La  coquille  la  plus  dense  que  Ton  ait  observée  est  celle  d'une  Hélice ,  et 
les  plus  légères  qui  soient  connues  sont  celles  des  Argonautes  et  des  Jan- 
thines.  La  pesanteur  spécifique  de  toutes  les  coquilles  terrestres ,  selon 
le  géologue  que  nous  venons  de  citer,  surpasse  celle  du  marbre  de 
Carrare.  Les  Mollusques  pélagiens  ayant  moins  besoin  que  les  autres 
d*étre  protégés  par  on  test  solide  qui  puisse  résister  aux  chocs ,  c'est 
surtout  diex  eux  que  Ton  rencontre  les  coquilles  les  plus  minces  et  les 
plus  fragiles. 

La  manière  dont  se  forme  la  coquille  est  un  des  points  les  plus  in- 
-  téressantsde  la  physiologie  des  Mollusques.  Quoique  cet  organe  fasse 
'  partie  de  Tanimal ,  on  ne  doit  cependant  pas  le  considérer  comme 
une  transformation  de  la  peau  occasionnée  par  le  dépôt  de  molécules 
calcaires  dans  les  mailles  du  tissu  celhilaire ,  et  il  ne  résulte  pas  non 
pk»  d'une  exsudation  de  substance  solide ,  produite  par  la  superficie 
cutanée.  La  coquille  est  évidemment  déposée  entre  deux  parties 'de 
l'être  qu'elle  abrite ,  entre  le  réseau  vascolaire  de  la  peau  et  Tépiderme  ; 
c'est  pour  cehi  qu'elle  adhère  constamment  à  la  partie  vitale  de  Forga- 
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nisme  ;  aussi  doit-on  se  refuser  à  admettre  que  ceriatitô  llolliisques^ 
commale  prétendait  Bniguières ,  pour  les  Porcelaines ,  puissent  quitler 
leur  test  à  Tolonté.  D'après  cela ,  on  conçoit  que  les  formes  de  la  co- 
quille ou  sa  densité  ainsi  que  sa  coloration,  doivent  être  en  raipport  avec 
la  configuration  ou  Tâge  du  Mollusque  qui  la  confectionne  et  qui  l!lia- 
bite.  En  eiïet ,  si  les  bords  du  manteau  sont  simples  ceux  du  test  le  sont 
de  même  i .  Mais  si ,  au  contraire  ,  ils  présentent  des  lobes ,  on  si  divers 
organes  se  prolongent  dans  quelque  direciion,  les  bords  de  la  coquille 
font  des  saillies  analogues';  telle  est  même  lorigine  des  tubes,  des 
tubérosités  ou  des  piquants  que  Ton  remarque  à  la  superficie  de  la  de« 
meure  calcaice  de  ces  animaux ,  appendices  qui  ont  toujours  été  primi- 
tivement canaliculés. 

Beaucoup  de  Mollusques  de  celte  classe  portent  sur  la  face  dorsale  du 
manteau  un  organe  calcaire  ou  corné,  que  Ton  appelé  aperoUe,  et  qui 
est  destiné  à  boucher  l'orifice  du  test  et  k  protéger  Tanimal.  Adanson 
le  regardait  à  tort  )comme  une  seconde  valve  ;  celui-ci  est  évidemment 
le  produit  d'une  sécrétion  de  la  partie  de  la  peau  qui  recouvre  le 
pied.  Comme  le  dit  de  Blain ville ,  cet  appendice  pourrait  fournir  de 
bons  caractères  de  classification ,  car ,  selon  les  genres  dans  lesquels  on 
Tobserve ,  il  diffère  non-seulement  dans  son  point  d'attache ,  dUns  sa 
grandeur,  mais  encore  par  sa  forme ,  sa  nature  chimique ,  son  mode 
d'adhérence ,  et  par  sa  structure. 

Le  test  qui  protège  le  corps  des Céphalidiens  est  nommé univalve  parce 
qu'il  n'est  formé  que  d'une  seule  pièce.  Il  est  toujours  composé  d'une 
loge  unique.  Les  coquilles  des  animaux  de  cette  classe  prenneat  diffé- 
rents noms  ,  suivant  leur  forme  ;  pour  ne  nous  arrêter  qu'aux  princi- 
paux, nous  dirons  qu*on  les  désigne  sous  l'épithèle  d'enrouléet ,  quacnd 
les  tours  de  spire  se  touchent  sans  se  pénétrer  ;  de  turriaUées  y  quand 
la  spire  a  plus  de  hauteur  que  de  largeur  et  que  les  tours  sont  bien  séparés 
et  distincts  ;  de  rubanées ,  si  les  circonvolutions  de  la  spire  sont  plaies. 
Par  ombilic  ^  on  désigne  un  enfoncement  qui  est  situé  entre  les  tours; 
p^r.columelle ,  on  entend  la  colonne  centrale  de  la  spire ,  dont  la  struc- 
ture se  prolonge  souvent  sur  le  bord  gauche  que  Ton  noQune  »  pour 
cette  raison ,  bord  columellaire. 

Locomotion,  —  Les  Mollusques  de  cette  classe  offrent  la  plus  grande 
diversité  dans  leurs  organes  locomoteurs  ;  ceux-ci  devant  naturelle- 
meht  varier  selon  le  milieu  que  ces  animaux  habitent ,  présentent  d*im- 
portantes  différences  qui  les  approprient  soit  à  la  natation ,  soit  à  la 
marche. 

Les  Céphalidiens  marchent  à  l'aide  d'un  organe  que  Ton  nomme 
pied;  c'est  une  sorte  de  semelle  musculaire ,  toujours  siiuée  à  la  partie 
inférieure  du  corps ,  et  offrant  une  forme  alongée ,  souvent  ovaiairc  ou 
circulaire.  Cet  appareil  est  revêtu  d'une  peau  plus  épaisse  que  celle 
qui  enveloppe  les  autres  régions  du  Mollusque ,  et  souvent  même  ses 
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t>onk  sont  calîeux  ;  il  est  formé  d'un  grand  nombre  de  fibres  longitu- 
dinales ^. 

C^e^t  à  Taide  de  leur  pied  que  ces  animaux  opèrent  leur  locomotion  sur . 
un  plan  solide.  «  Mais  Tespèce  de  reptation  qu'ils  y  exécutent,  comme 
Ta  dit  de  Blainville  ,  ne  ressemble  nullement  à  celle  des  Reptiles , 
c^est  une  sorte  de  glissement  produit  par  des  ondulations  extrême- 
ment fines  de  tous  les  petits  faisceaux  musculaires  longitudinaux,  qui 
se  succèdent  du  premier  au  dernier ,  chacun  étant  alternativement 
point  d'appui  et  point  fixe  pour  le  sfiivant.  » 

Ceux  des  Mollusques  de  cette  classe,  qui  s'éloignent  des  rivages, 
offrent  des  espèces  de  nageoires  membraneuses ,  plus  ou  moins  vastes , 
qui  leur  servent  à  cet  effet ,  et  avec  lesquelles  ils  exécutent  parfois  des 
mouvements  fort  vifs.  Si  leur  genre  de  vie  les  tient  continuellement 
dans  les  régions  de  la  hante  mer,  ils  ne  présentent  point  de  pied^; 
mais  si  au  contraire ,  à  Tépoqne  de  la  procréation ,  ils  viennent  se  fixer 
Yersles  rivages  pour  s'y  accoupler  et  y  pondre ,  on  remarque  qu'ils 
offrent  à  la  fois  des  nageoires  latérales  et  une  semelle  propre  à  ram- 
per 3.  Quelques  Céphalidiens  pélagiens  se  meuvent  à  Taide  d'espèces  de 
nageoires ,  qni  ressemblent  à  des  filaments  branchifères  disposés  en 
éventail  *. 

L'appareil  locomoteur  des  Mollusques  de  cette  classe  offre  d'assez 
nombreuses  modifications  ;  sur  quelques  genres,  qui  sont  totalement 
pélagiens  ^ ,  le  pied  a  subi  une  telle  transformation  qu'il  n'est  plus  pro- 
pre à  ramper;  il  représente  alors  une  surface  plane ,  comprimée  et 
verticale,  ayant  la  forme  d'une  nageoire  et  qui  reçoit  des  fibres  mus- 
colaires  destinées  à  lui  imprimer  des  mouvements  latéraux.  A  l'aide  de 
eet  organe  les  Nucléobranches  se  meuTcnt  avec  une  extraordinaire 
agilité.  Quelques  Mollusques ,  qui  vivent  presque  continuellement  sur 
les  plantes  marines ,  offrent  une  autre  disposition  adaptée  à  leur  genre 
d'existence  ;  chez  eux  le  pied  se  trouve  extrêmement  long  et  étroit,  et 
pour  mieux  saisir  les  tiges  àes  fucus  ri  est  comme  canaliculé,  de  ma- 
nière qu'il  s'approprie  exactement  à  leurs  formes  et  permet  à  ces  ani- 
maux de  glisser  facilement  sur  le  plan  qui  les  supporte  ^.  Beaucoup  de 
Mollusques  de  cette  classe  se  meuvent  à  la  surface  de  l'eau  en  se  te^ 
nant  renversés  et  par  une  espèee  de  reptation  dans  laquelle  leur  pied 
ne  semble  avoir  pour  point  d'appui  qu'une  mince  couche  de  fluide  t. 

Enfin  il  est  quelques  Céphalidiens  qui  restent  constamment  fixés  sur 
les  rochers  sur  lesquels  ils  ont  été  placés  en  naissant;  aussi  leur  pied  est- 
il  dans  ce  cas  à  peine  musculaire  ^. 

'  Sygtème  nerveux. -^T^^ns  les  Céphalidiens  la  disposition  de  ce  sys- 
tème se  rapproche  plus  ou  moins  du  type  suivant ,  qui  est  celui  qu'il 
présente  sur  la  Limace  rouge.  Il  existe  deux  ganglions  cérébraux,  si- 
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tués  derrière  la  matte  ciianiuê  qai  enfironne  U  boBdie ,  «t  rimispar 
une  large  commtssare.  Ces  ganglions ,  qae  Ton  nomme  cervean ,  en- 
voient denx  gros  nerfs  aax  yeaz,  deax  aux  tentacnlea,  eC  divers  xn- 
meaux  à  la  masse  buccale  dont  deux  aboutisssent  à  deux  petits  gan- 
glions qui  se  remarquent  sur  celle-ci.  On  découvre  en  outre  deux  nerft 
se  portait  en  arrière  et  en  bas,  et  formant  un  anneau  autour  de  Tceso- 
phage  en  s'unissant  aux  deux  gangliom)  que  Ton  remarque  sous  rori* 
gine  de  ce  canal.  Ces  deux  ganglions ,  qui  sont  aussi  réunis  par  une 
large  commissure ,  donnent  un  bien  plus  grand  nombre  de  rameaux 
que  le  cerveau,  et  ceux-ci,  en  s*irradiant régulièrement,  se  distribuent 
à  toute  la  superfide  de  Tanimal.  H  en  natt  également  des  ranûfien- 
tions  qui  vont  se  rendre  aux  différents  viscères  (PL  54 ,  fig.  i). 

A  mesure  que  l'on  s'avance  vers  les  Céphalidiens  inférieurs  le  sys- 
tème nerveux  décline  sensiblement ,  et  lorsqu'on  Tobserve  chez  les 
espèces  monoïques  on  s'aperçoit  qu'il  tend  à  représenter  Téut  qa*il  offre 
dans  les  derniers  Mollusques  ou  les  Acéphaliens;  ceU  se  voit  bien  dans 
les  Haliotides,  car,  à  ce  que  dit  Cuvier,  on  ne  rencontre  plus  ehei 
elles  de  ganglion  cérébral  ;  mais  seulement  deux  ganglions  cssophagiens 
latéraux  réunis  en  dessous. 

ssirs.  Odorat,  —  On  ne  connaît  pas  encore  bien  le  siège  de  ri>ifae- 
tion  chez  ces  animaux  ;  plusieurs  naturalistes  croient  que  toute  la  su- 
perûcie  de  leur  peau  molle  a  la  faculté  d'odorer;  d'aotred  pensent  que 
les  Céphalidiens  aériens  sont  les  seuls  qui  joaissent  de  oelle-ci  ^,  et  que 
ce  sens  réside  chez  eux  à  Torifioe  de  la  eavité  pulmonaire  ;  telle  est  l^epi- 
nion  de  Carus;  selon  Tréviranns,  au  contraire,  chez  beaucoup  d« ces 
animaux  ',  c'est  l'intérieur  de  la  booehe  qui  est  le  siège  de  l'odorat 
Enfin  de  Blainville  et  Spix ,  en  se  fondant  sur  l'analomie  et  les  rapports 
physiologiques ,  croient  que  ee  sont  las  tentacules  qui  chez  ces  Mollna- 
ques  reçoivent  l'impression  des  odeurs;  d'après  le  piemier  de  eee  sa- 
vants la  peau  de  ces  orgues  estméme^leat  effet,  encore  plus  moBe, 
plus  lisse ,  plus  délicate  que  dans  eueun  autre  endroit ,  et  le  neif  qui 
s'y  rend  est  considérable. 

n  est  assez  difficile  d'apprécier  jusqu'à  quel  point  les  Céphalidiens 
qui  vivent  sous  l'eau  jouissent  de  la  faeulté  de  l'odorat,  mais  ce  sens 
est  sensiblement  développé  chez  les  espèces  qui  résident  sur  le  sol.  Sn 
effet,  pendant  l'obscurité  la  plus  profonde,  celles-ci  sont  atdrées  par  les 
émanations  de  certains  végétaux  dentelles  se  nourrissent,  et «ttas se 
dirigent  vers  eux  sans  hésitation  3. 

Firion.  —  Presque  tous  les  Mollusques  de  cette  classe  offrent  des 
yeux;  ils  n'en  ont  jamais  que  deux ,  mais  leur  position  varie;  ordinai- 
rement ces  organes  sonf  situés  vers  ta  base  destentaooles^,  ou  snr  leur 
partie  latérale  &,  et  chez  beaucoup  de  ces  animaux  ils  sont  placés  à  l'ez- 
trémitéd'un  pédicule  qui  est  analogue  à  ces  appendices  6;  parfois  aussi 
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ils  occupent  la  région  di  lannqoe  ^'Lear  stmetora  M  «impie.  Chez  de 
grandes  Volotes ,  de  BUiaville  a  cm  distingaer  deux  petits  muscles  et 
une  enveloppe  fibreuse ,  et  il  a  reconnu  une  cornée  transparente  formée 
par  ramiDCissement  de  la  peau,  une  choroïde  noire ,  et  un  cristallin 
volumineux  et  saillant  dans  la  pupille;  Swammerdam  dit  même  avoir 
observé  Pexistenee  de  l'humeur  vitrée  chez  les  Limaçons.  Mais  souvent 
l'organe  de  la  vision  de  ces  Mollusques  est  si  rudimentaire  qu^ii  ne 
B^offre  que  sous  rapparenoe  de  petites  taches  noires ,  et  il  est  alors  dou- 
teux qu'il  leur  soit  de  quelque  utilité. 

Nous  avons  reconnu  que  l'œil  de  certains  Mollusques  de  cette  classe' 
le  développait  par  des  granulations  roses,  qui  devenaient  brunes ,  puis 
ensuite  noires  et  formaient  le  pigmentum. 

Aen  juger  parla  structure  de  Tappareil  de  la  visioi^  on  peut  admettre, 
à  priori ,  que  cette  fonction  est  peu  parfaite .  C'est  ce  qui  a  lieu  en  effet , 
et  l'observation  le  démontre  facilement  sur  plusieurs  GéphaUdiéns  ter- 
rasires  ^,  Cependant  quelques  espèces  aquatiques  semblent  faire  excep- 
tion ;  telles  sont  les  €yprées  qui ,  selon  Adanson  »  ont  la  vue  assez  bonne 
et  se  guident  fort  bien  à  Taide  de  leurs  yeux ,  organes  que  l*on  sait  être 
plus  développés  chez  elles  qoe  chez  les  autres  groupes  de  leur  classe. 
C'est  priocipalement  parmi  les  Géphalidiens  pélagiens  et  errants  que 
l'ou  observe  Fabsenee  d'yeux;  ces  animaux  étant  obligés  de  se  tenir 
renversés  à  la  surface  de  la  mer  pour  y  diercher  leur  nourriture ,  ces 
ongarics  leur  eussent  été  inutiles.  Quelques-uns  en  sont  cependant 
pouprus ,  mais  il  est  à  remarquer  que  les  espèces  chez  lesquelles  cela 
s'observe  recourbent  leur  extrémité  antérieure  vers  la  partie  centrale , 
ce  qni  permet  aux  yeux  de  se  diriger  en  haut  ^. 

ÂhU.  — -linepeutpaey  avoir  de  doute  eur  le  siège  de  ce  sens;  il 
réside»  oomme  dans  les  aiimaan  eupéneurs^  à  rentrée  de  It  eavHé 
buccale  et  %  sa  région  inlérieure;  li  on  remarque  parfoia  mi  renfle^ 
ment  charnu  qui  représenté  la  langue,  oiinne  langue  longue  et  dont  la 
tarfeee  porte  de  petiu  croelMts  oemés ,  symétriquement  disposés  *  tft 
rappelant  les  papilles  coniques  qui  hérissent  Torgane  de  la  gnstaiîon 
desaniflsaus  supérieurs. 

Ouie.  *^  MM.  GaMliehaud ,  lydout  et  Souleyet  ont  signalé ,  sur  quel- 
ques MéUttsques  et  principalement  eur  les  Firoles  et  les  atlantes, 
rexistence  d'organes  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  points  noirs, 
et  qui  au  mieroscope  ressemblent  à  ime  petite  capsule  dans  laquelle  se 
tmavent  de  frêles  crisUux  transparents ,  qui  éprouvent  des  oscillations. 
En  étudiant  le  développement  des  Limnées ,  nous  avons  reconnu  que 
dans  les  embryons  de'O^M  millimètres  on  observait ,  derrière  les  yeux , 
deux  cavités  ovoides ,  renfermant  chacune  six  à  huit  granules  d'une 
couleur  violette  claire ,  et  qui ,  à  chaque  instant,  oscillaient  avee  viva- 
cité et  souillaient  même  culbuter  les  uns  sur  les  autres. 

'  Aplyiies.  B  HéUcM.  S  BaliotidM. 

^  Lônéea.  <  Garinaîm. 


Digitized  by  VjOOQIC 


330  cérHAUDincs. 

MM.  Gatidichaud ,  Eydonx  et  Souleyet  goupçonnèrent  ifuc  eel  orgme. 
éniginitiqDe  devait  être  un  appareil  d'audition ,  et  nouft-méines ,  nous 
eûmes  une  semblable  pensée  en  le  découvrant  dans  les  Gastéropodes, 
mais  on  doit  réellement  à  H.  Laurent  ia  démonstration  positive  de  sa 
signiGcation  physiologique.  Ce  savant,  après  avoir  étudié  cet  oi^ane 
sur  un  grand  nombre  de  Mollusques ,  le  considéra  comme  ayant  une 
structure  semblable  à  celle  de  Tappareil  auditif  de  tons  les  animaux 
doués  de  Touîe  ,  et  il  émit  que  sa  situation  et  sa  connexion  avec  le 
système  nerveux  central  ne  diffèrent  point  de  celles  de  Tappaieil  de 
l'ouïe  des  Céphalopodes. 

D'après  ce  qui  précède  »  les  Mollusques  céphalidiens ,  regardés  jus- 
qu'alors cbmme  n'ayant  point  d'organes  auditif ,  posséderaient  donc 
ceux  -  ci  ;  nous  nous  associons  totalement  i  cette  idée.  Cependant, 
Swammerdam ,  et  Ledimann  qui  ont  fait  quelques  expériences  sur  cer- 
tains CéphaUdiens,  les  Limaçons,  prétendent  que  ceux-ci  n'entendent 
point. 

Toucher. --Ia  plupart  des  Céphalidiens  offrent  deux  ou  quatre  ten- 
tacules situés  à  la  tête  ;  ces  organes  ont  la  forme  de  tubes  on  sont 
aplatis  et  souvent  très-rétractiles.  Dans  ce  cas  ils  se  trouvent  pourvus  de 
fibres  musculaires  annulaires  et  longitudinales ,  et  leur  cavité  présente 
un  filet  nerveux ,  de  manière  que  l'animal  les  ramène  i  llntériear  du 
corps  ou  les  fait  saillir  à  volonté.  Presque  dans  tout  ce  type  le  siège  du 
toucher  réside  particulièrement  dans  les  tentacules  l  et  presque  tou- 
jours les  yeux  sont  placés  sur  un  point  de  la  surface  de  ceuxH^i ,  ce  qui 
n'empêche  cependant  pas  Carus  de  considérer  les  quatre  tentacules 
comme  étant  particulièrement  le  siège  du  tact.  Il  croit  aussi  que  ce 
sens  réside  en  partie  dans  le  pied  sur  lequel  rampent  la  plupart  des  Cé- 
phalidiens K  Les  cirrhes  tentaculaires  dont  les  bords  da  manteau  se 
trouvent  parfois  pourvus ,  concourent  aussi  è  la  sensation ,  et  de  Blaîn- 
ville  pense  qu'on  doit  également  considérer'comme  aflbctés  aux  mêmes 
impressions  les  tentacules  aplatis  ou  frangés  que  l'on  observe  autour 
du  pédicule  du  pied  de  quelques  espèces  de  cette  classe  *  (PI.  58,  fig.  4). 

La  peau  de  ces  animaux ,  ainsi  que  celle  des  autres  Mollusques  ,  se 
fait  remarquer  par  son  extrême  mollesse  et  sa  spongiosité.  L'èpiderme 
est  le  plus  souvent  nul ,  mais  le  réseau  vascolaire  est  fort  considérable , 
et  le  pigmentum  colorant  possède  fréquemment  des  teintes  variées  et 
excessivement  vives  '.  A  en  juger  par  le  nombre  de  nerts  que  Vûd 
voit  se  rendre  à  l'organe  cutané ,  on  doit  penser  que  sa  couche  papii- 
laire  est  assez  fournie.  Le  derme  est  tuberculeux  ou  lisse,  et  se  trouve 
particulièrement  caractérisé  parce  qu'il  se  confond  avec  les  muscles  de 
la  couche  sons-jacente  ;  on  ne  rencontre  jamais  de  véritables  poils  à  sa 
surface;  parfois  seulement  la  partie  muqueuse  de  répidérme  des  co- 
quilles se  prolonge  en  filaments  qui  rendent  celles-ci  en  aoparence  pu- 
bescentes  <, 


*  PatelUf.  *  Ca«qu«  b^zoard ,  Limaees* 
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Digestion.  — -  Labimche  de  quelques-uns  de  ces  MoUasq^es  offre 
deux  dMits  cornées  ^  ;  mais  il  en  est  un  bien  plus  grand  nombre  chez 
lesquels  il  n'en  existe  qu'une  seule  ';  celle-ci  est  située  à  sa  partie  su- 
périeure; ses  bords  sont  denticulés,  et  l'on  observe  qu^elie  ne  jouit 
que  de  peu  de  mouvements ,  la  langue  étant  chargée  d'aller  à  sa  ren- 
contre pour  couper  l'aliment  par  sa  pression  sur  cet  organe.  Enfin 
dans  un  bien  plus  grand  nombre  de  Céphalidiens  on  ne  voit  aucune 
trace  de  véritable  dent  à  Tintérieur  de  la  cavité  buccale  3. 

Souvent  à  la  région  inférieure  de  celle-ci  on  trouve  une  langue  qui 
n'est  jamais  exsertile;  cet  organe  n'offre  que  peu  d'étendue*  chez  les 
espèces  qui  possèdent  une  dent ,  mais  au  contraire  on  le  voit  acquérir 
une  extraordinaire  longueur  sur  un  grand  nombre  de  celles  qui  en 
sont  privées.  Dans  ces  dernières  la  langue  forme  même  souvent  un  long 
ruban  qui  se'  prolonge  jusqu'à  l'intérieur  de  la  cavité  abdominale  et 
s'enroule  en  arrière  en  imitant  la  spirale  d'un  ressort  de  montre.  La 
surface  de  cet  organe  est  hérissée  d'un  grand  nombre  de  petits  croche 
cornés ,  bi  ou  tricuspides,  rangés  parfois  très-symétriquement  et  diri- 
gés vers  rintérieur  *. 

Bans  un  grand  nombre  de  Céphalidiens  Tœsophage  peut  se  pro- 
longer à  l'extérieur  ou  rentrer  dans  la  cavité  buccale  ,  en  formant,  par 
sa  saillie ,  une  espèce  de  trompe  qui  possède  un  système  musculaire 
particulier ,  destiné  à  la  mouvoir.  Chez  les  individus  qui  offrent  une 
semblable  organisation  on  ne  découvre  ni  dents,  ni  langue  proprement 
dites ,  mais  celles-ci  semblent  remplacées  par  un  certain  nombre  de 
crochets  cornés  ,  assez  profondément  enfoncés  dans  le  tube  œsopha- 
gien pour  ne  devenir  marginaux  que  lorsqu'il  est  en  partie  retourné  5. 
D'autres  animaux  de  ce  groupe  portent  également  une  longue  trompe  ; 
mais  cet  organe  est  totalement  dépourvu  de  crochets  6. 

Le  tube  digestif  varie  considérablement  sous  le  rapport  de  son  éten- 
due, du  nombre  de  ses  renflements  et  de  sa  direction,  et  chez  beaucoup 
de  ces  Mollusques  il  s'échappe  du  sac  général  qui  enveloppe  Tanimal 
pour  se  prolonger  dans  les  circonvolutions  de  la  coquille  en  formant 
ainsi  une  espèce  de  hernie  t.  L'oesophage  est  parfois  long  et  étroit,  mais 
ehex  quelques  groupes  phytophages  au  contraire  il  offre  une  ampleur 
remarquable.  L'estomac  est  souvent  simple  et  assez  peu  distinct  dn 
reste  du  canal  intestinal  ;  mais  quelquefois  aussi  il  so  trouve  environné 
de  deux  muscles  épais  qui  lui  donnent  l'apparence  du  gésier  des  oi- 
seaux ^.  Par  une  anomalie  curieuse  on  observe  aussi  que  la  cavité  sto- 
macale de  quelques  Mollusques  de  cette  classe ,  est  armée  d'énormes 
dents  calcaires ,  semblables  à  de  petites  coquilles  9,  et  que  chez  d'au* 
très  elle  présente  une  douzaine  de  lames  tranchantes  comme  ceUe 

1  TritoDÎei.  4  Cyprées,  Cônaa,  Haliotidet.  |7  Bucdnt,Réli««fl. 
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'  PoreelaiiiM,€miet.     ^VisnacoMe.  9  Ballet. 
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d'an  couteau  *  ;  donbte  disposition  q[ai  Bemble  étidêmment  destinée  à 
triturer  ou  à  liadier  la  substance  jilinientaîre.  La  terminaison  de  Tin- 
testin  n>st  pas  toujours  la  même  ;  dans  la  plupart  des  groupes  de  cette 
elasse  cet  organe  s'outre  à  droite  du  corps  et  en  avant  *,  mais  quelque- 
fois il  va  aboutir  en  haut  ou  en  arrière  3. 

On  conçoit  très-facilement  le  mode  de  mastication  des  Céphalidiens 
qui  possèdent  une  ou  deux  dents.  Dans  le  premier  cas ,  c'est  la  langue 
qui  appuie  sur  Torgane  solide,  et  l'aliment  se  trouve  eoupé  par celai- 
ci»;  et  I  dans  le  second ,  ce  sont  les  dents  qui  agissent  comme  des 
pinces  pour  saisir  la  nourriture.  Mais  on  ne  eonnatt  pas  encore  le  mé- 
fônisme  de  la  trompe  armée  de  crochets ,  que  portent  beaucoup  de  ces 
MoUusques;  quelques  naturalistes  pensent  qu'ils  peuvent  s'en  servir 
pour  perforer  les  coquilles,  afin  de  pénétrer  dans  leur  intérieur  et  de 
dévorer  l'animal  qui  y  réside.  Mais  à  cet  égard  Ton  n*a  pas  encore 
de  documents  bien  positifs  \  et  Ton  n'est  pas  plus  avancé  relativement 
à  la  manière  dont  fonctionne  la  langue  garnie  d'aspérités,  qui  se  ren- 
oonOre  chez  beaucoup  de  ces  Mollusques. 

Les  différences  qui  existent  dans  la  structure  de  Tappareil  di- 
gestif des  Céphalidiens,  entraînent  aussi  des  différences  dans  leur 
mode  d'alimentation.  Ils  se  nourrissent  de  substances  animales  ou 
végétales;  mais  on  observe  qu'ils  choisissent  celles-ci  dans  des  états 
variés,  et  que  les  uns  dévorent  leur  proie  vivante,  tandis  que  les 
aulres  ne  se  repaissent  que  de  chairs  ou  de  végétaux  en  décomposition. 
Ceux  de  ees  Mollusques  dont  la  bouche  est  formée  par  un  siphon  ,  qu'il 
soit  armé  ou  non  d'épines,  paraissent  tous  être  carnassiers  ;  mais  il  est 
probable  que  la  structure  de  cet  organe  les  oblige  à  se  borner  aux 
parties  fluides  des  animaux ,  car  ils  n'ont  réellement  point  d'appareil  de 
mastication ,  et  ne  peuvent  introduire  leurs  aliments  que  par  une  sorte 
de  succion^ .  Les  Céphalidiens ,  chez  lesquels  on  ne  rencontre  point  de 
siphon  et  qui  n'offrent  qu'un  mufle  proboscidiforme  dépourvu  de  dents  &, 
paraissent  être  moins  carnassiers  que  les  autres ,  et  même  certaines  es- 
pèees  eemblent,  parmi  eux,  se  contenter  de  substances  végétales  en 
putréÙMHion  ^.  On  ronarque  une  tendance  contraire  dans  les  animaux 
de  cette  elasse  sur  lesquels  il  existe  une  ftxte  dent  cornée  à  la  région 
eupérieure  de  la  boudie  et  qui  respirent  par  des  poumons;  le  plus 
ordinairement  ils  se  nourrissent  de  feuilles  ou  de  fruits  à  Tétat  frais, 
et  ils  en  découpent  la  svbstdnce  fort  rapidement  à  l'aide  de  leur  armure 
l>ttccale  \  Enfin  quelques  Mollusques  de  la  dasse  que  nous  décrivons , 
moins  bien  partagés  encore  sons  le  rapport  de  la  structure  de  l'appareil 
de  la  mastication ,  ne  semMent  vivre  que  de  très-petits  animaux  «. 

MeipiriUion —  La  situation  et  la  structure  des  organes  respiratoires 
de  ces  animaux  varient  infiniment.  Ils  sont  internes  ou  externes,  et 
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tantôt  on  ïès  tronve  formés  par  des  branfihks  on  appendices  qui  se 
plongent  dans  le  fluide  ambiant  ^  ;  et  tantôt,  an  contraire,  o^est  celui-ci 
qui  sintrodnit  dans  une  cavité  destinée  à  la  fonction  et  qui  représente 
un  poumon  *.  Ces  deux  dispositions  déterminent  une  grande  différence 
dans  ia  nature  de  la  respiration  des  Céphalidiens  ;  chez  les  uns,  cotte 
fonction  est  tout  à  fait  aquatique ,  et  chez  les  autres,  elle  devient  entiè- 
rement aérienne.  Cependant,  beaucoup  de  Molkisques  de  ee  groupe, 
qui  absorbent  Tair  A  Taide  de  poumons,  n'en  vivent  pas  moins  con- 
stamment sous  Teau  ;  mais  ils  viennent  à  sa  surface  ouvrir  leur  cavité 
pulmonaire  pour  y  introduire  le  fluide  atmosphérique  *. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  Gépbalidiens,l'appareU  d'ctygénatfon 
se  compose  d'une  cavité  située  au-dessous  ^de  la  partie  antérieure  dii 
dos  9  et  au  plafond  de  laquelle  se  trouvent  attachées  des  branchies  ^  ; 
du»  d'autres,  Torgane  respiratoire  est  placé  sur  un  des  côtés  du  corps». 
Qd  remarque  aussi  que  dans  certains  Mollusques  de  cette  classe,  mais 
plus  rarement ,  la  fonction  qui  nous  occupe  est  confiée  &  des  appendices 
situés  sur  les  parties  latérales  de  ranimai  e  on  tout  autour  de  celui-ci  ?; 
oifin ,  il  est  quelques  Céphalidiens  qui  ont  les  organes  appropriés  à 
Toxygénation  du  sang ,  disposés  symétriquement  sur  la  partie  posté- 
rieure du  dose.  * 

La  forme  de  ces  organes  est  fort  difiérente  selon  les  groupes  dans 
lesquels  on  les  observe.  Les  branchies  de  beaucoup  de  Mollusques  de 
oette  section  rappellent  assez  bien  celles  des  Poissons  ;  elles  sont  fré- 
quemment disposées  comme  des  espèces  de  peignes  pkié  ou  moins 
allongés  *  ;  parfois  elles  représentent  des  ramifications  arbusculaires^o, 
ou  de  petites  houppes  ^i,  et  d'autres  fois  enfin  elles  sont  semblables  à 
des  lanières  étalées  en  éventait  ^*. 

L'eiamen  microscopique  des  branchies  de  ces  animaux  fait  découvrir 
que  ces  organes  se  composent  d'une  multitude  de  vaisseaux  extrême- 
ment déliés  y  souvent  disposés  dans  un  ordre  régulier  et  formant  une 
infinité  d'anastomoses.  L'inspection  de  la  membrane  qui  tapisse  la  ca- 
vité pulmonaire  des  Mollusques  qui  respirent  Tair  en  nature  présente 
également  vn  nombre  immense  de  capillaires,  qui  viennent  y  apporter 
ou  en  enlever  le  sang  qui  subit  l'action  respiratoire. 

Lorsque  Tappareil  respiratoire  n'est  pas  flottant  au  dehors  des  Mol- 
lusques ,  et  quil  se  trouve  contenu  dans  une  cavité  intérieure  ,  tantôt 
celle-ci  s'ouvre  par  un  simple  trou  qui  admet  le  fluide  nécessaire  à  la 
ianction  ^^ ,  et  tantôt  il  existe  on  tube,  plus  ou  moins  fong ,  destinée 
l^pponer  aux  branchies  '*. 

L'appareil  d'oxygénation  de  ces  Mollusques  offre  parfois  quelques 
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«OBOIMM  ftvte  d^aotnc  fonctioDs.  Sur  an  pattt  mmlMe  d'entre  eux  » 
il  6it  fonoé  de  laiaee  membraneuses^  qui  sont  appelées  auisi  à  servir 
de  nageoiree^;  diez  d'antres,  les  branchies  se  trouTent  également 
destinées  à  exercer  la  looomotîon,  mais  elles  représentent  un  évenuil 
dont  ranimai  fait  usage  pour  frapper  le  flnide  qui  ren?ironne  '.  On 
observe  une  partieuiarité  différente  sur  pluneurs  Cépbalidiens  ;  leur 
organe  pulmonaire  sert  anssi  aux  mouvements  qu'ils  opèrent  dans 
Teau,  mais  par  un  autre  mécanisme.  Cet  appareil  fènctûmne  comme 
mie  espèce  de  vesne  natetoire  ;  et  lorsque  ces  animaux  veulent  s'élever, 
ils  distendent  sa  cavité  pour  se  rendre  spécifiquement  plus  légers ,  et , 
au  contraire,  ils  expulsent  tout  Tair  qu'elle  contient  quand  ils  désirent 
plonger  ;  cela  se  remarque  à  loisir  sur  les  Limnées. 

Appareil  apUfére.  — -  Délie -Chiite  a  décrit  sous  ce  nom  on  appa- 
reil qu'il  a  découvert  sur  les  Mollusques  gastéropodes,  et  qui  existe 
probablement  sur  tous  les  autres.  Il  consiste  en  phisieurs  canaux ,  qui 
naissent  à  Textérieur  du  corps  de  ces  animaux,  particulièrement  au- 
tour du  pied,  et  qui  se  d'urigent  vers  la  cavité  viscérale ,  et  s'y  termi- 
nent. Ces  canaux  sont  destinés  à  absorber  l'eau  ambiante  et  i  la  con- 
duire dans  l'intérieur  du  corps,  pour  la  mettre  en  contact  avec  les 
organes,  de  manière  que  ceux-d  sont  appelés ,  en  quelque  sorte ,  i 
exercer  une  seconde  respiration.  Ces  canaux  sont  au  nombre  de  dnq 
sur  quelques  Baliotides  ;  on  en  compte  huit  dans  eertains  Buccins  ;  et  il 
en  existe  dix-sept  chez  plusieurs  Nérites.  Quelques  naturalistes  voient 
dans  cet  appareil  les  premiers  rudiments  du  système  l^phatique  des 
animaux  élsvés. 

CireulaHon.  —  Le  moteur  principal  de  la  circulation  ou  le  ernor;  est 
ordinairement  situé  dans  la  région  dorsale  et  composé  d'un  ventrknie 
épais ,  charnu ,  et  d'une  oreillette  de  Corme  variable,  très-mince.  Le 
premier  donne  naissance  à  une  ou  plusieurs  artères  ,  dont  les  paras 
sont  analogues  à  de  la  gélatine  dans  les  grosses  espèces ,  et  se  trouvent 
parfois  colorées  en  blanc  3.  Les  veines,  au  contraire ,  sont  exeessive- 
ment  minces.  Du  reste,  la  disposition  des  vaisseaux  varie  trop  pour 
que  Ton  puisse  donner  des  généralités  sur  leur  dtstributinn. 

Le  sang  de  ces  Mollusques  est  souvent  d'un  blanc  légèrement  bleuâtre, 
et  il  se  foit  remarquer  par  la  grande  quantité  de  carbonate  calcaire 
qu'il  contient;  celle-d  est  telle  que  ce  fluide  lût  parfois  effervescence 
avec  les  acides. 

La  circulation  parait  avoir  peu  d'énergie  dans  cette  classe  d'ani- 
maux,  et  quoique  le  cœur  olfre  des  mouvements  fbrt  apparents ,  les 
artères  ne  décèlent  point  de  battemenU  sensibles.  Cependant  il  doit 
être  poussé,  proportionnellement  au  volume  du  Mollusque,  one 
grande  quandte  de  sang  dans  le  système  vasculaire ,  car  des  expériencw 
nûeroscopiques  nous  mit  démontré  que  l'organe  central  de  la  circuln- 
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tioQsabtfsaitdescontracUonsetdesdilalatioiisoaiigidénMes  pour  chas* 
ser  ou  pour  recevoir  le  fluide  sanguin.  Sur  de  jeunes  Limnées  oyalesi 
qui  Tenaient  d'éclore,  nous  avons  compté  08  à  60  pulsations  du  cour 
par  mitaute. 

i^^n^ltoiu.— La  peau  des  Cépbalidiens  est  constamment  roeonverte 
é*fme  grande  abondance  de  mucosités;  cependant  il  est  fort  difficile 
d'apercevoir  les  cryptes  qui  les  sécrètent  et  qui  les  versent  à  la  surface 
de  cet  organe  ;  ils  ne  sont  bien  apparents  que  sur  le  bord  épaissi  du 
manteau  ,  qui  forme  une  sorte'de  collier  chez  ks  espèces  qui  se  Hou* 
vent  protégées  par  une  coquille. 

La  présence  d'une  certaine  qoaniilé  d -adde  urique  ayant  été  signa- 
lée dans  ces  animaux  par  Jacobson ,  il  est  évident  qu'ils  doivent  poa- 
séder  un  appareil  urîiiaire.  CeluHsi  a  été  décrit  chez  quelques-uns  de 
ces  Mollusques  par  Tréviranus,  et  il  sendrfe  que  sur  pkweuvB  d*enlie 
eux  il  soit  représenté  par  un  corps  glanduleux  et  une  vésicule  qui  se 
trouvent  aux  environs  des  organes  géniunix  ^  ;  de  BlainvtHe  admet  celte 
opinion.  Selon  Brandt  et  Batzdkirg ,  les  cryptes  rauqueux  qui  avoîsi- 
nent  la  cavité  putanonaire  des  Hélices  des  vignes  doivent  même  être 
considérés  comme  les  analogues  des  reins. 

Les  Mollusques  qui  nous  occupent  offrent  parfois  sous  leur  man- 
teau une  cavité  ou  bourse  dans  laquelle  sesécrèle  un  liquide  coloré  que  * 
Ton  a  appelé  powrpre^  »  et  qui  se  répand  dans  Teau  à  la  volonté  de 
ranimai,  et,  en  Tenveloppant  d*nn  nuage  foncé,  le  dérobe  parfois  à 
ses  ennemis.  Selon  quelques  zoologistes ,  et  entare  autres  de  Blainville 
et  Tiedemann,  cet  appareil  et  le  fluide  qu'il  produit  auraient  des  rap- 
ports avec  les  organes  urinaires  ainsi  qu'avec  leur  sécrétion. 

MeproéueHon,  — Dans  ces  Malacozoaires,  les  organes.qui  concou- 
rent à  la  fonction  génitale  présentent  la  plus  grande  diversité  ;  tantôt 
les  sexes  sont  portés  sur  des  individus  différents  3;  tantôt  chaque  ani- 
mal ofllre  rhermaphrodisme  complet,  et  possède  un  appareil  mAle  et  un 
appareil  femeHe4;et  tantôt  enfin,  on  ne  découvre  sur  chaque  Gé|diali- 
dienque  le  sexe  femelle  s. 

Le  premier  de  ces  types  or^miques  se  rencontre  sur  beaucoup 
dWftvidus  de  cette  classe.  Parmi  eux  on  peut  citer  comme  exemple  la* 
structureTqui  s'diiserve  chez  le  Buccin  onde.  Le  mâle  oflVe  une  glande 
testieulaire ,  située  très-haut  dans  la  coquille ,  et  d*où  natt  un  canal 
déférent  qui  traverse  la  verge  en  formant  des  'ïigzags  ;  celle-ci ,  qui 
est  exurémement  grosse  et  fait  saillie  vers  le  cou ,  peut  à  la  volonté  du 
Mollusque  se  replier  dans  la  cavité  respiratove ,  et  elle  se  termine  par 
un  tubercule  que  perfore  le  canal  déférent  La  femelle  présente  un 
ovûre  dToû  naît  un  oviducle  fort  gros ,  et  son  orifice  vulvaire  se  dé- 
couvre en  dedans  du  bord  de  la  cavité  pulmonaire. 

Le  second  mode  d'organisation^  ou  rhermaphrodisme  complet,  s'ob- 

1  Linacei.  S  Dioiqtt«a.  5  MoBoiqMt. 
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wné  chM  les  MkM  et  las  Limaoe».  Dans  ces  dermèMs  où  NMontn 
pour  rappirftil  du  mâle  une  glande  teaticulain  noirâtre  sitoée  tràa  en 
arrière  entre  les  lobeg  du  feie  (  PI.  94 ,  fig.  i ,  t  )  et  d'où  natc  nn  canal 
déférent  long  et  grêle.  Ces  organes  étaient  considérés  par  Cuvier  comme 
appartenant  au  sexe  femelle  et  constituant  Tovaire  et  ToTidncte ,  mais 
oontraireroent  à  ce  célèbre  anatomiste ,  avecSwammerdam.  Prévost, 
Tréviranus,  BrandtetRatiebarg,  nous  les  regardons  oomme  représen- 
tant le  système  génital  mâle.  Celui^^i  se  termine  par  une  verge  fort  ap- 
parente et  qui  se  retourne  comme  un  doigt  de  gant  an  moment  de 
rintromission.  L'appareil  sexuel  femelle  offre  un  ovaire  bU«ie,  d'une 
grosseur  considérable ,  et  situé  vers  la  partie  moyenne  du  Mollusque 
(  fig.  i,  0  )  9  puis  un  ovidncte.  Les  mêmes  dissidenoes  que  nous  venons 
de  mentionner  à  l'égard  de  l'appareil  mâle  ont  régné  relativement  â 
celui  dont  nous  parlons.  Cuvier  le  prenait  pour  une  glande  testiculaira  t 
tandis  que  Swammerdam ,  Prévost ,  Tréviranus ,  Brandt  et  Ratzebuig 
le  regardent  comme  un  ovaire ,  ainsi  que  nous  le  Ausooa  noos-mèmas. 
Enfin ,  le  troisième  type  est  celui  dans  lequel  on  n'a  encore  reconnu 
que  des  organes  femelles  ou  des  ovaires  ;  nous  observons  cette  organi* 
sation  dans  les  Haliotides  en  particulier.  Cbei  celles-ci ,  ainsi  que  dans 
les  autres  Céphalidiens  qui  offrent  la  même  disposition ,  l'ovaire  et 
Toviducte  sont  toujours  uniques  et  siUiés  d'un  seul  côté  ;  pais  le  der* 
nier,  qui  se  dirige  en  avant,  et  est  très-court,  s'oune  dûis  U  cavité 
respiratoire. 

La  physiologie  de  l'appareil  génital  des  Céphalidiens  est  mieux  con- 
nue que  celle  des  autres  cla8S0s  de  Mollusques.  L'accouplement  de  quel- 
ques-uns a  été  étudié  avec  soin  ^ ,  et  l'on  a  remarqué  que  cbes  le  phii 
grand  nombre  le  produit  de  la  eonception  se  composait  d'muCi  qui  se 
développaient  loin  de  la  mère.  Il  n'est  que  peu  de  ces  animaux  qui 
soient  vivipares  ;  chex  eeux-ci  l'oigne  femelle  présente  une  dilatation 
de  l'ovidocte,  qui  fonctionne  comme  un  utérus ,  et  dans  laqndle  les 
mvh  stagnent  et  édosent  et  dont  les  petits  sortent  vivants  *. 

On  n'a  pas  de  notions  exactes  sur  l'accouplement  des  GéfilHAidieiiB 
^iotques ,  parce  que  ceux<:€i  vivant  presque  tous  dans  la  mer,  jusqu'à 
ce  moment ,  on  n'a  eu  que  peu  d'occasions  d'observer  leurs  menirs.  fl 
en  est  autrement  pour  la  grande  tribu  des  Amphiolques  ;  on  sait  que  les 
amours  de  beaucoup  des  Molhisques  qu'elle  renferme  commencent  an 
retour  des  chaleurs;  alors  on  remarque  que  les  organes  sécréteurs  du 
fluide  fécondant,  ainsi  que  les  ovaires»  se  gonflent  d'une  manière  mani- 
feste. Puis  ensuite  les  divers  individus  se  recherdient;  et  quand  ils  se 
sont  rencontrés  on  les  voit  un  moment  s'observer  et  hésiter  à  se  réunir, 
afin  de  reconnaître  s'ils  sont  arrivés  au  même  point  d'excitation ,  mais 
bientôt  après  s'opère  le  rapprochement. 

Celui-ci  a  lien  de  deux  manières.  Ordinairement  il  se  produit  entre 
deux  individus  qui  se  suffisent  réciproquement  et  dont  chacun  est  ei^ 
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même  t«mpi  lagant  de  la  fécondation  et  l'objet  de  ntntMrégfiation  ^ 
Certains  Mollusques  amphioîques  exigent  eneore  des  conditions  plus 
diffieties  à  remplir,  et  il  faut  que  trois  individus  se  réunis^^ent  pour  que 
raocouplement  ait  lieu  chez  un  seul,  parce  que,  quoique  possédant 
tous  rhermaphrodisme ,  la  disposition  des  organes  sexuels  ne  permet 
pas  que  deux  individus  puissent  en  même  temps  se  féconder.  Dans  ce 
trio  c'est  le  Mollusque  qui  se  trouve  au  milieu  qui  reçoit  la  verge  du  pre 
■ûcr  et  qui  aigit  comme  mâle  sur  le  second.  Mais  dans  les  lieux  où  ces 
animaux  sont  communs,  il  e'en  ajoute  parfois  à  ceux-ci  un  fort  grand 
nombre ,  de  maniera  qu'il  se  forme  une  chaîne  d'une  étendue  considé- 
rable composée  d'individus  qui  tous ,  à  Texception  du  premier  et  du 
dernier,  ont  leurs  deux  se^es  employés  à  la  fécondation  ■.  Il  n'est  pas 
besoin  de  dire  que,  dans  la  section  des  Géphalidiens  qui  ne  possèdent 
q«e  le  sexe  femelle,  on  ne  remarque  pas  d'accouplement  *. 

£EWfa.-*-Beeueoup  de  Mollusques  de  cette  section  ont  le  soin  de  pla- 
cer leurs  oeufs  iSans  nn  lieu  spécial  où  ils  trouvent  les  drconstaneeè 
fevorables  i  leur  évolution.  Ub  grand  nombre  de  Céphalfdiens  terres- 
Iree  les  cachent  dans  les  endroits  humides  et  sous  les  pierres  afln  d'em- 
péeher  faction  du  soleil  de  les  dessécher  ;  quelques  espèces  pélagiennes 
qui  flottent  constamment  à  la  surface  de  la  mer,  les  attachent  avec  pré- 
csntion  autour  de  leur  coquille. 

Les  œufs  sont  presque  tooiours  émis  à  Textéricar  et  se  développem 
soie  sous  l'eau,  soit  sous  rinfloence  de  Fair  atitofphérique.  Sur  quel- 
ques espèces  seulement,  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut,  on  voit  ceux- 
d  éclore  dans  one  cavité  particulière  analogue  à  un  utérus,  et  les  petits 
sortent  vivants.  Souvent  les  œufs  sont  libres;  mais  parfois  la  mère  les 
place  dans  des  enveloppes  cornées  qu'elle  empile  les  unes  à  la  suite  des 
antres <,  ou  elle  les  environne  d'une  couche  gélatineuse  abondantes. 
Cette  dernière  est  d*abord  appelée  à  les  protéger,  puis  elle  devient  en- 
suite an  aUment  dont  les  petits  font  nsage  au  moment  où  ils  ^closent  ; 
ils  trouvent  dans  celle-ci ,  comme  je  Tai  observé chei  les  Liranées, 
une  substance  appropriée  &  leurs  organes ,  soit  par  sa  nature ,  soit  par 
les  nombreux  animalcules  infusoires  qui  s'y  sont  développés  durant 
leur  évolution. 

La  configuration  des  mufb  de  ces  Mollusques  n'offire  que  très-peu  de 
diversité  ;  presque  toujours  ils  sont  sphériques  ^  ou  ovoïdes  7,  et  chesE 
quelques  espèces  seulement  on  remarque  qu'ils  se  trouvent  supportés  par 
un  pédicule  dont  les  dimensions  varient  ^ .  Les  uns  sont  enveloppés  d'une 
véritable  coque  calcaire ,  et  par  celle-ci^  ainsi  que  par  leur  grosseur,  ils 
ressemblent  aux  omfs  de  quelques  petits  oiseaux.  Cette  organisation 
s'observe  particulièrement  sur  certains  Géphalidiens  terrestres  *;  maïs 
on  grand  nombre  de  Mollusques  de  cette  classe  n'ont  leurs  omfs  pro- 
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légés  qoè  par  ane  rnsmliraiie  mince  et  transparente ,  qni  laisse  voir 
ralbamap  et  le  vitelhis  à  travers  ses  parois. 

Embryogénie.  —  Certains  Mollusques  offrent  des  œaÊs  dont  le  vi- 
telles,  presque  à  Poriglne  de  son  éfolution,  est  animé  de  mouvements 
gyratoires  extrêmement  remarquables.  Swammerdam  les  avait  déjà  dé- 
couverts sur  la  Paludine  vivipare  à  Tépoque  où  les  embryons ,  pris  sur 
la  mère ,  n'étaient  pas  plus  gros  qu'une  tête  d'épingle  ;  ces  moavements 
forent  ensuite  reconnus  sur  la  Limnée  stagnale  par  Stiebel ,  dont  les 
observations  sont  mentionnées  dans  les  archives  de  i^ysiologie  de 
Il eckel  ;  puis ,  en  i8S5 ,  Rugi  eut  occasion  d'en  coDstater  Texistence 
dans  risis ,  et  une  année  plus  tard,  Gams  les  étudia  avec  beaucoup  de 
soin ,  et  les  fit  connaître  avec  détail.  Apr^  ces  savants ,  MM.  Vanbe- 
neden  et  Windishmann  s'occupèrent,  à  Târanger,  du  développement 
des  Hélices ,  et  M.  Mortier  reprit  celui  des  Limnées ,  tandis  qu'en 
France,  MM.  Laurent,  Jacquemin^ et  Quatrefagess*adonnaient égale- 
ment à  l'étude  de  l'embryogénie  de  ces  divers  Mollusques,  et  que  nous- 
méme  nous  y  ajoutions  quelques  faite  nouveaux. 

Nos  recherches  spéciales  nous  ont  conduit  à  reoonnatlre  que  le  vi- 
tellus  des  Céphalidiens  était,  comme  celui  des  autres  aniouux ,  com- 
posé de  vésicules  primaires  ;  et  dans  un  mémoire ,  inséré  dafis  les 
Annales  frïinçaises  et  étrangères  d^Anatomie  et  de  Physiologie ,  nous 
avons  démontré ,  par  la  voie  de  Tobservation  et  de  l'expérience ,  que 
le  vitellus  des  limxM^i  ovales  était  composé  seulement  de  six  ceUules 
on  vésicules  primitives.  En  suivant  le  développement  de  r4Bn!  de  ces 
Mollusques ,  et  en  assistant,  pour  ainsi  dire,  à  toutes  les  phases  de  leur 
évolution ,  à  l'aide  d'un  microscope  solaire ,  afin  de  pouvoir  prolonger, 
sans  lassitude ,  nos  observations ,  nous  avons  reconnu  que  ces  vési- 
cules se  multipliaient  successivement ,  et  qu'elles  composaient  évidem- 
ment la  masse  du  foie. 

Dani^n  écrit  dont  nous  espérons  terminer  les  figures  au  printemps 
prodiain ,  nous  pensons  pouvoir  établir  ces  bits  d'une  manière  posi- 
tive ,  et  prouver  qu'ils  sont  matériellement  acquis  pour  la  science. 
M.  Dumortier,  dans  son  mémohre  sur  le  développement  des  Limnées, 
a  avancé,  mais  sans  preuves,  que  les  premiers  organes  qui  apparaissaient 
chez  ces  Mollusques  appartenaient  au  système  glandfalaire  ;  ce  fait  est 
positivement  vrai ,  et  nous  espérons  arriver  à  sa  démonstration.  Mais 
U  faut  le  dire ,  nous  sommes  loin  de  nous  accorder  sur  certains  points 
avec  ce  savant ,  et  les  figures  que  nous 'avons  dessinées,  nous-méme , 
et  avec  le  plus  grand  soin ,  sont  souvent  fort  différentes  des  siennes. 

Sans  prétendre  que  nos  observations  doivent  nullement  infirmer  ce 
que  d'autres  naturalistes  ont  reconnu  et  4'égard  du  développement  de 
quelques  Mollusques,  nous  pouvons  assurer  que  dans  les  Limnées  les 
analogies  que  l'on  a  voulu  entrevoir  entre  le  mode  d'évolution  de  leur 
CBuf  et  celui  des  animaux  élevés  n'teisteot  pas.  Les  six  vésicules  du  vi- 
tellus de  ces  Céphalidiens  appartiennent  au  foie.  Chez  eux,  il  n'existe 
pas  de  vénoale  ombilinile ,  tomme  on  l'entend  ordinairement ,  car 
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c^est  la  iittse  de  eet  organe  qai  fonne  prânitiTement  UHit  le  jatme  de 
l'œuf ,  et  c'est  aatonr  de  celui-ei  que  se  développent  tous  les  autres  ap- 
pareils vitaux.  Les  observateurs  qui ,  sans  vues ,  à  prioriy  et  sans  désir 
de  trouver  des  dispositions  spéciales ,  étudieront  les  Limnées  avec  la 
méaie  patience  que  nous ,  le  reconnaîtront  évidemment. 

Le^  mouvements  remarquables  que  Tembryon  des  Limnées  éprouve 
dans  son  œuf  se  manifestent  trés-peu  de  temps  après  que  l'évolution 
681  €M>akmencée.  Ils  consistent  d'abord  en  une  simple  rotation  du  vi- 
tellus  sur  don  axe;  puis  ensuite  il  s'y  joint  des  mouvements  de  trans- 
lation y  et  enfin  des  mouvements  de  contraction  qui  se  produisent  dans 
les  organes  même  de  l'embryon.  Les  premiers  nous  paraissent  en 
partie  dus  aux  cils  qui  recouvrent  Fébauche  du  jeune  Mollusque  ;  plus 
lard  Teau ,  en  sortant  de  la  cavité  pulmonaire ,  imprime  à  celui-ci  des 
culbutes  rapides,  enfin  il  arrive  une  époque  où  le  fœtus  rampe  réelle- 
ment sous  sa  coquille  mince  et  transparente. 

M.  Laurent ,  dans  un  mémoire  élaboré  avec  soin,  s'est  occupé  du 
déTeloppement  des  Limaces»  et  a  reconnu  que  chez  les  embryons  de 
ceUe<-ci  il  existait  une  lame  membraneuse  qu'il  a  nommée  avec  raison 
Rame  caudale ,  car  il  semble ,  en  efittt ,  que  cet  appendice  est  pour  le 
îeaxie  Mollusque  un  véritable  organe  locomoteur  aquatique.  Nous  avons 
ea  Toccasion  d'apprécier  la  justesse  des  observations  de  ce  savant  con- 
sciencieux, mais  nous  avons  aussi  reconnu  que  l'évolution  des  Limaces 
ne  ressemblait  nullement  à  celle  des  Limnées ,  et  que .  quoique  ces 
deux  genres  fussent  assez  voisins,  on  ne  pouvait  assimiler  leur  déve- 
loppement. 

3f  omr^.— ^lénéralement»  aussitôt  que  la  mère  est  débarrassée  du  pro- 
doit  de  la  génération ,  qu'il  consiste  en  œufs  ou  en  petits  vivants,  elle 
Vabandenne  au  hasard.  On  ne  compte  que  trés-peu  de  Mollusques  qui 
prenaient  quelque  soin  de  leur  progéniture.  Adainson ,  qui  a  observé  au 
Sénégal  les  mœurs  de  ces  animaux ,  rapporte  que  la  femelle  de  la  Yo- 
late  gondole  recueille  ses  petits  dans  les  plis  de  son  pied,  et  les  y  con- 
serve jusqu'au  moment  où  ils  sont  assez  forts  pour  n'avoir  plus  besoin 
de  protection.  Ceux  de  la  Paludine  vivipare  viennent  se  [rfaoer  sur  la 
coquille  de  la  mère ,  à  mesure  qu'ils  sont  expulsés ,  et  celle-ci  en  porte 
souvent  un  nombre  plus  ou  moins  considérable.  Les  Patelles  ont  pour 
leur  progéniture  une  attention  dont  je  ne  sache  pas  que  Ton  ait  encore 
parlé.  Elles  produisent  un  seul  petit  à  la  fois  ,  et,  pendant  un  certain 
temps,  ces  animaux  le  placent  sous  leur  pied,  et  là,  ils  le  gardent^ 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  assez  robuste  pour  supporter  l'effort  des  vagues. 
En  enlevant  des  Patelles  vulgaires  ,  j'ai  eu  fréquemment  l'occasion  de 
'  remarquer  ce  fait ,  et  de  découvrir  sous  l^ur  pied  des  petits  qui  avaient 
d'une  à  trois  lignes  de  diamètre. 

Beproduction  des  organes.  —  Les  belles  .expériences  de  Trembley , 
sur  la  reproduction  des  organes  des  Hydres  vertes,  celles  de  fionnet ,  rela- 
tivement auxNais,  et  enfin  CQHes  de  l'abbé  Dicquemare,  sur  les  Actinies, 
aérant  éveillé  grandement  l'attentiondes  savanudu siéote  dernier,  ceux-ci 
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voulurent  essayer  si ,  sur  dès  êtres  fdas  élevés  daiis  ta  série  animale,  les 
parties  amputées  se  reproduisaient  de  même.  Spallanzani ,  pour  s'eter* 
cer,  dioisit  des  Mollusques  de  cette  classe;  et  bientôt  il  aàrma  positi- 
vement qu'ayant  coupé  la  tére  tout  entière  à  des  Hélices ,  éèlie-ci  s'éraft 
parfaitement  reproduite  eD  peu  de  temps. 

L'assertion  du  savant  physiologiste  eut  un  retentissement  eonsidé- 
raMe  parmi  les  classes  éclairées ,  et  bientôt  on  vit  un  grand  nombre  de 
l)ersonnes  se  mettre  à  Pceuvre  et  massacrer  une  immense  quantité  de 
limaçons  pour  répéter  ses  expériences.  Adansop ,  après  en  avoir  sacrifié 
quinze  cents ,  nia  que  les  Individus  auxquels  on  avait  coupé,  nou  pask 
tête  entière,  mais  seulement  les  tentacules  et  les  mâchoires,  reprodui- 
sissent ces  organes.  Valmont  de  Bomare  arriva  an  knéme  résultat  aprè* 
un  assez  grand  nombre  d'essais;  Voltaire  lui-même,  entraîné  par 
.l^xemple,  devint  expérimentateur,  mais  il  ne  fut  guère  plus  habile 
physiologiste  que  dans  une  autre  circonstance  il  ne  s'est  montré  géo- 
logue profond  ;  il  ne  réussit  nullement. 

Au  contraire,  quelques  personnes  publièrent  avoir  été  plus  heoreusesy 
et  assurèrent  qu'elles  avaient  répété  avec  succès  l'expérience  de  Spal- 
lanzani. Telles  furent  madame  Bassi  de  Bologne,  Lavoisier  et  SchsflTer^ 
puis  surtout  Bonnet  et  0.  M&lier ,  qui  donnèrent  de  grands  détails  sur 
ce  sujet  intéressant.  Enfin,  en  1808,  de  nouvelles  expériences ,  qui 
parurent  concluantes  &  beaucoup  de  personnes ,  ftirent  entrepriseê 
par  M.  Tarenne  et  lui  réussirent  parfaitement;  aussi ,  celui-ci  aasiiri 
qu'il  n'était  plus  permis  de  douter  que  les  Limaçons  pussent  reproduire 
leur  tète  tout  entière  après  qu'on  en  a  fait  l'amputation.  Ce  dehiier 
prétendit  même  que  les  gens  qui  n'avaient  pas  réussi  devaient  leur  in- 
succès à  ce  qu'ils  n'avaient  point  mis  ces  Mollusques  danis  le  cas  où  ils 
pussent  se  nourrir.  Il  dit  que  la  reproduction  de  la  masse  oéphaiiqoe  a 
lieu  environ  deux  ans  après  son  ablation,  et  que  la  nouvelle  tête  ne 
diffère  de  l'ancienne  que  parce  que  la  peau  qui  la  recouvre  est  pioa 
blanche  et  plus  mince.  « 

Malgré  l'assurance  qui  règne  dans  les  écrits  de  ceux  qui  admettent 
cette  reproduction  9  nous  nous  contenterons  de  rester  encore  à  œt 
égarddans  le  doute  philosophique.  Ayant  eu  l'occasion  de  voir  des  Sala- 
mandres reproduire  parfaitement  leurs  pattes ,  c'est  peut-être  moins  le 
fait  de  la  régénération  de  l'organe  qui  nous  embarrasse  que  le  moyen 
par  lequel  les  Limaçons  pourraient  se  nourrir  pour  fournir  des  maté- 
.riaux  alibiles  à  leur  corps  après  qtie  la  section  de  leur  tête  a  été  opérée. 
En  effet,  M.  Tarenne  dit  bien  que,  pour  réussir,  il  faut  placer  les 
limaçons  dans  les  circonstances  où  ils  puissent  s'alimenter  ^  mais  con- 
çoit-on comment  ils  pourraient  réellement  le  faire  quand  on  a  ampaté 
leur  dent  qui  est  l'unique  agent  de  la  préhension  des  substances  dont  ils 
se  nourrissent  et  qui  sert  à  les  découper?  Le  tronçon  béant  de  Tœso- 
phage  pourralt-ià'la suppléer?  Nous  en  doutons  fort,  malgré  i'antorilé 
des  personnes  qui  disent  avoir  vérifié  ces  eiqpérienees. 

UwgH.  --^Lorsque  l'on  cherche  à  pénénrer  les  hanudOM  natoreHes 
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qai  li0Dt  les  Cépbaliâiens  awc  étrâ  des  autres  classes,  on  reconnatt 
bientôt-que  leur  extraordinaire  fécondité  fait  qu'ils  contribuent  d'une 
manière  fort  remarquable  à  reatretien  de  ceux-ci,  et  qu'ils  sont  pour 
eux  une  source  inépuisable  dé  nourriture  ;  non-seulement  les  vertà>rés 
en  détruisent  une  quantité  prodigieuse,  mais  encore  ils  deviennent  sou- 
vent kl  pàtnre  des  Crustacés  et  parfois  même  celle  des  Insectes.  An  con- 
traire, cesr  Mollusques  n'ont  presque  aucune  action  sur  les  groupée  des 
autres  divisions  de  la  série  aninlale ,  et  ceux  qui  parmi  eux  sont  carnas- 
flîers ,  n'attaquent  guère  que  les  espèces  de  leur  propre  classe.  L'homme 
loi  m^me  doit  être  rangé  au  nombre  des  êtres  qui  tendent  à  limiter  ces 
Mollusques;  sur  quelques  plages,  les  sauvages  en  consomment  une 
quantité  considérable  à  leurs  repas.«La  lecture  des  récits  des  voyageurs 
le  confirme  manifestement  ;  Molina  le  dit  pour  les  habitants  des  côtes 
du  Chili;  Adanson^  ponr  les  ^uplades  de  TÂfrique  occidentale; 
Forster ,  pour  celles  des  tles  de  la  mer  du  Sud  ;  enfin ,  Pérou  et 
M.  DurviHe  constatent  également  ce  fait  à  l'égard  des  malheureux  habi- 
tants de  TAustralie.  Dans  certains  pays  civilisés,  mais  pauvres,  les 
malheureux  s'en  nourrissent  en  partie  ;  à  Naples ,  par  exemple ,  nous 
avons,  vu  le  peuple  manger  tous  ceux  que  produit  le  golfe.  Mab,  en 
général ,  eoiime  nous  le  dirons ,  on  préfère  les  Mollusques  de  la  classe 
suivante ,  qui  sont  plus  tendres  et  plus  savoureux. 

Ckusijicaiion,  -^  Les  Céphalidiena  formant  uh  groupe  fbrt  oonsi" 
dérable ,  poi|r  les  distribuer  naturellement  on  les  a  divisés  en  troi» 
MNiS'Classes  et  en  treize  ordres,  les  pi-emières  ont  pour  base  la  dispo- 
sition de  Tappareil  génital  »  et  tes  seconds  sont  principalement  ca- 
factéfrisés  par  la  structure  de  l'appareil  respiratoire ,  ainsi  qu^on  peut 
s'en  assurer  par  l'inspection  du  tableau  synoptique  qui  suit  : 
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GÉPHAUDpaVS  NOÏQUES. 

Sexe  mâle  et  sexe  femelle  sur  des  individus  dit- 
lërents. 

<MIDBE  DES  SIPHOUIANGHES. 

Une  ou  deux  btanchies  pectmifoniies ,  dont  la  catitë 
offre  sapérieurement  nn  canal  tabulé  plus  ou  moins  long. 


Goqmllcf  diTeniforme,  à  orffice  constamment  prolongé  en 
avant  par  un  canal  saillant  et  droit.  Aniinal  ayant  ses  yeux 
généralement  situés  à  la  base  de  tentacules  longs  et  coniques  ; 
bouche  édentée ,  mais  munie  d'une  trompe  Icmgne  et  exten- 
flble,  armée  de  denticules  crochus.  Opercule  corné,  lamel- 
leQx,0ubimbriqné. 

Les  Siphostomes  offireiit  «oarent  ûm  coquilles  qui  soni  montes  i 
l'extérieiir  de  bourrelets ,  d'épines  on  de  tobereoles  diversKormeSy 
auxqueUeson  donne  parfois  le  nom  de  Fiarîces;  ceséminences  doi- 
vent leur  origine  aux  lobes  ou  laeiniuretf  que  présente  le  bord  droit  du 
manteau.  Le  pied  est  assez  court ,  et  Torgane  respiratoire  se  eompœe 
de  deux  peignes  branchiaux  inégaux.  Les  Mollusques  qui  tonnent  cette 
nombreuse  fliunille  sont  tous  marins  ;  et  comme  ils  se  plaisent  sous  les 
latltQdes  les  plos  diverses  ,  on  en  rencontre  dans  tontes  les  mers.  Ils 
sont  carnassiers  et  souvent  s'alimentent  d'animaux  de  leur  type. 

vxannaaVMBS.  Plmrotùma.  Coquille  ftuifdHrme^turrieolée; 
bouche  oralairé ,  offiiant  un  canal  ordinairement  long ,  et  on  bord  droit 
tranchant  y  enudllé. 

On  trouve  un  asses  grand  nombre  de  Plenrotomes  fossiles  dans  les 
SBTinins  de  Paris,  au  milieu  de  terrains  plos  récents  que  la  craie; 
mais  les  indiridos  Tivants  ne  résident  que  dans  1m  mers  de  tlnde;  le 
Nouveau-Monde  n'en  offre  point.  On  en  connaît  en  tout  une  cinquan- 
^  d'espèces ,  et  plus  de  la  moitié  de  celles-ei  sont  fossiles. 


.ITS.  AtfM.  Coquille  ftisiforme  ou  renflée ,  sans  boumslets; 
l&se;  canal  alongé;  bord   extérieur  tranchant,  entier. 
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Le  test  de  ces  MoUus^es  présente  une  forme  élégante  qai  f»t  re« 
chercher  leurs  nombreuses  espèces,  vivantes  ou  fossiles ,  pour  rome^ 
ment  des  cabinets;  on  découvre  ces  dernières  dans  le  calcaire  coquiUier 
qui  est  plus  récent  que  les  couches  à  Ammonites  etqne  la  <yaie  ;  on«n 
extrait  beaucoup  de  Gcignon.  Mais  quoique  les  espèces  que  l'on  trouva 
soient  nombreuses,  on  n'en  rencontre  presque  aucune  que  Ton  puisât 
considérer  comme  analogue  à  celies  qui  peuplent  actuelléhient  nos 
mers.  Les  descripteurs  ont  mentionné  environ  quatre-vingts  Fuseaux 
dont  la  moitié  sont  fossile».  L'aninul  qai  habite  ces  coquilles  n'est 
qu'imparfaitement  connu  d'après  une  figure  d'Adanson  ;  les  œufs  de 
la  femelle  sont  renfermés  au  nombre  de  huit  ou  dix  dans  des  capsules 
membraneuses  coniques.  Le  Fuseau  quenouille  est  un  des  mieux  ca- 
ractérisés ,  et  se  reconnaît  à  sa  couleur  variée  de  roussâtre^ 

•thuïss.  Pyrule,  Coqollte  pyrlforae;  spîrt  snriiaissée  ;  ouver- 
ture ovale ,  grande ,  columelle  excavée  ;  bord  droit  tranchant.  Animal 
inconnu. 

On  oonnatt  environ  trentenùnq  espèces  de  Pyrules,  dont  six  sont 
fossiles  et  i»nt  été  rencontrées  en  France;  toutes  les  autres  vivent 
dans  les  mers  lointaines ,  et  principalement  dans  celles  des  Indes  et  de 
la  Chine.  La  Fyrule  melongèney  qui  est  commune  dans  les  cabinets , 
vient  aux  Antilles  ;  elle  est  zonée  de  brun  et  de  blanc  et  armée  de 
quelques  grosses  épines. 

VASCMIJUmM.  FûêcMaria.  Coquille  ftasiforme,  renflée ,  peu 
épaisse;  canal  long ,  parfois  incurvé  ;  columelle  offirant  deux  ou  trois 
plis  très-obliques;  bord  droit  sans  bourreleu.  Animal  inconnu. 

Il  n'existe  qu'on  petit  nombre  de  Kasciolaires  »  parmi  lesquelles  es- 
pendant  quelques  -  unes  sont  fossiles  et  se  trouvent  à  Ghgnon.  Les 
autres  paraissent  étrç  originaires  des  rivages  de  l'Amérique ,  car,  quoi- 
que Lamarck  les  indique  comme  provenant  de  l'Inde  et  de  rOeéanie , 
M.  Rang  dit  n'en  avoir  jamais  rencontré  qu^aux  (envipons  des  Antilles 
et  il  ajoote  même  que  les  cabinets  des  amateurs  qu'il  a  visités  à  lile  de 
France  n'en  possédaient  aucune.  Les  moindres  collections  offrent  la 
FascioUare  tulip$ ,  grande  et  belle  eoquiHe  de  dnq  à  sii  ponen  de 
long  et  marbrée  de  blanc  et  de  bran. 


n  T\trlrinêllaé  Coqnille  ordinairement  turbinée,  ru- 
gueuse, épaisse  ;  canal  droit ,  souvent  court  ;  ookimeUe  portant  deux  on 
trois  gros  plis  transversaux  ;  bord  droit  tranchant.  Animal  incomplè- 
tement connu. 

Ce  genre  se  compose  d'une  trentaine  d'espèces  qni  fifovieHMnt 
toutes  des  mers  des  régions  équatoriales  et  principalement  de  celles 
de  llnde  ;  on  en  a  découvert  récemment  de  fbsailes. 

TaiTOira.  Triton.  Coquille  fusifoMMi  renaée,  portant  des èeor- 
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felets  loiigi(iidiiiasix>  n«ii  épineux  >  ne  se  correspondant  pas.  Animal 
bienoonnu. 

On  ne  possède  que  peu  de  Tritons  à  l'état  fossile;  ils  proviennent 
principafement  de  Grignon.  et  de  Tltalie.  Une  quarantaine  d'espèces 
«ont  disséminées  aujourd'hui  dans  les  différentes  mers  du  globe ,  et 
principalement  dansceUes  des  régions  équatoriales  ;  la  Méditerranée  en 
nourrit  quelques-unes.  Les  mœurs  di'  ces  animaux  sont  probablement 
stinblables  à  celles  des  Rochers. 

Ces  Mollusques  étaient  connus  de  nos  devanciers ,  qui  leur  donnaient 
le  nom  de  buccinumt  parce  que  Ton  se  servait  de  la  cocjuille  des  grands 
indi vidas  en  guise  de  trompeue ,  et  les  poêles  et  les  peintres  en  ont 
fait  l'attribut  de  certaines  divinités  marines,  k  Texemple  des  anciens , 
quelques  peuplades  indiennes  font  usage  &^une  espèce  de  ce  genre 
pour  donner  leur  signal  de  guerre ,  et  les  bergers  africains  erhpioient 
encore  le  Triton  nommé  vulgairement  trompette  ^narine,  pour  ras- 
sembler leurs  troupeaux.  Ce  dernier,  qui  est  appelé  Triton  émaUléy  par 
les  naturalistes,  est  une  des  plus  belles  coquilles  univalves,  et  orne 
toutes  les  colIecUons.  H  acquiert  quelquefois  une  longueur  dei6  pouces, 
et  ses  couleurs ,  qui  sont  très- vives ,  se  trouvent  agréablement  émaillées 
de  blanc ,  de  rouge  et  de  fauve.  Sa  patrie  est  llnde. 

Les  sTRituiotAiEBs,  quc  Lamarck  considère  comme  un  genre  spé- 
cial, doivent  être  rapportées  au  groupe  des  Tritons.  Elles  se  distinguent 
de  ceox-ci  par  leur  colamelle  qui  est  calleuse. 


EanelÏM*  Coquille  comprimée,  portant  un  double 
bourreledongitudinal  de  chaque  côté;  un  sinus  à  la  réunion  postérieure 
des  bords  buccaux.  Animal  inconnu. 

Ces  Mollusques  ^  par  leur  orgamsation  ^  sont  intermédiaires  aux  Tri- 
tons et  aux  Rochers  ;  on  n'en  connaît  que  trois  espèces  fossiles  il  envi- 
ron quinze  vivantes;  ces  dernières  se  trouvent  principalement  dans  les 
mers  des  Indes ,  cependant  celles  qui  nous  environnent  en  nourrissent 
deux.  La  Ranélle  géante  est  surtout  remarquable  par  le  développement 
qu'elle  acquiert  ;  elle  habite  les  rivages  de  l'Amérique. 


Murex.  Coquille  snbovoïde ,  offrant  des  bourrelets 
tuberculeux ,  épineux  ou  dédiiquetés  ;  ouverture  ovalaire»  présentant 
un  canal  plus  ou  moins  long  et  droit  ;  columelle  portant  une  lame  ;  bord 
droit  souvent  plissé  ou  ridé.  Opercule  corné.  Animal  ayant  un  mantea'u 
vaste  et  dont  le  bord  droit  est  ordinairement  frangé  ;  pied  arrondi  ; 
deux  tentacules  longs  et  rapprochés  ;  bouche  armée  de  denlicules  rem- 
plaçant la  langue. 

Le  genre  Hocher  renferme  un  grand  nombre  d'espèces,  et,  comme 
ceties-ci  offrent  souvent  un  aspect  agréable  et  une  vivecotoratian ,  elles 
font  Tornement  des  collections.  On  en  connaît  à  1  état  fossile  etàTétat 
vivant  ;  les  premières  ne  se  rencontrent  en  général  que  dans  les  cou- 
ches plus  npuvelles  que  la  craie  y  à  Texception  d'une  seule  espèce , 
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toates  se  trouvent  parmi  le  calcaire  grossier  oa  dans  les  terrains  qui 
le  représentent.  On  découvre  de  ces  Mollusques  dans  toutes  les  mers, 
mais  on  observe  que  les  coquilles  de  ceux  qui  proviennent  des  régions 
diaudes  sont  décorées  de  bourrelets  ou  de  varices  plus  amples  et  plus 
ramifiées. 

Belon  et  quelques  commentat^irs  ont  pensé  que  les  coquilles  appelées 
Kerix  par  Âristote  n'étaient  autre  diose  que  nos  Rochers ,  et  Ton  a  pro- 
fessé aussi  que  c^étaient^eux  que  Pline  nommait  Murex,  Mais ,  au  con- 
traire ,  il  paraît ,  diaprés  une  dissertation  de  Rondelet ,  que  les  espèces 
>du  genre  que  nous  décrivons  étaient  celles  que  les  anciens  désignaient 
sous  Iç  nom  de  Pourpres  ;  Aldrovande  et  Tournefort  partagent  celte 
opinion.  Rlein,  le  premier,  transposa  ce  nom  et  appela  Murex  les 
Pourpres  des  premiers  observateurs  ;  puis  Linnée  Timita. 

Quelques-uns  de  ces  Mollusques  sont  édules  ;  le  Rocher  ftucié ,  re- 
gardé ,  par  Fabius  Columna ,  comme  la  Pourpre  des  anciens ,  est  dans 
ce  cas ,  et  se  mange  snr  les  rivages  de  lltalie;  il  fournit  une  grande 
abondance  de  substance  colorante.  Ce  grand  genre ,  qui  renferme  «en- 
viron cent  espèces  tant  fossiles  que  vivantes  ,  a  été  aôbdivisé  en  plu- 
sieurs coupes  secondaires ,  parmi  lesquelles  les  Bécasses ,  les  BronCea , 
les  Tripières ,  les  Chicoracés  et  les  Buccinoîdes  sont  Les  principales. 

Les  BÉCAS8B8  offîTeut  un  tube  fort  long  et  épineux.  Le  Rocher  forte 
épine ,  que  nourrit  locéan  Indien ,  peut  être  regardé  comme  le  type  de 
ce  sous-genre  ;  c'est  lui  que  les  collecteurs  désignent  sous  le  nom  de 
grande  «bécasse  épineuse;  on  doit  aussi  y  ranger  le  Rocher  droite 
épine  ^  qui  habite  la  Méditerranée  et  que  les  amateurs  noomaent  petite 
tneusue  d'Hercule;  c'était  lui  que  Rondelet  considérait  comme  le 
Mollysqde  qui  fournissait  la  teinture  pourpre  des  anciens  ^  et  Cuvier  a 
adopté  son  opinion (  PI.  25 ,  fig.  1  ). 

Les  BROT^TES  portent  aussi  un  tube  fort  long ,  mais.eelui-ci  est  dé- 
pourvu d'épines  ;  on  peut  citer  parmi  cette  division  le  Rocher  tête  de 
Bécasse  qui  provient  de  Tocéan  Indien.    ' 

Les  THirTÈRES  ne  possèdent  que  trois  varices.  On  peut  regarder 
comme  type  de  ce  groupe  le  Rocher  acanthoptére. 

Les  cmconAcÉs  offrent,  comme  le  sous-genre  précédent,  trois 
•varices  longiiudinales ,  mais  celles-ci  sont  ramifiées ,  caractère  diffé- 
rentiel qui  se  voit  bien  sur  le  Rocher  brûlé  que  Ton  rencontre  dans  les 
mers  de  l'Inde,  et  dont  la  coquille  est  noire  et  comme  charbonnéft. 

Enfin,  les  Bt'ccmoïoEB  sont  des  Rochers  plus  globuleux  et  dont  la 
spire  et  le  canal  sont  plus  courts  que  dans  les  autres  ;  en  outre  fis  ont 
le  dernier  très -ouvert  et  leur  ouverture  est  évasée,  tel  est  le  Rocher 
râpe. 
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Coquille  diyersiforme,  échancrée'en  avant,  sans  canal  antè- 
lienr,  on  à  canal  très-court ,  brusquement  hiflécbi.  Opercule 
ccMiié,  unguiforme.  Aoîmal  à  manteau  sans  lanières  et  pourvu 
en  avant  de  la  cavité  respiratrice  d'un  long  canal  découvert  ; 
pied  court;  deux  tentacules  seulement,  portant  ordinairement 
les  yeux  vers  leur  partie  moyenne. 

Ces  Mollusques  habitent  généralement  la  mer  ;  il  en  est  cependant 
quelques  -  ans  qui  fixent  leur  séjour  à  Tembouchure  des  fleuves  et 
d'antres  t  mais  en  petit  nombre ,  vivent  même  dans  les  eaux  de  ceux-ci. 
Cette  famille  a  de  grands  rapports  avec  les  précédentes ,  tant  pour  ra- 
nimai que  pour  la  coquille;  le  premier  porte  aussi  une  bouche  édentée 
et  prolongée  en  trompe  armée  de  crochets.  Les  appareils  respiratoires 
et  génitaux  sont  aussi  ordinairement  les  mêmes. 

La  famille  des  Entomostomes  comprend  un  assez  grand  nombre  de 
genres,  et  de  Blainville  Ta  divisée  en  petits  groupes  d*après  la  forme 
des  coquilles  et  en  allant  de  celles  qui  sont  le  plus  turriculées  vers  celles 
qui  le  sont  le  moins ,  et  dont  Taspect  devient  analogue  à  celui  des  Pa- 
telles. La  première  section  comprend  les  espèces  Turriculées;  la  seconde 
les  Turbinacées  ou  dont  la  spire  est  médiocrement  alongée  ;  la  troisième 
les  Ampullacées  ou  celles  dont  la  coquille  est  globuleuse  et  enfin  la 
quatrième,  celles  qui  sont  Patelloïdes  ou  dont  la  coquille  est  large  et 
plate. 

CÉBXneSt  Cerithium.  Coquille  conique»  très-alongée ,  turriculée , 
ordinairement  tuberculeuse  ;  ouverture  petite ,  oblique  ;  canal  court , 
non  échancré.  Opercule  corné  ovale.  Animal  très-alongé  et  spiral; 
oianteau  formant  un  canal  au  côté  gauche,  mais  sans  tube  distinct; 
mufle pcoboscidiformey  recouvert  d'un  voile  souvent  frangé;  tentacules 
distants 9  annelés >  portant  les  yeux  à  la  partie  moyenne;  bouche  éden- 
tée offrant  une  petite  langue  ;  une  seule  branchie. 

les  Gérites  sont  les  Céphalidiens  dont  on  connaît  le  plus  d'espèces 
iMsiles  ;  la  France ,  TAngLeterre  et  Vltalie  en  fournissent  à  elles  seules 
plus  de  deoK  cents.  Presque  toutes  se  rencontrent  dans  les  plus  nou- 
velles formations ,  et  M.  de  France  dit  n'en  avoir  jamais  observé  parmi 
les  terrains  anciens  ;  cependant  M.  de  Gerville  rapporte  avoir  recueilli 
plosieurs  espèces  de  ce  genre  dans  les  conches  remplies  d'Ammonites 
et  de  BélemniteSy  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Bayeux;  M.  Deshayes 
dit  auflsiqae  c'est  à  tort  que  les  géologues  ont  cru  qu'il  n'existait  point 
de  Cérites  parmi  les  terrains  secondaires  et  qu'il  est  positif  que  l'on  en 
décoovre  dans  la  craie  inférieure  et  Toolithe. 

La  CériU  géante  est  la  plus  remarquable  espèce  fossile  que  Ton  puisse 
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citer;  elle  est  oommune  dans  le  calcaire  ooqailller  des  environs  de 
Paris ,  et  elle  ffdMe  des  Hti  si  alNiodtnts  pttuii  les  ftAûntères  de  Hante- 
ville,  que  dans  leurs  environs  on  emploie  parfois  cette  belle  coquille 
pour  ferrer  les  routes  ;  œUe-ci  ost  vraiment  le  géant  de  la  conchfliolo- 
gi«  ;  alla  parvient  Jusqu'à  une  longueur  de  deux  pieds ,  et  M.  I>e$liay«o 
tu  possède  uu  individu  de  cette  taille  dans  sa  collection.  A  mesure  que 
ranimai  grandissait,  il  se  portait  vers  la  région  antérieure  de  son  test,  et 
formait  derrière  lui  des  cloisons  qui  l'isolaient  de  la  partie  postérieure  de 
sa  spire.  Lorsque  cette  €érite  était  parvenue  à  un  certain  Age ,  elle 
laissait  traîner  le  bout  de  sa  coquille  sur  le  sol ,  et  les  frotteraenis  que 
celle-ci  éprouvait  pendant  que  Tanimal  mardiait ,  usaient  lentement  soa 
extrémité  pointue.  Quand  Taccroissement  était  terminé ,  Tusure  ne  se 
produisant  pins  que  d'un  seul  c6té ,  il  arrivait  un  moment  où  elle  deve- 
nait telle,  que  la  coquille  s'ouvrait  en  arriére,  comme  si  Ton  en  avait  sàé 
obliquement  un  bout,  et  alors  on  voyait  sa  columelle  à  découvert;  mais 
le  Mollusque  n'en  souflrait  cependant  pas,  car,  conmie  nous  venons 
de  le  dire ,  il  se  portait  en  avant  à  mesure  que  son  test  se  développait , 
et  son  corps  y  était  protégé  par  les  doisonf.  Cette  usure  doit  faire  ad- 
mettre que  la  Cérite  géante  prolongeait  son  existence  un  grand  nombre 
{Tannées,  car  il  a  fallu  un  temps  considérable  pour  quHine  aussi  dore 
coquille  pût  s'user  ainsi,  elle  qui  éuit  en  partie  portée  par  son  construc- 
teur ,  et  dont  le  poids  se  trouvait  énormément  diminué  par  le  milieu  où 
vivait  ce  dernier.  Lamarck  et  M.  de  France  ont  pensé  que  cette  espèce  se 
rencontrait  encore  à  Tétat  vivant,  soitdans'les  mers  de  TAustralie ,  soit 
dans  celles  du  Sud  ;  mais  c'est  une  erreur.  Le  premier  dé  ces  savants  fut, 
i  ce  qu'il  paraît ,  dupe  d*une  superdierie  de  Montfort. 

Les  Cérites  contemporaines  sont  répandues  dans  toutes  les  mers; 
elles  se  plaisent  particulièrement  sur  les  fonds  vaseux  ou  sablonneux 
qui  avoisinent  remboochure  des  fleuves ,  et  quelques  espèces  séjour- 
nent même  dans  l'intérieur  de  ceux-ci ,  mais  seulement ,  à  ce  qu'il 
parait ,  jusqu'à  Tcndroit  où  les  eaux  de  la  mer  parviennent.  Une  seule 
semble  cependant  essentiellement  flnviatile.  On  connaît  une  soixan- 
taine de  Cérites  vivantes  que  les  conchyliologistes  ont  snb<fiviaées 
en  plusieurs  sous-genres  :  les  Cérites  proprement  dites,  les  Chenilles , 
les  Tristomes ,  les  Nérinées  et  les  Potamides  sont  les  seuls  fondameh-' 
taux. 

Les  COMTES  PROMiEMENT  TOTES  possèdeut  UU  petit  csnâl  eoort 
et  recourbé  vers  le  dos.  La  Cériie  buire ,  vulgairement  appelée  Che- 
nille blanche ,  qui  provient  de  Tocéan  Indien ,  est  une  espèce  carac- 
téristique de  cette  division. 

Les  COEMLLBS  n'ont  qu  un  petit  canal  droit  et  ollireiit  un  sim» 
bien  formé  à  la  partie  postérieure  de  l'ouverture  baceale.  Telle  est  la 
Cérite  chenille. 

Les  TEiSTon»  présentent  une  ouverture  divisée  en  trois  par  la 
fermeture  du  tube  court  amérîeor  et  celle  dn  siikus  postériem:  ;  éane> 
1ère  qui  s'observe  snr  la  €érUe  tritîom». 
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Les  HBKwiBtM  distlngaenl  des  dt  visions  précédentes  en  ce  qu'elles 
ont  une  spire  â  tours  plais  et  riibanés ,  puis  un  petit  canal  droit  et  un 
omlHiic  profond  (  en  outre  on  remarque  chez  elles  deux  plis  décur- 
rents  i  la  columelle  et  un  au  bord  droit.  La  Cérite  nérinée,  qui  est 
ioesUe,  est  le  type  de  œ  sous-genre. 

Les  roTAXiDEs  n'offrent  point  de  canal  et  elles  ont  à  la  place  de 
celui-ci  une  simple  éehancrure  ;  puis  leur  bord  droit  se  dilate  beau- 
oonp  avec  Tâgc.  La  Cériie  cuiller,  qui  est  la  seule  espèce  fluviale ,  est 
<»ractéri8tique  de  cette  division  dont  M.  Brongniart  a  fait  un  genre. 


MelanopHê»  Coquille  fasiforme  ou  conique , 
atoDgée  ;  spire  de  six  à  quinze  tours  ;  columelle  torse ,  solide ,  calleuse, 
ironquée  à  sa  base  et  séparée  du  bord  externe  par  un  sinus.  Opercule 
corné. 

Ge  groupe  a  été  institué  pour  des  Mollusques  fluviatiles  qui ,  à  cause 
de  leur  columelle  trononée  et  calleuse ,  ne  peuvent  être  placés  avec  leâ 
MéUnîca.  On  les snb^ vise  en  deux  sections,  les  Mélanopsides pro- 
prenoent  dites  et  les  Pyrènes. 

Les  xitAwoMiiMBS  ntoniBHENT  DITES  n'ont  qu'un  seul  sinus  au 
bord  postérieur  de  Touverture. 

Les  PYnÈXKS  offrent  deux  sinus  au  bord  extérieur  de  Touvertore. 
mes  forment  un  genre  spécial  pour  Lamarck. 


IB.  Planaocis.  Coquille  ovale ,  conique ,  sillonnée  trans- 
irerealeaient  ;  columelle  aplatie  et  tronquée  ;  bord  droit  épaissi  par 
une  eallosité  et  sillonné  ou  rayé  en  dedans.  Opercule  corné.  Animal 
ÎDoonmi. 

Ce  genre  ne  renferme  que  six  espèces  vivantes  qui  se  trouvent  dans 
l'Inde,  &  l'Ile  de  France  et  aux  Antilles. 

A&ftMBS.  gitbula.  Coc{oille  turriculée ,  pointue ,  non  cpidermée , 
i  spite  lisse,  rubannée  ;  ouverture  lari^ement  échancrée  en  avant  ;  bord 
eelimellaire  portant  un  bourrelet  oblique;  bord  droit  tranchant. 
Operedkî  à  éléments  Jamelloux^  comme  imbriqués.  Animal  à  tentacules 
très-petiu  ;  yeux  situés  au  sommet  de  ceux-ci  ;  tromi)e  sans  crochets. 

Ce  genre  a  été  établi  par  de  Blainvilte  d'après  Texamen  de  Tanimal 
de  la  Vis  tacheiéc ,  qui  a  été  rapporté  par  MM.  Quoy  et  Gaimard 
(PI.  36,  ig.  5).  Ce  savant  le  compose  d'une  grande  partie  des  Vis  de 
Lamarck ,  et  y  oeoipreRd  toutes  oetics  dont  le  coquille  est  très-élevée, 
la  «pire  fort  pointue  et  à  tours  rubannés.  Presque  toutes  les  espèces 
apparti€nnen&«*«ux  mers  de  l'Inde  et  de  TAustralie  \  on  n'en  connall 
qii'fm  polit  nombre  de  fossiles. 

▼IB«  TBrdura.  ^loquiUe  ovalaire ,  à  spire  aigyë ,  asi^ez  peu  élevée  ou 
ouMurâeiriée;  ouverture  large ,  ovale ,  forCetnèni  éèbaiicrée  ;  columotle' 
eiraiit  w  bourrelet  oMI(|tte.  Opercule  ni4.  AwMal  muni  de  deux 
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auricules  latérales;  tète  bordée  d'ane  frange  ;  tentacules  pointas  •  fort 
distants  ;  yeux  situés  à  Torigine  de  ceux-ci  ;  bouche  sans  trompe. 

Les  observations  de  de  Blainville  ont  restreint  le  genre  Vis  de  La* 
marck  aux  espèces  qui ,  par  leur  forme  générale ,  ont  quelques  res- 
semblances avec  les  Buccins ,  parce  qu1i  suppose  que  leur  animal  est 
analogue  à  celui  du  Miran  d'Âdanson,  qui  en  est  le  type,  et  diffère 
beaucoup  de  celui  des  Vis  subulées  qui  doivent  former  désormais  le 
genre  Alêne.  Les  Vis  paraissent  appartenir  toutes  aux  mers  des  con- 
trées tropicales;  on  en  connaît  de  fossiles. 


I-  Ehuma.  Coquille  lisse ,  à  spire  aiguë ,  dont  les  tours 
sont  confondus ,  adoucis  ;  columelle  calleuse ,  ombiltquée  postérieu- 
rement. Animal  à  pied  large. 

Ces  coquilles  sont  originaires  des  mers  de  Tlnde  et  de  la  Chine  ,  on 
ji'en  connaît  encore  que  quatre  espèces  auxquelles  il  fout  rapporter 
quelques  variétés  figurées  par  Sowerby  comme  étant  des  espèces  nou- 
velles. On  en  possède  actuellement  de  fossiles.  L'^^nie  àkmgée ,  qui 
est  très-recherchée  par  les  amateurs  et  qu'ils  désignent  sous  le  nom  d^t- 
voire ,  se  distingue  des  autres  espèces  par  sa  couleur  et  son  poli  qui  lui 
donnent  Tapparence  de  cette  substance. 

BVCCXVB.  Buceinum.  Coquille  ovalaire,  alongée,  â  spire  mé- 
diocrement élevée;  ouverture  ovale,  fortement  échancrée  antérieu- 
rement et  sans  canal  $  columelle  non  aplatie.  Opercule  corné ,  à  élé- 
ments subconcentriques.  Animal  à  manteau  simple  ;  siphon  branchial 
très-long ,  saillant  ;  bouche  à  trompe  rétractile  armée  de  crochets. 

On  découvre  des  Buccins  dans  toutes  les  mers ,  mats  celles  qui  bai- 
gnent les  régions  les  plus  chaudes  du  globe  fournissent  les  espèces  les 
plus  brillantes  en  coloration.  Ils  vivent  ordinairement  parmi  les  ro- 
chers et  quelquefois  on  en  rencontre  sur  ceux-ci  un  nombre  consi- 
dérable. On  ne  connaît  que  peu  d^espèces  fossiles,  et  selonM.deFranoe, 
toutes  appartiennent  au  calcaire  coquillier;  elles  proviennent  spécia- 
lement des  terrains  de  Grignon  et  de  TAngleterre ,  et  dans  ce  dernier 
pays  on  trouve  des  dép<^ts  qui  renferment  quelques  espèces  que  Tott 
renconure  également  à  l  état  vivant  sur  les  rivages. 

Aristote  parait  avoir  bien  connu  les  mœurs  des  Buccins  »  et  rapporte 
quelques  observations  intéressantes  sur  celles-ci.  Il  nous  apprend  que 
ces  animaux  se  servent  de  leur  trompe  pour  percer  les  coquilles  afin 
de  se  nourrir  des  Mollusques  qui  les  habitent.  Cet  immortel  philosophé 
parle  aussi  de  la  masse  membraneuse  dans  laquelle  les  Mollusques  qui 
nous  occupent  déposent  leurs  œufs  ;  il  la  désigne  sous  li^  jiom  de  être, 
parce  qu'il  la  compare  au  gâteau  des  Abeilles ,  avec  lequel ,  en  efiét> 
elle  offre  quelques  rapports  par  les  petites  cellules  qui  la  divisent. 

L'anatoffiie  de  ces  Entomostomes  ftit  ébuidiée  par  Lister  qttisV)e- 
cupa  spécialement  de  celle  du  Buccin  onde  ;  mais  ses  planches  ne  sent 
pas  suffisamment  daires  et  elles  manquent  de  détails  imporluits.  On 
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fkMt  à  Covîer  «m  nouvelle  description  anatomiqua  de  cet  animal ,  et  il 

Ta  traitée  avec  toute  sa  supériorité  de  talent.  Ce  savant  a  reconnu  que 

oelui-ct  est  surtout  remarquable  par  le  développement  de  sa  trompe 

qu'il  peut  alonger  au  dehors  ou  cacher  dans  Tintérienr  de  sa  coquille  ; 

oet  organe  est  occupé  par  une  langue  cartilagineuse  /armée  d'épines' 

crochues  ou  aiguës  ;  et  selon  Cuvier ,  c'est  à  Taide  des  mouvements  de 

eMe*^y  favorisés  pMt'-étre  par  la  vertu  corrosive  de  leur  salive, 

que  les  Buccins  entament  et  percent  les  autres  coquilles.  Le  test  des 

femelles  est  généralement  plus  gros  et  plus  ventru  que  celui  des  mâles, 

jet  ces  derniers  sont  pourvus  d'un  appendice  excitateur  d'une  grosseur 

énorme ,  et  qui ,  dans  Tétat  de  repos ,  se  trouve  placé  sous  le  bord  droit 

do  manteau.  Les  œufs  des  Buccins  sont  ordinairement  réunis  en  masse  ; 

et  ils  se  trouvent  parfois  transportés  par  les  vagues  à  des  distances  t&n 

éloignées  do  lieu  où  la  femelle  les  avait  déposés ,  ce  qui  fait ,  selon 

M.  Rtener ,  que  Ton  observe  souvent  les  mêmes  espèces  dans  des  cli- 

matfi  fort  différents. 

Les  Buccins  doivent  être  rangés  parmi  les  Mollusques  dont  l'emploi 
remonte  jusqu'à  l'époque  de  l'antiquité.  Comme  il^  contiennent  une 
liqueur  propre  à  la  teinture  on  s'en  servait  aussi  pour  obtenir  la  cou-' 
leur  pourpre  si  célèbre  auUrefois  ;  selon  Âristote  ,  c'était  an  printemps 
qu^on  les  péchait  pour  Tusage  des  arts ,  et  ils  disparaissaient  des  ri- 
vages durant  les  jours  de  la  canicule.  Ces  Mollusques  fournissent  un 
aliment  abondant  à  l'homme  ;  d'Acosta  dit  que  de  son  temps  on  man- 
geait bei^ucoup  de  Buccins  ondes,  et  que  l'on  en  vendait  dans  tous  les 
marchés  de  la  Grande-Bretagne  ;  la  même  coutume  existe  encore  en 
France ,  et  il  s'en  débite  considérablement  dans  ceux  des  villes  mari- 
times de  la  Normandie  ;  nous  avons  parfois  rencontré  les  pêcheurs  qui 
y  en  portaient  des  paniers.  Anciennement ,  quelques-uns  de  ces  Mol- 
losques  étaient  même  employés  en  médecine  ;  selon  Ruysch ,  en  Hol- 
lande on  en  faisait  une  espèce  de  bouillon  que  l'on  considérait  comme 
excellent  contre  les  catarrhes  pulmonaires. 

Ce  genre  nombreux  a  été  diversement  divisé  par  les  conchyliolo- 
gistes.M.  mener,  qui  le  considère  comme  composé  décent  et  une  espèces 
vivantes ,  partage  celles-ci  en  groupes  qui  ont  pour  base  l'analogie  des 
formes  et  auxquels  il  donne  les  noms  suivants  *.  Buccins  vrais  ,  Buccins 
turriculiformes ,  Buccins  tritoniformes ,  Buccins  harpiformes  ,  Buccins 
colombelliformes ,  Buccins  nasses ,  Nasses  scalariformes ,  Nasses  cas- 
qaillons ,  et  Nasses  cyclopes. 


»«.*»«^.  Harpa,  Coquille  ovoïde ,  très-bombée ,  offrant  des  côtes 
longitudinales ,  parallèles ,  formées  par  le  bourrelet  persistant  du  bord 
droit  ;  spire  très-courte,  à  dernier  tour  énormément  plus  grand.  Oper- 
cule nul.  Animal  à  pied  très-long;  tentacules  assez  alongés,  portant 
les  yaix  sur  leur  partie  moyenne  ;  trompe  nulle. 

Les  belles  et  élégantes  coquilles  qui  composent  ce  genre  doivent,  sans 
doute,  le  nom  de  Harpes  au  rapprochement  que  l'on  a  établi  entre 
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leur  forme  et  celle  de  rinstrament  de  musique  qui  étail  ainsi  tppdé 
dans  l*antiquité.  Ce  groupe  ne  renferme  que  peu  d'espérés;  deux  aoni 
fossiles  et  se  trouvent  en  France  ;  celles  que  Ton  connaît  à  l'état  vivant , 
et  dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  au  delà  de  cinq  ,  se  rencontrent  eo 
abondance  dans  les  parages  des  mers  de  Tlnde  et  du  Jap«n ,  ainsi  que 
dans  la  mer  Bouge.  On  les  découvre  spécialement  dans  les  anfraotuo- 
sttés  des  rochers  et  sur  des  fonds  rocailleux  où  let  inégalités  en  entra- 
vent la  pèche. 

Il  n'y  a  que  peu  de  temps  que  Ton  connaît  Tanimal  qui  conatmit  ces 
coquilles.  On  doit  à  M.  Reynaud  les  premières  notions  que  Ton  ait  i 
sur  son  anatomie ,  et  dans  la  suite,  MM.  Quoy  et  Qaimard  ont  i 
piété  ses  travaux  et  fait  figurer  tous  les  organes.  Ce  Mollusqne  est  très- 
agile  \  et  lorsque  quelque  ennemi  le  menace ,  il  rentre  ses  parties 
charnues  dans  sa  coquille  ;  mais  comme  son  pied  est  énorme  et  extrê- 
mement épais  ,  ainsi  que  Tavait  déjà  reconnu  Bom ,  il  ne  peut  être 
entièrement  abrité  par  le  test  et  forme  une  espèce  de  bourrelet  à  Texté- 
rieur  de  celui-ci.  Il  est  vrai  que  la  partie  qui  reste  au  dehors  est  dure  et 
musculaire ,  et  qu'elle  bouche  assez  exactement  Touverture  de  la  en- 
quille  ,  de  façon  à  protéger  tous  les  organes  essentiels  qui  y  sont  ren- 
trés ;  mais  lorsque  le  danger  qui  menace  la  Harpe  devient  plus  pressant, 
celle-ci  se  contracte  avec  plus  de  force,  rompt  la  portion  de  son  pied  qui 
ei!t  en  péril  et  l'abandonne  à  son  ennemi  ;  après  cela ,  elle  peut  s'en- 
foncer totalement  dans  sa  coquille,  et  en  appuyer  les  bords  mr  le  sol»  de 
manière  à  braver  au-dessous  d'elle  toutes  les  attaques.  Cette  particu- 
larité, dont  la  connaissance  est  due  aux  naturalistes  que  nous  veiioni 
de  citer,  rendait  inutile  lexistence  d'un  opercule ,  puisqu'il  eût  été 
nécessairement  entraîné  par  la  rupture  du  pied.  Les  Mollusques  de  €i 
genre  paraissent  se  nourrir  de  substances  molles  et  tenues. 

La  Harpe  ventrue ,  qui  vit  dans  les  mers  qui  baignent  l'Inde  et  les 
Iles  de  France  et  de  Bourbon  ,  est  une  belle  espèce  fort  commune  dans 
les  collections. 

TOVlïSft-  DoHum.  Coquille  fort  mince ,  subglobuleuse ,  très- 
ventrue  ,  cerclée  de  cAtes  transversales  ;  bord  droit  crénelé.  Opercule 
nul.  Animal  énorme ,  pouvant  à  peine  tenir  dans  sa  coquille ,  et  ana- 
logue à  celui  des  Pourpres. 

Les  collections  des  curieux  ne  renferment  que  de  rares  échantillons 
de  Tonnes  fossiles  ;  cependant  Brocchi  dit  que  dans  le  Plaisantin  on  en 
rencontre  plusieurs  espèces.  Ces  Mollusques  appartiennent  aujourd'hui 
aux  bassins  maritimes  équatoriaux  ;  un  seul  d'entre  eux  provient  de  la  Mé- 
diterranée :  ils  se  rencontrent  particulièrement  dans  les  eaux  vives  et  sur 
les  fonds  rocailleux.  On  en  connaît  seulement  huit  espèces.  I^ coquilles 
de  ces  Céphalidiens  atteignent  parfois  un  accroissement  remarquable, 
et  parviennent  même  à  la  grosseur  de  la  tète  d'un  homme  ;  leur  forme 
bombée  et  leurs  côtes  transversales  rappellent  Timage  d'une  tonne ,  et 
c'est  de  là  qu'elles  tirent  leur  nom  générique.  L'animal  qui  les  ba- 


Digitized  by  VjOOQIC 


ftlPBOBBAHCHBt.  859 

bite  est  généralement  peint  de  teintes  diverses,  disposées  par  bande« 
oa  par,  taches.  Parmi  ce  groupe ,  on  doit  remarquer  la  Tonne  perdrix , 
qui  est  ombiJiquée,  à  côtes  peu  saillantes ,  tachée  de  blanc  sur  un  fond 
fauve,  et  qui  se  trouve  dans  les  deux  mondes. 

CAS8XBAXBSB,  Cossidaria.  Coquille  ovoïde,  tuberculeuse  ou 
cannelée;  spire  courte  ,  pointue  ;  ouverture  étroite  ,  à  canal  antérieur 
pea  recourbé  ;  columelle  calleuse ,  ordinairement  granuleuse  et  ridée  ; 
bord  droit  rebordé.  Opercule  corné.  Animal  semblable  à  celui  des 
Casques. 

On  a  décrit  dans  ce  genre  six  espèces  fossiles  et  environ  un  pareil 
nombre  de  vivantes  ;  ces  dernières  se  rencontrent  dans  presque  tontes 
les  mer^ ,  excepté  dans  celles  do  Nord.  Les  Cassidaires  ne  diffèrent  des 
Casques  que  parce  que  leur  canal  se  recourbe  doucement  et  non  brus- 
quement comme  dans  ces  derniers.  Ainsi  que  le  dit  de  Blainville ,  y  a* 
t-il  dans  ce  caractère  quelque  chose  de  suffisant  pour  former  un  genre? 
C'est  œ  que  nous  sommes  loin  de  penser,  d'autant  plus  que  Tanimal  qui 
forme  ces  deux  groupes  de  coquilles  est  tout  à  fait  semblable. 

La  Cusêidaire  échinophore,  qui  a  environ  deux  pouces  de  longueur, 
vit  dans  la  Méditerranée  et  se  rencontre  sur  les  rivages  de  la  Provence  ; 
Olm  assure  qu'elle  répand  une  grande  quantité  de  liqueur  pourprée 
quand  on  la  place  sur  des  charbons  ardents  ;  aussi  ce  savant  regarde-t-il 
ee  MoHusque  comme  celui  qui  fournissait  le  plus  de  matière  pour  là 
teininre  en  pourpre  des  anciens.  Brocchi  dit  que  cette  espèce  se  ren- 
contre aussi  à  Tétat  fossile  dans  les  collines  sub-apenninés. 

CABÇWtêm  Casiiê.  Coquille  aplatie  en  arrière  ou  à  spire  peu  sait'* 
lante  ;  ouverture  longue ,  terminée  antérieurement  par  un  canal  fort 
court ,  échancré  et  brusquement  recourbé  en  arrière  ;  columelle  ordi- 
nairement plissée.  Bord  droit  rebordé.  Animal  des  Buccins. 

Les  coquilles  de  certaines  espèces  ont  une  grande  ressemblance  avec 
la  coupe  d'un  casque ,  et  leur  canal  recourbé ,  rabattu  en  arrière  en 
figure  assez  bien  le  ciipier ,  c'est  de  là  que  provient  leur  nom.  Ce 
genre  contient  seulement  cinq  espèces  fossiles ,  et  vingt-six  qui  sont 
contemporaines  ;  c^s  dernières  habitent  principalement  les  mers  des 
régions  équatoriales  et  surtout  celles  de  l'Inde  ;  on  en  rencontre  ce- 
pendant trois  dans  la  Méditerranée.  Ces  Mollusques  se  plaisent  parti- 
caliérement  sur  le  sable  et  quelquefois  ils  s*enfoncent  sous  celui-ci  et 
»*j  cachent  complètement;  ils  sont  très-carnassiers.  La  coquille  de 
qoolqoes  espèces  acquiert  un  volume  et  une  épaisseur  considérables. 
On  remploie  pour  confectionner  des  objets  de  parure;  c'est  ordi- 
nairement sur  les  fragments  de  celle  du  Casque  rouge  que  Toii  exécute 
lea  fines  sculptures  que  Ton  nomme  camées  et  dont  on  fait  un  com- 
merce considérable  à  Rome. 

Uo  savant  étranger,  M.  Samuel  Stutchburg,  a  fait  observer  demiè- 
reroent  qne  le  Casque  rouge  diffère  de  la  plupart  des  autres  espèeea 
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en  ce  qu'il  ne  Torme  pas  sa  bouche  à  divers  Ages ,  et  quHI  n*a  par 
conséquent  pas  de  bourrelets  sur  sa  spire  ;  selon  lui ,  Tanîmal  de  cette 
espèce  ne  porte  jamais  d'opercule  ,  puis  il  ressemble  beaucoup  à  oehn 
des  Cyprécs,  dont  il  diffère  seulement  en  ce  que  les  deux  lobes  de 
son  manteau  ne  recouvrent  pas  tout  le  dos  de  la  coquille.  Ce  scHit  ces 
considérations  qui  ont  porté  ce  naturaliste  à  former  aons  le  nom  de 
Cyprœeasm,  un  genre  spécial  pour  cette  coquille  dont  Taspeet  s'é- 
loigne en  effet  de  celui  des  autres  Casques.  Si  ses  assertions  se  véri* 
fient ,  il  deviendra  peut-être  nécessaire  de  rapprocher  ce  genre  des 
Porcelaines  et  de  le  partager  en  deux  sections,  les  Casques  proprement 
dits  et  les  Cyprécasques  qui  seront  ainsi  caractérisés. 

Les  CASQUES  PBOPBBiiENT  DITS  sc  distingueront  par  les  bourrelets 
qui  garnissent  ordinairement  leur  spire,  par  leur  bouche  presque  ton- 
jours  assez  large  et  par  leur  animal  muni  d*un  opercule.  On  pourra 
citer  comme  Pun  de  leurs  types ,  le  Casque  hézoarà  ou  glauque  qui 
réside  dans  Pocéan  Indien  (PI.  36 ,  fig.  4). 

Les  GYpnÉCASQUES  auront  pour  caractères  une  spire  dépourvue  de 
bourrelets;  une  ouverture  extrêmement  éu^ite,  une  columelle  édnsî- 
dérable,  renllée,  et  un  Mollusque  privé  d'opercule. 

OAWOX&ua&SS.  Cancellaria.  Coquille  ovalaire  ou  sobglobu- 
leuse ,  réticulée ,  à  spire  courte ,  aiguë  ;  ouverture  semi -ovale ,  échan- 
crée  ou  subcanaliculée  en  avant;  columelle  presque  droite,  offrant 
deux  ou  trois  plis  très- saillants.  Opercule  corné.  Animal  des  Pourpres. 

On  n'a  encore  découvert  que  sept  espèces  de  Cancellaires  fossiles, 
et  pour  la  plupart  elles  ont  été  rencontrées  en  France.  Les  collections 
n'en  renferment  guère  qu'une  douzaine  de  contemporaines ,  et  leor 
patrie  est  généralement  mal  connue;  on  sait  seulement  que  quelques- 
unes  proviennent  des  mers  de  l'Inde  et  du  Sénégal. 

WOWBLlÊBMM.  Purpura,  Coquille  diversiforme ,  épaisse ,  ordinai- 
rement ovoïde  ;  Ouverture  ordinairement  très-évasée;  columelle  aplatie, 
finissant  en  pointe;  un  canal  court ,  inchis ,  échancré.  Opercule  corné. 
Animal  à  pied  grand  ;  tentacules  assez  longs ,  coniques ,  portant  les 
yeux  vers  leur  partie  moyenne;  trompe  longue;  organe  excitateur 
généralement  volumineux. 

.  Jusqu'à  ce  moment  on  n'a  découvert  que  fort  peu  de  Pourpres  fos- 
siles, et  celles-ci  n'ont  été  rencontrées  que  dans  des  ooudies  plus 
récentes  que  la  craie;  mais  ce  genre  est  riche  en  espèces  contempo- 
raines ;  toutes  les  mers  en  nourrissent ,  cependant  on  observe  que  celles 
qui  baignent  les  plages  des  pays  chauds  en  possèdent  un  bien  plus 
grand  nombre ,  et  que  ce  sont  elles  qui  offrent  les  plus  volumi- 
newtes.  Ce»  Mollusques  résident  ordinairement  dans  les  anfractno- 
sites  des  rochers  et  sur  les  endroits  couverts  de  fucus;  dans  quelques 
localités  ils  pullulent  d'une  manière  si  prodigieuse  qu'on  les  réunit  en 
gros  tas  afin  d'en  faire  de  la  chaux  dont  on  se  sert  pour  amender  les 
terres  ou  pour  les  constructions. 
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SeUm  de  Blamville ,  l'organisation  des  Pourpres  ne  diffère  presque 
en  ancune  manière  de  celle  des  Buccins ,  aussi ,  sans  aucun  doute ,  les 
mœurs  et  les  habitudes  des  Mollusques  de  ces  deux  groupes  sont  sem- 
blables. Les  espèces  de  ce  genre ,  comme  toutes  celles  de  leur  famille , 
rampent  à  Taide  de  leur  pied  ;  mais  parfois  leurs  mouvements  ne  se 
font  qu'avec  une  extrême  lenteur ,  et  durant  qu'ils  ont  lieu ,  elles  s>p- 
l^iqoent  si  exactement  sur  les  rochers  qu'on  a  de  la  peine  à  les  dis- 
tinguer de  ceux-ci.  Les  Pourpres  sont  extrêmement  carnassières  et  se 
Doorrissent  particulièrement  d'animaux  de  leur  type  ;  elles  en  percent 
la  coquille  à  Taide  de  leur  trompe ,  et  font  ensuite  pénétrer  cet  organe 
|Mir  le  trou  qu'il  a  produit ,  afin  de  ronger  les  parties  molles  du  Mol* 
lueque  qui  Thabite.  Ces  animaux  fournissent  une  substance  colorée  dont 
l'tMrgane  producteur  est  une  espèce  de  petit  sac  que  l'on  trouve  dans 
tous  les  Siphobranches ,  et  qui  paraît  être  une  sorte  d'appareil  dépu- 
rateur  y  situé  entre  le  rectum  et  le  cœur. 

Miitorique,  Il  n'est  personne  qui  n'ait  entendu  parler  de  la  Pourpre 
antique ,  dont  le  brillant  éclat  et  la  teinte  solide  étaient  réservés  pour 
le  manteau  des  patriciens  et  des  rois.  Tous  les  poètes  Font  chantée  : 
Homère,  dans  ses  vers ,  compare  son  coloris  au  sang  coagulé  ;  et  en 
effet ,  d'après  tous  les  auteurs  de  l'antiquité ,  la  véritable  Pourpre  n'était 
pas,  comme  on  le  pense  généralement,  d'une  couleur  claire  rutilante , 
mais  d'un  beaarouge  foncé  tirant  sur  le  violet ,  et  remarquable  surtout 
par  son  inaltérabilité.  Personne  n'ignore  non  plus ,  et  ce  fait  est  con- 
signé dans  tous  les  auteurs ,  que  le  secret  de  la  préparation  de  cette 
teinture ,  inconnu  de  presque  toutes  les  nations ,  était ,  pour  ainsi  dire, 
la  propriété  des  Phéniciens ,  et  qu'il  n'y  avait  d'estimée  que  la  Pourpre 
provenant  de  Tyr.  Malheureusement  notre  époque ,  malgré  ses  belles 
découvertes  en  teinture ,  partage ,  quant  à  celle-ci ,  l'ignorance  des 
nations  contemporaines  de  la  Phéivicie. 

Arîstote  parle  longuement  de  la  Pourpre  dans  ses  écrits,  et  dit  for- 
mellement que  cette  teinture  se  retirait  de  deux  Mollusques  carnassiers^ 
habitant  tous  deux  les  mers  qui  baignent  les  côtes  de  la  Phénicie.  L'un 
de  ces  animaux ,  que  le  naturaliste  ne  nomme  pas,  était  renfermé  dans 
une  coquille  assez  grosse,  composée  de  sept  tours  de  spire ,  parsemée 
d'épines  et  terminée  par  un  long  bec;  quant  à  l'autre  il  habitait  une 
eoquiUe  beaucoup  plus  petite  et  il  lui  donna  le  nom  de  buccin. 

Après,  cette  description  ,  Aristote ,  passant  à  l'histoire  de  la  pêche  de 
ees  Mollusques,  rapporte  que  les  Phéniciens,  connaissant  leurs  mœurs 
eamassiëres ,  dierdièrent  d'abord  à  se  les  procurer  en  mettant  dans 
l'eau ,  non  loin  du  rivage ,  de  la  viande  en  putréfaction  ;  son  odeur  ne 
tardait  pas  à  atdrer  ces  animaux ,  et  dès  qu'on  les  croyait  bien  attachés 
k  cette  proie,  on  l'enlevait  rapidement.  Mais,  dans  ce  mouvement 
d'ascension,  un  grand  nombre  lâchaient  prise,  de  sorte  que  cette  pêche 
fournissait  peu  :  aussi  l'abandonna-t-on  bientôt  pour  y  substituer  les 
nasses  et  les  fileU:. 

Pline ,  copiste  peu  consciencieux  et  qui  semble  parfois  s'étudier  â 


Digitized  by  VjOOQIC 


Mi  céPBâLiDinra  jhoïqvbs. 

nndve  moins  eeruin»  les  fiiit«  svaiMés  psr  ss^  devanciers ,  en  mèUnt 
le  merveilleuK  à  la  vérité,  parle  aussi  de  cette  pédie.  H  raconte  i|oe , 
de  son  temps,  on  péchait  les  deux  espètses  de  Mollusques  qui  fournis- 
saieni  la  Pourpre ,  et  que  cela  se  faisait  en  jetant  à  la  mer  des  Moules 
et  des  Madrés  privées  presque  entièrement  de  vie  |)ar  un  long  séjour 
borsde  Peau.  La  faiblesse  dans  laquelle  se  trouvaient  ces  aBÎmauz ,  dont 
la  coquille  est  composée  de  deux  pièces ,  ne  leur  permettant  pas  de 
tenir  eeiles-ci  rapprochées ,  les  Mollusques  à  Pourpre  s'introduisaîent 
alors  dauH  leur  intérieur  pour  dévorer  Tantmal  qui  y  réi^idau  ;  mais 
Peau  rendant  bientôt  à  celui-ci  sa  vigueur ,  il  rapprocbaii  «es  deux 
valves  et  tenait  ainsi  prisonnier  l'individu  dont  il  avait  failli  devenir  la 
proie.  Comme  les  Moules  et  le^  Maotres  sont  des  Mollusques  que  leur 
oi^anisation  condamne  au  repos  »  il  ajoute  qu'on  les  prenait  facilemeot 
et  qu'on  en  retirait  Tanimal  qu'elles  retenaient  captif. 

Pline,  après  avoir  parlé  de  cette  pèche ,  décrit  ainsi  le  mode  opé- 
ratoire en  usage  pour  se  procurer  la  Pourpre  ,  mode  qui  différait  pour 
las  deux  espèces  de  Mollusques  employées  à  celte  opération.  Le»  ani- 
maux de  la  grosse  espèce  étaient  retirés  de  leurs  coquilles  ;  on  en  ar- 
rachait la  veine  (c'est  ainsi  qu'il  désigne  la  vésicule  contenant  la  cou- 
kur)«  eton  la  jetait  dans  une  chaudière  qu'on  abandonnaità  Tébuilition. 
Quant  i  la  seconde  espèce,  beaucoup  plus  petite  que  Tautre ,  on  la 
^yaît  avec  sa  coquille  ,  on  faisait  ensuite  bouillir  le  fout  avec  du  sel, 
et  après  avoir  écume  ce  liquide,  on  Pabandonnait  sur  un  fèu  très* 
doux  jusqu'à  ce  que  par  revaporatlon  on  eût  obtenu  une  réduction 
forte  pour  ramener  au  |K)ids  de  000  livres  le  contenu  de  cent 
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rous  les  auteurs  de  l'antiquité  qui  suivirent  Pline  ^  donnèrent  à  ce 
si^et  à  peu  près  les  mêmes  détails  que  lui ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  les  Œuvres  d'Élien  etd'Opplen. 

L'évaluation  de  la  précieuse  teinture  que  l'on  extrayait  de  ces  Mol- 
lusques t  par  ces  procédés ,  se  trouve  dans  divers  auteurs  anciens.^ 

Comélius-Népos ,  qui  mourut  sons  Auguste,  dit  que  la  Pourpre  vio- 
lette valait  cent  deniers  (80  l)  la  livre ,  et  que  la  double  Pourpre  de 
Tyr  »  qui  était  encore  plus  estimée ,  coûtait  plus  de  mille  deniers (900  f  ) 

A  la  renaissance,  longtemps  après  qu*on  eut  fierdu  de  vue  tout  œ 
qui  avait  rapport  à  la  fabrication  de  la  pourpre ,  on  se  livra  de  nouveau 
à  la  recherche  de  l'animal  qtii  la  fournissait  à  lantiquilé  ;  mats  le  man- 
que de  documents  certains  et  le  peu  de  cas  qu'on  faisait  alors  des  des- 
criptions  d'Aristote,  laissèrent  longtemps  ces  reclierches  sans  aucun 
rtfsulut. 

La  gloire  de  la  découverte  de  l'un  des  Mollusques  qui  founiissaîent  la 
pourpre  des  anrjens ,  appartient  à  Rondelet;  ce  fut  lui  qui ,  le  premier» 
laminant  avpc  soin  les  détails  donnée  par  Aristote ,  cnit  reconnaître 
dans  la  description  du  naturaliste  grec  la  coquille  désignée  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Rocher  droite  Épine ,  Murex  Inrandaris ,  qui  tîst  as^ea 
I  dans  la  Méditerranée  ;  en  effet,  celle-ci  est  peinte,  pour  ainsi 
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dire ,  trait  pour  trait  dans  las  «mmea  de  cet  habile  observateur  (PI.  35, 
fig,  1  ).  Mais  Fabius  Columna ,  qui  vivait  au  dix-septième  siècle ,  pensa 
qu*Aristote  avait  voulu  parler  du  Mollusque  que  les  modernes  nomment 
Rocher  fascié,  Murex  trunculus;  Topinion  de  ce  savant  érudit  s'ap- 
puyait sur  ce  que  cet  animal  contient  une  telle  abondance  de  liqueur 
oalorée  que ,  lorsqu'on  le  sert  sur  les  tables ,  en  se  répandant ,  celle-ci 
en  tache  le  linge.  ' 

Quant  au  Buccin  décrit  par  Aristote ,  comme  contribuant  à  fournir  la 
poarpre ,  on  crut  le  reconnaître  dans  une  petite  espèce  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Pourpre  à  teinture ,  qui  abonde  sur  les  rochers  qui 
bordeat  la  Manche.  Lister  avance  ce  fait,  en  se  fondant  sur  ce  que, 
longtemps  avant  son  époque ,  comme  le  lui  révéla  Thistoire  ecclésias- 
tique de  Bede ,  les  Bretons  extrayaient  une  couleur  pourpre  de  ce  co- 
quillage, et  que  de  son  temps  encore  on  en  faisait  une  teinture  qui 
servait  à  marquer  le  linge*  Guidés  par  ces  documents ,  Réaumur  et  Du- 
hamel ee  livrèrent  A  des  essais  nombreux»  et,  en  employant  cette 
espèce ,  ils  obtinrent  une  substance  d'un  jaune  blafard  qui,  appliquée 
sur  des  étoffes ,  prenait  une  teinte  verte ,  puis  passait  au  bleu ,  et 
enfin  à  la  couleur  pourpre.  En  soumettant  ensuite  ces  étoffes  à  divers 
agents  »  ils  virent  que  les  lessives ,  même  les  plus  mordantes,  n*en  alté- 
raient pas  la  couleur. 

Diaprés  la  lecture  des  ouvrages  des  anciens ,  et  d  après  les  commen- 
taires de  Rondelet  et  de  Fabius  Columna ,  leis  naturalistes  modernes 
ont  généralement  admis  que  la  célèbre  couleur  pourpre  de  rantiquité 
étiût  fournie  par  des  Mollusques  qui  habitaient  la  Méditerranée,  et  adop- 
tant les  opinions  des  deux  savants  que  nous  venons  de  citer,  G.  Cuvier 
et  de  Blainville  pensent  même  qu'elle  était  probablement  extraite  du 
Rocher  droite  Épine  et  du  Rocher  fascié. 

Le  dernier  dit  que  les  anciens  employaient  aussi  une  espèce  plus 
petite,  mais  que  celle-ci  n'est  probablement  point  la  Pourpre  des 
teinturiers ,  qui  ne  vient  peut-être  pas  dans  la  Méditerranée. 

Cependant  M.  Bory  Saint-Vincent  a  cherché ,  dans  ces  derniers 
temps ,  à  jeter  un  nouveau  doute  sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  Cet  au- 
teur prétend  que ,  si  les  Phéniciens  laissèrent  Tantiquité  persuadée 
qu^ils  tiraient  la  pourpre  dun  Mollusque ,  c'était  pour  mieux  cacher  le 
secret  de  sa  [H'éparation  et  donner  aux  essais  qu'on  eût  pu  tenter  pour 
la  découvrir  une  direction  diamétralement  opposée  à  celle  qu'on  eût 
peut-être  suivie  sans  cette  supercherie.  Selon  ce  naturaliste ,  aucun 
animal  ne  peut  donner  qne  couleur  aussi  magniûime  que  Tétait  la  célèbre 
pourpre  antique ,  et  il  lui  semble  beaucoup  plus  probable  que  les  Ty- 
riens  rempruntaient  au  règne  végétal ,  et  que  c'était  Torseille,  lichen 
qu'ils  allaient  chercher  aux  lies  Canarien  où  il  croissait  en  grande  abon- 
dance ,  qui  la  leur  fournissait  ;  de  là ,  d'après  cet  auteur,  le  nom  d'îles 
Furpariennes,  sous  lequel  celles-ci  éuient  connues  autrefoiit ,  et  sous 
lequel  lizéchiel  lui-même  les  désigne. 

Pour  nous,  il  nous  semble  que  cette  hypothèse  n'infiime  en  rien  les 
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faits  nombreux  mentionnés  par  les  aatenrs  contemporains,  éèUirés 
d  un  nouveau  jour  par  Rondelet ,  et  saDictionnés  d*uae  manière  ineoa- 
testable  par  les  essais  de  Réaomur  et  de  Duhamel^  dont  nous  venons 
de  parier. 

C'est  à  de  BlainviUe  que  l'on  doit  en  quelque  sorte  attribuer  la  vé- 
ritable création  du  genre  Pourpre ,  car  c'est  lui  qui  Ta  établi  d  une 
manière  rationnelle  et  qui  a  posé  ses  caractères  fondamentaux.  Ce 
savant  ayant  mieux  étudié  les  affinités  des  genres  Pourpre^  Rieinule  , 
Concholépas  et  Licorne ,  les-  a  réunis  pour  n'en  former  qu'on  seul 
groupe ,  ce  que  réclamaient  les  analogies  de  leurs  espèces ,  que  Ton 
reconnaît  ne  représenter  qnune  seule  série,  quand  on  les  étudie  at- 
tentivement; série  qui  a  pour  caractère  diflërentiel  raplatissement  de 
la  columelle  et  Texistence  d'un  canal  court.  Considéré  de  oette  manière  , 
le  genre  Pourpre  contient  quatre-vingt-treize  espèces  que  Ton  peat 
subdiviser  en  dix  groupes  :  les  Pourpres  ricinules ,  les  Pourpres  semi- 
ricinules,  les  Pourpres  armigères,  les  Pourpres  pyrulirormes ,  les 
Pourpres  planospires,  les  Pourpres  concholépas,  les  Pourpres  patu- 
lées ,  les  Pourpres  lapilliennes,  les  Pourpres  bucdnotdes  et  les  Pour- 
pres licornes. 

Les  POUiiPiiES  RiciNL'LEë  out  unc  spire  très-courte  et  une  ouver- 
ture grimaçante ,  puis  leur  bord  droit  est  dilaté  et  lobé.  La  Pourpre 
muriqtêée  est  un  des  types  de  ce  groupe  ;  les  amateurs  la  nomment  la 
mûre  à  cause  des  tubercules  noirs  qu'elle  porte  ;  elle  habite  Tocèan 
Indien  (PI.  56,  fig.  i). 

Les  POL'Ri*nEs  ssia-BiciNCLBe  possèdent  une  spire  pointue ,  et 
leur  ouverture  n'est  que  faiblement  grimaçante. 

Les  POCJ1IPBB8  ARinGBRBs  sout  subturbinécs ,  carénées  et  offirent 
un  bord  droit  denticulé  ou  strié ,  sinueux  ou  lobé. 

Les  Pot'KFiiES  PYRULiFcaMBs  offrent  une  forme  ovoïde  et  sont 
ventrues;  pois  leur  ouverture  est  large  et  leur  bord  droit  évasé. 

Les  rouRPRES  pi^anoapirbs  présentent  une  spire  très-courte  on 
plane  ;  elles  sont  yentrues  et  leur  ouverture  est  dilatée. 

Les  POL'RPRBS  CONCHOLÉPAS  sout  patclUformes ,  elles  ont  une 
ouverture  excessivement  ample,  et  présentent  ordinairement  deux 
dents  à  la  base  du  bord  droit.  Ce  groupe  a  été  établi  pour  une  seule  es- 
pèce qui  formait  précédemment  un  genre ,  le  Concholépas  du  Pérou , 
que  Ton  trouve  sur  les  rivages  de  la  côte  occidentale  de  TÂmérique. 
Naguère  sa  coquille  était  fort  rare  dans  les  collections ,  se  vendait  un 
prix  très-élevé ,  et  Ton  ne  connaissait  pas  ranimai  qui  Thabitait.  Ce  fût 
Lesson  qui  le  premier  rapporta  celui-ci  et  le  décrivit;  ce  naturaliste 
nous  révéla  que  cette  espèce,  si  recherchée  il  y  a  peu  de  temps  et 
aujourd'hui  si  commune ,  est  si  abondante  dans  certaines  baies  du 
Chili ,  et  entre  autres  dans  celle  de  Talcohuana,  que  les  habitants  de 
leurs  rivages  eu  font  des  tas  que  Ton  rencontre  de  place  en  place  et 
qu'ils  convertissent  en  chaux  pour  bAtir  leurs  habitations. 

Les  PovRPRBs  PATVLBBS  offrent  aussi  une  ouverture  uès-dilatée , 
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évasée,  et  une  apire  courte.  L'échancmre  de  leur  base  est  pea  pro- 
noncée et  très-oblique.  La  Pourpre  antique  appartient  à  ce  sous- 
genre.  Elle  habite  Tocéan  Atlantique  et  )a  Méditerranée  ;  sa  coquille , 
qui  est  tuberculeuse  ,  se  fait  remarquer  par  Tampleur  de  son  ouver- 
ture dont  la  columelie  est  très-aplatie  et  d'une  teinte  fauve  (PI.  55 , 
fig.  2).  Lamarck  dit  à  tort  que  c'était  elle  que  Fabius  Columna  dé- 
signait comme  fournissant  la  célèbre  teinture  des  Phéniciens. 

Les  POURPRES  LAPiLLiENNEssontle  pltts  souvent  cerclées  dans  la 
décurrence  des  tours  de  spire  et  leur  ouverture  est  subarrondie. 

La  Pourpre  à  teinlure  dont  nous  avons  déjà  parlé  appartient  à 
œ  groupe;  elle  se  trouve  sur  toutes  les  c6tes  des  mers  du  Nord;  on 
en  rencontre  en  abondance  sur  les  rochers  de  TAngleterre ,  de  la 
Norwége  et  de  la  France ,  particulièrement  dans  les  endroits  que  ht 
0ier  découvre  pendant  les  mouvements  des  marées;  Risso  l'indique 
aussi  comme  eiistànt  dans  la  Méditerranée ,  mais  cela  n'est  pas 
pronvé.  Ce  Mollusque  est  très- carnassier  et  se  nourrit  particulière- 
ment de  la  chair  des  Bâianes  et  de  eelle  des  Coquilles  bivalves:  Les  na- 
tnralistes  de  la  Norwége  nous  ont  positivement  appris  qu'il  perce  sou- 
vent ces  dernières ,  et  que  c'est  à  lui  que  sont  dus  les  petits  trous  bien 
ronds  que  Ton  rencontre  si  souvent  sur  certains  Âeéphaliens,  et  entre 
antres  les  Donaces ,  qui  peuplent  Ta  Manche.  Cette  espèce  est  aussi 
remarquable  parce  que  ses  œufe,  ainsi  que  Ta  signalé  Stroëm,  sont 
pédicules  et  souvent  fort  serrés  les  uns  à  c6té  des  autres ,  déposition 
qui  les  a  longtemps  fait  signaler  comme  une  espèce  du  genre  Hydre , 
ffyâra  tritieea,  dans  le  Systema  naturœ.  La  Pourpre  à  teinture, 
comme  nous(  l'avons  dit,  contient  un  principe  colorant,  et  ce  fut  avec  elle 
que  Réaumur  et  Duhamel  firent  leurs  essais.  Lamarck  prétend  même 
qu'elle  fournit  une  couleur  cramoisie  qui  était  employée  avant  la  dé- 
couverte de  la  Cochenille.  Ce  Mollusque,  qui  pullule  sur  les  cotes  de  la 
Manche ,  sert  d'aliment  aux  habitants  de  celles-ci. 

Les  POURPRES  DucciNoÏDEs  out  uuc  ouvcrturc  médiocre,  alongée, 
et  Téchancmre  de  leur  base  est  presque  droite. 

Enfin,  les  pourpres  licorivss  se  trouvent  caractérisées  par  une 
eome  aîgnê  qui  s'élève  sur  la  région  antérieure  du  bord  droit  (PI.  36). 

r AXZUUB  MM  AVCOSTOmS. 

Coquille  à  ouverture  ordinairement  très- étroite  et  très- 
longae,  échancrée  en  avant.  Un  opercule  ou  non.  Animal 
anidogue  àcelai  des  Cédilles  précédente,  à  pied  extrêmement 
grand,  et  se  ployant  longitudinalement  pour  rentrer. 


Rostellaria.  Coquille  subdéprimée,  turricu- 
lée  y  à  spire  conique ,  pointue  ;  bord  droit  digité  ou  non ,  se  dilatant 
avec  Tâge;  ouverture  ayant  en  avant  un  sinus  continu  à  un  canal 
pointu.  Animal  peu  connu. 
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On  déooiivire  des  Rostellaires  A  l'état  fossile  et  à  TéUt  vivant,  its 
premières  se  reneontrent  dans  les  terrains  antérieurs  à  Ja  craie  «t 
dans  ceuï  qai  sont  postérieurs  à  cette  formation.  Les  espèeea  vi- 
vantes y  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  trois ,  proviennent  des  mers 
des  Moluques  et  de  la  Méditerranée.  On  a  établi  deox  divisions  dans 
ee  groupe ,  les  RosteHaîrea  proprement  dites  et  les  Hippocrènes. 

Les  nosTELLAinns  paoprbwbnt  dites  ont  leur  bord  droit  dt- 
gîté.  C'est  à  cette  coupe  qu'appartient  la  BoiteUaire  dee-arfue,  que 
les  marins  rapportent  de  l^Ârchipel  des  Moluques  et  qui  est  comme 
des  collecteurs  sous  le  nom  de  Fuseau  de  Temate.  Cest  une  belle 
coquille  fùsifôrme  et  d'une  eonleur  de  cannelle.  La  XostelUUre  pû^ 
4e  Pélican  ,  que  Ton  rencontre  dans  la  Méditerranée ,  en  (kit  ainsi 
partie. 

Les  HippocRBWES  ont  leur  bord  droit ,  dilaté  et  comme  ailé ,  nais 
celai-cin*offre  pas  de  digitations.  La  BosteUairê  maeropiére  qai  se  dé- 
couvre à  Saint-Germain  dans  le  calcaire  grossier  ^  est  un  des  types  de 
ce  sons-genre  proposé  par  Montfoct. 


1 


Slramhuê.  Coquille  épaisse,  diconique, 
en  avant  un  canal  recourbé ,  et  un  en  arriére  ;  bord  externe  échancré  , 
dilaté  simplement  ou  digité.  Opercule  corné ,  étroit.  Animai  à  tète 
bien  distincte;  tentacules  en  y  ;  yeux  é  l>xtrémité  de  Tune  des  brajur 
ches  ;  trompe  renfermant  une  langue  denticuiée. 

Il  n'existe  qu'un  petit  nombre  de  Strombes  à  Vétat  ftMsile  ;  ils  ne  se 
découvrent  que  dans  les  (brraations  plus  nouvelles  que  la  craie ,  et  l'on 
ob5erve  qu'ils  sont  généralement  d'une  taille  moins  considérable  que 
ceux  qui  peuplent  nos  mitrs  actuelles.  Ces  derniers  ne  se  trouvent  que 
dans  les  régions  chaudes  du  globe  ;  on  ne  connaît  noUement  lencs 
mœurs ,  Adanson  dit  cependant  qu'elles  ressemblent  beaucoup  à  celles 
des  Pourpres.  L'échancrure  du  bord  droit  du  test  sert  à  donner  passif 
à  la  tête. 

Les  coquilles  de  certaines  espèces  de  Strombes  parviennenl  à  une 
taille  ootisidérable ,  et  {lar  lear  accroissement  elles  deviennent  les 
géanu  des  Mollusques  univalves.  Leur  énorme  développement  fait  sop* 
poser  que  les  animaux  qui  les  forment  vivent  fort  longtemps.  Quelques- 
unes  de  ces  coquilles  offrent  une  belle  coîoration  ;  on  les  recherchait 
autrefois  pour  l'ornement  des  habitations  et  souvent  elles  décorai^ent 
les  cheminées  des  gothiques  domaines  de  nos  ancêtres;  mais  les  marins 
en  ont  rapporté  une  telle  profusion  qu*aujourd  hui  ou  les  dédaigne  et 
qu'on  ne  les  emploie  plus  que  pour  i'embellisbemeni  des  grottes  de 
rocailles  que  l'on  place  dans  les  parterres  anglais. 

Les  Strombes  forment  un  genre  composé  d'une  soixantaine  d'es- 
pèces et  que  l'on  doit  subdiviser  en  deux  groupes  d'a|>rès  la  structura 
de  la  coquille,  c^  sont  le^  StromJ^es  pro|>remeul  dits  et. les  Ptpro- 
cères. 

Les  8TR0Nn£s  rnoi>fU£M£NT  nirs  ont  le  bord  externe  simple  et 
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à  cette  divkion  ;  elles  proviennent  presque  toutes  de  It  France  on  de 
ntalie.  Les  Sùroaibeê  vivants  s'élèvent  à  une  quarantaine  d'espèces  qoi 
pour  la  plupart  proviennent  de  I  océan  des  Antilles  on  de  celui  de 
rindc.  Le  Stromb$  uik  d'aigle  ou  giganiesque ,  qui  est  le  plus  vola* 
mineux,  habite  les  mers  des  AmiUes;  son  ouverture  est  d'un  beaa 
roee;  c'est  lui  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  lesbootiques. 

Les  rrénoGuna  offrent  dn  bord  externe  formé  de  digttations  phia 
ou  moins  nombreuses.  Ils  attirent  les  regards  par  la  singularité  de  ieor 
aepect.  Ou  u  en  connaii  pas  de  fossiles  ;  M.  d'Orbigny  en  a  seulement 
trouvé  un  mouie  dans  les  terrains  des  environf  de  La  Bnchelle.  iMt 
espèces  contemporaines  habitent  uniquement  les  mers  de  ilnde*  Parmi 
elles  le  Ptérocére  scorpion  se  fait  remarquer  par  ses  courtes  digila* 
tions  et  par  la  vivaeité  de  la  ooloraiion  de  sa  boueheC  PL  7((,  fig.  3  ). 


COXiOKBBIJJUt.  CùlwnbeUa.  Coquille  épaisse ,  turbînée ,  à  spîw 
courte ,  obtuse  j  ouverture  étroite ,  alongée ,  réurécie  par  le  renfleineni 
interne  du  bord  droit;  columelie  plissée  transversalement.  Opercule 
oorné  ,  elliptique.  Animai  incomplètement  connu. 

On  ne  compte  guère  qu'une  vingtaine  de  Coiomhelles,  et  ce  n'eatqae 
récemment  qiie  1  on  en  a  découvert  à  TéUit  fossile.  Lesespèces  vivantes 
habitent  particulièrement  les  mers  qui  avoiainent  l'inde  ;  leurs  mœnn 
sont  probablenient  analogues  à  celles  des  Buccins. 

oo»8.  Cornu.  Coqudle  conique»  à  sommet  antérieur;  spire  plaie 
ou  peu  saillance  ;  ouverture  rectiligne ,  fort  éUroite  ;  bords  droits,  l'ex- 
terne trancbaut.  Opercule  corné ,  spire ,  très* petit.  Animal  aloogé ,  fort 
comprimé ,  involvé  ;  manteau  très-petit ,  seulement  intérieur  ;  pied 
èkmgé,  fort  éteoit;  lentactdes  cylindriques ,  porunt  les  yeux  vers  leur 
sommet;  trompe  aseex  longue  ;  langue  offrant  deux  rangées  de  crodiets. 

C'est  à  la  configuration  que  présentent  ks  coquilles  de  ces  Mollusquee 
(|ue  oe  genre  doit  sa  dénomination  ;  le  nom  de  VamsU  que  Ton  donne 
vttlgaiiedient  à  ceUes*ei  provient  aussi  de  la  forme  qn'ettes  afleetent. 
On  rencontre  dans  la  nature  un  assez  grand  nombre  de  Cônes  à  TéCat 
fossile  ;  Lamarck  et  M.  de  Fraiict  eu  ont  décrit  huit  ou  dix,  qui  ont  été 
déeetuverts  en  France  et  dans  l'Italie  septentrionale ,  et  dont  plusieurs 
se  trouvent  représentés  dans  les  ouvrages  de  Knorr  et  de  llpooohi.  Les 
espèces  vivantes  sont  bien  autrement  nombrenses;  on  en  compte  phu 
de  deux  cents,  mais  U  liut  avouer  qu'elles  sont  Crès*di£Beiles  A  déter- 
miner y  et  que  les  descripteurs  ont  «ouvent  ccmsidéré  de  simples  va- 
riétés comme  des  espèces ,  ces  coquilles  pouvant  varier  non-seulement 
dans  leur  coloration ,  mais  encore  |)our  ia  disposition  de  leur  spire  et 
rétnt  de  leur  surfaecCe  sont  ces  considérations  qui  ont  porté  certains 
naInrallBtes  à  ne  regarder  la  phipart  des  Gènes  que  comme  des  variétés 
d'mn  petit  noiabre  d'espèees  typiques  ;  Ailanson  avait  adopté  ce  prin- 
cipe^ et  de  Blainville  avoue  quHI  serait  fort  tenté  et  Tidinettre  et  dv 
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ne  ooDskIérer  comme  de  véritables  espèces  que  les  Gtees  ^1  pré- 
sentent des  diflférences  constantes  qu*on  retrouve  'sor  un  grand  nom- 
bre d^ndividus ,  et  qui  dépendent  de  la  forme  de  la  coquille, .  et  de 
la  proportion  relative  et  de  la  configuration  de  ses  diverses  parties. 
Ces  Mollusques ,  dont  les  coquilles  forment ,  par  la  variété  de  leurs 
couleurs  et  leur  brillant  poli,  un  des  plus  beaux  ornements  des  col- 
lections, habitent  seulement  les  mers  des  pays  chauds,  et  ce  n'est 
même  que  dans  celles  qui  se  trouvent  entre  les  tropiques  que  Ton  re- 
cueille les  plus  forts  individus  ;  la  Méditerranée  que  Bmguîères  croyait 
n^en  posséder  qu'une  seule  espèce  en  produit  trois ,  coomie  Ta'  prouvé 
Reoiéri;  il  n'en  existe  aucune  dans  les  mers  du  Noid.  C'est  ordinaire- 
ment sur  les  cAtes  sablonneuses  que  Ton  pèche  ces  animaux  et  à  une 
profondeur  de  dix  à  douxe  brasses. 

Les  Cônes  sont  tous  recouverts  par  un  épiderme  ou  drap  marin  mem- 
braneux; celui-ci  est  parfois  fort  épais ,  spongieux,  et  dérobe  entière- 
ment la  coloration  de  la  coquille;  puis ,  ordinairement,  il  s'enlève  en 
couches  longitudinales  par  le  seul  fait  de  la  dessiccation. 

Ces  Mollusques  doivent  être  rangés  parmi  les  plus  timides  que  nourrit 
la  mer;  et  souvent ,  comme  le  rapportent  MM.  Qooy  et  Gaimard ,  ils 
lassent  la  patience  des. naturalistes  qui  les  possèdent  vivants  et  qui 
attendent  qu'ils  sortent  de  leur  coquille  pour  les  obserrer.  Le  moindre 
choc  les  y  fait  rentrer  pour  ne  plus  reparaître,  et  ils  meurent  profon- 
dément enfoncés  dans  leur  enveloppe  calcaire.  Ces  animaux  ne  se 
meuvent  qu'avec  lenteur  et  difficulté  à  cause  de  Télroitesse  de  leur 
pied ,  et  de  la  pesanteur  de  leur  test. 

On  a  divisé  ce  genre  en  plusieurs  groupes  principalement  fondés  snr 
l'état  de  la  spire  et  selon  qu'elle  est  saillante  ou  aplatie ,  lisse  ou  cou- 
ronnée de  tubercules.  Parmi  les  plus  belles  espèces  on  peut  citer  le 
Cane  impérial  dont  la  spire  est  couronnée;  le  Cane  amiral  qui  est 
une  des  co(|uilles  les  plus  recherchées  par  les  amateurs  à  cause  de  la 
beauté  que  lui  donne  le  jeu  de  ses  taches  blanches  sur  un  Cnid  feove , 
et  enfin  le  Cane  céionuUi  qui  est  fort  précieux  et  se  fût  remarquer 
par  sa  couleur  cannelle  et  ses  cordelettes  de  petites  taches  Manches 
perlées. 

TâmrtK»g.  TerebeUum.  Coquille  mince,  lisse ,  subcylindrique, 
enroulée,  comme  tronquée  antérieurement;  columelle  lisse  ;  bord  ex- 
terne tranchant.  Animal  inconnu. 

Ce  genre  ne  renferme  que  trois  espèces ,  dont  deux  sont  féssiles  et 
une  seule  vivante.  Cependant  on  y  a  établi  deux  sections ,  les  Tarières 
proprement  dites  et  les  Oublies. 

Les  TABiisnES  proprkmunt  dites  possèdent  une  spire  vi- 
sible ,  et  leur  ouverture  est  plus  petite  que  la  coquille.  La  Tarière  «m- 
bulée ,  qui  est  blanche  et  habite  les  mers  de  Tlnde ,  est  Tunique  co- 
quille de  ce  sous-genre. 
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L€S  OUBLIE»  mit  leur  spire  cachée  par  renroulement  du  bord  droit , 
et  leur  ouverture  est  aussr  longue  que  la  coquille.  C*est  dans  cette  sec- 
tion que  viennent  se  ranger  les  deux  espèces  fossiles,  qui  proviennent 
de  Grign(». 


I.  Oliva.  Coquille snbcylindriqne,  enroulée, lisse,  épaisse; 
spire  à  suture  canallculée  ;  ouverture  échanccée  en  avant  ;  columelle 
renflée  antérieurement,  à  stries  obliques.  Opercule  corné,  rudimen- 
taire  ou  nul.  Animal  comprimé,  involvé;  pied  très-giand  ;  manteau 
très-grand ,  avec  un  seul  lobe  latéral  recouvrant  en  grande  partie  U 
coquille  et  offrant,  en  avant ,  deux  appendices  auriformes.  Tentacules 
subidés  ;  yeux  sur  leur  région  moyenne. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  encore  rencontré  de  coquilles  de  ce  genre ,  à 
Tétat  fossile ,  que  dans  les  formations  plus  récentes  que  la  craie  ;  elles 
ne  s'y  trouvent  même  qu'en  petit  nombre ,  car  c'est  à  peine  si  l'on  en 
a  signalé  dix  espèces ,  et  toutes  celles-ci  sont  d'un  volume  moins  consi- 
dérable que  Celles  qui  peuplent  actuellement  nos  mers  :  la  plupart 
d'entre  elles  ont  été  découvertes  en  France.  Les  espèces  contemporaines 
sont  fort  nombreuses  ;  Lamarck  en  mentionne  soixante-deux;  elles  ap- 
partiennent presc]ue  toutes  aux  mers  intertropicales ,  et  celles  dont  la 
patrie  est^  bien  connue  proviennent  principalement  de  l'Inde  et  de 
rAmérique;  la  Méditerranée  n'en  possède  qu'une  seule  espèce. 

Ces  Mollusques  se  plaisent  à  une  assez  grande  profondeur ,  et  on  les 
rencontre  pariiculièrement  dans  les  lieux  où  la  mer  est  transparente. 
Ib  rampent  avec  vivacité  et  se  redressent  rapidement  à  l'aide  de  leur 
pied ,  Iwsqu'on  les  a  renversés  sur  le  dos  ou  qu'ils  cherchent  à  vaincre 
les  obstacles  que  Ton  oppose  à  leur  progression.  Les  Olives  sont  ex- 
trêmement carnassières ,  et  à  l'tle  de  France  on  les  pèche  à  l'aide  de 
lignes  amorcées  avec  de  la  viande;  mais  leur  œsophage  et  leur  esto- 
Biac  paraissent  si  étroits  qu'il  est  probable  qu'elles  se  bornent  à  sucer 
eet  aliment.  C'est  à  l'aide  de  leur  manteau ,  que  ces  Céphalidiens 
peuTcnt  recouri)er  sur  leur  coquille ,  qu'ils  donnent  à  celle-ci  le  beau 
poli  qu'elle  offre ,  ainsi  que  sa  vive  coloration. 

Les  naùiralistes  ont  suivi  deux  routes  opposées  en  décrivant  les 
Olives  ;  les  uns  n'en  ont  formé  qu'un  trop  petit  nombre  d'espèces  et 
les  antres  en  ont  admis  beaucoup  trop.  Linnée ,  qui  confondait  ce  genre 
avec  les  Volutes ,  considérait  comme  une  seule  espèce ,  qu'il  nommait 
F'ohUa  oliva  y  toutes  les  Olives  qui  étaient  connues  de  son  temps.  Les 
modernes  sont  tombés  dans  une  exagération  opposée,  et  ils  ont  souvent 
formé  des  espèces  avec  de  simples  variétés  de  coloris  que  présentait 
la  même.  Il  serait  à  désirer  que  Ton  trouvât  dans  la  configuration  seule 
de  la  coquille  les  caractères  spéciflques  ;  ce  serait  un  sûr  moyen  d'ar- 
river à  un  résultat  exact.  Il  est  probable  que  celui-ci  sera  atteint  par  la 
monographie  des  Olives  que  prépare  un  naturaliste  de  Paris ,  M.Duclos , 
qui  possède  une  admirable  suite  de  ces  coquilles.  Ce  savant ,  en  exa- 
minant une  grande  quantité  d'individus ,  a  reconnu  que  plusieurs  de 
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«•pèoes  de  Lmarck  devaient  dispanttre,  parce  qu'elles  n'aTaîent  été 
établies  que  sur  des  variétés  d'âge.  Selon  lui ,  une  même  Olive  peut 
varier  du  blanc  au  noir  ,  ou  d'une  couleur  uniforme  à  une  couleur 
fasciée;  d'après  les  savante  auxquels  M.  Duclos  a  communiqué  ses  tra- 
vaux ,  celui-ci  se  propose  de  partager  les  Olives  en  quatre  groupes 
basés  sur  leurs  formes ,  et  auxquels  il  a  imposé  les  noms  suivants  :  les 
AneiWMes ,  les  C^tMl/rcUdeê ,  les  QUÊindiMfarmêë  et  les  FoluiMes. 
V  Ofive  kis^^iéidé ,  qui  est  une  des  plus  oemmunes  et  que  Ton  rap- 
porte en  nondNre  eonsidérabli»  de  Tlnde ,  peut  démontrer  jusqu'à  qoel 
point  Taspeec  des  espèces  de  ce  genre  peut  varier. 


awoHi&axhxs.  JncUlaria.  Coquille  Ksse,  subcftndriqoe ,  i 
spire  pointue ,  non  canaliculée;  ouverture  asses  lerge,  tronquée  et 
largement  éehancrée  antérieurement  ;  columeHe  oAuit  un  bourrelet 
calleux;  bevd  ami  simple.  Animal  inconnu. 

€e  groupe  est  peu  nombreux  ;  il  ne  contient  qu'une  dizaine  d^espèces 
dent  la  moitié  se  trouve  à  Véw.  fossile  et  particulièrement  à  Grignon; 
la  patrie  de  celles  que  Ton  connaît  à  l'état  vivant  n'a  pas  été  bien  indi- 
qnée.  L'une  de  ces  dernières ,  VAndUaére  cannêUe ,  qui  doit  son  nom 
i  sa  coloration ,  est  rare  et  rechercbée  par  les  amateurs. 


.  Mitra,  Coquille  turricnlée ,  subfosîfomie  ;  spire  pointue , 
ouverture  très-échancrée  antérieurement;  coluroelles  plisoMiques, 
plus  gros  en  arrière;  bord  droit  tranchant.  Animal  A  tète  petite;  ten- 
tacules trèsrcourte;  yeux  situés  sur  un  reMement  placé  A  leur  base; 
trompe  grêle,  extrêmement  longue,  subdaviforme ;  langue  petite, 
armée  de  trois  rangées  de  crochets. 

Ce  genre  est  un  des  plus  nombreux  de  la  conchyliologie  ;  et  quoique 
ses  espèces  ne  se  rencontrent  guère  actuellement  à  l'état  vivant  que 
dans  les  mers  des  régions  tropicales ,  nos  contrées  en  oflirentcependant 
une  grande  quantité  à  l'état  fossile  ;  celles-ci  ne  se  découvrent  que 
dans  les  couches  plus  récentes  que  la  craie;  M.  de  France  en  décrit 
vingt-deux  qui  pour  la  plupart  proviennent  de  Grigno».  Les  oealem- 
poraines  sont  souvent  décorées  de  couleurs  extrêmement  vives ,  qui 
décèlent  la  brillante  lumière  des  régions  qu'elles  habitenf  ;  le  plus 
grand  nombre  se  rencontre  dans  l'océan  Indien  ;  et  à  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  les  contrées  septentrionales ,  après  avoir  diminué  succes- 
sivement de  volume  ,  ces  animaux  disparaisient  enfin  totalement  ;  d^ 
Ton  n'en  observe  même  plus  qu'un  petit  nombre  dans  la  Méditerranée. 
Ces  Mollusques  de  rencontrent  presque  toujours  A  de  grandes  profon- 
deurs ;  ils  sont  apathiques  et  sortent  rarement  de  leur  coquille  ;  sou- 
vent iU.se  bornent  A  alonger  leur  trompe  pour  reconnaître  ou  attirer 
leur  proie.  Leur  test  est  recouvert  par  un  épiderme  plus  ou  moins 
foncé. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  groupe  s'élève  A  cent  douie.  M.  Umm^ 
les  partage  en  plnsienrv  divisions  d'après  leur  aspect ,  et  aoKquelks  il 
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donne  les  noms  soi?antB ,  qui  expliquent  assez  lean  analogies  :  les 
Turriculiformes ,  les  Harpiformes ,  les  ColombelHfarmu ,  les  OIU 
vifarmei  et  les  Câmiformet. 

La  MHre  épiêcopale^  qoi  appartient  au  prenûe*  groupe, est  nne  des 
plus  lielles ,  des  plus  gnmdes  et  en  même  temps  des  plus  communes 
espèces.  EUe  provient  de  llnde  (  PI.  97,  ft«.  a  >. 

VOKUTS8.  FohUa.  Coquille  ventrue ,  à  sommet  mamelonné  ;  ou- 
verture fortement  éehancrée  en  avant;  bord  droit,  ordinairement 
moosse  et  sans  bourrelet;  columelle  à  plis  obliques ,  plos  gros  anté* 
riearement.  Animal  à  pied  énorme  ;  tentacules  courts ,  triangulaires, 
portant  les  yeux  à  leur  base  ;  trompe  épaisse  garnie  de  crochets  à  son 
extrémité. 

Les  collections  renferment  une  vingtaine  de  Volules  fossiles;  on  n'en 
a  jamais  découvert  que  dans  les  terrains  plus  récents  que  la  craie,  et 
la  majorité  de  celles  qui  sont  décrites  proviennent  de  la  France  et  de 
riialie.  Les  espèces  contemporaines  sont  marines ,  etyresque  toutes 
appartiennent  aux  mers  de  Thémisphére  austral  et  de  la  zone  torride. 
Qn  n'en  connait  aucune  dans  les  eaux  qui  environnent  notre  patrie , 
quoiqu'on  y  rencontre  quelques  Mitres  et  quelques  Marginelles,  genres 
qui  ont  de  Tanalogie  avec  celui  qui  nous  occupe.  M.  Risso  décrit,  il 
est  vrai ,  trois  ou  quatre  Volutes  comme  provenant  de  la  Méditerranée, 
mais  la  plupart  des  coquilles  auxquelles  il  donne  ce  nom  ne  sont  que 
des  Marginelles.  Ces  Mollusques  se  plaisent  sur  les  fonds  sablonneux; 
le,  ils  vivent  i  peu  de  profondeur  et  s'approchent  même  tellement 
de  la  limite  des  flots ,  qnlls  restent  parfois  sur  le  rivage  pendant  Tin- 
tervalle  des  marées. 

Burant  longtemps ,  on  n'a  connu  ces  animaux ,  ainsi  que  leurs 
mœurs ,  que  par  la  description  qu'Adanson  avait  donnée  du  Mollusque 
qui  habite  la  Volute  éthiopienne  ,  qu'il  avait  eu  Toccasion  d  observer 
an  Sénégal;  M.  Qooy,  qui  a  examiné  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  a  complété  les  documents  de  ce  savant  en  publiant  Taiiatomie 
de  quelques-uns  de  ces  Céphalidiens.  Ces  deux  naturalistes  eonaidèrent 
ceux-ci  comme  étant  extrêmement  carnassiers.  Adanson  rapporte  que 
la  Volute  qui  vient  d'être  citée  se  sert  de  sa  trompe  armée  de  dents  en 
crochet  à  son  extrémité ,  pour  piercer  les  coquilles  des  Mollusques  dont 
elle  se  nourrit  et  en  sucer  la  chair.  11  dit  que  le  pied  de  cette  espèce 
est  d'une  taille  tellement  monstrueuse ,  relativement  à  la  coquille ,  que 
celle-ci  peut  à  peine  en  cadier  la  quatrième  partie  ,  et  que  cet  organe 
se  replie  en  deux ,  de  manière  à  former  un  long  canal  longitudinal. 
Ce  laborieux  naturaliste  agoute  que  c  est  au  printemps  que  ce  Mollus- 
que produit  ses  petits ,  et  qu'il  est  vivipare.  A  l'époque  où  la  mère 
expulse  ceux-ci ,  leur  coquille  a  déjà  un  pouce  de  longueur  et  leur 
corps  peut  totalement  s'y  mettre  à  Tabri  ;  cependant ,  ce  qui  est  extrê- 
mement rare  parmi  les  animaux  de  celte  classe ,  pendant  on  certain 
temps  la  mère  donne  quelques  soins  à  sa  progéniture,  et ,  jusqu'à  ce 
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que  ses  petits  soient  assez  forts  pour  être  abandonnés  à  eux  -  méaes , 
elle  les  porte  dans  le  pli  de  son  pied. 

L'aspect  des  coquilles  des  Volutes  varie  considérablement  ;  aussi , 
peot-étre  que  les  animaux  qui  les  forment  ne  sont  pas  tous  absolument 
semblables;  c'est  cette  diversité  qui  a  porté  les  ooneliyliologistes  à 
diviser  en  plusieurs  groupes  ce  genre  qui  contient  cmquante-cinq 
espèces.  M.  Riener  en  fait  cinq  sections  :  les  Gondolières ,  les  Hnricî* 
nées ,  les  Harpuloîdes ,  les  Fusoides  et  les  Pymloïdes. 

Les  GONnoLiÈRES  possèdent  des  coquilles  ventrues  et  bombéesi  La 
-  VoMe  éthiopienne ,  que  l'on  nomme  vulgairetnent  Couronne  d'Ethio- 
pie à  cause  de  l'espèce  de  diadème  que  forment  à  son  sommet  les  épines 
de  sa  spire ,  peut  être  citée  comme  un  des  types  de  cette  section.  Elle 
habite  Tocéan  Atlantique  et  la  mer  des  Indes  ;  c*est  une  énorme  coquille 
d'une  couleur  jaune  rougeâtre  ,  dont  le  Mollusque  atteint  un  dévelop- 
pement considérable ,  car  Adanson ,  qui  Ta  observé ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  rapporte  qu'on  en  trouve  du  poids  de  sept  à  huit  livres. 
Quoique  sa  diair  soit  dure  et  coriace  ,  les  habitants  du  Sénégal  en  font 
usage  pour  leur  nourriture.  Ils  la  boucanent  et  la  font  sécher  au  soleil 
afin  de  la  conserver,  soit  pour  en  faire  usage  dans  les  moments  de  di- 
sette ,  soit  pour  la  transporter  et  aller  la  vendre  dans  les  marchés  des 
bourgades  intérieures.  Pour  la  manger  on  la  fait  détremper  et  cuire 
danft  de  Peau  de  riz.  La  F'olute  de  Neptune ,  vulgairement  appelée 
Tasse  de  Neptune  ,  appartient  aussi  à  cette  section  et  provient  des 
mêmes  régions  (  PI.  37,  fig.  4  ). 

L'ampleur  et  la  beauté  de  ces  Mollusques  durent  nécessairement  leur 
mériter  l'attention  des  peuples  de  tous  les  âges;  aussi ,  sur  une  mé- 
dailledeLampsacus,  ville  de  IHellespont, voit-on  une  amazone  portant 
un  bouclier  et  qui  est  assise  sur  un  dauphin,  et  lient  dans  sa  main  une 
coquille  qui  parait  être  une  des  grandes  Volutes  de  cette  subdivision. 

Les  MURICINÉE8  offrent  une  coquille  ovale ,  épineuse  ou  tubercu- 
leuse. L^  Folute  impériale ,  qui  est  Tune  des  plus  précieuses  de  ce 
genre ,  fait  partie  de  cette  section  ;  elle  provient  de  l'océan  Indien  et 
se  reconnaît  à  la  couronne  d'épines  qui  surmonte  sa  spire  et  à  sa  oo- 
lumelle  rose. 

Les  HARPULOIDES  out  des  coquilles  ovalaires  et  munies  de  c6tes 
longitudinales.  Telle  est  la  Folute  harpe. 

Les  FrsoÏDEs  portent  des  coquilles  alongées  et  subventrues.  La 
Folute  pavillon ,  vulgairement  nommée  Pavillon  d'Orange ,  et  qui  est 
célèbre  parmi  les  amateurs ,  forme  un  des  types  de  cette  subdivision. 
Elle  provient  des  mers  de  l'Inde ,  et  se  reconnaît  à  ses  rubans  d'un 
jaune  orangé ,  distribués  sur  un  fond  blanchâtre. 

Enfin ,  les  pyruloïbes  offrent  une  coquille subpyriforme  et  ventrue, 
ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  Folute  pied  de  biche. 


.  MargineUa,  Coquille  ovale ,  polie ,  à  spire  courte 
ou  nulle  ;  ouverture  étroite  >  â  bord  droit  épaisri ,  lebordé  en  dehiM^; 
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colfiinelle  à  trois  oa  qaatre  plis  obliques.  Animal  à  pied  elliptique  , 
grand;  manteau  offrant  de  chaque  côté  un  lobe  pouvant  embrasseir 
la  coquille;  tentacules  coniques,  à  yeux  situés  à  leur  base  ;  trompe 
cylindrique,  A  langue  denticulée. 

II  existe  quelques  Marginelles  à  Tétat  fossile ,  mais  en  petit  nombre  ; 
on  en  oonnatt  seulement  trois  espèces  qui  proviennent  de  Grignon. 
M.  Kiener  en  a  décrit  quarante-deux  espèces  contemporaines  ;  on  ne 
diicouvre  celles-ci  que  sur  les  plages  maritimes  des  pays  chauds ,  cepen- 
dant il  en  existe  quelques-unes  dans  là  Méditerranée  et  même  sur  les 
côtes  de  FAngleterre.  La  plupart  habitent  le  Sénégal  ;  elles  fréquentent 
les  rochers  et  surtout  les  endroits  où  les  vagues  déferlent  avec  le  plus 
de  violence.  C'est  à  Âdanson  que  Ton  doit  les  premières  notions  que 
l'on  ait  eues  sur  Tanimal  des  Marginelles ,  coquilles  qu'il  désignait  sous 
.  le  nom  de  Porcelaines  (  PI.  57,  fig.  5). De  Blainville  fait  rentrer  le  genre 
Volvaire  de  Lamarck  dans  le  groupe  que  nous  décrivons  et  que  Ton 
peut  diviser  en  deux  sections  ou  sous-genres  :  les  Marginelles  propre- 
ment dites  et  les  Volvaires. 

Les  XABGiBnELLSs  PROPREMENT  DITES  possëdcut  uuc  spirc  appa- 
rente,  et  leur  ouverture  est  moins  longue  que  la  coquille. 

Les  VOLVAIRES  n'offrent  point  de  spire  apparente ,  et  leur  ouver- 
ture est  aussi  longue  que  la  coquille. 

PO&CS&AIHS8.  Cyprœa.  Coquille  ovoïde,  vitreuse;  ouverture 
très^troite ,  linéaire ,  échancrée  aux  deux  bouts ,  à  bords  droit  et  gauche 
dentés.  Animal  à  pied  assez  grand  ;  manteau  présentant  deux  lobes 
latéraux  très- vastes ,  hérissés  de  cirrhes  tentaculaires  simples  ou  rami- 
fiées ,  et  pouvant  recouvrir  toute  la  coquille  ;  tentacules  fort  longs  et 
grêles ,  portant  les  yeux  vers  leur  base  ;  bouche  située  au  fond  d'une 
cavité  ;  ruban  lingual  hérissé  de  denticules  ;  siphon  nul  et  représenté 
par  le  rapprochement  des  lobes  du  manteau. 

11  existe  un  fort  grand  noinbre  de  Porcelaines,  soit  à  l'état  vivant , 
soit  à  l'état  fossile.  Ces  dernières  ne  se  rencontrent  que  dans  les  ter- 
nàns  plus  récents  que  la  craie  ;  M.  de  France  dit  que  jusqu'à  ce  moment 
on  n'en  a  découvert  que  dans  le  calcaire  grossier  ou  dans  les  couches 
qui  le  représentent.  On  en  connaît  environ  vingt-cinq  espèces  qui  pro- 
viennent, en  grande  partie,  de  l'Italie  septentrionale,  et  dont  beau* 
coup  furent  signalées  par  Brocdii  ;  plusieurs  ont  été  recueillies  en 
F^nce,  principalement  aux  environs  de  Bordeaux  ,  et  décrites  par 
Basterot  ;  peu  d'espèces  se  sont  rencontrées  à  Grignon. 

Les  Porcelaines  sont  toutes  des  coquilles  marines  ;  leur  patrie  se 
trouve  spécialement  dans  les  régions  intertropicales,  et  elles  abondent 
principalement  dans  l'Inde  et  ses  environs.  Cependant  on  peut  dire 
que  ce  genre  est  presque  universeUement  répandu ,  car  on  en  découvre 
des  espèces  dans  la  Méditerranée  ;  il  en  existe  sur  nosc6tes  qui  sont 
baignées  par  la  Manche ,  et  l'on  dit  même  que  l'on  en  voit  jusque  sur 
celles  de  la  Norwége,  Vais  il  est  à  remarquer  qu'à  mesure  que  l'on 
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8*aTanoe  vers  le  nord  là  espèces  perdent  peu  i  peu  de  leur  taille  el  de 
la  vivacilé  de  leor  coloris.  C'est  spéciakment  sar  les  côtes  et  dans  les 
excavations  des  rochers  quelles  se  plaisent  et  qu'on  les  découvre; 
parfois  aussi  on  dit  qu^elles  sVnfoncent  dans  le  sable. 

C'est  à  AdeosoB  que  Ton  doit  les  premières  notions  sur  ranimai  dea 
Porcelaines;  mais  ce  savant  tomba  dans  une  grave  erreur  en  faisant 
deux  genres  particuliers  de  ces  Mollusques  ,  ayant  été  trompé  par  l'as- 
pect différent  qu'ils  présentent  dans  leur  jeune  &ge  et  dans  Tàge 
adulte.  L'animal  qui  habite  les  coquilles  de  ce  groupe  fut  ensuite  décrit 
ou  figuré  avec  tous  les  détails  désirables  par  de  Bbinville ,  Ehi«ii<- 
berg  et  M.  Qooy. 

Les  observateurs  ont  reconnu  que  la  coquille  et  l'animai  de<t  Por- 
celaines différaient  considérablement  selon  lâge  des  individus.  Chex 
les  jeunes  sujets  la  coquille  est  trés-mince  et  très^égère  ,  et  l'on  aper- 
çoit fort  distinctement  les  couchés  d'accroissement  ;  à  cette  époque  ^ie 
il  vie ,  la  spke  est  visible ,  puis  l'ouverture ,  qui  est  très-large ,  pré- 
sente un  bord  droit  tranchant ,  fort  mince  et  non  denté  ;  la  columelle 
est  torse  et  aussi  dépourvue  de  dents.  Le  système  de  coloration  du  test 
calcaire  ne  diffère  pas  moins  alors  que  sa  forme  de  ce  qu'il  sera  dans 
l'âge  adulte;  on  remarque  que  les  teintes ,  au  lieu  de  former  des  taches , 
sont  di<itribuées  ordinairement  par  ondes  irrégutières.  Dans  cette  pé- 
riode de  la  vie  le  manteau  est  exigu  et  ne  peut  s'appliquer  sur  la  co^ 
quille.  Ce  sont  ces  jeunes  Porcelaines  qu'Adanson  considérait  comme 
un  genre  spécial  auquel  il  donna  le  nom  de  Péribole,  Dans  l'âge 
adulte  Touverture  de  la  coquille  devient  fort  étroite ,  la  columelle  se 
couvre  de  dents  aÎDsi  que  le  bord  externe  qui  en  outre  se  recourbe  en 
dedans,  puis  la  spire  disparaît  en  même  temps  que  la  coquille  devient 
beaucoup  plus  épaisse  et  se  recouvre  d'un  dépôt  vitreux  qui  présente  des 
Buanoea  variées  et  offre  den  couleurs  disposées  par  taches  plus  ou 
moins  grandes.  L'animal  change  lui-même  de  forme  ;  aoD  manteau 
s*aocrolt  considérablenent ,  et  son  ampleur  finit  par  être  telle  que 
lorsqu'il  est  sorti  il  embrassé  toute  la  coquille  en  se  reeonibant  en 
dessus  {  c'est  même  à  cet  organe  que  sont  dus  les  principaux  change- 
ments que  celle^i  éprouve ,  car  c'est  lui  qui,  en  même  temps  qu'il  IV 
treint,  dépose  à  sa  surface  les  couches  qui  répaississent  et  la  substance 
colorante  qui  la  décore  d'une  manière  aussi  variée  que  riche.  La  ligne 
colorée  que  l'on  remarque  sur  le  dos  de  certaines  Porcelaines  se  forme 
même  è  l'endroit  où  les  ailes  du  manteau  se  joignent;  et  l'on  remarque 
qu'il  n'en  existe  pas  chez  les  espèces  dont  les  lobes  de  cet  organe  se 
recouvrent  entièrement. 

On  trouve  parfois  des  Porcelaines  de  la  même  espèce  qui  offrent  une 
taiHe  fort  différente.  Comme  lorsque  l'ouverture  de  la  coquiUe«st  tout 
A  lait  formée  on  ne  conçoit  pas  que  l'animal  puisse  agrandir  davantage 
son  domicile  pour  l'habiter;  Bniguières ,  pour  expliquer  ce  lût ,  ima- 
gina une  slngnlière  hypollièse.  Il  supposa  que  lorsque  ces  Mollusques 
ïïHtemimumâitnt  coquille ,  Me  la  quittaient  quand  elle  cessait  d'être 
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asges  amfile  pour  les  oontetiir,  et  qa^iU  en  sécrétaient  ensnite  nne 
autre  en  hanaonie  avec  le  volume  qu'avait  ac^is  leur  corp<i  ;  Lamari^ 
l^inaiiéiiie ,  inalgré  sa  haute  sagacité  ,  adopta  cette  opinion  sans  hésita- 
tion. Cependant  les  connaissances  physiologiques  empêchent  d'ad- 
mettm  celait;  ce sanimaax  étantlévidemnient attachés  à  leur  test,  ils 
ne  peuvent  l'abandonner  à  leur  gré ,  et  ib  possèdent  des  organes  trop 
délicats  pour  que  Ton  puisse  supposer  qu'il  leur  soit  possible  de  résister, 
dépouillés  de  leur  abri  calcaire ,  aux  causes  de  destruction  qui  les 
entourât. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  Poreelalnes  sont  encore  peu  con- 
nues. Adanson  est  le  premier  auteur  qui  en  ait  parte ,  et  depuis  lui 
on  n'a  presque  rien  ajouté  à  leur  histoire.  Ce  savant  a  observé  qne 
longue  ces  animaux  rampent  ils  enveloppent  d  complètement  leur 
coquille  avec  leur  manteau,  qu'on  les  prendrait,  au  premier  aspect,  pour 
un  Mollusque  totalement  nu.  Ils  ne  sortent  cet  organe  qu'avec  lenteur 
et  en  hésitant  ;  aussi  ils  sont  parfois  iin  temps  considérable  avant  d'en 
être  tout  à  fiât  recouverts ,  mais  si  quelque  danger  semble  les  menacer 
ils  le  Isnc  centrer  rapidement.  De  Blainville  suppose  que  les  Porcelaines 
font  peut-être  usage  des  lobes  de  leur  manteau  pour  nageir,  comme 
cela  se  voit  chez  les  BuUes ,  et  qu'alors  elles  sont  renversées  comme 
œlles-ci.  Âdanson  dit  que  les  Cypi^es  ont  le  sens  de  la  vue  fort  étendu  ; 
on  pouvait  le  supposer  par  l'inspection  des  organes  aux^piels  il  est 
confié  ;  car  cet  observateur  y  a  reconnu  nne  pupille  et  un  iris,  et  de 
Blainville  rapporte  qu'ils  sont  très-gros  et  possèdent  un  cristallin  assez 
considérable.  M.  Quoy,  qui  a  aussi  donné  quelques  détails  sur  ces 
Céphalidieas,  dit  qu'ils  sont  fort  timides  et  fuient  le  grand  jour,  et 
qu'on  ne  les  voit  se  développer  que  pendant  quelques  heures  de  la 
journée.  La  forme  de  leur  appareil  digestif  semble  indiquer  qu'ib  sont 
carnassiers  ,  mais  rien  n'est  positif  à  cet  égard  ;  on  ne  connaît  nulle*- 
ment  ce  qui  concerne  Leur  génération. 

HUtoriqvLe,  Le  brillant  éclat  des  coquilles  de  ce  genre  et  l'élégante 
variété  de  leurs  couleurs  avaient  fixé  les  regards  de  l'antiquité.  Pline 
en  fait  mention,  et,  selon  certains  historiens,  leur  beauté  leur  valut  les 
hommages  d'un  culte  et  le  nom  de  Conchm  Feneris  ;  mais  Ifutien  prête 
une  autre  origine  à  celui-ci  ;  il  suppose  que  ce  furent  ces  animaux  qui , 
en  s'attadiant  à  la  quille  du  vaisseau  de  Périandre ,  causèrent  le  retard, 
si  diversement  expliqué,  qu'il  éprouva  en  allant  exécuter  la  mission 
barbare  dont  il  était  chargé  ;  de  là  advint,  selon  lui,  que  la  reconnais- 
sance consacra  ces  coquilles  dans  le  temple  de  Vénus  à  Gnide,  et 
qu'elles  y  furent  adorées. 

Rondelet  pense  qu'il  s'agit  ici  des  Porcelaines,  et  il  ijoute  que  celles- 
ci,  qu^l  nomme  Coquilles  de  Vénus,  étaient  employées  de  son  temps  par 
les  femmes  pour  lisser  le  linge  empesé  ou  pour  polir  le  papier.  Aujour- 
d'hui les  Cyprées  ne  servent  guère  que  pour  confectionner  quelques 
objets  d'omenenti  et  surtout  pour  faire  des  tabatières. 

Ia  PomsImm  canris  eonstilne  la  monnaie  d'une  grande  partie  des 
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nègres  de  l'Afrique.  Les  brames  de  Tlnde  s'en  servent  au  lien  de  je- 
tons. 

Ce  sont  les  coquilles  de  ce  genre  qae  les  marins  appellent  Pocelages; 
nom  qu'Adanson  introduisit  dans  la  science,  jnais  qui  n'a  point  pré- 
valu, les  naturalistes  ayant  préféré  leur  donner  la  dénomination  de 
Porcelaines  qui  reUrace  la  ressemblance  que  leur  brillant  édat  présente 
avec  celui  des  vases  faits  en  cette  matière. 

A  Tépoque  ou  Rondelet  vivait,  on  ne  connaissait  que  fort  peu  d'es- 
pèces de  ce  genre  qui  est  aujourd'hui  Tun  des  plus  nombreux;  ce  sa- 
vant n'en  décrit  que  quatre  ;  Lister  en  mentionne  davantage ,  et  Gmelin, 
qui  en  avait  sans  doute  observé  beaucoup ,  en  compte  cent  quatorze. 
Lamarck  réduisit  le  nombre  de  ces  Mollusques,  et  n'en  cita  que  soixante- 
six;  mus  Gray,  dans  sa  monographie,  en  décrit  davantage,  et  M.  Du- 
clos,  après  d'utiles  suppressions,  en  a  cependant  augmenté  le  nombre 
d'une  vingtaine  d'espèces.  Nous  divisons  ces  coquilles  en  trois  groupes  : 
les  Lisses .  les  Pustuleuses  et  les  Striées. 

Les  usBBS  offrent  un  dos  complètement  lisse.  La  Porcelame  tigre , 
qui  est  un  des  types  de  ce  groupe ,  est  une  des  plus  belles  et  des  plus 
communes  qui  existent  dans  les  collections  ;  elle  vient  des  o6tes  de  l'A- 
frique orientale  et  de  ITnde,  ainsi  que  des  lies  de  France  et  de  îkmrbon. 
Son  test  est  blanc  avec  des  taches  noirâtres  et  ferrugineuses;  le  manteau 
de  son  Mollusque  est  couvert  d'une  foule  d'appendices  rameux ,  et  est 
représenté  dans  nos  planches.  C'est  particulièrement  cette  espèce  dont 
la  coquille  sert  à  faire  des  tabatières. 

Les  PUSTvi^BvsEs  présentent  sur  le  dos  de  leur  coquille  des  points 
ronds ,  élevés ,  en  forme  de  verrues.  On  peut  citer ,  comme  une  des  es- 
pèces de  ce  groupe ,  la  Porcelaine  grenue,  qui  est  couverte  d'un  grand 
nombre  de  tubercides  granuleux;  elle  provient  de  l'Inde  et  des  cdtes 
d'Otaîti,  où  elle  est  employée  pour  faire  des  colliers. 

Les  8TB1ÉB8  se  reconnaissent  aux  stries  transversales  qai  r^ent 
sur  leur  dos.  La  Porcelaine  cloporte^  qui  provient  de  l'Àfflérique  et 
est  d'un  blanc  rougeâtre  sans  taches,  appartient  à  ce  groupe. 


i-  Omito.  Coquille  ovoïde,  lisse,  prolongée  plus  on  moins 
en  tube  aux  deux  extrémités;  columelle  non  dentée;  bord  droit  denté 
en  dedans  ou  lisse.  Animal  analogue  à  celui  des  Porcelaines. 

Ces  Mollusques  ont  quelques  représentants  à  l'état  fossile  dans  les 
formations  qui  se  trouvent  au-dessus  de  la  craie  ;  on  en  a  décrit  quatre 
on  cinq  espèces.  Les  Ovules  contemporaines  habitent  la  mer;  elles 
aiment  les  plages  de  la  lone  torride  ;  quelques-unes  seulement  résident 
sur  les  nôtres.  La  plupart  proviennent  de  rinde,  d'Amboin^  ou  de  h 
Chine  ;  on  ne  trouve  que  de  petites  espèces  dans  la  Méditerranée  et  la 
mer  Noire.  Leurs  mœurs  sont  inconnues. 

n  existe  seulement  une  douzaine  d'Ovules  dans  les  coUoctions  ;  cepen- 
dant Honfort  les  a  subdivisées  en  plusieurs  genres  d'après  les  diffé- 
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rences  que  présente  leur  ouverture;  mais  ou  ne  peut  guère  admettre 
ceux-ci  qu'eu  les  considérant  comme  des  sous-genres  ;  ce  sont  les  Ovules 
proprement  dites,  les  Ultimes  et  les  Navettes. 

Les  OVULES  PROPBXMBNT  DITES  out  leurs  extrémités  peu  proémi- 
nentes et  leur  bord  droit  est  denté  en  dedans.  Telle  est  VOmUe  ovù 
/bnn^^  coquille  d'un  beau  blanc  luisant  à  Textérieur,  et  qui  provient 
desMoluques. 

Les  ULTIMES  offirent  une  côte  saillante,  transversale ,  et  leurs  bords 
sont  édentés.  VOttUe  gibbeuM ,  que  nourrissent  les  rivages  du  Brésil, 
est  le  type  de  ce  sous-génre. 

Les  NAVETTES  sc  font  remarquer  par  leurs  extrémités  qui  se  pro- 
longent en  tube  fort  long.  VOvuU  navette,  qui  doit  ce  nom  à  sa  forme, 
est  extrêmement  recherchée  par  les  amateurs;  elle  provient  des  mers 
qui  baignent  les  Antilles  ;  sa  couleur  est  d'un  blanc  terne  à  Textérieur 
et  brune  en  dedans. 

ORDRE  DES  ASIPHOBRANCHES. 

Animanx  offrant  nue  ou  deux  branchies  pectiniformes  y 
contenues  dans  une  caTité  dépourvue  de  tube.  Coquille 
de  forme  variable ,  à  ouverture  entière. 

WAMLUM  BXS  OOSnOSXOMSS. 

GocfuiUe  subplanorbique  ou  trodhoïde  ;  spire  plus  ou  moins 
carénée  ;  ouverture  déprimée ,  souvent  presque  quadrangn- 
laire  ;  base  ordinairement  plate  ,  circulaire  ^  bord  droit  tran- 
chant, anguleux.  Opercule  corné.  Animal  spiral,  ayant  sou- 
vent les  côtés  du  corps  ornés  d'ai^ndices  dîgités  ou  lobés  ; 
pied  court  ;  deux  tentacules  portant  les  yeux  sur  un  renflement 
de  leur  base  ;  bouche  édentée  ;  langue  en  sfûralc ,  denticnlée. 


Solarium,  Coquille  subplanorbique;  ombilic  énorme 
crénelé  ;columelle  nulle.  Opercule  spire.  Animal  sans  appendices  laté- 
raux ;  tentacules  larges  et  courts  ;  une  seule  branchie. 

Ce  genre  y  qui  était  confondu  avec  les  Troques  par  Linnée ,  et  que 
Covier  conserve  aussi  parmi  eux  comme  le  font  encore  quelques  zoo- 
logbtes  de  notre  époque,  devra  peut -être  en  être  rapproché,  car 
ranimai  des  Cadrans ,  rapporté  par  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  est  tout  à 
fait  semblable  au  leur.  Ce  groupe  contient  des  espèces  fossiles  et  vi- 
vantes; les  premières,  qui  sont  au  nombre  d'une  douzaine ,  provien- 
nent principalement  de  Grignon.  Les  Cadrans  contemporains  habitent 
presque  tous  les  mers  australes  et  celles  des  Indes,  un  seul  existe 
dans  la  Méditerranée  ;  on  en  connaît  environ  huit  Le  Cadran  êtrié, 
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qui  vit  dans  Focéan  Indien  et  qo'on  trouve  aasst  aax  «itirons  d'A- 
lexandrie ,  est  le  pins  grand  et  ie  plus  commun  dans  les  oolftections  ; 
il  offre  cpielquefois  plus  de  deux  ponces  de  diamètre. 

TAOQIJSS.  Trochus.  Coquille  trochoïde,  surbaissée  ou  élevée, 
à  circonférence  tranchante  ou  carénée  ;  ouverture  déprimée,  anguleuse 
ou  subanguleuse;  columelle  arquée  et  torse.  Opercule  corné, minc^  , 
spire.  Animal  caractérisé  dans  la  famille. 

Les  coquilles  de  ce  genre  sont  appelées  vulgairement  Toupies ,  parée 
que  lorsqu'on  les  regarde  dans  la  position  artificielle ,  indiquée  par 
les  premiers  eonchyliofogistes ,  le  sommet  étant  en  bas ,  elles  ressem- 
blent en  effet  à  Tobjet  qui  porte  ce  nom.  On  en  connaît  un  assez  grand 
nombre  à  Pétat  fossile  et  on  les  recueille  dans  des  terrains  fort  divers  ; 
on  en  découvre  parmi  les  formations  qui  ont  précédé  la  craie  ainsi  que 
dans  celle-ci ,  mais  la  plus  grande  quantité  s'observe  dans  les  couches 
qui  sont  plus  nouvelles  que  cette  dernière.  Les  espèces  qui  se  trouvent 
décrites  dans  les  ouvrages  ont  presque  toutes  été  découvertes  en 
Angleterre ,  en  Italie  et  en  France  ;  pour  le  premier  pays  c'est  principa- 
lement Soweri>y  qui  les  asignaléei;  pour  le  sutvaai»  Brooehi(  et  Ton 
doit  la  connaissance  des  Troques  fossiles  de  notre  patrie  principalement 
à  Basterot ,  à  Lamarck  et  à  MM.  AI.  Brongniart ,  de  France  et  De«hayes, 

Les  Troques  contemporains  vivent  dans  la  mer,  et  il  en  existe  dans 
toutes  les  régions  du  globe.  Cependant  les  plus  fortes  et  les  plus  belles 
espèces  proviennent  des  contrées  chaudes.  On  les  rencontre  toujours 
à  peu  de  distance  des  rivages ,  parmi  les  rochers  couverts  d'une  abon- 
dante coQche  de  fdcns  et  de  oorallines.  On  les  considère  comme  se 
nourrissant  de  végétaux  marins ,  mais  cela  nVst  pas  prouvé  et  n'est 
guère  probable. 

Ce  genre ,  qui  contient  an  moins  cent  cinquante  espèces ,  a  été  par- 
tagé par  de  Blainville  en  huit  sections  qdi  correspondent ,  à  Texception 
d'une  seule ,  à  des  genres  formés  par  de  Montfort  ;  ce  sont  les  Enton- 
noirs ,  les  Fripières ,  les  Éperons ,  les  Boulettes ,  les  Tectaires ,  les  Té- 
lescopes et  les  Cantharides. 

Les  BNTONNOIR8  sout  tout  à  fait  calyptriformes  par  U  grande 
saillie  de  la  carène.  Tel  est  le  Troque  concave  de  Chemnitz. 

Les  FRIPIERES  offrent  nn^  coquille  ombiliquée,  à  base  large,  et  d«nt 
l'ouverture  est  comme  excavée;  puis  elles  possèdent  la  singulière  pro- 
priété d'agglutiner  différents  corps  solides  sur  leur  spire.  Le  Troque 
agglutinant esî  le  type  de  cette  division  ;  cette  espèce,  qui  se  rencontre 
à  Ja  fois  dans  les  mers  de  l'Inde  et  de  TAniérique ,  ainsi  que  dans  ia 
Méditerranée,  dérobe  tout  à  fait  son  test  par  de  nond^reux  firagments 
de  rochers ,  de  coquilles ,  de  polypiers  ou  d'autres  corps  qui  s'y  trou- 
vent  solidement  soudés.  C'est  à  cette  singulière  coutume  que  cette  co- 
quille doit  le  surnom  de  maçonne  qae  lui  imposent  quelques  amateurs. 

Les  BPUims  se  font  vemaiiquer  |Mr  leur  fanne  eittrémtment  défri- 
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mée  6t  par  lear  spire  qoi  «st  trandiante;  le  Troque  impérial  est  le  type 
de  ee  groupe. 

Les  ROIUSTTE8  possèdent  une  forme  orbiculaire ,  déprimée,  puis 
elles  sont  luisantes ,  et  leur  ombilic  est  recouvert  par  une  large  callo- 
sité ;  telle  est  la  JlauletU  linéolée  (  PL  38 ,  fig.  4  ) . 

Les  TBGTAiiiBe  sont  coniques  et  leur  spire  est  très-élevée  ;  elles  ne 
possèdent  point  d'ombilic  et  la  columelle  est  fortement  tordue.  On  peut 
citer  parmi  elles  le  TYoque  obélisque ,  qui  est  très-répandu  dans  les 
collections. 

Les  TÉLESCOPES  présentent  une  spire  très-élevée ,  conique  ;  leur 
columelle  est  fortement  tordue  et  saillante ,  et  Tombilic  est  nul.  Ces 
caractères  s^observent  chez  le  Troque  télescope. 

Enfin,  les  CANTHARSDEs  sont  coniques,  leur  base  est  oblique  et  leur 
ouverture  est  grande  et  peu  anguleuse  ;  en  outre  la  columelle  est 
tordue ,  et  forme  une  sorte  de  dent  à  sa  terminaison  ;  td  est  le  Troque 
iris.  ,   ' 

TAMBOM   1>X8  CAICOSTOIUS. 

CoquiHede  forme  yaiiable ,  à  ouverture  presque  circulaire. 
Op^cule  calcaire  ou  corné.  Animal  semblable  à  celui  de  la 
famille  précédente. 

Ainsi  que  Texprime  de  Blaînville  lui  -  même ,  cette  famille  est  réelle- 
ment à  peine  distincte  de  la  précédente.  En  efifet  les  Troques  et  les 
Tnrbos  se  ressemblent  entièrement  par  le  Mollusque  qui  les  habite  ,  et 
les  coquilles  de  ces  deux  genres  se  fondent  ensemble  de  telle  manière 
que  Ton  passe  de  Tun  à  Tautre  par  des  nuances  insensibles.  Certains 
auteurs,  et  entre  autres  de  Férussac  et  Rang,  n^en  font  même  qu'un 
genre  unique.  Aussi  est-ce  seulement  pour  nous  conformer  aux  idées 
anciennement  reçues  que  nous  partageons  encore  ces  deux  groupes» 

Les  Crioostomes  paraissent  tous  être  phytophages  ;  il  n'en  est  qu'un 
petit  nombre  qui  respirent  l'air  en  nature  »  et  presque  tous  vivent  dans 
la  mer. 

TURBOS.  Turbo.  Coquille  conoïde ,  épaisse ,  nacrée ,  non  carénée 
à  sa  circonférence  ;  ouverture  ronde  abord  externe  non  coudé.  Opercule 
calcaire  ou  corné.  Animal  tout  à  fait  analogue  à  celui  des  Toupies. 

Il  existe  peu  de  Turbos  fossiles  ;  Lamarck  n'en  décrit  que  quatre , 
mais  au  contraire  les  espèces  de  ce  genre  sont  fort  nombreuses  à  Fétat 
vivant.  Il  n'est  aucune  région  du  globe  qui  en  soit  dépourvue,  cependant 
les  plus  grosses  et  les  plus  belles  espèces  proviennent  des  zones  équato- 
riales;  toutes  habitent  la  mer  et  se  rencontrent  parmi  les  rochers  battus 
par  les  flots  ;  elles  résident  à  si  peu  de  profondeur  que  lorsque  la  marée 
baisse,  souvent  il  s'eq  trouve  beaucoup  à  découvert.  Les  Turbos  ne  «e 
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meuvent  qo'avec  beaucoup  de  lenteur,  ce  qui  tient  peut-être  à  rexîguité 
de  leur  pied ,  et  lorsqu'on  les  touclie  souvent  ils  se  laissent  choir,  espé- 
rant probablement  par  ce  moyen  échapper  au  danger.  La  structure  de 
leur  appareil  buccal'  semble  indiqiier  que  ces  Mollusques  sont  phyto- 
Images ,  mais  rien  n'est  prouvé  à  cet  égard.  On  ne  connait  que  Fort  pea 
leur  reproduction;  on  sait  seulement,  d'après  les  observations  de  made- 
moiselle Warn ,  que  les  petites  espèces  dont  Topercule  est  corné ,  sont 
vivipares ,  mais  on  ignore  s'il  en  est  de  même  chez  les  autres. 

Les  Turbos  sont  de  quelque  utilité  pour  Thomme  ;  la  coquille  de  cer- 
taines espèces,  et  entre  autres  celle  duTurbo  marbré ,  présente  une  nacre 
superbe  :  aussi  Ton  en  faisait  autrefois  des  objets  d'ornement ,  et  souvent 
aujourd'hui  les  amateurs  en  possèdent  de  décapées  dans  leurs  collections. 
D'autres  espèces  offrent  on  Mollusque  qui  est  recherdié  comme  aliment. 

Ce  groupe  nombreux  a  été  subdivisé  en  un  assez  grand  nombre  de 
sous-genres  parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  les  principaux ,  qui 
sont  les  Monodontes,  les  Méléagres  et  les  Littorines. 

Les  MONODONTBs  sc  reconnaissent  immédiatement  à  leur  columelle 
qui  est  terminée  par  une  dent;  souvent  les  espèces  c«mtenues  dans  ce 
sous-genre  présentent  la  plus  vive  coloration  et  sont  relevées  de  tu- 
bercules semblables  à  de  petites  perles.  Tel  est  le  Monodonte  de 
Pharaon ,  qui  est  d'un  rouge  brillant  (  PI.  5S,  fig.  5  ). 

Les  TVRnos  proprebient  dits  ne  sont  point  ombiliqués;  leur 
columelle  est  arquée ,  non  tordue  et  sans  troncature  à  sa  base ,  puis 
leur  opercule  est  calcaire. 

Les  MÉLÉAGRES  off^rcut  les  mêmes  caractères  que  les  précédents  ; 
seulement  leur  coquille  possède  un  opibilic;  à  cette  section  appartient 
le  Turbo  ou  Sabot  pie,  qui  provient  de  l'Inde ,  est  blanc  et  noir,  et 
que  tous  les  amateurs  connaissent  sous  le  nom  de  Feuve  (  PI.  58 , 
fig.  5). 

Les  LITTORINES  ont  une  ouverture  parfaitement  ronde  dans  la  di- 
rection de  l'axe ,  et  leur  opercule  est  corné.  Nos  côtes  maritimes  sont 
jonchées  par  le  Turbo  littoral ,  qui  est  le  type  de  ce  soas-genre.  Les 
gens  du  peuple  le  nomment  Vignot  en  Normandie ,  et  ils  le  mangent 
après  l'avoir  fait  cuire. 

pATOBiinruBS.  Delphinula.  Coquille  subdiscoïde,  à  tours  de 
spire  arrondis,  laciniés  ou  hérissés,  et  parfois  disjoints;  ombilic 
très- vaste;  ouvertirre  à  bords  complètement  réuni?-.  Opercule  corné. 
Animai  à  pied  large ,  épais  ;  tentacules  sétacés  ;  yeux  supportés  sur 
deux  tubercules  gros  et  courts  ;  mnfle  proboscidifonne. 

On  trouve  dc<  Dauphinules  fossiles  dans  les  couches  de  calcaire  ma- 
rin coquillier  ;  M.  de  France  en  a  décrit  dix  espèces,  qui ,  pour  la  plu- 
part ,  proviennent  de  Grigiion  ;  ces  Mollusques  habitent  tous  la  mer, 
et  actuellement  on  les  rencontre  principalement  dans  les  parages  de 
rinde;  leurs  coquilles  offirent  une  belle  teinte  nacrée  en  dedans,  mais 
elles  se  trouvent  revêtues  d'un  encroûtement  calcaire  épais  à  l'exté- 
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rieur;  aitssi ,  oomoie  d'après  H.  Quoy  ces  animaui  sont  timides  et 
apathiques ,  ne  les  distingue-t-on  que  difficilement  sur  les  rochers.  On 
n'en  connaît  que  cinq  espèces,  parmi  lesquelles  IdiDiJMphmiUe  laeMée 
est  remarquable  par  sa  taille  et  par  ses  pointes  lacinièes  d'un  beau  vio- 
let (PI.  5ff,  fig.  1). 


Turritella.  Coquille  turriculée;  spire  très-poin- 
tue,  à  tours  fort  nombreux ,  striés  selon  leur  décurrence  ;  bords  dés- 
unis en  arrière  ;  le  droit  exUrémement  mince.  Opercule  corné.  Animal 
à  pied  bordé  d'un  bourrelet  découpé  ;  tentacules  longs  et  très-fins.  Tête 
bordée  d'une  frange  garnie  de  filets. 

Les  Turritelles  se  présentent  fréquemment  à  Tétat  fossile  ;  on  ne  les 
découvre ,  suivant  M.  de  France ,  que  dans  les  terrains  postérieurs  à  la 
formation  de  la  craie ,  et  les  individus  qu'on  a  crus  trouvés  dans  celle-ci 
n'appartiennent  probablement  pas  à  ce  genre  ;  cependant  M.  Deshayea 
dit  qu'on  en  connaît  une  des  terrains  de  transition.  Le  premier  de  ces 
naturalistes  en  mentionne  environ  une  trentaine  d'espèces.  Tous  les  Mol- 
lusques de  ce  groupe  habitent  la  mer,  et  vivent  aujourd'hui  dans  les  ré- 
gions chaudes  des  deux  continents.  M.  Risso  en  décrit  plusieurs  dans  la 
Méditerranée ,  qui  séjournent,  selon  lui  y  soit  dans  les  régions  coralli- 
gènes ,  soit  dans  les  régions  des  algues ,  soit  dans  celles  des  sables. 
Les  seules  notions  que  l'on  possède  sur  l'animal  des  Turritelles  sont 
dues  à  d^Angerville ,  et  les  voyageurs  ne  donnent  aucun  détail  sur  ses 
mœurs.  Il  en  existe  environ  une  vingtaines  d'espèces  dans  les  col- 
lections. 


LOiros.  Proto.  Coquille  turriculée,  à  tours  de  spire Jiombreux , 
aplatis,  avec  une  bande  décurrente  à  la  suture;  ouverture  arrondie , 
évasée ,  à  bords  désunis  ;  le  gauche  évasé ,  le  droit  tranchant. 

Ce  genre ,  qui  est  encore  peu  connu  et  ne  compte  que  fort  peu  d'es- 
pèces y  a  été  établi  par  M.  de  France. 

mOAXJkJBMM.  ScaHaria.  Coquille  subtnrriculée ,  offrant  de  grosses 
côtes  longitudinales;  ouverture  ronde.  Opercule  corné,  spire.  Animal 
apiral;  pied  tronqué  en  avant;  deux  tentacules  coniques,  porUnt  les 
yeux  à  leur  base  ;  un  mufle  proboscidiforme. 

Il  existe  environ  une  douzaine  d'espèces  de  Scalaires  fossiles,  qui 
toutes  ont  été  extraites  des  terrains  postérieurs  à  la  formation  de  la 
craie ,  et  principalement  de  Grignon  et  de  quelques  localités .  de  la 
France  et  de  lltalie..  On  en  connaît  vingt  à.  l'état  vivant ,  et  qui  sont 
disséminées  dans  toutes  les  mers  des  climats  chauds  et  tempérés  ;  elles 
résident  communément  sur  les  rivages  et  parmi  les  rochers. 

La  Scalaire  précieuse  mérite  principalement  d'être  citée  à  cause  de 
sa  beauté  et  de  son  prix  ;  elle  offre  une  couleur  d'un  brun  clair ,  avec 
des  o6tes  blandies ,  et  présente  ordinairement  deux  pouces  et  demi  de 
longueur;  mais  parfois  cette  coquille  9e  développe  dayantagey  il  en 
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existait  une  de  plus  de  quatre  pouces  d'étendue  âms  la  eolItetioB  de 
Catherine  II.  Cette  Scalaire  est  à  juste  titre  noMmée  précieuse;  car  »  il 
y  a  peu  de  temps ,  elle  était  encore  si  rare ,  que  Cubières  rapporte  que 
des  individus  parfaitement  conservés  et  irès-grands  ont  été  veadus  jus^ 
qu'à  6,000  fr.  ;  de  Blainvilie  dit  qu'on  les  payait  nagnère^  ou  900  fr. 
en  Angleterre  ;  aujourd'hui ,  ces  coquilles  sont  d'une  valeur  très-peu 
élevée;  M.  Bosc  attribue  cette  baisse  à  ce  qu'il  s'en  est  trouvé  dans  la 
Méditerranée,  tandis  qu'anciennement,  d'après  lui,  dles  venaient 
toutes  de  Tlnde  et  de  la  Chine.  Mais  cela  est  inexact;  et ,  selon  Leaeb , 
ces  coquilles  proviennent  de  ce  dernier  pays  ainsi  que  d'ÂnlMÛne ,  en- 
droit où  les  voyageurs  du  dernier  siècle  disent  même  que  les  femmes 
les  transforment  en  pendants  d'oreilles ,  qu'elles  considèrent  comme 
leurs  bijoux  les  plus  précieux  (PI.  58,  Gg.  6). 

La  Scalaire  commune  est  très-f  épaBdue  sur  les  rivages  àè  loates 
les  mers  qui  enveloppent  l'Europe ,  et  même  dans  celles  du  Norà 
(Pl.58,fig.7). 


Vermetuê.  Coquille  libre  ou  adhérente ,  tubiforme , 
irrégulièrement  enroulée  ou  ployée,  à  bords  tranchants.  Opercule 
corné.  Animal  vermiforme ,  à  )Hed  cylindrique ,  portant  deux  longs 
filets  tentacuiaires  aiitérieurement  ;  deux  petits  tentacules  ayant  les 
yeux  à  leur  base  ;  trompe  armée  de  crochets. 

Ce  genre  est  un  des  plus  singuliers  par  la  configuration  de  sa  co- 
quille ,  que  Ton  a  longtemps  prise  pour  une  Serpule.  Ce  fat  Adanson  » 
qui ,  le  premier,  le  fit  connaître  et  en  décrivit  1  animal  avec  exaditade. 
On  découvre  quelques  Vermets  fossiles  près  de  Bayenx  et  d'Angers , 
dans  les  couches  de  calcaire  coquillier  et  dans  i'oolithe  inférieure.  Les 
espèces  vivantes  sont  peu  nombreuses ,  cependant  de  BlainvfUe  dit  qu'il 
en  connatt  au  moins  une  douzaine  dai»  les  coMectioBS.  EUes  psonen- 
nent  des  mers  des  pays  chauds  ;  on  ne  sait  rien  sur  leurs  mmm«  :  ce 
sont  les  seuls  Gastéropodes  qui  vivent  fixés ,  et  dont  les  nouvenmits 
se  bornent  à  rentrer  et  à  sortir  leur  corps  de  son  tube.  Le  Vermei  è^A- 
àantùfi^  qui  vit  au  Sénégal ,  est  le  seul  qui  ait  éié  bien  étudié. 

▼AliTÉn.  Falvata,  Coquille  snbdiscoïde  ou  conique,  ombili- 
quée;  tours  de  spire  arrondis  à  sommet  mamelonné;  bords  tran- 
chants, réunis  complètement.  Opercule  corné,  à  éléments  concentriques 
et  circulaires.  Animal  à  pied  bilobé  en  avant  ;  tentacules  extrêmement 
longs ,  cylindracés ,  obtus  ;  yeux  sessiles ,  situés  à  leur  base  ;  une  bran- 
chie  unique ,  pectiniforme. 

Toutes  les  Valvées  habitent  TEurope ,  et  l'on  n'en  connaît  pas  à 
l'état  fossile  ;  I>rapamaud  n'en  mentionne  c\ut  quatre  espèces,  mais  de 
Férussac  en  porte  le  nombre  à  dix. 


cnroiiOSTOlIZS.  Cycloitoma,   Coquille  trochiforme  ou  cylin- 
droïde>  striée;  tours  de  spire  arrondis  ec  â  sommet  maneloDiié  ;  ou* 
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Yertmra  garnie  d'an  iMNirrelet.  OperGole  ealcaire.  Animal  à  tête  probos- 
eidiforane  ;  àmx  tenCacnlea  cylindriques ,  renflés  à  Textrémité  ;  yeux 
sessilest  sitoés  à  kar  base;  bouche  supportée  par  un  mufle;  organes 
resptraloireft  formés  par  un  réseau  pulmonaire  tapissant  une  cavité  cer^ 
vico-dofaale. 

Draparnaud  confondait  les  Cyclostomes  et  lesPaludinas ,  mais  il  faut 
évidemment  les  séparer;  ce»  deux  genres,  ayant  des  organes  respin*- 
toires  tout  à  fût  dîMemblabtes,  ne  peuvent  étie  réunis;  en  outre,  la 
coquille  elle-même  diflère ,  car ,  dans  les  premiers,  les  bords  sont  ré- 
Mcbis  en  bourrelet ,  et  il  existe  un  opercule  calcaire,  ce  qui  n*a  point 
Heu  chez  les  autres.  Les  Cyclostomes  possédant  un  organe  respiratoire 
représenté  par  un  poumon  et  respirant  Tair  en  nature^  il  nous  semble 
qu'ils  devront  un  jour  être  rapprochés  de  Tordre  des  Pulmobranches. 

Il  existe  des  Cyclostomes  sous  les  deux  états.  Les  espèces  fossiles  sont 
exclusivement  propres  aux  terrains  tertiaires,  et,  selon  H.  Deshayes,  le 
Cyclofitome  élégant  caractérise  le  .grès  de  Fontainebleau.  Lamarck  en 
compte  environ  seize  espèces  qui,  presque  toutes ,  se  trouvent  à  Gri- 
gnon.  Les  espèces  contemporaines  sont  plus  nombreuses  ;  ce  natura- 
liste en  mentionne  quarante-cinq  qui  proviennent  principalement  de 
rÂmérique  et  de  TOcéanie.  Ces  Mollusques  vivent  à  la  surface  du  sol; 
on  les  découvre  fréquemment  en  grande  abondance  sur  les  feuilles  en 
putréfaction  ou  dans  les  trous  des  vieux  arbres. 

Le  CycUntome  élégant  est  celui  que  nous  avi»s  souvent  Tocoasion 
d'observer  dans  noe  campagnes;  ce  petit  animal,  dont  la  coquille  est 
ornée  de  stries  fines  et  longitudinales,  est  remarquable  par  sa  manière 
de  marcher,  qui  consiste  à  foire  des  espèces  de  pas  ou  d'enjambées. 

pjXTOXirxs.  Paludina.  Coquille  épidermée,  coneôkie ,  à  sommet 
mamelonné  ;  ouverture  subovalaire  ;  bords  tranchants ,  réunis.  Opercule 
corné.  Animal  à  pied  tradiélien;  tête  proboscidiforme  ;  tentacules  co^ 
niques,  obtus,  pcHTtant  les  yeux  vers  leur  base  ;  bouche  édentée;  langue 
hérissée. 

On  découvre  des  Pahidines  fossiles  dans  les  terrains  lacustres,  et 
M.  Deshayes  dit  qu'il  en  existe  aussi  dans  les  formations  ïnarines.  La* 
marck  en  compte  seize  espèces  qui  ont  principalement  été  trouvées 
en  France  ;  mais  ces  coquilles  sont  extrêmement  difficiles  à  caractériser, 
et  elles  ne  se  distinguent  qu'avec  peine  des  Ampullaires.  On  ne  ren- 
contre de  Paludines  vivantes  que  dans  rhémisphère  boréal,  et  sur  celui- 
ci  il  n'y  en  a  guère  que  sous  les  zones  fi'oides  on  tempérées,  car  dans 
celles  qui  sont  chaudes,  elles  n'existent  plus  et  semblent  être  rempla- 
cées par  les  Ampullaires  et  les  Mêlantes;  c^est surtout  dans  T Amérique 
du  Nord  qu'elles  sont  communes ,  mais  on  en  connaît  aussi  un  assez 
grand  nombre  en  France.  Lamarck  mentionne  vingt-une  espèces  dans 
ce  genre. 

Ces  Mollusques  séjournent  sur  les  plantes  submergées,  et,  comme 
l-indiqoe  leur  Bom,  dans  les  marais  et  dana  les  fossés;  on  en  ttooave 
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anssi  i  u  niiliea  des  rivières,  et  quelquefois  jofiqae  dans  les  eaux  salées 
de  leur  embouchare.  Les  Paludines  paraissent  se  nourrir  princtpale- 
roent  de  substances  végétales  ;  les  femelles  présentent,,  dans  leur  appa- 
reil génital,  une  grande  cavité  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  ma- 
iriee^  et  où  se  développent  et  édosent  les  œub.  Les  petits  sortent  vi- 
vants» et  aussitôt  après  leur  émission  au  dehors,  ils  se  mettent  sur  la 
coquille  de  ^a  mère  et  y  restent  un  certain  temps. 

La  Pahtdine  vivipare  est  répandue  dans  toutes  les  parties  de  la 
France.  On  la  nomme  aussi  Vivipare  à  bandes ,  à  cause  éa  rubans  co- 
lorés qu'offre  sa  coquille.  Cette  espèce  a  été  successivement  le  siqet  des 
études  de  Lister,  de  Swammerdam,  et  surtout  de  Cuvier,  qui  en  ont 
donné  Tanatomie. 


CoquiUe  de  forme  variable ,  ordinairement  lisse ,  à  oaTertnre 
ovale,  longitudinale  ou  transversale.  Opercule  calcaire  ou 
corné.  Animal  de  forme  variable ,  spiral  ou  globuleux  j  deux 
ou  quatre  tentacules  ;  yeux  situés  vers  leur  base. 


JHelania.  Coquille  épidermée,  ordinairement  tuni- 
culée  ;  ouverture  ovale  à  bords  disjointe  ;  bord  droit  s*évasant  anténeu- 
rement;  opercule  corné,  rebordé.  Animal  &  pied  frangé;  deux  tenta- 
cules filiformes  portant  les  yeux  à  leur  base. 

Ces  coquilles  sont  palustres  et  fluviatiles  ;  toutes  se  trouvent  peintes 
en  noir  ou  d'une  teinte  très*rembrunie,  c'est  ce  qui  leur  a  valu  le  nom 
qu'elles  portent  qui  indique  cette  couleur^ 

On  a  décrit  un  assez  grand  nombre  de  Mélanies  fossiles,  environ 
une  vingtaine  ;  mais  les  coquilles  auxquelles  on  a  donné  ce  nom,  dif- 
fèrent des  espèces  vivantes  d^une  manière  si  notable  qu'il  peut  être 
douteux  que  ce  soient  de  véritables  Mélanies;  en  effet,  ces  dernières 
ont  un  test  mince  et  fragile  ;  elles  présentent  des  cloisons  vers  Texlré- 
mité  de  leur  spire,  de  manière  que  celle-ci  se  brise  fréquemment  à  œr- 
tain  Age  sans  que  cela  affecte  le  Mollusque,  et,  en  outre,  elles  babitent 
essentiellement  les  eaux  douces.  Au  contraire,. les  espèces  fossiles  pos- 
sèdent une  coquille  épaisse  ;  elles  ne  sont  jamais  uronquées  à  leur  som- 
met, et  elles  se  trouvent  dans  les  dépôts  de  coquilles  marines,  et  pres- 
que jamab  parmi  les  terrains  d'eau  douce. 

Les  espaces  intertropicaux  de  l'Amérique  et  de  l'Asie  sont  le  séjour 
de  prédilection  des  espèces  vivantes,  qui  sont  au  nombre  de  vingt  envi- 
ron ;  l'une  d'elles,  la  Mélanie  tiare ,  a  une  chair  fortement  amère ,  et 
est  regardée ,  dans  quelques  pays ,  comme  guérissant  radicalement 
l'bydropisie. 

njMBOMXMMM,  Kiiioa,  Coquille  oblongue  ou  turriculée ,  non 
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ombiliqaée,  ordînairement  garnie  de eôtes  longitudinales;  ouverture 
entière ,  ovale ,  oblique ,  évasée ,  sans  canal ,  ni  dents ,  ni  plis  ;  bords 
réunis  ou  subréunis  ;  le  droit  renflé.  Opercule  calcaire  ou  corné ,  à 
spire  latérale.  Animal  à  pied  traehélîen  et  rond;  tentacules  coniques, 
portant  les  yenx  sur  le  côté  ;  mufle  proboscidiforme. 

Ce  genre ,  dont  nons  empruntons  la  caractéristique  à  de  Blainville , 
est  assez  artificiel ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-iqéme;  mais  il  doit  être  adopté 
provisoirement  pour  recevoir  quelques  espèces  marines  à  ouverture 
ovale  et  rigoureusement  entière. 


Phoâionella.  Coqnille  lisse  à  spire  pointne  ; 
ouverture  plus  large  en  avant;  bords  désunis;  oolumelle  offraQt  une 
callosité  intérieurement;  bord  droit  tranchant.  Opercule  calcaire. 
Animal  spiral ,  à  pied  orné  latéralement  de  filaments;  tète  portant  un 
▼oile  frangé  ;  tentacules  coniques  ;  yeux  courtemen t  pédoncules  ;  bouche 
à  lèvres  verticales ,  subcomées;  ruban  lingual  spiral ,  hérissé;  cavité 
branchiale  partagée  par  une  cloison . 

Les  formations  de  calcaire  coquillier  grossier  contiennent  quatre 
Phasianelles  fossiles ,  et  jamais  on  n'en  a  observé  dans  d'autres  ter- 
rains. Les  espèces  vivantes  sont  fort  peu  nombreuses  et  bariolées  de 
couleurs  très-vives;  elles  proviennent  principalement  de  l'Amérique, 
de  l'Australie  et  de  l'ile  de  France  ;  Lamarck  en  décrit  dix ,  et  naguère 
elles  étaient  fort  recherchées  et  d'un  prix  élevé  ;  mais  les  marins  qui 
accompagnaient  le  capitaine  Baudin  en  ayant  rapporté  considérable- 
ment ,  leur  valeur  baissa  subitement.  Guvier ,  qui  a  fait  opnnattre  Ta- 
natomie  de  ces  Mollusques ,  dit  que  leur  estomac  offre  plusieurs  poches 
et  des  plis  extensibles  ,  ce  qui  lui  (ait  supposer  que  les  Phasianelles 
sont  très-voraces. 


jàfnpuUaria,  Coquille  globuleuse,  ventrue, 
ombiliquée,  épidermée;  columelle  non  calleuse;  bords  réunis»;  l'ex- 
terne tranchant.  0[iercnle  ordinairement  corné ,  non  spire,  à  éléments 
concentriques.  Animal  globuleux,  spiral ,  à  pied  ovale;  tête  large  ; 
quatre  tentacules  ,  dont  les  deux  supérieurs  sont  extrêmement  longs 
et  pointus;  yeux courtement  pédoncules;  lèvres  disposées  en  fer  à 
dieval  ;  bouche  édentée  ;  laïque  hérissée ,  non  prolongée  en  arrière; 
cavité  respiratoire  partagée  en  deux  par  une  cloison. 

Un  certain  nombre  de  coquilles  que  Ton  découvre  dans  les  terrains 
tertiaires  marins  de  la  France ,  et  surtout  dans  ceux  de  Grignon ,  avaient 
été  considérées  par  Lamarck  comme  étant  des  Ampuliaires  fossiles  ; 
mais  de  Férussac  pense  que  celles-ci  n'appartiennent  point  à  ce  genre , 
et  qu'on  doit  au  contraire  les  réunir  aux  Natices  ;  M.  Deshayes  partage 
cette  manière  de  voir.  Quoique  reconnaissant  la  justesse  de  ces  objec- 
tions ,  et  que  nous  pensions  que  les  prétendues  Ampuliaires  fossiles 
différaient  de  celles  qui  sont  contemporaines,  puisqu'elles  étaient 
marines,  àin^  que  le  prouvent  les  coquilles  avec  lesquelles  on  les  ren- 
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eontre  j  etpendint  «IIm  ne  nous  semblent  pas  devoir  être  nngées  avec 
lesNatioes;  en  effet,  leur  ombilic  diffère  beaucoup  de  celui  de  ces 
dernière  et  il  n'offre  pas  cette  saillie  remarquable  qui  s'y  observe. 
Aussi,  peut-être  faudra-t-il  se  contenter  de  faire  une  section  spéciale 
dans  le  genre  que  nous  décrivons  pour  placer  les  espèces  fossiles. 

Les  MoUosquea  de  oa  genre  sont  tous  exotiquei ,  et  ils  habitent  les 
iêgimis  cbaqdas  des  deux  mondes,  principa^lem(»t  Tlpde,  TAmérique 
méridionale  et  TAfrique  septentrionale.  Ils  vivent  dans  les  fleuves,  les 
marais  et  les  eaux  saumâu*es ,  mais  il  parait  qu^  parfois  ees  anioiaux 
abandonnent  ceux-ci  et  qu'ils  vont  se  placer  dans  les  arbres  assez 
éloignés  de  rea^;  des  naturtiistes  en  ont  recpeim  i  teor  <mit 

Linnée  ooniondait  les  Ampullairea  avee  le^  Hélieei,  et  ce  lut  La* 
mardi  qui  créa  un  genre  spécial  pour  elles.  On  dut  w  H^  FeqiUée 
les  premières  notions  que  Ton  ait  eues  sur  Tani^toinie  de  ees  animaia  ; 
dans  la  suite,  de  BlainviUe  s'en  occupa.  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  qui 
ont  eu  Toccasion  d'en  disséquer,  disent  qu'ils  possèdent  à  rintérieQf 
du  corps  une  grande  poche,  sans  issue  et  remplie  d'air,  qui  pourrait 
bien  fonctionner  comme  une  vessie  natatoire.  C'est  peut-être  cet  or- 
gane que  certains  naturalistes  modernes  considèrent  comme  un  appa- 
reil pulmonaire  destiné  à  suppléer  les  branchies  lorsque  les  Aippiil- 
laires  se  sont  éloignées  de  l'eau. 

Les  femelles  déposent  fréquemment  leurs  œnfs  autour  de  la  tige  des 
végétaux  palustres  ;  elles  les  entassent  les  uns  sur  les  autres,  sans  ordre  « 
et  leur  surface  est  tellement  lisse  et,  polie  qu'ils  présentent  un  asfiect 
tout  à  fait  vitreux,  et  qu'ils  ressemblent  à  des  bulles  d'émail  coloré  ; 
ils  sont  d'un  vert  pâle  dans  les  espèces  les  plus  communes,  maia  csoz 
de  l'Ampullaire  canaliculée  paraissent  être  du  plus  beau  rouge  de  car- 
min, c'est  au  moins  la  couleur  qu'ils  possèdent  sur  la  figure  qu'an  a 
donnée  M.  D'Orbigny,  dans  Tatlas  de  son  voyage  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

On  ne  sait  trop  pourquoi  les  collecteurs  ont  nommé  pompeusement 
Cordon  hleu  ou  dieu  Manitou ,  certaines  coquilles  de  ee  genre. 
L'homme  ne  retire  que  peu  de  services  de  ces  animaux  qui  sont  fort 
abondants  dans  la  nature  ;  cependant  VAmpuUaire  ovtùê  qui  réside 
dans  le  lac  Maréotis  ,  et  dans  Toasts  de  Shiwah,  lieu  où  était  bêci  Tan-r 
cien  temple  de  Jupiter  Ammon,  est  employée  à  la  nourriture  des  habi- 
tants de  cette  dernière  contrée.  L'^mpui/oire  de  la  Guyane  peut  être 
dtée  comme  Tune  des  plus  belles  (PI.  38,  fig.  •). 

AMPmbUns.  Ampullina.  Coquille  épaisse,  à  spire  très-courte, 
pointue  ;  ouverture  semi-circulaire;  bord  extérieur  tranchant  et  ren- 
versé ;  une  callosité  peu  épaisse,  s'élargissant  pour  remplir  1  ombilic 
Opercule  calcaire,  semi-circulaire,  non  spire.  Animal  inconnu. 

Ce  genre  a  été  formé  par  de  BlainviUe  pour  une  coquille  de  la  collec- 
tion du  M^séum  de  Paris.  Elle  ressemble  beaucoup  aux  Hélices,  et,  si 
elle  n'était  operculée,  on  la  placerait  volontiers  dans  leur  groupe. 
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Helieina.  Coquille  sQbglobQleuse  «»  oonoidi  ;  ou- 
iFerture  semi-ovale  ;  oolum^ile  torse,  à  callosité  couvrant  FqiQbilic  \  bord 
droit  tranchant.  Opercule  eomé,  complet.  Animai  globuleux;  tenta- 
cules filiformes  portant  les  yeux  à  leur  base  ;  n^ufle  bilabié  ;  cavité  pul* 
monairé  analogue  à  celle  des  Cydostomes. 

Ce  genre,  d'après  de  Blainville,  contient  des  coquilles  marines  et 
terrestres  qui  se  ressemblent  tellement  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
les  réunir  malgré  leur  habitat  si  différent. 

VXJOmocÈUMMm  Plturocera.  Coquille  ovale  ou  pyramidale;  ou- 
verture oblongue;  bord  interne  collé  sur  la  columelle  qui  est  torse, 
sans  ombilic  ;  bord  externe  mince.  Opercule  corné ,  membranei^.  Âni- 
mal  incomplètement  connu. 

C'est  à  M.  Raflnesque  que  Ton  doit  rétablissement  de  iee  genre  sur 
lequel  les  naturalistes  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  fixés. 

VAXXIUB  Bxi  mÉMic  foaoaTOUBp.   ' 

Coquille  subglobulense  oa  semi-globuleuse  ;  ouverture  denai- 
drculaire  ;  columelle  droite ,  parfœs  tranchante  et  septiforme. 
Opercule  corné  ou  calcaire ,  subspiré ,  à  sommet  excentrique. 
Animal  subglobuleux  ;  pied  subcirculaire  ;  tête  aplatie ,  semi- 
hmaire  ;  tentacules  longs  ;  yeux  sessiles  ou  courtemeut  pédicu- 
les ;  cavité  branchiale  vaste; 

WATXCfBS.  Naiiea.  Coquille  subglobuleuse  ou  ovoïde ,  inépider- 
mée,  lisse,  ombiliquée;  columelle  édentée,  parfois  calleuse;  bord 
droit  lisse  intérieurement.  Opercule  calcaire  ou  corné  ,  sans  apophyse. 
Animai  très- déprimé,  excessivement  étendu  ;  tentacules  longs,  sétacés, 
aplatis  et  aoricuiés  à  la  base;  yeux  sessiles  ;  bouche  offrant  une  dent; 
langue  nulle. 

Les  couches  plus  nouvelles  que  la  craie ,  et  particulièrement  le  cal- 
caire grossier,  offrent  des  Natices  fossiles.  Lamarck  en  a  décjril  qua- 
torze qui,  pour  la  plupart,  proviennent  de  la  France ,  de  Tltalie  et  de 
rAutriche  ;  et  M.  Deshayes  considère  la  Natice^  épiglottine  comme  ca- 
ractérisant le  calcaire  grossier  des  environs  dé  Paris.  Il  existe  un  nom- 
bre considérable  de  Natices  contemporaines;  ellesi  sont  disséminées 
dans  toutes  les  régions  du  globe  ,  mais  on  reconnaît  qu'elles  abondent 
principalement  dans  les  zones  les  plus  chaudes  des  deux  continents.; 
cependant,  M.  Say  en  mentionne  une  dizaine  despèces  dans  TAmé- 
rique  septentrionale.  De  Blainviile  en  connaît  au  moins  quatre  prove- 
nant de  r Adriatique,  et  il  en  existe  une  qui  est  très-commune  sur  les 
plages  septentrionales  de  l'Europe.  Toutes  les  Natices  habitent  la  mer, 
et  se  rencontrent,  à  peu  de  distance  des  rivages,  parmi  les  algues  ou 
tons  le  sable. 


Digitized  byVjOOQlC 


388  cépHALiDiens  dIoïques. 

Les  Natices  diffèrent  essenliellement  des  Néritcs  par  leur  coquille  et 
par  ranimai  qui  Phabite.  Le  test  des  premières  se  fait  remarquer  par 
Tampleùr  de  son  ombilic,  qui  e^t  en  partie  occupé  par  une  grosse  saillie; 
mais  parvenues  à  un  certain  âge ,  comme  cela  s'observe  sur  la  Natioe 
mamelle,  certaines  espèces  bouchent  cetle  excavation.  I>e  Mollusque  attire 
l'attention  par  le  prodigieux  développement  qu'il  offre  lorsqu'il  est 
sorti  de  sa  coquille,  et,  ainsi  que  nous  Pavons  observé  sur  des  espèces 
de  la  Méditerranée,  on  s'étonne  qu'il  soit  possible  qu'un  animal  si  vaste 
puisse  cependant  rentrer  entièrement  dans  son  test. 

La  Notice  glaucine^  que  Lister  indique  dans  la  baie  de  Gampéche, 
vient  aussi  dans  le  golfe  de  Naples,  nous  Py  avons  observée  ;  dans  les 
mes  de  cette  ville,  on  la  débite  abondamment  aux  Lazzarones  qui  s'en 
nourrissent  avec  plaisir. 

anÊaiTBS.  I^erita.  Coquille  semi-globuleuse  ,  non  ombiliquée  ; 
ouverture  demi-circulaire  ;  columelle  sepiiforme,  trancliante,  dentée 
ou  non.  Opercule  calcaire,  offrant  une  ou  deux  apophyses.  Animal  glo- 
buleux; yeux  subpédiculés,  bouche  édentée;  langue  dcnticulée,  pro- 
longée dans  Pabdomen. 

Les  naturalistes  n'ont  signalé  que  fort  peu  de  Néritcs  fossiles,  et  jus- 
qu'à présent  Pon  n'en  a  rencontré  que  dans  les  terrains  tertiaires.  Aa 
contraire  les  espèces  vivantes  sont  très-nombreuses,  et  il  en  existe  dans 
presque  toutes  les  régions  du  globe  ;  elles  habitent  la  mer,  les  fleuves 
et  les  marais.  Les  plus  grosses  sont  mannes  et  proviennent  seulement 
des  pays  chauds  ;  il  n'y  en  â  même  pas  dans  la  Méditerranée,  et,  à  me- 
sure que  Pon  s'élève  vers  le  nord  elles  diminuent  de  volume ,  perdent 
l'un  de  leurs  caractères,  et  en  même  temps  deviennent  fluviatiles. 

On  trouve  les  Nérites  an  milieu  des  fucus  ou  des  plantes  palustres  ;  et 
même,  au  rapport  dé  quelques  naturalistes,  ces  Mollusques,  malgré  leur 
respiration  évide^nment  a(|uatique,  peuvent  abandonner  Peau  par  mo- 
ments, et  vivre  sur  les  végétaux  des  localités  humides,  à  Pinsiar  des 
Céphalidiens  terrestres.  Cela  a  été  observé  à  l'égard  d'une  espèce  nou- 
vellement découverte  dans  les  régions  australes  par  M.  Lesson,  et  que 
ce  naturaliste  rencontra  en  abondance  à  la  cime  des  arbres.  M.  Quoy 
dit  même  que  toutes  les  Nérites ,  soit  marines,  soit  fluviatiles,  passent 
une  partie  de  leur  vie  hors  de  Peau,  mais  sans  jamais  trop  s'en  éloi- 
gner. 11  confirme  l'assertion  du  savant  que  nous  venons  de  citer  en  di- 
sant que  les  espèces  qui  vivent  dans  les  fleuves  ou  dans  les  marais  se 
suspendent  parfois  aux  feuilles  des  arbres  voisins  de  ceux-ci  ;  mais  il 
assure  que  les  Nérites  ne  peuvent  se  transporter  au  loin  dans  les  terres, 
et  que  celles  que  Pon  y^  a  rencontrées  y  avaient  été  portées  par  les 
Crustacés  ou  par  quelque  accident.  Du  reste  on  connaît  peu  les  mœurs 
de  ces  Mollusques,  on  sait  seulement  que  les  petits  de  quelques  espèces 
s'attachent  pendant  un  certain  temps  à  la  coquille  de  leur  mère,  et 
qu  ils  y  restent  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  vivre  loin  de 
celle-ci  :  la  Nérite  puUigère  doit  même  son  nom  à  cette  particularité. 
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Ce  groope,  dans  lequel  on  ne  compte  pas  moins  de  ([uatrervingt- 
dix  espèces ,  peut  se  subdiviser  en  deux  sous-genres ,  qui  sont  les  Né- 
rites  proprement  dites  et  les  Néritines. 

les  NÉBiTES  ont  leur  bord  droit  denté  en  dedans.  C'est  ce  groopequi 
renferme  les  plus  volumineuses  espèces,  et  toutes  celles  qui  y  sont  con- 
lenoes  habitent  la  mer.  La  Nérite  ioignante ,  qui  provient  des  Antilles 
et  de  TÂmérique  méridionale ,  est  le  type  de  cette  division  ;  elle  doit 
sa  dénomination  à  la  tache  sanglante  que  porte  sa  columelle.  OÎen  consi- 
dère cette  espèce  comme  devant  former  un  nouveau  genre ,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  Pelaronta ,  et  qui  a  pour  caractère  une  seule  dent  à  la 
columelle  (PI.  58,  flg.  8). 

Les  ifEUTOiES  possèdent  un  bord  droit  non  denté  ;  elles  habitent 
pour  ia  plupart  les  eaux  douces ,  mais  il  en  existe  aussi  de  marines. 
Lamarck  croyait  que  ce  groupe ,  qu*il  considérait  comme  un  genre , 
ne  renfermait  que  des  espèces  fluviales ^  mais  c*était  à  tort,  car 
Mv  Rang  et  d'autres  naturalistes  ont  trouvé  en  abondance  la  Néritine 
verte  sous  les  rochers  baignés  par  la  mer,  à  la  Martinique  et  à  Tile  de 
France.  Les  Néritines  sont  de  petites  coquilles  souvent  décorées  avec 
une  délicatesse  extrême  ;  les  lignes  colorées  ou  les  taches  qu'elles  pré- 
sentent ,  et  que  Ton  retrouve  même  sur  quelques  échantillons  fossiles , 
ressemblent  parfois  atix  dessins  les  plus  délicats  qui  s'observent  sur 
DOS  différentes  étoffes  imprimées.  Ce  sous-genre  a  été  subdivisé  lui- 
.  Blême  par  plusieurs  classificateurs  qui  ont  considéré  les  coupes  sui- 
vantes comme  devant  foi;mer  des  genres  spéciaux  auxquels  ils.  don- 
nent les  noms  de  Clithons ,  de  Vêlâtes  et  de  Piléoles. 

LesCliihonSf  qui  ont  été  séparés  desNérites  par  de  Montfort,  ont  le 
bordeolumeUaire  denté,  et  leur  coquille  est  couvertede  longues  épi^ 
nés  ;  telle  est  la  NériU  longue  épine ,  qui  est  d'un  beau  noir  et  pro- 
vient des  rivières  de  l'Ile  de  France  et  de  Tlnde. 

Les  Félateê  sont  des  Nérïtes  calyptrofdes  à  sommet  supérieur,  et 
dont  le  dessous  est  occupé  par  une  large  callosité.  Là  Nérite  perverse^ 
fossile  de  France,  présente  ce  caractère. 

Les  PUéoleê  ont  été  isolées  par  Sowerby;  elles  offîrent  une  coquille 
patellolde ,  alongée,  à  sommet  dorsal ,  non  spire.  Ces  Nérites  font  le 
passage  aux  Navicelles. 

VATICXUUHI.  Sepiaria.  Coquille  patelloïde ,  non  spirée  ;  colu- 
melle remplacée  par  une  cloison  tranchante  avec  un  sinus  à  gauche  ; 
impression  musculaire  en  fer  à  cheval.  0()ercule  calcaire,  quadrila- 
tère ,  portant  une  dent.  Animal  ovoïde ,  non  spiral  ;  tête  semilunaire  ; 
bouche  édentée  ;  langue  fendue  en  avant  ;  branchie  unique. 

Linnée  et  Gmelin  avaient  placé  ces  Mollusques  parmi  les  Patelles,  et 
ce  Tut  Chemnitz  qui  »  le  premier ,  entrevoyant  mieux  leurs  rapports, 
les  rangea  près  des  Nérites,  dans  son  grand  ouvrage  sur  la  Conchy- 
liologie. C'est  en  effet  là  leur  véritable  place ,  car  leur  animal  a  les 
plus  grands  rapports  avec  celui.de  ces  dernières.  On  ne  connatt  de 
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NàyiceDet  qu*à  Tétat  tivaiit,  et  encore  ii*en  existe-tâl  que  tortpea 
d'espèces ,  trois  oa  quatre.  Elles  habitent  les  eaux  les  plus  claires ,  et 
jusqu'à  ce  moment,  on  n'en  a  encore  découvert  que  dans  les  rivières 
de  PInde,  des  Moluqnes ,  de  Tlle  Bourbon  et  de  Ttle  de  France.  On  les 
rencontre  sur  les  rochers ,  et  elles  s'y  tiennent  fixées  à  Tinstar  des  Pa- 
telles ,  mais  sans  rester  au  même  endroit  comme  ces  dernières  ,  car,  au 
contraire,  elles  rampent  assez  rapidement.  Du  reste,  on  connaît  peu  leurs 
mœurs  ;  on  sait  seulement,  d'après  M.  Bory  Saint-Vincent ,  qui  a  donné 
quelques  détails  sur  celles-ci,  que  ces  animaux,  ainsi  que  plusieurs 
Néhtes ,  portent  leurs  petits  sur  leur  dos  pendant  nn  oeruin  tem|)s  ;  à 
rtle  Bourbon  les  nègres  recueillent  ces  Mollusques  parmi  les  rochers , 
et  ils  les  mangent  après  les  avoir  bit  cuire  ;  là  aussi  on  fait  avec  eux  du 
bouillon  pour  les  malades. 

^jjUtUÉ  Bltt  OXrSTOMBS. 

Coquine  conoidale,  très-mince  ;  colamelle  droite  ,saillante  en 
avant  ;  bord  droit  tranchant.  Opercule  nul.  Animal  à  pied 
court ,  ovale ,  en  forme  de  ventouse ,  mnni  de  deux  appendices 
natatoires  latéraux,  et  acoMnpagné  d'une  masse  de  vésicules 
alongées.  Tête  fort  grosse  {  tentacales  subulés  ;  yeux  courte* 
ment  pédicules  ;  mofle  proboscidiforme  offirant  deux  lèvres 
verticales,  subeartilagineuses,  garnies  d'aiguillons  ;  deux  bran- 
chies pectiniformes. 


i-  JaHthina.  Ce  genre  remarquable  forme  à  lui  seul 
cette  famiHe,  et  itne  renferme  que  qtiatre  espèce»,  qui  habitent  les 
régions  chaudes  ;  elles  s^observent  dans  toutes  les  mers  de  celle»^ ,  et 
vivent  loin  des  rivages ,  à  la  surface  des  flots;  quelquefois  seolement 
les  tempêtes  lés  jettent  sur  les  grèves ,  mais  elles  y  expirent  rapi- 
dement. 

Ce  fut  Fabius  Columna  qui  parla  la  premier  des  Janthines ,  et  il  en 
publia  ime  assez  bonne  figure  dans  son  petit  traité  de  la  Pourpré  ; 
Forskal  et  Bosc  étudièrent  ensuite  ces  Mollusques ,  mais  ils  n>B  don- 
nèrent que  la  description  extérieure ,  et  aucun  d'eux  ne  s'occupa  de 
leur  anatomie;  Cuvier  toi  le  premier  qui  la  fit  connaître. 

Ce  dernier  pensait  que  le  pied  de  ces  Mollusques  pouvait  leur  sertir 
à  ramper,  mais  cela  ne  paraît  que  peu  probable ,  et  cet  organe ,  qui  est 
fort  exigu ,  ne  peut  guère  fonctionner  que  comme  une  espèce  de  ven- 
touse, pour  les  fixer  aux  corps  qu'ils  rencontrent  à  la  surface  de  la  mer. 
On  croit  que  les  petites  membranes  qui  se  trouvent  sur  les  côtés  du 
pied  doivent  être  considérées  comme  des  appendices  hatatoil^s  à 
raide  desquels  Ces  Mollusques  peuvent  se  mouvoir  ;  mais  ces  deux 
espèces  dé  tia($eoires  ne  seraient  pas  suffisantes  pour  soutenir  eonti- 
fHietfeHHHft  fHhnaÉMê è  la  éttperfiéle  des  flots,  ê(  la  nafttfe  kût  a 


Digitized  by  VjOOQIC 


aceordé  à  cet  effet  un  organe  spécial  composé  de  vésienles  ,  et  que  Fa- 
bius Coinmna  désigna  d'une  manière  pittoresque  sous  le  nom  de  Spuma 
cartilaginea.  Cet  appareil  ressemble  en  effet  à  de  Vécume  ;  mais  c'est 
à  tort ,  nous  le  croyons ,  qu'on  a  avancé  que  ces  vésicules  étaient  de  na- 
ture cartilagineuse  y  car  toujours  nous  les  avons  trouvées  liioUes, 
translucides  et  remplies  d'air.  Cet  organe  a  été  considéré  par  Cuvier 
eomme  un  vestige  d'opercule ,  et  quelques  autres  naturalistes  lui  ont 
accordé  la  même  signi6cation  physiologique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est 
à  l'aide  de  ces  vésicules  hydrostatiques  que  les  Janthines  se  soutiennent 
sans  effort  à  la  surfbœ  de  la  mer  ;  mais  au  moitidlB  danger  ou  lorsque 
le  calme  cesse  ^  ces  Mollusques  contractent  leur  masse  flottante  et  la 
rentrent  dans  leur  coquille ,  et  par  la  seule  diminution  de  leur  vohime , 
car  l*air  ne  peut  être  expulsé  des  cellbles  qui  le  contiennent,  les  Jan- 
ihines  plongeût  plus  ou  moihs  profondément.  Mon  ami  Botta  a  eu  l'oc- 
casion de  reoonnattre  comment  cellesHsi  formaient  leur  appendice  bul- 
beux; il  me  rapporta  que  pour  cela  elles  se  mettent  à  la  superficie  de 
l'eau,  et  élèvent  leur  pied  au-dessus  de  celle-ci  en  le  rendant  con- 
cave ;  puis ,  qu'ensuite  elles  le  retournent  en  prenant  sous  cet  organe 
une  bulle  d'air,  qui  est  bientôt  tapissée  de  siibstance  animale,  et  va 
former  une  des  cellules  natatoires. 

On  ifa  «fltSore  que  ded  Uotidil^  peti  ététidu«d  sur  le  mode  de  re|)ro- 
«ilictiDn  ùà  ois  Mollnsques.  Fo^kal  prétend  qtie  la  femelle  oosterve 
aescniii  dans  mie  aorte  de  inatriee  oà  ils  éakMènt  ;  il  ^oate  avoir  plu- 
sieurs fois  vu  des  petits  vivants  en  sortir^  et  que  oeux-ci,  examinée  au 
microecope,  lui  ont  paru  être  pourvus  d'une  coquille  seinblable  à  celle 
de  la  mère.  Au  contraire,  sir  Ed.  Home  professe  que.  ces  Mollusques 
sont  ovipares  et  que  la  femelle  attache  ses  œufs  sur  sa  coquille  avec 
une  substance  glaireuse.  Mais  tt.  Rang,  qui  a  eu  souvent  occasion  d'ob- 
server ces  animaux,  n^adopte  point  ces  opinions  ;  il  prétend  que  les 
Janthines  déposent  leurs  œufs  ,  qui  sont  parfois  en  nombre  considé- 
rable ,  sous  leiir  appareil  hydrOstati()ue ,  et  qu'elles  les  y  attachent  à 
l'aide  de  petits  pédicules;  puis ,  qu'ensuite,  ces  Mollusques  les  aban- 
donnent avec  leur  organe  vésiculeux  auquel  se  trouve  confié  le  soin 
de  leur  conservation  ;  sans  doute  qu*à  cette  époque  les  appendiceï  na- 
tatoires du  inanteau  sont  employés  à  suppléer  Tappareil  qui  vient 
d'être  séparé  du  corps.  Lorsque  Ton  saisit  les  Janthines,  elles  versent 
une  liqueur  violette  qui,  tache  les  mains,  et  c'est  celle-ci  qui  donne  en 
partie  à  la  coquille  sa  couleur  ordinaire.  D'après  Bosc^  qui  a  eu  l'occa- 
skm  d'observer  un  grand  nombre  de  ces  Mollusques,  ils  seraient  phos- 
phorescean  pondant  la  nuit.  Geat-ci  ferment  une  pâture  abondante 
poQ^  les  poisM>ns  et  les  ciseaux  palmipèdes. 

Là  HtMMht  eofnfutffie,  qui  se  rencontre  pArfois  par  batldes  nom- 
brea<tes  à  là  èUrfoce  des  flots,  est  la  plus  anciennement  connue  (  PI.  9ê, 
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GËPHALIDIENS    AMPHIOÏQUES. 

Mollusques  hermaphrodites  ,    à   sexes  distincts  ; 
accouplement  nécessaire. 


ORDBE  DES  PULMOBRilNCHES. 

Organes  respiratoires  aériens  analogues  à  un  poumon 
et  tapissant  une  cayitë  dont  rorifioe  est  à  droite;  boache 
offrant  supérieurement  une  dent  ;  masse  linguale  peu  ou 
point  hérissée. 

yâMïT.ii»  Bss  xnnr AOÉ8. 


Coquille  turriculée  ou  discoïde ,  mince ,  à  bord  eiLtenie 
constamment  tranchant.  Opercule  nul.  Animal  à  deux  tenta- 
cules coniques  ou  sétaoés  ;  yeux  sesriles  ;  bouche  aroiée  supé- 
rieurement d'une  dent  tranchante. 

Cette  famille  a  de  nombreux  représentants  dans  nos  climats,  et  les 
espèces  qui  la  composent  portent  toutes  une  coquille  mince  et  sub- 
transparente,  qui  ressemble  assez  à  de  la  corne,  et  est  d'une  couleur 
fauve  plus  ou  moins  foncée  et  noirâ^e.  Tous  les  Limnaoés  habitent  les 
eaux  douces  et  respirent  Pair  en  nature  en  venant  à  la  surface  de  celles- 
ci  ouvrir  leur  cavité  pulmonaire,  et  tous  sont  phytophages. 


.  Limnêa.  Coquille  conique  on  turriculée,  à  spire  poin- 
tue ;  ouverture  à  bords  désunis;  colnmelle  offrant  un  pli  (ri>liqae.  Ani- 
mal à  pied  grand,  ovale;  tentacules  aplatis,  triangulaires,  anriformes, 
portant  les  yeux  à  leur  base. 

On  rencontre  des  Limnées  fossiles  dans  toutes'  les  couches  de  cal- 
caires d'eau  douce,  et  la  connaissance  en  a  principalement  été  due 
à  M.  Âl.  Brongniart;  déjà  une  douzaine  d'espèces  ont  ^té  décrites, 
et  elles  sont  spécialement  provenues^es  terrains  de  la  France  ;  celles  qui 
sont  connues 'à  Tétat  vivant  habitent  particulièrement  rhémisphèrebo- 
ré^ï  et  elles  se  trouvent  surtout  répandues  dans  les  zones  chaudes  et 
tempérées  de  l'Amérique,  de  l'Asie  et  de  TEurope.  On  en  connaît  peu 
des  régions  antarctiques,  cependant  quelques  naturalistes  en  ont  rap- 
porté de  ceHes-ci.  Ces  Mollusques  ont  les  eaux  douces  pour  séjour 
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•t  partiaiUèremeiit  celles  des  fossés  et  des  mares.  On  en  trouve  fort 
abondamment  dans  les  nôtres. 

Les  Limnées  rampent  lentement  sur  les  corps  solides  ;  et  souvent 
à  Taide  des  contractions  de  leur  pied ,  çlles  se  meuvent  à  là  surface 
du  fluide  qu'elles  habitent,  et  semblent  y  glisser  dans  une  situation 
renversée,  en  prenant  pour  point  d'appui  une  couche  extrêmement 
mince  de  liquide.  Ces  Mollusques  respirant  Tair  en  nature,  sont  obligés 
de  venir  à  la  surface  de  Teau  pour  y  puiser  ce  fluide,  et  Ton  voit  que 
quand  ils  s'y  trouvent  leur  cavité  pulmonaire  est  béante  pour  Tintro- 
daire  continuellement  dans  son  intérieur  ;  mais  lorsque  quelque  dan- 
ger menace  les  Limnées,  celles-ci  rentrent  leurs  organes  dans  leur 
coquille  et  plongent  immédiatement  vers  le  fond  en  se  rendant  ainsi 
d'un  poids  spécifique  plus  considérable.  Mais  elles  peuvent  remonter 
avec  la  même  facilité  lorsqu'elles  le  veulent.  Pour  cela  il  leur  suffit  de 
se  développer,  et  par  ce  moyen,  en  devenant  d'une  pesanteur  relative 
moindre  que  celle  du  liquide,  elles  opèrent  une  ascension  rapide  et 
arrivent  à  sa  surface. 

Les  Limnées  sont  phytophages  et  se  nourrissent  seulement  de  feuilles 
de  végétaux  aquatiques  ;  elles  les  entament  facilement  à  l'aide  de  la 
dent  dont  leur  bouche  est  armée.  Durant  Thiver  ces  Céphalidiens  s'en- 
foncent dans  la  vase  et  s'y  engourdissent,  du  moins  cela  s'observe  pour 
les  espèces  qui  résident  dans  nos  latitudes;  c'est  au  printemps  que  ces 
Mollusques  sortent  de  leur  torpeur,  et  c'est  à  cette  époque  qu'a  lieu 
leur  reproduction  ;  comme  chez  eux  les  orifices  génitaux  sont  distants, 
cette  disposition  empêche  que  l'accouplement  puisse  être  réciproque 
entre  deux  individus,  ainsi  que  cela  s'observe  dans  les  Hélices,  aussi 
la  Limnée  qui  agit  comme  mÂle  à  l'égard  d'un  individu  est  obligée  de 
servir  de  femelle  à  un  troisième.  C'est  cette  disposition  qui  fsitque, 
durant  la  saison  de  leurs  amours ,  on  rencontre  ces  Céphalidiens  ac- 
couplés un  grand  nombre  à  la  fois  et  formant  sur  les  mares  une  sorte  de 
chaîne  par  leur  réunion.  Leurs  œufs  sont  ces  masses  gélatineuses  qui  se 
voient  fi^quemment  sur  le  limbe  des  feuilles  submergées  des  végétaux 
aquatiques ,  et  dans  lesquelles ,  à  certaine  époque ,  on  aperçoit  le 
jeune  emBryon  se  mouvoir.  On  connaît  dans  ce  genre  environ  vingt 
espèces  contemporaines. 

La  Limnée  stagnale,  qui  est  une  des  plus  communes  et  des  plus 
fortes ,  s'observe  firéquemment  à  la  surface  de  nos  eaux  stagnantes. 


•  Fhysa.  Coquille  très-lisse,  ovale  ou  globuleuse,  mince  et 
Ikragile ,  â  spire  saillante,  souvent  sénestre.  Animal  analogue  à  celui 
des  Limnées  ;  manteau  pouvant  se  recourber  et  couvrir  presque  en- 
tièrement la  coquille  ;  tentacules  grêles ,  sétacés. 

Il  n'existe  point  de  Physes  fossiles ,  et  les  espèces  de  ce  genre  sont 
peu  nombreuses;  c'est  à  peine  si  l'on  en  a  mentionné  une  dizaine; 
presque  toutes  ont  été  rencontrées  en  Europe.  Elles  vivent  dans  les 
eaux  douées,  nagent  avec  facilité,  et  possèdent  on  manteau  qui. 
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étant  assez  vaste  poar  se  développer  sar  une  grande  partie  de  la  co- 
quille ,  préserve  cel!e-ci  de  tout  encroûtement ,  et  lui  conserve  le  bril^ 
lant  poli  qui  la  revêt.  Leur  ponte  se  compose  d*un  petit  nombre  d'ceuCi 
réunis  en  masse  glaii^use.*  La  Physe  des  niousseâ  est  une  petite 
coquille  indigène,  de  couleur  fauve ,  qui  réside  sur  les  plantes  ou  dans 
les  rivières. 

.  PtêAKOlLBMBm  Planorbù.  Coquille  diî»coîde ,  souvent  séne^tre  ; 
spire  enfoneée.  Animal  fortement  eut-oulé  ;  tentacules  filiforme!»,  sé- 
tacés ,  très-longs  ;  dent  buccale  en  croissant  ;  plaque  linguale  armée  de 
petits  crochets. 

La  forme  enroulée  de  ces  Géphalidicns  les  aVait  fait  confondre  an- 
ciennement ,  par  quelques  naturalistes ,  avec  les  Ammonites  ;  mais 
celles-ci  en  sont  bien  différentes  par  leurs  cloisons.  On  rencoiftré  des 
Planorbes  fossiles  dans  presque  toiis  les  terrains  d'eau  douce  de  TAmé- 
rique,  de  la  France  et  de  la  Suisse,  et  déjà  une  vingtaine  d'espèces  pro- 
venant de  ces  localités  ont  été  décrites.  Les  Planorbes  affectionnent  les 
zones  boréales  tempérées ,  et  se  trouvetit  rarement  dans  l^émisphère 
austral ,  car  les  voyageurs  n^en  ont  point  rapporté  de  celor-ct  ;  prêsqae 
tous  ceux  qui  sont  connus  proviennent  de  l'Amérique  septentrionale 
et  de  TËurope  ;  ils  vivent  dahs  les  rtiai'ais,  et  sbnt  encore  plus  aqua- 
tiques que  les  Limnées,  car  jamais  on  ne  les  rencontre  loin  de  Teaa. 
Leurs  Inœurs  semblent  tout  à  fait  analogues  à  celles  de  ees  Mdllnsques, 
et  comme  euit,  ils  forment  de  longs  coi'dons  en  s^acéonpladt  ttm- 
tuellement  à  la  surface  des  étangs. 

Le  Pl(morhe  corné  est  commun  chez  nous ,  et  se  décèle  â  la  di- 
rection sénestre  de  sa  coquille  et  à  sa  couleur  bruii-vërddtre. 

rAMXZ&B  BX8  AUBZCirLà.C£S. 

Coquille  épaisse ,  à  ouverture  plus  la^ge  en  avant  ;  ot)!u- 
^melle  dentée  ou  plissée.  Opercule  nul.  Animal  à  tentacules 
renflés  au  sommet  j  yeux  sessîles  ^  bouche  ofltant  une  dent  en 
haut  ;  langue  armée  de  crodiets. 

Tous  les  Mollusques  de  cette  famille  »  vivant  de  végétaux ,  fixent  leur 
résidence  aux  bords  de  la  mer,  et  quelque/ois  m^me  ils  se  trouvent  mo- 
mentanément submergés  par  ses  flots. 

ViffSTXÈ,  Pedipes,  Coquille  ovoïde  ,  subinvotvée  ;  ouverfurc 
longue ,  ovale  ou  linéaire  ,  à  bords  non  réunis  ;  Téxierne  riiince , 
tranchant ,  denticulé  intérieurement.  Animal  à  pied  partagé  en  deux 
talons  par  un  large  sillon  transversal  v  tentacules  cylindriques. 

Ces  Mollusques  ne  sont  connus  que  par  la  description  qu'en  a  donnée 
Adanson  ;  de  Blainville  leur  réunit  les  Tornatelles  et  lés  Conovfifés  de 
Làmarck. 
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i.  Aurimla.  C|>quine  épaisse ,  mralfl ,  à  spire  courte  ; 
eolumelle  à  deux  ou  trois  dents  ;  bord  droit  épaissi  et  rebordé.  Animai 
à  pied  indtTÎs. 

On  a  décrit  une  vingtaine  d'espèces  foesâles  comme  appartenant  à  ce 
genre ,  et  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  découvertes  en  France.  Celles 
qui  sont  contemporaines ,  et  dont  le  nombre  s^élève  à  trente,  ont  prin- 
cipalement été  rencontrées  en  Amérique  et  dans  TOcéanie. 

Par  une  anomalie  nota&le  ,  les  Auricules ,  qui  semblent  organisées 
pour  vivre  dans  la  mer,  se  trouvent  cependant  plus  souvent  sur  la 
terre  que  dans  Teau ,  mais  elles  reviennent  fréquemment  vers  celle-ci, 
dont  elles  ne  peuvent  beaucoup  s'éloigner  sans  danger. 

M.  Rang  dit  en  avoir  fréquemment  rencontré  au  Brésil,  à  Mada- 
gascar et  à  nie  de  France^  qui  étaient  sur  les  rochers  voisins  de  la  mer, 
et  y  respiraient  Tair  libre  ;  mais  que  Jamais  il  n'en  a  découvert  dans 
eelto-d.  M.  Lésson  rapporte  qu'il  en  a  observé  une  qui  existait  dans 
Tenu  douce. 


Pyramidella.  Coquille  turriculée ,  inépider- 
ouverture  semi-ovalaire ;  Columelle  saillante  antérieurement, 
plissée ,  élargie  sur  Tombilic;  bord  externe  tranchant.  Opercule  corné, 
toince.  Animal  à  pied  arrondi  ;  deux  tentacules  larges  ;  yeux  sessiles , 
bouche  supportée  par  un  mufle  aplad. 

Ces  Mollusques  paraissent  résider  tous  parmi  les  mers  de  Tlnde  et 
de  l'Afrique  ;  on  n'en  a  pas  découvert  de  fossiles  ;  ils  sont  de  petite 
taille ,  et  semblent  éûre  fort  timides.  C'est  à  MM.  Quoy  et  Gaimard  que 
Ton  doit  la  connaiasanoe  de  l'animal  des  Pyramidelles ,  coquilles  ordi- 
nairement peintes  de  couleurs  assez  vives,  et  dont  on  ne  compte  encore 
que  six  espèces. 

vAMiUiS  im  uxAcnrtt» 

Coquille  globuleuse ,  ovale ,  discoïde,  tunriciilée  ou  puppa- 
cée  et  parfois  nulle  ;  sommet  mousse  $  ouverture  ronde ,  semi- 
Girculaire,  dvale  ou  anguleuse,  mais  jamais  èchancrée.  Oper^ 
cnle  Dul.  Anioial  de  forme  variable ,  à  tête  portant  quatre 
tentacules  rétractiles  i  yeux  situés  à  Textrémîté  des  posté- 
rieurs ;  bouche  ott*ant  une  dent  eu  haut  ;  masse  litiguale 
petite ,  hérissée  de  denticules  microscopiques. 

Cette  famille  contient  un  nombre  considérable  de  Mollusques  ,  qui , 
tous ,  sont  terrestres  et  se  trouvent  répandus  à  la  surface  de  tout  le 
globe ,  depuis  lés  zones  les  plus  froides  jusqu'aux  espaces  tropicaux.  Ils 
ne  se  nourrissent  presque  exclusivement  que  de  substances  végéiales. 

L'étùdé  des  Mollusques  de  cette  famille  avait  été  assez  négligée  jus- 
qu'à ées  déhiiers  iettips ,  parce  que  leurs  éoqUilléd  étant  peu  écla- 
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tantes ,  tes  collecteurs  les  avaient  dédaignées ,  et  aiisn  parce  que  les 
marins,  sVançant  peu  dans  les  terres,  n'en  rapportaient  que  rare- 
ment. Mais  depuis  les  voyages  scientifiques  qui  ont  été  entrepris,  beau- 
coup d'animaux  de  ce  groupe  ayant  été  recueillis  ,  les  savants  en  ont 
fait  progresser  Thistoire. 

La  plupart  des  groupes  de  cette  famille  avaient  été  compris  par 
Linnée  dans  son  genre  Hélice»  Draparnaud  sépara  de  celui-ci  plusieurs 
genres  que  tous  les  naturalistes  adoptèrent,  et  Denys  de  Montfort , 
d'après  les  seuls  caractères  de  la  coquille ,  en  fit  un  nombre  considé- 
rable. Mais  de  Férussac,  qui  a  publié  récemment  un  magnifique  ou* 
vrage  sur  les  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles ,  en  considérant  que 
les  animaux  de»  premiers  genres,  tels  que  ceux  des  Ambrettes ,  des 
Bulimes,  de^  Agathines ,  des  Maillots  ou  des  flélices ,  ne  présentent  au- 
cune différence  générique ,  a  proposé  d'en  revenir  en  quelque  sorte  aux 
vues  de  Linuée ,  et  de  confondre  ces  diverses  coupes  dans  le  seul  genre 
Hélix ,  puis  de  subdiviser  celui-ci.  La  nature  élémentaire  de  ce  traité 
nous  fût  un  devoir  de  suivre  encore  les  anciennes  divisions  qui  sont  en 
usage  et  plus  répandues. 


I.  Sucdnea.  Coquille  très-mince,  transparente,  à  spire 
très-peu  enroulée  ;  ouverture  excessivement  grande.  Animai  semblable 
à  celui  des  Hélices. 

On  compte  environ  une  dixaine  d'espèces  dans  ce  genre  ;  les  animaux 
qui  le  composent  habitent  les  bords  des  mamis ,  et  se  trouvent  sur  les 
v^étaux  qui  les  ornent  ;  ceux  que  l'on  connaît  proviennent  princi|)ale- 
ment  de  l'Afrique  et  de  T Amérique.  VAmbrette  amphiHe ,  dont  la 
coquille  est  d'un  beau  jaune  transparent ,  se  découvre  souvent  dans 
notre  pays. 


Bulifnuê»  Coquille  ovale  ou  turricnlée ,  à  ouverture 
sans  dentelures  ;  columelle  non  tronquée ,  à  bord  droit  rebordé.  Ani- 
mal semblable  à  celui  d&s  Hélices. 

Lamarck,  de  France  et  Sowerby  ont  décrit  plusieurs  espèces  fosnles , 
comme  appartenant  à  ce  sous-genre  ;  mais  selon  de  Férussac,  il  se 
pourrait  bien  qu'il  y  en  eût  parmi  elles  qui  ne  lui  api^artinssent  point. 
Les  Bulimes  sont  extrétoement  répandus  à  la  surface  du  globe;  on  en 
découvre  sous  toutes  les  zones  ;  mais  celles  des  contrées  chaudes  en 
possèdent  un  plus  grand  noipbre  et  de  plus  volumineux.  On  remarque 
aussi  qu'il  s'en  trouve  une  quantité  plus  considérable  dans  les  lies  et 
sur  les  bords  de  la  mer  que  dans  l'intérieur  des  terres.  On  mentionne 
dans  ce  groupe  environ  cent  quarante  espèces.  Ces  Mollusques  produi- 
sent des  œufs  remarquables  par  leur  grosseur  et  par  Tépaisseur  de  Ten- 
veloppe  calcaire  qui  les  revôt  ;  il  en  est  qui  ont  totalement  Taspect  de 
ceux  de  quelques  Oiseaux  ;  tels  sont  ceux  du  Bulime  ovale ,  belle  es- 
|)èce ,  qui  provient  de  l'Inde  »  et  se  urouve  dans  toutes  les  collectioDs. 
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Quelques  espèces  de  ce  genre  ,  à  certaines  époques  de  leur  vie ,  se 
débarrassent  d'une  portion  de  leur  spire  en  la  fracturant ,  et  après 
avoir  produit  uti  diaphragme  calcaire  t|ui  empêche  le  contact  de  Pair 
sur  ranimai.  Cette  action  physiologique  prouve  manifestement  que  les 
muscles  qui  font  adhérer  les  Bulimes  à  leur  coquille  changent  de 
place,  puisque,  à  cette  époque,  ceux-ci  perdent  une  région  de  leur 
test ,  à  laquelle  ,  dans  leur  jeunesse ,  ils  étaient  évidemment  unis.  Au 
moment  où  TAcadémie  s'occupa  des  pluies  de  Crapauds,  M.  de  Villiers, 
conservateur  du  muséum  de  Chartres ,  publia  la  relation  d'un  orage 
qui  éclata  à  Montpellier ,  et  durant  lequel  il  tomba  une  quantité  consi- 
dérable de  Bulimes  tronqués ,  espèce  qui  présente  la  particularité 
que  nous  venons  de  mentionner  et  qui  habite  la  région  méridionale  de 
notre  patrie.  Nous  citons  ce  fait  pour  mentionner  un  trait  qui  se  rap- 
porte aux  Mollusques  que  notis  décrivons  ,  mais  sans  en  accepter  la 
responsabilité. 

ACrATBZVZS.  Aehatina.  Coquille  ordinairement  subturriculée , 
sommet  mamelonné  ;  columelie  trotiquée  antérieurement  ;  bord  droit , 
tranchant.  Animal  semblable  à  celui  des  Hélices. 

Les  Agathines  ont  les  plus  grande  rapports  avec  les  Hélices ,  et  elles 
en  sont  principalement  distinguées  par  la  troncature  de  leur  colu- 
melie. Ce  sont  les  plus  grosses  coquilles  terrestres  connues;  elles  sont 
ordinairement  embellies  des  plus  vives  couleurs  ;  quelques-unes  ont 
mé^e  été  nommées  rubans  y  à  cause  de  la  vivacité  de  leurs  zones  co- 
lorées. 

Dans  la  nouvelle  édition  de  Lamarck,  on  mentionne  une  espèce  fossile 
comme  appartenantàce  groupe.  Les  Agathines  proprement  dites  provien- 
nent presque  toutes  de  la  région  tropicale  de  TAfrique  et  des  tles  voisines 
de  cette  partie  du  monde  ;  mais  les  Rubans  habitent  les  contrées  les 
plus  chaudes  de  l'Amérique.  On  en  compte  en  tout  environ  trente-cinq 
espèces  dont  deux  petites  seulement  se  rencontrent  en  Europe. 

D'après  de  Férussac,  les  Limaçons  extraordinaires  de  Solite^  qui 
pouvaient  cotitenir  quatre-vingts  quadrans ,  et  dont  parlent  Pline  et 
Yarron ,  n'étaient  que  des  Agathines  ;  mab  cies  tiuadrans  n'étaient  pas, 
comme  on  la  dit,  des  mesures  de  capacité  dont  la  somme  équivalait 
à  plus  de  sept  pintes  de  liquide ,  mais  bien  des  quarts  d'as ,  mon- 
naie romaine,  qui;  du  temps  de  Yarron ,  égalait  à  peine  notre  pièce 
d*onsou. 

0&AV8IUBS.  Clausilia.  Coquille  fusiforme,  à  dernier  tour  plus 
petit  que  le  précédent;  ouverture  à  bords  réfléchis;  an  moins  un  pli 
à  la  columelie.  Animal  semblable  à  cchii  des  Hélices. 

Les  Clausilies  sont  généralement  de  i)etits  Mollusques  qui  pour  la 
plupart  se  trouvent  en  Europe,  et  principalement  sur  les  rivages  mé- 
diterranéens. On  en  compte  environ  quarante  espèces  dont  une  seule 
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est  fossile,  el  pwrmî  lesquelles  plusieurs  se  rencontrent  aux  environs 
de  Paris. 

wrATïiTiQTS.  Pupa.  Coquille  cylindraicéfi  ou  OTOïde,  à  sommet 
très-obtus  ;  spire  à  dernier  tour  plus  étroit  ;  des  plis  i  la  oolnroelle  et 
au  bord  droit.  Animal  semblable  i  celui  d^  Hélices. 

Il  existe  des  Maillots  dans  toutes  les  parties  du  globe  ;  ce  sont  d6 
très-petites  coquilles  terrestres ,  qui  vivent  cachées  au  milieu  des  mous- 
ses des  localités  humides.  On  en  connaît  à  peu  près  cinquante  espèces» 
dont  la  majorité  se  trouve  en  Amérique  et  en  France  ;  deux  seule- 
ment sont  fossiles  et  proviennent  de  notre  pays  et  de  la  Corse. 

BEx.SCS8.F0/tVr.  Coquille  diversiforme  le  plus  souvent  globuleuse» 
quelquefois  planorbique  ou  conoïde;  point  tprriculée;  oiiverture  obli- 
que ,  plus  large  que  longue  ,  modifiée  par  le  retour  de  la  spire.  Animal 
à  manteau  formant  une  sorte  de  collier  ou  d'anneau  épais  ;  pied  lisae 
en  dessoqs ,  granuleux  en  dessus,  souv^pt  joint  à  la  masse  viscérale 
par  un  pédicule  étroit.  Tentacules  renflés  au  sommet,  longs. 

Les  Hélices ,  que  Ton  désigpe  vulgairement  sous  le  nom  de  Umaçons, 
sont  excessivement  nombreuses  dans  la  nature  ,  et  existent  sous  les 
deux  états.  On  en  trouve  fréquemment  de  fossiles  dans  les  fonnations 
tertiaires  ;  maifi  M.  Desbayes  pense  qu'il  n'en  existe  point  au  delà  de 
ces  terrains  et  que  celles  qiie  Sowerby  dit  appartenir  à  des  couches 
plus  anciennes  pourraient  bien  n'être  que  des  Turbos  ou  des  Pleuroto^ 
maires.  On  les  rencontre  ordinairement  dans  les  terrains  lacustres, 
ce  qui  s'explique  far.ilenyent  ;  cependant  il  en  existe  aussi  parfois  daas 
les  couches  marines  avec  quelques  productions  flnviatiles  ;  cela  ne  doit 
peut-être  pas  donner  à  penser  que  la  mer  a  envahi  la  résidence  des 
Hélices ,  mais  seulement  que  celles-ci  se  sont  trouvées  transportées 
dans  son  sein  par  les  courants  des  fleuves.  Une  espèce  fossile  V Hélice 
'de  Tours  caractérise ,  selon  M.  Deshayes,  les  faluns  de  la  Touraine^ 
parmi  lesquels  elle  s'observe. 

Les  Hélices  pullulent  aujourd'hui  dans  les  quatre  parties-  dn  monde 
et  Ton  en  rencontre  depuis  les  lones  glaciales  jusqu'aux  régions  de 
Téquateur  ;  elles  peuplent  aussi  bien  les  vallées  que  les  montagnes  les 
plus  élevées,  et,  comme  nous  l'avons  observé  dans  les  Alpes,  quelques 
espèces  fixent  même  leur  résidence  è  la  limite  des  neiges  perpétuelles 
et  sur  les  bords  des  glaciers  à  7  ou  8,00t)  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  rOcéan.  Beaucoup  d'espèces  se  plaident  dans  les  lieux  humides , 
mais  d'autres  afiîectionnent  les  sites  brûlés  par  i  ardeur  du  soleil.  Chez 
nous ,  durant  la  saison  froide ,  ces  Mollusques  s'enfoncent  dans  la 
terre  ou  sous  les  murailles  et  l'écorce  des  arbres,  et  là,  chacun  d'eux 
abrite  ses  parties  charnues  dans  sa  coquille,  en  bouchant  momentané* 
ment  l'entrée  de  celle-ci  avec  un  opercule  muscoso-calcaire  qu'il  exsude. 
Cependant  il  est  probable  que  4es  espèces  répandues  parmi  les  pays 
chauds  n'hivernent  pas,  et  que  là  «  ai  elles  s'engourdissent  ^  c'est  philAt 
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darant  les  chaleurs  excessives  pendant  lesquelles  il  règne  une  grande 
sécheresse.  La  France  seule  en  possède  une  soixantaine  d'espèces. 

Lorsque  Ton  étudie  Torganisation  de  ces  Mollusques ,  on  reconnatt 
que  tous  possèdent  une  coquille  mince ,  mais  qui ,  comme  nous  Tavons 
dit,  d'après  les  olMervations  de  de  Labèche ,  est  d'une  grande  densité; 
cette  structure ,  en  la  rendant  plus  facile  à  transporter,  lui  donne  ce- 
pendaot  la  forée  qui  kii  était  nécessaire  pour  supporter  les  chocs  ex- 
térieurs ou  les intempévies atmosphériques.  La  forme  de  cet  organeoffre 
dans  les  sous^genres  d'importantes  modifications  :  parfois  il  est  tra- 
cbiforme  ou  suhturfieulé;  d'autres  fois  il  offre  la  disposition  planor- 
Itique  ou  suhconique*  On  observe  qu'il  existe  une  harmonie  assez  fixe 
dans  la  coloration  de  la  coquille  des  Hélices  ;  souvent  celle-ci  est  d'une 
teinte  uniforme  et  qui  tire  plus  ou  moins  sur  le  brun,  et  quelquefois 
elle  est  orpée  de  bandes  longitudinales  plus  ou  moins  vives  et  foncées 
et  distribuées  sur  un  fond  plus  clair.  Quant  au  Mollusque  ,  son  or- 
ganisation ^t  tout  à  fait  analogue  à  celle  des  Limaces ,  dont  nous  avons 
€ioané  Tanatomie  ;  on  peut  se  la  représenter  en  supposant  l'un  de  ces 
animaux  dont  les  intestins  et  une  partie  des  organes  génitaux  auraient 
fait  hernie  vers  le  dos  pour  s'enrouler  dans  une  coquille  à  laquelle  il 
adhérerait  par  les  muscles  rétracteurs  du  pied. 

Tonç  les  «ei^s  n'Qnt  pas  ^ne  égale  perfection;  il  est  certain  que  l'o- 
dorat est  assez  fin  chez  ces  Mollusques ,  et  qu'il  les  guide  parfaitement 
lorsqu'ils  vont  à  la  recherche  de  leurs  aliments  pendant  les  nuits  obs- 
cures. Il  n'en  est  pas  d.e  ipéipe  de  |a  vision ,  et  quoique  Swammerdam 
prétende  avoir  trouvé  dans  leurs  yeux  toutes  les  parties  qui  s'observent 
chez  le^  animaux  supérieurs ,  cependant  les  Hélices  voient  fort  mal. 
L'audition  semble  presque  nulle  chez  celles-ci ,  et  si  Ton  reconnatt 
qu-elles  se  contractent  sous  l'influence  d'un  grand  bruit,  cela  paraît 
simplement  dû  à  rébranlement  qu'elles  éprouvent.  Le  toucher  est  au 
contraire  fort  délicat. 

Las  Héliees  ne  vivent  que  de  substances  végétales  et  principalement 
de  feuilles  et  de  flruits,  ce  n'est  que  rarement  qu'elles  attaquept  les 
matières  animales,  telles  que  les  fromages  et  quelques  autres.  £lles  cou- 
peHt  leurs  aliments  avec  la  dent  qqi  s'observe  dans  leur  bouche ,  et  c'est 
surtout  après  leur  hivemation  que  ces  Mollusques  font  de  grands  dé- 
gâts dans  les  jardins,  parce  qu'ils  ont  alors  plus  d'appétit;  mais  à  la 
fin  de  l'été  ils  deviennent  successivement  moins  voraces,  et  cessent 
BOéme  tout  à  fait  de  manger  vers  Tépoque  à  laquelle  ils  s'engourdissent. 

Ces  Jtfollusques  possèdent  un  appendice  qui  est  aus^i  remarquable 
que  son  usage  est  singulier,  on  le  nomme  la  Bourse  du  Dard^  et  il  n'est 
guère  possible  »  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  de  stipuler 
â  quel  appareil  cet  organe  peut  appartenir.  Celui-ci  se  compose  d'une 
petite  poche  aibngée  ,  dont  les  parois  sont  fort  épaisses,  musculaires, 
et  dont  la  cavité,  qui  est  très-étroite ,  présente  quatre  sillons  et  offre 
dana  son  fond  un  mamelon  saillant;  ce  dernier  excrète  une  substance 
calcaire,  comme  apathique»  4fà  prend  la  forme  de  la  cavitédans  laquelle 
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elle  s'épanche  et  finit  par  constituer  une  sorte  de  dard  quadrangoUire 
et  acéré ,  qui  reste  dans  son  intérieur.  Ce  stylet  ne  connnence  à  se 
former  qu^à  Tépoque  du-  rut  et  il  peut  être  remplace  lorsque  par  acci- 
dent il  se  rompt. 

L'hermaphrodisme  des  Hélices  avait,  depuis  longtemps,  frappé  les 
contemplateurs  de  la  nature,  car  Tancien  nom  qu'on  leur  donnait , 
par  un  rapprochement  ingénieux ,  signifie  homme  et  femme;  mais  ce 
ne  fut  que  récemment  que  Tanatomie  de  leurs  organes  sexuels  fut 
traitée  avec  soin.  Cependant ,  quoique  diaque  Limaçon  possède  les 
deux  sexes ,  et  qu'il  soit  en  même  temps  mâle  et  femelle ,  il  font  an  ac- 
couplement pour  que  les  germes  soient  fécondés.  C'est  vers  le  prin- 
temps que  ce  rapprochement  a  lieu  ;  alors  ces  Mollusques  se  réunissent 
en  couples,  et  ils  pariaiissent  s'exciter  mutuellement  à  l'acte  de  la  pro- 
création en  se  piquant  avec  l'espèce  de  dard  calcaire  et  acéré  dont 
nous  venons  de  parler ,  et ,  qui  est  sécrété  à  Tépoque  des  amows  ; 
sa  poche  musculaire  se  retourne  pour  le  faire  saillir ,  et  Ton  dit  que  ces 
animaux  s'enfoncent  si  profondément  cet  aiguillon ,  qu'il  reste  ou  se 
rompt  dans  la  ])eau  de  l'individu  qui  le  reçoit;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'on  ne  le  retrouve  plus  vers  la  ponte ,  et  qu'à  l'époque  du  mt, 
il  s'en  reproduit  un  nouveau.  Les  préliininaires  de  l'acte  de  la' repro- 
duction durent  parfois  plusieurs  jours ,  et  pendant  la  jonction ,  qui  se 
prolonge  environ  douze  heures,  les  organes  génitaux  se  gonflent  d^une 
manière  extraordinaire. 

Les  œufs  des  Hélices  sont  ordinairement  pen  nombreux  et  leur  ooa- 
leur  est  blanche;  le  plus  souvent  ils  sont  déposés  par  petits  tas  irrê- 
gulters ,  mais  parfois  aussi  on  observe  qu'ils  se  trouvent  rangés  â  ia 
suite  les  uns  des  autres  comme  les  grains  d'un  chapelet.  Ces  Mollus- 
ques placent  constamment  leur  progéniture  dans  des  endroits  dont 
l'humidité  est  constante,  afin  de  la  soustraire  à  l'action  dessiccative  de 
l'air  ;  aussi  c'est  souvent  dans  les  arbres  creux  ou  à  rintériear  des 
fissures  des  murailles  ou  des  rochers,  qu*on  rencontre  leurs  amas  d'œufs; 
quelques  espèces  creusent  même  à  cet  effet  des  trous  dans  la  terre 
molle.  Les  jeunes  Hélices  sortent  de  l'œuf  avec  une  coquille  extrême- 
ment mince  et  membraneuse ,  et  durant  un  certain  temps  comme  ils 
ne  se  sentent  point  assez  robustes  pour  s'exposer  à  l'action  de  la  cha- 
leur du  jour,  ils  ne  sortent  que  pendant  les  ténèbres.  On  n'a  aucune 
donnée  sur  la  dUrée  de  la  vie  de  ces  animaux. 

Le  nombre  des  Mollusques  renfermés  dans  cette  coupe ,  leurs  cou- 
leurs variées ,  leur  abondance  dans  les  lieux  où  nous  vivons ,  les  dé- 
gâts qu'ils  y  causent,  ou  les  services  que  Ton  peut  en  tirer,  les  ftent 
remarquer  dans  tous  les  siècles;  aussi,  les  écriu  d'Aristote ,  de  Pline, 
de  Varron ,  de  Dioscoride  et  de  beaucoup  d'autres  écrivains  en  font 
une  mention  assez  détaillée.  Au  rapport  de  Pline,  les  Romains  recher- 
chaient beaucoup  ces  Moliusque((  pour  les  besoins  de  leur  table ,  et  ils 
en  faisaient  un  grand  cas.  On  les  choisissait  probablement  chez  eux  avec 
soin ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  l'énumération  des  Lieux  d'où  prove^ 
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naient  oan  qui  étaient  le  plus  estimés  ou  ceux  qui  passant  pour  les 
moins  suaves.  Ce  naturaliste  dit  que  les  meilleurs  étaient  apportés  des 
Cydâdes,  de  la  Sicile ,  des  ties  Baléares ,  de  Tlle  de  Caprée,  et  les  plus 
grands  de  TIHyrie.  Les  Romains  ne  se  bornaient. pas  à  aller  au  loin  , 
pour  leurs  besoins,  cbercher  des  Hélices,  afin  d'en  rendre  la  chair  plus 
savoureuse,  ils  les  parquaient  dans  des  espèces  de  garennes  dans  les- 
quelles on  les  nourrissait  avec  du  vin  cuit  et  de  la  farine,  ^invention 
de  ces  Eseargottiéres  était  un  peu  antérieure  à  la  guerre  civile  de 
Pompée ,  et  provenait  d'un  nommé  Fulviùs  Harpinus, 

Les  Romains  faisaient  un  cas  tout  particulier  des  grandes  Hélices  , 
qu'ib  allaient  chercher  en  Illyrie ,  et  eUes  étaient  pour  eux  un  mets  de 
distinction.  De  Fërussac ,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  reconnatue  les 
espèces  dont  les  anciens  ont  parlé ,  rapporte  cette  Hélice  d'Ulyrie  à  une 
des  quatre  suivantes ,  VH.  aspersa ,  H,  cincta,  H.  luearumj  tXH.  po- 
matia.  M.  Cantraine  ne  partage  point  Topinion  de  ce  naturaliste  ;  il 
pense  que  Terreur  dans  laquelle  il  est  tombé  provient  de  ce  qu'il  n'a 
pas  suffisamment  connu  les  Hélices  qui  vivent  dans  les  contrées  orien- 
tales de  ce  pays.  Ce  savant,  à  Taide  de  matériaux  qu*il  a  eu  l'occasion 
de  recueillir  pendant  un  voyage  en  Dalmatie ,  et  d'après  une  lecture  at- 
tentive de  Yarrou  et  de  Pline ,  croit  que  le  caractère  distinctif  de  ces 
Limaçons  célèbres  était  une  taille  très-forte ,  fnaxima.  En  effet ,  on  dé- 
couvre dans  le  district  de  Bagnes  une  grande  Hélice  qui  surpasse  par 
son  volume  toutes  celles  de  l'Europe  ,  et  qui  offre  parfois  un  diamètre 
de  trente  lignes ,  dimension  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  des  plus 
grands  individus  cités  par  de  Férussac.  Comme  la  chair  de  ce  Mollusque 
présente  un  aliment  sain  et  abondant-,  et  réunit  tous  les  avantages  que 
les  Romains  trouvaient  dans  les  Limaçons  dillyrîe ,  M.  Cantraine  est 
porté  à  croire  que  c'est  à  cette  espèce  que  se  rapportent  les  passager  de 
Vanon  et  de  Pline  ;  aussi  il  Ta  décrite  sous  le  nom  d'Hélix  Var- 
ronts. 

Les  Hélices  s'employaient  parfois  aussi  dans  les  repas  funéraires  ;  car, 
selon  Ch.  Bonucci  et  d'autres  antiquaires  de  l'Italie ,  cerUins  amas 
de  ooqtnUes  de  Limaçons  que  Ton  a  retrouvés  dans  les  cimetières  de 
Pompéiy  n'étaient  que  les  restes  des  festins  que  les  habitants  de  cette 
yiUe  faisaient  sur  les  tombes  de  leurs  parents. 

Dans  beaucoup  de  contrées  de  TEuropc  moderne ,  on  mange  encore 
une  quantité  considérable  de  Limaçons.  A  Vienne ,  il  parait  que  l'on 
en  consomme  énormément  pendant  le  carême ,  et  l'on  dit  que  le  canton 
d'Appenzel,  en  Suisse ,  en  expédie  chaque  année  vers  cette  ville  pour 
une  somme  fort  élevée ,  afin  de  subvenir  à  ses  besoins.  Dans  l'Italie, 
le  peuple  se  nourrit  avec  délices  de  ces  Mollusques  ;  sur  presque  toutes 
les  places  de  Naples  on  trouve  du  matin  au  soir  des  marchands  qui  ven- 
dent de  la  soupe  faite  avec  des  Hélices  némoralcs ,  ei  trempée  de  quel- 
ques fragments  de  pain,  mêlé$  à  une  multitude  de  coquilles.  Souvent 
nous  avons  vu  des  lazzaroni  manger  celle-ci  en  plein  vent ,  et  en  sai- 
sissant avec  leurs  doigts  ces  animaux  un  à  un  pour  les  sucer.  On  dit 
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aussi  que  Ton  muige  des  limaçons  dans  quelques  départements  de  Ka 
Flrance.n  paraît  qu'aux  environs  de  La  Rochelle  on  eippime  un  procède 
pour  les  rendre  plus  exquis;  celui-ci  consiste  à  placer  des  couches  de 
ces  Mollusques  entre  des  couches  de  parties  vertes  de  quelques  plantes. 
Plusieurs  peuples  demi-civilisès  font  usage  dWlioes  desséchées  à  la 
fomëe. 

La  précaution  de  parquer  les  Limaçons  dont  on  fait  usage  sar  les  ta- 
Mes  n'est  peut-être  pas  inutile ,  car  les  auteurs  contiennent  divers  Êiîc« 
qui  attestent  que  ceux  qui  mangent  de  ces  animaux,  après  qn'ib  ont  vécu 
de  plantes  vénéneuses ,  peuvent  en  éprouver  des  accidents.  M.  Réussi 
cite  un  empoisonnement  qui  eut  lieu  dans  le  Milanais,  et  ftit  produit 
par  trois  Limaçons  qui  vivaient  de  Ciguë  et  de  Belladone. 

Depuis  fort  longtemps  les  flélices  font  partie  du  domaine  de  Fart 
médical,  et  Ton  en  faisait  usage  soit  à  Téxtérieur,  soit  à  Tintérienr. 
Pline  conseillait  d'en  appliquer  sur  le  front  pour  foire  cesser  l'épistaxis  ; 
Galien  croyait  qu'apposés  sur  le  ventre,  ils  pouvaient  être  efl^ces 
dans  Tanasarque ,  et  M.  Tarenne ,  dans  ces  temps  récents,  les  améme 
préconisés,  en  application,  pour  guérir  les  hernies  et  resserrer  l'anneaa 
inguinal.  Mais  c'était  surtout  à  l'intérieur  que  la  médecine  employait 
autrefois  ces  Mollusques,  et  c'est  encore  ainsi  qu'on  les  emploie  aujour- 
d'hui. Leur  décoction,  qui  contient  du  soufre  et  une  si  grande  abon- 
dance de  mucilage  qu'elle  se  prend  en  gelée,  est  généralement  regardée 
comme  pectorale  et  administrée  dans  les  maladies  de  poitrine;  on  en 
fait  encore  un  sirop  fort  usité.  On  a  aussi  beaucoup  vanté  le  bouillon 
d'Hélices  contre  le  scorbut.  La  coquille  de  celles-ci  était  elle-même  em* 
ployée  autrefois;  Ambroise  Paré  l'administrait  à  Tintérienr  pour  tràitef 
les  hernies.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  cet  usage  est  tombé 
en  désuétude. 

VHéliee  nétnoraU  ,  appelée  Livr^  par  le  monde,  â  cause  de  su 
couleur  jaune-clair  avec  des  bandes  brunes ,  est  fort  commune  dan* 
les  champs  et  les  forêts  ;  tandis  que  VHéliee  tigneronne  ,  nommée 
encore  Grand  escargot  y  qui  est  plus  grosse,  et  d'une  couleur  unifonoe 
roussêtre ,  avec  des  bandes  pâles  eflfoçées ,  se  rencontre  dans  les  vignes. 
C'est  principalement  elle  que  l'on  mange  dans  quelques  provinces ,  on 
que  l'on  vend  dans  les  marchés  pour  faire  des  sirops  ou  des  bocdllona. 


HelieoHtiuue.  Coquille  extrêmement  petite ,  sobgto- 
buleuse,  transparente  à  spire  courte.  Animal  semblable  aux  Limaces  ; 
manteau  pourvu  antérieurement  d'un  appendice  spatuliforme,  trilobé. 
On  ne  compte  que  sept  espèces  de  Vitrines ,  qui,  pour  la  plupart» 
se  trouvent  en  France ,  aux  tles  Célèbes  et  au  port  Jackson.  Leur  co- 
quille est  si  petite  proportionnellement  à  l'aniknal  que  celui-ci  ne  peut 
nullement  s'abriter  dans  son  intérieur.  En  effet  cet  organe,  qui  est  en- 
tièrement rudimentaire  chez  ces  Mollusques ,  ne  semble  y  apparaître 
qœ  pour  indiquer  leur  dégradation  sérique.  L'appendice  du  mantean 
•e  renverse  sur  la  coquille,  et  c'est  à  son  contact  qu'est  dû  le  poU 
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qu'elle  présente.  La  Vitrine  transparente  dont  la  coquifle  ressemble 
à  do  yerre,  habite  les  environs  des  ruisseaux  de  notre  pays. 


Teetacella.  Coquille  excessivement  petite,  très- 
déprimée  ,  auriforme  ;  spire  nulle.  Animal  analogue  aux  Limaces  ;  pied 
non  distinct;  coquille,  orifice  pulmonaire  et  anus  tout  à  fait  posté- 
rieurs. 

La  Testaeelle  ormier  est  Tunique  espèce  qui  soit  bien  connue  ;  elle 
habite  la  France  méridionale,  TEspagne  et  les  tles  du  cap  Vert.  Quoi* 
que  |»r  son  aspect  ce  Mollusque  ressemble  beaucoup  aux  Limaces,  il  en 
diffère  considérablement  par  ses  mœurs  et  ses  habitudes  ;  on  dit  qu'il 
vit  constamment  sous  la  terre ,  et  y  pénètre  parfois  à  trois  pieds  de 
profondeur  pour  chasser  les  Lombrics,  animau]^  qui  forment  particu* 
lièrement  sa  nourriture ,  et  qu'il  avale  peu  à  peu  à  mesure  qu'il  les 
digère. 

VABJKAOnUBS.  i^omuicena.  Coquille  très-petite,  aplatie,  légè- 
rement courbée ,  à  sommet  offrant  un  sinus  profond.  Animal  ovalaire, 
déprimé,  recouvert  d'une  cuirasse  arrondie ,  charnue. 

Ce  groupe,  qui  est  très- rapproché  des  Limaces,  ne  contient  que  deux 
espèces  qui  se  trouvent  dans  les  bois  et  près  des  torrents  du  Brésil  et 
de  la  Perse. 

UEVAOXt.  Limax.  Mollusques  nus,  demi -cylindriques;  peau 
formant  un  écnsson  sur  le  dos;. orifice  pulmonaire  au  o6té  droii  du 
bouclier.  Souvent  une  coquille  rudimentaire  interne. 

Ces  Mollusques  terrestres  sont  fort  abondants  sous  toutes  les  lati- 
tudes froides  et  tempérées  de  Fhémisphère  septentrional  ;  il  parait  que 
Ton  en  rencontre  aussi  quelques-uns  dans  l'Afrique ,  dans  Tlnde  et  à 
rtte  de  France  ;  ils  se  plaisent  particulièrement  dans  les  lieux  humides 
et  parmi  les  jardins.  Les  Limaces  furent  très-anciennement  connues , 
et  les  naturalistes  qui  succédèrent  à  l'antiquité  étudièrent  avec  soit 
leur  anatomie  et  leurs  mœurs.  Severinus  et  Harderus  donnèrent  les 
premiers  quelques  obscures  notions  sur  leur  organisation  ;  Rai  dé- 
couvrit leur  hermaphrodisme  et  Rédi  le  fit  mieux  oonnattre  en  même 
temps  qu'il  s'occupa  un  peu  de  Tanatomie  de  leurs  viscères.  Celle-ci 
fut  ensuite  perfectionnée  par  Swammerdam  et  par  Lister ,  et  surtout 
par  Cuvier  ;  enfin  nous-méme  nous  avons  figuré  lé  système  nerveux 
de  ces  Mollusques  dans  des  planches  d'après  lesquelles  on  a  copié  celle 
de  notre  atlas,  qui  le  représente  (PI.  54  ,  fig.  1).  L'anatomie  de  ces 
animaux  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  des  Hélices  et  leur  phy- 
siologie est  tout  à  fait  analogue  à  la  leur.  Comme  ces  dernières,  les 
Limaces  vivent  de  substances  végétales  et  sont  très-voraoes  ;  c'est  par- 
ticulièrement la  nuit  qu'elles  exercent  leurs  déprédations  »  et  elles 
hivernent  souvent  sous  la  vermoulure  des  vieux  troncs  d'arbres  et  s'y 
enfmoent  parfois  à  cet  effet  à  un  pied  de  profondeur. 
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Les  Limaces  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  rhomme ,  car  la  méde- 
cine éclairée  par  inobservation  ne  permet  pins  de  croire  à  quelques 
vertus  chimériques  que  nos  devanciers  prêtaient  à  leur  chair  ainsi 
qu'à  la  petite  coquille  rudimentaire  que  celle-ci  envelo{^.  Ce  qui  est 
malheureusement  certain ,  c'est  que  ces  Mollusques  opèrent  d'énormes 
dégâts  parmi  nos  jardins  et  nos  vergers ,  et  que  souvent  les  Limaces 
qui  pénètrent  dans  nos  habitations  ou  celles  qui  y  vivent  en  quelque 
sorte  en  domesticité,  font  un  tort  considérable  aux  provisions  que 
l'on  conserve  dans  1^  oflkes  f  soit  en  les  dévorant',  soit  en  les  souil- 
lant par  leur  contact. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  méritent  d'être  mentionnées.  La  Li- 
mace rouge ,  que  Swammerdam  nommait  agreste  ,  parce  qu'elle  se 
trouveordinairement  dans  les  bois ,  est  connue  de  tout  le  monde ,  et  se 
fait  remarquer  par  sa  belle  couleur  d'un  rouge  de  vermillon.  La  Zî- 
maee  des  cames ,  qui  est  moins  grosse  que  la  précédente  ,  et  d'un 
roux  verdâtre ,  est  malheureusement  trop  abondante  parmi  nos  sel- 
liers et  nos  caves  ;  elle  réside  dans  tout  le  nord  des  deux  continents. 
Ce  fut  e!le  que  Swammerdam  étudia  et  qu'il  désignait  sous  le  nom  de 
domestique ,  à  cause  de  l'habitude  qu'elle  a  de  se  fixer  dans  nos  de- 
meures. La  Limace  agreste ,  dont  la  taille  est  encore  moins  consi- 
dérable que  celle  de  Tespèce  qui  vient  d'être  dlée  ,  et  qui  est  toute 
grise ,  pullule  dans  les  jardins  et  dans  les  champs  ;  c'est  elle  qui  fait 
le  plus  de  tort  à  Tagriculture.  Elle  produit  en  marchant  une  quantité 
énorme  de  viscosité ,  et  celle-ci  est  si  tenace  que  Ton  dit  qu'elle  sufBt 
pour  la  suspendre  aux  corps  élevés,  ce  qui  lui  a  fait  imposer  le  nom  de 
Limace  filante.  Schirach  a  donné  une  histoire  détaillée  de  ce  Mol- 
lusque i  et  M.  Leechs  qui  en  a  publié  une  auUrc  encore  plus  complète , 
dit  que  la  ponte  des  femelles  se  compose  de  plus  de  cent  soixante-seixe 


On  doit  encore  mentionner  comme  une  espèce  remarquable  la  Li- 
mace phosphorescentey  quia  été  rencontrée  sous  les  pierres  de  file  de 
Ténériffe  ,  et  n'est  connue  que  par  une  figure  de  M.  d'Orbigny.  Ce 
Mollusque  offre  derrière  son  bouclier  une  petite  région  qui  est  lumi- 
neuse dans  Fobscurité. 

OWCTRXBXBS.  Onchidium.  Coquille  tout  à  fait  nuUe.  Animal 
alongé,  à  cuirasse  débordant  le  corps  et  formant  une  sorte  de  capu- 
chon sur  la  tête;  tentacules  antérieurs  comme  bifurques. 

Les  Onchidies,  dont  on  ne  compte  encore  que  trois  ou  quatre  es- 
pèces ,  habitent  les  régions  chaudes  des  deux  continents  ;  on  les  ren- 
contre dans  les  bois  et  dans  les  jardins ,  et  souvent  sous  les  troncs 
d'arbres  renversés. 
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Respiration  aquatique;  branchies  pectinëes,  situées 
dans  une  cavité  du  dos  ;  bouche  dépourvue  de  dents  ;  ruban 
lingual  long.  Coquille  trés-déprimée  ou  nulle. 

GOazciCXÙsa.  CorioeeUa.  Coquille  nulle.  Animal  elliptique , 
très-déprimé;  manteau  à  bords  très-minces,  échancré  en  avant,  et 
débordant  énormément  le  pied  ;  tête  peu  distincte  ;  tentacules  gros, 
courts ,  cachés  par  le  manteau  et  portant  les  yeux  à  leur  base. 

Ce  genre,  crée  par  de  Blainville ,  ne  contient  qu*one  seule  espèce , 
la  Carioeelle  noire  j  qui  provient  de  Ttle  de  France. 


Sigaretus.  Coquille  interne ,  auriforme ,  incolore , 
très-déprimée  ;  spire  latérale  ,  aplatie  ;  animal  i  manteau  éhancré  en 
avant  et  débordant  le  corps. 

Le  peu  de  Sîgareu  que  ron  connaît  à  Tétat  fossile  appartiennent 
aux  terrains  tertiaires.  On  ne  compte  qu*un  petit  nombre  d'espèces 
vivantes  qui  paraissent  toutes  habiter  le  fond  de  la  mer  où  elles  ram- 
pent sur  les  pierres  à  la  manière  des  Patelles.  C'est  principalement 
dans  celles  de  l'Inde  et  dans  l'océan  Atlantique  qa^on  les  rencontre. 
Le  Sigaret  déprimé ,  qui  se  trouve  dans  nos  mers  ,  à  Peut  vivant ,  se 
découvre  aussi  fossilisé  en  France ,  près  de  Bordeaux  et  dans  les  fa- 
luns  de  la  Touraine. 


GBTFVOaTOlCU.  Cryptostoma.  Coquille  intérieure,  semblable 
à  celle  des  Sigaret«.  Animal  glossoïde ,  formé  principalement  par  un 
pied  énorme,  canaliculé  latéralement;  deux  tentacules  comprimés,  à 
base  appendiculée  ;  bouche  très-petite ,  cachée  sous  le  rebord  du  pied. 

Ces  Cbismobranches  habitent  les  mers  de  Tlnde ,  et  Ton  n'en  con- 
naît encore  que  deux  espèces. 

OXTVOxa.  Oxynoe,  Coquille  bulUforme,  extérieure ,  grande ,  et 
à  spire  simple.  Animal  gastéropode ,  à  pied  étroit  ;  manteau  élargi  en 
deux  ailes  latérales. 

Ce  genre  encore  peu  connu  a  été  rapproché  des  Sigarcts  par  M.  R|i- 
finesque,  qui  prétend  qull  ne  diffère  de  ceux-ci  que  parce  que  sa  co- 
quille est  extérieure. 


Stomalella.  Coquille  extérieure,  auriforme, 
extrêmement  déprimée,  nacrée  en  dedans;  ouverture  fort  grande, 
plus  longue  que  large  ;  bord  droit  évasé,  le  çs^uçhe  plus  épais.  Animal 
ineoiuiu. 
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Les  Stomateiles  proviennent  toutes  des  mers  de  Flnde ,  et  il  n*eii 
existe  qu'un  fort  petit  nombre  d'espèces. 


I.  relûtina.  Coquille  extéHeure,  pateltifonne ,  épî- 
dennée ,  &  spire  très-petite  et  latérale  ;  ouverture  fort  grande  à  bords 
tranchants ,  réimis  par  un  dépdt  calcaire  lamellepx.  Animal  ovalaire , 
assez  bombé  et  i  peine  spiral;  pied  petit ,  ovale  ;  t6te  épaisse;  tenta- 
cules gros ,  portant  les  yeux  à  leur  base  ;  bouche  grande  i  Textrémité 
d'un  petit  mufle. 

Ces  Mollusques  se  rencontrent  sur  les  côtes  de  l'Angleterre  et  de  la 
France.  Les  auteurs  n'en  mentionnent  qu'une  seule  espèce,  la  Feluiine 
eapulotde, 

ORDRE  DES  MONOPLEURORR ANCHES. 

Organes  respiratoires  branchiaux ,  situés  an  côté  droit 
du  corps  et  recouverts  par  le  manteau  ;  souvent  coquille 
plane. 


CkMfuille  ou  non.  Animal  oAranl  denx  on  quatre  appendices 
tentaculaires  ;  organes  de  la  génération  peu  ou  point  âîstante 
et  sans  sillons  intermédiaires. 


Berthella.  Animal  ovalaire,  assez  bofmbé;  man- 
teau débordant  le  pied  et  cachant  la  tête  ;  deux  auricules  tentaculi- 
formes  fendues  et  striées  intérieurement;  yeux  sessiles;  une  seule 
branchie  latérale ,  pectiniforme. 

Ce  genre  a  été  établi  par  de  Blainville  pour  la  BertheUe  pormsey  qai 
se  trouve  sur  les  côtes  de  l'Angleterre. 


Flewrohranehus.  Coquille  ovale  ,  fort 
mince ,  concave  et  convexe  en  sens  opposé ,  à  bords  tranchants ,  mem- 
braneux. Animal  subcircutaire ,  très-mince,  comme  formé  de  deux  dis- 
ques superposés  et  dont  l'inférieur  ou  pied  est  beaucoup  plus  large  ; 
tête  située  entre  les  deux  disques;  quatre  tentacules,  dont  les  posté- 
rieurs sont  fendus;  yeux  sessiles;  une  seule  branchie  latérale. 

Ces  Mollusques ,  dont  les  mœurs  sont  encore  peu  connues ,  sont  ma- 
rins ,  et  fréquentent  lés  rivages  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

KSVBOBRAirOHIDXBS.  Pleur obranchidium.  Coquille  nulle. 
Animal  épais,  ovalaire,  alongé;  manteau  rudimentaire;  tète  grosse; 
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quatre  tentacules  anriformea;  bouche  à  rextrémité  d'une 'sorte  de 
trompe  ;  une  seule  branchie  latérale. 

Ce  groupe  est  fort  voisin  des  Pleurobrancbes ,  dont  il  ne  diffère  «pie 
par  Tabsence  de  manteau  et  de  coquille ,  ainsi  que  par  la  disposition 
des  tentacules. 

FâMUm  9X8  AVKTSZSVS. 

Coquille  interne,  incomplète  ou  nulle.  Animal  indivis; 
quatre  tentacules  auriformes  ;  bouche  verticale ,  offrant  deux 
plaques  labiales  subcornéesj  orifices  gânitaux  plus  ou  naoins 
distants,  réunis  par  un  sillon. 


I.  jiplytia'  Coquille  rudimentaire ,  très-mince  ou  nulle. 
Animal  oblong,  convexe  en  dessus  et  plat  en  dessous;  offrant  deux  ex- 
pansions latérales  du  manteau  renversées  sur  le  dos  et  quelquefois 
très-amples;  tentacules  antérieurs  larges  ;  tentacules  postérieurs  fendus 
en  long  ;  bouebe  armée  de  pièces  cernées  ;  branchies  presque  toujours 
protégées  par  un  opercule. 

Les  Àplysies  portent  un  nom  que  certains  auteurs  ont  mal  écrit  dans 
leurs  muvres  et  qui  signifie  ee  qy^on  ne  peut  laverou  nettoyer.  CesMol- 
Hisques  se  rencontrent  dans  tous  les  climats ,  et  résident  presque  tou- 
jours sur  les  rivages  et  parmi  les  rochers  et  les  végétaux  marins;  ce 
sont  des  Céphalidiens  rampants ,  et  qui ,  pour  la  plupart ,  jouissent  de 
la  faculté  de  nager  au  fnojea  d'expansions  plus  on  moins  brges  de 
leur  manteau. 

Les  plus  andens  écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome  font  mention  des 
AplysMBs ,  et  leur  donnent  le  nom  de  Liévree  marine ,  à  cadse  de  la 
forme  de  leurs  tentacules  postérieurs  qui  ressemblent  à  des  oreilles , 
et  ont  été  comparés  à  celles  des  Lièvres.  Dioscoride  et  Pline  en  parlent 
assez  longuement;  mais  Apulée  entre  dans  de  plus  grands  détatk 
qu'eux  au  sujet  de  ces  animaux ,  et  paraît  les  avoir  beauc6up  mieux 
connus ,  car  il  avait  déjà  observé  que  Ton  trouve  un  certain  nombre 
de  noyaux  osseux  dans  leur  canal  digestif.  Une  circonstance  assez  singu- 
lièie  de  la  vie  de  ce  dernier  iiit  peut-être  la  cause  de  Tétude  qu'il  en  fit. 
Ayant  épousé  une  veuve  nommée  Pudentilla,  qui  était  vieille  et  laide,  mais 
eztréffl^nent  riche ,  les  héritiers  naturels  de  oeUcHÛ ,  par  dépit,  accu- 
sèrent ee  philosophe  d'avoir  employé  la  magie  pour  s'en  faire  aimer , 
sous  prétexte  qu'il  avait  engagé  des  pécheurs,  moyennant  une  forte 
somme ,  à  lui  rapporter  des  Lièvre^  de  mer.  Apulée  fut  obligé  de  se 
défendre  lui-même  devant  ClandiusMaximus ,  proconsul  d'Afrique ,  et 
son  éloquence  triompha  de  cette  accusation.  Élien ,  A  qui  nous  devons 
tant  de  notions  sur  les  animaux ,  mentionne  aussi  les  Aplysies  ;  mais 
il  se  contente  de  dire  qu'elles  ressembieat  à  un  Limaçon  dont  on  au- 
rait enlevé  la  coquille. 

Aféppquede  la  reuaissance  des  lettres,  l'bialaire  de  ces  Céphali- 
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diens  prit  quelque  extension  par  les  travaux  de  Rondelet.  Ce  savant 
observateur  reconnut  le  premier  que  les  Âplysies  étaient  les  animaux 
que  les  anciens  désignaient  sons  le  nom  de  Lièvres  marins  et  qui  pasr 
saient  parmi  eux  pour  être  si  redoutables.  On  avait  longtemps  cru  que 
ceux-ci  n'étaient  que  des  Poissons,  mab  Rondelet  trouva  dans  la 
configuration  des  tentacules ,  dans  Taspect  hideux  et  la  puanteur  de 
ces  Mollusques  Porigine  des  étranges  fables  que  Tantiquité  débita  sur 
leur  compte.  Ce  naturaliste,  ayant  eu  Toccasion  d'observer  des  Âplysies 
vivantes ,  reconnut  qu'en  se  contractant  elles  prennent  le  plus  singu- 
lier aspect ,  et  que  de  là  provint  Tidée  qu'en  conçut  Pline  qui  les 
oomparait  i  une  masse  informe.  Gesner  et  Âldrovande  n^avancèrent 
nullement  nos  connaissances  à  Pégard  de  ces  éUres ,  et  se  contentèrent 
simplement  de  copier  Rondelet;  Linnée  lui-même  ,  qui  n'avait  point 
eu  l'occasion  de  voir  ces  animaux ,  n'en  parla  que  d'après  les  auteurs 
que  nous  venons  de  citer. 

L'anatomie  des  Aplysies  ne  fut  bien  étudiée  que  dans  ces  temps  der- 
niers. Bohatsch  fut  le  premier  qui  s'en  occupa  avec  détail  ;  mais  ses 
écrits  contribuèrent  à  entretenir  les  fables  que^  Pon  débitait  autrefbis 
sur  ces  animaux.  Cuvier,  ayant  eu  Poccasion  de  disséquer  de  ceux-ci 
'  durant  un  voyage  à  Marseille ,  en  donna  dans  la  suite  une  description 
détaillée ,  puis  s'occupa  de  réfuter  les  contes  absurdes  inscrits  dans  les 
ouvrages  de  ses  devanciers.  Plus  tard  et  suecessivemeut  MM.  Délie 
Chiaie ,  de  Blainvilte  et  Rang  publièrent  des  Monographies  des  Aplysies» 
dans  lesquelles  chacun  d'eux  ajouta  quelques  connaissances  nouvelles 
relativement  à  celles-ci ,  et  décrivit  des  espèces  encore  inédites. 

Les  Aplysies  offrent  des  couleurs  variées,  et  celles-ci  adhèrent  si 
peu  à  leur  manteau ,  que  le  simple  frottement  les  enlève.  On  trouve 
même  des  individus  vivants  qui-  sont  décolorés  entièrement ,  effet  qnt 
paraît  cependant  plutôt  dû  à  leur  âge  ou  à  quelque  maladie  qu'aux 
frottements  de  la  mer  ou  du  sable.  Les  sens  semblent  être  assez  obtus 
chez  ces  Mollusques  ,  à  l'exception  du  toucher  ;  pour  celui-ci ,  il  est 
réparti  non-seulement  aux  tentacules ,  mais  encore  à  toute  la  super- 
ficie du  corps.  On  ne  sait  s'ils  possèdent  l'odorat  et  l'ouïe  ;  leur  vue  est 
probablement -fort  bornée  ;  car  ils  n'ont  que  des  yeux  extrêmement  pe- 
tits ,  et  parfois  même  à  peine  visibles  ;  ceux-ci  sont  sessiles ,  et  formés 
par  un  point  noir  ou  bleuAUre  entouré  d'un  cercle  blanc. 

Les  moyens  locomoteurs  de  ces  animaux  sont  variés  et  en  rapport 
avec  leur  genre  de  vie  ;  ceux  qui  se  trouvent  le  plus  favorisés  à  cet 
égard  possèdent  à  la  fois  un  pied  pour  ramper  sur  le  sol,  et  des  ex- 
pansions du  manteau  ou  lobes  natatoires ,  qui  servent  à  leur  transla- 
tion à  travers  les  flots  de  la  mer;  parfois,  cependant,  ces  derniers 
appendices  manquent,  et  le  premier  organe  subit  même,  d'après 
M.  Rang,  d'importantes  modifications,  selon  l'habitat  spécial  des 
Aplysies.  Les  espèces  qui  résident  parmi  les  endroits  vaseux  et  unis, 
ont  un  pied  très-large  et  propre  à  embrasser  une  vaste  surface  ;  celles 
qui  vivent  sur  les  rochers  en  possèdent  un  qui  est  également  large. 
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ais  en  ootre  il  se  Dut  remarquer  par  la  focilité  avec  laquelle  il  diange  de 
forme  pour  s'accoimnoder  à  la  surface  irréguHëre  du  sol;  enfin,  les 
espèces  qui  se  cantonnent  parmi  les  plantes  marines,  oArent  un  pied 
extrêmement  étroit,  disposition  qui  rend  cet  organe  plus  apte  à  saisir 
les  ramifications  de  ces  Tégétaux,  Contrairement  à  Topinion  de  quel- 
ques naturalistes ,  M.  Rang  pense  que  ces  Mollusques  nagent  dans  la 
situation  dans  laquelle  ils  rampent,  et  non  le  ventre  en  haut,  comme 
on  Ta  annoncé. 

Ces  animaux  offirent  un  canal  digestif  fort  remarquable;  il  se  com- 
pose d'un  jabot  énorme  et  membraneux ,  puis  d'un  gésier  musculeux, 
qui  est  armé  en  dedans  d'un  certain  nombre  de  noyaux  osseux,  d'une 
forme  pyramidale.  A  la  suite  de  cet  organe  on  tronve  un  troisième 
estomac  dont  l'intérieur  présente  des  crochets,  et  enfin  une  quatrième 
poche  stomacale ,  qui  a  l'aspect  d'un  cœur  et  que  suit  un  tube  intestinal 
volumineux.  Les  Aplysies,  selon  Cuvier,  se  nourrissent  de  plantes  ma- 
rines. M.  Rang  dit  qu'elles  mangent  aussi  des  I>oris  ainsi  que  des 
petits  Crustacés,  et  qull  «  même  trouvé  dans  leur  estomac  des  fragments 
de  coquilles. 

Les  Aplysies  sécrètent  trois  liquides  spéciaux  qui ,  dans  certaines 
circonstances,  s'épanchent  autour  d'elles.  L'un  d'eux,  qui  fut  d'abord 
observé  par  Bohatsch ,  est  produit  par  les  porosités  du  manteau ,  et  sa 
nature  est  glaireuse;  il  abonde  surtout  quand  on  irrite  ces  animaux. 
Un  autre  provient  d'une  glande  réniforme ,  regardée  par  de  Blainville 
comme  un  appareO  de  dépuration  urinaire ,  et  il  est  émis  par  un  orifice 
qui  avoisine  la  vulve  ;  celui-ci  offire  une  couleur  blanche ,  et  est  acre 
et  fétide  ;  il  est  principalement  versé  au  dehors  quand  on  excite  ces 
MoUusques,  et  c'est  surtout  ce  produit  qui  avait  la  répuUtion  d'être 
vénéneux.  Enfin ,  ceux-ci  émettent  encore  une  liqueur  d'une  belle  cou- 
leur de  laque,. plus  abondante  que  les  autres,  et  qui  est  sécrétée  par 
des  glandes  situées  dans  l'opercule  y  et  simplement  exsudée  par  des 
pores  ;  selon  Cuvier,  car  cet  anatomiste  n'a  pu  reconnaître  de  conduit 
particulier  à  ces  organes. 

Ces  diverses  liqueurs  doivent  être  considérées  comme  des  moyens 
de  défense  que  la  nature  a  accordés  à  ces  animaux;  celle  qui  est  acre 
peut  bien  servir  à  éloigner  leurs  ennemis,  en  se  dissolvant  dans  l'eau 
et  en  leur  occasionnant  une  sensation  pénible.  Biais  c*esl  surtout  le 
fluide  coloré  qui  semble  être,  pour  les  Aplysies  d'une  plus  grande  im- 
portance ;  lorsque  celles-ci  sont  menacées ,  elles  l'épanchent  abondam- 
ment dans  l'eau,  et  en  se  répandant  autour  d'elles,  il  les  dérobe  à  la 
poursuite  de  leurs  agresseurs,  qui  se  trouvent  effrayés  par  le  nuage 
foncé  qui  les  environne  immédiatement. 

Eisiarique.  Les  anciens  regardaient  les  Aplysies  comme  un  terrible 
poison ,  et  prétendaient  qu'à  l'intérieur,  ou  par  le  seul  contact ,  elles 
produisaient  la  mort.  Us  assuraient  même  que  leur  vue  suffisait  pour 
causer  des  vomissements  et  prodmre  l'avortement  chez  les  femmes  en- 
contes.  Cuvier  rappelle  que  dans  lltalie ,  ce  pay»  où  l'art  des  empoi- 
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entrer  le  LièTre  de  mer  dana  quel^pies  breuvages  ^  Locaste  remploya , 
dit-OD ,]  à  riostigation  de  Néron,  et  Domitien  lut  accusé  d'en  avoir 
donné  à  son  frère. 

L'art  médical  utilisait  anciennement  les  Aplysies.  Pline  et  Dioscoride 
ont  énoncé  les  vertus  qu'on  leur  prétait,  et  le  premier  les  conseillait 
pour  le  traitement  des  scrofules  et  des  hernies  intestinales;  ce  natu- 
raliste professait  aussi  que  ces  Mollusques  pouvaient  devenir  Tanttdote 
de  leur  propre  maléfice,  et  que  pour  braver  leur  poison,  il  sufOsait  d'en 
porter  à  son  bras  un  individu  desséché  du  sexe  mâle.  Mais,  malheu- 
reusement pour  la  véracité  de  l'auteur  Jatin ,  les  savants  modernes  ont 
anéanti  le  prestige  de  cette  indication ,  en  prouvant  qne  tous  ces  ani- 
maux sont  hermaphrodites* 

les  Aplysies  ont  surtout  été  célèbres  par  la  propriété  i|ii*on  leur 
prêtait  de  faire  tomber  les  poils  des  régions  qui  se  trouvaient  en  con- 
tact avec  elles.  Linnée  lui-même  croyait  à  cette  vertu  dépilatoire  ;  et, 
pour  en  constater  l'existence ,  il  imposa  à  une  espèoe  la  dénomination 
d'Aflysia  depilam.  Mais  Cuvier  et  MM.  Délie  Chiaje  et  JUnig  réfth 
tèrent  avec  raison  œtte  opinion.  Le  dernier  de  ces  savants  assure 
même  s'être  frotté  les  mains  et  le  manton  avec  las  flnides  qu'exhalent 
ces  Molhisques,  sans  en  avoir  ressenti  le  moindre  accident;  expérience 
qui  infirme  tout  à  lait  ce  que  rapporte  Bohatsch,  qui  prétend  que  diaiiii^ 
fois  qu'il  maniait  des  Aplysies,  setfi  oiains  et  ses  joues  enflaient. 

Cependant ,  M.  Rang'  qui  admet  que  le  contact  àeM  Aplysies  esl  sans 
danger,  professe,  d'après,  dit-U,  de  nombreuses  expériences,  que  VJ. 
DepUoMM  et  VA,  Foiciata  prodnisent  des  émanations  qui  sofBsent  pour 
déterminer  des  nausées  et  même  des  vomissements  sur  quelques  per- 
sonnes. Ce  naturaliste  ajoute,  mais  sans  aucune  observation  k  l'appui 
de  son  assertion ,  qu'à  Tintérieur  ces  animaux  causeraient  de  graves 
accidents.  Cuvier,  au  contraire,  assure  que  ces  Hoiiu^ques  sont 
très-innoeents,  et  il  pense  que  leur  Jétidité  a  seule  donné  lieu  aux 
fables  que  Ton  a  débitées  sur  eux  dans  les  temps  anciens.  Geue  opinion 
est  corroborée  par  ce  que  rapporte  M.  Lesson  à  l'égard  des  habitants 
des  ties  de  la  Société  ;  il  assure  <pe  ceux-ci  mangent  une  espèce  d' Aply- 
sie ,  tout  à  fait  crueet  sans  lui  fiaure  subir  aucune  préparation.  Ce  savant 
ajoute  même  que  ce  doit  être  le  goût  et  non  le  besoin  qui  les  y  déter- 
mine ,  car  ces  ties  sont  fertiles  ;  mais  il  est  vrai  que  Ton  ne  connaît  pa^ 
d'autres  nations  parmi  lesquelles  cet  usage  soit  répandu. 

La  liqueur  pourpre  qui  transsude  de  ces  Mollusques  pc^d  en  se  des- 
séchant une  teinte  que  Ton  peut  comparer  à  celle  de  la  Sérieuse 
pourpre-noir,  et  Cuvier  dit  que  Tacide  nitrique  la  fiait  devenir  violette. 
M.  Fleuriau  de  Bellevue ,  qui  a  fait  de  nombreux  essais  sur  cette 
liqueur,  a  reconnu  que  l'acide  suiturique  la  fixait,  et  quelques  savants 
pensent  que  celle-ci  pourra  un  jour  être  employée  dans  les  arts  ;  telle 
est  Topinion  de  M.  Rang. 

Ce  dernier  paturaiiste,  dans/N^moitQgrapbie  46$  AplyfiM^»  diaieecu 
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groupe  en  deux.  soQs-geiues  :  les  Aplysies  pjropriiBMU  dites  et  les 
Notarches. 

Les  APLYsiEâ  PROFREBiENt  DITES  possèdent  une  coquille  rudi* 
mentaire  calcaire ,  sub-membraneuse  et  cachée  dans  répaisseor  d'un 
opercule.  Ces  mollusques  ont  un  pied  larj^e ,  et  leurs  branchies  sont 
renfermées  à  Tîntérieur  de  leur  cavité.  M .  Rang  admet  trois  subdivisions 
dans  ce  sôus-genre,  et  il  place  dans  Tune  d'elles  les  Dolabelles  de 
Lamarck. 

VAplysU  dépUamte ,  que  Ton  trouve  fréquemment  dans  la  Méditer- 
ranée ,  appartient  à  cette  section  ;  c'est  elle  que  les  anciens  ont  princi- 
palement observée  et  qu'ils  nommaient  Lièvre  de  mer.  Cette  espèce  est 
noirâtre  avec  de  grandes  taches  nuageuses  grisâtres.  On  la  rencontre 
aussi  dans  l'Océan ,  et  les  habitants  de  La  Rochelle ,  qui  la  recueillent 
parfois  sur  leurs  rivages,  rappellent  Chat  de  mer. 

Les  o  TARCHS9  n*offrent  point  de  coquilles  et  leur  opercule  est  ru- 
dimentaire  ou  nul.  Le  pied  de  ces  Mollusques  est  assez  étroit,  et  leurs 
brancbw ,  souvent  fort  longues  ,  peuvent  se  porter  au  dehors  de  leur 
cavité.  Covier  en  faisait  un  genre  spécial. 


BwtMÊfMkL  CoqmUê  naUe.  Animal  subglobu- 
leux, offrant  une  grande  cavité  dorsale  qui  contient  une  très-longue 
bfaoÂbk  lîbie  ;  quatre  tentacules  ramifiés, 

M.  Rang  suppose  que  lorsque  ees  Ifollusques  seront  mieux  eonnus^ 
ils  pourront  rentrer  dans  le  genre  Aplysieet  en  former  une  division. 
La  BwnaUUe  de  Leaeh ,  qui  acquiert  un  assez  fort  volume  et  provient 
des  mers  de  Tlnde ,  est  Tunique  espèce  qui  ait  été  observée. 


±bTSXB8.  Elyna.  Animal  rhomboîdal ,  déprimé ,  offrant  des  lobes 
natatoires  latéraux  ;  pied  terminé  par  on  tubercule  creux  où  aboutit 
Tanus  ;  tentacules  anriformes,  dont  le  droit  est  plus  gros  qoe  4e  gaucjie. 

VÉlygie  timide^  qui  réside  dans  la  Méditerranée,  est  Tunique  espèce 
que  Ton  ait  encore  observée  ;  M.  Risso  Ta  rapportée  au  genre  précédent. 


Coquille  patelloïde,  ncm  symétrique,  exténeore,  extrê- 
mement déprimée  ou  toat  à  ftût  plaie.  Animal  trés-minoe. 


b&BS.  Umèrdla.  Coquille  cakaire,  épaisse,  presque 
plane ,  à  sommet  à  peine  sensible.  Animal  à  pied  trés^arge ,  dont  Tex* 
trémité  offre  une  espèce  d'entonnoir  contenant  deux  tentacules  foliacé^. 
On  ne  connaît  encore  que  deux  espèces  dans  ce  genre ,  Tune  ties 
mers  de  llnde  et  l'autre  de  la  Méditerranée.  Ces  Mollusques  rampent 
avec  leur  pied ,  et  les  bords  de  leur  test  sont  extrêmement  tranchants  ; 
la  forme  de  (a  co^ofUç  repd  ûçtle  peUto  çoppe  Ix^-pmmimtik. 
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SXPHOVAIBM.  Sipfumaria.  Coqnille  patdloîde  »  offrant  à  rin- 
teneur  une  sorte  de  gouttière  sur  le  côté  droit  ;  impression  musculaire 
^  en  fer  à  cheval.  Animal  à  manteau  crénelé;  tête  bilobée,  ni  yeux,  ni 
tentacules. 

La  coquille  des  Siphonaires  a  les  plus  grands  rapports  a?ec  celle  des 
Patelles  ;  mais  les  animaux  de  ces  deux  genres  diffèrent  essentiellement. 
Il  paraît  aussi  que  les  mœurs  des  Mollusques  qui  nous  occupent  sont 
analogues  à  celles  de  ces  dernières ,  et  Âdanson  rapporte  qu'on  les  ob- 
serre  abondamment  sur  les  rochers.  On  en  compte  une  àouzûne  d'es- 
pèces dont  la  patrie  est  inconnue.  Peut-être  faudrait-il  aussi  rapporter  à 
ce  groupe  quelques-unes  des  Pateltes  fossiles. 


Tylodina.  Coquille  membraneuse,  extérieure ,  pa- 
telliforme,  sans  spire»  à  sommet  calleux.  Animal  offrant  quatre  tenta- 
cules; brancfaie  dorsale  sous  la  coquille  et  à  droite. 

Ce  genre ,  qui  a  été  décrit  brièvement  par  M.  Rafinesque ,  appartieiit, 
selon  de  Blainville,  à  cette  famille. 


Coquille  interne,  externe  ou  nulle.  Animal  à  corps  glo- 
buleux, bi-palrti;  tête  peu  distincte  ;  tentacules  nuls  ou  ru* 
dimentaires. 


!•  JBuUa.  Coquille  globuleuse  ou  ovalaire,  mince,  interne 
ou  externe,  à  sommet  ombitiqué.  Animal  à  pied  élargi  latéralement  en 
appendices  natatoires. 

On  observe  des  Bulles  dans  toutes  les  mers,  et  Ton  en  connaît 
quelques-unes  de  fossiles  qui  ont  été  rencontrées  &  Grigoon.  Ces  Mol- 
lusques ont  Testomac  armé  de  pièces  calcaires  d*nn  volume  considé- 
rable ,  et  qui  sont  employées  à  triturer  leurs  aliments.  Dans  les  temps 
oà  la  malacologie  était  peu  avancée,  ces  singuliers  organes  furent  décrits 
par  un  nommé  Gioënî ,  comme  une  nouvelle  coquille  dont  il  faisait  un 
genre  à  part.  Ce  descripteur ,  qui  était  d*origine  italienne ,  ne  se  borna 
même  pas  là,  et,  avec  une  assurance  extraordinaire ,  il  fit  Thistoire  des 
mœurs  et  des  habitudes  de  cet  animal  supposé. 

Ces  Céphalidiens ,  selon  Olivi ,  ont  la  faculté  de  nager  en  pleine  eau  ; 
ils  se  tiennent  ordinairement  sur  les  fonds  sableux  et  se  nourrissent  de 
testacés  que  leur  estomac ,  garni  d'osselets,  digère  en  les  triturant  en 
partie.  Quelques  espèces  rendent  une  couleur  purpurine ,  analogue  à 
celle  des  Aplysies.  Les  anciens  auteurs  désignaient  ces  ooquiffes  sous  le 
nom  d'€mf$  marins,  probablement  à  cause  de  leur  forme  et  de  leur 
fîragilité. 

La  BuUe  Hgneiue,  qui  est  connue  des  amateurs  sous  la  dénomîna- 
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tion  d'0iièlî«  ou  de  Pcupier  roulé  ^  provient  de  toutes  les  mers  qui 
eeîgnentltFnoee. 

BUIAiBS.  BuUea,  Coquille  interne  ou  externe ,  ovale ,  involvée. 
Animal  à  pied  épais ,  non  dilaté ,  n'offrant  point  d'appendices  latéraux 
natatoires. 

De  Blainville  a  caractérisé  ce  genre  un  peu  différemment  que  ses 
prédécesseurs;  il  y  comprend  des  espèces  confondues  précédemment 
arec  les  Bulles ,  mais  qui  se  distinguent  particulièremeiit  de  celles-ci 
par  leur  animal  >  dont  le  pied  est  plus  épais  et  n'offre  point  d'appen- 
dices natatoires ,  ce  qui  doit  leur  imposer  d'autres  mœurs.  Il  n'en  existe 
que  peu  d'espèces. 


&OBAI3BLSS.  Lobaria.  Coquille  nulle,  iinimal  ovoïde  ou  subglo- 
birieux,  déprimé,  paraissant  partagé  en  quatre  IoIms  ;  un  cépbalique, 
deux  latéraux,  et  un  postérieur  ou  viscéral. 

La  Lobaire  charnue  est  encore  la  seule  espèce  qui  ait  été  rencon- 
trée; elle  habite  nos  mers,  et  il  paraît  que  les  expansions  latérales  de 
son  corps  peuvent  lui  servir  à  la  ifatation. 


Sormetuê.  Coquille  cornée?  très-petite,  ovalaire, 
déprimée,  à  bords  repliés  en  dedans.  Animal  alongé,  semicylindrique, 
plat  en  dessous;  tentacules  nulles. 

^  Le  Sortnet  d'jidansan,  qui  habite  le  Sénégal  et  se  trouve  près  de 
Tembouchure  de  ce  fleuve,  où  il  vit  enfoncé  d'un  à  deux  pouces  dans 
le  sable,  est  l'unique  espèce  de  ce  genre  qui  est  assez  incomplètement 
eonnu ,  et  n'a  été  établi  que  sur  une  figure  et  une  description  du  natu- 
raliste dont  ce  Mollusque  porte  le  nom. 


Gatteroptera*  Coquille  nulle.  Animal  di- 
visé en  deux  parties  ;  Tantérieure  élargie  en  vastes  nageoires  ;  la  pos- 
térieure globuleuse,  bursiforme ,  pédonculée  et  contenant  les  viscères  ; 
brandiies  nues. 

Le  Goitéroptére  de  Meékd ,  que  l'on  rencontre  dans  les  mers  de  la 
SicBe,  et  dont  l'organisation  a  été  dévoilée  par  Délie  Chiaje,  a  donné 
lien  à  l'établissement  de  ce  genre  dont  de  Blainville  a  fait  connaître  la 
▼éritable  place. 


I.  JUoê.  Corps  partagé  en  deux  parties  réunies  par  un  pé- 
doneule;  rantérieure  circulaire  et  ciliée  sur  son  bord;  la  postérieure 
ovoide  ;  tantaéules  très-petits. 

On  doit  la  connaissance  de  ce  genre  à  M.  Lesneur.  Celui-ci  considère 
les  ois  qui  bordent  le  disque,  comme  étant  les  organes  respiratoires 
de  ces  Mollusques  ;  mais  de  Blainville  croit  qu'il  doit  exister  des  bran- 
chies sur  le  côté  droit.  VAtlae  de  Pénm  en  l'espèce  qui  a  servi  à 
établir  ce  groupe. 
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ORDRE   DES  APOROBRANCHES. 

Animal  oflk'ant  des  appendices  natatoires  pairs  et  laté- 
raux ,  et  dépourvu  de  pied  proinnement  dit.  Organes 
respiratoires  souyent  peu  ëyidents. 

Coquille  minoe ,  transparente ,  ou  étui  cartilagfneux.  Ani- 
mal pourvu  de  deux  ailes  natatoires. 


Hyàlma.  Coquille  cornée ,  fendue  latéralement,  bombée 
en  dessous ,  plane  en  dessus.  Animal  subglobuleux  ;  deux  tentacules 
dans  une  gatne  cylindrique. 

M.  Rang  a  découvert  plusieurs  espèces  flbssiles  de  ce  genre  j  celles 
qui  vivent  actuellement  dans  nos  mers  sont  essentiellement  pélagiennes 
et  se  rencontrent  dans  toutes  les  régions  chaudes  ou  tempérées  da 
globe.  On  doit  principalement  à  Cuvkr  et  à  de  BlainviOe  la  connais- 
sance de  Tanatomie  des  Hyales ,  mais  on  n'a  encore  que  fort  peu  de 
notions  sur  les  mœurs  de  celles-ci;  on  sait  seulement  qu'elles  nagent 
avec  beaucoup  de  vivacité ,  au  moyen  de  nageoires  qui  passent  par  les 
fentes  latérales  de  leur  coquille ,  et  auxquelles  ces  animaux  impriment 
un  mouvement  semblable  A  celui  que  les  papiUons  donnent  à  leurs  ailes. 
Au  moindre  danger,  ces  Mollusques  rentrent  tous  leurs  organes  mous 
dans  leur  test  et  s'enfoncent  dans  la  mer.  Be  Blainville  suppose  qu'ils 
peuvent  se  fixer  aux  corps  sous-marins  avec  respèce  de  pied  qu'ils 
possèdent  et  qui  fait  alors  l'office  d'une  ventouse ,  et  il  ^oute  même 
qu'il  leur  est  peut-être  possible  de  ramper ,  quoique  difflcUemeat,  à 
Taide  de  cet  organe. 

On  doit  à  BIM.Péron  et  Lesueur  la  connaissance  dçla  plupart  des  es- 
pèces de  ce  genre  ;  et  de  Èlainville  en  a  publié  une  monographie.  On 
en  compte  environ  dix  parmi  lesquelles  tHycUe  tridetUée  est  une  des 
plus  communes  (PI.  54 ,  fig.  4). 

CUÉOJIOBX8.  Cleodora.  Coquille  fragile ,  vitrée ,  en  forme  de««M^ 

net  pointu.  Mollusque  conique ,  déprimé ,  partagé  en  deux  parties: 
l'antérieure,  représentant  deux  ailes  natatoires^  la  postérieure ,  con- 
tenue dans  le  test;  deux  tentacules;  deux  yeux. 

Les  Cléodores  se  rencontrent  à  l'état  fossile  et  à  l'état  vivant  ;  quel- 
ques-unes sont  communes  au  milieu  de  l'Océan.  Ce  genre  »  par  l'orga- 
nisation de  son  animal  >  a  le  plus  grand  rapport  avec  les  Hyales. 

CymMia.  Coquille  ou  étui  cartilagineux  conique. 
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transparent,  et  se  prolongeant  en  dessus  en  nn  long  demi-qrlindre 
creux.  Animal  sobcylindrique ,  pourvu  de  chaque  côté  d'une  large  ex- 
pansion natatoire ,  et  en  arrière  d'un  filament  d'attache. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  la  Cymbulie  de  Péron^ 
qui  a  été  rencontrée  dans  la  Méditerranée. 


Animal  alongé,  subconiqae ,  à.  deux  faisceaux  de  suçoira 
tentactilaires  à  la  bouche;  point  de  dent  buccale  ;  langue  hé- 
rissée. GoquiDe  nulle. 

OZ.XOII.  Clio.  Corps  oblong,  atténué  en  arrière;  yeux  sessilesi 
branchies  en  réseau  vasculaire ,  tapissant  les  nageoires* 

Ce  genre  ne  contient  que  peu  d'espèces ,  et  celles-ci  sont  des  Mol- 
lusques mous,  sohgélatineux  et  transparents ,  qui  viennent  fréquem- 
ment à  la  surface  de  la  mer  et  se  meuvent  avec  rapidité  à  Taide  de  leurs 
nageoires. 

Le  Clio,  boréal ,  qui  fourmille  dans  les  parages  polaires ,  est  célèbre 
parce  que ,  malgré  son  extrême  petitesse  i  il  constitue  une  des  plus  es-^ 
seniielles  parties  de  ralimentation  du  colosse  des  mers  ^  de  la  Baleine. 

rasVHOUSBXBft*  Fnmmod0rma.  MoHusque sobcylindrique, 
divisé  en  deux  pprlies  :  Tantérieure  portant  des  appendices  natatoires  ; 
Ja  posiérienre  viscérale  ;  trompé  rétractile  >  ayant  à  sa  base  deux  fais- 
ceaux do  tentacules  terminés  par  on  petit  disque  ;  branchies  postérieures 
et  extérieure^,  en  forme  4*0. 

Ces  Mollusques  habitent  les  mers  qui  bordent  TAustralie  ;  le  Pne^ 
mo4ênnê  d^  Péron ,  qui  est  la  seule  espèce  connue ,  porte  le  nom  du 
naturaliste  qui  Ta  découverte. 

rjuaftui  BS8  MZ&osoKzs. 

Coquille  nulle.  Animal  à  corps  comprimé  latéralement,  plus 
haut  que  large ,  conmie  lamelleux ,  et  terminé  par  une  sorte 
de  nageoire  verticale.  Trompe  courte ,  à  bouche  en  fer  i 
cheval. 

VHT&ZJOBLOÉS.  PhyUiroê.  On  ne  connaît  que  ce  genre  dans  cette 
famille ,  et  il  ne  renferme  qu'une  espèce ,  le  PhyUiroé  bucéphale  qui 
n'a  qu'un  pouce  ou.  deux  de  long  et  vient  de  la  Méditerranée. 
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ORDRE  DES  POLYBRANCHK. 

Animal  dépourvu  de  coquille  ;  branchies  mulfipleg , 
disposées  symétriquement  à  l'extérieur,  et  formées  de  rami- 
fications arbusculaires  ou  de  lanières. 

gâMTT.Ti»  BBS  TVTVLACiBMB. 

Quatre  tentacules;  yeux  sessiles;  branchies  en  renne  de 
lanières  ou  de  cirrhes. 

OliAVCmi.  Glaueut.  Animal  lacertîforme,  se  prolongeant  en 
qaeue;  appendices  natatoires  digités,  disposés  latéralement  par  paires; 
tentacules  très-courts. 

Un  seul  petit  Mollusque ,  élégamment  décoré ,  compose  ce  genre  ;  sa 
queue  est  d'un  bleu  magnifique,  avec  une  bordure  argentée  ;  on  ne  con- 
naît qne  très-imparfaitement  ses  mœurs  :  on  sait  seulement^  diaprés 
André  Dupont  et  quelques  autres  observateurs  «  qu'il  vit  dans  presque  ^ 
toutes  les  zones ,  et  qu'on  ne  le  trouve  qu'A  la  hante  mer,.oA  il  nage  le 
dos  renversé  et  avec  une  grande  vélocité ,  quand  le  temps  est  beau.  Le 
Glaueuê  de  Fonîer ,  tel  est  son  nom  spécifique. 

Quelques  personnes  semblent  considérer  ce  genre  comme  renfer- 
mant plusieurs  espèces ,  et  adoptent  pour  leur  caractère  différentiel  le 
nombre  varié  d'appendices  ou  de  digitations  qu'elles  présentent .  DeBlain- 
ville  pense  qne  c'est  A  tort,  puisque  M.  Lesueur  rapporte  qne  les  digi- 
tations diffèrent  essentiellement  en  nombre ,  et  ()ae ,  sous  ce  rapport, 
il  est  très»rare  de  rencontrer  deux  individus  semblables. 


XiAVXOO&BXS.  Lmiogeru».  Mollusques  alongés ,  gastéropodes, 
dont  le  corps  est  rétréci  en  arrière ,  et  porte  de  chaque  o6té  deux  séries 
de  lames  molles  pectinées. 

On  doit  la  création  de  ce  genre  à  doBlainville ,  qui  Ta  formé  sur  un 
individu  de  la  collection  du  muséum  britannique. 

teuoss.  £olida.  Corps  limaciforme,  gélatineux;  pied  occupant 
presque  toute  la  longueur  de  Tanimal  ;  organes  respiratoires  placés 
sur  le  dos  et  formés  de  cirrhes  tentaculiformes,  coniques  ou  clavi- 
formes. 

Les  Éolides  sont  des  Mollusques  pélagiens  ou  littoraux  dont  la  taille 
est  fort  peu  considérable  ;  on  en  rencontre  toujours  un  grand  nombre 
parmi  les. masses  de  Fucus  natans  qui  flottent  à  la  surface  des  mers 
tropicales.  Étant  dépourvus  d'appendices  natatoires,  ils  ne  nagent 
point ,  mais  ils  viennent  parfois  se  suspendre  à  la  surface  de  l'eau  en 
posant  leur  pied  en  haut ,  et  là  ^  ils  se  meuvent  assez  bien  par  le  moyen 
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d'ondidatioiis  précipitées.  Les  genres  Tergipèdes  et  Cavoliiiies  me 
semblentafoir  la  plus  grande  analogie  avec  les  Éolides ,  aussi  je  ne  les 
considère  que  comme  des  subdivisions  de  ce  groupe  que  Ton  peut 
partager  en  trois  sections  de  la  manière  suivante  : 

Les  TERGipiDBs,  qui  sont  caractérisés  par  un  corps  subclaviforme , 
portant  des  branchies  tentaculaires  peu  nombreuses,  en  forme  de  pe- 
tites massues  placées  sur  deux  rangs.  Leurs  tentacules  sont  courts. 

Les  CATOLINIB8,  qnî  ont  le  corps  limaciformey  offrent  des  tenta- 
cules extrêmement  longs ,  et  des  branchies  tentaculaires  nombreuses , 
coniques,  et  disposées  sur  le  dos ,  par  bandes  transversales. 

Enfin  les  soudbs  proprement  dites,  qui  présentent  des  branchies 
tentaculiformes  très-nombreuses,  disposa  su^  deux  rangs,  occupant 
les  parties  latérales  du  dos. 


Deux  tentacules  rétractiles  sitaés  dans  ane  sorte  de  gatne^ 
bouche  surmontée  d'an  voile  membraneux  ;  branchies  ra- 
meuses. 


SeyUœa.  Corps  alongé,  très-comprimé;  pied  extrê- 
mement étroit,  canaliculé  ;  tentacules  grands,  auriformes ;  bouche  ar- 
mée de  deux  dents  latérales ,  semilunaires. 

La  Seyllée  pélagiennê  y  qui  est  fort  commune  dans  l'océan  Atlan- 
tiqne  est  la  seule  qui  ait  été  Imiguement  décrite.  Séba  en  parla  le  pre- 
mier, mais  il  se  trompa  sur  sa  nature  et  la  prit  pour  un  poisson. 
En  i7M ,  Linnée  ayant  rencontré  un  de  ces  Mollusques  dans  le  cabinet 
du  prince  de  Suède,  Vindiqua  sous  le  nom  de  Lièvre  de  mer  y 
oscilla  d'abord  sur  la  place  quHl  devait  occuper  dans  le  règne  animal. 
Quelques  années  après,  ce  naturaliste  rangea  cette  espèce  parmi  les 
Vers  et  lui  imposa  le  nom  de  Seyllma  ;  mais  il  confondit  le  ventre  avec 
le  dos ,  et  crut  que  le  pied  était  ce  qui  représente  cette  dernière  ré- 
gion. Forskal  etPaHas  parurent  mieux  apprécier  cet  animal,  puisqu*ils 
émirent  que  ses  branchies  étaient  dorsales ,  contrairement  à  Popinion 
de  linnée.  Enfin  Cuvier ,  dans  ces  temps  récents ,  donna  une  anatoraie 
détaillée  de  cette  Scyllée.  Ce  Mollusque,  qui  vit  parmi  les  fticas ,  rampe 
sur  ceux-ci  en  embrassant  leur  tige  à  Taide  du  canal  étroit  qu'offre  son 
pied ,  et  qui  paraît  très-bien  disposé  à  cet  effet.  H  présente  un  gésier 
fwt  remarquable,  qui  a  une  forme  cylindrique  et  possède  dan[ft*son 
intérieur  une  douzaine  de  lames  tranchantes  comme  celle  d\in  cou- 
teau. • 

TBXTOVXZS.  Triionia.  Animal  liroaciforme;  pied  large;  tenta- 
cules rétractiles ,  situés  dans  une  sorte  de  gatne  ;  bouche  armée  de  deux 
dents  latérales,  tranchantes,  denticulées;  branchies  arbnsculaires,  si- 
tuées sur  les  côtés  du  corps. 
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n  existe  quatre  on  cinq  espèces  de  Tritonies;  eUes  habitent  noe  ma^ 
mm  on  les  eoimatt  peu;  il  est  probable,  eommele  fait  supposer  la 
structore  de  leur  pied ,.  qu'elles  se  eontent^Ilt  de  ramper  sur  les  {dames 
marines ,  et  que  jamais  elles  ne  nagent. 


Thethff$.  Animal  à  tête  portant  un  flfraad  toile  demi- 
circulaire  ,  frangé  ;  bouche  édentée  ;  branchies  atterattifenent  inégales 
et  sur  une  seule  ligne  de  chaque  côté  du  dos. 

On  n'a  que  très-peu  observé  ces  animaux  *,  on  pense  qu'il  n*en  existe 
qu'une  seule  e^ee ,  la  Théthyi  léporine ,  qui  a  jusqu'à  hmt  pouces 
de  longueur,  et  se  voit  dans  la  Méditerranée. 

ORDRE  DES  GYGLOBRANCH£S. 

Animal  nu.  Peau  tuberculeuse  ;  anus  médian  et  posté- 
rieur; ordinairemeut  branchies  dorsatos  rameiigea,  arbos- 
culaires,  disposées  circulairement. 

SOBI8.  DorU.  Animal  ovalàire;  bouche  en  trompe  ;  anus  dorsal , 
entouré  des  branchies;  orifices  des  organes  génitaot  remis. 

Ces  animaux  sont  répandus  dans  toutes  les  mers  et  vivent  sur  les 
localités  rocailleuses  et  abondantes  en  fucus.  La  configuration  des  Bo- 
ris, qui  les  rend  essentiellement  propres  à  ramper ,  les  avait  fait  ranger 
précédemment  à  côté  des  Limaces,  avec  lesquelles  elles  ont  bien  certai- 
nes analogies  de  formes,  mais  dont  on  devait  les  distinguer  par  Icor 
respiration ,  qui  est  tout  à  fait  diffteente  de  eeUe  de  «et  MolhisqusB 
terrestres ,  ainsi  que  par  leurs  mœurs. (PI.  94,  fig.t(.) 

ONOHXSOBJBS.  Onehiéons.  Animal  ovalàire ,  bombé  en  dessus; 
pied  épais,  débordé  parle  manteau  ;  branchies  très-petitss,  arbuscù- 
laires,  disposées  circulairement  dans  une  cavité  du  dos,  médiane  et 
postérieure.  Anus  médian. 

De  Blainville  a  établi  ce  genre  pour  une  espèce  qu'il  a  observée  daw 
la  collection  britannique ,  et  dont  on  ignorait  la  patrie.' 

PÉHONXE8.  Peroma,  Animal  elliptique  ;  pied  épais,  débordé  pir 
le  manteau;  organe  respiratoire  presque  rétiforme  ou  pulmonaire, 
situé  dans  une  cavité  dorsale  et  postérieure  s'ouvrent  par  un  orifiœ 
médian.  Anus  médian. 

Les  Péronies  se  rencontrent  toutes  dans  la  mer  ;  il  n'en  existe  qns 
quatre  ou  cinq  espèces ,  qui  ont  été  rapportées  de  Thémisphère  ans- 
lral« 
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Oftï^RE  DES  I&IFÉROBIUNCHBS* 

MottoMiMft  dépiotthrtts  de  ce^oifl^  et  pins  on  flioiiii  tu- 
bercalenx  ^  brandiles  lamelleosedi  sitaée»  sous  W  bords 
dn  manteau. 


FhyUidia.  inimal  assez  bombé  ;  tête  caébé^  sous 
le  manteau  ;  quatre  tentacules ,  dont  les  supérieurs  sont  rétractiles  dans 
vue  cavité  située  à  leur  base  ;  bouche  sans  dents  ;  lames  branchiales 
occnpant  presque  tout  le  tour  du  corps. 

C'est  de  ITnde  que  proTiennent  le  petit  nombre  d*espèces  de  ce 
genre  qui  ont  été  décrites;  leurs  mœurs  ne  sont  qu'imparfaitement 
eoBfBues ,  et  souvent  ces  animaux  se  font  remarquer  par  la  vivacité  de 
leur  coloration ,  ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  sur  la  Phylliâie  d  trois 
Ugn$s  que  nous  avons  fait  figurer  (PI.  54,  flg.  6). 


LingwXla,  Animal  ovale ,  très-déprimé  ;  manteau 
débordant  le  pied  ;  tête  découverte  ;  lamelles  branchiales  n'occupant 
que  les  deux  tiers  postérieurs  des  bords  du  manteau. 

Ce  genre  a  été  étabn  par  de  Blainville  suc  un  Mollusque  de  la  collec- 
tion britannique ,  et  dont  on  ignorait  la  patrie. 

ORDRE  DES  NUGLÉOERiLNGHBSk. 

Coquille  fort  minée,  ne  eoateMmt  qnhine  petite  partie 
de  ranimai ,  qui  est  alongè,  à  branchies  en  lanières ,  for- 
mant un  nucléus  sur  le  dos  ;  peau  comme  gélatineuse. 


Animal  k  (Med  transfermé  en  nageoire  abdominate. 


Firoia.  Animal  très-alongé,  subfusifbrme, hyalin; 
trompe  fort  longue,  bouche  armée  intérieurement  de  crochets  cornés. 
Nudéus  dépourvu  de  coquille. 

Ces  Mollusques  sont  extrêmement  abondants  parmi  ks  mers  des 
régions. chaudes  et  tempérées.  Ils  sont  carnassiers ,  et  attirent  Tatten- 
tion  des  observateurs  par  leur  extrême  transparence  fréquemment 
inCmompm  par  des  taches  dorées.  M.  Lesueur ,  qui  les  a  le  mieux 
étodiés^etanqueiondoitia  connaissance  de  leur  anàtomie,  en  compte 
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.  CÂMSMAIBMB.  CarvMTxa.  Coqaille  symétrique,  extrémeneiit 
mince,  hyaline,  un  peu  oom|Mrimée,  à  sommet  recoariié  en  arrière. 
Animal  très-alongé,  géUtinenx,  transparent,  couvert  d'aspérités; 
pied  comprimé  en  nageoire;  nodéas  dorsal  pédicule;  deux  tenlacoles 
alongés  ;  bouche  triangulaire ,  olfrant  trois  lames  garnies  de  citicfaets. 

n  n'existe  encore  que  quatre  espèces  de  Carinaires  bien  déterminées; 
elles  proviennent  des  mers  des  contrées  tropicales,  et  l*nne  d'elles  se 
rencontre  dans  la  Méditerranée  ;  toutes  sont  pélagiennes  et  viennent 
nager  à  la  surface  des  flots  quand  le  temps  est  beau. 

Les  anciens  n'ont  point  connu  les  Carinaires  ;  mais  il  est  carieur 
d'apprendre  que ,  tandis  que  plusieurs  modernes  se  disputaient  Thon- 
neur  d'en  avoir  découvert  Tanimal ,  déjà  celui-ci  avait  été  décrit  et 
figuré  dès  l'époque  de  la  renaissance.  En  effet ,  Rondelet  en  donna  alors 
lliistoire  et  en  publia  un  dessin  sous  le  nom  de  //ototuritim  Mcmida 
species.  Sa  figure  se  rapproche ,  il  est  vrai ,  de  celle  des  Ftroles  ;  mais 
cela  est  dû  à  ce  qu'elle  a  été  faite  d'après  un  individu  mutilé  et  privé  de 
sa  coquille;  on  reconnaît  facilement  qu'elle  représente  une  Cari- 
naire  aux  aspérités  qui  se  trouvent  sur  le  corps ,  et  que  l'on  ne  ren- 
contre pas  à  la  surface  des  premières ,  puis  à  la  situation  du  nudéus  et 
aux  vestiges  de  branchies  que  l'on  aperçoit  sur  celui-ci. 

Dans  la  suite ,  les  naturalistes  ne  s'occupèrent  plus  que  de  la  coqoîBe 
des  Carinaires ,  et  Linnée ,  en  ne  consultant  que  ses  formes ,  la  plaça 
parmi  les  Patelles ,  tandis  que  Gmelin ,  d'Ârgenville  et  Favanne,  en  se 
fondant  seulement  sur  sa  fragilité ,  sa  transparence  et  son  peu  d'épais- 
seur, ne  virent  en  elle  qu'une  espèce  d'Argonaute.  Enfin,  d'aotires 
naturalistes,  considérant  que  les  Carinaires  possédaient  des  caractères 
particuliers ,  en  firent  un  genre  à  part ,  quoique  leur  animal  leur  lût 
inconnu  ;  tels  furent  Lamarck ,  Schweigger  et  Oken. 

Ce  fût  à  M.  Bory  Saint-Vincent  que  l'on  dut  de  faire  sortir  le  monde 
savant  de  toutes  ces  incertitudes ,  et  ce  fut  lui  qui ,  da;is  sonvoyage  aux 
quatre  principales  lies  des  mers  d'Afrique ,  fit  connaître  avec  détail 
l'animal  d'une  espèce  de  Carinaire ,  et ,  plus  Urd ,  Péron  et  M.  Lesueur 
le  décrivirent  aussi  avec  soin.  Ensuite  Tanatomie  des  Mollusques  de  ce 
genre  fut  successivement  étudiée  par  Cuvier,  Poli,  délie  Chiaje,  et 
MM.  Qaoy  et  Qaimard. 

Les  Carinaires  sont  transparentes  comme  du  crLeXal ,  et  presq^  tou- 
jours celles  que  Ton  prend  ont  le  corps  plus  ou  moins  mutilé,  surtout 
dans  la  région  de  leur  nudéus,  ce  qui  fait  que  leurs  coquilles  sont  en- 
core si  rares  dans  les  collections. 

Ces  Mollusques  habitant  constamment  la  haute  mer,  et  ne  se  tron- 
▼ant  jamais  jetés  sur  les  rivages  que  par  les  courants  et  les  tempêtes, 
n'avaient  guère  besoin  que  d'organes  de  natation;  aussi  chez  eux  le 
pied,  qui  devenait  inutile,  s'est  transformé  en  une  nageoire  puissante  ; 
mais  cependant  la  sagesse  providenUelle ,  comme  une  ressource  utile, 
a  encore  voulu  qu'une  portion  de  cet  organe  nstAt  organisée  pour 
permettre  aux  Carinaires  de  se  fixer  avec  die  aux  corps  IlottaoCs.  M 
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eûstt  à  cet  effet  une  petite  podie  formée  sor  Iç  bord  supérieur  et  pos- 
férieiir  de  la  nageoire  ventrale,  par  une  sorte  de  dédoublement  de  la 
membran^-quî  la  reyét.  Cet  organe ,  qui  est  le  dernier  vestige  du  pied 
des  Gastéropodes,  peut  s'appliquer,  à  Tinstar  d'une  ventouse,  à  la 
sorftee  des  plantes  marines  et  y  fixer  les  Carinaires.  Celles-d  nagent 
toqjours  le  ventre  en  haut  et  à  la  superficie  de  la  mer ,  et  ce  n'est  que 
lorsqu'elles  sont  captives  et  deviennent  soufihmtes  qu'on  les  voit  pren- 
chre  une  position  différente.  Leurs  mouvements  sont  extrêmement 
rapides  et  se  font  avec  une  égale  facilité  en  arriére  comme  en  avant  ; 
leur  vitesse  surpasse  celle  de  tous  les  autres  Mollusques ,  et  M.  Rang 
dit  même  qu'elle  est  supérieure  à  celle  qile  présentent  les  Sèches. 

La  CariM»re  vitrée ,  dont  on  ne  connaît  pas  l'animal ,  et  qui  a  été 
découverte  dans  les  mers  de  Tlnde ,  vers  Amboine ,  est  une  belle  co- 
quille conique ,  pointue,  portant  une  carène  simple  et  dentée  ;  elle  est 
extrêmement  mince  et  transparente  ;  sa  taille  acquiert  environ  deux 
ponces  en  hauteur ,  et  le  diamèUre  de  son  ouverture  offre  en  largeur  à 
peu  près  la  même  dimension.  Cette  coquille  est  la  plus  précieuse  qui 
existe,  et  son  prix  s'élève  encore  aujourd'hui  à  5,000  francs.  On  n'en 
connaît  seulement  que  trois  ou  quatre  individus  qui  se  trouvent  dans 
les  collections  d*Eorope.  Le  plus  remarquable  par  sa  conservation ,  par 
son  poli  et  ses  magnifiques  reflets  opalins ,  se  voit  dans  celle  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris. 

La  Carinahre  de  la  Méditerranée ,  qui  provient  de  la  mer  dont  elle 
porte  le  nom ,  est  une  des  mieux  connues.  Sa  coquille  ressemble  beau- 
coup à  un  bonnet  phrygien,  et  elle  offre  des  dimensions  moins  consi- 
dérables que  celles  de  la  précédente  espèce.  (Pi.  55 ,  fig.  5.  ) 

JkMGOVAVTMB.  jirgonoata.  Coquille  naviculaire ,  symétrique , 
mince,  transparente,  à  double  carène;  ouverture  carrée  en  avant; 
bords  minces.  Animal  inconnu. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  d'Argonautes  fossiles.  Cependant 
Montfort  en  a  décrit  plusieurs  espèces  comme  ayant  été  découvertes 
dans  la  côte  Sainte-Catherine  et  les  carrières  de  Caumont,  qui  sont  prés 
de  Rouen  ;  mais  nos  recherches  n'ont  jamais  pu  nous  faire  retrouver  de 
ces  coquilles,  auxquelles  ce  savant  imposait  la  dénomination  d'Argo- 
lumtileê. 

Les  coquilles  des  Mollusques  de  ce  genre ,  dont  Lamarck  ne  compte 
que  trois  espèces ,  se  rencontrent  dans  les  mers  de  l'Inde  et  la  Médi- 
tamnée.  On  ne  connaît  nullement  l'animal  qui  les  produit,  et,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment ,  elles  sont  habitées  par  un  Poulpe  du 
soua-genre  Ocythoé,  qui  en  fait  son  domicile ,  ainsi  que  les  Pagwres  ou 
Bemards  V ermite  font  le  leur  de  quelques  espèces  de  Buccins,  de 
Turbos  et  d'autres  univalves.  Ce  Poulpe  s'empare  probablement  de  ces 
coquilles  après  avoir  dévoré  le  Céphalidien  qui  les  construit.  Pline  sem- 
ble avoir  entrevu  ce  fait  en  rapportant  que  l'animal  de  l'Argonaute  peut 
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quitter  sa  demeurt  pour  venir  pettreà  terre.  Si  Ton  ne  peut  adii|ettie 
cette  dernière  assertion ,  an  moins  cela  prouve  que  ce  naturaliste  savait 
que  ce  parasite  n'adhère  par  aucun  lien  à  cette  habitation,  et  qu'il  peut 
en  sortu:  ou  la  changer  à  volonté. 

Quoique  Ton  ne  connaisse  point  les  Mollusques  qui  construisent  les 
coquilles  des  Argonautes ,  cependant  la  forme  et  la  structure  de  celles- 
ci  portent  à  penser  que  ces  animaux  doivent  être  très-voisitts  des  Cari« 
naires ,  coomie  le  professent  de  Blainville ,  Gray  et  Sowerby.  Aussi 
doit- on  placer  après  celles-ci  le  genre  que  nous  décrivons ,  lorsque  Ton 
suit  une  distribution  systématique  basée  sur  Tensemble  de  Torganisab- 
tion.  Cest  cette  raison  qui  nous  a  déterminé  à  Tintercaler  dans  U 
famille  des  Nectopodes. 

V Argonaute  paipyracé ,  qui  se  trouve  dans  la  mer  de  Ilnde  et 
dans  la  Méditerranée ,  est  une  grande  et  belle  coquille  extrêmement 
mince  et  fragile  \  elle  est  blanche  et  translucide ,  sauf  à  sa  région  pos- 
térieure,  qui  est  d'un  roux  brûlé.  Cette  magnifique  espèce  acquiert  de 
six  à  huit  pouces  de  diamètre,  et  est  garnie  de  rides  serrées  ;  elle  est 
recherchée  par  les  amateurs ,  qui  la  nomment  NcMtUe  papyraeé, 

y AMILUB  BBS  9TiM09fM9M. 

Coquille  symétrique,  extrêmement  mince,  tranepireiilo. 
Animal  oOk'ant  im  appendice  natatoiro  de  duMpie  oMé  dit  ONT^. 

ATiéàJfiVMB,  Atlanta.  Coquille  extrêmement  minoe,  diaphane  > 
enroulée,  portant  une  quille.  Animal  enroulé  en  spirale,  à  moitié 
contemi  dans  son  test  ;  deux  appendices  natatoires  foliacés. 

Ce  groupe  ne  contient  encore  que  deux  espèces  qui  sont  répandues 
parmi  les  mers  équatoriales.  C'étaient  ces  Mollusques  que  Lamanon 
nonmiait  Cornes  d'Ammon  vivantes. 


.  Spiratella.  Coquille  papyracée ,  firagtte ,  p\anor« 
bique ,  enroulée  un  peu  obliquement  ;  ouverture  grande,  entière.  Ani- 
mal conique  et  pourvu  d'un  appendice  aliforme  de  chaque  côté. 

C'est  à  Sowerby  que  Ton  doit  la  création  de  ce  genre ,  qui  ne  ren- 
ferme qu'un  Mollusque  presque  microscopique,  que  Ton  a  rencontra 
dans  les  mers  arctiques. 
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Sexe  femelle  seulement  ;  individus  se  suffisant  pour 
la  reproduction.  Coquille  univalve,  ordinairement 
non  enroulée ,  inoperculée. 

ORDRE  DES  GIRRHOBRANCHES. 

Animal  cylindriforme ,  à  branchies  filamenteuses,  cer- 
vicales ;  anus  postérieur.  Coquille  symétrique ,  subtubu- 
lense,  faiblement  conique ,  légèrement  courbée  ;  un  ori- 
fice arrondi  à  chaqtte  extrémité. 


.  BeMàlium.  L'ordre  desCirrhobranches  ne  renferme 
que  ce  genre ,  et  le  nom  de  celui-ci  provient  de  la  forme  de  la  coquille 
des  Mollusques  qu'il  contient  et  qui  »  avec  assez  de  raison ,  a  été  com- 
parée à  use  défense  d'ËIéph^nC  en  miniature. 

Il  erâte  un  nond>re  assez  considérable  de  Dentales  fossiles  dans  les 
terrains  récents  de  la  superficie  du  globe  y  et  Ton  en  a  principalement 
extrait  de  ceux  de  Tltaliey  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  Les  espèces 
vivantes  qui  ont  été  signalées  par  les  naturalistes  provenaient  surtout 
des  mers  de  Tlnde  et  de  la  Méditerranée. 

On  n'a  longtemps  eu  que  des  notions  fort  imparfaites  sur  l'animal  des 
JDentales  ;  aussi  les  naturalistes  furent  souvent  indécis  sur  la  place 
que  celles-ci  devaient  occuper  dans  la  série  zoologique.  D'Ângerville 
figura  assez  inexactement  ces  Mollusques  dans  sa  Zoomorphose,  et  d'a- 
près Fleuriau  de  Bellevue ,  ceux-ci ,  par  leurs  formes ,  auraient  eu  les 
plus  grands  rapports  avec  les  Amphitrites  et  les  Sabelles.  Comme  les  - 
Dentales  offrent  un  tube  calcaire  un  peu  analogue  au  fourreau  de  quel- 
ques Ànnélides,  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  qu'on  les  rangeât 
parmi  ces  animaux;  mais  Savigny,  dont  rautorité  est  d'un  si  grand 
poids  relativement  à  ceux-ci  j  dit  que  le  Mollusque  de  la  Dentale  lisse  , 
qa^il  a  eu  l'occasion  d'observer,  diffère  essentiellement  de  tous  les  An- 
nélidaires.  Enfin  on  a  dû  récemment  à  M.  Deshayes  une  anatomie  dé- 
taillée des  animaux  qui  nous  occupent,  et  une  monographie  de  leurs  es- 
pèces. 

Les  Dentales  sont  encore  peu  connues  sous  le  rapport  de  leurs 
habitudes  et  de  leurs  mœurs  ;  elles  paraissent  préférer  les  rivages  sa- 
blonneux et  vivre  dans  une  situation  verticale ,  et  plus  ou  moins  enfon- 
cées dans  la  vase.  Quelques  naturalistes  croient  que  leur  animal  peut 
même ,  à  son  gré ,  abandonner  ^  coquille  et  qu'il  n'y  adhère  pas  ;  et 
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d^aatres  prétendent  que  quand  il  vient  à  changer  de  place  »  il  emporte 
avec  loi  son  test  calcaire  ;  mais  ces  deux  suppositions  doivent  être  ^- 
lement  fiiosses ,  puisque  d'une  part  le  MolhiBque  adhère  A  sa  coquille , 
et  que ,  de  Tautre  ,  la  pesanteur  de  celle^i ,  comparée  à  la  fiiblesse  de 
ranimai ,  doit  s'opposer  à  cette  translation. 

M.  I>e8hayes  compte  en  tout  quarante-deux  espèces  de  Dentales. 
Parmi  eelies  qui  sont  les  plus  intéressantes,  on  peut  citer  la  DetUole  été" 
pKaïUvUi  qui  vit  dans  les  mers  de  Tlnde  et  de  TEurope,  et  dont  Tana- 
logoe  se  rencontre  à  Tétat  fossile  en  Italie  ;  puis  la  Dentale  Itm,  qui  se  « 
trouve  absolument  dans  le  même  cas ,  mais  gtt  parmi  les  fossiles  de 
Grignon. 

ORDRE  DES   GERVIGOBRANGHES. 

* 
Appareil  respiratoire  dans  une  cavité  située  sur  le  cou 

et  ouverte  en  avant  ;  tète  à  deux  tentacules  ;  yeux  sessiles. 


GoqniDe  conique ,  symétrique ,  à  sommet  imperforë  \  ou- 
verlore  à  bords  tranchants ,  entiers  ;  empreinte  musculaire 
étroite ,  en  fer  à  cheval.  Animal  conique  à  pied  épais  ;  manteau 
à  bords  frangés;  bouche  armée  d'une  dent  cornée  semi-4iuiairc, 
tranchante ,  non  dcnticulée  ;  langue  pcxrtant  de  longs  doiti- 
cules  terminés  en  crochet  ;  organe  respiratoire  en  réseau  va»- 
culaire,  situé  au  plafond  de  la  cavité  cervicale. 


9Amft&BS.  PateUa,  Ces  Mollusques ,  qui  forment  TuBique  genre 
de  cette  famille,  portent  un  nom  que  leur  ont  donné  les  Latins ,  qui  les 
comparaient  à  de  petits  plaU  {paieUa)  ;  les  naturalistes  de  la  renais- 
sance des  lettres  les  désignèrent  sous  la  même  dénomination  >  qui  tut 
ensuite  adoptée  dans  la  science.  Les  Patelles ,  quoique  formant  un 
genre  très-nombreux ,  ne  s'observent  que  rarement  à  Tétat  fossile  ;  mais 
sous  cette  condition ,  on  les  rencontre  dans  des  terrains  fort  différents  » 
car  il  en  existe  dans  les  coucbes  antérieures  à  la  craie ,  dans  les  terrains 
formés  par  celle-ci ,  ainsi  que  parmi  ceux  qui  sont  plus  récents.  M.  de 
France  en  a  décrit  onxe  espèces,  qui  ont,  pour  la  plupart,  été  recueillies 
dans  notre  pays.  Les  Patelles  contemporaines  vivent  dans  la  mer,  eC 
se  trouvent  abondamment  disséminées  sur  toutes  les  plages  du  globe  ; 
on  remarque  cependant  que  c'est  sur  celles  des  régions  australes  qu*on 
les  rencontre  plus  profiûément ,  et  qu'elles  offrent  une  plus  grande 
taille  et  de  plus  vives  couleurs  ;  rAlHque  méridionale  semble  principe  - 
lement  être  leur  patrie  de  prédilection,  et  là  elles  pullulent  d'une  ma- 
nière remarquable.  Ces  Holtasques  aiDuent  sur  les  rivages  ailemalive- 
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niMit  submergés  et  déooD?erts  par  les  floU;  c'est  ordinaîrenieiit  sortes 
roehers  où  les  vagues  se  brisent  avec  le  plus  de  violence  qu'on  les  dé- 
couvre en  plus  grande  quantité  ;  et  si  Ton  considère  leur  forme  en 
cône ,  radbérence  qu'elles  peuvent  contracter  avec  les  masses  calcaivis 
des  plages,  dans  lesquelles  elles  se  creusent  des  cavités,  on  verra 
qa*elles  trouvent  dans  leur  structure  les  moyens  de  résister  à  la  vio- 
lence des  éléments.  Peut-être  aussi  la  disposition  des  organes  resinra- 
toires  des  Patelles,  qui  offrent  l'avantage  d^étre  à  la  fois  aériens  et 
aquatiques ,  comme  Ta  démontré  de  Blainville ,  est-elle  en  rapport  avec 
leur  genre  d'existence. 

Ces  Mollusques  restent  presque  continuellement  appliqués  aux  ro- 
chers, et  souvent  ils  vivent  si  longtemps  attachés  à  la  même  place  > 
qu'ils  creusent  à  leur  surface  des  excavations  superficielles  qui  reçoi- 
vent leur  coquille.  Cependant  ces  animaux  ne  restent  pas  toiqours  sur 
le  même  lieu,  comme  quelques  personnes  le  croient;  dans  certaines 
cnrconstances  ils  se  meuvent,  ainsi  que  l'avait  déjà  reconnu  Réauinur, 
et  comme  MM.  de  Blainville  et  Rang  disent  aussi  l'avoir  observé.  Hais 
leurs  déplacements ,  qui  s'effectuent  ordinairement  durant  la  mut,  ne 
se  produisent  qu'avec  beaucoup  de  lenteur ,  et  ils  ont  lieu  par  le  même 
procédé  que  la  locomotion  des  Gastéropodes.  Cependant  Ton  rencontre 
les  espèces  de  nos  cêtes  enfoncées  dans  des  excavations  de  deux  à  trois 
lignes  produites  sur  les  roches  crayeuses  qu'elles  envahissent.  Cela  est 
dû,  ainsi  que  Ta  remarqué  M.  d'Cfrbigny  fils,  à  ce  que  chaque  indi- 
vidu ,  après  ses  excursions ,  revient  toujours  dans  son  trou ,  qu'il 
creuse  déplus  en  [dus.  Mais  si  les  Patelles  ne  se  déplacent  qu'avec  len- 
teur, par  compensation ,  elles  jouissent  de  la  faculté  d'adhérer  au  sol 
d'une  manière  extrêmement  remarquable. En  effet,  si  avant  d'enlever 
un  de  ces  Mollusques  de  la  roche  sur  laquelle  il  adhère,  on  l'a  touché 
préalablement ,  et  en  quelque  sorte  averti ,  il  devient  presque  impos- 
sible de  l'en  détacher,  et  l'on  briserait  plutôt  sa  coquille.  Cette  faculté 
est  due ,  dit  de  Blainville,  à  la  grande  quantité  des  fibres  verticales  du 
{Hed ,  qui ,  en  soulevant  sa  partie  médiane,  forment  un  creux  dans  le 
milieu  et  une  espèce  de  ventouse.  On  a  fait  l'expérience  qu'une  Pa- 
telle ainsi  fixée  supportait  un  poids  de  plusieurs  livres  avant  de 
lomiber. 

La  structure  de  Tappareil  dentaire  de  ces  Mollusques,  et  leur  séjour 
constant,  qui  se  trouve  parmi  les  rochers  abondamment  garnis  de 
Hicus ,  fbnt  soupçonner  qu'ils  sont  herbivores  -,  cependant  on  ne  sait  en- 
core rien  de  podtif  à  cet  égard ,  et,  d'un  antre  eêté,  il  est  bien  avéré 
que  Ton  rencontre  parfois  de  la  matière  crétacée  dans  leur  tube  di- 
gestif. 

Les  aoologbtes  qui  se  sont  occupés  de  l'anatomie  des  Patelles  disent 
que  leurs  œuCs  sont  excessivement  nombreux ,  ce  qui  explique  l'abon- 
dance de  ces  Mollusques  sur  les  rivages  des  mers;  puis  qu'ils  présen- 
tent une  petitesse  extrême  qui  ne  permet  pas  «de  les. comparer  à  ceux 
des  autres  Céplialidiens  9  et  qui>  au  contraire,  les  rend  toutàfaitana- 


Digitized  by  VjOOQIC 


4M  ciPHAUBODii  uaméiqazs. 

iogDag  A  0001  fhsiMpiialieiii.  Du  tttu  y  Its  ouvres  des  àaturslistes  ne 
coDtienneilt  aoean  détail  sur  le  mode  de  génération  de  ces  animaux  ; 
et  elles  ne  disent  prâit  s*ik  sont  ovipares  ou  ovovivi{>ares.  Nos  ohser* 
valions  tendraient  à  nous  foire  admettre  la  dernière  de  ces  opinions , 
et  nous  serions  porté  à  croire  que  la  reproduotioo  de  ces  Gervico- 
branohes  est  beaucoup  plus  lente  qu'on  ne  le  pense  généralement ,  «t 
qu>insî  qu*Adanson  Ta  observé  pour  les  Volutes ,  les  Patelles  s'occu- 
pent de  réducation  de  leurs  petits,  et  ne  les  abandonnent  que  lors- 
qu'ils ont  acquis  asseï  de  force  pour  se  suffire  et  se  protéger  eux- 
mêmes.  En  effet ,  pendant  nos  excursions  sur  les  bords  de  la  mer,  il 
nous  est  fréquemment  arrivé  de  découvrir  de  jeunes  petits  sous  les 
PgUUm  vuigairei  que  nous  ramassioDs  sur  le  rivage.  Il  ne  s'en  trou- 
vait jamais  qu'un  sous  chaque  mère ,  et  il  occupait  la  partie  centrale  <k 
son  pied.  €es  petites  Patelles  avaient  d'une  à  trots  Lignes  de  diamètre  ; 
leur  coquille  était  dans  la  même  situation  que  celle  de  lindividu  qui 
Tembrassait ,  et  par  sa  région  supérieure ,  elle  adhérait  asses  intime- 
m«it  à  son  pied)  en  outre  elle  offrait  une  jplus  vive  coloration  que 
celle  de  la  mère ,  quoique ,  par  sa  situation  >  elle  se  trouvât  tout  à  foit 
dérobée  à  Tinfluenee  de  la  lômière. 

Les  Patelles  sont  de  quelque  utilité  pour  les  populations  pauvres  ({dî 
habitent  les  bords  de  la  mer  ;  souvent  elles  en  font  un  (k  leurs  ali- 
ments ;  mais  ces  Mollusques  coriaces,  et  dont  la  digestion  dit  difficile , 
sont  toujours  éloignés  des  tables  choisies.  On  compte  dans  ce  genre 
une  soixantaine  d'espèces. 

La  PdtelU  commune  est  celle  qui  pullule  le  plus  sur  nos  côtes  ma- 
ritimes; elle  est  d'un  brun  yerdâtre.  La  Patelle  cuiller ^  qui  habite 
l'Afrique  méridionale ,  est  connue  de  tous  les  amateurs  ;  elle  est  alon- 
gée  et  peu  concave ,  et  son  nom  provient  de  ce  que  les  Hottentots  et 
les  soldats  anglais  s'en  servent  fréquemment  pour  manger  la  soupe. 

FAMXUU  usa  BaAWCHZr&BXS. 

Coquille  pntelloïde  ou  extréœenient  déprimée  et  akmgée. 
Animal  offrant  deux  branchies  pectinées ,  égales. 


FiiiureUa.  Coquille  eonique ,  perforée  au  som- 
met ;  empreinte  musenlaûre  en  fer  ft  cheval.  Animal  è  manteau  percé 
supérieurement  d'un  orifice  ovale,  communiquant  dans  la  cavité  bran- 
chiale. 

Les  animaux  de  cette  coupe  sont  assez  semblables  aux  Patelles, 
mais  leurs  branchies  pectinées  et  leur  coquille  perforée  les  en  diffié> 
rendent. 

Il  existe  quatre  Fissurelles  fossiles  ;  elles  ont  été  rencontrées  dans  les 
twrains  phis  récents  que  la  craie ,  et  particulièrement  à  Grignon  et  dans 
les  folnnières  de  la  Touraine  ainsi  qu'en  Italie.  Les  espèces  vivantes  sent 
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au  nombre  d'nne  treBtaîne  ;  on  les  rencontre  dans  les  iners  qui  baignent 
les  cUmats  chauds  >  et  principalement  dans  celles  de  rAinérique.  On  dit 
que  leurs  mœurs  sont  analogues  à  celles  des  Patelles  ;  cependant,  ${ 
nous  en  jugeons  par  leurs  organes  respiratoires ,  nous  sommes  porté 
à  croire  qu^elles  sont  plus  aquatiques  et  qu'elles  vivent  à  une  plus 
grande  profondeui^  que  celles-ci. 

On  mange ,  sûr  les  rives  de  la  Méditerranée ,  la  Fissurelle  grecque, 
que  Ton  nomme  vulgairement  Oreille  4e  sc^nt  Pierre. 

Tournefort ,  qui  a  eu  occasion  d'observer  ce  Mollusque ,  durant  son 
voyage  en  Orient,  dit  oue ,  lorsqu'il  lui  plaît ,  il  expulse  un  jet  d'eau 
par  Vorifice  de  sa  coquille. 

AxAJBiaUiiriSS.  BmarginUla.  Coquille  à  sommet  entier;  bord 
antérieur  fendu  ou  écbancré  ;  empreinte  musculaire  en  fer  à  cheval« 
Animal  à  manteau  orné  de  tentacules  très-fins  et  fendu  en  avant. 

14}  calcaire  coquillier ,  analogue  à  celui  de  Gngnon ,  est  le  seiil  ter- 
rain dans  lequel  on  ait  jusqu'à  ce  moment  rencontré  des  Émarginules 
fossiles;  cinq  de  celle8«Gi ,  provenant  particulièrement  de  la  France, 
ont  été  décrites.  Les  espèoes  vivantes  ne  sont  aa  nombre  que  de  trois 
on  quatre ,  et  résident  spécialement  dans  les  mers  du  Nord.  Leurs 
mœurs  dmvent  être  analogues  à  celles  des  Patelles. 

VÉmargintUe  conique ,  qui  offre  quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre 
et  est  réticulée,  vit  sur  les  rochers  et  les  madrépores  des  côtes  de  la 
Norwége ,  de  l'Angleterre  et  des  pays  riverains  de  la  Méditerranée. 

^AAWOVHO&XS.  Parmophorus.  Coquille  extrêmement  alon- 
gée ,  déprimée,  à  bords  latéraux  droits  et  parallèles  ;  empreinte  muscu- 
laire ovalaire,  longue.  Animal  à  manteau  débordant  le  corps;  tenta- 
cules épais  et  coniques  ;  yeux  situés  à  leur  base. 

On  rencontre  des  Parmophores  dans  les  terrains  postérieurs  à  la 
craie,  et  particulièrement  dans  ceux  de  Grignon.  Les  espèces  vivantes, 
dont  le  nombre  ne  s'élève  qu'à  trois ,  proviennent  principalement  des 
mers  de  l'Australie  et  de  la  Chine.  Parmi  elles,  le  Parmophore 
alongé  est  le  plus  commun  dans  les  collections.  Il  atteint  trois  pouces 
de  longueur ,  est  brunâtre  en  dessus  et  blanc  en  dedans. 
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ORDRE  DES  SCUTIBRANGHES. 

Organes  respiratoires  essentiellement  aquatiques;  co- 
quille sobspirèe  on  simplement  reconvrante. 

TJkMXLLM  DSI  OTIDÉS. 

MoUnsqnes  offirant  des  branchies  situées  snr  le  côté  gandbe. 


I.  Haliotii.  Coquille  aorifonne ,  déprimée ,  nacrée , 
recoufrante ,  perforée  de  trous  parallèles  au  bord  gauche.  Animal  très- 
déprimé,  à  peine  spire  ;  pied  fort  large  »  à  circonférence  doublement 
frangée.  Tentacules  subcylindriques  ;  yeux  pédoncules. 

On  rencontre  des  Halioddes  dans  toutes  les  mers  ;  elles  vivent  snr  les 
rochers  9  et  on  les  découvre  parfois  en  immense  quantité  i  la  surfMX 
de  ceux-ci.  Ces  Mollusques  rampent  fort  lentement,  et  ils  s'attachent 
sur  le  sol ,  à  Tinstar  des  Patelles ,  au.  moyen  de  leur  large  pied  ambu^ 
latoire.  Leurs  coquilles  sont  redierchées  pour  Tomement  des  cabinets, 
à  cause  des  beaux  reflets  irisés  qui  se  manifsstent  sur  leur  surboe  na- 
crée interne,  car  Textérieure  est  ordinairement  fort  vilaine  et  rongée 
par  les  Vers  marins.  On  les  nonune ,  dans  certains  pays,  OreUles  de 
mer  y  à  cause  de  la  grossière  ressemblance  qu'on  leur  a  trouvée  avec 
la  conque  auditive  de  quelques  animaux.  Ces  Mollusques  offrant  une 
masse  charnue  considérable,  et  étant  fort  abondants  snr  certaines 
plages  y  servent  de  nourriture  aux  pauvres  habitants  de  quelques  côtes 
maritimes  ;  les  pécheurs  les  emploient  même  parfois  pour  amorcer  leurs 
lignes.  Enfin ,  quelques  espèces  fournissent  des  perles  qui  sont  estimées 
des  amateurs ,  à  cause  du  brillant  éclat  qui  les  revêt. 

VHaliotide  géante ,  qui  est  fort  commune  sur  les  côtes  de  Tàustra- 
lie ,  est  Tespèce  qui  présente  les  dimensions  les  plus  considérables! 
Pérou  en  rencontra  des  amas  exuraordinaires  sur  les  rivages  de  la  Tas- 
otmie,  et  M.  d'Urville  et  d'aqtres  voyageurs  rapportent  que  les  naturels 
de  ce  pays  se  nourrissent  en  grande  partie  avec  ce  Mollusque ,  après 
ravoir  fait  cuire  dans  sa  coquille.  Ce  sont  les  femmes  qui  sont  chargées 
de  le  recueillir  pour  les  besoins  de  toute  la  famille  ;  elles  le  pèchent  en 
plongeant  habilement  sous  Peau  au  milieu  des  fucus  »  et  en  le  détachant 
du  fond  A  l'aide  d'une  sorte  de  Rpalule  en  bois ,  qui  est  pour  les  sau- 
vages de  cette  contrée  un  meuble  indispensable.  VffalioHde  com- 
mune, qui  est  beaucoup  plus  petite,  et  dont  la  nacre  est  loin  d'avoir 
des^reflets  aussi  richement  irisés  »  se  rencontre  sur  nos  côtes. 

AMCTMtMM,  Jneyhu.  Coquille  conique ,  ovale ,  A  sommet  pointu , 
incliné  en  arrière  et  un  peu  à  droite  ;  bord  entier  et  évasé.  Animal  à 
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tête  grosse  ;  tentacules  cylindriques ,  oculés  à  leur  base  ;  branchies 
et  anus  situés  à  gaucke. 

Les  coquilles  des  Ancyles  sont  analogues  à  celles  des  Patelles  ;  aussi 
la  plupart  des  zoologistes  allemands  et  anglais  les  rangent  dans  ce 
genre,  mais  leurs  animaux  en  diffèrent  beaucoup.  Ces  Mollusques  ne 
se  voient  que  dans  Teau  douce ,  et  quand  la  chaleur  a  desséché  les 
marais  qui  les  recèlent ,  ils  restent ,  sans  périr ,  sons  la  tase ,  en  atten- 
dant le  retour  des  pluies  ;  de  manière  que  leur  existence  est  presque 
amphibie.  C'est  sur  les  pierres ,  les  roseaux  ou  les  autres  plantes  aqua- 
tiques ,  qu'on  les  découvre  communément.  VJneyle  fuviatUe ,  comme 
toutes  ses  congénères,  vient  dans  nos  contrées. 

.  rAMttJum  Bsi  OA&m&Aomis. 

Coquine  oonoïde,  peu  oa  pdnt  apirée,  à  bords  réimia. 
Branchies  situées  sur  l'origine  du  dos. 


k  CrepidÊUa.  Coquille  irrégulière,  déprimée  on 
eomprimée,  ovale;  cavité  partagée  par  une  lame  horizontale.  Animal 
à  pied  mince  ;  tête  bordée  d*nne  lèvre  biflde  ;  tentacules  subcylindri- 
ques, gros ,  obtus ,  portant  les  yeux  vers  leur  tiers  inférieur;  cavité 
resphratoire  contenant  une  brandiie  et  des  filaments. 

Ces  Univalves  ont  été  séparées  des  Patelles ,  avec  lesquelles  on  les 
confondît  primitivenient.  La  cloison  ou  lame  horizontale  que  Ton 
trouve  dans  leur  coquille  est  placée  entre  les  viscères  et  la  partie  pos- 
térieure du  pied.  Les  Crépidules ,  auxquelles  les  collecteurs  donnent  le 
nom  de  Sandales  ,  se  trouvent  sous  les  deux  états  ;  on  en  rencontre 
dans  les  terrains  plus  récents  que  la  craie,  mais  seulement  en  petite 
quantité ,  car  les  naturalistes  a'en  ont  encore  décrit  que  trois ,  dont 
une  est  regardée  par  M.  de  France,  comme  Tanalogue  d*uné  de  nos 
espèces  vivantes.  Celles-ci ,  qui  sont  au  nombre  de  vingt-cinq,  habitent 
Averses  mers,  et  principalement  celles  qui  baignent  FÀmérique;  on 
en  observe  aussi  dans  la  Méditerranée.  Ces  Mollusques  résident  sur  les 
rochers  des  rivages,  comme  les  Patelles,  auxquelles  ils  ressemblent 
par  leurs  momrs ,  et  quelques-uns  se  fixent  sur  les  coquilles  des  autres 
Mollusques. 

La  Crédule  épineuêe ,  nommée  ReiorU  é^pineiue  par  les  collec- 
teors ,  est  la  plus  grande  que  Ton  connaisse  ;  elle  vient  du  Pérou. 


Calyptrœa.  Coquille  subrégulière,  oonoide  ;  ca- 
vité présentant  une  languette  verticale  enroulée  en  cornet  on  en  fer  à 
cheval.  Animal  non  spiral;  pied  mince;  télé  bilûrquée;  tentacules 
triangulaires ,  très-grands;  yeux  situés  sur  un  renflement  de  ceux-ci  ; 
branchie  formée  de  filaments  roides. 
Depuis  longtemps  les  naturalistes  avaient  remarqué  ces  coquilles ,  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


iSO  ClftPHALIDIIKS    tfOHOÏQUBS. 

fls  les  désignaient  sons  les  noms  de  Lépas  à  appenâtees ,  ou  de  Bon- 
nets chinais.  Cette  coupe  contient  six  ou  htiit  espèees  fossiles ,  qui , 
pour  la  plupart ,  ont  été  rencontrées  en  France ,  en  Italie  et  en  Angle- 
terre. On  en  eonnatt  trente-dnq  à  l*état  vivant  ;  toutes  habitent  la  mer, 
et  la  majeure  partie  d'entre  elles  ont  été  rapportées  des  parages  de  TA- 
mérique  et  de  Flnde  ;  la  Méditerranée  en  produit  aussi,  ta  Calyptrée 
équestre  est  celle  que  les  amateurs  connaissent  sous  les  noms  de 
àoehe  ou  de  Sonnette. 

OABWHOWS.  Capfdùs.  Coquille  épidermée,  irn§gnlière ,  coni- 
que ,  à  sommet  incliné  en  arrière  ;  ouverture  arrondie  ;  empreinte 
musculaire  en  fer  à  cheval  ouvert  en  avant.  Animal  conique  ou  siib- 
spiral,  analogue  à  celui  des  Crépidnles. 

Ce  genre,  qui  était  anciennement  confondu  avec  les  Patelles,  ren- 
ferme six  espèces  fossiles  provenant  des  environs  de  Paris ,  et  sept  qui 
sont  contemporaines ,  et  principalement  répandues  dans  tes  mers  des 
régions  chaudes  de  TAmérique  ;  les  rivages  de  la  Méditerranée  en  nour- 
rissent aussi  une  espèce. 

HIPPOWICES.  Hipp<m%x.  Coquille  irr^gutière,  conique  ou  dé- 
primée; bords  irréguliers;  empreinte  musculaire  en  fer  à'dieval;  on 
support  lameileux  sécrété  par  le  pied.  Animal  ipied  minee^  mnadt 
d'attache  aussi  marqué  en  dessus  qu'en  dessous. 

Ce  genre  a  été  piroposé  par  M.  de  France  pour  placer  pliifjffwy 
.espèces  fossiles  qui  avaient  été  rencontrées  principalement  à  Grignon 
et  à  Hauteville,  et  ce  fut  de  Blainville  qui  le  constitua  solidement,  en  se 
basant  sur  la  connaissance  de  Tanimal,  dont  on  dut  la.  découverte  à 
MM.  Quoy  et  Gaimard.  Les  Hipponyces  vivent  attachés  à  la  pierre  sor 
laquelle  leurs  germes  se  sont  développés,  et  semblent  être  les  derniers 
Mollusques  céphalidiens.  {.e  support  calcaire  qu'ils  présentent  ne  parait 
se  former  que  par  Teffet  de  Page ,  et  doit  être  considéré  OMMie  Tiiidioe 
d'un  degré  plus  avancé  de  fixation. 

VHipponyce  corne  d'abondance,  que  l'on  trouve  à  Grignon  et  à 
Hauteville,  parvient  jusqu'à  la  longueur  de  trois  pouces,  et  est  une  des 
espèces  les  plus  remarquables. 


.  Notrema.  Coquille  formée  de  trois  valves  inégales  ; 
la  première  patelliforme,  perforée  au  sommet;  la  seconde  latérale  et 
inférieure,  et  servant  de  support,  et  la  troisième  operculiforme. 
Animal  se  fixant  comme  les  Patelles. 

Ce  singulier  genre  a  été  établi  par  M.  Rafinesque;  mais  il  s'éloigne 
tellement  de  tout  ce  qui  est  coimu,  qu'on  ne  l'admet  qu'avec  hésitation. 
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Animaux  pairs,  sans  traces  d'articulations,  recoud- 
verts  par  une  peau  moUe  et  contractile.  Tête  non 
distincte.  Appareils  sensoriaux  nuls.  Corps  ordinaire^ 
ment  protégé  par  une  coquille  bivalve. 

I^eolo^.  — rappArition  des  Aeéphaliens  à  ia  lorfooe  dn  globe 
semble  avoir  précédé  ceUe  des  Mollasques  de  la  classe  précédente ,  car 
déjà  on  en  trouve  plusiems  groupes  dans  les  terrains  de  transition  ^ 
tandis  qu'il  n'existe  guère  dans  eeui-â  qaHm  seul  genre  de  Cépha- 
lidiens^ 

A  mesure  que  Ton  s'élèye  dans  les  formations  géologiques ,  les  restes 
des  Malacosoaires  de  la  classe  que  nous  étudions  deviennent  de  plus 
en  plus  abondants.  Les  terrains  secondaires  en  sont  déjà  fort  ridies 
dans  leurs  couches  siqiérieures;  mais  leurs  plus  anciennes  assises  n'en 
jïossédent  encore  qoe  fort  peu.  Le  lias  et  les  terrains  jurassiques  en 
contiennent  chacun  une  vingtaine  de  genres  ^  qui  sont  à  peu  prés  les 
mêmes  pour  tous  les  deux  ^ }  mais  dans  presque  tous  ceux  qui  se  ren- 
centrent  dans  les  dernières  formations ,  chacun  des  groupes  renferme 
on  bien  plus  grand  nombre  d'espèces.  Parmi  les  dépôts  secondaires , 
évickmiaent ,  œ  sont  tes  roches  crétacées  qui  offrent  une  feune  con- 
cfayiiologique  plus  variée  et  plus  aibondante  que  les  antres ,  et  parmi 
elles  on  voit  apparaître  un  nombre  considérable  de  genres  féconds  eA' 
espèces  diverses. 

Lés  terrains  tertiaires  sont  encore  beaucoup  plu^  riches  en  espèces 
que  les  précédents  ^  et  quelquefois  ceuX-ci,  dans  des  espaces  infini- 
ment circonscrits,  en  offrent  une  quantité  considérable  et  de  la  plus 
belle  conservation. 

Oeo^ap^te.— Nos  connaissances  sur  la  distribution  géographique 
de  ces  animaux  sont  encore  peu  avancées.  On  sait  seulement  que  cer- 
tains groupes  sont  répandus  dans  toutes  les  mers,  et  offrent  aussi  bien 
des  représentants  parmi  celles  de  Textréme  nord  que  parmi  celles  des 
zones  inlertropicaies>  ;  mais ,  au  contraire ,  quelques  genres  n'habitent 
que  des  espaces  limités;  parmi  eux,  les  uns  se  éomplaisent  dans  les 

'  Térébratnles  ,  Productiu ,  Spirifère ,  Strtphonèmu. 

'  Eirompbales. 

^  Térébrainle  ,  Spirifère^  Huître,  (jrrjphée  ,  Plicatnla,  Lime,  Peigne^ 
Plagiostome  ,  Àyicnle  ^  Perne  ,  Modiole ,  Jambonneau ,  Trigome  p  Coealiée^ 
Nocule  ,  Mulette  ,  Cardite ,  Lutrsîre  ,  Astarté  ,  Ifje. 

4  Unitre»,  Monlei,  JPeîgnsfy 
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mers  boréales,  et  les  antres  n'existent  qne  dans  celles  qoi  oecnpem 
Tespaoe  intertropîcal.  Les  Myes  sont  dans  le  premier  cas  et  paraissent 
spécialement  appartenir  aux  parages  da  Nord ,  tandiir  qœ  les  Tri- 
dacnes  et  quelques  autres  genres  ne  nous  parviennent  qne  de  Tar- 
chîpel  Indien.  C'est  aussi  dans  les  régions  méridionales  que  les  Âeépha* 
liens  parviennent  à  une  plus  grande  taille  ou  présentent  une  plus  vive 
ooloration  ;  ce  sont  elles  qui  nous  fournissent  ces  espèces  réeD^ettt 
gigantesques  dont  nous  ferons  Inentôt  mention  *• 

C'est  la  mer  qui  est  le  séjour  de  la  plupart  des  AoéphaUens  ;  quel- 
ques-uns aussi  habitent  les  lacs  et  les  fleuves*,  et  d'autres  viennent 
dans  les  moindres  mares  '.  Aucun  n'est  réellement  terrestre ,  mab  on 
en  rencontre  beaucoup  sur  les  rochers  que  la  mer  couvre  et  découvre 
alternativement  pendant  le  mouvement  des  marées. 

Ceux  de  ces  Mollusques  qui  résident  dans  la  mer  ne  sont  pas  distri- 
bués irrégulièrement  parmi  ses  profondeurs  ;  ils  se  trouvent  constam- 
ment répandus  dans  certaines  limites  où  la  lumière  ,  la  pressiott  et 
la  nature  du  fond  leur  offrent  les  conditions  indispensables  à  leur  na- 
ture. En  général ,  le  plus  grand  nombre  de  ces  animaux  sont  dissé- 
minés depuis  la  surface  de  la  mer  jusqu'à  vingt  mètres  de  profondeoTy  et 
ceux  qui  vivent  au  delà  ne  s'enfoncent  pas  plus  avant  que.cent  soixante- 
cinq  mètres  ,  lieu  qui  s'approche  rde  la  limite  des  corps  organisés  4 
car  on  ne  découvre  plus  de  ceux-ci  au  delà  de  deux  cents  mètres ,  et 
là  ;  à  cause  de  la  pression  et  du  défaut  de  nourriture ,  les  ^céi^haliens 
ne  pourraient  pas  exister.  On  a  dressé  en  Angleterre  plusieurs  tableanx 
qui  indiquent  les  stations  de  divers  genres  d'Acéphaliens  ;  nous  allons 
en  reproduire  un  qui  est  extrait  du  cours  de  M.  Elle  de  Beaumont ,  et 
qui  révèle  l'habitat  de  quelques-uns  des  groupes  qui  s'enfoncent  le 
plus  profondément. 

Giifi&it.  Profondeur.             Nature  dufomd. 

Soient. .  ^ de  o*  a    a4"*  Sftblet. 

Maetret de  o    â    aa  Vases  sâblenses,  sables. 

Crassatelles de  i5    â    aa               Id.                 là. 

Corbnles de  o    à     a4  Vasee,  sables. 

TelUnes de  o    à     3l  Sables. 

Lucines de  9    à    3o  Vases,  sables. 

Vénus de  o    à    91  Sables. 

Vénéricardes de  o    à    91           Id. 

Bucardes de  o    i    a4  Vases,  sables,   gravien. 

BjMomyes de  o    à  187  Coolies,  pierres. 

Nuciiles de  o    à  100  Vases  sableuses ,  sables. 

Trigontes de  11     k    a6  Vases  sableuses. 

Jambonneaux.  .  ...  de  o    â    3i  Sables. 

Peignes de  o    à     37  Sables,  vases. 

Huîtres de  o    à     3i  Orayiers ,  sables. 

TArébratulei de  18'  à  iGS  Roches. 

'  Tridaenes.  >  Muletles,  Ano^onlei.  ^  QTcbdef. 
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^QiMi<|Qe  ees  llolltiaqiies  soient  (doués  d'une  loeoaoUoa  lèrt  im- 
parfaite et  souvent  même  totalement  nulle ,  la  résidence  dans  laquelle 
ils  s'établissent ,  ou  plutôt  dans  laquelle  ils  procréent  et  trouvent  les 
conditions  de  leur  existence ,  est  toujours  la  même  pour  leurs  diffé- 
xentes  espèces.  Les  uns  ne  se  rencontrent  que  parmi  les  rocbers  et  les 
mages  rocailleux  ;  d^autres  ne  se  plaisent  que  sur  les  plages  sablon- 
neuses y  et  vivent  à  leur  surface  ou  plus  ou  moins  enfoncés  dans  leur 
intérieur  ;  enfin ,  il  en  est  qui  résident  spécialement  parmi  la  vase. 

jicéphaîienê  lithophagei.—?dir  une  étrange  anomalie,  quelques  Acé- 
pbaliens  vivent  constamment  à  Tintérieur  des  pierres,  s'y  creusent  des 
excavations  qu'ils  agrandissent  À  mesure  que  leur  taille  augmente ,  et 
on  les  trouve  aussi  bien  dans  les  roches  les  plus  dures  et  les  plus  com- 
pactes que  dans  celles  qui  sont  molles  et  facilement  attaquables  ^  Les 
Mollusques  qui  présentent  cette  particularité  ,  relativement  à  leur  ha- 
bitai, sont  souvent  désignés  sous  le  noip  de  lithaphages  par  les  natu- 
ralistes ;  et  par  cette  dénomination ,  qui  signifie  mange  pierre ,  on 
n'entend  pasquHIs  se  nourrissent  de  la  substance  des  pierres  ou  des  ro- 
chers ,  à  Tintérieur  desquels  on  les  trouve ,  mais  seulement  qu'ils  vi- 
vent dans  ceux-ci. 

Le  séjour  de  ces  Mollusques  au  milieu  des  masses  calcaires  baignées 
par  la  mer  est  encore  presque  une  énigme  pour  les  naturalistes ,  quoi- 
qu'ils aient  tenté  de  Tex^liquer  par  plusieurs  hypothèses  plus  ou 
moins  ingénieuses.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  trois  ;  tantôt  les  savants 
ont  cru  que  les  coquilles  litbophages  rongeaient  la  pierre  à  Taide  de  leurs 
frottements  répétés;  tantôt  ils  ont  pensé  que  les  animaux  qui  les  habi-^ 
lent  exsudaient  un  fluide  acide  qui  la  corrodait,  et  tantôt  enfin  Ua 
ont  émis  que  les  excavations  se  produisaient  peu  &  peu  par  les  firotte^ 
ments  du  pied,  dont  le  fluide  muqueux  opérait  une  espèce  de  macéra-? 
tlon  de  la  pierre  dans  laquelle  ces  aïollusques  vivent  enfermés. 

]>ans  la  première  hypothèse ,  qui  est  toute  mécanique,  on  admet  que 
ce  sont  les  coquilles  qui  creusent  les  rochers  à  l'aide  de  mouvements 
divers  et  en  les  limant  en  quelque  sorte  peu  à  peu.  Cette  assertion  ne 
résiste  nullement  à  la  critique.  En  effet ,  quoique  certains  Hoiiusques 
lithophages ,  et  entre  autres  les  Pholades ,  aient  la  superficie  de  leurs 
valves  hérissée  de  dentelures  qui  semblent  pouvoir  les  transformer  en 
nne  espèce  de  râpe ,  celles-ci  sont  si  délicates  et  si  fines,  qu'elles  s'use- 
raient fort  rapidement  si  elles  étaient  employées  à  limer  des  corps  durs» 
et  parfois  même  cela  leur  deviendrait  toute  fait  impossible ,  parce  que 
eee  animaux  habitent  des  roches  d'une  bien  plus  grande  densité  que 
leur  test  calcaire.  Quand  on  considère  celui-ci ,  on  s'aperçoit  même , 
par  l'intégrité  de  ses  fines  lamelles ,  qu'elles  n'ont  jamais  été  employées 
à  corroder  la  pierre  ;  et  bien  mieux ,  sur  les  Pholades  que  nous  avons 
observées  sur  les  rivages  de  la  Mandie,  la  coquille  se  trouve  presque 
partout  séparée  du  roc  par  une  sorte  de  couche  formée  de  sable  et  de 

'  Pliolad«i,  SaxicaTet,  Véiiériipet,  Lithodomes. 

lOOLoeia  iLéuBifTAiii ,  tomb  ii.  d8 
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vaie  agglntinés  par  du  mucus.  Cest  à  cette  espèce  de  coussin  qoe 
nous  avons  fait  représenter  (  PI.  40 ,  fig.  4  b  ) ,  et  qui  a  environ  deux 
lignes  d'épaisseur,  que  semble  due  la  conservation  des  moindres  épines 
qui  hérissent  la  surface  de  ces  bivalves. 

Les  savants  qiu  prétendaient  que  c'était  par  les  fîrottemèhts  de  la  co- 
quille que  s'opérait  Teicav^on  quliabitent  les  lithophages  supposaietti 
aussi  oue  ceux-ci  exécutaient  un  mouvement  de  rotation ,  pendant  le- 
quel ils  entamaient  le  roc  \  mais  cela  est  inadmbsible  pour  les  espèces 
dans  lesquelles  nous  avons  reconnu  qu'il  existait  un  coussin  interposé 
entre  les  parois  de  la  coquille  et  celles  de  son  trou  ;  et  d'un  autre 
côté,  cette  action  mécanique  ne  peut  non  plus  avoir  lieu  chez  les  Saxi- 
caves  et  les  Rupellaires ,  qui  remplissent  presque  totalement  leur  ca- 
vité sans  avoir  la  possibilité  de  s'y  mouvoir  ;  Timmobilité  de  certaines 
espèces  est  encore  rendue  plus  ostensible  par  la  saillie  de  la  pierre  qui 
s'interpose  entre  les  crochets  de  leurs  valves.  Enfin ,  on  peut  encore 
ajouter  à  toutes  ces  raisons ,  qui  nous  semblent  péremptoires  pour  re- 
pousser cette  opinion,  que  le^Lithodomes  qui  vivent  dans  lespierreset 
lés  Madrépores  ont  souvent  leur  surface  couverte  d'un  épiderme  fort 
intact,  ce  qui  n'aurait  nullement  lieu  si  leur  coquille  était  obligée  de 
limer  ceux-ci  par  ses  frottements. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  qui  est  entièrement  chimique ,  on  admet 
que  les  Mollusques  lithophages  opèrent  leurs  travaux  à  l'aide  d^une 
humeur  acide ,  corrosive  que  sécrètent  leurs  organes ,  et  qui ,  en  dis- 
solvant la  pierre  y  creuse  leur  excavation.  M.  Fleuriau  de  Bellevue  , 
qui  est  l'auteur  de  cette  explication ,  pense  que  c'est  le  pied  ou  l'ap- 
pendice abdominal  qui  fournit  cette  humeur  ;  puis  que  celle-ci  est  un 
acide  assez  fort  pour  dissoudre  les  roches  calcaires  et  les  corroder  j, 
et  que  même  elle  peut  attaquer  le  test  des  coquilles ,  mais  cependant 
sans  nuire  à  la  matière  animale  qui  entre  dans  sa  composition.  M.  FJen- 
rlau  de  Bellevue ,  ayant  observé  que  divers  MoHusques  lithophages  i 
répandaient  de  la  lumière  pendant  les  ténèbres,  en  a  inféré  que  proba- 
blement la  liqueur  corrosive  qu'ils  produisaient  contenait  une  plus  oa 
moins  grande  proportion  d'acide  phosphoreux.  Ce  savant  ,  après 
avoir  remarqué  que  les  Pholades  sont  environnées  dans  leur  gtte 
par  un  limon  noir ,  qui  imbibe  la  pierre  plus  ou  moins  profondément 
lorsqu'elle  est  poreuse  ,  a  émis  l'opinion  que  cette  matière  n'était  qu« 
le  résultat  de  la  combinaison  de  la  substance  de  la  roche  et  de  Thumear 
acide  que  produit  l'animal. 

Malgré  toute  la  vénération  que  nous  portons  à  M.  Fleuriau  de  Belle- 
Vue  ,  nous  n'admettons  nullement  sa  théorie.  Les  objections  que  nous 
lui  opposons  sont  les  suivantes.  Si  les  litliophages  entamaient  les  pier- 
res à  l'aide  d'une  véritable  dissolution  chimique ,  comme  la  composi; 
lion  du  test  de  ces  animaux  se  rapproche  de  celle  des  roches  qu'ils  per- 
forent,  la  liqueur  corrosive ,  en  creusant  leur  demeure,  dissoudrait  en 
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thème  temps  kiir  coquille.  Cela  aurait  surtout  iieii  chez  les  PKoiades; 
dont  les  valves  ne  sont  pas  protéines  par  un  épiderme  épais.  Quant  à 
la  lumière  que  produisent  ces  Mollusques  pendaiit  la  nuit ,  on  n^a  ^ 
besoin  d'admettre  la  présence  de  l'acide  phosphoreux  pou^  rexpliquer, 
et  elle  semble  dépendre  des  mêmes  causes  que  la  ph(M»phprescence  de 
la  mer.  A  Tégard  du  limon  noirâtre  dont  parle  ce  respectable  ami  des 
sciences ,  nous  ne  Tavons  jamais  observé  ^e  dans  les  trous  de  Pholades 
à  l'intérieur  desquels  Fanimal  n'existait  plus ,  et  il  paraissait  dû  an 
dépôt  d'une  vase  infecte  qui  avait  pris  la  place  de  ôelui-ci  et  provenait 
peot-^tre  en  partie  de  sa  décomposition.  Les  excavations  de  ceux  de 
ces  Mollasqaes  qui  sont  vivants ,  ainsi  que  nous  Savons  dit ,  se  trouvent 
ao  contraire  tapissées  d*un  coussin  de  couleur  grt^e  CDinposé  de  sable 
et  de  vase ,  comme  on  peut  le  reconnaître  par  l'inspection  microscopi- 
que; donc  on  ne  peut  admettre  que  cette  couche  soit  le  résultat  die  la 
combinaison  de  Facide  phosphoreux  et  du  calcaire  au  milieu  dn- 
^oel  se  trouve  oreasé  le  domicile  de  ces  animaux. 

La  troisième  hypothèse  diffère  essentiellement  des  deux  antreir, 
quoiqu'on  puisse  la  considérer  à  la  (ois  comme  mécanique  et  chimique. 
Dans  celle-ci,  que  nous  proposons  d'admettre  au  moins  à  l'égard  des 
-Pholades,  on  suppose  que  les  excavations  seraient  creusées,  non  pas 
par  les  frottements  de  la  coquille  à  la  surface  des  rodies ,  mais  par  les 
frottements  continuels  do'  pied  de  ces  Mollusques  qui  fait  une  saillie 
és9ez  considérable,  et  forme  une  semelle  bien  disposée  pour  cettD 
fonction;  puis  à  cette  action  mécanique,  qui  est  la  prltibit)a1e ,  se  join- 
drait l'influence  chimique  de  la  mucosité  sécrétée  par  la  surface  â& 
eet  organe ,  action  secondaire  qui  nous  paratt  avoir  été  fort  bien  en- 
trevue par  de  BlainviUe  qui  dit  textuellement  :  «  Je  ne  serais  pas  éloigné 
de  penMr  que  les  excavations  plus  ou  moins  profondes  produites  par 
les  Mollusques  dans  les  pierres ,  sont  dues  à  une  simple  macération 
oontinnelle  produite  par  le  fluide  muqueux  qui  sort  de  leur  pied.  >» 

A  regard  de  plusieurs  Pholades  qui  habitent  les  roches  calcaires  de 
la  Manche ,  il  est  facile  de  voir  que  c'est  le  pied  qui  seul  se  trouvé  en 
contact  avec  la  roche  nue  et  qui  agit  sur  elle,  les  autres  parties  du  trou 
étant  tapissées  par  un  coussin;  il  faut  donc  considérer  cet  organe 
eomme  l'agent  térébrant.  D'un  autre  côté ,  j'ai  fait  souvent  l'expérience 
qu'en  frottant  mon  doigt  pendant  un  certain  temps  sût  le  calcaire  rem- 
pU  de  Pholades,  lorsque  celui-ci  était  mouillé,  j'y  déterminais  une 
excavation  profonde  en  délayant  rapidement  sa  substance  qui  est  «in 
apparence  fort  dure.  Si  l'on  se  représente  le  pied  de  ces  Mollusques 
ayant  une  action  incessante  an  fond  de  leur  trou  y  on  aura  bien  vite  la 
conviction  que  cet  organe  dur  et  épais  n'est  guère  longtemps  à  agran- 
dir la  cavité  qui  recèle  l'animal  et  que  cette  théorie  explique  fediement 
la  térébration  de  certains  hthophages. 

Mais  hâtons-nous  de  dire  que  si  cette  manière  de  voir  nous  semble 
sans  contestation  pour  les  Pholades  qui  résident  à  J'intérieur  di|  cal- 
caire crayeux  de  nos  rivages ,  noos  n'osons  l'adapter  à  certains  litho- 
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phages  qui  ci«UB6iit  des  pierres  extrêoieiiieiit  fiiires;  peut-être  pow 

eox  existe-t-il  d^aatres  moyens.  En  effet  nous  ne  pouvons  pas  nous 
expliquer  comment  les  simples  frottements  du  pied  des  Mollusques 
téf^rants  que  nous  avons  recueillis  dans  les  colonnes  du  (eiqple  de 
Jupiter  Sérapis ,  auraient  pu  perforer  le  marlMre  cypolin  très-dense  qui 
forme  ceiles-d.  Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  par  ce  procédé  nous  ren- 
dre compte  du  travail  des  coquilles  que  Ton  dit  que  Spallanzani  trouva 
dans  des  laves  volcaniques  ;  mais  les  théories  précédentes  Texpliquent- 
elles  mieux?  Nous  ne  le  croyons  pas. 

Coquille.  —A  très-peu  d'exceptions  près,  tous  oes  Mollusques  soni 
protégés  par  une  coquille  formée  de  deux  battants,  ordinairement 
égaux  ou  subégaux,  à  Tintérieur  desquels  ils  peuvent  se  renfermer 
entièrement ,  et  ce  n'est  que  dans  un  petit  nombre  de  genres  que  le 
test  solide  n'atteint  pas  assez  de  développement  pour  abriter  la  tota- 
lité des  organes  charnus  i . 

tes  deux  battants  calcaires  qui  protègent  le  oorps  des  Acéphaliens  sont 
nommés  valves.  De  Blainville  appelle  valve  droite  celle  qui  occupe  la 
droite  de  Tanimal  marchant  devant  Tobservateur,  et  vak>e  gauche  celle 
qui  se  trouve  du  côté  opposé.  Le  test  est  dit  éfuioalve  si  les  deux  bat- 
tanu  calcaires  sont  de  même  dimension  et  de  même  forme  \inéqmoab>e 
si  une  des  valves  est  autrement  faite  que  son  opposée. 

On  nomme  charnière  Tendroit  où  les  deux  valves  se  réunissent;  oèHe- 
ci  est  appelée  similaire ,  si ,  sur  chaque  valve ,  elle  est  pareille;  éûsit- 
milaire ,  si  le  conuaire  a  lieu.  Les  éminencesqui  s'y  trouvent  prennent 
le  nom  de  àeMs;  celles-ci  sont  nommées  carâinalei  quand  elles  se 
découvrent  sous  le  sommet  de  la  coquille  ;  les  dente  latéralee  sont  celles 
qui  siègent  en  avant  ou  en  arrière  du  sommet  ;  la  lunule  est  une  sur- 
face déprimée  située  en  avant  du  sommet  de  la  coquille ,  qui,  en  cet 
endroit ,  a  quelquefois  une  structure  particulière. 

Les  coquilles  de  ces  Mollusques  offrent  sur  chaque  valve  une  >ou 
deux  impressions  musculaires  profondes  3.  Lorsqu'il  en  existe  deux. 
Tune  est  située  vers  la  bouche  et  Pautre  se  trouve  du  c5lè  opposé ,  aux 
environs  de  Tanus  ;  en  outre ,  on  distingue  à  Tintérieur  du  test  des  en- 
foncepients  étroits  et  plus  ou  moins  sinueux  qui  indiquent  le  lieu  où 
s'attachent  les  bords  du  manteau ,  et  les  tubes  quand  il  en  enstç  y  c'est- 
U  ce  que  Ton  nomme  impression  c^dominale. 

Les  valves  des  Coquilles  sont  réunies  par  des  ligaments  dont  la  fonc- 
tion est  non-seulement  de  retenir  celles-ci  dans  leurs  rapports ,  mais 
encore  de  les  ouvrir  en  devenant  les  antagonistes  passife  et  continus 
des  muscles  adducteurs.  Ces  ligaments  sont  composés  de  substance 
cornée  dont  les  fibres  vont  d'une  valve  à  l'auure ,  et  ils  peuvent  oifrir  trois 
dispositions^  être  épidermiques,  externes,  ou  internes.  Le  ligament  épî- 
dermique  est  celui  quî  se  trouve  formé  par  l'épideme  de  lacoqoîlie, 
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qui  passe  d*iiii6  Val?6  à  Pautre  <  ;  le  ligament  externe  of^dpe  le  dos  des 
valves,  et  est  placé  en  dehors  de  Farticolation  ;  il  se  distingue  du  précé- 
dent par  sa  plus  grande  épaisseur  et  en  ce  qu'il  est  plus  bombé  et  plu$ 
élastique  ;  ses  fibres,  en  se  contractant,  tendent  sans  cesse  à  ouvrir  la  co^ 
quille  *;  enfin  ,  le  ligament  interne  réside  en  dedans  de  la  jonction,  et 
dans  quelques  espèces  ses  fibres  ouvrent  les  valves  de  Tanimal  non  plus 
en  les  tirant  par  son  élasticité  comme  le  fiait  Torgane  précédent,  mais  en 
tes  refoulant  par  son  expansion  *. 

Locomotion.  —  Les  Acépbaliens  ont  une  enveloppe  mdscnlanre  gé- 
nérale qui  prend  le  nom  de  manteau  y  et  dans  laquelle  se  trouvent  en- 
trelacées des  fibres  tendineuses  ;  c'est  sur  ses  bords  que  se  produit  la  sé- 
crétion calcaire  de  la  coquille.  On  trouve  ordinairement ,  en  outre,  une 
masse  musculaire  qui  environne  les  viscères ,  et  à  laquelle  on  donne  le 
nom  de  pied  ;  elle  est  formée  de  fibres  entre-croisées  mêlées  à  des  fibre» 
tendineuses ,  et  elle  se  prolongeparfois  considérablement ,  et  fonctionne 
eomme  une  espèce  de  membre  *•  Enfin,  un  troisième  système  musco» 
laire,  composé  d\m  ou  de  deux  muscles  très-forts,  nommés  adducteurs^ 
est  adapté  au  mouvement  du  squelette  ;  ces  organes  s'attachent  aux 
deux  valves  de  la  coquille ,  et  sont  uniquement  destùiés  à  les  fermer. 
Qoand  il  y  a  deux  muscles ,  Carus  compare  à  un  muscle  scapnlaire 
celui  qui  sinsère  vers  Torifice  oral;  et  à  un  muscle  iliaque  -,  Tautre  qui 
est  situé  vers  roriflce  anal. 

Willis  a  émis  Tophiion  que  chez  les  Huftres  une  partie  dû  muscle  ad- 
dodemr,  qui  est  situé  au  centre  de  la  coquille;  était  formée  d^une 
sobstaotioe  élastique  qui  agissait  comme  antagoniste  de  Tautre  portion- 
de  eet  organe ,  et  qui  avait  pour  fonction  d'écarter  les>ralves.  Dertdè- 
lement  Leach  a  reproduit  cette  opinion ,  qui  nous  semble  devoir  être 
prise  en  considération ,  car  il  y  a  évidemment  dans  le  muscle  de  ces 
Mollusques  deux  stnietnres  anatomîqaes  fort  distinctes ,  et  la  faiblesse 
du  ligament  articulaire  pourrait  bien  élre  oonqmisée  par  cette  dispo-» 
sîtîoii. 

Le  wumtetÊU  des Aeéjpbaliens  esttoc^^^nrsfortminoeysioen'est^veri 
ses  bords  y  et  il  est  divisé  en  deux  grands  lobes  latéraux  égaux  on 
presque  égaux ,  et  qui  embrassent  tout  ranimai  comme  le  vêtement  de 
ee  nom  enveloppe  notre  corps  lorsque  nous  l'avons  endossé.  Cet  or- 
gane, dont  les  lobes  sont  tm^onrs  réunis  sur  une  plus  ou  moins  vaste 
étendue  de  la  ligne  dorsale ,  est  plus  ou  moins  ouvert  inlérieurement. 
Itoa  cette  région,  diex  quelques  Acéphaliens ,  les  deux  côtés  du  num- 
tean sontlotalem^t  séparés*  ;  chez  d'autres,  les  lobes  de  oelui-ei  se 
trouvent  adhérents  dans  la  moitié  de  leur  étendue  ^  ;  enfin ,  il  en  est 
oà  ils  sont  entièrement  unis  dans  tout  leur  bord  inférieur,  de  manière 
à  ne  représenter  qu'une  sorte  de  gafne  ouverte  en  avant  et  en  anrière 
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pour  les  ^soiiu  qoi  forcent  Tanimal  à  cop^fKwnifper  à  r^ttériçnr  < . 
Dans  cette  classe ,  souvent  les  bords  da  mantean  offrent  des  cirrhes  qui 
sont  fenoarquables  par  leur  étendue ,  et  celle-ci  est  parfois  telle ,  qu'elle 
leur  donne  Taspect  de  petits  tentacules  cylindriques  *.  Cet  organe  , 
par  une  disposition  particulière,  dans  les  Acéphaliens  où  ses  loli^  sont 
réunis ,  forme  en  arrièrq  un  3  qu  deux  ^  tubes  musculaires  contractiles 
et  plus  ou  moins  prolongés  ;  ceux-ci  sont  distants  ou  soudésensenible  ^ 
et  leurs  orifices  se  trouvent  ordinairoment  garnis  de  cirrhes.  U  entre 
dans  leur  composition  anatomique  des  fibres  circulaires  et  des  fibres 
l<mgitodinalc8  ;  les  premières  composent  parfois  des  anneaux  si 
Inrts ,  que  leur  contraction  détermine  la  séparation  de  quelques-uns 
d'entre  eux ,  et  qu'ils  slsolent  du  reste  de  FoFgane  '.  De  ces  deux 
lobes,  le  ventral  sert  à  Fintroduction  des  substances  qui  doivent  être 
tmployées  par  ranimai ,  et  le  dorsal  expulse  les  matières  excrémen- 
tielles. 

le  pied  de  ces  Mollusques  est  composé  d'un  grand  nombre  de  fibres, 
el  il  peut  s^étendre  ou  se  contracter  d'une  manière  fort  remarquable, 
et  parfois  se  replier  dans  la  coquille  lorsque ,  au  lieu  d'ofSnr  âne  masse 
raccourcie,  il  présente  une  grande  longueur*.  Cet  oi^ane  n'oflrs 
pas  pour  la  locomotion  la  même  disposition  que  Ton  observe  dans  la 
dasse  précédente ,  et  n*est  point  une  sorte  de  disque  destiné  à  env 
brasser  le  sol ,  mais  une  masse  musculaire,  souvent  fort  épaisse ,  par- 
fois très-alongée'^,  et  qui  s'insère  à  la  région  abdominale  et  médiane  de 
IteimaU  H  re8seod)le  qiuelquefols  i  une  espèce  de  ventouse  %  oa  à  «ne 
petite  langoe  ^,  et  çbez  certains  genres ,  œt  appendice  se  rapivodié 
de  respect  d'une  bacbe  ^^  on  d'un  pied  d'homme  ^^ .  L^  MoUosqiies  de 
celte  classe ,  qui  restent  fixés  au  sol  au  moyen  d'un  byssos  tpn  leur 
permet  encore  quelques  déplaicements,  présentent  un  pied  qui  est  seo-» 
lement  rudimentair^*  ;  mais  lorsque  les  coquilles  sont  soUdemeMt  fixées 
par  leur  test,  et  ne  peuvent  opérer  aucun  mouveo^nt  de  transfafMo , 
eet  appendice  locaiiiot<|iir  disparaît  totalement^^ 

Chez  les  Acéphaliens ,  la  locomotion  est  presque  toijyoursextrémemi»! 
iia|uirfaf  te  et  même  souvent  tout  à  fait  nulle.  La  plupart  de  eeuxqai  )oais- 
«ent  de  quelques  mouvements  de  truislation ,  pour  les  opérer,  sodenl 
leur  pied  de  leur  coquille,  et  l'appuient  sur  le  sol  qui  les  suppqfle  ; 
pois  ils  se  poussent  lentement  oo  brusquement  avec  eet  oigane  vers 
l'endroit  qu'ils  veulent  atteindre.  Quelquefois  aussi,  cerUines  espèoes 
chealesquellesoetappendieeest  longet  recourbé,  le  placent  plié  Air  le 
fond  de  la  mer,  et  le  distendent  tout  à  coup  comme  un  ressort^*.  Dans 
oes  divers  cas ,  c'est  constamment  c<Hnmé  un  levier  que  le  pied  iooe- 

*  Soient.  ^  Bacardet.  i^  €tme« 
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Uoime,  et  il  ne  parait  pas  servir  à  ramper  comme  eelai  des  HMlosqnet 
de  la  classe  précédente  ;  cependant  on  dit  que  cela  a  lien  chez  quelque 
groupes  de  la  division  qui  nous  occupe ,  et  qu'il  en  est  qui  glissent  sur 
lé  sol  à  l'instar  de  certains  Cépbalidiens^  et  en  relevant  les  deux  valves 
de  leur  coquille  sur  leur  dos  ^. 

Quelques  Àcéphaliens  seulement  «  mais  en  petit  nombre  ^  peuvent, 
en  faisant  mouvoir  leurs  valves  avec  agilité,  se  transporter  rapidement 
d'un  lieu  dans  un  autre ,  et  en  quelque  sorte  comme  en  voltigeant  sous 
Feau ,  ainsi  que  Ta  vu  M.  Quoy  *.  Mais,  au  contraire ,  on  en  compte 
une  grande  quantité  qui  restent  toute  leur  vie  sur  le  lieu  où  ils  nais- 
sent', et  s*y  trouvent  fixés  par  un  lien  particulier,  auquel  on  donne  le 
nom  de  bysius  ' ,  et  d'autres  se  soudent  même  intimement  sur  les 
rochers  on  entre  eux  par  leurs  coquilles  calcaires,  et  bornent  sim- 
plement leiirs  mouvements  à  l'ouverture  et  à  Tocclusion  de  leurs 
valves*. 

le  bysius  est  un  faisceau  de  fibres  produit  par  le  Mollusque  et  plus 
ou  moins  adhérent  anx  corps  sous-marins.  Cet  organe ,  qui  est  parfois 
formé  de  beaux  filaments  soyeux  " ,  a  été  considéré  par  quelques  au- 
teurs comme  une  sécrétion  muqueuse  solidifiée  |  ayant  sa  source  dans 
une  glande  située  k  la  base  du  pied ,  et  se  trouvant  filée  par  une  ra|- 
wire  de  celui-ci.  Nos  dissections  ne  nous  ont  point  fait  découvrir  cette 
glande  ;  et  ayant  visiblement  reconnu  que  le  byssus  se  continue  avec 
les  fibres  charnues ,  nous  admettons  avec  de  Blainville  que  celui-ci 
o'est  qu'une  transformation  de  ces  fibres,  qui  se  sont  de^cfaées  ,  et 
plus  ou  moins  isolées  dans  une  partie  de  leur  étendue. 

Système  nerveux.  —  Les  Mollusques  de  cette  classe  sont  les  moins 
bien  partagés  sous  le  rapport  du  système  nerveux.  «  £n  effet ,  dit  de 
Blainville ,  chez  eux,  il  est  si  peu  développé ,  que  longtemps  on  n'en  a 
pas  aperçu  Texistence.  Le  cerveau  n'est  plus  qu'un  double  ganglion, 
ou  ipieux,  qu'une  sorte  de  cordon  aplati  situé  au-dessus  de  l'oBsophage. 
n  parait  qu'il  n'y  a  pas  de  glets  qui  formeraient  autour  de  celui-ci  de 
véritable  anneau  comme  dans  les  classes  précédentes.  De  cette  espèce  de 
cerveau,  il  part  bien  deux  longs  cordons,  mais  ils  se  portent  beaucoup 
plus  en  arrière,  et  voqt  établir  la  communication  entre  cet  organe  et  le 
ganglion  de  la  locomotion ,  qui  se  trouve  au-dessous  du  muscle  adduc- 
teur et  postérieur,  et  qui ,  en  effet ,  en  reçoit  des  filets ,  de  même  que  le 
manteau  et  les  tubes ,  qpfuid  il  y  en  a,  » 

Cependant  Ganis  prétend  que ,  dans  les  Hnlettes  et  quelques  autr^ 
Bivalves ,  il  existe  un  anneau  nerveux  autour  de  l'cesophage ,  et  offrant 
des  deux  cût^s  deux  ganglions  d'où  partent  des  filets  qui  vont  former 
on  ganglion  vers  l'anns.  On  découvre  en  putre  un  quatrième  ganglion 
dans  (a  niasse  dn  pled^  et  celui-ci ,  qui  a  d'abord  été  décrit  par  Man- 
gili ,  est  situ^  âu-dessôus  de  l'ovaire. 

'  PiaxuaobieB.  '  ^  MMilcs.  S  Jimbonneioz. 

'  limei.  4  Ethéricf ,  HvitrM ,  Spond^lf^ 
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Ltê  neift  ûe  ees  Holladques  sont  qaelqoefoisêntoiirés  d*on«  eaTdop{« 
fibreiue ,  et  cette  stractare  remarquable  qui ,  dit-on ,  permet  de  les 
injeeter ,  les  a  parfois  fait  méoonnattre  même  à  des  anatomistes  Ibrt  oé- 
lèbres  ;  c'est  ainsi  que  Poli  a  représenté  ceux  de  quelques  Arches  sons 
le  nom  de  système  lymphatique. 

Odorai.  —  Les  AcéphaKens  ne  paraissent  pas  doaés  do  sens  de 
Todorat.  Mais  tons  les  naturalistes  ne  partagent  pas  cette  opinion ,  et 
Tréviranus  considère  comme  des  organes  olfactifs  les  lamelles  qni  en- 
irironneoMa  bouche  de  la  plupart  de  ces  Mollosques. 

Fisian.  —  On  ne  rencontre  point  d'yeux  dans  ces  Mollnsqnes;  ansn 
doit-on  considérer  la  vision  comme  étant  nulle.  La  finalité  organique 
semble  motiver  Tabsence  de  ces  organes  ;  car  à  quoi  eussenl-ils  sérn  à 
rimmense  majorité  de  ces  animaux?  Eux  qni  vivent  fixés  A  une  place 
dont  ils  ne  s'àoignenf  presque  jamais ,  et  qui  trouvent  leur  nourriture 
moléculaire  dans  le  fluide  qui  les  baigne,  et  n*ont  nul  besoin  d*aUer  à 
sa  recherche. 

Toucher,  -^  La  sensibilité  générale ,  ou  le  tact ,  est  fort  développée 
sut  presque  tous  les  Mollusques  de  cette  classe  ;  elle  parait  prindpàlé' 
ment  être  exquise  vers  les  bords  du  manteau ,  qui  sont  souvent  garnis 
d'appendices  tentaculaires  très-irritables.  Les  impressions  tactiles  sont 
même  si  délicates  sur  quelques-uns  de  ces  animaux ,  qdH  sufllt  d'une 
secousse  imprimée  à  Peau  qui  les  recèle  pour  qu'ils  ferment  tmmédiaie- 
ment  les  valves  de  leur  coquille. 

Digeitiùn,  —  Le  système  digestif  des  Acéphaliens ,  comparé  dans  ses 
différentes  régions  avec  celui  des  classes  précédentes ,  décèle  manifes- 
tement son  infériorité.  La  bouche  est  ordinairement  environnée  de 
deux  lèvres  simples  ou  frangés,  qui  se  prolongent  en  appendices  ten- 
taculaires  triangulaires,  et  Ton  ne  rencontre  jamais  de  dents  ni  de 
saillie  linguale  à  Tintérteur  de  la  cavité  buccale. 

Le  tube  digestif  ne  possède  que  des  parois  très-minces,  et  même 
celles-ci  deviennent  si  délicates  au  niveau  de  Pestomac,  que  Ton  dirait 
que  cette  cavité  en  est  totalement  privée  et  qu'elle  se  trouve  simplement 
creusée  dans  Pintérienr  du  foie  qui  l'enveloppe  de  toutes  parts.  Ce 
dernier  organe  verse  la  bile  par  de  nombreux  canaux  qui  s'ouvrent 
dans  la  cavité  gastrique  ,  et  chez  beaucoup  de  ces  Mollusques ,  selon 
Poli ,  on  remarque  à  l'intérieur  de  celle-ci  des  corps  singuliers  qui 
s'enfoncent  dans  le  foie ,  et  que  l'on  a  nommés  stylets  cristallins ,  i 
cause  de  leur  forme  acérée  et  de  leur  transparence  ;  on  en  ignore  Tu* 
sage  ^ .  Ordinairement ,  après  avoir  formé  une  anse  dans  le  foie ,  l'intes- 
tin se  porte  yers  le  dos  en  se  dirigeant  en  arrière ,  région  où  il  se  ter- 
mine y  par  un  prolongement  libre ,  dans  la  cavité  du  manteau. 

Il  est  probable  que  la  nourriture  de  ces  animaux  ne  se  compose  que 
d'animalcules  microscopiques  répandus  dans  la  mer  ou  dans  les  eaux 
douces  qu'ils  habitent  ;  mais  on  ne  sait  guère  par  quels  proeMés  ils 
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l66  éidrait  et  les  introdoiâeiit  dans  leur  bouche  ;  petit-étre  les  appen- 
dices boedox  sont-ils  destinés  i  cet  effet,  peat-étre  aussi  le  mouvement 
respiratoire  sufflt-il  pour  les  leur  apporter. 

Respiration.  —  Tappareil  respiratoire  des  Acéphaliens  est  construit 
sur  un  type  qui  varie  peu.  Chez  le  plus  grand  nombre  de  ceux-ci ,  il 
se  compose  de  deux  paires  de  branchies  représentant  de  grandes  lames 
semî-lunaires,  membraneuses,  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté, 
situées  entre  les  lobes  du  manteau  et  appliquées  les  unes  contre  les 
autres.  «  Chacune  de  ces  quatre  branchies ,  dit  de  Blainville ,  est  elle- 
même  formée  de  deux  lames  qui  laissent  entre  elles  un  espace  libre  ; 
divisé  en  un  grand  nombre  de  loges  verticales  ouvertes  au  bord  dor- 
sal,  par  des  doisons  tiriangulaires  nombreuses.  Ces  lames  sont  consti- 
tuées par  deux  couches  de  vaisseaux  parallèles ,  verticaux ,  réunis  par 
d'autres  vaisseaux  transverses  ;  Tuné  de  ces  couches  est  formée  par  les 
ramifications  de  Vartère  brandiiale ,  et  Tautre  par  celles  de  la  veine. 
Ces  ramifications  se  réunissent  dans  deux  gros  troncs  qui  bordent  le  dos 
de  la  lame  branchiale  et  qui  sont  en  communication ,  Tun  avec  Toreil- 
lette  de  son  côté,  et  Tautre  avec  le  système  veineux  du  reste  du 
ecH*ps.  » 

Quelques  groupes  de  cette  classe  ont  cependant  des  organes  respira- 
toires qui  s'éloignent  de  la  ferme  que  nous  venons  de  décrire  ;  dans  les 
uns  les  branchies  sont  pectinées  et  appliquées  sur  la  région  intenie 
du  manteau  ^ ,  et  chez  les  autres  elfes  offrent  une  structure  tout  à  fedt 
anomale  et  représentent  un  réseau  à  mailles  quadrangulaires ,  qui  ta- 
pisse lintérienr  de  Tune  des  cavités  dont  se  forme  ranimai*. 

Garas  considère  aussi  comme  des  organes  respiratoires  les  petites 
lamelles  qui  environnent  la  bouche  de  beaucoup  d' Acéphaliens  s.  En 
outre,  cet  anatomiste  compare  le  manteau  qui  enveloppe  tout  leur 
appareil  d'oxygénation,  à  la  membrane  branchiostége  des  poissons ,  et , 
selon  lui,  les  valves  des  Mollusques  qui  nous  occupent  représentent 
les  opercules  de  ces  Vertébrés. 

L'eau  qui  sert  à  la  respiratiim  pénètre  par  la  fente  du  manteau ,  et 
elle  ressort  par  le  tube  anal  que  présente  firéquemment  celui-ci ,  et  par 
lequel  sont  expulsés  aussi  les  excréments  et  les  cenfe.  Carus ,  qui  a  làiC 
quelques  observations  sur  ce  sujet,  dit  qu'il  résulte  de  cette  action  un 
courant  non  interrompu ,  de  sorte  que ,  quand  le  Mollusque  est  placé 
,daos  un  vase  où  il  n'est  recouvert  que  d'une  couche  fort  mince  de  li- 
quide ,  on  remarque  dans  celui-ci  un  tourbillontiement  continuel.  Ce 
mouvement  est  dû  évidemment  aux  oscillations  que  l'on  découvre ,  à 
l'aide  du  microscope ,  dans  les  cils  extrêmement  déliés  qui  recouvrent 
les  branchies  decertains  Acéphaliens  *.  Cette  action  commence  de  fort 
bonne  heura,  et  déjà  on  s'aperçoit  qu'elle  a  lieu  dans  l'œuf. 

Plusieurs  anatomistes,  et  entra  autres  Méry,  Boîanus  et  Meckd, 
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(»t,  reUtifiHtm  ii  U  tonctiop  qqi  fiît  Tolîti  de  ce  dupiure,  im 
opinion  qui  s'éloigne  de  celle  de  toqs  les  naturalistes.  Selon  eux,  las 
l^es  branchiales  ne  représenteraient  point  Tappareil  respiratoire  de 
ces  MoUpsques,  et  celoi-ci,  d'après  ces  savapts ,  serait  deux  organes 
oelluleux,  noirâtres,  situés  près  do  rectam  et  livrant  passage  à  Tean 
par  deux  fissures.  L'analogie  de  ce  qui  »k>b6erve  daps  ks  daases  précé- 
dentes et  lea  cils  qui  se  rencontrent  sur  les  lam^  branchiales  empê- 
chent d'adopter  cette  théorie. 

Un  aHatonûste ,  Baer ,  ^  aussi  démontré ,  sur  quelques  AeépbaUeBs  ', 
Vexîstence  d'un  système  aquifère  analogue  à  celui  que  nous  avons  dé- 
crit chea  le9  MoUusques  de  la  classe  précédente. 

Température.  —  La  température  des  Aoéphaliens  est  presque  égale 
à  celle  du  milieu  dans  lequel  ils  vivent  ;  J.  Davy  àii  même  n'avoir  re* 
marqué  aucune  différence  entre  des  Huîtres  et  Teau  dans  laquelle  elles 
9e  trouvaient;  cependant  PCeiffer  dit  qu'il  a  reconnu  que  l'eau  eontenant 
des  Biv^lvea  é^i(  4  iiM  degrés ,  tandis  que  le  thermomètre  placé ^laus 
leurs  branchies  s'élevait  à  ii,K6. 

dreiéioMof^'^M^  fonction  s'opère  à  l'eide  d'un  emur  et  de  vaist 
seaux.  Le  premier  de  ces  organes  est  généralement  situé  dans  la  région 
dorsale  des  MoUusques  de  cette  classe ,  qui  possèdent  deux  mufcles  ad- 
ducteurs'. Chez  eux  ,H  oQre  U9  veittrû^obamu»  ordinairanieiit  fa* 
aiforme ,  et  que  certains  anatomistes  ont  consiclérè  comme  étant  travereé 
par  le  rectum  ;  mais  ce  n'e«t  qu'une  faaaflft  appavonoe  q^i  «il  due  à  f» 
que  eet  organe  ae  recourbe  autour  de  Tintestin  >  en  rapprocbanl  aes 
deux  extrémités  de  manière  qu'eUea  semblent  ae  toucher.  On  trouva 
en  outre  deux  areillettçs  qui  reçoivent  le  sang  pruvenagl  des  branchies. 
Le  système  artériel  se  distribue  ainai  qu'il  suit.  11  est  formé  à  son  ort- 
gme  par  deux  aoites  qui  naiasenl  du  ventricule.  L'une  d'elles ,  dont 
le  volume  est  phis  cdnaidérable»  ae  dirige  en  avant  vers  le  muscle  ad- 
ducteur qui  s'y  trouve,  et  donne  des  ramifications  à  l'estomac ,  au  foie^ 
au  pied  et  aux  organes  qui  les  avoisinent ,  puis  elle  se  recourbe  en  bas 
en  suivant  le  bord  du  manteau  ;  l'autre  branche  se  dirige  en  arrière , 
passe  sous  le  rectum  et  donne  des  rameai^:  aux  oi^anes  environnants , 
puis  elle  se  termine  en  parcourant  les  bords  du  manteau  et  en  a'anasto- 
mosant  avec  Textrémité  de  la  branche  précédente. 

Dans  leaAcéphaUens  qui  q'ont  qu'un  seul  muscle  adducteur,  la  situa* 
don  du  OQBur  n*eat  paa  la  même  ;  il  eat  phioé  entre  le  laie  et  le  ■Hiacle , 
et  ne  possède  qu'une  seule  oreillette  bilobée. 

Séerétian.  ^  Tréviianoa  el .  d^utrea  anatomistes  ont  eonsidéBê 
comme  des  reins  rudimentairea  deux  organes  d'une  couleur  noitâlre 
ou  verdâtre ,  pluaou  numia  cytindriform^s ,  situés  de  chaque  cM  du 
rectum ,  et  ayant  une  atrueture  oellulense  et  très-vaacolaive.  Selos  €i- 
rua,  ceupei  atenirant  k  rextérioor  pae  deux  fissures.  Qe  sent  cas  oaganes, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  queMéry,  Bojanus  et  Meckel  regwknt 

'  aitiUUti,  AnodontM.  *  MuUttet ,  Véant,  Mvm»     . 
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sécrétion  calcaire. 

Phosphorescence,  —  Plusieurs  de  ces  Mollusques  sont  lumineux 
pendant  la  nuit.  Pline  avait  déjà  signalé  ce  phénomène  pour  la  Pholade 
dactyle ,  sur  la  phosphorescence  de  laquelle  Réaumur  et  les  académi- 
ciens firent  ensuite  de  nombrei^ses  expériences.  Les  Biphores  et  les  Py- 
rosomeSf  d'après  les  observations  de  UH.  Pérou  et  {«çsueur,  jouissent 
de  la  même  propriété. 

Keproduction,  ~  Ces  Mollusques  sont  considérés  comme  possédant 
lliennaphrodisme  sufiQsant ,  car  il  est  évident  qu'ils  se  reproduisent 
sans  s^accoupler,  mais  on  ne  connaît  point  positivement  chez  eux  d'or- 
ganes mâles  y  et  relativement  à  cenx-ei  on  se  borne  à  de  simples  conjec- 
tures. 

La  plupart  des  Acéphaliens  offrent  un  ovaire  volumineux,  situé  dans 
la  masse  du  pied ,  aqtour  des  cîrcpnyolutions  intestinales  et  au-dessouf 
du  foie. 

Les  organes  respiratoires  de  ces  animaux  ont  des  connections  avec 
Tappareil  génital.  Daps  les  Mnlettes  »  dit  Carus ,  les  deux  feuillets  exté- 
rieurs des  branchies  méritent  d'être  décrits.  «  Au-dessus  de  chacun 
d'eux ,  règne  un  conduit  allant  de  la  partie  postérieure  du  pied 
vers  le  tube  anal^  et  que  Qken  a  d^à  décrit  sous*  le  nom  d'Oviducte. 
Ce  conduit  offre  à  sa  surface  inférieure  une  longue  série  d'ouvertures 
transversales ,  qi)i  sont  les  orifices  des  ^mpartiments  de  la  branchie 
eHe-méme.  Ces  compartiments  sont  tous  perpendiculaires  dans  la  bran* 
chie ,  et  séparés  les  fms  des  autres  par  des  cloisons.  Ils  doivent  leur 
existei^ce  à  la  déduction  ou  à  l'écar^ment  de  la  membr^e  externe  et 
de  la  membrane  interne  de  la  branchie  ^  qui  ne  sont  unies  ensemble 
qu'au  moyen  de  vaisseaux  perpendiculaures  dont  la  présence  expliqua 
les  cloisons.  L'ovaire ,  situé  à  Tintérieur  du  pied  »  fait  passer  les  œufe 
dans  ces  compartiments  y  où  ils  acquièrent  un  nouveau  degré  de  déver 
loppement,  en  quelque  sorte  con^me  daiis  un  utérus.  » 

Cependant  Baster  a  considéré  les  oviductes  comme  des  organes 
mâles  destinés  â  sécréter  le  fluide  séminal,  parce  qu'il  a  remarqué  qu'à 
certaine  époque  on  y  rencontrait  un  liquide  lactescent,  dont  la  pré-> 
sence  concordait  avec  le  temps  où  l'appareil  génital  est  en  activité^ 
Gu¥ier  dit  lui-môn^  que  cette  liqueur  pourrait  bien  être  le  fkûde 
fécondant.  ' 

La  physiologie  de  l'appar^eil  génital  des  Acéphaliens  est  enivre  enve- 
loppée d'une  grande  obscurité;  et  comme  elle  mérite  de  fixer  l'atten- 
tioa,  soit  â  catkse  de  la  manière  toute  particulière  dont  elle  s'accoinplit , 
soit  à  eause  des  conUroverses  auxquelles  elle  a  donné  lieu  dans  ces 
demies  temps ,  nous-  allons  entrer  dans  quelques  détails  â  son  sqjet , 
it  exposer  succinctement  les  diverses  opinions  qui  ont  été  émises  jus« 
qu'à  ce  jour ,  4  Tégard  çle  cette  importante  fonction. 

Les  anoieps  n'eurent  sur  la  génération  des  Bivalves  que  ()es  idées 
fm  eUPiKMà  ii».mM««iett  m  m  |Ioll!isqii||«aisfaient  8|K)liUné- 
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ment  da  limen  dês  éanx  parmi  leqoel  an  grand  nonibre  d'espèeei* 
semblent  se  complaire.  Telle  était  en  effet  l'opinion  d'Âristote ,  i|m 
admettait  qae  la  nature  de  ces  animaux  variait  suivant  celle  da  sol ,  et 
que  c'était  le  limon  vaseux  qui  produisait  les  Huttres.  et  Parénaoé  qui 
enfantait  les  Conques.  Oppien  copia  ce  grand  homme ,  et  refirodiiisit 
les  mêmes  idées  dans  ses  vers.  Élien,  presque  seul,  semble  ne  pas  avoir 
hérité  des  idées  de  ses  devanciers  et  de  celles  de  son  siède,  car  il  rap- 
porte que  dans  la  mer  Rouge  on  observe  des  Conques  qui  s'accouplent 
d'une  manière  si  intime^  que  pendant  leurs  embrassements,  leurs  dents 
s'engrènent  parfaitement.  Fulgence ,  dans  sa  Mythologie ,  adopte  cette 
singulière  opinion. 

Les  théories  des  anciens  y  relativement  aux  générations  spontanées, 
SQOOombèrent  à  Tépoque  de  Bédi ,  qui  les  combattit  par  des  arguments 
irrécusables.  Cependant ,  ce  savant  ne  s'étant'pas  occupé  spéciatenent 
des  Mollusques  y  ce  fiit  d'abord  l'analogie  qui  seule  fit  supposer  que  ces 
animaux ,  ainsi  que  les  Insectes ,  se  multiphaieiit  par  la  même  voie  que 
les  grandes  espèces.  Sténon  fut ,  nous  pensons ,  lé  premier  qui  établit 
ce  principe  relativement  aux  Bivalves,  et  dit  positivement  que  les  Huttres 
et  les  autres  Testacés  naissaient  d'œufs  et  non  de  la  putrébction. 

Cette  manière  de  voir ,  qui  était  rationnelle  ^  ne  fdt  cependant  pas 
adoptée  unanimement ,  et  Ton  vit  Cassendi ,  dans  sa  fbysîipie ,  et 
^nanni,  dans  un  ouvrage  moins  sérieux,  en  revenir  anx  opinions 
d'Aristote  et  de  l'antiquité.  Mais  bientôt  après  ces  savants,  Leuwenhoeck, 
imbu  de  meilleurs  principes ,  entreprit  les  premières  recherches  yomr- 
tives  qui  aient  été  faites  sur  ce  sujet ,  afin  de  démontrer  le  Véritable 
mode  de  génération  de  ces  animaux ,  et  de  prouver  la  fausseté  des 
assertions  de  ses  devanciers.  Ce  célèbre  micrographe  étudia  snccesn- 
vement  la  génération  des  Moules,  des  Huttres  et  particulièrement  celle 
des  Anodontes.  Belativement  i  ces  dernières,  il  prétendit  qae  certains 
individus  sur  lesquels  il  ne  découvrait  point  d'œufs,  contenaient  un 
fluide  rempli  d'animalcules  spermatiques  dont  il  décrivit  scmpnlea- 
sement  les  formes.  Puis  il  reconnut  quHl  existait  d'autres  indivi^  qui 
possédaient  des  ovaires  dans  lesquels  les  ceufs  se  développnent  jusqu'à 
un  certain  degré ,  et  que  ceux-ci  passaient  ensuite  dans  les  branchies. 
Il  s'assura  en  outre  que  ces  œufs  s'accroissaient  dans  ce  dernier  en- 
droit, et  même  à  un  tel  point  qu^on  distinguait  sur  eux,  au  micro- 
scope ,  une  coquille  analogue  à  celle  de  leur  mère. 

Ainsi  donc,  Leuwenhoeck  eut  la  gloire  de  démontrer  positivement 
la  génération  des  Acéphaliens. 

Peu  de  temps  après  ce  savant,  soit  qu'ils  aient  connu  ses  opinions , 
soit  qu'ils  fiissent  arrivés  par  l'observation  à  cette  manière  de  voir , 
Lister  et  Poupart  admirent  l'existence  des  sexes  dans  les  Acéphaliens. 
Le  premier  prétendit  même  que  les  Huîtres,  mâles  se  reconnaissaient  à 
une  matière  noire  qui ,  dans  certaines  circonstances ,  s'épanchait 
dans  les  branchies  ;  c^est  là  ce  qui  probablement  donna  lien  àropônon 
populaire  que  les  mliet  se  distingoent  à  la  boidiire  noire  de  itur 
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mantoaii.  Poupart  y  dans  un  mémoire  publié  parmi  ceux  de  PAcadémie 
des  sciences  ,  semble  établir  que  les  Ânodontes  sont  androgynes. 

Un  laps  de  temps  peu  considérable  s'était  à  peine  écoulé  depuis  les 
tra?aux  de  cet  anatomiste ,  lorsque  Méry,  en  1710,  donna  une  descrip- 
tion assez  complète  de  TAnodonte  des  Cygnes ,  et,  dans  son  mémoire, 
proposa  de  regarder  les  lames  branchiales  comme  représentant  les, or- 
ganes sexuels  de  ce  Mollusque  ;  selon  lui ,  la  paire  intei*ne  devait  être 
considérée  comme  les  vésicules  séminales  y  et  la  paire  externe  .comme 
les  OYaires.  Ce  savant  vit  donc  très-bien  que  ces  Â6éphaliens,'  et  par 
suite  les  autres ,  étaient  androgynes,  et  que  c'était  seulement  dans  les 
kmes  externes  des  branchies  que  se  trouvait  la  progéniture  de  ces 
animaux. 

Poli,  dans  son  bel  ouvrage  sur  Tanatomie  des  Mollusques ,  étaya, 
de  son  assentiment,  les  opinions  de  Méry,  et ,  ainsi  que  lui,  considéra 
tous  les  Acéphaliens  comme  étant  hermaphrodites;  puis  il  découvrit 
le  premier  les  véritables  ovaires,  et  en  démontra  la  position  et  la 
structure  dans  un  grand  nombre  d'espèces.  En  outre,  il  émit  qae  le 
fluide  séminal  et  les  œufe  étaient  successivement  produits  par  ces  or- 
ganes et  au  même  endroit. 

L'existence  de  Tovaire  et  le  rdie  des  branchies  de  ces  Mollusques 
paraissaient  avoir  été  suffisamment  prouvés  par  les  observations  des  sa- 
vants ,  lorsque  Bojanus  essaya.de  saper  leurs  opinions  et  d'y  substituer 
une  autre  théorie.  Ce  naturaliste  s'efforça  de  foire  revivre  les  idées  de 
Méry,  et  de  déposséder  les  branchies  de  la  fonction  qu'on  leur  accor- 
dait généralement.  En  effet,  il  prétendit  que  ces  organes  appartenaient 
essentiellement  au  système  géniul ,  et  il  attribua  la  respiration  à  un 
appareil  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  auquel  il  imposa  le  nom  de 
poumon.  Mais  les  vues  de  ce  savant  n'ont  guère  trouvé  d'édio ,  puisque 
les  branchies ,  qu'il  va  jusqu'à  assimiler  à  un  utérus ,  dans  un  grand 
nombre  d'espèces ,  ne  reçoivent  point  les  œufs ,  et  que  ce  n'est  jamais 
que  la  paire  externe  qui  leur  donne  un  asile. 

Bu  reste  ,  quoique  les  vues  de  Bojanus  n'aient  point  reçu  la  sanction 
de  la  minorité  des  savants ,  les  travaux  de  ce  naturaliste  ne  furent  pas 
sans  utilité  pour  la  science ,  et  ils  contribuèrent  à  éclaircir  un  point 
assez  obscur  de  Fanatomie  et  de  la  physiologie  des  Mollusques ,  la  dis- 
position des  conduits  par  lesquels  sort  le  produit  de  la  génération.  En 
effet ,  Poli ,  puis  Cuvier,  professèrent  que  les  petits  s'échappaient  en 
rtimpant  le  tissu  des  branchies ,  ce  qui  n'était  guère  admissible  ;  Carus 
piétendait  qu'ils  sortaient  par  l'anus ,  et  Tréviranus ,  que  c'était  la  bou- 
che qui  leur  donnait  issue.  Mais  Oken  ayant  découvert  les  oviductes , 
Bojanus  donna ,  relativement  à  ceux-ci,  de  grands  détails,  et  con- 
firma la  nature  de  leur  fonction. 

Postérieurement  à  ces  recherches ,  et  il  y  a  peu  d'années ,  M.  Pré- 
vost dé  Genève  en  revint  à  l'opinion  de  Leuwenhoeck  et  la  renouvela 
presque  dans  les  mêmes  termes  ;  il  soutint  que  chez  les  Anodontes  et 
les  Ciiioe ,  les  sexes  étaient  séparés  sur  chacpie  individu ,  et  en  plus , 
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flprétmdit  que  dans  m  expériences^  en  éloignant  tés  mâles  des  fe- 
melles ,  la  fécondation  était  devenue  impossible ,  et  qu'au  contraire 
en  les  rapprochant ,  i)  Tavait  opérée  pour  ainsi  dire  à  volonté. 

Enfin ,  de  Blainville ,  après  une  série  de  recheh:hes  sur  ce  stget, 
admit  que  Topinion  de  Poli  était  plus  probable  que  la  précédente ,  et 
que  les  deux  orgMies  sécréteurs  sont  à  la  suite  Tun  de  Taotre ,  quoique 
plus  ou  moins  distincts  ;  en  sorte  que  les  œufs  produits  par  Tovaire  se- 
raient imprégnés  par  l'organe  testiculaire  en  le  traversant. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  donc  que  les  opinions  relatives  à  la 
génération  des  Acéphaliens  sont  au  nombre  de  trois  : 
'  1»  Celle  des  anciens,  qui  supposaient  qulls  se  reproduisaient  par  la 
génération  spontanée,  idée  erronée  qu'il  est  inutile  de  combattre  ; 

2»  Celle  de  Leuwenhoeck  et  de  M.  Prévost ,  qui  admettent  que  ces 
Hollnsques  sont  unisexes. 

30  Celle  de  Méry,  de  Poli,  de  Cuvler,  de  de  Blainville,  de  Canis  et 
d'autres,  qui  supposent  tods  tes  Acéphaliens  hermaphrodites,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  toujours  d'accord  sur  Tidetitité  des  organes  géni- 
taux, opinion  qui  est  généralement  adtnise. 

Tout  ce  qui  précède  semblait  une  acquisition  positive  pour  la  science; 
cependant  utte  étrange  opinion  émise  en  1797  par  Rathke ,  et  re- 
produite tout  récemment  par  Jacobson ,  a  pour  but  d'ébranler  an  peu 
la  conviction  des  savants.  Le  premier  dans  un  mémoire  sur  l'anatomte 
des  Ânodontes ,  a  essayé  de  réfuter  les  opinions  de  ses  devanciers,  et 
de  prouver  que  les  petites  coquilles  qui  se  trouvent  dans  les  branchies 
de  ces  Mollusques  n'étaient  point  le  produit  de  leur  gétiération,  mais 
des  animaux  parasites;  et  ce  naturaliste  fit  même  âe  ceux-d  un  génie 
spécial  sous  le  nom  de  Glochidium. 

Jacobson,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  cette  (fuèstion,  prétend 
aussi  que  les  coquilles  contenues  en  quantités  iniîdmbrabies  dans /es 
branchies  des  Unies  et  des  Ânodontes ,  ne  sont  que  des  parasites  de  Ces 
animaux  et  non  leur  progéniture  ;  il  se  fonde  sur  les  raisons  suivantes  : 

io  La  forme  et  l'organisation  des  petites  èo^mllés  bivalves  que 
Ton  trouve  dans  les  branchies  des  Unios  et  des  Ânodontes,  sont  tout 
à  fait  différentes  de  celles  de  ces  animaul. 

â«  Elles  sont  absolument  de  la  même  grosseur  et  de  la  même  forme 
dans  ces  deux  genres. 

30  Elles  sont  toujours  de  la  même  forme  et  de  la  même  grandeur 
quand  elles  sont  arrivées  à  leur  développement  complet. 

4""  Leurs  valves  sont  d'une  consistance  et  d  une  dureté  qui  ne  serait 
nullement  en  rapport  avec  leur  grandeur  ^1  elles  étaient  des  petits  de 
l'Ânodonte  et  de  l'Unio. 

ti9  Leur  développement  n'est  en  rapport  ni  avec  une  époque  de 
Pannée ,  ni  avec  un  certain  âge  de  l'animal  sur  lequel  on  les  trouve. 

d*"  L'énorme  quantité  qu'on  en  trouve  à  là  fois  sur  les  mêmes  inA- 
vidus  n'est  nullement  en  proportion  avec  le  nombre  des  animaux  doAt 
on  eroit  qu'elles  sont  les  petits* 
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1r«  On  ne  MDçoit  pas  que  des  oigaiiM  «usi  déHeats  et  aussi  im- 
portants que  des  branehies  puissent  servir  «Mune  une  espèce  de 
màlriee ,  et  i*on  ne  trouve  pas  d'autre  exemple  dans  la  série  des  ani- 
maux, tandis  que  souvent  ces  organes  sont  le  siège  d'animaux  para- 
sites. 

L'opinion  de  Rathke  et  de  Jacobson  n'est  pas  adoptée  par  la  majo- 
rité des  naturalistes,  et  de  Blainville  Fa  combattue  dans  un  savant 
rapport  auquel  nous  avons  emprunté  ces  citations,  et  dans  lequel  il 
dit  que  eetle  hypothèse  semble  avoir  peu  de  probil>illté  en  sa  fa* 
veur.  Des  observatiohs  faites  en  1897,  en  Angleterre,  par  E.  Home 
et  Bauer,  papratssent  confirmer  cette  manière  de  voir.  En  effet,  ces 
savants  ont  suivi  le  développement  des  eeofs  des  Molettes ,  et  ils  ont 
vu  ceur-ei  passer  des  ovaires  dans  les  ovidu<^tes,  puis  dans  les  bran- 
chies et  enfin  se  développer  à  Tintérieur  de  ces  dernières  et  s'y  revêtir 
d'une  coquille. 

Chez  quelques  Acéphaliens ,  et  telles  sont  les-Cyclades  cornées ,  les 
petits  ne  se  développent  point  ainsi  dans  les  compartiments  des  bran- 
chies ,  et  ils  parviennent  seulement  dans  une  cavité  qui  est  située  au- 
dessus  de  la  brandiie  interne.  Cette  observation  est  due  à  Jacobson , 
et  il  est  probable  que  quand  Tattentiou  s^arrétera  davantage  sur  ces 
animaux ,  on  découvrira  encore  d'autres  modes  plus  ou  moins  divers. 

Quels  que  soient  les  doutes  qui  ont  existé  relativement  à  la  géné- 
ration des  Acéphaliens,  il  est  néanmoins  démontré  qu'ils  émettent 
une  progéniture  prodigieusement  nombreuse ,  et  c'est  à  ceUe-ci  que 
Ton  doit  de  voir  certaines  espèces  renaître  et  se  multiplier  sans  cesse 
malgré  l'immense  destruction  ^e  l'on  en  fait  par  la  consommation. 
Poli  a  trouvé  un  million  d'o^ofb  dans  Tovaire  de  l'Huître  à  crêtes  et 
deux  millions  dans  celiii  de  l'Àrche-de-Noé.  Pfelfiér  a  vu  une  Mulette 
rendre  dans  l'espace  de  Cinq  heures  cinquante  masses  dont  chacune 
contenait  mille  à  onze  cents  osnfis ,  et  il  a  trouvé  quatre  cent  miUe  pe- 
tits dans  les  branchies  d'une  Anodonte. 

Eu  observant  le  développement  de  l'enveloppe  calcaire  ou  dermato- 
sqnetette ,  dont  ^  trouvent  pourvus  la  majorité  des  Acéphalieps  on 
reconnaît,  dit  Carus,  que  l'extérieur  du  jaune  de  Fosuf,  après  avoir 
acquis  une  plus  grande  consistance ,  s'ouvre  à  la  façon  d'une  gousse 
et  forme  de  cette  manière  deux  segments  qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  deux  valvee  de  la  coquille,  qui,  selon  cet  auteur,  peuvent  être 
comparées  aux  côtes  des  animaux  supérieurs,  et  que  nous  l'avons  vu 
phis  haut  rapprocher  aussi  de  l'opercule  des  Poissons. 

Usager,  —  Les  Mollusques  de  cette  section  sont  généralement  pré- 
férés par  l'homme  pour  sa  nourriture ,  et  il  leur  trouve  une  saveur 
plus  succulente  que  celte  qu'offrent  les  espèces  qui  forment  les 
groupes  précédents.  «  Paimi  les  Acéphaliens,  les  plus  reciierchés, 
comme  le  dit  de  Blainville ,  sont  ceux  dont  la  masse  abdominale  est 
nulle  ou  peu  oonsidteabtei  comme  les  Buttres  >  les  Moules,  les  litho* 
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dômes ,  les  Phobdes  et  sorloot  les  Tarets ,  diaprés  robsert  ation  4e 
Rédi,  qai  les  dit  beaucoup  phis  délicats  que  les  Huîtres.  » 

Ces  Mollusques  sont  non-seulement  utUes  à  rhomne  par  les  ali- 
ments excellents  quils  lui  ofhrent ,  mais  encore  eelniwû  les  emploie  à 
une  foule  d'usages.  Beaucoup  d'espèces  lui  servent  pour  la  pécfae ,  et 
il  amorce  ses  lignes  avec  Panimal  qu'elles  contiennent  *  ;  d'antres  fois 
c'est  de  la  coquille  dont  il  tire  parti  ;  quelques-unes  sont  assez  trans- 
parentes pour  pouvoir  remplacer  les  carreaux  de  vitre  *;  d'autres, 
dont  le  tissu  est  irisé  et  reflète  les  plus  belles  couleurs,  sont  employées 
à  la  confection  de  divers  objeU  d'oraément  '  ;  enân  la  naere  de  perte , 
qui  est  si  précieuse  et  si  communément  utilisée  dans  les  arts ,  provient 
fréquemment  de  coquilles  de  ce  groupe  *. 

Ce  sont  aussi  les  coquilles  de  cette  classe  qui  nous  fournissent  les 
perles  ;  celles-ci ,  cpie  Ton  regarde  comme  le  produit  d'une  maladie , 
se  rencontrant  particulièrement  dans  les  Avicules ,  nous  en  avons  feit 
l'histoire  en  traitant  de  ce  genre. 

Dégâts.  —  On  ne  peut  terminer  l'histoire  des  Âcéphaliens  sans  par- 
ler aussi  des  dommages  que  nous  occasionnent  quelques-uns  de  ces 
animaux.  Certaines  espèces ,  qui  vivent  dans  les  pierres  et  qui  les  creu- 
sent et  les  perforent  en  tous  sens  ",  peuvent  nuire  aux  digues  et  en  hâ- 
ter la  destruction  j  mais  ce  sont  surtout  celles  qui  attaquent  le  bois , 
qui  sont  funestes  aux  constructions  navales;  elles  anéantissent  parfois 
les  pilotis  ou  la  carcasse  des  navires  en  un  temps  fort  rapide ,  surtout 
dans  les  mers  des  contrées  intertropicales  ^. 

Malaéiei,  ^  Beaucoup  de  coquilles  bivalves  qui  habitent  les  eaux 
douces  ^ ,  sont  sujettes  4  une  altération  morbide  dont  la  cause  n'est  pis 
connue;  celle-ci  siège  dans  la  région  des  crochets,  et  elle  consiste 
jtons  la  chute  d'un  certain  nombre  de  lames  calcaires ,  de  manière  que 
le  sommet  du  test  est  plus  ou  moins  excavé ,  et  qu'il  semble  avoir  été 
rongé  par  un  agent  quelconque.  Plusieurs  savants  ont  "sappoeé  que 
cette  cavité,  dont  la  profondeur  augmente  avec  l'âge ,  était  produite 
par  un  animal  parasite ,  qui  minait  ces  coquilles  pour  se  nourrir  de 
leur  substance  ;  mais  rien  n'est  prouvé  i  ce  s^jet. 

CloêHfieaiiùn.  —  La  classe  des  Acéphaliens  renfismie  on  grand 
nombre  de  Mollusques,  mais  elle  est  si  naturelle  que  Ton  ne  la  divise 
qu'en  quatre  ordres.  Ceux-ci  sont  principalement  caractérisés  diaprés 
la  disposition  des  branchies,  à  l'exception  d'un  seul  diei  lequel  ces 
organes  n'ont  pu  être  étudiés,  parce  qu'il  n'est  connu  qu'à  l'état 
fossile. 

*  Pholadet,  M/ei.        4  ATienlet.  7  IfulettM,  ânodoDtct. 

*  PUoanes.  &  Pholadet ,  Modiobf . 
>  H«Uoitdet.  C  Tarets. 
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radhérentet  an  manteau PâixjOBBAivcvit. 

I?  .  .     Godille  grottière ,  «ani  charnière.  .  Rooitnt. 

JKbreiy    lamelleiuei LAMBtxtaaAiicpM. 

.deConne  Tariable.  Coquille  nulle.  .....  HRiBeamaRcnat. 

ORDRE  DES  PALLIOBRANCHES. 

Animal  à  branchies  situées  sur  la  face  interne  duman- 
teau  ;  bbudie  environnée  de  deux  appendices  ciliés , 
extensibles,  simnlant  des  espèces  de  bras.  Coquille  bi- 
valve. 

Uordre  des  PaUiobranches,  de  la  méthode  de  de  Blainville ,  répond 
aoT  Bracbiopodes  de  Cuvier.  Presque  tous  les  Mollusques  qu'il  ren- 
ferme sont  faés  aux  rochers  soit  par  Tadhérepce  de  Tune  de  leurs  val- 
ves ,  sott  par  un  appendice  qui  sort  de  la  coquille. 


'Linguia.  Coquille  épidermée^subéquivalve,  déprimée, 
alongée,  tronquée  en  avant,  portéesur  un  très-long  pédoncule.  Animal 
déprimé,  ovale;  branchies  pectinées,  adhérentes  au  manteau  ;  deux  ap- 
pendices tentaculaires  longs ,  ciliés  au  bord  externe  et  se  rétractant  en 
spirale. 

On  a  longtemps  été  embarrassé  sur  la  nature  des  Lingtdes  ;  Linnée , 
qui  n'en  avait  eu  qu*tme  valve  à  sa  disposition ,  enn*y  voyant  ni  char- 
nière ,  ni  indice  de  ligaments,  en  fit  une  Patelle  qu*il  désigna  sous  le 
nom  de  PateUa  unguis.  Cuvier  rapporte  que  Bumph  et  Favanne  émi- 
rent encore  une  opinion  plus  étrange ,  et  considérèrent  celle-cr  eoimne 
le  bouclier  d'une  espèce  de  Limace.  Séba,  qui  figura  complètement  ce 
Mollusque ,  le  plaça  parmi  les  imatifes  ;  et  enfin ,  Chemnitz  ne  vit  en 
lui  qu'une  espèce  de  Jambonneau  qu'il  intitula  Pinna  unguU.  Ce  fut 
Brugiiières  qui  le  premier  proposa  d'en  faire  un  genre  spécial,  mais  la 
mort  rayant  enlevé  an  milieu  de  ses  travaux ,  Lamarck  devint  le  créa- 
teur du  groupe  qui  nous  occupe. 

La  Lingule  anatine ,  qui  vient  des  Molluques ,  est  la  seule  que  Ton 
connaisse  à  Tétat  vivant;  elle  est  yerte,  et  sa  forme  alongée  l'a  fait 
comparer  au  bec  du  Canard.  Le  pédoncule  fibro-gélatineux  qui  sup- 
porte cette  rare  coquille  et  l'attache  aux  cor()s  sous-marins ,  n'a  pas 
moiiis  de  quaire  ou  cinq  pouces  de  long. 

M.  Quenstedt  a  décrit  dans  un  mémoire  une  espèce  de  Lingnie  en- 
core inédite ,  qui  se  trouve  dans  le  calcaire  à  Trilobites  de  TEsthonie , 
xooLOGiE  iblAmbntairb,  tomk  u  29 
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près  d'Orrenhoten ,  aa  rad  de  Revel.  Cette  Lingule,  larg»  â'mi  pooee 
et  longue  d'un  pouce  et  demi ,  appartient  réellement  à  un  des  genres , 
très-peu  nombreux',  qui  ont  vécu  è  la  surlaee  du  globe  depuis  Tappari- 
tion  des  êtres  vivants  jusqu'à  nos  jours.  Elle  montre  la  même  simpli- 
cité de  structure  que  Fespèce  actuellement  vivante  dont  elle  se  rappro- 
che beaucoup ,  ce  qui  certainement  est  un  fait  Mologique  d'un  haut 
intérêt, 

TÈBÉMWLàTUl^BmTerebratula,  Coquille  inéquivalve;iine  valve 
à  sommet  saillant ,  perforé  ou  éch^cré ,  l'autre  munie  intérieurement 
d'une  petite  charpente  osseuse.  Animal  à  manteau  très-ouvert,  et  por- 
tant des  branchies  vésiculaires  sur  ses  parois  ;  de  chaque  côté  du  corps 
un  appendice  dUé  et  eonloumé  en  spirale. 

J,es  Térébratuies  doivent  être  rangées  panoi  kesMoHusqnes  qui  ont 
le  plus  abondé  à  la  surface  du  globe  pendant  les  périodesaotédiluvien- 
ncs  ^  il  en  existe  de  fossiles  dans  une  grande  série  de  terrains ,  et  elles 
sont  parfois  si  multipliées  dans  ceux-ci  que  leur  masse  paraît  en  être 
totalement  composée.  On  en  découvre  dans  tous  les  terrains  antérieurs 
à  la  craie  et  jusque  dans  les  couches  carbonifères  ;  il  en  existe  aussi 
parmi  la  première  ,  ainsi  que  dans  quelques  formations  qui  loi  sont 
postérieures,  et  elles  se  rencontrent  jusqu  à  l'intérieur  du  calcaire  gros- 
sier ;  mais  il  parait  qu'il  n'en  existe  point  dans  les  dépôts  postérieurs 
à  celui-ci;  et  Ton  observe  même  que  ces  Acéphaliens  sont  d'autant  plus 
nombreux  que  les  terrains  sont  plus  anciens. 

Les  Térébratuies ,  qui  sont  si  profusément  abondantes  à  Fétàt  fossile, 
n'offrent  aujourd'hui  qu'un  fort  petit  nombre  d'espèces  à  Tétat  vivant. 
Tontes  habitent  la  mer  et  se  tiennent  fixées  dans  celle-ci  i  d*assez  consi- 
dérables profondeurs ,  ce  qui  conUribue  probablement  à  nous  dérober 
une  grande  partie  des  espèces  qui  existent  actuellement.  Ce  sont  de  tous 
les  Mollusques  ceux  qui  s'enfoncent  le  plus  sous  les  eaux,  et  ils  résident 
généralement  de  dix-huit  mètres  à  cent  soixante-cinq  mètres  au-des- 
sous de  la  surface  de  celles-ci ,  de  manière  que  les  animaux  de  ce  genre 
supportent  parfois  Ténorme  pression  de  dix-sept  atmosphères.  On  peut 
dire  qu'il  existe  de  ces  Palliobranches  sur  tous  les  points  du  globe,  car 
on  en  a  péché  sous  les  latitudes  les  plus  diverses ,  dans  la  Norwége 
et  sur  les  côtes  de  T Australie  ,  ainsi  que  dans  les  mers  tropicales. 

Depuis  longtemps  les  Térébratuies  avaient  fixé  l'attention  des  natu- 
ralistes ,  mais  on  ignorait  la  structure  du  Mollusque  qui  les  habite.  On 
dut  à  Pallas  les  premières  observations  qui  furent  faites  sur  lui,  et  dans 
la  suite  de  Btainville  contribua  à  étendre  nos  connaissances  sur  ce 
sujet.  Puis  dans  ces  dernières  années ,  Owen  a  complété  leurs  travaux 
en  donnant  sur  l'organisation  des  Térébratuies  de  curieux  et  nouveaux 
détails. 

La  petite  charpente  osseuse  qui  est  annexée  à  la  valve,  supérieure  des 
Térébratuies ,  et  que  Ton  nomme  appareil  apophysaire ,  varie  considé- 
rablement relaàvement  à  sa  disposition.  Dans  le  plus  grand  nombre 
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des  etpèces,  eet  appareil ,  qui  eti  apécialenent  destiiié  à  soutenir  les 
luras  et  quelques  autres  ef  ganes ,  se  eqpipose  d'une  tige  m^ane  adhé- 
rente à  la  coquille  ;  cette  tige  se  kifiirque  immédîatecaent  en  fiarmant 
deux  branches  grêles  qui  se  dirigent  en  arrière  en  se  terminant  par 
4ine  extrémité  libre,  ou  bien  qui  se  oontoivaent  ruQe  f«ii  l'antrt  et  se 
-réunissent  ensemble  vers  la  charnière  en  fonnant  une  anse  (FI.  40, 
ilg.a). 

Le  Mollusque  des  Térébratules  n^t  point  disposé  dans  sa  coquille 
comme  la  majorité  des*  autres  êtres  de  sa  classe  ;  son  abdomen  cones- 
pond  à  la  petite  valve,  et  sa  région  dorsale  est  contenqedans  la  grande. 
La  principale  masse  qui  le  compose  eet  fCHrmée  par  ks  singuliers  orga- 
nes auxquels  on  donnait  le  nom  de  bras ,  et  qui ,  avant  que  les  beaux 
travaux  d'Owen  eussent  éclairé  leur  physiologie ,  étaient  généralement 
considérés  comme  les  branchies  de  ces  Acéphaliens.  Ces  deux  appen- 
dices remarcpiables  sont  chacun  composés  d'une  ligule  terminée  en 
pointe  et  dont  ie  bord  externe  est  garni  de  eourts  filaments  flexibles. 
Ces  organes  environnent  la  bouche  ;  leur  base  est  soutenue  sur  Tappa- 
reii  osseux  de  la  valve  supérieure,  et  dans  Tétat  de  repos  leur  extré- 
mité libre  est  plus  ou  moins  contournée  en  spirale. 

L'appareil  respiratoire  des  Térébratules  présente  surtout  une  struc- 
ture curieuse.  Selon  Owen,  à  qui  on  en  doit  la  connaissance  détaillée, 
il  est  formé  d'un  réeean  considérable  de  vaisseaux  couvrant  toutes  les 
parms  du  manteau  ;  et  cet  appareil,  quoique  entièrement  destiné  à  une 
respiration  totalement  aquatique,  se  rapproche  cependant  de  celui 
auquel  on  donne  le  nom  de  poumon  chez  plusieurs  Mollusques 
aériens  de  la  classe  précédente. 

Ce  genre ,  comprenant  un  nombre  considérable  d'espèces ,  a  été 
subdivisé  en  plusieurs  sections.  Les  principales  sont  les  Térébratules 
proprement  dites ,  les  Spirifères  et  les  Magas. 

Les  TBRURiiTuiiBS  PROPiŒtuiffT  UTBS  offrent  m  talon  percé  à 
son  extrémité  d'un  trou  rond  et  bien  circonscrit.  A  cette  division  appar- 
tiennent la  TérébraHle  digone  et  la  Térehratule  glohuleuie,  qui  sont 
excessivement  communes. 

Les  anniFBEBs  possèdent  au  talon  de  leur  grande  valve  imeéchan- 
crure  triangulaire  plus  large  transversalement ,  et  leuv  bâtisse  interne 
est  formée  par  un  filament  fin  contourné  en  spirale ,  de  manière  à  re- 
présenter deux  massas  creuses ,  digitîformes ,  rempliBsiait  presque 
toute- la  coquille  ?  La  Térékratule  spirifére  peut  être  citée  comme  un 
des  types  de  ce  groupe  que  Sowerby  considère  commi  >3n  genre. 

Cependant  il  ne  doit  former  qu'un  sous-genre,  M.  Deshayes  ayant 
fort  bien  indiqué  que  la  disposition  que  l'on  remarque  à  lintérlsnr 
de  la  coquille  ,.  et  sur  laquelle  on  a  eru  devoir  caractériser  les  Spiri- 
fères, était  due  à  la  conservation  fortuite  des  bras  contournés  en  spi- 
rale. Owen  semble  confirmer  ces  idées  par  l'organisation  qa'il  a  si- 
gnalé exister  dans  l'arrangement  des  bras  d'une  Térébratule  vivante 
qu'il  a  examinée. 
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Les  HAOA8  ont  une  valve  supérieure  opereotitorme  et  très-plate ,  et 
le  système  de  support  tend  chez  eux  à  disparaître.  La  Térébratuie  pe- 
tite peut  être  citée  comme  espèce  fondamentale  de  ce  soos-genre. 

9WL0BV€mtB.  Prodmetut.  Coquille  libre ,  ivaWe  sopémore  trës- 
excavée  en  dessus  ;  sommet  de  llnférienre  non  periorè  ni  fendu  ;  char- 
nière simple,  sans  engrenage  et  composée  de  bords  arrondis;  une  bâ- 
tisse adhérente  à  la  valve  supérieure  et  analogue  à  celle  des  Térébra- 
tules. 

Ce  genre ,  qui  a  été  créé  par  Sowerby ,  n'est  qu'un  démembrement 
des  Térébratules  ;  il  nous  parattétre  le  seul,  parmi  tous  ceux  que  l'on  a 
essayé  de  former  avec  ceHes-ci,  qui  doive  être  conservé.En  effet,  lesPro- 
ductes  n'ayant  point  leur  valve  inférieure  perforée  et  offrant  une  char- 
nière édentule,  ce  sont  U  des  caractères  trop  fondamentaux  pour  n'en 
point  faire  un  groupe  spécial.  Le  premier  de  ces  caractères  décèle  sur- 
tout des  h^itudes  différentes  de  celles  du  groupe  qui  précède ,  puisque 
l'absence  d'échancrure  indique  que  les  Productes  n'avaient  point  d'at- 
Uebe  pour  s'ancrer  en  quelque  sorte  sur  les  rochers  comme  le  font  les 
Térébratules.  11  est  vrai  que ,  comme  celles-ci ,  les  coquilles  du  genre 
que  nous  décrivons  possédaient  à  Tintérieur  un  appanûl  apophysaire 
semblable  au  leur.  Hœninghauss  l'a  démontré  ;  mais  cet  appareil  ne 
peut  pas  être  caractéristique  du  genre  Térébratuie ,  ou  sans  cela  il 
faudrait  ranger  aussi  dans  celui-ci  quelques  antres  Mollusques  dont  on 
a  fait  des  divisions  spéciales .  Nous  considérons  comme  le  caractère  difiè- 
rentiel  de  ce  dernier  genre  la  présence  d'un  trou  ou  d'une  échancmre  i 
la  valve  inférieure ,  caractère  qui  manque  dans  les  groupes  qui  le  sui- 
vent. La  charnière  des  Productes  était  simple  et  rectiligne  comme 
Ta  vu  Sowerby,  ce  qui  les  rend  encore  fort  différents  des  Térébra- 
tules. 

Ces  Acèphaliens  appartiennent  aux  plus  anciens  terrains  qui  offrent 
des  corps  organisés,  et  on  les  rencontre  jusque  dans  les  sdiistes  ar- 
doisés. 


Theeidea,  Coquille  trés-inéqui valve,  équilatérale , 
terébratuliforme;  valve  inférieure  adhérente ,  à  crochet  reeonilié ,  im- 
perforé; valve  supérieure  0|)erculiforme  ;  appareil  apophysaire  consi- 
dérable ,  composé  de  lames  demi-circulaires.  Animal  inconnu. 

Ce  genre ,  qui  a  été  créé  par  H.  de  France ,  ne  contient  que  quatre 
espèces  fossiles,  qui  résident  parmi  les  formations  crayeuses,  et  ont 
été  rencontrées  à  Néhou  et  dans  la  montagne  Saint-Pterre  de  M aêstricht  -, 
on  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce  contemporaine ,  la  Théeidée  de  la 
Méditerranée;  cette  dernière  est  une  petite  coquille  jaunâtre  qui  se 
trouve  assez  communément  dans  les  masses  de  coraux  qui  proviennent 
de  la  mer  dont  elle  porte  le  nom. 

STROFHoai&nM.  Strophomena,  Coquille  subéqnivalve  ;  arti- 
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ealation  reetîlîgne;  offrant  à  droite  et  i  ganehe  d'une  suliécliancrare 
médiane ,  un  bourrelet  peu  considérable ,  crénelé  ou  denté  transversa- 
lement; point  46  support.  Animal  inconnu. 

Il  n'existe  de  Stropboménes  qu'à  l'état  fossile,  et  elles  se  rencontrent 
dans  les  terrains  anciens;  on  n'a  encore  eu  l'occasion  d'en  observer 
qae  trois  espèees,  qui  ont  été  découvertes  à  Néhou  et  dans  la  montagne 
Saint-Pierre  de  Maëstricht;  mab  à  rembouchure  de  quelques  rivières 
de  l'Amérique  septentrionale  on  trouve  des  moules  qui  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  coquilles  de  ce  genre. 


I.  Plagioêtoma.  Coquille  libre,  subéquivalve,  au- 
rîculée;  charnière  édentule,  ofii'ant  deux  condyles  latéraux.  Animal 
ineonnu. 

Ce  groupe ,  qui  est  assez  hétérogène ,  a  été  créé  par  Sowerby  poiur 
quelques  coquilles  fossiles  ;  mais  peut-être  ;  comme  le  pensent  plusieurs 
naturalistes ,  devra4-il  un  jour  être  supprimé,  les  espèces  qu'il  ren- 
ferme pouvant  être  rapportées  aux  Limes  ou  aux  Podopsides. 


l.  Dianchara.  Coquille  adhérente,  mince,  inéqui- 
valve  ;  une  valve  bombée  et  l'autre  plane  ;  charnière  édentule ,  offrant 
deux' condyles  distants.  Animal  inconnu. 

C'est  Sowerby  qui  a  créé  ce  genre  ;  il  ne  contient  que  deux  espèces , 
qui  ne  se  trouvent  qu*à  l'état  fossile  et  ont  été  rencontrées  en  Angle- 
terre. 

V0DOMUa>ZS.  Podopiis,  Coquille  régulière,  inéiquivalve ,  adhé- 
rente par  l'extrémité  de  sa  valve  la  plus  courte  ;  l'autre  à  sommet  pointu, 
un  peu  courbé;  articulation  très -angulaire,  édentule,  offrant  deux 
condyles  très-écartés.  Animal  inconnu. 

Toutes  les  Podopsides  connues  sont  fossiles  et  ont  été  rencontrées 
spédaleinent  dans  la  craie  chloritée  et  dans  la  craie  tuffau  de  l'Angle- 
terre, de  lltalie  et  de  la  France.  Quatre  ou  cinq  çspèces  seulement  ont 
été  décrites. 

OHBIcmUBS.  Orhicuia.  Coquille  orbiculaire,  très-comprimée, 
înéquilatérale ,  inéquivalve;  charnière  édentule;  quatre  impressions 
musculaires  ;  valve  inférieure  très-mince ,  plus  ou  moins  perforée  par 
une  fissure.  Animal  à  manteau  très- ouvert;  bouche  avobinée  par  dedx 
appendices  tentaculaires  ciliés ,  se  roulant  en  spirale. 

Les  Oriricules  ne  diffèrent  guère  des  Cranies  que  parce  que  leur  valve 
inférieure  n'est  réellement  pas  adhérente.  On  n'en  a  signalé  qu'une  ou 
deux  espèces  à  l'état  fossUe ,  et  deux  à  Tétat  vivant.  Ces  dernières 
proviennent  principalement  des  mers  qui  baignent  la  Norwége  et  l'E- 
cosse, et  elles  vivent  dans  les  excavations  des  rochers ,  ce  qui  donne  à 
leur  forme  un  aspect  irréguUer;  elles  adhèrent  parfois  i  eeux<ei  par 
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quelques  llliffes  de  toim  mneelet  eddacteun  qui  traTment  la 
de  la  TtlTe  aplatîe. 


ûramia.  Goquilfe  orbieolaire,  sulirégoiière  »  înéqai- 
valve  y  offrant  quatre  Impressiona  musculaîreB  ;  valve  inférieure  «ab* 
plane,  percée  de  trois  troas  inégaux;  valve  «opéheare  pateUiforme. 
Animal  offrant  deux  appendiees  ciliés. 

Les  Cranies  ont  un  nom  qui  rappelle  la  ressemblance  que  leurs  trois 
trous  leur  donnent  avec  une  tête  de  mort  ;  ce  sont  de  petites  coquilles 
d'un  aspect  fort  peu  séduisant,  aussi  n*en  rencontre-t-on  presque  ja- 
mais dans  les  collections  des  amateurs.  Hœninghauss,  qui  vient  de  pu- 
blier une  Monographie  de  ces  Mollusques,  en  compte  treize  espèces; 
parmi  celles-ci  dix  sont  fossiles  et  se  trouvent  répandues  dans  les  oou- 
ehes  antérieures  à  la  craie,  ainsi  que  parmi  oe  terrain  lai-méme;  et 
lyell  dit  qu'on  n'en  rencontre  jamais  dans  les  formations  tertiaires,  et 
qu'elles  ont  évidemment  cessé  d'ezUter  vers  la  fin  de  la  période  cré*- 
tacée.  Trois  sont  contemporaines  et  résident  dans  toutes  les  mers  da 
globe  ;  elles  vivent  fixées  aux  corps  submergés,  auxquels  elles  s'atta- 
dient  fortement  par  leur  valve  inférieure.  Selon  quelqM  observaiears 
les  trous  que  Ton  remarque  sur  celle-ci  ne  seraient  que  de  profondes 
impressions  musculaires ,  et  ne  tiendraient  qu'à  limperfwtion  avec 
laquelle  on  enlève  ces  oequiiies.  La  Cnnnie  masquée  ^  qui  réaide  dans 
la  mer  de  Tinde  eC^  dit-on ,  dans  la  Méditerranée ,  est  la  plus  ancien- 
nement connue  ;  elle  doit  sa  dénomination  à  sa  valve  inférieurey  qui 
offre  l'aspect  d'im  masque  soénique. 

ORDRE  DES  RUDISTES. 

Goq[QilIe  épaisse,  grossière;  valves  irrëgulières ;  char- 
Rière  nulle.  Impression  musculaire  naUe.  Animal  €ompl6- 
tement  inconnu. 

Ce  groupe  y  auquel  Lamarck  a  donné  le  nom  de  Rudistes  pour  rap« 
peler  respect  âpre  des  individus  qu'il  renferme,  a  été  proposé  pour 
réunir  les  débris  de  quelques  Mollusques  fossiles  i  Tégard  desquek 
il  règne  encore  une  certaine  obscurité  ,  quoique ,  dans  ces  derniers 
temps,  les  travaux  de  MM.  Ch.  Desmoulins  et  Deshayes  aient  Jeté 
une  vive  lumière  sur  leur  nature.  Quoique  les  vestiges  des  animaux  de 
cet  ordre  soient  assez  incomplets,  ceiiendant  les  auteurs  systématiques 
les  ont  généralement  rapprochés  des  Ostraeés  ;  tels  sont  Cuvier,  qui  les 
confond  même  dans  leur  famille ,  puis  Lamarek  et  de  Fératsee  qui  les 
mettent  tous  auprès  des  luttres;  de  Blainville,  entrevoyant  les  m 
rapports,  lek  plaça  aussi  près  de  eeUes^ci ,  et  les  éleva  «u 
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I.  Sph(Bruiite$.  Coquille  offrant  k  TextériBor  deg 
lames ,  des  écailles  ou  des  rides  horizontales  ;  valve  inférieure  ad^ 
hérente ,  soit  par  un  d^  ses  côtés ,  soit  par  son  soounet  ;  valve  supé- 
rieure conique  ou  aplatie.  Birostre  formé  de  deux  cônes  pli)s  ou  moins 
pointus  et  légèrement  arqués.  Appareil  accessoire  presque  aussi  grand 
que  les  cônes. 

M.  Ch.  Desmoulinsi  après  avoir  consacré  plusieurs  années  à  réunir 
une  nombreuse  collection  de  SphéruUtes ,  a  publié  un  travail  important 
sur  ces  Mollusques.  Dans  celui-^i  il  les  envisagea  sous  un  jour  nouveaui 
et  reconnut  que  ces  animaux ,  que  Ton  ne  rencontre  qu'à  Tétat  fossile , 
étaient  toujours  formés  de  deux  parties  distinctes ,  d'un  test  extérieur 
et  d'un  noyau  interne  qu'il  nomme  birostre^  et  qui  est  séparé  du  pre- 
mier par* un  espace  vide. 

D'après  l'opinion  de  ce  savant^  les  SphéruUtes  contenaient  un  Mol- 
lusque dont  le  manteau  était  extrêmement  épais  et  dur,  et  le  birostre 
ne  représenterait  qu'un  dépôt  calcaire  qui  se  serait  formé  à  la  pUoç 
qu'occupaient  les  viscères  ;  puis  le  vide  que  l'on  remarque  entre  celui-ci 
et  les  parois  de  ces  fossiles  proviendrait  de  la  disparition  tardive  de  ce 
manteau  épais. 

En  étudiant  les  SphéruUtes ,  M.  Desmoulins  crut  entrevoir  quelque^ 
rapports  entre  la  structure  qu'avait  offerte  leur  manteau  et  celle  que 
présente  cet  organe  chez  les  Hétérobranches ,  et  il  compara  la  texture 
de  ces  fossiles  à  odlé  des  Balanides  ;  aussi ,  comme  il  ne  crut  pouvoir 
les  ranger  ni  avec  les  unes  ni  avec  les  autres ,  il  proposa  de  faire 
pour  ces  animaux  une  classa  intermédiaire  aux  deux  groupes  que  nous 
venons  de  citer. 

M.  Deshayes  nous  semble  avoir  été  plus  heureux  en  considérant  les 
Sphénilites  comme  des  coquilles  normales,  qui  se  rapprocheraient  des 
LamelUbranches.  Ce  savant  ayant  observé  que  certaines  Cames  offrent 
dans  leur  structure  deux  couches  distinctes ,  l'une  interne  et  Tautre  ex- 
terne ,  il  professe  que  les  SphéruUtes  étaient  dans  le  méine  cas.  Selon 
loi ,  le  birostre  représente  le  moule  parfait  de  Tintérieur  de  la  coquille 
dont  les  valves  étaient  réunies ,  et  le  vide  qni  entoure  cet  appendice  a 
été  produit  par  la  dissolution  de  la  «ooche  interne  des  valves  par  Tae- 
tion  de  la  craie.  Ce  savant  dit  qu'en  moulant  l'intérieur  des  Sphéru- 
Utes, on  reconstitue  une  coquille  qui  offre  deux  impressions  muscu- 
laires ,  puis  une  charnière  à  aeux  dents. 

Cependant ,  toutes  rendant  hommage  aux  travaux  de  M.  Ch.  Des- 
moubns)  auquel  on  doit  la  certitude  que  le  birostre  n'est  que  le 
moule  interne  d'un  MoUusque ,  ou  à  ceux  de  M.  Deshayes  ,  qui  a  ex- 
liUqué  d'une  manière  satisfaisante  comment  s'est  opéré  le  vide  que 
Ton  observe  dans  les  Spbémlites ,  nous  ne  pouvons  admettre  leurs 
vues  relativement  à  la  situation  que  doivent  ooeuper  celles-ei.  Elles  ont 
trop  de  rapports  avee  les  Ostracés  pour  être  rapprochées  des  Hétéro- 
branches 9  et  comme  on  découvre  dùis  leur  intérieur  une  place  qui  n 
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été  occupée  par  an  appareil  aooefisoire,  on  ne  peat  les  ranger  prà 
des  Cames. 

Selon  M.  Desmoulins ,  le  genre  Sphérulite  doitoomproidre,  oatie 
les  Sphérutites  de  Lamarck ,  les  Btrostrites ,  qui  ne  sont  que  le  moule 
intérieur  de  celles-ci,  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  de  bi- 
rostre  ,  puis  les  Radiolites  du  même  auteur,  ainsi  que  les  Jodamies  de 
M.  de  France.  Le  premier  de  ces  savants ,  auquel  on  doit  une  étude 
minutieuse  d'un  certain  nombre  des  espèces  de  ce  genre ,  a  partagé 
oelles-ci  en  plusieurs  groupes  qu'il  nomme  les  Cratériformes ,  les  Cy- 
lindroîdesy  les  Duploconoîdes ,  les  Cunéiformes  et  les  Caloéoliformes , 
et  qui  tous  sont  fondés  sur  Taspect  qu'offrent  ces  fossiles. 

OA&CtOXSS.  Cakeola.  Coquille  épaisse ,  très-inèquivalve ,  tor- 
Innée  \  valve  inférieure  beaucoup  plus  grande ,  aplatie  d'un  cAté ,  ana- 
logue à  une  demi-sandale  ;  valve  supérieure  operculiforme ,  semi-cir- 
culaire ,  aplatie  ;  charnière  bidentée.  Animal  inconnu. 

Les  Caleéoles  sont  des  coquilles  fossiles ,  dont  on  ne  oonnait  encore 
que  deux  espèces;  celles-ci  proviennent  des  terrains  de  rAlfonagne; 
ce  sont  :  la  Caicéole  êemàaline  »  dont  les  bords  sont  droits ,  et  la  Cal- 
eéoU  hétéroelite^  chez  laquelle  ils  offiretit  des  plis. 

OBDRE  DES  LAMELLIBBANCHES. 

BraBchieft  formées  de  quatre  larges  lames  demi-circu- 
laires. Coquille  bivalve,  munie  d'un  ligament  et  de  muscles. 

VAim&S   BSS   OST&AC<S. 

Coquille  irrégulière,  lamdleuse,  inéquivalve,  inéquilaté- 
rale  -,  articulation  édentule  ;  empreinte  musculaire  unique. 
Aniinal  .Offi*ant  un  manteau  dont  les  lobes  sont  entièremiait 
séparés;  pied  nul  ou  nufimentaire. 


AnanUa.  Coquille  adhérente,  très-irrégulière;  valve 
inférieure  plus  plate ,  divisée  en  deux  branches  formant  un  trou  ovale. 
Animal  très-comprimé;  manteau  bordé  d'une  rangée  de  fllaneats  ten- 
tacnbdres;  muscle  adducteur  divisé  en  trob  portions  dont  une  traverse 
k  valve  inférieure  ;  pied  rudimentaire. 

Il  existe  un  certain  nombre  d'espèces  d'Anomies  fossiles  ;  la  pliq)art 
de  celles-ci  ont  été  rencontrées  dans  le  Plaisanlin  et  décrites  par  Broo- 
chi  ;  d'autres  proviennent  des  terrains  de  notre  patrie.  Les  Anomies  vi- 
vantes habitent  toutes  la  mer  et  se  trouvent  particulièrement  dans  la 
Méditerranée  et  la  mer  du  Nord  ;  c'est  au  moins  de  celles-ci  que  pio- 
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viennent  le^  dix  t>u  douze  espèces  qui  ont  été  décrites ,  mais  il  en  existe 
peat-étre  davantage. 

Ces  MoUnsqaes  attadient  leurs  coquilles ,  extrêmement  irrégnlières , 
sur  les  Huîtres  ou  sur  d'autres  conchifères  ;  on  en  découvre  aussi  d'adhé- 
rentes aux  Polypiers  et  même  aux  Crustacés  ;  elles  y  sont  si  fortement 
ancrées ,  qu'elles  ne  s'en  détachept  jamais ,  et  meurent  constamment  à 
la  place  qui  les  vit  nattre.  Cette  adhérence  se  produit  à  l'aide  du  mus- 
cle adducteur,  dont  les  fibres  traversent  Téchancrure  de  la  valve  infé- 
rieure et  se  fixent  sur  les  corps,  en  même  temps  que  souvent  il  se  pro- 
duit dans  l'intérieur  de  cet  organe  un  noyau  calcaire  où  cartilagineux, 
qui  a  été  pris  pour  un  opercule  par  quelques  naturalbtes.  Toutes  les 
Anomies  ont  un  test  mince,  transparent  et  décoré  de  reflets  fort  vifs  : 
telle  est ,  entre  autres ,  celle  qui  est  nommée  Pelure  d'oignon  ,  que 
Ton  mange  sur  nos  côtes  océanes  ou  méditerranéennes ,  et  qui  est  pré- 
férée aux  Huîtres  dans  quelques  pays. 

V&Acrmss.  Plaeuna.  Coquille  fort  mince,  transkicide,  plate; 
charnière  interne,  formée  de  deux  crêtes  en  Y,  entrant  dans  une 
double  fente.  Animal  inconnu. 

On  a  constaté  Texistence  d'une  Placune  fossile  ;  trois  espèces  sont 
connues  à  l'état  vivant  et  habitent  les  mers  de  l'Inde.  H  est  probable 
que  ces  Molhisques  adhèrent  aux  corps  sous -marins  lorsqu'ils  sont 
jeunes,  ou  parmi  eux  il  existe  des  espèces  qui  sont  naturellement 
fixées  toute  leur  vie  sur  ceux-ci.  M.  de  France  a  déjà  signalé  ce  foit  et 
relevé  Terreur  de  Lamarck ,  qui  décrit  ces  Mollusques  comme  étant 
libres.  Nous  possédons  au  Muséum  de  Rouen  une  petite  Placune  d'en- 
viron six  lignes  de  diamètre ,  et  qui  acfiière  totalement  à  une  Béiemnite 
sur  laquelle  sa  valve  s'est  contournée.  Les  coquiHes  de  plusieurs  Placunes 
étant  excessivement  minces,  vitrées  et  presque  planes,  leur  transparence 
les  fait  employer,  par  les  Chinois  et  les  habitante  des  Philippines ,  à  la 
place  de  carreaux  de  vitre.  Telle  est  en  particulier  la  Placune  titrée , 
qui  est  toute  blanche.  D'autres  cependant  ne  sont  nullement  transparentes 
et  présentent  une  couleur  fôncée;  c'est  ce  que  Ton  remarque  à  l'égard 
de  \di  Placune  $eUe;  ceUe-ci,  qui  est  quadrilatère ,  recourbée ,  et  offîre 
une  couleur  violette  foncée ,  est  appelée  Selle  polonaise ,  parce  qu'elle 
xessemble  à  cet  objet. 


Oêtrea.  Coquille  grossièrement  feuilletée;  valve  droite 
phis  grande ,  se  prolongeant  en  talon  avec  l'âge  ;  ligament  inséré  dans 
une  petite  fossette.  Animal  comprimé ,  orbiculaùre ,  à  manteau  entiè- 
rement ouvert  ;  bords  portant  de  courts  tentacules  ;  pied  nul. 

Fort  peu  de  Mollusques  ont  été  aussi  abondants  que  les  Huîtres  à  la 
surtMC  du  globe;  leurs  restes  fossiles ,  auxquels  on  donne  souvent  le 
nom  d'Ostracltes ,  se  rencontrent  depuis  les  plus  anciennes  couches 
de  la  terre  qui  contiennent  des  corps  organisés ,  jusque  dans  les  ter- 
rains eoquiUiers  les  plus  r^nts .  Ces  animaux  pullulaient  tellement  aux 
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épcKpies  primitives  de  notre  planète  que  leurs  coquilles  toment  parfois 
des  bancs  immenses  dans  le  sol,  et  il  est  de  ceux-ci  qui  en  sont  tota- 
lement composés  daitii  une  étendue  de  plusieurs  milles,  ainsi  qu'on  Tob- 
senre  entre  autres  sur  le  mont  Andona  en  Piémont. 

L'immense  quantité  d'Huttres  que  1  on  rencoutre  à  Tétat .  fossile 
trouve  son  explication  non -seulement  dans  l'abondance  avec  laquelle 
celles-ci  pullulaient  autrefois,  mais  encore  dans  la  facilité  qu*ont  leurs 
débris  de  se  conserver.  £n  effet ,  le  test  de  ces  Mollusques  parait  d'une 
composition  chimique  qui  Ta  rendu  insoluble  et  qui  Ta  préservé  de  la 
destruction  dans  les  différentes  couches  de  la  terre  où  ceux-ci  se  sont 
trouvés  compris ,  car  on  observe  souvent  des  fiuttres  dans  des  rodies 
où  elles  étaient  accompagnées  de  coquilles  de  divers  genres ,  que  Ton 
n'y  retrouve  plus. 

On  compte  environ  quatre-vingts  espèces  d'Huttres  fossiles  ;  parmi 
elles,  quelques-unes  sont  particulières  à  certaioes  formations.  M.  Des- 
hayes  dit  que  THuttre  attroupée ,  0.  gregarea,  caractérise  les  terrains 
supérieurs  à  Toolithe ,  le  calcaire  à  Polypiers  et  les  Marnée  argjleiifies 
du  Havre  et  d'Oxford. 

Les  diflérentes  espèces  d'Huttres  vivent  dans  la  mer,  et  oo  les  dé- 
couvre  non  foin  des  rivages  et  à  une  profondeur  peu  considérable. 
Elles  se  plaisent  particulièrement  dans  les  baies  tranquiUes  ou  vers 
Temboucbure  des  fleuves*  Mais  il  ne  parait  pas  qu'il  s'en  trouve  jamais 
dans  les  eaux  douces ,  quoique  Pline  Tait  avancé.  Seulement,  il  est  vrai 
que  certaines  espèces ,  et  telle  est  THultre  des  mangliers,  siatfonnent 
ordinairement  vers  remboucluire  des  rivières  et  dans  des  endroits  où 
elles  restent  à  sec  pendant  que  la  mer  se  retire  ;  mais  on  ne  peut  guère 
les  considérer  comme  habituées  à  Timpression  de  Teau  douce ,  puisqu'el- 
les ne  sont  soumises  qu'au  contact  de  celle  de  la  mer.  Cependant , 
M.  Boudant  a  démontré  en  1816  que,  par  gradation»  onpeuthabiuier  les 
Huîtres  à  vivre  dans  l'eau  des  fleuves. 

Ces  Mollusques  sont  ordinairement  attachés  aux  rochers  par  leur 
valve  inférieure,  et  ils  forment  quelquefois  sur  ceux-ei  des  bancs  d'une 
étendue  considérable ,  et  qui  sont  tellement  féconds  qu'ils  ne  semblent 
pas  diminuer ,  quoiqu'on  lès  exploite  continuellement  pour  fournir  à 
la  consommatfon  énorme  que  l'on  en  fait  sur  les  tables  depuis  tant  de 
siècles.  Quelques 'espè.ces,  au  contraire,  s'attachent  sur  les  pieux  ou 
aux  racines  de  certains  arbres  qui  se  trouvent  plongés  dans  la  mer. 

iA8  Huîtres ,  ainsi  que  les  auures  bivalves ,  se  nourrissent  d'animal- 
cules microscopiques ,  ou  des  matières  animales  en  dissolution  qui  se 
trouvent  dans  Peau  de  la  mer.  On  n'a  pas  de  notions  précises  sur  leur 
mode  de  procréation  ni  sur  la  durée  de  leur  vie.  Cependant  Leuwen- 
hoeck  dit  qu'à  une  certaine  époque  de  l'année  on  déoeuvre  une  multi- 
tude de  petites  Huîtres  qui  nagent  dans  le  fluide  conteiui  dans  la  coquille 
de  la  mère  et  qu'elles  le  font  à  l'aide  d'organes  qu'il  appelle  leurs  bar- 
bes ;  cet  observateur  rapporte  en  avoir  compté  environ  quatre  mille  sur 
une  seule.  On  assure  que  ces  Mollusques  se  reproduisent  à  VAgt  (^ 
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quatre  mm  et  qu'ils  Tmnt  environ  une  dinine  d^amiéee.  Quelques 
populations  de  pécheurs  disent  aussi  que  trois  jours  après  qu'ils  sont 
émis  par  la  mère,  les  petits  ont  déjà  trois  lignes  de  diamètre  et  qu'A 
trois  mois  ils  offrent  la  taille  d'une  pièce  de  trente  sous ,  à  six  celle  d*un 
écu  de  trois  livres  et  i  un  an  celle  d'une  pièce  de  six  francs. 

Pécheê.  Parques.  Dans  quelques  pays  où  les  Huttres  sont  assez  pro^ 
fondement  fixées  dans  la  mer,  lés  habitants  les  pèchent  en  plongeant 
sous  Teau ,  et  en  les  détachant  des  rochers  à  Taide  d'un  marteau ,  puis 
ensuite  ils  les  rapportent  promptement  sur  le  rivage  ;  ce  mode  est  suivi 
entre  autres  à  Minorque.  Mais  par  ce  moyen  y  comme  on  le  suppose 
bien ,  la  récoite  est  toi^ours  lente  et  difficile ,  et  elle  ne  pourrait  suffire 
à  une  ample  consommation;  aussi  dans  les  lieux  où  on  mange  beau- 
coup de  ces  M<)lluaques,  emploie*t-on  un  mode  plus  expéditif.  Sur  les 
côtes  de  la  France  on  pèche  les  Huttres  avec  une  drague  pourvue  d'un 
filet  et  que  traînent  à  toutes  voiles  de  petits  bâtiments  adaptés  i  cet 
effet.  Après  avoir  labouré  en  divers  sens  le  fond  de  la  m.er  avec  cet 
instrument,  celui-ci  se  remplit  d'un  bon  nombre  de  ces  Mollusques, 
et  quelquefois  il  en  ramène  jusqu'à  dix  ou  douze  mille.  C'est  ce  procédé 
que  Ton  suit  en  particulier  dans  la  baie  de  Cancale. 

Pour  rendre  les  Huttres  plus  savoureuses  on- les  place  dans  des  en- 
droits particuliers  baignés  par  la  mer  et  que  l'on  nomme  parcs ,  là  elles 
engraissent  et  acquièrent  une  saveur  qui  les  fait  rechercher.  L'art  de 
parquer  ces  Mollusques  est  probablement  fort  ancien.  Artémidore,  en 
parlant  des  habitants  des  rivages  du  golfe  Arabique,  dit  qu'ils  entrete- 
naient certains  coquillages  d^amns  dans  des  mares  que  venait  inon- 
der Peau  de  la  mer ,  et  que  ces  animaux  leur  servaient  de  nourriture 
lorsque  le  Poisson  était  rare.  Il  est  extrêmement  probable  que  c^est  des 
Huîtres  qu'il  est  question  dans  ce  chapitre. 

Cependant ,  d'après  Ptine ,  on  attribue  généralement  l'invention  des 
parcs  à  Scrgius  Orata ,  qui  vivait  avant  la  guerre  des  Marses  et  que 
Ton  sait  avoir  employé  le  lac  Lucrin  pour  engraisser  des  Huîtres ,  dont 
il  fit  pendant  un  temps  un  commerce  considérable,  et  qui  avaient  une 
grande  réputation  parmi  les  Romains.  Athénée  rapporte  que  chez  ceux* 
ci  on  avait  aussi  trouvé  Tart  de  conserver  très-longtemps  ces  précieux 
3Iollosques ,  et  même  qu'Apicius ,  auquel  on  en  devait  la  découverte , 
en  envoya  un  jour  d'Italie  à  Trajan,  qui  faisait  alors  la  guerre  dans  le 
pays  des  Parthes,  et  qu'elles  lui  arrivèrent  dans  un  grand  état  de  frat- 
dieur. 

Les  parcs  aux  Huîtres  sont  de  grands  réservoirs  de  quelques  pieds  de 
profondeur  et  dans  lesquels  la  mer  peut  accéder.  Leur  fond  est  garni 
de  galets  ou  de  sable,  et  leurs  bords  sont  disposés  en  talus  ;  dans  les 
mn ,  et  teb  sent  ceux  de  Marennes ,  Tréport,  Dunkerque ,  Fécamp , 
Étrétat,  etc.,  la  mer  pénètre  à  chaque  marée  et  en  renouvelle  l'eau; 
dans  les  aatres ,  au  contraire ,  oelle-ci  ne  peut  entrer  qu'une  ou  deux 
fois  pttrvMis  pour  opérer  oet  effet, c'est  te  quia  ëm  dans  oeuxdu 
Uvre,  dA  Dieppe,  ete. 
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Par  riufloencâ  de  leur  mour  dans  les  parcs,  les  Huttres  devieimeiDA 
plus  grasses ,  plus  tendres  et  plus  succulentes.  En  laissant  eelles-d  do- 
rant un  espace  de  temps  qui  varie  de  quelques  jours  à  un  mois,  elles 
acquièrent  dans  certaines  circonstances  une  couleur  yerdâtre  et  une 
saveur  piquante,  qui  les  font  rechercher  par  les  gourmets  et  qui  ajoutent 
beaucoup  i  leur  prix.  D'après  M.  Gailion ,  qui  s'est  principalement  oc- 
cupé de  découvrir  les  causes  de  la  coloration  que  prennent  les  DulCres, 
celle-ci  dépend  d  une  espèce  d'animalcule  microscopique ,  de  coulear 
verte ,  auquel  il  donne  le  nom  de  Fibrio  ostrearnu.  Mais  un  grand 
nombre  de  naturalistes  oopsidèrent  actuellement  cet  être  comme  appar- 
tenant au  genre  Navicule.  Cet  animalcule  se  multiplie  prodigieusement 
dans  l'eau  des  parcs  quand  on  est  un  certain  temps  sans  la  changer, 
et  obmme  l'Huître  en  feit  sa  noorriture ,  il  colore  ses  oiganes  ainsi  que 
le  font  certaines  substances  tinctoriales  lorsqu'on  les  donne  à  manger 
aux  animaux. 

EUtoriqv^  et  usages.  Les  Grecs  disaient  déjà  usage  des  Huttres ,  et 
les  écailles  de  celles-ci  leur  servirent  pendant  un  temps  pour  les  suf- 
frages populaires  :  de  là  vient  le  nom  d'os^racûme.  Mais ,  à  une  épo- 
que plus  reculée ,  les  Romains  en  firent  une  consommaUon  bien  plus 
considérable,  et  pour  faire  contribuer  ces  Mollusques  à  l'ornement  de 
leurs  tables ,  ils  eu  tiraient  souvent  de  pays  divers  et  fort  éloignés , 
puis  ils  les  servaient  après  les  avoir  environnés  de  glace.  Les  Huttres 
du  lac  Lucrin ,  de  Brindes ,  de  Tarente  et  de  Circéi  furent  d'abord  cé- 
lèbres à  Rome  parmi  les  amateurs  de  bonne  chère  ;  mais  plus  tard  ceux- 
ci  leur  préférèrent  celles  qui  provenaient  de  localités  encore  plus  di- 
stantes de  la  métropole  ;  celles  de  la  Grande-Bretagne ,  de  Bordeaux  et 
de  THellespont  eurent  surtout ,  seloQ  Pline ,  un  grand  renom  parmi  les 
gourmets  de  son  temps  «  et  on  en  tirait  de  ces  divers  pays  àVêpoque  à 
laquelle  les  Romains  faisaient  concourir  à  la  splendeur  de  leurs  ban- 
quets les  productions  de  toute  la  terre  connue.  De  nos  jours ,  les  Huî- 
tres de  Cancale  sont  principalement  estimées ,  mais  on  regarde  encore 
comme  leur  étant  supérieures  celles  que  l'on  pèche  en  Â^ngleterre , 
surtout  celles  que  produit  la  Hollande.  Parmi  ces  dernières ,  les  Huîtres 
d'Ostende ,  qui  sont  très-petites ,  sont  même  considérées  comme  bien 
plus  exquises  que  les  autres. 

Les  Huttres  forment  un  aliment  sain  et  léger,  qui  est  de  facile  diges- 
tion ;  elles  n'ont  d'inconvénient  que  lorsqu'on  en  fait  un  usage  excessif, 
et  c'est  à  cet  abus  que  l'Estoile  attribua  un  flux  de  sang  qu'éprouva 
Henri  lY ,  en  1605,  pendant  son  séjour  à  Rouen. 

Depuis  longtemps  les  hygiénistes  ont  porté  leur  attention  sur  l'em- 
ploi alimentaire  des  Huttres ,  et  les  médecins  ont  préconisé  celles-ci 
contre  certaines  maladies.  Galien ,  Oribase  et  Aétius  les  regardaient 
comme  laxatives ,  et  la  plupart  de  leurs  successeurs  leur  ont  attribué 
la  même  propriété.  EtmuUer  leur  prêtait  une  verui  spécifique  contiv  la 
phthisie  et  les  scrofules,  et  certains  praticiens  les  ont  administiées 
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pour  traiter  une  ibule  d'antres  maladies ,  oomme  op  peut  le  voir  dans 
la  Fottiitf  des  médecim  de  H.  Cloqaet. 

Le  teat  calcaire  des  Huîtres  n'est  pas  sans  utilité  pour  rhomme.  On 
l'employait  dans  Tancienne  médecine  ;  Paul  d'Égine  pensait  que ,  tri- 
turé avec  de  l'eau,  il  était  efficace  pour  la  guérison  des  ulcères  ;  Âmb. 
Paré  conseillait  de  saupoudrer  les  bubons  pestilentiels  avec  des  Duttres 
piléas,  et  Lémery  les  prescrivait  dans  des  circonstances  analogues. 
On  les  considère  encore  aujourd'hui  comme  jouissant  de  la  propriété 
absorbante. 

On  lit  dans  VNùtaire  générale  dê$  tfoyàges,  que  les  coquilles  de  ces 
Mollusques  servent ,  en  Chiné ,  pour  faire  de  la  chaux  qui  est  employée 
dans  les  constructions.  Il  paraît  que  celles-ci,  réduites  en  poudre,  sont 
aussi  utilisées  dans  quelques  paya  pour  amender  les  terres  cultivées. 
Les  Huîtres  fossiles  ne  sont  pas  elles-mêmes  sans  rendre  quelques  ser- 
vices à  notre  espèce ,  et  il  parait  qu'au  Sénégal ,  d'après  M.  Rang»  on 
confectionne  aussi  de  la  chaux  avec  elles.  En  outre ,  Pallas  rapporte 
que  certaines  coquilles  pétrifiées  de  ce  genre ,  qui  se  trouvent  dans  les 
monts  Inderski,  servent  aux  Cosaques  pour  purger  leurs  enfants.  Pour 
cela,  d'après  ce  naturaliste,  ils  versent  de  Feau  dans  leur  test,  puis 
râolent  celui-ci  légèrement  et  leur  en  font  avaler  le  résidu.  Il  ayoute  que 
les  Cosaques  pensent  que  ces  fossiles ,  qu'ils  nomment  coquilles  du 
tonnerre ,  sont  formés  par  la*  foudre  lorsqu'elle  tombe  sur  le  sol ,  mais 
quUls  ne  se  trouvent  produits  qu'après  que  son  fluide  igné  a  séjourné 
trois  ans  dans  le  sein  de  la  terre. 

Espèceê.  Quoique  ce  genre  soit  extrêmement  nombreux,  puisque  on 
y  compte  une  soixantaine  d'espèces  contemporaines ,  cependant  il  n'en 
est  qu'un  petit  nombre  d'employées  comme  alimentaires,  ce  sont  l'Huître 
pied  de  cheval,  l'Huître  édule,  l'Huître  parasite ,  l'Huître  de  l'Adria- 
tique ,  rHultre  de  la  Méditerranée  et  THnltre  d'Alger. 

VHuitre  pied  de  cheval,  0.  AtppoptM ,  qui  est  la  plus  grande  des 
espèces  que  nous  venons  de  citer,  habite  les  côtes  de  presque  toute  la 
Manche  ;  les  gens  du  peuple  en  font  un  fréquent  usage  en  Franco , 
mais  sur  les  tables  on  préfère  beaucoup  la  suivante  ,  dont  la  chair  est 
infiniment  plus  savoureuse. 

VHuitre  édule  ^  0.  eduliSy  que  l'on  appelle  aussi  petite  Huître, 
habite  la  même  mer  que  la  précédente ,  et  s'en  dislingue  par  sa  valve 
supérieure,  qui  est  plane,  et  par  ses  lames  d'accroissement ,  qui  sont 
épaisses  et  imbriquées.  C'est  une  variété  de  cette  espèce  qui  constitue 
les  Huîtres  d'Ostende ,  que  l'on  ne  doit  pas  considérer  comme  un 
type  particulier. 

VHuitre  parasite ,  0.  paraeitiea ,  qui  est  aussi  appelée  Huître  des 
mangtiers ,  est  extrêmement  commune  sur  les  côtes  du  Brésil  ;  elle  s'at- 
tache presque  toujours  aux  racines  des  arbres  dont  elle  porte  le  nom, 
ainsi  que  sur  celles  des  autres  végétaux  qui  bordent  les  rivages  et  dont 
le  pied  est  baigné  par  la  mer.  Dans  ce  pays ,  elle  est  souvent  une  res- 
source utile  pour  les  voyageurs  affamés.  Adanson  dit  que,  dans  cer- 


Digitized  by  VjOOQIC 


tâinetf  contrées ,  on  se  fait  honneur  de  la  nrviv  inr  les  tdHes 
attachée  aux  ramifications  qni  la  supportent.  Mais  leeShitoes  panuim 
qui  y  sont  souvent  groupées  en  grand  nombre,  ne  peuvent  s'ouvrir 
qu'avec  difficulté  ;  aussi  ceux  qui  ont  voyagé  dans  l'Amérique  méri- 
dionale rapportent  que  les  sauvages,  ate  d^en  Êûrs  usage,  fes  expoeent 
quelques  instants  aune  flamme  vive.  L*aetion  de  eelle-ei  leur  ùàî  im- 
médiatement écarter  leurs  valves,  maie  ce  procédé  leur  coomMiOMpie 
un  goût  désagréable  qui  vient  s'ajouter  à  leur  saveur  qni  est  déjà  peo 
délicate  et  comme  saumâtre.  Ces  Mollusques  offrent  une  coquille  minGe, 
irréguUère ,  dont  la  valve  inférieure  présente  la  configuration  des  ra- 
cines sur  lesquelles  elle  est  attachée ,  et  est  recouverte  par  une  valve 
supérieure  d'un  blanc  violet. 

VH%itre  de  VAdriaiiquôy  O.  AdriaMiea,  qui  se  troore  dans  le 
golfe  de  Venise  et  que  Ton  mange  sur  les  tables  de  cette  ville,  est 
mince  et  denticnlée  d'un  côté. 

VHiHtre  cuiller,  O.  eoehlear,  que  Ton  nomme  aussi  Huttre  de  la 
Méditerranée,  habite  cette  mer;  elle  est  ovale,  oMongne,  épaisse,  et 
sa  valve  supérieure  est  concave.  M.  Goldfuss  dit  qu'elle  se  trouve  à  l'é- 
tat fossile  dans  les  terrains  de  la  Bavière. 

V Huître  d'Alger ,  0.  mscwriana ,  que  Ton  pèche  sur  la  céte  d'A- 
frique et  aux  environs  de  cette  ville,  offre  un  test  épais,  et  sa  valve 
inférieure  est  souvent  percée  par  les  animaux  marins. 

Parmi  tes  Hutlres  fossiles,  quelques-unes  se  font  remarquer  par  leur 
taille ,  d'autres  parla  régularité  et  le  nombre  des  dentelures  qu'offrent 
leurs  valves  ;  enfin  il  en  est  aussi  qui  présentent  une  structure  très- 
serrée  et  qui^  étant  extrêmement  denses,  résonnent  comme  le  métal 
lorsqu'on  les  choque;  telle  est  VHuitre  sonore,  nommée  ainsi  année 
beaucoup  de  raison. 


OATnriÉBBf  Gryphœa.  Coquille  finement  îamellée  libre  ihi  adhé- 
rente ?  trés-inéquivalve  ;  valve  inférieure  à  sommet  recourbé  en  cro- 
chet, la  supérieure  trè»-|)etite.  Animal  inconnu.    ^ 

Toutes  les  Gryphées  sont  fossiles ,  à  Texeeption  d*one  seule  espèce  ; 
on  ne  les  rencontre  que  dans  les  plus  anciens  terrains  du  globe  ;  elles 
semblent  avoir  été  contemporaines  des  Ammonites  et  se  trouvent 
souvent  dans  les  mêmes  formations  que  celles-ci.  On  en  découvre 
en  abondance  dans  certaines  couches  calcaires  et  schisteuses  ;  et  sur- 
tout dans  un  calcaire  qui  recouvre  queh|uefois  le  terrain  primordial  ou 
les  couches  houillères.  Ces  coquilles  forment  quelquefois  des  bancs  de 
trois  à  six  pieds  d'épaisseur.  Quelques  localités  en  renferment  nne  tdie 
quantité  que  leurs  terrains  semblent  en  être  totalement  pétris.  Cela  se 
voit  entre  autres  dans  ceux  des  environs  de  ChAlons  ;  là  il  existe  une 
telle  abondance  de  Gryphées ,  qae  l'on  extrait  celles-ci  afin  de  s'en  ser- 
vir pour  ferrer  les  routes ,  en  guise  de  caillou  ;  nous  avons  reconnu  que 
cela  existait  dans  un  espace  de  plusieurs  lieues,  et  tout  le  long  de  cette 
voie  nous  en  rencontrions  d'énormes  tas  ayant  cette  destination.  Ces 
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coquines ,  si  rares  aujourd'hui  à  Tétat  vivant  que  Ton  n'en  connaît  qu'un 
on  deux  individus ,  semblent  donc  avoir  vécu  par  bandes  immenses 
dans  rOcéan  primitif,  et  avoir  surtout  abondé  à  Tépoque  où  les  houil- 
lères se  sont  formées. 

Le  nom  de  terrain  à  Gryphées,  donné  à  certaines  formations  à  cause 
de  Tabondance  de  ces  coquilles ,  est  défectueux ,  car  elles  se  trouvent 
fossiles  dans  un  grand  nombre  de  couches ,  et-oe  qui  est  remarquable, 
c'est  que  chaque  terrain  a  pour  ainsi  dire  son  espèce  caractéristique, 
la  Gryphée  colombe  est  particulière  à  la  craie  inférieure  ;  la  Gryphée 
dilatée  caractérise  les  argiles  d^Oxford,  et  la  Gryphée  arquée  est  parti- 
culière aux  lias  et  aux  argiles  qui  l'accompagnent. 

La  Gryphée  arquée  est  une  des  plus  communes  ;  elle  se  rencontre 
dans  presque  toute  l'Europe  et  parfois  dans  des  terrains  très-rappro>- 
chés  du  gneiss  et  du  granité.  C'est  avec  cette  espèce  que  nous  avons 
vu  ferrer  la  grande  route  de  Lyon. 

La  Gryphée  angtUeuse  est  l'espèce  rarissime  que  Ton  connatt  à  l'état 
vivant.  Je  ne  sache  .pas  qu*on  l'ait  encore* ni  figurée  ni  décrite  avec 
détail.  Bruguières  la  cite  dans  l'encyclopédie  d'après  le  célèbre  amateur 
de  coquilles ,  Hwass,  maïs  on  ne  sait  aujourd'hui  ce  qu'elle  est  devenue 
et  d'où  elle  provenait.  J'ai  vu  une  Gryphée  contemporeîiiê  dans  la 
eoilectton  du  comte  Gazola ,  à  Vérone.  Elle  avait  deux  ponces  et  demi 
de  longueur,  ressemblait  exactement  par  sa  forme  à  laGrfphée  arquée , 
et  son  crochet  était  bien  formé ,  aigu  et  recourbé  comme  celui  de  cette 
espèce;  sa  oouleur  était  blanche  avec  des  taches  d'un  roux  violacé. 
Était  ce  la  Gryphée  anguleuse  des  auteurs  ? 

M:  Deshayes  regarde  comme  nécessaire  la  suppression  do  genre  Gry- 
phée. Car  selon  lui  il  n'a  nul  caractère  solide  ;  celui  que  l'on  regardait 
comme  important  était  la  non  adhérence  dn  test,  et  il  est  détruit  par  l'ob- 
servation. Sur  les  Gryphèes  arquée  et  coknnbelle ,  qui  panassent  avoir 
vécu  librement,  avec  de  l'attention  on  trouve ,  comme  sur  toutes  les 
autres ,  le  point  par  lequel  elles  ont  été  adhérentes ,  au  mohis  pendant 
leur  jeune  âge.  Le  point  d'adhérence  s'aperçoit  à  la  moindre  inspection 
sur  les  Gryphèes  gondole  et  dilatée.  Quelques  espèces  sont  même  adhé- 
rentes par  toute  la  valve  inférieure. 

FAXDUU  BSS  SVMMIT&AC]ÉS. 


Ck)qaiUe  snbsymétrique ,  plus  oa  moins  aoriculée,  non 
feuilletée  et  d'une  structure  serrée  ;  impression  musculaire , 
unique  et  subcentrale  ^  ligule  nulle.  Animal  à  manteau  ouvert 
dans  toute  son  étendue  ^  pied  rudimentaire,  souvent  canaliculé. 

B^OKllTIiSS.  Spondylus.  Coquille  iuéquivalve, épaisse, adhé- 
rente, hérissée,  .subauriculée  ;  valve  droite  beaucoup  plusexcavée  et 
ayant  un  talon  triangulaire,  aplati,  divisé  par  un  sillon;  charnière 
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oCBrant  deux  longaes  dents  sur  chaque  valve ,  et  deux  fossettes.  Anisal 
à  manteau  presque  entièrement  ouvert;  pied  extrêmement  petit;  appen- 
dices labiaux  Frangés. 

Les  amateurs  donnent  aux  coquilles  de  ce  genre  la  dénominatioB 
&Huitr€ê  é]^neuêe$  y  à  cause  dès-nombreuses  pointes  ou  des  lamelles 
qui  hérissent  leur  surface.  C'est  un  des  groupes  qui  contribuent  le  pins 
à  Fornement  des  collections ,  par  la  vivacité  du  coloris  de  ploneors  des 
espèces  qu'il  renferme.  On  en  trouve  à  Pétat  fossile  dans  les  terrains 
tertiaires,  et  même  il  s'en  rencontre  parfois  des  vestiges  parmi  les  ooa- 
ches  de  craie.  Les  Spondyles  anciens ,  pour  la  i^upart ,  ont  été  décou- 
verts en  Italie  ;  oepetadant  H.  Basterot  dit  en  avoir  observé  aux  environs 
de  Bordeaux ,  et  il  en  existe  dans  le  calcaire  grossier  de  Grignon.  On 
n'en  a  pas  décrit  en  tout  plus  de  neuf  à  dix.  Les  mers  intertropicales 
sont  essentiellement  la  patrie  des  Spondyles  contemporains ,  et  la  plu- 
part proviennent  de  celles  des  Antilles  et  de  Tlnde  ;  cependant  on  en 
rencontre  aussi  sur  Tes  rivages  de  la  Méditerranée ,  mais  ils  manquent 
entièrement  dans  TOcéan  qui  baigne  les  côtes  de  TEurope  ainsi  que 
dans  la  Manche  et  la  mer  du  Nord. 

Ce  genre  a  été  créé  par  Linnée  ;  Tanimal  qui  habite  ses  eoqm'Ues  est 
assez  semblable  à  celui  des  Peignes  et  comme  lui  les  bords  de  son  man- 
teau portent  de  petits  appendices  tentaculaires  œillés ,  aussi  Poli  a-i-il 
confondu  ces  Mollusques  dans  le  même  groupe.  Les  Spondyles  se  font 
remarquer  par  le  talon  qu'offre  leur  valve  inférieure;  celui-ci  est  sub- 
plan et  comme  coupé  à  vif  ;  il  présente  dans  le  sens  de  sa  longueur  un 
sillon  médian  qui  a  été  successivement  occupé  par  le  ligament.  L'ar- 
ticulation de  la  coquille  est  si  bien  engrenée  y  que  sur  quelques  espè- 
ces, quoique  le  ligament  ait  été  détruit,  les  valves  se  meuvent iMile- 
ment  Tune  sur  l'autre  sans  qu'on  puisse  les  séparer  à  moins  d*empioyer 
une  certaine  violence.  La  belle  coloration  qui  s'observe  sur  le  test  cal- 
caire  des  différentes  espèces  de  ce  genre  ne  règne  jamais  que  sur  U 
valve  supérieure,  l'autre  est  ordinairement  blanche  ou  d'une  teinte  peu 
foncée. 

Ces  Mollusques  possèdent  les  mêmes  mœurs  que  les  Huîtres  ;  on  ne 
remarque  chez  eux  aucune  locomotion;  leurs  mouvements  se  bornent 
à  ouvrir  ou  à  fermer  leur  coquille,  et  ils  vivent  constamment  et  solide- 
ment fixés  par  leur  valve  inférieure  soit  sur  le  rocher  sur  lequel  ils 
naissent ,  soit  sur  le  test  des  autres  individus  de  leur  espèce.  On  mange 
différents  Mollusques  de  ce  groupe,  mais  il  parait  que  leur  chair  est 
moins  agréable  que  celle  des  Huîtres,  aussi  sont-ils  moins  ^eche^ 
chés. 

Les  coquilles  de  ce  genre  sont  assez  difficiles  à  différencier  à  cause 
des  nombreuses  variétés  qu'elles  présentent;  aussi  Linnée  n'en  admel- 
taii-il  qu'une  ou  deux  espèces ,  et  GmelinetDilwyn  l'imitèrent  en  rap- 
portant an  Spondylus  gœderofms  toutes  celles  qu'ils  connurent.  Au- 
jourd'hui on  en  compte  une  vingtaine. 
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Le  Sfomêifiefiêd  é^êM,  qui  esteoloréenroage  yiolacéetamié 
d'épines  ligolées ,  tronquées ,  habite  îa  Méditerranée. 

SUCATinuM.  PlieixMa.  Coquille  adhérente ,  inëquilatérale  , 
înauricolée  ^  sans  talon ,  anguleuse  an  sommet ,  arrondie  et  ondulée 
en  bas;  charnière  offrant  deux  dents  striées;  ligament  intérieur.  Ani- 
mal inconnu. 

Les  coquilles  de  ce  genre  sis  rencontrent  à  l'état  fossile  dans  les  cou- 
ches antérieures  à  la  craie ,  dans  la  craie  chloritée  et  parmi  quelques 
formations  plus  nouvelles;  on  en  compte  dix  espèces  qui  ont  particu- 
lièrement été  découvertes  en  Angleterre ,  en  Allemagne  et  en  France. 
Les  ?Ucatules  contemporaines  sont  moins  nombreuses  ^  cinq  seulement 
ont  été  décrites  par  les  auteurs  ;  toutes  habitent  la  mer  et  proviennent 
des  rivages  de  l'Amérique  et  de  TAustralie;  elles  vivent  probablement 
fixées  à  la  manière  des  Spondyles. 


Hinfdtes.  Coquille  épaisse ,  subrégulière ,  inéquivatve, 
aoriculée;  valve  inférieure  très-concave  et  munie  d'un  talon;  valve 
supérieure  aplatie;  charnière  édentule  ;  ligament  sinsérant  dans  une 
fossette.  Animal  inconnu. 

Les  Hinnites  sont  des  Mollusques  ossiles  que  Ton  n'a  encore  rencon- 
trés que  dans  le  Plaisantin  et  la  France.  Elles  adhéraient  aux  roches  com- 
me les  Huttres ,  dont  elles  offrent  la  contextnre,  et  leur  test  calcaire 
l'est  conservé  dans  des  terrains  où  celui  de  beaucoup  de  coquilles 
solubles  a  disparu .  Leur  charnière  porte  un  sillon  pour  le  liga- 
ment ,  ainsi  que  cela  s'observe  sur  les  Spondyles ,  mais  elle  se  distingue 
de  la  leur  par  Tabsence  de  dents.  Ce  genre,  créé  par  M.  de  France,  ne 
contient  que  deux  espèces. 


>  Peeien.  Coquille  équilatérale,  inéquivalve,  à  charnière 
anrienlée,  édentule.  Animal  à  manteau  très^uvert,  dont  les  bords 
sont  garnis  de  petits  disques  ocoliformes ,  colorés ,  pédoncules  ;  pied 
rudimentairOy  canaliculé;  un  byssus  ou  non;  bouche  environnée 
d'appendices  ramifiés. 

On  ne  sait  pourquoi  les  naturalistes  grecs  et  latins  avaient  comparé 
les  coquilles  de  ce  genre  à  Tinstrument  qui  sert  à  soigner  la  chevelure, 
et  pour  quelle  raison  leurs  successeurs ,  à  la  rénovation  des  lettres , 
les  décrivirent  aussi  sous  le  nom  de  Peignes  ^  qui  est  celui  par  lequel 
on  les  désigne  encore  maintenant.  On  découvre  de  ces  Mollusques  à 
Tétat  fossile  dans  un  assez  grand  nombre  de  terrains ,  et  c'est  princi- 
palement de  l'Angleterre  et  de  la  France,  ainsi  que  de  l'Italie,  que 
provient  la  série  considérable  des  espèces  qui  ont  été  décrites.  Ac- 
tuellement il  existe  peu  de  genres  qui  soient  plus  féconds  et  plus  uni- 
versellement répandus  que  celui-ci.  Ces  Mollusques  sont  répartis  dans 
toutes  les  mers  et  résident  sur  les  bords  de  celles-ci ,  et  surtout  à  la 
surface  des  sables;  on  dit  que  ceux  qui  ne  sont  point  ancrés  par  un 
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byssus  se  meuvant  avec  assez  de  vitesse  en  OBvrameiféinaiit  aller- 
nativement  leurs  valves  avec  rapidité  y  et  l'on  rappiNte  fluéme  q«e ,  par 
cette  espèce  de  vdl ,  ils  peuvent  parvenir  à  la  superficie  de  l'eau. 

Les  coquilles  de  ce  genre  sont  un  des  plus  riches  ornements  des  œl- 
lections  d'histoire  naturelle,  soit  à  cause  de  lél^nce  de  leurs  fonnes, 
soit  à  cause  de  la  variété  et  de  la  richesse  de  leur  colons.  Leors  valvesy 
qui  se  trouvent  presque  toujours  marquées  de  grosses  cAtes  rayonnant 
du  sommet  vers  les  bords,  sont  d'un  tissu  fort  dcQse  et  elles  lésistent  au 
feu,  aussi  se  sertron  de  quelque  grandes  espèces  dans  les  restaurantSy 
pour  apprêter  certains  piets  et  particulièrement  des  champignons  ou 
du  macaroni.  La  chair  de  ces  Mollusques  est  agréable,  aussi  phisîeurs 
d'entre  eux  se  vendent-ils  dans  les  marchés  des  villes  maritimes. 

Les  mers  qui  nous  environnent  nourrissent  une  vingtaine  d^eepèees 
de  ce  genre  ;  parmi  elles ,  le  Peigne  d<  SanU^aeçuu  est  fort  oommon 
smr  presque  toutes  nos  côtes  ;  c'est  un  des  plus  grands ,  et  c'est  lui  dont 
les  Valves  étaient  autrefois  l'ornement  indispensable  des  pèlerins  qui 
se  rendaient  à  Saint-Jacques  de  Compostelle.  C'est  aussi  de  son  lest  dcmt 
pn  se  sert  le  plus  ordinairement  pour  cuire  des  aliments.  Son  mosde 
adducteur ,  qui  est  d  une  grosseur  considérable ,  compose  on  mets  ex- 
cellent lorsqu'il  est  apprêté  avec  art;  souvent  on  le  sert  sur  les  tables 
dans  les  ports  de  la  Normandie. 

JBOUUBTTSS.  Pedum.  Coquille  subtriangulaire ,  à  sommeu  ar- 
rondis, inégaux;  valve  droite  échancrée  en  avant;  la  gauche  entière; 
charnière  édentule;  ligament  inséré  dans  une  fossette  canalifonM. 
Animal  inconnu  portant  un  byssus. 

Le  nom  générique  de  ce  groupe  provient  de  la  ressemblaaoe  que 
les  marchands  ont  voulu  trouver  entre  les  coquilles  qu'il  contient  et 
le  fer  qui  termine  Tàrme  des  bergers.  La  Houlette  tpondytoide,  que 
Pon  n*a  encore  rencontrée  que  dans  la  mer  Rouge  et  parmi  les  parages 
de  l'Inde ,  est  Tunique  espèce  que  Ton  connaisse;  elle  glt  à  d'asseï 
grandes  profondeurs  et  se  trouve  fixée  aux  rochers  par  son  byssus ,  ce 
qui  fait  que  les  marins  n'en  rapportent  que  fort  peu,  et  qu'ette  est  rare 
dans  les  collections  et  d'un  prix  élevé. 


!•  Lima.  Coquille  ovale ,  su^éqoivalve ,  auricnlée ,  bâillante; 
charnière  édentule;  ligament  en  partie  extérieur;  impression  muscu- 
laire tripartite.  Animal  à  pied  vermiforme  ;  mahteau  finement  frangé  et 
bordé  de  plusieurs  rangées  de  filets  tentaculaires ,  annelés  ;  appendiee 
labial  fort  épais,  frangé. 

Cés  Molhisques  doivent  leur  nom  à  l'état  de  la  surface  de  leur  co- 
quille,  qui  est  hérissée  et  rude  comme  une  lime.  On  en  rencontre  de 
fossiles  dans  des  terrains  fort  divers;  il  en  existe  parmi  les  plus  an- 
ciennes formations  du  globe ,  et  dans  les  couches  les  plus  récentes 
du  calcaire  coquillier  grossier  ;  une  vingtaine  d^espèoes  profénant  ées 
tmains  de  VAUemagiie,  derAngletemftdelaFranoe,  ont  été  dé- 
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crites.  Lm  LhMs  eo&temp&raines  habitailt  la  mer  et  fe  itmxmâ  eu» 
tous  tes  parages.  Tantôt  elles  ? ivent  à  une  certaiiie  profondeur  et  tantôt 
on  les  rencontre  sur  le  rivage.  D'après  M.  Qaoy>  ces  MoHnsques  peur 
yent  se  fixer  aux  rochers  i  Taide  de  leur  pied  vermiférme ,  dont  Textré*- 
mité  est  un  peu  renflée  et  offire  une  espèce  dé  dilatation  qni'agit  comme 
une  ventouse.  Le  mosele  adducteur  de  leur  coquille  semble  beaucoup 
pte  extensible  que  celui  des  autres  Acéphaliens  ;  quand  il  est  relâché 
les  valves  sont  largement  écartées ,  et  en  le  contractant  les  Limes  Ihw 
fMriment  à  leurs  battants  solides  des  mouvements  rapides  à  Faide  des- 
cpiels,  chose  bien  remarquable  chez  les  bivalves ,  elles  nagent  faci- 
lement ,  et,  comme  le  dit  heureusement  M.  Quoy ,  voltigent  dans  l*eau 
avec  une  telle  rapidité  qu'il  faut  courir  après  elles  pour  les  saisirparmi 
les  coraux  ou  les  roches  submergées. 

D'après  ce  genre  de  vie  on  suppose  bien  que  ces  Mollusques  n*ont 
point  de  byssus  ;  c'est  ce  qu*ont  reconnu  les  auteurs  modernes. 
Ainsi  donc  c'était  à  tort  qu'on  avait  annoncé  qu'ils  en  possédaient  »  et 
Ton  doit  douter  de  l'assertion  de  Drapamaud ,  qui  prétend  que  les  filets 
du  byssus  des  Limes  leur  servent  à  réunir  des  grains  de  sable  et  de 
petits  fragments  de  coquilles,  pour  en  former  une  sorte  de  loge  dans 
laquelle  Vanîmal  peut  se  mouvoir  un  peu. 

On  ne  connaît  que  six  espèces  dans  ce  genre,  qui  sont  toutes  marines 
et  offrent  une  couleur  blanche  ;  elles  habitent  principalement  l^Âmé* 
rique ,  Hle  de  France  et  la  Méditerranée.  La  Lime  commune ,  qui  se 
trouve  dans  cette  dernière  mer ,  est  employée  sur  ses  rivages  pour  l'a- 
limentatbn  de  l'homme. 

VAIOIAB    MS    WUMUJkXOTACÈM. 

Coqanie  subèqniTalye ,  inéquilatérale ,  ordinairement  noire 
on  comme  cornée  ;  charnière  subnnlle  ou  sans  dents.  Impres^ 
sioQ  mosciilaire  unique.  Animal  à  manteau  ouvert  dans  toute 
sa  circonférence  ;  pied  canaliculé  ;  musde  addacteur  onique 
et  subcentral. 

▼UXiSSXiLXS.  Fulsella.  Coquille  très>alongée ,  étroite,  aplatiej 
BÛnce  et  subcornée ,  subéquivalve ,  inéquilatérale  ;  charnière  édentule; 
ligament  placé  dans  une  excavation  arrondie.  Animal  à  manteau  bordé 
de  cilspapîllaires  ;  pied  médiocre,  proboscidiforine,  canaliculé;  byssus 
nul  ;  branchies  étroites  réunies  dans  presque  toute  leur  longueur. 

Jusqu'à  ce  moment  on  n*a  trouvé  qu'une  seule  espèce  de  Vulselle 
fossile  ;  elle  a  été  découverte  dans  les  couches  du  calcaire  grossier,  à 
Grignon.  Qn  compte  six  espèces  à  Tétac  vivant,  elles  proviennent  pres- 
que toutes  des  mers  de  Tlnde.  Ces  Mollusques  se  rencontrent  souvent 
dans  les  excavations  qu offrent  les. Polypiers  etles Éponges, 


Digitized  by  VjOOQIC 


468  Aoiraàunrs. 

WiÂMTMAJtX.  ilMlMi#.GoqaiUe  dUforroe,  noire  on  cornée ,  ordî- 
naireroent  en  T  ;  cbamière  linéaire ,  échancréé  pour  le  byssus.  Animal 
à  manteau  firangé  et  bordé  de  pedu  appendices  tentaculaires  ;  pied  ca- 
naliculé  ;  branchies  courtes ,  semi-circulaires. 

Les  coquilles  de  ces  Mollusques  se  rapprochent  souvent  de  la  forme 
d'un  marteau  par  Ténorme  prolongement  de  leurs  oreilleUes,  et  les 
loologistes  ont  eu  en  vue  de  rappeler  ce  rapport  par  le  nom  générique 
quHls  leur  ont  imposé.  On  ne  connaît  de  Marteaux  qu*à  I  état  vivant ,  et 
les  six  espèces  que  les  auteurs  indiquent  résident  toutes  dans  les  mers 
de  rinde  et  de  TÂustralasie  ;  mais  H .  Rang  en  a  découvert  une  dans  les 
parages  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique ,  à  de  grandes  profou- 
deurs.  Tantôt  les  coquilles  de  ce  groupe  sont  à  peine  auriculées,  tan- 
tôt elles  n'ont  qu'une  oreillette ,  et  tantôt  enfin  elles  en  offrent  deux 
bien  .prononcées,  c'est  ce  qui  a  engagé  de.Biainville  à  partager  ce 
genre  en  trois  divisions.  Le  Mart&au  vulgaire ,  qui  est  noir  et  pré- 
•ente  deux  vastes  oreillettes ,  appartient  à  la  decniére  section.  C'est  le 
plus  répandu  et  celui  qui  acquiert  la  plus  grand  taille  ;  il  (ux>vient  de 
Tocéan  Indien. 


I.  Pema.  Coquille  irrégulière,  très- comprimée^  subéqoi- 
valve ,  bâillante ,  notre  ou  cornée  ;  charnière  offrant  une  série  de 
petits  sillons  parallèles ,  transversaux  ;  ligament  multiple.  Animal  à 
manteau  prolongé  en  arrière ,  frangé  ;  pied  très-petit  ;  uu  byssus. 

Les  Pernes  se  rencontrent  à  Tétat  fossile  dans  Les  coucbcis  antérieures 
à  la  craie ,  ainsi  que  parmi  celles  qui  sont  plus  récentes  que  celle  for- 
mation; mais  celle-ci  n>n  offre  point,  la  nature  soluble  de  leur  test 
n'ayant  peut-être  pas  permis  quelles  s'y  soient  conservées.  Il  en  existe 
six  qui  ont  été  extraites  des  terrains  de  l'Amérique,  de  TAngleterre, 
de  TAllemagne  et  de  la  France.  Les  espèces  vivantes ,  qui  ne  sont  qu'au 
nombre  de  dix ,  proviennent  presque  toutes  de  l'océan  Indien  et  des 
mers  de  TAustralasie.  Elles  vivent  à  d'assez  grandes  profondeurs  et  se 
fixent  aux  rochers  à  l'aide  de  leur  byssus. 

CBÉMATUltBM,  CrenattUa.  Coquille  subrhoro  bôîdale,  C4>mprimée, 
sobé(|uivalve,  inéquilatérale ,  bâillante  en  arrière  ;  charnière  linéaire , 
marginale ,  formée  de  fossettes  ou  crénelures  rapprochées  ;  ligament 
pibmultiple.  Animal  inconnu. 

Ce  petit  genre  ne  contient  que  sept  espèces  ;  celles-ci  habitent  la  mer 
et  proviennent  des  rivages  de  l'Inde ,  de  TAustralasie  et  de  la  mer 
Rouge.  Ces  Mollusques 'sont  libres,  car  leur  coquille  ne  présente  point 
d'ouverture  qui  puisse  faire  soupçonner  l'existence  d'un  byssus,  et 
souvent  on  les  rencontre  enfermées  dans  les  éponges. 


.  Inaeeramui,  Coquille  triangulaire,  épaisse,  sub- 
équivalve,8ubéqullatérale;  charnière. latérale,  formée  d'une  série  de 
fossettes  oblongues.  Animal  inconnu. 
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'  Ce  groupe  encore  peu  connu  a  été  établi  jpôur  des  coquilfeà  que  Fon 
ne  rencontre  qu'à  Tétat  fossile.  Deux  espèces  seulement  ont  été  décrites; 
elles  proyiennent  de  rAngleterre  et  de  la  France. 

OATI&UBS.  Catillus,  Coquille  arrondie,  comprimée,  fort  mince, 
fibreuse ,  subéquivalVe  ;  charnière  rectiligne ,  composée  d'une  série  de 
petites  fossettes  obliques  et  parallèles.  Animal  inconnu. 

Les  Mollusques  de  ce  genre ,  qui  a  été  formé  par  M.  Al.  Brongniart , 
ne  sont  connus  qu'à  Tétai  fossile;  il  n'en  existe  que  parmi  les  terrains 
anciens ,  et  Lyell  dit  qu'on  doit  les  considérer  comme  ayant  cessé  d'exis- 
ter vers  la  fin  de  la  période  crétacée.  On  n'en  a  encore  trouvé  qu'en 
Angleterre  et  en  France ,  et  deux  espèces  seulement  ont  été  décrites 
|Mr  les  naturalistes.  Le  CaHîle  de  Cuvier  parvient  à  de  grandes  dimen- 
sions et  a  été  rencontré  aux  environs  de  Paris. 


Pulpinites,  Coquille  arrondie ,  mince ,  équivalve  , 
sùbéquilatérale  ;  charnière  formée  de  huit  ou  dix  dents  divergentes , 
séparées  par  autant  de  fossettes  pour  les  ligaments.  Animal  inconnu. 

M.  de  France  a  établi  cette  coupe  pour  une  seule  espèce  fossile ,  que 
l'on  rencontre  dans  les  couches  crayeuses  du  département  de  la  Man- 
che ,  et  dont  on  ne  connaît  encore  que  les  empreintes. 

OBB^I&UBB.  GervUlia.  Coquille  solénolde  ,  alongée  ,  étroite, 
très-inéquilatérale  ;  charnière  offrant  plusieurs  dents  transverses  et  en 
arrière  des  dents  longitudinales  ;  ligament  multiple ,  inséré  dans  deux 
ou  trois  fossettes  coniques.  Animal  inconnu. 

La  Gervillie  solénoïde ,  appelée  ainsi  à  cause  des  rapports  qu'offre 
sa  forme  avec  celle  de  quelques  Solens,  est  Tunique  Mollusque  de  ce 
genre.  On  Ta  découverte  dans  le  département  de  la  Manche  parmi  des 
terrains  remplis  d'Ammonites  et  de  Bacufîtes. 


Avieula,  Coquille  subéquivalve ,  nacrée  ;  charnière 
reetilîgne,  ordinairement  auriculée ,  édentule  ou  à  dents  rndimentai- 
res  ;  une  édiancrure  antérieure  pour  le  byssus,  Animal  à  manteau  ex- 
trêmement fendu ,  et  dont  le  bord  est  garni  d'un  double  rang  de  cirrhes 
tentacQlaires  courts;  pied  petit,  vermiforme,  canaliculé. 

La  dénomination  des  Avicoles  provient  de  la  ressemblance  qu'ofite 
souvent  leur  coquille ,  lorsque  ses  valves  sont  écartées ,  avec  un  Oiseau 
dont  les  ailes  sont  ouvertes  ;  les  amateurs ,  à  cause  de  cela,  les  nomment 
fréquemment  Hirondelles.  Quelques  espèces  de  ce  genre  ont  été  dé- 
couvertes  à  Tétat  fossile  dans  le  bassin  de  Paris  on  parmi  Toolithe  de 
l'Angleterre,  mais  seulement  en  fort  petit  nombre.  Les  espèces  con- 
temporaines, dont  on  compte  environ  une  vingtaine,  habitent  les  mers 
des  climats  chauds  et  particulièrement  celles  de  TInde  et  de  la  NooveUe- 
Hollande;  on  en  à  anssi  rencontré  en  Amérique  et  dans  la  Médi* 
temnée. 
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Od  peut  dhwr  ce  groope  en  dem  MMu-geucs  :  les  InodM  pw>- 
prement  dites  ^t  les  Pintâdines.  Lunaick  fait  un  genre  séparé  pour 
ces  dernières,  mais  de  Blainville  les  réunit  dans  la  même  divisioa 
générique  que  les  autres ,  et  se  contente  de  les  considérer  comme  une 
aection  spéciale.  M.  Deshayes  dit  avee  raison  qu'il  faut  supprimer  le 
genre  Pintadine ,  parce  que  Ton  passe  de  celui-ci  aux  ÀTicules  vraies 
sans  transition ,  et  qu'il  est  des  âges  où  les  Coquilles  qui  appartiennent 
à  ce  groupe  ont  ou  n'ont  point  le  prolongement  que  Ton  a  regardé 
comme  caractéristique  des  dernières. 

Les  AVICULB8  pnoriuBMBiv'r  dites  ont  des  coquilles  à  auricules 
très^iprandes ,  et  leur  charnière  porte  des  dents  rudimentaires ,  L'^ov- 
€ule  maerùptére  peut  être  citée  comme  le  type  de  oette  section. 

Les ravTAMNBS possèdent  une  coquille  subiuude,  épaisse,  ayant 
des  auricules  peu  considérables ,  et  n'oflfrant  point  de  dents  à  sa  char- 
nière. 

VApiciUe  mére-perU,  A.  mm'gariHfera  est  respèoe  la  plus  earac- 
téristique  de  cette  section  ;  elle  doit  son  nom  à  ce  que  c'est  elle  qui 
fournit  presque  toutes  les  peries  qui  sont  employées  pour  les  besoins 
du  luxe. Les  anciens,  qui  la  connaissaient,  rappelaient,  pour  la  même 
raison,  Cancha  indica  margaritifera^  Mater  perlarum  et  Mater 
tMiton«»m.  Ce  Mollusque  habiteles  mers  de  llnde,  le  golfe  Persique  et 
le  golfe  du  Mexique  ;  sa  coquille ,  qui  est  assez  grande ,  est  d'un  brun 
verdâtre  et  la  surface  est  eouverte  de  lameUes  imbriquées.  EUe  acquiert 
parfois  un  diamètre  de  tf  à  6  pouces.et  ses  valves  sont  formées  d'une 
couche  de  nacre  fort  épaisse  et  douée  de  beaux  reflets.  Ce  sont  elles 
qui  fournissent  la  substance  qui  est  appelée  nacre  de  perle  ^  dans  le 
commerce,  et  avec  laquelle  on  confectionne  une  foule  d'c^jets  de  luxe. 

Perles,  C'est  en  traitant  de  ce  Mollusque  que  Ton  doit  faire  rhistotre 
des  perles,  puisque  c'est  lui  seul  qui  fournit  presque  toutes  celles  qui  se 
trouvent  employées  depuis  tant  de  siècles  pour  les  besoins  du  luxe., 
et  dont  la  pèche  est  si  importante.  Pline  connaissait  déjà  fort  bien  les 
lieux  qu'habile  cette  Avicule  ,  car  il  dit  que  les  Huîtres  qui  produisent 
les  plus  belles  perles  se  trouvent  dans  Tocéan  Indien.  Le  golfe  d'Âralûje 
parait  aussi  en  nourrir  beaucoup ,  et  anciennement  on  en  tirait  une  si 
grande  abondance  de  celui-ci  qu'elles  portaient  le  nom  de  pierreriee 
de  la  mer  Bouge.  D'autres  lieux  en  fournissent  encore.  Amène  Yespuce 
dit  qu'il  existait  une  quantité  remarquable  de  perles  dans  quelques- 
uns  des  parages  qu'il  visita  durant  sa  seconde  navigation,  et  que  les 
sauvages  les  lui  laissaient  à  vil  prix  pour  quelques  verroteries ,  des  mi- 
roirs ou  des  clochettes.  On  sait  qu'en  ce  moment  l'Avicule  mère-perle 
foisonne  dans  les  environs  de  Ceyian  et  y  forme  des  bancs  de  plusieurs 
lieues  de  longueur  \  cela  s'observe  aussi  dans  le  golfe  Persique. 

Les  perles  doivent  être  rangées  au  nooibre  des  plus  riches  produits 
qui  sont  fournis  par  ks  Mollusques  de  cette  classe.  L'usage  que  l'on  en 
fit  de  tout  temps  pour  1  ornement  et  leur  prix  élevé  attirèrent  sur  eUes 
l'attention  des  écrivains  de  toutes  les  époques  »  aussi  leur  histoire  re- 
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monte  trè»-haut  ;  cependant  oe  n'est  guère  que  depuis  peu  d'années 
qu'on  les  a  envisagées  d'une  manière  raiionnelle.  Pline  et  Dioscoride 
prétendaient  que  ces  remarquables  productions  devaient  leur  origine  à 
la  rosée  ;  Valéntyn  avait ,  relativement  à  elles ,  une  opinion  non  moins 
étrange  et  supposait  que  ces  corps  n'étaient  que  les  eeufs  des  femelles, 
tadis  qae  Samuel  Dale  les  assimilait  aux  calculs  vésicaox.  La  phy- 
siologie est  trop  avancée  de  nos  jours  pour  que  ces  assertions  aient 
besoin  d'être  réfutées. 

Les  perles  doivent  évidemment  leur  naissance  à  un  état  morbide 
soit  de  la  coquille ,  soit  du  Moflnsque  qui  l'habite,  et  elles  adhèrent  tou- 
jours à  la  première ,  ou  se  trouvent  àrintérieur  des  organes. du  second. 
Celles-ci  sont  incontestablement  un  produit  solide  de  nature  animale  et 
formé  par  un  épanchement  d'une  certaine  quantité  de  substance 
nacrée,  analogue  à  celle  qui  compose  en  partie  le  test  des  Acéphaliens 
dans  lesquels  on  les  rencontre.  Elles  sont  évidemment  formées  de 
couches  superposées  qui  s'enveloppent  les  unes  les  autres,  et  les  reflets 
irisés ,  qui  jaillissent  de  leur  surface  sont  dus ,  ainsi  que  Ta  prouvé  une 
belle  expérience  de  Brevrter,  aux  très -petits  espaces  que  laissent 
entre  elles  leurs  molécules  solides  et  dans  lesquels  la  lumière  se  déoom- 
poee  avant  d'être  réfléchie.  L'analyse  chimique  démontre  que  les 
perles  sont  composées  de  carbonate  calcaire  et  d'une  substance  ani- 
maie  ;  elles  sont  solubles  dans  les  acides ,  mais  seulement  dans  ceux 
qui  se  trouvent  assex  concentrés  et  plus  actifé  que  Tacide  acétique ,  et 
encore  ceiix*«i  ne  les  dissolvent-ils  que  lentement. 

La  cause  déterminante  de  la  formation  des  perles  est  souvent  une 
blessure  de  la  coquille  ou  l'introduction  de  quelques  corps  étrangers 
dans  les  organes  du  Molhisque;  aussi  celles-ci  présentent  un  aspect 
différent  selon  le  lieu  d'où  elles  sont  provenues  et  la  nature  de  leur 
origine  ,  ce  qui  permet  d'en  distinguer  de  trois  sortes.  Les  perles  qui 
sont  produites  par  une  lésion  du  test  résultent  d'un  épanchement  de 
substance  nacrée ,  qui  se  formée  quelque  endroit  de  la  région  interne 
de  la  coquille  et  qui  augmente  avec  le  temps;  elles  sont  toujours acttié- 
rentes  avec  eelle-ct  par  un  pédicule  plus  ou  moins  gros  et  dont  on  peut 
retrouver  les  traces  à  leur  surface.  Les  perles  qui  proviennent  des 
parties  charnues,  au  contraire,  n'offrent  point  de  pédicule  et  sont 
toiqours  plus  régulières  ;  à  l'inlérieurde celles-ci, comme  Tont  d'abord 
signalé  Sténon  et  Rédi ,  puis  MM.  de  Bonrnon  et  de  Blainvîlle ,  on  trouve 
-toujours  un  petit  corps  étranger  et  souvent  un  grain  de  sable.  Cest  à 
eelui-ci  qu'elles  doivent  probablement  leur  formation ,  et  c'est  lui  qui, 
après  s'être  introduit  accidentellement  dans  le  manteau ,  y  a  déterminé 
une  irritation  ayant  eu  pour  effet  la  production  d'une  exsudation  de 
matière  nacrée,  qui  Ta  enveloppé  de  couches  plus  ou  moins  nombr.euses. 
Enfiii  il  réi»nlte  de  quelques  observations  qu  il  existe  aussi  une  troisième 
espèce  de  perles  qui  ne  paraissent  point  avoir  eu  de  pédicule  et  dans 
l«N|ueiles  on  ne  trouve  point  de  corps  étranger;  celles-ci  sont  proba- 
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Mènent  daes  à  on  «mple  épanchement  de  nacre  dms  quelque  région 
du  manteau  sans  cause  externe. 

Ce  qui  prouve  bien  manifestement  que  la  production  des  perles  est 
due  à  une  maladie ,  c'est  que  Ton  obeerre  que  plus  les  Motiusques  en 
possèdent  dans  leur  coquille  plus  ils  sont  maigres  et  décharnés.  Les 
corps  étrangers  et  les  lésions  ont  même  une  telle  influence  sur  ces  ani- 
maux pour  déterminer  chez  eux  Tépanchement  de  la  substance  nacrée, 
que  Ton  peut ,  en  quelque  sorte ,  obtenir  à  Tolonté  des  Perles  par  des 
procédés  artificiels.  On  dit  que  ^rtains  peuples  de  FAsie ,  en  introdui- 
sant de  petites  sculptures  à  Tintérieur  de  quelques  coquilles  perlières , 
au  bout  d'un. certain  temps,  trouvent  ces  objets  recouverts  d'une  eou- 
cbe  de  la  substance  nacrée  qui  forme  les  Perles.  Il  parait  évident  que 
Ton  peut  facilemept  se  procurer  de  ces  dernières  en  lésant  le  test  de 
plusieurs  Mollusques.  Ce  moyen  semble  être  en  usage  en  Chine  et  dans 
rinde,  car  on  rencontre  dans  les  collections  les  valves  de  certaines 
espèces  qui  proviennent  de  ces  pays  et  qui  y  ont  été  diversement  per- 
cées dans  Pespoir  dé  déterminer  la  formation  de  Perles  artificielles. 
On  dit  même  que  pendant  un  temps ,  en  Suède ,  on  essaya  d'employer 
ce  procédé  sur  quelques  Mulettes,  qui  abondent  dans  les  rivières.  Lin- 
née  le  pratiqua ,  et  le  gouvernement  de  son  pays ,  à  ce  que  Ton  assure , 
établit  même  des  perlières  artificielles  dans  certains  endroiu  ;  mais  leur 
insuccès  força  bientôt  d'abandonner  cette  singuli^e  industrie ,  dont 
on  avait  d'abord  espéré  d'amples  bénéfices  et  que  Ton  tenait  secrète. 

Pèche  des  Perle$.  Les  Avicules  mères-pertes  vivent  attachées  aux 
rochers,  à  peu  près  comme  les  Moules,  et  elles  paraissent  presque 
aussi  fécondes  qu'efies  ;  car ,  malgré  la  pêche  que  1  on  en  fait  depois 
un  temps  immémorial ,  on  ne  voit  pas  que  leur  masse  se  tarisse.  Il  en 
existe  des  bancs  à  Geylan ,  à  la  liauteur  d'Ârippo ,  de  Pomparippo  et 
de  Condatchy ,  et  dont  retendue  en  longueur  est  de  plus  de  ^  lieues; 
on  les  exploite  avec  ordre  ,  et  des  lois  forcent  à  pêcher ,  chaque  saison, 
ces  Mollusques  dans  des  parages  différents ,  pour  ne  pas  détruire  leur 
race  précieuse.  Dans  la  baie  de  Condatchy ,  toutes  les  barques  en  font 
la  pêche,  mais  seulement  dans  les  premiers  mois  de  Tannée;  elles 
partent  en  masse  pour  le  banc  à  la  même  heure  et  i  un  signal  donné , 
puis  on  les  rappelle  par  un  coup  de  canon.  Chaque  embarcation  con- 
tient, ouure  le  patron,  dix  rameurs  et  dix  plongeurs  ;  ces  derniers,  habi* 
tués  dès  Penfanoe  à  ce  métier ,  peuvent ,  selon  quelques  auteurs ,  rester 
sous  Peau  jusqu'à  cinq  et  même  six  minutes  de  temps;  ils  s'y  àifon- 
cent  à  l'aide  d'une  lourde  pierre  dont  ils  saisissent  la  corde  avec  les 
doigts  du  pied  droit,  en  même  temps  qu'ils  tiennent  dans  Pune  de 
leurs  mains  un  fil  avec  lequel  ils  doivent  donner  le  signal  de  les  re- 
monter, quand  ils  ont  rempli  de  coquilles  perlièr^  un  sac  suspendu  à 
leur  cou. 

Au  retour  des  embarcations  dans  te  port ,  les  propriétaires  font  pla- 
cer, à  l'intérieur  de  puits  très-peu  profonds,  les  coquilles  que  rapportent 
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les  pédieon,  et  c'est  quand  les  MoUnsqaes  sont  morts ,  ce  que  Ton  re- 
Gonnatt  parce  qu'alors  leurs  valves  deviennent  bâillantes ,  que  les  ou- 
vriers les  visitent  pour  en  extraire  les  Perles.  Après  qu'ils  en  ont 
examiné  Tintérieur  et  qu'ils  se  sont  emparés  des  plus  apparentes ,  or- 
dinairement on  abandonne  les  coquilles  aux  malheureux  pour  qu'ils 
glanent  dans  celles-ci  quelques  perles  échappées  aux  ouvriers;  et  Ton 
voit  les  pauvres  braver  les  exhalaisons  pestilentielles  qui  s'élèvent 
de  ces  amas  de  Mollusques  en  putréfaction,  pour  se  procurer  un  bien 
minime  bénéfice. 

Malgré  les  préparatifs  qu'exige  cette  pèche,  cependant  les  Avicules 
perlières  ne  sont  pas  d'un  prix  élevé  dans  les  endroits  où  s'en  fait  le 
commerce  ;  à  Arippo ,  durant  la  saison ,  on  a  un  boisseau  de  coquilles 
à  Perles  pour  le  même  prix,  à  peu  prè9 1  que  l'on  vend  chez  nous  la 
même  mesure  d'Huîtres  communes.  Les  Perles  se  trouvent  le  plus  or- 
dinairement dans  la  partie  charnue  de  l'animal  ;  on  en  a  rencontré 
parfois  jusqu'à  soixante-dix-sept  sur  le  même  individu ,  mais  en  revan- 
che beaucoup  n'en  possèdent  point  du  tout. 

Après  que  les  perles  ont  été  extraites ,  elles  sont  nettoyées  et  triées 
avec  soin  ;  puis  on  livre  à  des  ouvriers  spéciaux  celles  qui  étaient  ad- 
hérentes, et  ceux-ci  les  arrondissent  et  les  polissent  à  l'endroit  par 
lequel  elles  tenaient  à  leur  coquille ,  afin  de  leur  donner  plus  de  valeur. 
Celles  qui  ont  une  forme  irrégulière  portent  dans  le  commerce  le  nom 
de  Ferles  baraquée ,  et  l'on  désigne  sous  la  dénomination  de  semence 
Ae  Perles  toutes  celles  qui  sont  extrêmement  petites. 

M.  Welsted ,  lieutenant  de  la  marine  royale  anglaise ,  a  publié  ré- 
cemment im  récit  de  la  pèche  des  perles  dans  le  golfe  Persique  et  en 
particulier  sur  la  manière  dont  on  la  pratique  à  la  côte  des  Pirates  qu'il 
a  explorée  il  y  a  peu  d'années.  Ce  voyageur ,  donnant  sur  ce  sujet 
quelques  nouveaux  détails,  nous  transcrivons  textuellement  ceux-ci 
pour  compléter  ce  que  nous  venons  de  dire. 

«  Le  banc  s'étend  depuis  Sharja  jusqu'au  groupe  des  lies  Bidniph; 
le  fond  est  de  sable ,  de  coquilles ,  et  de  fragments  de  corail  ;  la  profon- 
deur varie  de  5  à  16  brasses.  Le  droit  de  pêcher  sur  le  banc  est  com- 
mun; mais  les  altercations  entre  les  tribus  rivales  sont  assez  fréquentes. 
Si  la  présence  d'un  bâtiment  de  guerre  les  empêche  de  vider  la  dispute 
sur  le  lieu  même ,  elles  la  terminent  dans  les  lies  où  elles  débarquent 
pour  ouvrir  les  Huttres. 

»  Afin  d'empêcher  que  ces  querelles  ne  dégénèrent  en  une  confusion 
générale ,  deux  navires  du  gouvernement  croisent  ordinairement  sur 
ce  banc.  Les  bateaux  sont  de  dimensions  et  de  constructions  diverses , 
portant,  terme  moyen ,  de  iO  à  15  tonneaux.  On  calcule  que ,  pendant 
une  saison,  la  seulie  Ile  de  Barhein  en  envoie  5,0OO',  la  côte  de  Perse 
100 ,  et  la  côte  depuis  l'Ile  de  Barhein  jusqu'à  rentrée  du  golfe  700.  La 
valeur  des  perles  recueillies  par  tons  ces  bâtiments  ensemble  monte 
à  400,000  poimds  (  dix  millions  de  francs  ).  Les  équipages  de  ces  ba- 
teaax  vaneat  de  iA  à  40  hommes  ^  et  le  nombre  des  marins  en  activité 
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dans  le  fort  de  la  saison  s'élève  à  plus  de  30  mille,  aucun  ne  reçoit  de 

gages  déterminés ,  mais  ils  ont  un  intérêt  dans  les  profits  de  Pexpédi- 
tion.  Une  légère  taxe  est  prélevée  sur  chaque  bateau  par  le  cbeik  du 
port  auquel  il  appartient.  Pendant  la  pèche ,  ils  vivent  de  dattes  et  de 
poisson ,  qui  est  abondant  et  de  bonne  qualité. 

»  Dans  les  endroits  du  banc  où  les  Polypiers  abondent ,  les  plongeurs 
s^enveloppent  le  corps  d'une  étoffe  blanche  -,  autrement ,  à  rexceptîon 
d^une  ceinture  autour  des  reins,  ils  sont  pomplétement  nus.  Quand  le 
travail  oommence  ,  ils  font  deux  classes,  dont  une  reste  à  bord  poor 
hisser  ceux  qui  vont  plonger.  Ceux-ci  sont  pourvus  d'un  petit  panier  > 
et  se  mettent  à  Peau  ;  ils  placent  les  pieds  sur  une  pierre  attachée  à  une 
corde.  Au  signal  quHIs  donnçnt ,  on  file  la  corde ,  et  ils  descendent  tel- 
lement à  Paide  de  la  pierre.  Quand  les  Huîtres  sont  eu  groupes  serrés , 
on  peut  s'en  procurer  huit  ou  dix  à  chaque  descente.  Le  plongeur  donne 
alors  une  secousse  i  la  ligne ,  et  les  gens  du  bateau  enlèvent  itiomme 
avec  toute  la  rapidité  possible.  On  a  beaucoup  exagéré  le  temps  pendant 
lequel  ces  plongeurs  pouvaient  rester  dans  Peau  :  une  minute  est  le 
terme  moyen  ;  et^  dans  une  seule  occasion,  M.  Welsted  en  a  vu  un 
rester  plus  d'une  minute  et  demie.  Afin  de  retenir  leur  haleine ,  ceux-ci 
se  mettent  sur  le  nez  un  morceau  de  corne  élastique  qui  presse  les  na- 
rines et  les  tient  fermées. 

»  Les  Requins  ne  causent  pas  beaucoup  d'accidents,  mais  ks  plon- 
geurs redoutent  infiniment  le  poisson  à  scie;  quelques-uns  ont  été 
coupés  en  deux  par  ces  animaux  qui ,  dans  le  golfe  P<srsiqne ,  attei- 
gnent des  (fimensions  plus  grandes  que  dans  aucune  autre  partie  du 
monde.  » 

Hiitarique.  L'usage  des  perles  remonte. à  la  plus  haute  antiquité ,  et 
de  temps  immémorial  celles-ci  ont  été  recherchées  avec  passion, 
comme  objet  de  parure ,  par  tous  les  p^^uples  orientaux  ;  les  souverains, 
les  princes  s'en  ornaient  principalement  avec  profusion,  et  cerre 
coutume  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  chez  certaines  dations  de 
l'Asie.  Selon  Lami  et  quelques  commentateurs  de  la  Bible ,  il  existait 
une  riche  tenture  en  perles  dans  la  salle  où  Assuérus  traitait  ses  sujets  ; 
et  Athénée  dit  que  les  Persans  metuient  un  tel  prix  à  ces  bijoux  qu'ils 
les  payaient  au  poids  de  Por.  Il  parait  que  iiendant  un  certain  temps 
ceux-ci  ne  /tirent  point  recherchés  avec  moins  d'empressement  par 
les  Romains.  Pline  rapporte  que  Pompée  avait  un  cabinet  entière- 
rement  tapissé  avec  des  perles  ;  et  Sénèque ,  qui  blâme  ce  luxe  effréné , 
dit  même  que  l'on  y  marchait  sur  ces  objets  précieux.  Ceux  ci  étaient 
aussi  très-recherchés  par  les  dames  romaines  pour  leur  parure  ;  tlles 
s'en  ornaient  parfois  si  profbsément  que  Pline  raconte  avoir  vu  Loltia 
Paulina ,  qui  devint  l'épouse  de  Caligula ,  porter  sur  elle  pour  4  millions 
de  perles  et  d'émeraudes  ;  elle  en  était  presque  eutièrement  couverte; 
sa  tête ,  les  boucles  de  ses  cheveux ,  ses  oreilles ,  son  cou ,  ses  bras  et 
ses  doigts  s'en  trouvaient  surchargés. 

Cléopâtre  en  portait  probablement  aussi  d'un  grand  prix  ;  Poo  a  ré- 
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pété  de  toutes  parts  qa^en  voûtant  sofpasser  la  magniOcenoe  d'Antoine , 
et  dépenser  dans  un  repas  plus 'que  celui-ci  ne  le  faisait  dans  les  siens , 
où  il  prodiguait  toutes  les  richesses  de  TOrîent ,  cette  souveraine  avait 
dissout  dans  du  vinaigre  une  perle  d*une  valeur  immense ,  qui  ornait 
ses  oreilles ,  et  qu'elle  Tavait  ensuite  avalée.  Mais ,  comme  Pont  fait 
remarquer  des  ëavants  judideui,  on  peut  révoquer  en  doute  cette  oélèbre 
anecdote,  puisque,  pour  que  ce  fait  fût  exécutable ,  il  fallait  nécessai- 
rement que  le  vinaigre  se  trouvât  assez  faible  afin  que  Gléopâtre|>ûtle 
boire,  et,  dans  ce  cas,  il  aurait  fallu  plusieurs  semaines  et  peut-être 
plusieurs  mois  pour  dissoudre  ce  bijou. 

Autrefois  on  faisait  même  contribuer  les  perles  au  luxe  des  sépul- 
tures ,  car  Rédi  rapporte  que  Ton  en  découvrit  à  Touveriure  du  tombeau 
des  filles  de  Stilicon ,  qui  avaient  été  inhumées  avec  tous  leurs  orne- 
ments ;  mais  ce  savant  dit  que  parmi  ceux-ci ,  qui  furent  retrouvés  en 
bon  état  plus  de  onze  cents  ans  après  la  mort  de  ces  femmes ,  les  perles 
seules  étaient  altérées  et  s'écrasaient  facilement  sous  les  doigts  ^  ce  qui 
peut  très-bien  se  concevoir  par  la  disparition  d'une  partie  de  leurs 
principes  constituants. 

Les  peuples  anciens  ne  se  contentaient  pas  d'employer  les  perles  pour 
orner  leurs  vêtements ,  ou  pour  décorer  leurs  meubles  et  leurs  habi- 
tations ,  ils  en  faisaient  encore  usage  pour  différentes  choses.  Pline 
rapporte  que ,  par  une  bizarrerie  inexplicable ,  un  célèbre  hisUrion , 
nommé  Clodius ,  ayant  par  curiosité ,  goûté  de  ces  bijoux ,  les  trouva 
si  agréables  qu'il  en  fit  servir  dans  la  suite  sur  sa  table,  acte  qui  n^était 
réellement  qu'une  dépravation  inouïe.  La  médecine  elle-même  attribua 
quelques  vertus  thérapeutiques  à  ces  productions  ;  celles  qui  sont  de 
petite  taille  et  que  Ton  nomme  semence  de  perles ,  étaient  en  faveur 
du  temps  des  médecins  de  l'école  arabe ,  et  ceux-ci  les  faisaient  entrer 
dans  divers  remèdes  composés  .  Sérapion  les  préconisait  dans  diffé- 
rentes maladies. 

Le  goût  que  les  nations  ont  eu  de  tout  temps  pour  les  parures  en 
perles ,  s'est  continué  de  nos  jours ,  soit  en  Asie ,  soit  parmi  nous. 
Souvei^les  princes  orientaux  en  ornent  leurs  plus  riches  vêtements,  et 
les  classes  inférieures  de  la  société  les  recherchent  aussi  pour  enrichir 
leur  toilette.  Le  seul  désagrément  que  possèdent  ces  bijoux,  c'est  que 
lorsqu'on  les  porte  sur  la  peau  leur  éclat  se  ternit.  On  a  proposé  pour 
leur  rendre  leur  brillant  de  les  faire  avaler  par  des  Pigeons  ;  mais  Rédt , 
qui  a  reconnu  Tefficacité  de  ce  moyen ,  dit  qu'il  ne  faudrait  pas  les 
laisser  trop  longtemps  dans  le  canal  digestif  de  ceux-ci ,  car,  dans  ses 
expériences  sur  ce  sujet ,  il  a  vu  que  des  perles  qu'il  avait  inUroduites 
dans  les  voies  digestives  de  l'un  de  ces  oiseaux,  avaient  perdu  un  tiers 
de  leur  poids  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  On  lit  dans  TAsiatie 
Journal  qu'à  Ceyian  on  rend  encore  Téclat  à  ces  bijoux ,  en  les  faisant 
avaler  à  des  poulets  qu'on  tue  au  bout  d'une  minute.  Tout  cela  s'ex- 
plique fort  bien  soit  par  les  frottements  que  les  perles  éprouvent  dans 
Pestomac ,  soit  par  la  nature  des  fluides  qui  se  trouvent  dans  cette 
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Mvité ,  mais  Tart  des  joailliers  pourrait  à  volonté  découvrir  un 
plus  rationnel  et  moins  barbare. 

FJUa&&B  IHHI  MSTIliAGÉS* 

GoquiUe  régulière ,  équivalve  ,'  inéquilatâ^  ;  charoière 
édentule  ou  cffirant  quelques  dents  rudimentaires  ;  ligament 
dorsal  linéaire.  Animd  oflb*ant  un  manteau  à  bords  en  partie 
adhérents  ;  deux  muscles  adducteurs  dont  l'antérieur  est  fort 
petit  ;  pied  linguiforme ,  avec  un  byssus  en  arrière. 

MOUZaui  Mytiiuê.  Coquille  ovalaire  oa  sobtriangulaire ,  fermante, 
extrêmement  inéquilatérale  à  sommet  antérieur  ;  dumiëre  ofliraot 
deux  dents  rudimentaires  ;  impression  musculaire  antérieure  très- 
petite.  Animal  dont  le  manteau  est  Trangé  autour  de  Couverture  anale  ; 
appendices  labiaux  triangulaires. 

On  découvre  des  Moules  fossiles  dans  des  terrains  assez  anciens  ;  il 
•  en  existe  dans  les  formations  antérieures  à  la  craie  ;  cependant,  selon 
M.  de  France  ,  on  n'en  trouve  point  parmi  les  plus  anciennes  ooucfaes 
où  résident  les  Trilol)ites.  La  craie  elle-même  en  contient,  vnsi  que 
les  dépôts  plus  récents.  Les  Moules  contemporaines  se  trouvent  répan- 
dues dans  toutes  les  latitudes  du  globe  ;  elles  vivent  toutes  dans  la  mer 
et  souvent  réunies  en  grand  nombre  sur  les  rochers  peu  profonds ,  et 
même  à  la  surface  de  ceux  quef  la  mer  couvre  et  découvre  alternative- 
ment pendant  les  mouvements  des  marées.  Quelques  Moules ,  d  après 
les  observations  d'Adanson ,  se  trouvent  dans  des  lieux  où  elles  soM 
pendant  six  mois  de  Tannée  dans  feau  de  la  mer,  et  durant  les  autres 
six  mois  dans  Peau  douce.  Enfin  il  existe  une  espèce  de  ce  genre ,  que 
Ton  rencontre  indifféremment  soit  dans  la  mer ,  soit  dans  ies  ûeuyes. 

Nous  divisons  ce  groupe  en  trois  sections  qui  correspondent  à  autant 
de  genres  de  divers  auteurs,  ce  senties  Modioles ,  les Dreissènes  et  les 
Moules  proprement'dites.  « 

Les  MonioLEs  possèdent  des  coquilles  dont  le  sommet  est  plus  ou 
moins  arrondi  et  non  terminal ,  puis  présentent  un  byssus  fort  déve- 
loppé. La  MotUe  des  Papous  est  un  des  types  de  ce  groupe. 

Les  DREissÈNEs  out  un  test  arqué  et  offrent  une  petite  cloison  en 
dedans  de  leur  sommet.  La  Moule  polymorphe  est  la  seule  espèce 
qui  soit  connue.  Elle  est  extrêmement  remarquable ,  soit  par  la  grande 
variété  de  formes  dont  elle  se  revêt ,  soit  |)ar  son  habitat.  Ce  Mollusque 
réside  à  la  fois  dans  la  mer  et'  dans  les  eaux  douces  ;  cette  particula- 
rité qu'il  présente,  peut  être  seul,  parut  si  extraordinaire  à  Lamarck, 
qu'il  n'hésita  pas  à  Tattribuer  à  une  erreur.  Cependant  c'est  un  bit 
certain  :  cette  Moule  fut  découverte  par  Pallas  durant  ses  voyages;  il 
la  trouva  dans  la  mer  Caspienne  et  dans  le  Volga;  et  ce  naturaliiie, 
frappé  de  la  grande  variété  qu*offirait  sa  configuration,  lui  imposa  le 
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nom  sous  leqa^l  rioas  la  désignons.  On  a  auf;si  découvert  cette  espèce 
dans  le  Danube ,  dans  la  Tamise  y  et  nous  pensons  être  le  premier 
qui  Tait  trouvée  dans  la  Seine ,  près  de  Rouen.  . 

La  MouIjB  polymorphe  a  reçu  bieaucoup  de  noms  de  la  part  des  natu- 
ralistes ,  et  ceux-ci  en  ont  formé  divers  genres.  Dans  ces  derniers 
temps  ,  Vanbeneden  ayant  eu  Toecasion  d'étudier  Tanimal  qui  habite 
cette  espèce ,  et  ayant  reconnu  qu'il  différait  un  peu  des  Moules 
marines ,  parce  que  sou  ouverture  postérieure  était  plus  petite  et  se 
prolongeait  en  tube ,  a  proposé  d'en  faire  un  genre  spécial  sous  le  nom 
de  DreUsenay  en  l'honneur  de  M.  Dreissens,  pharmacien  à  Mazeyk, 
qui  lui  communiqua  ce  mollusque  en  1832. 

Les  MOLLES  PROPREMENT  JDiTES  sont  subtriangulaircs  et  compri- 
mées et  le  sommet  de  leur  coquille  est  tout  à  fait  terminal. 

La  Moule  édule,  qui  abonde  sur  tous  nos  rochers  et  y  forme  des  lits 
d^ne  étendue  considérable,  est  une  espèce  fort  importante  à  cause  du 
grand  emploi  que  les  classes  inférieures  de  la  société  en  font  pour  leur 
alimentation. 

On  recueille  les  Moules  édules  d'une  façon  extrêmement  simple  ;  ce 
sont  ordinairement  les  femmes  et  les  enfants  qui  se  chargent  de  ce  tra- 
vail ;  oelui-^i  s'exécute  à  Taide  d*un  couteau  et  il  consiste  à  les  détacher 
de^  rochers  auxquels  elles  adhèrent ,  en  coupant  leur  byssus.  Sur  les 
eOtes  de  la  Manche  on  porte  les  Moules  dans  les  marchés  aussitôt 
qu'elles  ont  été  recueillies  et  elles  sont  livrées  à  la  consommation;  mais 
sur  les  côtes  de  l'Océan  on  est  plus  avancé  sous  ce  rapport  et  l'on  fait 
imrquer  ces  Mollusques  pendant  un  certain  temps,  à  l'instar  des  Huîtres, 
pour  les  faire  engraisser  et  rendre  leur  chair  plus  savoureuse. 

11  parait  qu'aux  environs  de  La  Rochelle  on  multiplie  les  Moules  en 
les  rassemblant  dans  des  espèces  d'étangs  ou  de  fossés,  que  Ton  nomme 
brhtehotSj  dans  lesquels  l'eau  de  la  mer  reste  stagnante  et  où  on  peut 
introduire  à  volonté  une  certaine  quantité  d'eau  douce.  Ces  Mollusques  y 
déposent  leur  frai  et  y  pullulent  de  telle  manière  qu'ils  rendent  dix  pour 
un  diaque  année.  Mais  les  avantages  qu'offrent  ces  exploitations  sont 
cependant  peu  considérables  à  cause  des  frais  d'entretien  qu  elles 
occasionnent,  parce  que  les  Tarets  rongeant  activement  les  boiseries  qui 
entrent  dans  leur  construction. 

On  a  de  tout  temps  fait  usage  de  la  Moule  édule ,  et  selon  tous  les 
naturaîKstés  celle-ci  est  le  Mm  d'Aristote.  Mais  ce  Mollusque  est  géné- 
ralement moins  recherché  que  les  Huîtres ,  parce  que  sa  saveur  n'est 
pas  aussi  agréable.  Puis  il  possède  un  grave  inconvénient ,  c'est  que 
les  personnes  qui  en  mangent  sont  parfois  prises  d'une  indisposition 
violente  et  subite,  dont  les  symptômes  ont  une  telle  intensité,  que 
celle-ci  ressemble  à  un  empoisonnement.  Les  personnes  qui  en  sont 
affectées  éprouvent  des  douleurs  d'estomac ,  des  vomissements ,  des 
suffocations ,  une  éruption  à  la  peati,  puis  parfois  des  convulsions. 
Burrows  cite  même  deux  cas  dans  lesquels  la  mqrt  fut  le  résultat  de  l'in- 
iestîmi  de  cet  aliment. 
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On  a  depuis  longtemps  recherché  quelle  pouvait  être  k  caiMe  de 
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cette  grave  affection ,  qui  naît  après  Tusage  de  ces  Mollusques ,  et  tes 
savants  Tont  regardée  comme  étant  de  nature  fort  diverse;  quel- 
ques-uns ont  pensé  qu'elle  était  due  à  Taltératioti  des  Moules  ,  telle 
était  Topinion  de  Burrows  ;  d'autres  à  la  crasse  de  la  mer  ou  aux  Pin- 
nochères  qui  s'introduisent  dans  ces  Bivalves.  M.  Beunie-,  dont  To- 
pinion  a  eu  un  grand  retentissement,  attribuait  rempoisonnement 
causé  par  les  Moules  à  Pusage  qu'elles  font  du  frai  des  Astéries  ;  et 
ce  savant  dit  que  celui-ci  est  si  vénéneux  et  si  caustique  qu'il  produit 
immédiatement  une  inflammation  considérable  sur  nos  organes  quand 
il  est  mis  en  contact  avec  eux.  Il  ajoute  même  que  ces  Zoophytes  sont 
tellement  vénéneux  que  lorsqu'on  les  donne  à  manger  à  des  chiens 
ou  à  des  chats,  ceux-ci  en  meurent  ou  éprouvent  de  graves  accidents. 
Malgré  ces  assertions  on  est  cependant  loin  d'avoir  adopté  les  vues  de 
M.  Beunie ,  et. beaucoup  de  médecins  croient  que.ces  symptômes  ne  se 
développent  pas  sous  rinfluence  d'un  agent  délétère  spécial  et  qu'ils 
sont  dus  à  une  prédisposition  individuelle.  Telle  est  en  particulier  lo- 
pinion  de  MM.  Mérat  et  Delens.  ^ 

Anciennement  la  thérapeutique  faisait  usage  de  la  coquille  des 
Moules.  Pline  la  vantait  comme  lithontriptique ,  et  Voa  croyait  que 
mêlée  avec  le  vinaigre  elle  était  fébrifuge  ;  les  médecins  modernes  ont 
abandonné  avec  raison  son  usage. 

Quelques  autres  espèces  sont  aussi  alimentaires,  telle  est  en  parti- 
culier la  Moule  d'Afrique ,  qui  se  trouve  siu:  les  rivages  4e  cette 
partie  du  monde ,  offre  une  coquille  marbrée  de  vert ,  et  que  Ton  sert 
aux  repas  dans  la  Barbarie. 

XiZTHODOlIBS.  Lithodomus.  Coquille  subcylindrique ,  arrondie 
aux  deux  extrémités  /close  ;  chat'nière  édentule;  impression  musculaire 
assez  grande.  Byssus  temporaire.  Animal  à  manteau  prolongé  et  frangé 
en  arrière  ;  pied  linguiforme ,  canaliculé ,  peu  développé. 

Les  Lithodomes  ont  été  séparés  des  Moules  par  Cuvier.  La  (orme  de 
leurs  coquilles  et  leurs  mœurs ,  qui  différent  essentieltement  de  ceUi^s 
de  ces  Mollusques ,  nous  semblent  autoriser  celte  distinction ,  aussi 
nous  Tadoptons.  Un  caractère  fondamental  s^observe  aus^  dans  le 
byssus.  Chez  les  Lithodomes  cet  organe  ne  se  rencontre  que  dans  la 
jeunesse  et  alors  ils  vivent  à  la  surfisM^  des  rochers  et  y  adhèrent  par 
son  intermédiaire  ;  mais  quand  ils  sont  devenus  plus  robustes  ces  Mol- 
hisques  changent  leur  manière  de  vivre  et  perforent  les  rochers  i 
rinstar  des  Pholades  ;  alors  les  Lithodomes  [)€rdent  leur  byssus  qui 
leur  devient  désormais  inutile  pour  leur  nouveau  mode  d'existence. 
Quelquefois  aussi  les  animaux  de  ce  groupe  se  rencontrer nt  dans  Tinté- 
rieur  des  polypiers  calcaires  et  même  on  en  a  découvert  dans  lepais- 
seur  du  test  de  quelques  coquilles. 

Le  Lithodome  dactyle  qui  habile  la  Méditerranée,  rocéan  Aniéri- 
cain  et  les  mers  de  Tlnde  est  vulgairement  appelé  Datie  de  merj 
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il  e$X  d'un  brun  marron.  MM.  Mérat  et  JOetens  disent  qu'il  possède  un 
goût  poivré ,  et  forme  une  nourriture  agréable ,  en  usage  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée. 


.  Pinna.  Coquille  cunéiforme ,  fibreuse  «  à  som* 
met  bâillant;  une  seule  impression  musculaire  ;  crochets  droits.  Bys- 
sus  coQsidérâble.  Animal  alongé ,  ayant  son  manteau  ouvert  en  ar- 
rière i  pied  vermiforme,  sillonné.  Bouche  à  deux  lèvres  doubles ,  outre 
deux  paires  d'appendices. 

Selon  Lamarcky  la  dénomination  latine  de  ce  groupe  yie^t  de  la 
comparaison  que  Ton  a  faite  entre  la  forme  de  ses  coquilles  et  l'aigrette 
do  casque  des  Romains ,  qui  était  appelée  Pinna. 

M.  de  France  dit  que  Ton  trouve  des  Jambonneaux  fossiles  dans  les 
couches  antérieures  à  la  craie  et  dans  celles  qui  sont  pbis  nouvelles  que 
celle-ci  ;  on  en  a  décrit  sept  ou  huit.  Les  espèces  contemporaines  sont 
plus  nombreuses  ;  il  en  existe  environ  vingt-quatre.  Elles  sont  dissémi- 
nées dans  toutes  les  mers  des  contrées  chaudes;  la  Méditerranée  en 
nourrit  aussi ,  et  Ton  en  connaît  même  une  espèce  qui  réside  dans 
Tocéan  Britannique.  Ces  Mollusques  se  plaisent  généralement  dans  les 
endroits  peu  profonds  et  dont  les  eaux  sont  Calmes. 

Les  Jambonneaux  doivent  être  rangés  parmi  les  Mollusques  qui  ac- 
quièrent une  taille  plus  considérable;  M.  d'Angerville  dit  que  Tune  des 
espèces ,  qui  provient  de  la  Chine ,  pèse  jusqu'à  quinze  fivres.  Ces 
Acéphaliens  sont  remarquables  par  la  structure  de  leur  coquille  ; 
celle-ci  se  trouve  formée  de  fibres  très-courtes  et  serrées,  perpendicu- 
laires à  sa  surface^  et  elle  est,  à  cause  de  cette  disposition,  extrêmement 
sujette  à  se  fendre  ;  en  outre ,  on  observe  que  le  byssus  à  Taide  duquel 
ces  coquilles  s'ancrent  au  fond  de  la  merjsst  très -considérable,  et 
celui-ci,  qu'on  ne  rencontre  aussi  volumineux  sur  aucun  Mollusque 
connu ,  est  formé  de  longs  filaments  d\ine  belle  soie  de  couleur  ver- 
dàtre.  Ces  filaments  sont  fixés  aux  corps  environnants  et  même  aux 
grains  de  sable ,  de  façon  à  permettre  à  ces  animaux  de  résister  aux 
mouvements  de  la  mer,  dans  laquelle  ils  sont  situés  de  telle  manière 
qu'ils  tournent  en  haut  leur  extrémité  dilatée. 

Les  Jambonneaux,  parleur  volume  considérable  et.  par  leur  abon- 
dance snr  les  rivages  de  la  Grèce  et  de  TltaÙe ,  ont  naturellement  at- 
tiré Tattention  des  premiers  observateurs  de  l'antiquité,  aussi  ceux-ci 
en  parlent^ ils  très-longuement;  mais  leurs  récits,  qui  ne  sont  guère 
qu'une  suite  d'erreurs,  ne  peuvent  être  cités  que  pour  l'historique  de  la 
science.  Ces  Mollusques  passaient  parmi  eux  pour  avoir  un  nombre 
considérable  d'ennemis,  et  ils  croyaient  que  les  Pinnothéres ,  que  Ton 
découvre  souvent  dans  leurs  coquilles ,  avaient  pour  mission  de  les 
avertir  des  dangers  qui  pouvaient  les  menacer  ;  Aristote  disait  même 
que  lorsque  ces  Acéphaliens  venaient  à  perdre  ce  petit  Crustacé  que 
Ton  nommait  leur  gardien ,  bientôt  ils  expiraient.  Mais  si  ce  grand 
homme  adopte  ainsi  les  erreurs  populaires  de  son  temps ,  il  faut  s'em- 
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pres9«r  âft  dire  que  déjà  il  avait  fait  qaelqoes  observfttîons  exactes  àVé- 
gard  des  Aoéphaliens  qui  nous  occupent ,  en  signalant  qu'ils  tenaient 
au  fond  de  la  mer  au  moyen  d  un  lien  qu'il  avait  comparé  aux  racines 
des  végétaux.  Athénée  et  Pline  parlent  également  de  ces  animaux , 
et  le  premier  dit  que ,  dans  Tantiquité ,  on  mangeait  leur  chair.  Alors 
aussi  les  fils  soyeux  de  leurbyssus  étaient  employés  pour  confedioiiner 
des  étoffes  d'une  couleur  aussi  brillante  qu'inaltérable. 

Les  auteurs  de  la  renaissance  s'occupèrent  avec  discernement  à  ré- 
futer les  erreurs  des  anciens  relativement  aux  Jambonneaux,  et  parmi 
eux  Belon,  qui  avait  voyagé  dans* les  contrées  qui  en  produisent,  dît 
que  là  on  se  nourrit  de  ces  Mollusques  après  les  avoir  fait  grtUer  ou 
bouillir  ;  mais  il  fait  remarquer  que  lorsqu'on  en  opère  la  cuisson  il 
faut  leur  enlever  Testomac,  parce  que,  sans  cette  précaution ,  on  est 
désagréablement  tiffecté,  en  les  mangeant,  par  le  sable  que  contient  cet 
organe. 

Aujourd'hui  les  pécheurs  de  la  Méditerranée  se  procurent  des  Jam- 
bonneaux en  raclant  le  fond  de  la  mer  avec  des  râteaux  en  fer  qui  of- 
frent des  dents  d'un  pied  de  longueur,  et  dont  le  manche  a  d'autant 
plus  d'étendue  qull  y  a  plus  d*eau  dans  les  endroits  quHIs  explorent. 
Ainsi  qu'autrefois ,  la  chair  de  ces  Mollusques  leur  parait  agréable; 
aussi ,  chaque  jour ,  ils  dépeuplent  de  plus  en  plus  de  ceux  -  ci  les 
rivages.  Actuellement ,  on  fait  encore  des  tissus  avec  le  byssus  soyeux 
de  ces  Mollusques ,  mais  ils  ne  sont  plus  guère  qu^un  objet  de  curiosiCé. 
C'est  surtout  en  Sicile ,  en  Corse  et  en  Calabre  que  cette  industrie  sub- 
siste ,  et  dans  ces  diverses  contrées  souvent  on  confectionne  encore 
des  bas  ou  des  gants  en  employant  la  soie  des  Jambonneaux ,  et  (m  les 
vend  aux  voyageurs. 

Quelques  personnes ,  eif  voyant  les  beaux  et  ddrables  tissus  que  Ton 
obtient  avec  la  soie  de  ces  Acéphaltens,  ont  proposé  d'arréler  ia  des- 
truction de  ceux-ci,  en  régularisant  leur  pèche  ou  en  les  parquant, 
comme  on  le  fait  pour  les  Huîtres.  Pour  prouver  les  ressources  indus- 
trielles que  pourraient  offrir  ces  animaux ,  un  manufacturier  français  a 
même  exposé  récemment  une  pièce  d'étoffe  qui  était  enlièremeni  ûssue 
avec  leurs  fils  remarquables. 

La  Pinne  noble  ou  hérissée^  qui  habite  la  Méditerranée  et  se  re- 
connaît aux  écailles  roulées  en  tube  qui  Toment,  est  une  des  plus 
abondantes  eu  matière  soyeuse ,  et  une  des  plus  communes. 
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ONjailIe  éqtdyalYe  ;  charnière  formée  de  dents  nombreuses  y 
similaires,  sérîales ,  souvent  lamelleuses,  s'engrenant  réci- 
proquement ;  deux  impressions  musculaires  très-distinctes  et 
réunies  par  une  ligule  étroite.  Animal  à  manteau  largement 
fendu ,  sans  traces  d'ouvertures  particuliàres  ;  pied  toujours 
^ès-Yolumineux. 

.  La  famine  des  Polyodontes ,  qai  est  aussi  nommée  fandlle  des  Âroa« 
cées,  parce  que  le  genre  Arche  en  est  le  type,  ne  contient  que  trois 
genres ,  et  tous  les  Mollusques  qui  composent  ceux-ci  vivent  dans  la 
mer. 


Arca.  Coquille  ordinairement  naviculaîre ,  inéquilaté- 
rale  et  à  sommets  ordinairement  écartés  ;  charnière  rectiligne ,  à  dents 
transversales  ou  obh'ques.  Animal  à  manteau  bordé  d'une  rangée  de 
filets  tentaculaires  ;  pied  pédoncule,  fendu  dans  toute  sa  longueur; 
tentacules  buccaux  grêles. 

Les  Aiches  doivent  le  nom  qn^elles  portent  à  leur  forme  qui ,  dans 
certaines  espèces ,  imite  à  peu  près  la  carène  d'un  vaisseau  ;  elles 
composent  un  de  ces  genres  assez  rares,  qui  ont  peuplé  les  plus  an- 
ciennes mers  du  globe ,  et  qui  se  rencontrent  encore  dans  celles  de 
notre  époque.  On  en  découvre  de  fossiles  parmi  les  terrains  remplis 
d^Ammonites;  et  il  en  existe  aussi,  en  plus  grand  nombre,  dans  les 
formations  tertiaires.  Les  qaturalistes  en  connaissent  une  vingtaine  qui 
ont  été ,  presque  toutes ,  recueillies  dans  ces  dernières ,  et  surtout  en 
France  et  en  Italie.  Ce  beau  genre  renferme  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  contemporaines,  qui  se  trouvent  disséminées  presque 
dans  toutes  les  mers  du  globe ,  mais  qui  sont  rares  dans  celles  de  l'Eu- 
rope ;  elles  se  plaisent  parmi  les  plages  rocailleuses  et  se  fixent  à  celles- 
ci  soit  par  leur  pied ,  soit  à  Taide  d^un  byssus. 

Les  coquilles  des  Arches  sont  souvent  recouvertes  par  un  épiderme 
découpé  en  lanières  fines ,  ce  qui  les  fait  paraître  comme  velues.  L'es- 
pace qui  se  trouve  ordinairement  entre  leurs  crochets  offre  des  lignes 
noires  figurant  des  losanges  emboîtés  les  uns  dans  les  autres ,  et  ceux- 
ci  ,  qui  sont  très-serrés,  et  d*une  régularité  remarquable,  représentent 
les  traces  du  lieu  qu'a  occupé  successivement  le  ligament. 

Ce  groupe  contient  des  coquilles  d'une  forme  très-variée ,  et  la  des- 
cription qu'en  donnent  la  majorité  des  naturalistes  est  défectueuse , 
aussi  nous  avons  dû  la  modifier  un  peu  pour  y  conserver  les  es^pèces 
qu'eux-mêmes  y  admettent  ;  c>st  ainsi  que  presque  tous  les  zoologistes 
disent  que  les  Arches  sont  naviculaires  et  présentent  des  crochets  écar« 
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té«.  Beaucoup  d'entre  elles  n'offirent  cependant  point  ces  caractères; 
les  unes  ont  Ts^pMt  des  Buctrdes  et  d'autrei  portent  des  crochets  ex- 
trêmement rapprochés.  Ce  groupe,  dont  le  caractère  fondamentai  est  de 
présenter  une  chairniêre  reotiligne ,  peut  se  partager  en  DJuMeurs  .sec- 
tions ou  soiis-geiires ,  que  quelques  naturalistes  ont  parfcis  élevés  à1« 
dignité  de  genres.  Les  prttiislpaut  qui  ont  été  indiqués  par  de  BFaîn- 
ville  ^ofttvtes  Râtlctiteil,  les  Bistoumées ,  tes  Cucullées  et  les  fthoiii- 
DOftKS* 

M  ifâV lêofcBS  oflHiiit  iittê  AirM  eempMtêilleiit  nutlcttMfe ,  fï  la 
mollusque  qui  les  habite  possède  un  pied  tendinèttS  «t  iMlbèROt. 
L'jirche  de  Noé  est  le  type  de  cette  division  ;  elle  réside  dans  les  mers 
quihaif  DentWs  Antillesetdaasla  Méditerranée  (  lesAff  beeqvi  pettpà«ii 
Iw  JMuros  de  la  mer  Houge»  où  on  la  teneontre  aussi»  la  mangeot  cvm^ 
et  en  Ùatie  on  en  fait  également  usage  sur  les  tabtes»  mais  wa^xts  l'avoir 
fait  cuire.  Ou  dit  qu'en  été ,  lorsqu'il  est  rempli  d'œufs ,  ce  MoUusqatt 
prend  un  gp^t  acre  qui  le  rend  insupportable» 

Les  nisTOiRNÉEs  s'éloignent  beaucoup  des  autres  Ârehe8{  eUes 
sébibiètit  âVok  été  tordues  sur  dles-mémes,  et  leurs  sommets  sont  très- 
nipproÊhéS.  Okeki  en  a  tait  un  genre  spécial  sous  le  nom  de  Trisis. 
L^ Arche  lisioutnèé  présente  ce  caractère  au  plus  haut  degré. 

tes  Ctt^txLÉfiâ ,  qui  ont  été  considérées  aussi  comme  un  genre 
particulier  par  beaucoup  d'auteurs ,  ne  sopt  réelleinent  que  des  Ar- 
cîiës  doiil  là  fOrihé  est  navîculalre ,  et  dont  la  charnière  offre  des  deau 
terinidateâ  ptUs  longues  que  les  autres  et  obliques.  £n  outre,  les  eo- 
quSles  de  ces  MoDlisques  se  font  aussi  remarquer  parce  que»  4  un 
dsrtàin  âge,  il  se  produit  a  leur  tntârieur  des  saillies  considérables,  sep- 
tifbrîîiës,  situées  près  dé  leùts insertions  musculaires,  ta Cuculléè  auri* 
cuîiferè^  qui  provient  des  mers  de  Ttnde ,  doit  cette  dénomination  à  la 
pàrticuVarilë  qiie  nous  venons  de  mentioiinët.  t^ne  autre  es{)cce  mérite 
d^étre  cilëe  à  cause  d^utié  anomalie  remarquable  ;  c'est  la  Cucuttee  cras- 
sàîinâ.  qUi  est  fossile  et  se  trouve  prè^  de  fieauvais;  sa  coquille  offre 
déâ  slhès  trâtîsVêrsalès  très-Fortes  sur  I'uqc  de  ses  valves,  et  sut  l'auure 
elté$  soiit  lôlt^itudlnates ,  ce  qui  tèralt  ciroire  due  l'on  a  Adxn  à  deux 
est)èces ,  si  l'dil  ne  connaissait  cette  particularité. 

Les  UHOMBOÏDES  out  uuc  forme  |»ectinoîde  et  sent  tolaleneoteleees. 
V Arche  rhomb&iàe  est  la  plus  caractéristique.  . 

MYÔtedlfei.  PecHnc^ui.  Coquille  ieutîcukîre ,  «ubé^uikiê* 
raie ,  dosé  ^  charnière  courbe.  Animal  i  manteau  non  bordé  d'appen-- 
dices  ;  pied  grand ,  comprimé  ^  fendu  en  long  \  appendioes  labitHs 
linéaires. 

On  commence  à  rencontrer  des  Pétoncles  fossiles  dans  les  oouehes 
hférleures  de  la  craie  ;  mais  leurs  coqiiiïles  se  iimntreiat  surtout  sa 
grande  abondance  daits  le  calcailrc  coquilùer  grossiers  il  en  saûstf  un» 
vingtaiue  d'espèces  qui  prdvieAiu!ut  de  l'ilalie  et  d^  la  FraaM  »  et  {4ii^ 
sieurs  ont  élé  ra|)iH)rléeî>  de  l'Amérique  septentrionale  par  M.  31ichaux.   . 
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Les  Pétanelec  vinM  dand  la  mer  et  éOBi  disséminéfi  stir  presque  toute» 
les  plages  da  globe*  On  en  cônnaic  yingt  espèces  contemporaines  ^ 
parmi  Jesqaelles  beaucoup  sont  diécorées  de  vives  eonleure.  Ces  Mdl- 
lusc|aes  se  trouvent  à  d'assez  grandes  profondeurs  ;  ils  se  plaisent, 
surtout  à  la  surface  des  fonds  de  sable ,  et  se  meuvent  en  se  poussant 
avec  leur  pied.  Le  Pétoncle  flammulé ,  qui  est  un  des  plus  communs , 
est  caractérisé  par  des  taches  fauves  et  angulaires  sur  un  fond  blanc  (  il 
vient  de  la  Méditerranée. 

jrtfCirXiBÂ.  Nueula.  Coquille  snbtriquètire ,  inéquilatérale  $  i 
aommets  coatigus  ^  cbarnière  sîmilaive  »  formant  un  angle;  dents  aigufis, 
non^reuses ,  pectinées.  Animai  à  manteau  denticulé  ;  pied  fort  grand  ^ 
miuoe  à  sa  racine ,  puis  élargi  en  disque  ovalaire  dont  les  bords  repré« 
sentent  des  digitations  tentaculaires* 

les  Nucules  paraissent  avoir  peuplé  le  globe  pendant  presque  touteé 
les  périodes  géologiques.  Il  en  existe  dans  les  couches  antérieures  à  la 
oraie  ainsi  que  dans  le  calcaire  grossier  et  le  grès  marin  supérieur  ; 
sept  espèces  sont  âéjè  connues  à  Tétat  fossile ,  et  se  trouvent  spéciale- 
ment en  France;  une  seule  provient  deritalie.  Lea  Nucules  eontempo- 
raines  habitent  la  plupiairt  dîes  mers  ;  toutes  sont  de  petite  dimension  ; 
on  en  a  décrit  une  dizaine.  Les  appendices  buccaux  de  ces  Mollusques 
se  lont  remarquer  par  leUr  roideur ,  et  les  antérieurs ,  qui  sont  pointus, 
se  trouvent  appliqués  Tun  contre  Taulre  comme  des  espèces  de  ma* 
choires. 

VAMBUUB  nwi  «OMnrvxiiAoM. 


Odqnillelftre,  éqttiralye,  inéqnilatérale,  sourent  nacrée  ; 
charnière  variable;  deux  impressions  musculdirtîs  grandes; 
impression  abdominale  non  cxcavéc  en  arrière.  Byssus  nul. 
Animal  à  manteau  entièrement  ouvert  inférieuremeut  et  of- 
frant ordinairement  une  ouverture  anale  très-grande ,  et  une 
ouverture  incomplète  aittiée.aa-desaoua  et  garnie  de  cirrbes  ; 
pied  lamellif<Hrme ,  grand. 


Iridina.  Coquille  équivalve,  inéquilatérale  ;  char- 
nière langue  y  linéaire  ^  crénelée  dans  toute  son  étendue.  Animal  oblong^ 
à  manteau  offrant  en  arrière  deux  tubes  inégaux,  très*courts)  pied 
comprimé,  tranchant.     - 

Ces  Mollusques  9  qui  habitent  le  Nil,  étaient  généralement  considérés 
par  les  naturalistes  comme  devant  être  rangés  parmi  les  Anodontes , 
pi^roe  que  Ton  supposait  que  leur  animal  devait  ressembler  A  celui  de 
ces  Uvalves  ;  mais  M.  Caiilaud  i  ayant  reeueilli  des  Iridines  dai^ant  son 
yoya^à  ^roé ,  et  à  sonretour  en  ayant  fait  hommage  à  M.  Deshayes, 
ce  naluralisle  vit  que  leur  animal,  par  la  structure  de  ses  tubes,  dif- 
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fénic  des  AeéphalieiiB  awe  lesiiods  cm  ramtjusqa^alors  oonfNida» 
el  proposa  dt  maîoleiiir  le  geore  Iri^ne  déji  fondé  préoédemment. 
VIridine  eapaUqite  est  Tanique  espèce  qui  ait  encore  été  décrite. 


Ujinodonia.  Coquille  ovale  on  arrondie,  ordinai- 
remrat  mince,  auriculée  et  fermante;  charnière  édentale,  offrant  une 
lame  postapiciale.  AnimaL  à  manteau  ouvert  dans  toute  son  étendue , 
et  offrant  un  grand  trou  en  arrière  et  un  autre  trou  incomplet  qui  sont 
des  rudiments  de  tubes  garnis  de  cirrhes.  Pied  très-grand,  triangolairey 
comprimé. 

A  notre  connaiasanoe ,  Ton  n'a  encore  mentionné  qn^kme  seule  espèce 
d'Anodonte  fossile,  qui  a  été  trouvée  anx  environs  de  Lausanne,  dans 
des' couches  de  lignite.  Il  en  existe  une  quinzaine  à  Tétat  vivant,  et 
qui ,  pour  la  plupart ,  habitent  TAmérique  septentrionale  et  TEurope. 
Ces  Acéphalieiis  se  trouvent  exclusivement  dans  les  eaux  douces  des 
mares ,  des  lacs  et  des  rivières  où  la  vase  abonde  ;  pais  ils  s'enfoncent 
dans  celle-ci  pendant  la  saison  froide ,  et  même  dorant  Tété ,  quand 
Teau  qui  les  recouvrait  vient  à  se  vaporiser.  Ces  animaux  marchent  à 
Taide  de  leur  \Àeû  muscnleux,  lamelliforme ,  avec  lequel  ils  tracent  sor 
la  vase  un  sillon  qui  décèle  leiur  route.  Quelques  espèces  d'Anodontes 
produisent  aussi  des  perles.  Les  Mollusques  de  ce  groupe  acquièrent 
un  volume  asses  considérable ,  et  on  les  mange  dans  certûns  pays , 
mais  leur  chair  est  fade.  La  coloration  de  leurs  valves  est  ordinaire- 
ment d'un  vert  brunâtre ,  et  souvent  celles-ci  sont ,  conmie  celles  des 
Muleltes ,  rongées  au  sommet ,  à  ce  que  Ton  suppose,  par  on  animal 
parasite  encore  inomnu.  Durant  Thiver,  on  trouve,  dans  les  lames 
brandiiales  de  ces  Mollusques,  des  milliers  de  petits  vivants,  revêtus 
d'une  mince  coquille ,  qu'à  Faide  d'une  loupe .  on  peut  d^à  voir 
s'ouvrir  et  se  fermer. 

VAnodontè  des  Cygnes  est  une  belle  espèce  de  six  pouces  de  long, 
qui  se  rencontre  dans  les  étangs  de  notre  pays ,  et  dont  les  grandes 
valves,  d*un  beau  vert,  sont  employées  en  Normandie  pour  écrémer 
le  lait. 

I^s  Dn^As  de  Leach  sont  considérés  par  de-  Blainville  comme  une 
subdivision  des  Anodontes ,  qoi  a  pour  caractère  une  coquille  très-ao* 
riculée ,  avec  une  lame  alongée  et  saillante  à  la  charnière. 

MmST^U*  l/nio.  Coquille  ordinairement  très-épaisse,  à  som- 
met rongé; -charnière  offrant  une  dent  lamelleuse  sous-ligamentatie , 
puis  une  dent  double  et  dentelée  irrégulièrement  sur  la  valve  gauche , 
et  one  simple  sur  la  droite.  Animal  semblable  à  celui  des  Anodontes. 

Les  coquilles  de  ce  genre  offrent  souvent  une  couche  épaisse  de  na- 
cre à  leur  partie  interne,  et  lé  nom  latin  d*£/iiio  qu'elles  portent ,  et 
qui  veut  dire  Perle ,  leur  a  sans  doute  été  imposé  parce  que  le  Mol- 
lusque qu'elles  contiennent  produit  parlèb  d'àsses  belles  pertes  qu'un 
recueille  pour  les  vendre.  . 
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On  .n'a  guère  troa^é  josqa^à  ee  moment,  ifoe  hait  oa  âix'ifofelDefi 
fossiles ,  qui ,  pour  la  plupart,  ont  été  décoorertes  en  Angleterre  ;  et 
figurées  par  Sowerby.  On  en  coonatt  environ  quatre-vingt-dix  à  eent 
espèces  vivantes ,  qui  se  trouvent  disséminées  dans  les  quatre  parties 
du  globe  ;  elles  en  habitent  toutes  les  latitudes ,  mais  cependant  on  en 
rencontre  considérablement  plus  .dans  lliémisphère  septentrional  que 
dans  Tautre  ;  ces  Mollusques  paraissent  même  affectionner  les  régions 
tempérées  de  celui-ci ,  et  ils  y  vivent  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
que  dans  les  lieux  ou  règne  une  température  élevée;  TÂmérique 
da  Nord  et  FEurope  sont  principalement  leur  patrie,  car  l'Asie  et 
TAfrique  n'en  recèlent  que  fort  peu  d'espèces,  proportionnellement 
à  ce  qui  se  trouve  dansées  deux  régions  du  globe.  Les  Mulettes  viveirt 
toutes  dans  les  eaux  douces ,  et  se  découvrent  dans  leslaes ,  les  flea¥«a 
et  parfois  même  parmi  les  étangs. 

L'animal  des  Hulettes  est  tout  à  faiit  semblable  à  celui  des  Anodontes  ; 
aussi  Poli  confopdit-il  ces  deux  genres  sous  la  même  dénomination , 
celle  de  Lymnoderme,  La  coquille  de  ces  groupes  ne  diffère  qne  parée 
que  4]ans  le  premier  elle  «st  plus  épaisse ,  et  que  sa  charnière  est 
mieux  engrenée  ;  cependant  »  en  étudiant  une  série  d'espèces,  on  voit 
que  pour  les  formes  et  la  structure  de  cet  organe  on  peut  passer  par 
degrés  insensibles  des  Anodontes  aux  Molettes. 

Les  naturalistes  américains,  et  entre  autres  Lea  et  Say,  ayant  récem- 
ment fait  connaftre.un  grand  nombre  de  Mulettes ,  et  celles-ci  offrant 
souvent  un  aspect  extrêmement  différent ,  on  a  senti  l'utilité  d'établir 
des  sections  parmi  ces  groupes.  M.  Rafinesque  a  proposé  de  les  diviser 
en  plusieurs  genres ,  mais  dans  tous  ceux  qu'il  a  établis  il  n*en  est  peut- 
être  pas  un  qui  soit  susceptible  d'être  conservé ,  parce  qu'on  passe 
par  degrés  insensibles  de  Tun  à  l'autre  ;  aussi  doit-on,  tout  au  plus,  leur 
conserverie  rang  de  sous-genre.  Jusqu'à  plus  amples  renseignements, 
nous  admettons  les  sous-genres  suivants  :  les  Byries ,  les  Symphynotes, 
les  Mulettes  proprement  dites  et  les  Castalies. 

Les  HTHiBS  sont  de  forme  trigone  et  auricolées;  leur  charnière 
offre  deux  dents  dont  l'antérieure  est  iért  longue  et  lamellaire.  Ce 
groupe  est  le  point  de  transition  du  sous-genre  Dipsas  aux  Mulettes* 

Les  sYmPHYuromis  se  fbnt  remarquer  par  leurs  deux  valves  qui  soift 
soudées  entre  elles  par  leurs  bords  supérieur^,  au  moyen  d'i^»pendices 
aliformes. 

Les  MULBTTBS  PROPREiiENT  DITES  sont  ovalaircs  et  peu  ou  point 
auriculées. 

La  ÂÊuleite  fnargariiiférewiVLoxAe  perlière,  qui  doit  ses  noms  i  ce 
que  l'on  trouve  parfois  des  perles  dans  son  intérieur,  est  un  des  types  de 
cette  section.  Cette  espèce  abonde  dans  presque  tous  les  fleuves  d'Eu- 
rppe ,  et  principalement  dans  ceux  du  Nord;  les  perles  qu'on  en  obtient 
sont  assez  réputées,  surtout  celles  des  Mulettes  du  lac  Tay ,  en  Ecosse. 
0n  peut  mémo  en  déterminer  I9.  formatiop  «rtifloiellç  «n  perçant  la 
PQ4|qiH9  »nr  Iç  MûU^8<|^e  vivait ,  eomm  l'awt  («^  ïtWÎI^  ^W  <|Wl' 
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qiMs  rIfièMs  de  ht  Soède,  aimi  que  neot l'avom  ait  précAdcmMmt  ; 
nak  lee  peile»i|uiieprodoiient  par  e^  moyen  sent  irrégafièfes;  aiissî , 
le  gouvernement  de  ea  paye  ftat-il  oMigé  d'abandoimer  dee  étaMiase- 
meots  nommés  pêfUéreê ,  qu*lt  avait  hit  instituer  et  où  l'on  pratiquait 
«e  prœédé ,  pour  forcvr  ces  bivalves  à  donner  plus  de  perles.  La 
MuUtU  deê  peintrts ,  qui  est  recouverte  à  rintérieur  d  une  nacre 
aifentée  et  britlanie ,  et  se  trouve  dans  les  rivières  de  notre  patrie  , 
ainsi  que  la  MuUttê  Uîtoràle  qui  est  commobe  dans  la  Seine ,  appar* 
tiennent  aussi  à  cette  seotion. 

Les  GASTALUBS  offrent  une  coquiQe  tngono ,  dont  la  chanûère  e»t 
composée  de  dents  lamelleuses  striées.  La  M^iktU  amMgvA  e^  t« 
type  de  celte  section,  oonsidérée  comme  un  genre  spécial  pAr La- 
marek  »  mais  que  Sowerby  et  de  Blaimnlle  confondent  avec  le  genre 
que  nous  décrivons. 


Cétrdiîa,  Coquille  épaisse,  équivalve ,  plus  ou  moins 
inéquilatérale,  à  sommets  très  recourbés  en  avant  ;  charnière  bidenlée, 
similaire;  dents  très-inégales,  Tune  eourte ,  cardinale  ;  Taotre  loogoe, 
lamelleuse  ,  arquée,  postapitiàle;  Ugameht  alpngé,  sobextérieui*. 
Animal  semblable  à  celui  des  Muleties. 

Ce  genre  contient  un  certain  nombre  d*espèees  fossiles  ou  vivaniR; 
les  premières  ont  principalement  été  extraites  des  terrains  de  la  Ftince 
et  de  rtlalie ,  et  les  autres  sont  disséminées  dans  les  mers  de  rOcéanio, 
de  rinde ,  de  TAmérique  et  de  TEurope  ;  on  n'en  connatt  auonne  d^ean 
douce.  Jamais  elles  n'adhèrent  aux  rochers  à  Taide  de  leurs  valves, 
mais  quelques  espèces  s'attachent  à  ceux-«i  au  moyen  d'un  byssns ,  à 
la  manière  des  Flnnes  et  des  Arches.  C'est  à  Poli  que  l  on  doit  Pan»- 
tomie  de  ces  MoHusques,  et  ce  naturaliste  voit  dans  oelle-d  de  tels 
rapports  organiques  avec  la  structure  des  Mnlettes ,  qu'il  n*«n  fak 
même  qtt*un  seul  et  unique  genre;  maison  se  borne  générafement  en 
France  à  rapprocher  ces  deux  groupes. 

De  Blainville  et  plusieurs  antres  savants  réunissent  aux  Aeéphallens 
qui  nous  occupent  quelques  genres  que  Lamarck  regarde  comme  à^ 
vaut  en  être  isolés,  et,  selon  le  premier,  on  peut  diviser  les  Cardttta 
en  quatre  sections  :  les  Mytilioardes ,  les  Cardioeardites,  lee  Vénéri- 
cardes  et  les  Cyprlcardes. 

Les  MYTILIOARDES  sout  alongées ,  et  un  peu  échancrées  ou  bâil- 
lantes à  leur  bord  inférieur;  ces  caractères  s'observent  dans  la  Osr- 
dite  à  grosiet  côtes. 

Les  CARDiocAnniTEs  ont  une  figure  ovalalre ,  et  leur  bord  infé- 
rîeur ,  qui  est  presque  droit,  est  complètement  fermé;  la  Catdiîe  Ajmr 
peut  être  considérée  comme  le  type  de  ce  sous-genre. 

Les  vÉivémcARDEs  sont  siiborbiculaires;  leur  bord  inférieur  cat  ar- 
rondi, denticolé,  et  leurs  deux  dents  sont  plus  courtes  et  phis  obliques. 
JLa  Caràfte  à  côtes  plates  est  Tespèce  que  Ton  peut  dler  comme  une 
dea  plus  caractéristiques. 


Digitized  by  VjOOQIC 


deux  depu  cftrdM^a  çourU)# ,  dW^mntefi.  ^i  m  Immnl  fort  iQiig. 

La  Cardite  de  Guinée  est  une  de  celles  qçii  fefit  p^Hift  À»  Mt#  flh 
vision.  • 

GoqoiKe  vé|tillère  ou  irrégulière^  Hbrp  ou  adhérepte,  i 
SQidimete  plus  ou  ipoin^  contournés  en  spirale  ^  deux  emprciptqs 
inusculaires  ordinairement  réunies  par  une  Ûgule.  ÀninuA  k 
manteau  peu  ouvert,  à  bords  frangés,  et  percé  en  arrière  de 
deui^  ouyeirtiires  bofdé^  de  tentocide^  rfijopp^  ^  p^  ^  fiotrpie 
yariable. 


Ç4vaft.  Chëmm.  Coquilte  iné([ui««lve ,  inéqullaténla ,  adhérent», 
à  sommets  inégaux,  contournés  en  spirale;  charnière  diMembiabU,  à 
une  aeule  dent ,  grqwièra ,  arqoée ,  laberéptléa ,  répondant  i  une  fos- 
Mtte.  Animal  eordiforme,  tarminésnpénénrMnent  par  una  aorte  de  ero- 
ehet  ;  pied  petit ,  coudé  ;  branchies  inégales. 

Les  «onohyliologistes  eennaissent  treize  espèces  de  CaniM  llossiles 
qui ,  pour  la  plupart ,  proviennent  de  lltalie  et  de  la  Frauee/ Actuelle- 
ment  ce  genre  ph>digae  ses  espèces  aux  mers  australes  ;  mais  on  en  Mn-^ 
contre  aussi  dans  les  autres  mers  »  et  celles  qui  baignept  le  nord  du  globe 
sont  les  seules  qui  en  soient  dépourvpes.  ^x*sept  espèces  ont  été  dé- 
crites. Les  Cames  se  déoouvrent  communément  à  une  petite  profon- 
deur, adhérant  aux  voehers  et  aux  polypiers,  eu  bien  unies  entre  elles 
par  leurs  valves,  et  d'une  ipanière  ai  intime ,  qu'on  les  brise  quelque- 
fois plutôt  que  de  lék  enlever;  cette  adhérence ,  en  délgurant  les  es- 
pèces ,  les  repd  souvent  très-difficiles  à  distipfru^r  Les  patoalistes  de 
r^ptiqnité  avaient  fneptiopnQ  les  Cames,  mais  m  m  ssii  au  juste  o^ 
qu'ils  comprenaient  sous  ce  npm,  et  c^esten  vainque  les  régénérateurs 
des  sciences  oqt  voulu  l'expliquer.  Leur  coquille ,  qui  est  ordinsire- 
ment  rugueuse,  grossièrement  feuilletée  et  lamelleuse ,  semble ,  au  pre- 
mier aspect,  rapprocher  pes  Mollusques  d^s  Hc|ttre^  ;  ||^  )fl9r  ÉtHf)^  fait 
découvirir  daus  leurs  anim^u^  et  dans  U  structure  de  leur  cburuière  1^ 
plus  grandes  différences  eptre  pe$  deux  genres.  Cçs  poquUles  offrept 
SQUventune  coloratiou  yive  ^ur  leur  v^lye  supérieure,  tandis  que  liu- 
férieure,  au  eoulraire ,  est  pâle ,  ou  mén^e  sçuleipfint  branche. 

La  Came  feuiU^4» ,  dont  la  teinte  v^riç  (In  ruugf)  ppurpre  au  jiiuue  i 
est  commune  dans  les  cabinets  ;  c  est  elle  qiie  lès  aniateurs  ppqament 
gâteau  fetnlleU;  elle  vient  à  la  fois  dans  la  Méditçrranç§  çit  <laps  les 
mers  des  deu3ç  Indes. 

9KfÈBAvmB.  Z>iV^a«.  Coquille  inéquivalyo,  iué(]uilat(^ri(le,ailhé- 
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rente,  à  sommeto  coniques,  énormes,  contoumé«  en  spirale;  ékm' 
nière  dissemblable ,  oflhant  une  grande  dent  sous  la  valve  la  plus  con- 
sidérable  ;  animal  inconnu. 

Les  IHcérates  ne  se  rencontrent  qu*à  Télat  fossile ,  et  on  les  trouve 
dans  les  terrains  jurassiques  mêlées  à  des  Encrinites ,  i  des  Térébra- 
tnles  et  à  quelques  polypiers.  Les  premières  forent  découvertes  dans  les 
Alpes  à  une  assez  grande  élévation  par  de  Saussure  et  Deinc  ;  deux  es- 
pèces seulement  sont  connues.  La  JHcérate  ariétine,  qui  est  la  plus 
répandue ,  provient  du  mont  Salève ,  et  se  fait  remarquer  par  ses  cro- 
chets énormes,  qui  se  contournent  comme  les  cornes  de  certains  Bé- 
liers. 


Etheria,  Coquille  adhérente ,  trés-irrégulière ,  àsom- 
met  formant  un  talon  qui  se  prolonge  avec  Tâge  -,  diamière  éden- 
tule ,  irréguTière  ;  deux  impressions  musculaires.  Animal  à  lobes  dn 
manteau  désunis  dans  toute  leur  étendue  ;  branchies  réunies  ;  pied 
grand  et  épais. 

Les  Éthéries  ont^un-  aspect  qui  parfèis  se  rapproche  de  oehii  des 
Auttres  ;  elles  possèdent  une  nacre  terne  et  verdAUre ,  et  souvent  pré- 
sentent à  leur  intérieur  des  boorsoufldres  remarquables  et  comme 
boltiformes.,  qui  paraissent  être  accidentelles.  Lamarck  croyait  à  tort 
que  ces  Mollusques  éUûent  marins  ;  il  n*en  est  rien ,  ils  sont  essentielle- 
ment fluviatiles,  et  on  les  rencontre  particulièrement  dans  les  eaux  des 
rivières  de  l'Afrique.  Là  ils  vivent  attachés  sur  les  rochers  qui, en  for- 
ment le  fond,  et  indifféremment  par  Tune  ou  par  Tautre  de  leurs  valves, 
.fBkm  M.  Deshayes,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  Huîtres  et  dans  les 
Came».  C'est  à  M.  CaiUaod  que  Ton  doit  la  découverte  de  ce  fait,  et  ce 
voyageur,  en  commun  avec  M.  Rang ,  a  publié  un.  mémoire  intéres- 
sant sur  ces  animaux.  On  n'en  connaît  que  cinq^espècés. 

VÉthérfe  du  Nil  y  appelée  aussi  Éthérie  tubifère ,  se  fait  remarquer 
par  les  tubes  qui  se  trouvent  à  sa  surface ,  ainsi  que  pat  \e  talon  con- 
sidérable qu'elle  oitre  quand  elle  est  âgée ,  et  qui  se  compose  d'une 
suite  de  chambres  analogues  à  celles  des  coquilles  polythalames. 


Tyidaena,  Coquille  triangulaire ,  équivalve  ^  iné- 
quilatérale,  très-épaisse,  placée  sur  les  côtés  de  Tanimal  ;  lunule  bàil- 
laitte  ou  close  ;  charnière  dissemblable,  offrant  deux  dents  et  une  lame 
sur  la  valve  gauche ,  et  une  dent  et  deux  lames  sur  la  droite.  Animal  à 
manteau  dont  les  bords  sont  réunis  dans  presque  toute  leur  étendue; 
pied  à  byseus  tendineux  ;  appendices  labiaux  filiformes. 

De  Blainville  ayant  observé  que  la  lunule,  qui  se  trouve  sur  les  Tri- 
daches  jeunes  ,  pouvait  se  fermer  complètement  avec  Tâge ,  et  qu'alors 
leur  coquille  se  présentait  conune  celle  des  Hippopes  de  Lamarck,  ii 
leur  a  réuni  ces  dernières  et  n'en  a  fait  qu'un  seul  groupe  sous  le  nom 
de  7VîdaciM«.  Paps  ce  genre,  ranimai  est  placé  dm  wn  test  d'une 
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manière  fort  remarquable  ;  il  y  est  retoamé ,  et  t'enveloppe  calcaire 
l>aratt  situ^  sur  ses  côtés. 

H.  Risso  dit  que  Von  découvre  des  Tridacnes  fossiles  dans  les  terrains 
tertiaires  des  environs  de  Nice.  Les  espèces  vivantes  habitent  les  mers 
des  contrées  les  plus  chaudes  du  monde,  et  se  trouvent  toute» dans 
Tocéan  .Indien  ;  elles  résident  parmi  les  rochers  qui  bordent  les  rivages. 

Ces  Mollusques,  «mt  été  le  sujet  des  observations  des  anciens v  et  c'est 
probablement  d'eux  qu'il  est  question  dms  Pline  lorsqu'il  mentionne^ 
d'après  les  historiographes  d'Alexandre ,  qu'il  existe  dans  llnde  des 
Huîtres  qui  ont  un  pied  de  longueur.  En  effet ,  les  soldats  de  ce  con- 
quérant ,  en  parcourant  les  rivages  de  cette  contrée ,  avaient  pu.  être 
frappés  des  proportions  gigantesques  des  coquilles  de  ce  genre,  qui  les 
habitent. 

Les  Tridacnes  sont  aussi  connues  atyourd'hui  sous  le  nom  de  Bémi' 
tiers ,  à  cause  de  l'emploi  auquel  on  les  consacre  dans  quelques  églises; 
là  elles  servent  à  contenir  l'ea^u  sainte  ^,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
basilique  de  Saint-Solpice  de  Paris,  où  il  s'en  tronve  deux  belles  valves 
qui  furent  données  à  François  P'  par  la  république  de  Venise.  Quoique 
celles-ci  soient  d'une  très-grande  taille  et  fassent  l'admiration  de  toiis 
les  voyageurs,  cependant  on  en  connaît  encore  de  beaucoup  plus 
volumineuses  ;  aussi  l'on  peut  dire  que  les  Mollusques  dé  ce  genre  sont 
les  géants  de  la  conchyliologie.  On  en  a  découvert  qui  ont  jusqu'à 
5  pieds  de  longueur,  et  dont  le  poids  du  test  s'élève  à  plus  de  cinq  cent 
cinquante  livres.  Dans  une  collection ,  j'ai  vu  une  de  ces  coquilles  que 
quatre  hommes  avaient  de  la  peine  à  soulever  de  terre.  On  dit  que  l'ani- 
mal en  est  si  volumineux ,  que  cent  personnes  peuvent  y  trouver  leur 
repas  ;  mais  ce  dernier  fait  est  sans  doute  beaucoup  exagéré  ,  et  Ton 
aura  augmenté  les  dimensions  du  Mollusque ,  d'après  celles  que  peut 
offrir  son  enveloppe  calcaire.  Ces  grandes  Tridacnes  sont  si  peu  rares 
que ,  dans  certaines  lies  de  Varchipel  des  Moluques ,  à  ce  que  rapporte 
Péron,  l'on  se  sert  communément  de  leurs  valves  pour  faire  des  auges 
dans  lesquelles  on  donne  à  manger  aux  cochons  ;  et  il  paraît  qu'on 
les  emploie  parfois  à  confectionner  des  baignoires  pour  les  enfants. 

Les  TniDACNEs  sont  plus  alongées  que  les  Hippopes  et  pins  inéqui- 
latérales  ;  puis  leur  lunule  est  très-vaste ,  au  moins  dans  le  jeune  âgé. 
Lamarck  en  mentionne  six  espèces. 

C'est  la  Tridacne  gigantesque,  nommée  ainsi  ajuste  titre,  qui  acr 
qniert  les  proportions  les  plus  prodigieuses;  elle  se  trouve  dans  les 
mers  de  llnde  ;  là  ce  Mollusque  est  suspendu  aux  rochers  par  un  byssus 
tendineux,  extrêmement  fort,  et  Ton  emploie  quelquefois  la  hache 
pour  couper  celui-ci  dans  les  pays  où  cette  espèce  est  recueillie  pour 
Palimentation ,  ainsi  que  cela  a  lieu  aux  Moluques.  Forster  dit  aussi 
que  dans  ces  lies,  où  l'on  en  fait  une  grande  consommation,  pour 
pécher  cet  animal  on  enfonce  un  bâton  dans  sa  coquille  lorsqu'elle  est 
wtr'WYonci  am  te  Wollwsijue ,  îrritt  par  le  CQiittct  cj^  cclujcî ,  9^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


499  4ci(p«uii«s. 

çaaincit  et  i#  mût  fortepiort  eaur«  ses  nives ,  ce  qaî  p^net  di^  ^&^ 
racher  du  rocher  aaquel  il  adbèfe. 


Les  BIVMPM  MÉit  soM^ttérales  et  leor  lunlf  «et  pWae.  On 
n'en  eenmlt  qu'âne  eeule  tepèce  <|m  prévient  dee  w^^n  de  ll»dt. 


>  Isoearâium.  Coquille  eordiforeie ,  très-bombée  , 
éqaWalve,  tr^inéquilatérale ,  à  eommeto  dmifMte  »  iteoorbés  en 
«vent  en  spirales  ehamière  similaire,  oArant  deox  dente  eardfaialee , 
aplatiu,  et^uoe  dent  lamellilame  pottériênre.  Anmal  épaie;fiAd 
petit  y  aenprimé,  tranchant;  appendieee  buccaov  lifulée. 

On  a  récemment  décrit  cinq  Isocardea  anciennes  qni  ont  été  extratles 
des  terrains  de  Tltalie ,  de  rAngleterre  et  de  la  Franœ.  Dans  la  eonche 
remarquable  de  fossiles  qni  se  trouve  vers  la  limite  du  Plaisantin  et  dn 
j^rmesan ,  et  dans  laquelle  en  découvre  le  pins  grand  nonbro  do  co- 
quillee  antédiluviennes  que  Ton  puisse  rapporter  à  des  analogiiOs 
vivant  aetuellemem  dims  noe  mers^  on  observe  plusieurs  espèoes  de  ee 
genre ,  dont  une  parait  être  tout  à  feit  identique  aveo  risocarde  glo- 
buleuse. Une  pardcularité  aussi  remarquable ,  o'est  que  Tanalogue  de 
celle-ci  se  trouve  aussi  dans  des  terrains  de  rAmérique. 

Les  collections  ne  renferment  que  trois  espèce^  dlsocardes  vivantes*, 
deux ,  assez  rares  ,  proviennent  des  mers  de  Tlnde;  et  Pautre ,  très- 
commune,  se  trouve  dans  la  Méditerranée  ;  cette  dernière  est  nommée, 
par  les  naturalistes,  Isocarde  globul0me^  et  par  les  amateqrs,  bannsi 
de  fou  y  ou  c(Bur  de  hmikf  •  ou  encore  cobut  à  vofuie. 

TVLXQOmÉM.  TWjTonto.  Coquille  ordinairement  trlgone;  diamièn 
à  deux  lames  crénelées  pénétrant  entre  quatre  lames  crénelées  du  odré 
opposé.  Animal  à  manteau  ouvert  dans  toute  sa  lenteur;  pied  fprt 
et  tranchant;  point  de  tubes  postérieurs. 

Les  Trigonies  fossiles  sont  fort  abondantes  parmi  les  terrains  inté- 
rieurs à  la  craie  \  il  eu  existe  plus  d'une  vingtaine  d'espèces  dans  ceu^ 
de  l'Europe.  A  Tétat  vivant  au  contraire  elles  sont  fort  rares ,  et  ^usqu'iL 
ce  moment  on  n'en  a  encore  découvert  qu'une  seule  espèce  qui  est 
rarissime;  c'est  la  Trigonie  pectinée ,  qui  habite  la  Nouvelle-Hollande. 
Ce  Mollusque  ,  qui  a  été  rapporté  pour  la  première  fois  par  MM.  Pérou 
et  Lesueur,  offre  une  coquille  qui  se  rapproche  assez ,  par  son  aspect , 
de  celle  des  Bucardes ,  et  dont  ^extérieur  est  d\in  brun  rougeâtre  et 
rintérieur  d'une  nacre  légèrement  teinte  en  orangé  ;  il  paraît  vivre 
à  une  grande  profondeur.  MM.  Quoy  et  Oaimard  en  ont  rapporté  dos 
individus  oui  avaient  été  pédiés  à  la  drague  à  quatorze  bÀsses  au- 
dessous  de  la  surface  de  la  iner. 
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Gofvilleerdiiiairiaieiit  régulière  et  dose,  éfnvalvè,  i  diav- 
niére  engrenée  ;  deux  impressions  mnseolaires  réunies  par  me 
lignle  ordinairement  excayée.  Animal  à  manteau  fermé  en 
avant  et  ùBnnt  deux  tubes  en  arrière  ;  pied  Tariable. 

BVOABJnn.  Cardium.  Coquille  cordifonBe ,  bombée ,  portant 

{presque constamment  des  côtes radiaires;  bords  dentés;  diamièresimt- 
aire  à  huit  dents, les  moyennes  coniques,  les  latérales  larges,  écartée^^ 
Animal  épais,  à  manteau  bordé  de  cirrhes  tentaculaired  ;  tubes  réunis , 
oourts;  pied  extrêmement  long,  conique,  comprimé,  coudé. 
*  le  vulgaire  donne  le  nom  de  (Mbht  aux  coquilles  de  ee  genre; 
désinence  qui  provient  de  leur  ferme  que  Ton  a  comparée  à  oeHede 
cet  organe;  la  dénomination  scientifique  de  Carêiwm  a  la  même  ori- 
gine. Les  auteurs  de  la  nouvelle  édition  de  Lamarck  mentionnent  une 
trentaine  de  Bucardes  fossiles ,  qui  ont  été  eitraites  des  terrains  de 
ritalie ,  de  TAngleterre  et  de  la  France;  on  compte  environ  cinquante 
espèces  eoptamperaines ,  qui  se  trouvent  disséminées  dans  presque 
tontes  les  mers,  mais  dont  le  plus  grand  nombre  provient  <k  oelles 
qui  baignent  Tlnde  et  TAroérique.  La  plupart  de  ces  Mollusques  Iréqnim- 
tent  les  rivages  sablonneux  et  rivent  enfoncés  à  quelques  pouces  sous 
le  sable;  lorsqu'ils  le  veulent  ils  se  meuvent  facilement  à  la  surface  de 
celui-ci  en  faisant  des  espèces  de  sauts  à  Taide  de  leur  énorme  pied 
qui  est  recourbé  sous  leurs  valves,  et  qu'ils  projettent  brusquement  en 
dehors.  Cet  organe ,  en  trouvant  on  point  d'appui  sur  le  sol ,  pousse 
l'animal  vers  un  autre  endroit.  Dans  plusieurs  contrées  de  rÉorope, 
et  principalement  sur  les  rivages  de  i  Italie,  de  la  Hollande ,  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France ,  les  classes  pauvres  consomment  pour  leur 
nourriture  une  Urès  -  grande  quantité  de  Mollusques  de  ce  genre  ;  leur 
chair  fournit,  il  est  vrai ,  un  mets  peu  délicat,  mais  leur  extrême  abon- 
dance lés  rend  précieux  parce  qu'on  les  vend  i  fort  bon  marché. 

La^ti^ard^  eomesiible^  qui  est  vulgairement  appelée  Coqw  ou 
S&urdony  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe  et  se  mange  en  beaucoup 
d'endroits  de  llulie,  de  l'Angleterre ,  de  la  Hollande  et  de  la  France. 
Les  paovres  gens  de  La  Rochelle  en  font  un  grand  usage. 

BOVAOXS.  Dtmax.  Coquille  subtrigone, comprimée,  irès-inéqui- 
latérale,  comme  tronquée  en  arrière  ;  charnière  variable.  Animal  à  man- 
teau bordé  de  tentacules;  pied  très-large,  comprimé,  pointu;  ap- 
pendices buccaux  presque  aussi  grands  que  les  branchies  \  tubes  longs. 

Les  formations  récentes,  d'origine  marine ,  contiennent  des  Donaces 
fossiles;  neuf  espèces  ont  été  rencontrées  dans  celles  de  la  France  et 
de  rilali?.  Ces  MoUnsqnês  sont  ai4oorc|'bui  répandus  parmi  un  grand 
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nombre  de  mers  et  sous  presque  toutes  les  latitudes.  Poli  a  reconnu 
que  leur  structure  anatomique  était  absolument  analogue  à  celle  des 
Tellines;  aussi  il  propose  de  les  réunir  i  elles  pour  n*en  fermer  qu'un 
seul  groupe;  leurs  moeurs  sont  les  mêmes.  Ces  animaux  ment  enfoncés 
dans  le  sÀle,  environ  à  on  demi-pied  de  profondeur;  là  ils  sont  situés 
verticalement  et  leurs  tubes  se  trouvent  dirigésenhauL  Quand  on  vient 
à  les  découvrir ,  ils  sautent  il  aide  de  leur  pied  et  s'élancent  à  dix  ou 
douxe  pouces  de  distance.  Il  est  des  localités  où  les  Donaces  sont  tel- 
lement abondantes  y  que  les  couches  les  plus  superficielles  étooilent  les 
vieilles  qui  sont  au-dessous.  Certaines  espèces  servent  d'aliment  aux 
peuples  qui  habitent  les  bords  de  la  mer  ;  telle  est  entre  autres  laDonoce 
alongée ,  qui  vît  dans  Tocéan  Atlantique  et  surtout  au  Sénégal ,  ou 
Adanson  en  a  découvert  abondamment  i  un  pied  sous  le  sable. 

La  Donace  des  Canards ,  qui  abonde  dans  toutes  les  m&rs  d'Europe, 
est  luisante ,  blanche  ou  de  couleur  de  corne  ;  on  l'a  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  sert  de  nourriture  aux  Macreuses  et  i  quelques  autres  espèces  de 
Canards.  J'en  ai  rencontré  parfois  une  quantité  considérable  dans  l'esto- 
mac de  quelques-uns  de  ces  oiseaux  tués  aune  grande  distance  de  la  mer. 


TeUina,  Coquille  mince,  ordinairement  striée  longî- 
tudinalement ,  très-comprimée ,  plus  ou  moins  inéquilatérale ,  présen- 
tant un  pli  flexueux  sur  le  côté  postérieur  ;  charnière  &  une  ou  deux 
dents  cardinales  ;  deux  dents  latérales  écartées  »  offrant  une  fossette 
i  leur  base.  Animal  entièrement  semblable  à  celui  des  Donacea. 

On  trouve  passablement  d'espèces  de  ce  genre  à  l'état  fossile ,  tontes 
résident  parmi  les  terrains  plus  récents  que  la  craie  ;  on  en  a  décou- 
vert en  Angleterre,  en  Italie  et  en  France.  Les  ouvrages  de  Soweriiy, 
de  Brocchi ,  de  Basterot  et  de  Deshayes  en  mentionnent  une  trentaine 
d'espèces.  Les  Tellines  contemporaines  vivent  dans  la  mer  et  peuplent 
presque  toutes  les  plages  du  globe  ;  les  nôtres  en  nourrissent  un  assez 
grand  nombre ,  mais  les  plus  volumineuses  proviennent  des  contrées 
chaudes.  C'est  à  peu  de  distance  du  rivage  qu'elles  se  plaisent ,  et  on 
les  rencontre ,  comme  les  Donaces ,  enfoncées  dans  le  sable.  Ces  Mol- 
lusques portent  des  coquilles  ordinairement  revêtues  de  brillantes  et 
vives  couleurs ,  surtout  ceux  qui  habitent  des  contrées  plus  favorisées 
par  la  lumière ,  et  généralement  leur  système  de  coloration  offre  la 
disposition  rayonnée.  Ces  Acéphaliens  peuvent  changer  de  place  an 
moyen  de  leur  pied.  Lamarck  en  cite  plus  de  soixante  espèces  qui, 
pour  la  plupart,  proviennent  des  mers  de  l'Europe  et  de  l'Inde. 

La  Telline  soleil  levant ,  qui  est  une  des  plus  remarquables ,  est 
connue  de  tous  les  amateurs  ;  ses  rayons  ronges  et  jaunes  sur  un  fond 
blanc,  poli ,  Tout  fait  nommer  ainsi ,  parce  qu'ijs  imitent  les  rayons  di- 
vergents de  cet  astre ,  lorsqu'il  dissipe  les  nuages  du  matin  ;  ce  sont 
les  mers  de  l'Amérique  qui  la  nourrissent, 
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llnde ,  et  donl  la  surface  est  blanche  et  ragoease,  est  Te^ièee  que  les 
marchands  appellent  langue  de  tigre.  Selon  Dobamel,  c'est  cette  co- 
quille que  les  Taî tiens  emploient  pour  râper  Técoree  du  mûrier  à  papier» 
iroues(nietia  papyrifera,  afin  de  la  transformer  en  étoffes  diverses. 

liUClVES.  Lucina.  Coquille  orbiculaire,  comprimée,  subéquila- 
térale  ;  charnière  similaire  ;  dents  cardinales  ordinairement  rudimen^^ 
taires  ou  nulles  ;  dents  latérales  distantes ,  ayant  une  fossette  à  leur 
base  et  quelquefois  nulles*  Animal  peu  connu. 

On  découvre  un  assez  grand  nombre  de  Lucines  fossiles  dans  les 
terrains  tertiaires;  les  espèces  vivantes  habitent  presque  toutes  les 
mers  ;  on  les  trouve  sous  le  sable,  où  elles  s'enfoncent  on  s'élèvent  à 
volonté  pour  foire  sortir  les  tubes  qui  terminent  leur  manteau  en  ar- 
rière. De  Blainville,  qui  comprend  dans  ce  groupe  plusieurs  genres  des 
zoologistes  modernes ,  le  divise  en  divers  sous-genres  qui  sont  les  Pha- 
coîdes ,  les  Loripèdes ,  les  Lucines  proprement  dites,  lesÂmphidesmes 
et  les  Ô>rbeilles. 

Les  PHACoiDES  ont  des  coquilles  lenticulaires,  striées  concentri- 
quement,  et  dont  la  lunule  et  le  corselet  offrent  un  certain  relief  ;  telle 
est  la  Lucine  de  la  Jamaïque. 

Les  LoiapÈDEs  présentent  la  même  forme ,  mais  leur  lunule  et  leur 
corselet  ne  sont  point  saillants.  Cette  division ,  qui  est  considérée 
comme  un  genre  par  Poli ,  a  pour  type  la  Lueine  lactée. 

Les  LUCINES  pnopREMBNT  DITES  sout  leuticulaîres  et  rayonnées 
du  sommet  à  la  base ,  comme  on  l'observe  dans  la  LuciUe  rude. 

Les  AMPSIDE8MB8  présentent  unc  forme  lenticulaire  ou  ovalaire,  et 
leur  Hgament  obfique  est  entièrement  caché  ;  dans  ce  groupe,  que  La* 
marck  conAdère  comme  un  genre ,  la  lunule  est  nulle  ou  apparente. 
La  Lucine  peUudde  peut  être  regardée  comme  un  des  types  de  cette 
section. 

Enfin ,  les  corbeilles  possèdent  des  coquilles  ovalaires ,  un  peu 
alongées ,  dont  la  charnière  offre  des  dents  bien  marquées.  Cuvier,  qui 
les  élève  à  la  dignité  de  genre,  dit  que  leur  surface  extérieure  est  garnie 
de  côtes  transverses,  croisées  par  des  rayons  avec  une  régularité  com- 
parable à  celle  des  ouvrages  de  vannerie  ;  c'est  de  là  que  provient  leur 
nom.  Tous  ces  caractères  s'aperçoivent  très-bien  sur  la  Lucine  renflée, 
et  encore  mieux  sur  quelques  espèces  fossiles. 

OTC&ABE8.  Cyclas.  Coquille  épidermée,  ovale  ou  trigone,  très- 
bombée  ;  charnière  similaire ,  complexe ,  à  deux  dents  latérales  j  dents 
cardinales  variables,  écartées,  offrant  une  fossette  à  leur  base  ;  liga- 
ment extérieur.  Animal  à  manteau  à  bords  simples  ;  pied  très-large , 
terminé  par  un  appendice.  Tubes  courts,  réunis. 

On  n'a  encore  découvert  que  fort  peu  de  Cyclades  fossiles.  Us  es- 
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pdoes  woMmpwtkktB  iont ,  au  cofitràtre ,  M62  HdAbreilsêft  et  «Bafeé^ 
nuDées  à  la  suffaee  de  tout  le  globe.  Ces  MoUasqoes  vivent  dans  tet 
eaux  douces ,  et  ils  peuplent  les  rivières ,  les  étangs  et  même  parfois  les 
moindres  mares  ;  presque  tons  ont  Thabitude  de  B*enf6^r  plus  on 
moins  dans  la  vase.  De  BlaLnviile  partage  ce  genre  en  trAs  sections , 
qui  correspondent  à  autant  de  genres  de  Lamarck  ;  ce  sont  les  Cf  cla- 
des  proprement  dites ,  les  Cy rênes  et  les  Galathées* 

Les  CYQLADE8  PROMuniKiinr  Diras  offinenC  une  coquille  anborèicu- 
laire ,  dont  les  sommets  ne  sont  pas  éoorohés ,  et  dont  les  dents  eardi* 
nales  sont  toi^ours  fort  petites  et  quelquefois  nulles.  Les  espèces  de 
cette  section  sont  répandues  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  et  1*Eih 
rppe  en  possède  plusieurs.  La  Cycladô  €orné$ ,  qui  a  qnatre  à  six  ItgKt 
de  longueur ,  est  commune  dans  nos  étangs  et  nos  narea  ;  elto  est 
d'un  vert  terne  et  ses  bords  sont  jaunâtres. 

Les  CYAÈNE6  sont  subtrigones  ou  ovalaires;  elles  offrent  d€S  son- 
mets  écorchés  et  portent  trois  dents  cardinales,  dont  les  postérieunt 
sont  bifides.  Les  espèces  de  ce  groupe  sont  toutes  exotiques  à  l*Soropey 
et  la  plupart  proviennent  de  Tlnde. 

Les  GALATttÉ£S  ont  une  forme  (rîgone  et  possèdent  deux  dents  car- 
dinales sillonnées  sur  une  valve,  et  trois  sur  Tâuire^dont  celle  du  milieu 
est  plus  volumineuse  et  calleuse.  La  Galathée  â  rayons ,  qui  vit ,  dit- 
on,  dans  les  rivières  de  Ceylan ,  est  une  belle  coquille  couverte  d'un 
épiderme  lisse  et  d*un  vert  clair  avec  quelques  rayons  noirs.  €*est  la 
seule  espèce  qiii  soit  eonnue  dans  cette  division  ,  qui  correspond  au 
genre  PotamopMé  de  Sowerby. 


cnrvBXHTBS.  Cyprina.  Coquille  épidermée ,  suinorditefe ,  légè- 
rement striée  iongitudinalement,  inéquilaténle ,  à  sommets  fMemeoC 
recourbés  et  très-rapprochés;  charnière  formée  de  trois  dtelsovdi- 
nales  et  d'une  deut  postérieure  4  écartée  ;  ligament  cxtérienr  épais  ^ 
bombé.  Animal  à  manteau  percé  de  deux  ouvertures  ovales  à  bords 
drrheux;  tubes  nuls  ;  pied  falciforme^  comprimé,  ^niculé ,  àeoude 
tranchant  et  denticulé. 

Ce  genre,  qui  ek  intermédiaire  aux  Cyclades  et  aux  Vénus  »  renferme 
huit  espèces  fossiles ,  provenant  presque  toutes  de  l'Italie ,  et  dont 
quelques-unes  ont  élé  découvertes  en  France.  La  Cyprine  d'blande 
est  la  seule  espèce  vivante  que  Ton  connaisse;  elle  habite  Vembou- 
chure  des  fleuves  dé  rbcéaU  fioréal ,  et  Lamarck  dit  qu'on  la  trouve 
à  Tétat  fossile  aux  environs  de  Bordeaux. 

ttCACM^CS.  MactM.  Coquille  sublrigone ,  înëquilatérale ,  parfois 
bâillante,  épidermée;  dents  cardinales  en  V;  dents  latérales  lamel- 
leuses  ;  ligament  interne.  Âniiiial  ofTraiitun  manteau  à  bords  épaissis, 
nus  ;  liibes  f>ea  «longés  ,  réunis  ;  pied  très-long,  en  soc  de  charrue. 

Il  existe  quelques  Madrés  fossiles  ,  mais  eu  fort  [)Clit  nombre;  on 
les  a  rcncoHirées  en  Amérique,  en  Angleterre  et  eh  France,  tcsei^pcceà 
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Tttaitlis  ^  thaï  It  Ksie  b^M««  eovifvii  à  Utnta^iittq,  sont  4î<«initti«é9 
dans  la  Râpait  des  meft,  tt  surtout  dana  cellaa  d«  i*A«i«trala$ie ,  de  llndA 
et  de  rBuro^.Gea  MoHoiqvesse'^aisetH  priDeipalement  sur  les  plages 
peu  distantes  de  remboncbore  ^es  fleuves*  Leurs  eoquilles  n'offres 
jamais  de  brillantes  couleurs  et  elles  sont  ordinairement  d'une  teinte 
terne.  Sdon  Poli  y  l'anianal  de  quélcpes  espèees  ne  diffère  nuMeinent'^e 
oehû  des  Vénus;  aussi  estauteur  les  a»t41  réunies  i  ce  genre.  La  Miteire 
féàfito,  qui  pi«¥icat  desnen  de  ràaiériqiie  méridionale  et  aixfilert 
une  taille  conaldtï'aUe»  est  d\m  blatte  foufé  et  doit  être  dtée  eomme  une 
des  espèees  les  plus  MnaarquablesÉ 

tBxeiMEi*  £ryêma.  Coquille  subtrigoM)  iiiécpûlaléralt;  som* 
mets,  bien  marqués  «t  inclinés  en  avant  $  deux  dents  eardinales  iné** 
gales ,  ayant  une  fossette  enireeiies  i  deitt  deala  latérales  peu  éoartées  ^ 
lameUeiMes.  iaunal  inconnu. 

Le  calcaire  grossier  ooquillier  eontient  «b  assoit  gnoid  nombre  d'Éry- 
cines  fossiles;  mais  on  n'en  a  encore  décrit  qu'une  seule  à  l'état  tivast , 
qui  a  été  rencontrée  dans  les  mers  qui  baignent  l'Australie. 

GRASSATBlXKi.  OroBioUlla.  CoquiUe  subtrigone,  épaisse, 
striée  longitudinalement^  inéquilatérale  \  charnière  eitrémement  large, 
subsimilaire;  deux  dents  cardinales  divergentes^  séparées  par  une 
fossette  contenant  le  ligament.  Animal  inconnu. 

Les  Crassatelles  IbssUes  abondent  dans  les  terrains  tertiaires  >  et  de^ 
puis  longtemps  les  naturalistes  en  avaient  observe  sous  eette  condition, 
mais  sans  connaître  aucuh  individu  de  ce  genre  à  l'état  vivant.  Ce  fu- 
rent MM.  féron  et  Lesuenr  qui  découvrirent  les  premiers  sur  les 
rivages  de  la  NouvdleHotlande.  Depuis  ces  voyageurs  célèbres,  qui 
en  tapportèrent  seulement  deut  espèces ,  plusieurs  autres  ont  enrichi 
les coltemlons.  Aujourd'hui  on  compte  quatorze  Crassatelles  fossiles, 
qui ,  pour  la  plupart ,  ont  été  trouvées  en  France  et  surtout  à  Gri^non  ; 
puis  les  ouvrages  en  mentionnent  onze  contemporaines ,  qui  habitent 
l'océan  Âunral  et  principalement  TAustralie  ;  aucune  ne  se  rencontre 
dans  nos  mers. 

yrkKVn,  Fenùs.  Coquille  équivalve,  inéquilatérale;  charnière 
offirant  deux  à  quatre  danu  oardinaloa  nippro^lées  ;  dmit  latérales 
écartées  nulles  ;  impressions  musculaires  arrondies  ;  impression  pal^ 
léale  trës-excayée  en  arrière.  Animal  à  manteau  onduleux ,  muni  d'une 
rangée  de  cirrhes  ;  pied  grand ,  comprimé ,  tranchant  ;  tubes  plus  ou 
moins  alongés  et  ordinairement  réunis. 

ied  cont^ytt'otogistes  ont  décrit  un  assez  grand  nombre  de  Vénus 
fossiles ,  et  Cëlles-ci ,  pour  la  plupart ,  ont  été  extraites  des  terrains  V^v- 
tiatres.  \M  éspèôes  vivantes  sont  extrêmement  multipliées  et  se  trou- 
vent disséminées  dans  toulcâ  les  mers  du  globe;  on  les  rencontre  con- 
stamment sUr  leurs  bords ,  tX  s|nècialement  dans  les   lieux  où  il 
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«Btte  OB  Unà  deMèkv  elles  mtûi  enfeBOéee  deos  cdmhdà  me 
profondeur  peu  oonsidénble ,  de  manière  qa*eUes  peuvent  en  sortir 
Cieilenient  et  ramper  à  sa  surface  &  Taide  de  leur  pied.  Quelques  obser- 
vateurs prétendent  que  ces  Mollusques  ont  aussi  la  puissance  de  se 
mouvoir  sous  Teau ,  en  eierçant  une  espèce  de  natation»  par  le  moyen 
de  leurs  valves  »  et  qUi  consiste  à  ouvrir  et  i  fermer  oellesKâ  vivemeoL 
C'est  cette  faculté  qui  a  porté  Poli  à  nommer  toute  la  classe  des  Bivalves 
SubHUefUia.  Cependant  peu  d'Acéphaliens  la  possèdent  à  un  degré 
marqué.  Du  reste  on  ne  connaît  guère  les  moâurs  des  Vénus. 

Les  coquilles  de  ce  genre  sont  un  des  plus  beaux  ornements  des 
coUectkms;  elles  possèdent  des  valves  qui  closent  totalement,  et  celles^ 
sur  lesquelles  on  voit  ordinairement  des  côtes  longitudhiales ,  sont 
presque  toiqours  pdlies  et  ornées  de  couleurs  douces  et  variées.  Ces 
Mollusques  concourent  à  satisfaire  nos  besoins,  et,  dans  plusieurs  ports 
de  mer ,  on  préfère  quelques-unes  de  leurs  espèces  aux  Hottres  ;  cm  les 
mange  crues  ou  après  les  avoir  diversement  apprêtées. 

De  Blainville  partage  ce  groupe  en  deux  grandes  divisions  qui  corres- 
pondent aux  genres  Vénus  et  Gythérées  de  Lamarck ,  et ,  en  outre  il 
admet  dans  celles-ci  plusieurs  sections ,  dont  quelques-unes  ont  été 
considérées  comme  des  genres  par  Leach  et  d'autres  auteur. 

Les  GYTBBRÉBS  offirckit  une  charnière  dont  la  dent  médiane  est 
profondément  divisée  en  deux ,  et  Tantérieure  est  plus  avancée.  A  ce 
groupe  appartient  la  Fénus  fauve ,  qui  provient  des  mers  d*Europe  et 
de  l'océan  Atlantique;  c'est  une  belle  coquille  cordiforme  offrant  des 
sillons  longitudinaux. 

Les  VÉNUS  pROPBSiiENT  DITES  ont  leur  dent  médiane  bifide  ou 
trois  dents  carcfinales  seulement.  La  Fénus  croisée  qui  provient  de  U 
Méditerranée ,  et  est  marquée  de  stries  transversales  et  longitudinales , 
est  un  des  types  de  cette  section.  On  la  mange  crue  et  à  Vinsiar  des 
Huîtres  dans  les  villes  maritimes  du  midi  de  la  France.  La  f^énus  ver- 
rugueuse  y  que  Ton  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Europe ,  peut  aussi 
être  citée  ;  elle  se  fait  remarquer  par  les  grosses  cèles  dont  elle  est 
cerclée ,  et  qui  en  arrière  sont  verruqueuses.  Elle  est  aussi  édule  >  et 
à  Naples  on  fait  avec  elle  une  espèce  de  soupe  que  Ton  sert  aux 
repas. 

AêTAMTÉM,  Astarte.  Coquille  épaisse,  suborbiculaire  ;  charnière 
offirant  sur  une  valve  deux  très-grosses  dents  divergentes,  et  sur 
Tautre  deux  dents  très-inégales  ;  impression  palléale  non  excavée  en 
arrière.  Animal  inconnu. 

M.  de  la  Jonkaire,  qui  a  fait  une  monographie  de  ce  genre^  en  compte 
seize  espèces  fossiles;  on  n'en  connaît  qu'une  seule  i  l'état  vivant,  et 
elle  habite  les  côtes  de  l'Angleterre.  Quelques  auteurs  réunissent  les 
Astartés  aux  Vénus ,  mais  elles  nous  semblent  devoir  former  un  genre 
spécial ,  soit  à  cause  de  leur  coquille  >  soit  à  cause  de  l'animai  qui 
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Miabitait  et  qà  né  devait  pas  être  le  même  qœ  eelai  de  ees  dernien, 
poisqae  Timpressioii  palléalè  n^est  pas  excaTée. 


.  Fenerupiê.  Coq9ille  subtrigone,  trèMnéqoUatérale, 
striée  oa  rayonnée ,  à  eàté  antériedr  coait  et  arrondi ,  et  le  postérieur 
sobcronqué  ;  dents  cardinales  grêles  j  en  nombre  variaUe  ;  impression 
palléalè  très-excavée  en  arrière.  Animal  semblable  à  celai  des  Yénos. 

Le  nom  de  ce  genre  rappelle  henreosementraflBnité  que  les  Mol- 
lusqnes  quHl  contient  ont  avec  les  Vénos  et  la  nature  de  leur  hidritat, 
car  il  indique  très-bien  qoe  ce  sont,  en  quelque  sorte,  des  Vénus  de 
roeher.  On  a  trouvé  quelques  Vénérupes  fossiles ,  mais  seulement  dans 
les  terrains  marins  récents ,  et  dans  quelques  couches  calcaires  plus 
anciennes  ;  c'est  principalement  en  France  et  en  Italie  que  Ton  en  a 
découvert.  Les  espèces  contemporaines  résident  dans  la  mer  ;  elles  sont 
lîthophages ,  et  se  creusent  dans  les  pierres  ou  à  lintérieur  des  poly- 
piers calcaires ,  des  cavités  proportionnées  à  leur  taille  et  dans  lesquelles 
elles  restent  toute  leur  vie.  La  Coquille  des  Vénérupes  est  dépourvue 
d'épiderme,  et  sa  couleur  est  constamment  d'un  blanc  sale  ;  de  Blain- 
ville  dit  que  l'animal  de  ces  Mollusques  est  tout  à  fait  sembliJ>le  à  celui 
des  Vénus ,  et  que  la  seule  différence  capitale  qui  existe  entre  ces  deux 
genres  c'est  que  le  test  de  celui  qiie  nous  décrivons  est  toujours  plus 
oourt  et  plus  irrégulier  que  celui  de  ces  dernières ,  et  que  les  dents  de 
la  charnière  sont  plus  petites  et  tendent  à  s'effacer.  Le  zoologiste  qui 
vient  d'être  cité ,  réunit  aux  Vénérupes  les  Ruperelles  de  Fleuriau  de 
Believue  et  les  Pétricoles  de  Umarck ,  et  dit  s'être  convaincu  qu'il  n'y 
a  aucune  différence  suffisante  pour  les  isoler  ;  mais  il  les  admet  comme 
groupes  subgénériques,  en  divisant  les  Mollusques  qui  nous  occupent 
en  trois  sections,  les  Vénérupes  proprement  dites,  les  Ruperelles  et 
les  Pétricoles. 

Les  vÉivBRVPBS  pRomBmNT  DITB8  sofùt  striécs  longitndinalement 
et  offrent  deux  ou  trois  dents  cardinales  à  droite ,  et  trois  &  gauche. 
Telle  est  la  Fénérupe  kmelleuse  qui  vit  dans  toutes  les  mers  qui 
ceignent  rSurope,  et  que  Ton  rencontre  à  Tintérieur  des  rochers  et 
aussi ,  à  ce  qu'il  paraît ,  adhérente  aux  Fucus ,  car  M.  Payraudeau 
affirme  que  sur  les  rivages  de  la  Corse ,  elle  ne  se  trouve  jamais  dans 
les  pierres. 

Les  auPBiiEi.LE8  possèdent  des  Coquilles  rayonnées  ou  striées  du 
sommet  &  la  base  et  qui  ont  deux  dents  cardinales  sur  chaque  valve. 

Enfin ,  les  pbtrigolbs  se  distinguent  des  sous-genres  précédents , 
en  ce  qu'elles  offrent  deux  dents  sur  une  valve  et  une  sur  l'autre. 

ooAAXiUoarBAasA.  CaraiHaphaga.  Coquille  ovale ,  alongée , 
cylindriforme ,  très-inéquilatérale ,  finement  radiée ,  à  sommets  très* 
antérieurs  ;  deux  dents  cardinales  petites  et  dont  une  est  subbifide , 
au-devant  d'une  sorte  de  dent  lamelleuse  ^  impression  palléalè  assex 
excavée  en  arrière.  Animal  inommu. 

sooLoou  iLÉMurr Aimi ,  tomb  ii.  32 
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De  Blain ville  a^fQn|ié  ce  genre  |)oyr  w^fim  Ço(piUl^i  cm  TjUmtf 
pla)^.ait  parmi  les  Cypricardfes ,'  mais  qui  se  jisUii^uent  de  çel^s-^  jar 
l'excavation  de  lenr  impression  palléale,  ce  qui  annonce''que  les  CôrS- 
liophajges  ont  des  tubes ,  et  §ussi  par  l^nrç  roceura  «  q^  ^  M'^ta^WT* 
flveiit  à  Pintérieur  des  madrépores^  dans  lesquels  Ils  ^^^^Dt^ 
étvttés. 


ChÉàm.  ùdqam  ovale»  éqnivvtve,  striée  Imgltaêi^ 
t;  il|MUèra  féniiéa  d^e  dent  blWto ,  ramiiliée  en  eioeheî  ; 
llnavMiiloilfinM.  ÀniBial  tnooDB». 

Ce  fttfe  a  él4  éUbU  piir  B^ajM  S«bt«FoDd  iHK»  œie  Ooqûtte  f^ 
RvéeàlHolériewid'iHM  e^prieerde. 


tfKSi^  4  iMrrondie  «t  «larg^^  ^  «vvit ,  miwÀf^  ^  ppoîongte  en  eiteèm  ( 
imlf^  4  «»  t^  PdHf  >»  im  d^  la>  ?e|¥^  <w«>»  »  iwrmiiio  Fimeh 

W6»^t^vnf;^e  plitf  «iii«id^«Ue  1^  Vét^  Itoite.  Geltem  m  e» 
ti^venl  pg»nt  dèo^  le^  t^rv^im  iptériewa  k  U  «niie ,  ni  d«9«  eaMe  te* 
q^Uoa  ^  vm  s^eniem  p^mi  le»  cowhfn  pluv  récentes  &  ellee  ont  i 
U  P^l^n  ^t4  r^cpntréea  «»  Vranpç  «t  sy^w^  i  GfWKHi }  ^uebpie 

nippvif^iuwn^  dp  piavsjUQiijp,  «t  Sra^der  e«  «  fi^nr^  pemit  aee! 

4^  QnnMwbir^^  Lei  Cerbul^  eo&ien^^MWPwij^  iMMent  prinÂpaltmert 
1^  mm  aiHtriilAft  fit  «9||^  dA  rinde  i  U  fHI  e«s^  WM  Wta  < 

m^^ ^MiwUU  pap M,  A Qrbigpy »  on  ta Irou^e  ««m 
t|pt  «nr  )«A  ^tM  de  Ift  Ifaiy^M  ^  «(  Wa  Ni  m^iuidwii)  i  L 
tré  en  Corse.  Peut-être  pourrait-on  rapporter  à  ce  grqoiMJei 

eflrovuqpnBflf.  (rij|nii>a.  Coqiil!feY§.ry(^i^m4|g4^n(it^dia»h, 
snbéqullatéralB  ^  à  sqm&)çt|  éfiprçhésj  Çll?çnjè|'ç  oÇraRt  xm%  d«4  W^ 
dra^le  cour^  ^  subbiflde ,  |^^-4evaQ^  ^'««ç.  fo^çj^  o^^lçyigjpç,  di^ii» 
en  ^eux  par  iin  étrjinfflemedt.  Ani(|^I  yj^co^qy  t 

Ce  genre ^  qui  a  elé  créé  par  Daudin  /dans  THistoire  nat\){^  d(g| 
v^j  de  itosç,  esUnçore  çejjçggpp  ^^ 
dont  qn  ignora  la  patriç. 


Coquille  ordinairement  réralière  et  éoniralTe ,  bàillaBte  aux 
dea3(  hante;  ebaraiipé  ineon^lète  S  dents  9'êObçam  jf^^nà- 
blemenl.  Beni  impreçriens  nuisciflaif es  j  imnr^iQn  ab(lQ^- 

deux  tubes  longs  j  pied  fort  peli]]. 
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niée.inêquivalve,  iDéquilat^piik$valf0  draîlo  tout  àbU  (44a«)eh9vaiéirA 
^nonuil^)  ccKopam  d'un»  d«iit  |ruiBVffnal0  ew  bi  V0lv0  droite  ,  et 
4'ape  fdM^ttA  imr  l?^  gauebe.  Animal  à  tiibai  nluab  i  teur  bags«  9t  Mf^i 
ooiirts»  pied  trUngulaMWji  r^é  à  son  extrémité. 

Ûp  il  déoaayéri  deux  espèces  fossiles  de  ce  genre ,  Tiue  I  firigoaii  ei 
r^Hlie  w»  environs  4e  ikird^eux.  On  en  eemiilt  seidemAat  deia  è  i'étet 
went  i  eUds  bebiMH  les  men  d'Eui^pe  el  reeteot  i^mstammeal  evlni- 
céei  deoe le  ael>I#,  A  nm a^sM  grande proHendeur. 

AW«VliniB«.  ÀviaMnë.  Coquille  evtle»  ateagée,  tiAs<bAilliDte, 
fort  înéquilatérale ,  trèe^minee  et  tiraoskicîde  f  cbami^raédentuiei  ehaf 
qna  v#ive  poifant  me  iielite  lame  saillanu e«  dedans,  seoteûant  le 
ligamwl.  Animal  «ffinant  dame  tubea  alongte ,  sApante  à  le«p  extrér 
mité  ;  pied  Ungoiforme* 

A  Te^eaplien  d'mie  Anatlne  fomile  que  M.  de  f  mnie  passade  daqa  «i 
QoUeetîon,  nn  n'en  cmioalt  point  sous  aal  état.  Lee  natnralistaaen  dé* 
qi4fepl  Une  dizaine  d'espèces  cmitemponinee,  qoi  véssdem  dans  dsp 
mn  hH  difemes  »  et  prineipalemeal  dans  aellas  de  llnde ,  de  1  Ans* 
tr#Uain,  du  Nord  al  dans  U  Médilemnéa.  Phisîenm  de  eee  Bivaleea 
habitent  nos  eôtea.  VjémUw  mpîstsfe  ea  trmiva  pami  les  brisants  qui 
envirannent  La  ftoehalie,  et  VJmûtmeiimi^intéê  dans  ia  Vanehe. 


THBAOXBS.  Thraeia,  Cacpillle  avale ,  bombée ,  inéquifahre ,  in- 
éqinUtéralQ  I  flbavnièfa  dissemblaUo  (  valve  droite  offrant  une  éehan- 
(Wm  pan  priifonde  et  une  eallosité  nympbale  $  valee  gauche  portant  un 
QUillawi  et  deux  plia  oblique^.  Animai  à  pied  petit,  à  bords  ondulés  ; 
tubes  longs ,  séparés ,  &  oneertnra  ondulée* 

Ce  genre  ne  contient  que  quatre  espèces  ntantes ,  qui  se  trouvent  sur 
lea  rivages  de  rAnglaterve  et  de  la  r^ 


,  Mffm.  Coqottle  ovale ,  à  épldoms  épais,  se  prolongeant  sur 
le  manteau  et  sur  les  tubes  ;  ehamièm  dissemblable,  offrant  une  grosse 
lame  à  la  valve  gauche ,  et  une  fossette  à  la  droite.  AniflMl  subeylin*^ 
dhque,  I  manteao  pensé  seulement  dHin  trou  en  avant;  pied  petit, 
aaniqiie  )  tnbea  énormea,  eomplétement  réunis. 

On  n*a  point  encore  découvert  de  Myea  anelennea  dans  les  terrains 
léasiKières  de  la  Aanea  \  mais  II  en  existe  en  Angleterre .  et  Farkinson 
et  lldworby  en  ont  déerit  et  Hgoré  plusieurs  qui  proviennent  de  ce 
pays.  Lee  espèeee  eontampoviânas  vivent  dans  la  mer  et  pnneipalement 
dana  iea  petites  anses  qu'offkm  oelle-el ,  ou  vers  rembouchure  des  fleu* 
vos  )  elles  sont  eonsumamnt  enlHieées  vertlealement  dans  le  sable  ou 
dana  la  vase ,  et  &  une  esses  grande  profondeur.  On  n^n  eomialt  que 
qnatsa  espèces ,  dent  deox  habitent  les  more  qui  baignent  rBurope  ;  i\ 
en  exbte  auiai  ana  Im  rlvagaa  de  I^Amérlqae ,  et  left  peuples  de  cette 
pnnia  in  monda  i*an  saniint  font  la  pêche  de  la  Maràe  ;ees  Aeéplfê- 
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liens  pâsflêiit  même  pov  ilti  appftt  si  eflBoâ«9êt  qaé  nos  bâtim»ls  m 
achètent  quelquefois  aux  navires  américains. 

La  Mye  des  tahle$ ,  qui  est  d'un  blanc  sale  ou  jaunâtre  et  abonde  dans 
la  Manche ,  est  probablement  celle  dont  on  fait  usage  dans  ce  cas ,  car 
quelques  capitaines  de  vaisseau  attestent  que  le  Mollusque  employé  dana 
le  Nouveau-Monde  est  le  même  que  celui  qui  vît  dans  nos  mers;  ce 
i|ui  serait  fort  important  à  oonstater  dans  rintérét  de  notre  commerce. 

MmtfOOfi— .  LuMeola.  Coquille  ovale  ou  aiongée ,  baillante  eC 
à  bords  tranchants  ;  charnière  subsimilaire  ;  deux  très-petites  dents  car- 
dinales divergentes,  parfois  eflfaoées  »  au-devant  d'une  fosse  triangu- 
laire ;  ligament  double.  Animai  i  manteau  à  moitié  fermé  infèrieure- 
ment;  pied  petit;  tubes  longs,  distincts  ou  réunis. 

On  trouve  9  dans  le  Traité  des  pétriOcatîons  de  Bouigoet,  diverses 
figures  qui  représentent  des  coquilles  fSosdles  appartenant  à  Tune  des 
divisions  de  ce  genre,  et  Sovrerby  en  a  décrit  quelques-unes,  qui  pro- 
venaient toutes  de  terrains  antérieurs  &  la  craie;  mais  il  en  existe 
aussi  dans  des  formations  beaucoup  plus  récoitee,  car  de  Blainville  dit 
que  Ton  en  rencontre  une  espèce  dans  les  fsluna  de  la  Touraine.  Xes 
Lutricoles  vivantes  sont  au  nombre  d'une  dousaine  »  et  presque  toutes 
habitent  les  mers  de  l'océan  Indien.  Ces  Mollusques  se  fixent  ordinai- 
rement vers  Tembouchure  des  fleuves  et  s'enfoncent  plus  ou  moins 
dans  la  vase,  la  bouche  tournée  en  bas,  et  les  tubes  dirigés  en  haut; 
ils  changent  de  place  quand  il  leur  platt.  De.  Blainville  divise  œ  genre 
en  deux  groupes ,  les  Ligules  et  les  Lutndres. 

Les  UGtJiJBtf  offrent  une  coquille  ovale  ou  orbiculaii^,  très-com- 
primée et  peu  bâillante.  Leach  les  considère  conune  un  genr«  spécial. 

Les  LUTRAOUBS  sont  obkmgues,  subcylindriques  et  très-bâiUantes. 
Lamarck  en  fait  un  genre  sous  cette  dénomination. 


EOOOiss.  Piommoeola.  Coquille  ovale,  aloqgée,  équi- 
valve,  subinéquilatérale ,  bâillante;  charnière  â  engrenage  assez  in- 
complet ;  ordinairement  une  ou  deux  petites  dents  cardinales  sur  chaque 
valve  ;  ligament  extérieur  très-bombé  ;  impression  abdouùnale  étroite , 
profondément  excavée  en  arrière.  Animal  inconnu. 

De  Blainville,  dans  son  Manuel  de  malacologie,  a  proposé  de  réunir 
sous  ce  nom  toutes  les  espèces  que  Lamarck  a  réparties  ikns  les  genres 
Psammobie  et  Psammotée,  et  cela  comme  il  le  dit  lui-même  textuelle- 
ment, d*après  le  principe  que  le  système  d'engrenage  tend  â  s'effiicer 
dans  toute  la  famille  des  Mollusques  pyloridés,  et,  par  conséquent, 
offrant  une  vacillation  évidente ,  quelquefois  même  dûs  une  seule  os- 
pèce ,  est  bien  loin  de  suffire  â  lui  seul  pour  caractériser  les  genns. 
Les  MoUusques  de  ce  groupe  sont  répandus  dans  toutes  les  mers,  et  le 
zoologiste  que  nous  venons  de  citer  les  divise  en  trois  sections ,  dont 
les  deux  dernières  corre^wndrat  aux  genres  de  Lanurck  ;  ce  sont  les 
Psammocoles  capsoldes ,  lesPsammobies  et  les  Psanmiotées.     . 

LesMAMMpGoumcupeHMABsontuneoQqQitt^     peiaebéiUaiileet 
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4|iii  est  striée  dn  sommet  à  la  base  ;  pois  leur  charnière  offre  sur  cliaqnè 
Talve  deux  dents  divergentes  :  telle  est  la  Ftammoeole  vespertinale. 
.  Les  TSAMmBma  offinent  une  coquille  pliis  bâillante ,  portant  des 
stries  longitudinales,  et  leur  charnière  porte  des  dents  beaucoup  plus 
effacées  :  la  Psammocole  vergetée  est  le  type  de  ce  groupe. 

Enfin,  les  psahhotébs  présentent  des  formes  analogues  i  celles  des 
Mollusques  du  ^ous-genre  précédent,  et  s'en  distinguent  en  ce  qu'elles 
f^ont  qu'une  seule  dent  cardinale  sur  chaque  ?al?e,  ou  même  sur  une 
seule  valye  :  telle  est  la  PtammocoU  tioUtte. 


Soleiellina.  Coquille  ovale,  alongée,  compri- 
mée, éqoivalve,  subéquilatérale,  beaucoup  plus  large  et  arrondie  en 
avant,  -atténuée  et  snbcarénée  en  arrière  ;  diamière  formée  d'une  ou 
deux  petites  dents  cardinales.  Animal  inconnu. 

Ce  genre ,  qui  diffère  peu  des  Psammocoles ,  a  été  établi  pour  placer 
quatre  ou  cinq  espèces  que  Xamarck  confondait  avec  les  Solens. 


>  Sangmnolaria.  Coquille  ovale ,  très-com- 
primée, à  peine  bâillante,  équivalve ,  subéquilatérale,  arrondie  aux 
deux  extrémités;  charnière  à  une  ou  deux  dents  cardinales.  Animal 
incomiu. 

.  On  n'a  jusqu'à  ce  jour  décrit  qu'un  fort  petit  nombre  de  Sangui- 
notaire»  fossiles,  et  celles-ci  ont  été  découvertes  en  Angleterre  et  en 
France.  Quatre  espèces  vivantes  sont  seulement  connues  dans  cette 
coupe  ,  dont  le  nom  vient  de  la  couleur  rouge  de  la  plus  commune  ; 
elles  habitent  FAustralasie ,  l'Amérique  et  l'Inde.  La  Sanguinolaire 
ioleU  eouehaiU  qui  est  une  belle  coquille  d'environ  quatre  pouces  de 
long,  radiée  de  blanc  et  de  rouge,  mérite  d'être  citée. 

SOXJficu&TBS.  SoleewrUUn  Coquille  mince,  demi-transparente, 
très-alongée ,  comprimée ,  équivalve  et  subéquilatérale ,  à  bords  pres- 
que droits  et  parallèles  ;  extrémités  comme  tronquées  ;  charnière  offrant 
deux  dents  cùrdinaies  sur  la  valve  droite  et  trois  sur  la  gauche.  Animal 
Inconnu. 

De  Blainville  a  établi  ce  gçnre  aux  dépens  des  Solens;  il  renferme 
quelques  espèces  fossiles  et  il  en  existe  environ  dix  à  l'état  vivant,  qui 
sontrépandues  dans  différentes  mers. 


•Solen.  Coquille  cylindroide ,  à  extrémités  tronquées , 
.  extrêmement  inéquilatérale ,  épidermée ,  à  bords  presque  complète- 
ment droits  et  parallèles  ;  charnière  à  une  ou  deux  dents.  Animal  très- 
alongé ,  plus  ou  moins  cylindriforme  ;  manteau  fermé  dans  toute  sa 
longueur; un  seul  tube  bicanalicnlé à  l'intérieur;  pied  alongé,  gros. 
Les  Grecs  désignaient  déjà  ces  animaux  sous  le  nom  de  eoUn ,  qui 
signifie  dans  leur  langue  canal  ou  tuyau.  Parmi  les  modernes,  le  peu- 
pte  les  connaît  sous  la  dénomination  de  momcheM  de  cq^iUmx  ,  qui 
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\Hé  son  drlgiiiè  êé  ta  Mmt  Aê  kor  eoi|ifilM.  La  «ntogfeiii  Mt  (MaAi 
M  «Mtf  gfnM  mmnif  d«  Solêti»  foMlle»^  et  èeoÉstt  oM  iMt  ilè 
troutêft  dflùs  dm  eooéhei  plus  rémnes  qu«  It  «nM.  lé»  MjiêcA  vî- 
tttiitM  toiM  aiMéitritiées  parmi  lês  divenes  taeH  du  gMV;  éétf  MA- 
lusqui's  se  reneontrent  eonsUotment  I  pea  de  dl^Mee  dàs  iKT«gtd  H» 
}ëê  ^Ms  de  seblej  Là ,  11^  m  ereo^ent  des  trefttd  ipi1l«  ii<^  tt^Mènt 
ê'hnêaa  four^eM  eâle«ire;  ce§  dxiaifstioiis  Ml  ini  à  déiif  ftMs  As 
IMfWidettl' ,  ett  antmal  qtA  s'f  tfoiive  «  It  tête  toàrnee  teiv  le  foM  m 
86  borne  à  les  parcourir  dé  MUt  en  bat  ml  dàiie  le  eeiie  ednMM.  1a 
forme  de  ces  Pyloridés  rend  improbable  qu*ils  sortent  jamais  de  leur 
deiHè«ïfe;tiepeiHdaD(MlspeUfehÉy  HrtMfaf  «t^landfttlé^ëaitlfWÎ^ , 
einst  tjtie  reifl  pront ê  let  (ibsefvarttos  dé  Mmar  #l  d'MamM. 
le  ptmiet  dit  ^e  eette  éperati^ft  se  Mt  de  M  mimiere  anitanie  ;  le 
Mollusque  commence  paf  etfftmcer  dkns  fe  8âl>le  l^etCféHilte  6ë  «Ni 
pied  dUpb&é  dd  éoin^  pttie;  im  s'ippbyatit  ntf  cèlni-cî^  tl  mÀlttw 
sa  coquille  de  tiàfiiere  «  loi  Mw  mm  tih  eiriaiii  «n^  ttee  le  M. 

Après  de  nouveaux  efforts ,  Tangle  devient  de  plus  en  plus  ouvert , 
pbideifflh  lUriNti^rt  |Mffiënt  a  tfàê  sitnatMb  i^^iSadiëdHii^'  ^  9f Mit  Hors 
4nil  iTétiîbhùê  ped  â  ped  en  etëfidiltt  soft  pied  le  pN»  q«i'if  Ml  en 
poMlhe  i  et  CM  IM  dwinadt  la  formé  d'utf  am  (pit  traee  (i  We  qtti  le 
test  peut  ensuite  parcourir.  L^ascension  des  Solens  i  rintérieof  §e  Mfr 
êteatltion  rbpere  pSr  ttri  {troeede  différent?  potir  éieeWèi'  éellë^d, 
le  McHruâ^Mér  têiïtë  itiS  pteti  puis  reiârgit  beaiiéoàp ,  dé  fiienîeftf  i  le 
fransftjirmer  en  ut  pbint  d'appui  à  laide  duquel  II  st  ffmêè  eH  hMi. 

ArlMotè  àvanift  que  lei  8oléiis  entèiidétit  léir  s<m  ^def  Tdn  iM^sdim 
irrèH  d'ëtit ,  é  qti'aUirs  Ib  se  cAehem  totalement  dâds  letlr  tfotf  ;  mais 
il  est  probable  qu'ils  tië  pèrçoitétit  que  rébranlemébt  tredflM  ^iir  les 
cirrhes  qui  temttlielit  lebrs  tubei,  ee  qui  Ms  engage  à  i'enlbtiDar  daAi 
leur  demeure .  et  c*est  plutôt  le  tact  qui  est  impressionné  dans  oe  cas , 
qu'une  téritaUie  aoditlttti ,  puisque  eei»  Aeé^MliéHI  MflqMiH  (for- 
ganes  pbdt  tetté  sensation. 

heà  Strieds  Mnt  employés  par  les  peëhent^  pour  ÉiÉttmtleate  Itgtiee  ; 
quelquefforls  lès  pauvres  eii  mangent^  On  lés  catnnrer  dit-on;  en  met- 
tant du  sel  dans  leurs  trous  découverts  par  la  marée  basse  j  é*Mtfes 
Ibis  ëfl  plongeant  tin  itastfttment  ed  ftir  dads  eëtte-cti 

Lé  Soien  êahrèi  qui  est  tin  pétl  étqdê,  de  eotileor  Manehei  atfee 
un  épiderme  brun ,  est  commun  dedi  ttmtef  tM  meif . 


Il  Bdetnyâi  Cbqdillë  ëVele,  éqdHef^v  m&^IMqui- 
litér^lé,  à  bbfdS  défiitt  et  pMlItèlêSy  et  i  epidmné  épIlS;  Ittlséflt; 
t^ârtiiefé  Subsimilaif é ,  dff^Stit  dne  dédt  ttardinalé  dilatée ,  édinpiriliile 
et  ifd  péd  recdti^bie.  AtiiHiKl  idèèiltill.' 

Beui  «Stiéce^  Hè  Sbiéliltes  Soht  sëulëdièht  cbtibuès  t  Vmé  ft  êti  té^ 
jioTiëÈ  tiës  ttiéfS  q(Jt  éhvirOdnédt  la  Notitèlle-nollandë ,  et  l'Autre  vit 
dab^  la  MfidlteM'anée.  Blièii  sUht  ^ëttiarquables  pttr  répaissedr  de  T^ 
fiûttm  (tilt  téS  édfëWn^  do  toutes  perte,  «est  pMMkM  9d*elUl 
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aie  Ms  ktf^'s  »tb)yp)!s  de  mt  tâfitillc;  éëulf-^l  «iVbiii  éHfeiici^ 
'diiis  Id  Sablé. 

WAMOVtÉB.  Pl^opêà.  Côquiilé  ècjdlvàlVc ,  trkhî^èrïè ,  BlÛlânik; 
aux  deux  extrémités  ;  une  dent  cardinale  unique  et  que  fossette  sar 
^SHUnalvë;  li^pfëssiob  pallliklê  exdm  kïi  &ffîërl.  Xtiihiàl  S  M&iem 
tlÈMé  âb  hhé  et  otiVeft  kdléUiëht  ëh  âvâtil  [iouf  le  pàs^^^ê  âii  piëâ; 
âiftès  ékiliéf^fàëiil  rtdriis  ël  «xtF^liiêai'dnt  Idhgâ  ;  pi'éi)  peiii ,  coihpHitié. 

Oh  cbUttlit  ufife  dlSultié  de  Hûàmi  îôi^m,  'él  cellès-ëi  Mi  été 
ÎKBebàtréb  aa  ÂUéKterrfi ,  en  Mit ,  ëâ  §iiis»b  gt  ëh  f  »dfcl  Le  n»Bi. 
bre  déS  Kêâ^eèi  Vl^tltè^  M  m\ni  fcotisid^ràfilè'  fet  tiè  ^^'êlèvè  gul  iïihq  ; 

«tié^  ûmm  m  Mii^  m  Wà\it  ihvii^tiiiëni  n  uM  Ak  vkmqûé,  de 

rméme  ei  dé  U  Hdiivéltë  %élâhde: 

té  Wè^  qîi^â^é  HMadëôii»  ne  béïHg  qû'bn  peut  \të  hiir^ivé  àè  celiii-ci  ; 
mA  tm  hë  6^é^t  lîn<ioir^  ^rBburé  dùë  for!  pèii  de  lëuh  âtiiih'âux,  et 
tt.  YllèhctëilheS ,  tpii  le  pi^tiiitf^  ëh  à  M  nnkimë  %i  a  publié  une 
moDogfàphië  dèa  FâiiB|)èéS,  i^fité  âiiisi  iâ  doHcju^tS  dé  èelîii  sur 
lequel  ont  été  faites  ses  recherches  :  «  Les  officiers  de  la  frégate  fi:an- 
^é  ekér^m  eôBUmiê  6kt  M.  té  mHÀM  Ce'chc!,  eâ  cirbiriére 
bùHes  ma  de  M  mvm  aù^jl«  ae  l^ifridUë ,  fire&t;  Û  dësëendSUt 
^  {(led  de  \ï»m  mm  q3(  B8M»fii,  ^Ht  M  cM  iVâiH;  là  Bâlë  Bës 
f  Igres  ;  pifi^  l6^  «#  de  I»llud0  jiiiH  ;  «fa  ftdlKléqââ  ëtifdUëè  din$  lé  ëà- 
ble ,  dont  le  hlM  Se  iilSdtrfiif  Bfëii  Hë  ta  ^ufKbe.  IH  knml  i'Stivie  de 
mn  tifër  ëdt  àiliiîlal  \^ K  Më,  lûm  \%  llém^d^é;  ûki  qii^titi  le  ton- 
ëHtit;  dièkhâil  î À^htbdbtf  s8tis  le  Mlê  ëi  s^f  tëii^ft  Ïvé8  tàtlt  de  rorBe 
|aë  liés  iUàiëldts  m  piiCëriE  imBlh  mf  m  tfdU  tih  §èdl  MbIlusiiUe ,  le 
ilt^hbn  §è  détfhihfit  todjoliH  et  t^Whkht  Séiil  pàif  lé^  ëffbi*t3  dé  Vhàïàéh 
4(ii  i^àMb'H3it.  QliShd  l^ofi  ne  S^ièl^l^it  m  t^cbdifitëniënt  lé  iUbë, 
ratfjmël  !(*ëntUiiç<it  fti  BrdtbHdéhil!ilt  (|iilî  ébiià{^tiait  àièë  ifite^é  et 
qu'on  fié  ^od^Mit  i^ld^  l'MtëtddH:  îA  ëurlMÎté  Û^  ïmm;  miié\i  ^r 
e«  m  ;  (ë^  «  le  tnëlttë  à  vmm  {IMF  réffit^rë^  dé  ëëi  àhiïiiil  ;  ëi  ils 
fiBent  âfëc  dfe^  fiëchëk  dëi  ti^bu^  dutddr  dh  Mbllb^qué;  afih  de  të  pfëfl- 
allé:  Ite  fëd&^ifc*éni  à  ëH  S^iiiiF  ti^m  Bèàficbbp  dé  |[yëih^  ;  ëàf  od  id^â  ^{1- 
tw^té  qd^il  Sîvàit  (âllti  ërëtilë j  &  t)ltièiebr^  t"ed&  dé  pf  ofdtidëdf  afatdur 
de  ranimai ,  qui  S*éiifohlj&ft  i  fné^bi'é  tftrU  ^ë  èehtait  poiirsoiifi.  Lés  dt- 
fiders  de  cette  frégate  parvinrent  à  s'en  procurer  plusieurs  individus 

mm  ma  îsômm^  ^m  Mcv^  ;  et  m  m  mï  fa^^rlés  ëtt  ëarSpe. 

m  de  cëà  jfidlltisqilës  I  m  dët)bté  âbtietë  ^itt  Fâdiiiititj^^atit^  dti  Md- 
Méhtd  ^  fOtit-'  le  piàcei*  dkd^  fè  cifbidet  dd  foi. 

^  Lë«  fàiUi  qdë  Je  viëhs  dé  tai^jïorlet';  dit  ±  Valcnciëtinës ,  tôht  eu- 
ttëtrït  à  eoiist^hë^ ,  ëàr  ilâ  prouvent  tiuë  èe  Mèlttisqué  Vit  en  famille  sur 
les  pôtes  sablonneuses  de  cette  pld^ë ,  et  que  leii  trous  datas  lesquels 
«il  ^  tfêdi;  cblilrnré  ib(<$  ëëdx  des  Mollusques  psammocoles,  éont 
^nàen  j)rdlbnâémëht  et  d'àvdiiée  ;  itiais  ée  qui  edt  plus  difficile  à  ex« 
filiqaer,  &^  ta  fdhië  avec  laquelle  cé  Hollusqué  peut  se  rétenir  dans 
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5ùl  ActraAtmrs. 

le  saMêi|ai  Tentoore  et  qui  n'était  pas  tenement  dar  que  r<m  n»  pAt 
fouîHer  a?ee  ane  bêche ,  et  avec  assez  de  [iromptitude  pour  soivre 
ranimai  dans  sa  foite  scmterraine.  H  a  fallo  que  l'adhérenoe  fût  grande , 
pour  rompre  un  muscle  aussi  fort  que  celui  du  siphon.  >    ' 


I.  dyeimera.  Coquille  très-épîdermée,  alongée, 
bâillante  aux  deux  extrémités;  équivalve,  trës-inéquilatérate;  dbar- 
nîère  édentnlej  une  callosité  longitudinale.  Animal  subcyVmdrique, 
ne  pouvant  être  totalement  abrité  par  sa  coquille ,  et  terminé  en  ar- 
riére par  un  gros  tube  arrondi  à  son  extrémité ,  recouvert  d'épiâerme 
et  contenant  deux  canaux  ;  tentacules  buccaux  en  lame  de  sabre. 

Ces  Mollnsques  habitent  les  mers  qui  bordent  rAmérique  septentrio- 
nale. On  n'en  a  encore  décrit  que  deux  espèces,  dont  une,  la  Glyci- 
mère  tUiçuej  qui  est  fort  commune  sur  le  banc  de  Terre-Neuve ,  y 
devient  souvent  la  pâture  des  Morues ,  de  manière  que  les  pêdieurs  h 
rencontrent  parfois  dans  le  ventre  de  ces  poissons.  On  n'a  ooonn  que 
récemment  l'anatomie  de  ces  Acèphaliens,  et  on  la  doit  à  M.  Au- 
douin  y  qui  Ta  publiée  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles. 


tAZXCATBS.  Saxieaoa.  Coquille  épidermée,  épaisse,  siibréga- 
liére,  cylindroïde,  â  extrémités  obtuses;  charnière  édentule,  ou  à 
une  dent  rudimentaire.  Animal  subcyUndrique  ;  manteau  fermé ,  percé 
seulement  d'un  orifice  pour  le  passage  du  pied ,  qui  est  très-petit ,  ca- 
naliculé  ;  tubes  longs ,  épais ,  réunis  presque  entièrement. 

Quelques  Sancaves  sont  connues  à  Fétat  fossile ,  et  c'est  particulière- 
ment dans  les  formations  récentes  qu'on  les  a  découvertes.  Les  espèces 
vivantes ,  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre  ou  cinq ,  sont  originaires 
des  mers  de  l'Australie  et  de  l'Europe.  Les  Mollusques  de  ce  genre, 
ainsi  que  Tindique  leur  nom ,  perforent  les  rochers  et  vivent  dans  les 
pierres  calcaires.  De  Blainville  pense  qu'ils  les  creusent  par  un  léger 
mouvement  de  rotation ,  dont  Faction  est  ftcilitée  à  l'aide  duramoUisr- 
sement  préalable  de  la  substance  pierreuse ,  par  le  contact  du  mucus 
que  transsude  le  pied  de  l'animal.  Ces  Mollusques  sont  de  très-petita 
taille  et  leur  test  est  blanc.  La  Saxicaoe  gallicane ,  qui  habite  les  cfttes 
de  la  Manche ,  se  trouve  dans  leurs  rochers  calcaires  et  parfois  même 
à  l'intérieur  du  test  de  quelques  huttres  volumineuses. 


.  Byssomya.  Coquille  souvent  irrégulière,  fortement 
épidermée ,  oblongue ,  obtuse  et  plus  large  en  avant ,  et  comme  rostrée 
en  arrière ,  grossièrement  striée  longitudinalement  ;  charnière  édentnie 
ou  offirant  une  dent  rudimentaire*  Animal  subcylindrique  ;  manteau 
percé  d'un  trou  pour  le  pied  ;  deux  tubes  séparés  à  rextrémité  ;  pied 
petit ,  canalkalé  conique  ;  un  byssus. 

L'animal  des  Byssomyes  est  fort  distinct  de  celui  des  autres  gênref 
de  cette  famille  »  mais  leur  coquille  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des 
QastrochèQcs.  Ces  Mollusques  vivent  dans  les  fentes  des  rodiers  avec 
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les  Moules ,  ^  ils  adhèrent  i  ceux  -  ci  par  leur  byssus.  Qoélqnetois 
aussi  ils  s'enfoncent  dans  le  sable  ou  parmi  les  petites  pierres  et  même 
dans  les  madrépores ,  mais  alors ,  comme  Ta  observé  0.  Fabricin» ,  lenr 
byssus  devient  tout  à  fait  nul.  .  •     * 


r  flLBOMBOiDSS.  Rhomhoides.  Goqtftîlertiomboïdale,  écpiivatve, 
trës-inéqailatérale ,  striée  longitudinalement  ;  chardièI:^  formée  par 
•deux  petites  dents  cardinales.  Animal  rhomboïdal  »  comprimé  ;  man- 
teau assez  largement  fendu  ;  deux  tubes  distincts  ;  pied  petit  y  conique^ 
un  byssus. 

De  Blainville  a  créé  ce  genre  pour  quelques  Mollusques  de  la  Aédi- 
terranée  qui  vivent  fixés  aux  rodiers  à  Taide  de  leur  byssus,  dont  les 
filets  sont  élargis  à  l'extrémité  ;  mais  ce  groupe  »  selon  ce  naturaliste^ 
serait  peut-être  mieux  placé  panqi  les  Vénus  irrégulières. 

CkâLST&OOUijHJBS.  CrOitrochœna.  Coquille  très-minoa,  cunéi- 
forme ,  équivalve,  très-inéquilatérale ,  fort  bâillante  en  avant  et  en 
bas  ;  diamiére  édentule  ;  articulation  droite ,  linéaire.  Animal  à  man- 
teau dont  les  bords  sont  réunis  ;  tubes  alongés,  réunis  dans  toute  leur 
longueur. 

Ce  genre  a  été  formé  par  Spengler  pour  quelques  Pholades  qui  n'of- 
frent point  de  dents  à  leur  charnière.  11  ne  contient  encore  que  fqrt 
peu  d'espèces  fossiles  ou  contemporaines;  les  dernières,  an  nombre 
de  trois ,  ont  été  rencontrées  sur  les  côtes  de  Ttle  de  France  ainsi  que 
sur  celles  de  la  Manche  et  de  l'océan  Atlantique.  Elles  vivent  à  Tinté- 
rieur  des  rochers  et  dans  les  polypiers.  M.  Charles  Besœoulins  à  dé- 
couvert que  ces  Bivalves . étaient  parfois  entourées  d'un  tube  calcaire, 
et  il  a  même  reconnu  des  traces  de  celui-ci  sur  des  individus  fossiles 
provenant  de  Mérignac.  Cette  structure  a  fait  naturellement  admettre 
deux  divisions  dans  ce  groupé  :  les  Gastrodiènes  nus  et  les  Gastrochènes 
tnbiières. 

Les  GASTROCHÈNES  NUS  offircnt  une  coquille  Usse  et  sans  rudiments 
die  tubes  autour  d'elle  ;  tel  est  le  Goêtrochène  de  Spengler. 

Les  gast&ochbnes  TUsiFèREs  possèdent  une  coquille  rayonnée , 
striée  et  qui  est  entourée  d'un  tube  extérieur  fort  long  et  distinct, 
ainsi  qu'on  le  voit  chez  le  G€Utroehéne  masêue ,  qui  ^  par  cette  dispo- 
sition organique ,  fait  le  passage  au  genre  suivant. 

CULTAOSXASS.  CUxoagdla.  Coquille  ovalaire,  fortement  bâil- 
lante »  contenue  dans  un  fourreau  calcaire  auquel  elle  adhère  par  une 
valve.  Fourreau  tubuleux,  claviforme,  comprimé,  hérissé  en  avant 
de  tubes  spiniformes ,  et  terminé  en  arrière  par  une  ouverture  large , 
mnique.  Animal  inconnu. 

Les  naturalistes ,  jusque  dans  ces  derniers  temps ,  n'avaient  connu 
de  Clavagelles  qu'à  Tétat  fossile,  et  celles-ci,  qui  provenaient  de  U 
France  et  du  Plaisantin,  n'étaient  qu'au  nombre  de  sept  ;  mais  Sowerby , 
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éàim  rta  fatief» ,  fat  «  JégMt  mic  «p&fte  vtftMtî,  %t»j)|feBiÉh  rtb» 
i|llàlrtèi  «t  M;  IftH^  M  à  imliqtté  ttnft  lêêdiidtfi  6ëlM  ftil  «  été  d«Mi- 
v«ftii  p«f  el  deihilef'  fMdâit  dit»  la  nër  4M  b^ttgM  tllê  MUiMfi; 
Il  là  troaTèe-  à  Fintérieur  diui  madré|iln«  fdiHéj  Éifll  Ill^l  étït 
ôccupiit  une  peute  cavité  dont  Touverture,  trop  étroite,  n'aurait 
*psA  ^  M  pehfiéttHi  de  h&tiW.  (»  BfttDNlilKè  ^èïïaê  fj^  te  Gif ft^fes 
fié  s*ètlt6u^eM  de  mf  foM  qo'â  tifi  éKMifi  â^ ,  et ,  MIM  HK ,  te  tofiè 
éU  sfe  prolod^eàlit  stfëélsMiféihënt  Ail  cfeMft  a«^  l^f^lèb^  ^li'âké  tià-' 

^Bitènl,  cotisée  im  ûHBèé  MUHH*  éM^tid  «èiiS-ét  pèitiÊtit  f^bHO^ 

saofrqoé  ces  Mollusques  courent  le  danger  d^étre  emprisotîbéé  ^  fc 

tSavin  ineésââm  df^  ibdpHtt«§  (|iii  (SôdittNiiMIit  lilit  Idtoftfi  meAn. 

Ûh  ne  cétanlh  (idint  «iMi6h!  l'aliitfi&t  «i^d  ClftVii^Rël ,  m^  M:  ftâ^ 

«pense  itue  l'Hiiâlttgiè  qti^IfFè  lëhr  lifté  êâldàlré  tteè  Mm  ai  MéMiÈs 
autres  PyloridéS,  doit  {iii«  aÛmètlNf  l)U'ellèi  Milt  lâiiflM  Oe  dM 
tft^s  réunis.  Selon  lui ,  les  canaux  tubuleux ,  spinifonnes ,  que  l'on 
ms^tvt  à  reitrémtté  dé  là  ftiaistië  ;  I^Mlêtii  dèsHB^  i  âdhfiéF  ftfaiiàge 
aux  filé  d'Un  byssns  qui  «uMl  pbîif  fbhëUmi  de  flker  l^iiitftd  aâ  l8Mi 
de  sa  deioftufe  ;  tlë  iiatuit  érbU  M«6I  fiëtftëif  HflÉ^lfiër  ë»l  râlI  mMHî 
tibiqueriient  rusAgè  de  (to  (letits  tbbés;  pkrteè  ^1\  à  m  îémbéSf^ 
au  fond  des  trous  des  Clayagelles  quelques  empreintes  qui  cWt'I^ljWh 
daiedt  fl  ëël  apt^dilSèâ. 

.  Là  Bla^ngtUé  cMMnme  $  qtfl  ë  «té  MM  fl^dMS  fit  K:  QiieFffl , 
ûfÊûà  rioone^rat>hie  du  ^gue  AnltfUll^  M  bifë  d«i  ttiëuf  aMrtltîés: 


«eiStpëtitô;  ëndhnéfiient  bftUlaât«i  dotlt  leè  dëdt  vélvts  jÉdbt  tlilibobiias 
et  font  t>irtie  d^tin  tdbë  éKlètiirtJ  ;  ëiftf  îMMè;  ottfëK  t^af  Hâ  ^té  «Mff- 
mité ,  et  tërthiné  d«  Tâkifl-e  paf  lin  dl§qiië  feènttitè  ;  fUSM  d«  mbè.  ÈJâr 
thaï  iiilJbnBU. 

La  ibrM  singubêire  <ki  t«M  de  eeé  MéllMiiop  ftit  I»  imm  dn  MaiNl- 
tions  des  zoologistes  relativement  à  la  place  qu'ils  doivent  ooeM^  diAs 
la  série  animale.  Leâ  premicN  «soaittiflibfoi^M  ;  «19  ^W  %ëii|lus, 
GualUéri,  d'AfgentiHI  M  AarHitl;  M  déilgnMbl  MUlft  Mttl  de 
Tuyaux  mârinfii  TVMî  «iftHiiii  imM\  <«lbiff«M  MF  fêdr  dSsiiîfi- 
éation^  les  piaf  a  parmi  lei  SerplillSs^  ^t  m  lut  Bfii|t(tièf«è  ^i  imie 
pf emie^  ridée  de  les  intëktftllêf  dàM  lèl  Ms^  dM  ll0Nb9|iilft  $  (idié  «h 
fit  un  genre  qu'il  confondit  pM^llil  btt  UHifflféé^  «t  M()tlll  n  iflffMi 
le  nom  d'Arrosoir.  Lamarck  admit  d'abord  ses  vues ,  mais  ayant  en- 
suite reeefnnu  Texlstence  des  deux  trilt«  l|lMf  pfUlèbiéiti  As!  MSftA- 
liens,  il  les  élassa  pami  les  iWlftdél: 

Lé  gèhfe  qdl  nobl  m^pi  est  tdti<  à  ttit  vmstt  d«l  CnHfagVflto  |  fl  il 
né  s'en  diétiiigùe  réellement  qK'efl  ce  «pié  éhéi  Idi  lè§  débit  t«¥é9  sdftt 
adhérentes  au  tube,  Undis  que  dans  ce  dëHliW  il  ft jf  éM  a  JMIttMi 

?u'ube  seule  qui  te  t^yé  eomprlM  dlii^  tti  bartW  wl  MMi-tH^  eC 
aulfé  M  toujours  libre. 
Lit  aMmi^  Mtt  itBiI  été  iidmnMi  ê  éMla  dé  U  MMiiMMftMF  48  ni 
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LAMMiiiinMimnis.  Wr 

Ht  9fét  l'hÉinMem  êê  }nrdlMge  4«il  |imt  «  nSÊL  OU  Iftti 
a  point  encore  trouvé  de  fossiles,  et  les  espèces  Justes  ;qtilMifit 
lliri|MÉi]MMiAreiiM8)tMtliinient  des  lien ^isfà;  delà  Ffontélle- 
Kétande  et  du  golte  àrabiquei  On  n'a  pan  èneéré  pu  déeeiotAf  le  MUA" 
InsqM  qni  omtttrait  ces  fburreàot  ealealres  )  et  ^  coibiAb  le  dH  tettoël- 
Icnent  dé  Mainville  s  «r  11  est  SMee  difficile  de  se  faiM  tine  idée  de 
ranimai  de  Tikrrdeeiir,  M  rartéut  déa  organes  qui  dorieni  et  fytÉtèm, 
leaéplttea  tiiMéosai  dtf  diaqtt»^  i  moins  ijoe  de  snppOBOf  qtiie  éé 
seraient  les  fihumenU  d'une  éàpétè  de  byssat  m  dd  pied  lui^fléM , 
qui  sefflfBiîint  à  attacher  le  aftUntfKniè  aux  eok^  stms^iaarins  \  alOÉàon 
panrhilt  admettre  qa'^  se  dent  dans  lé  sable  ^  atiaiM  à  un  grafed  ndb- 
km  de  sed  grtffli ,  dana  «ne  litnadod  pins  on  moine  vertieale  ^  la  pedte 
cKerémifé  de  ion  tnba  en  haut  et  la  têtu  en  bas;  a 

Mi  Rang*  qui  adopte  l%pinM  ie  ee  Mtant  profesaeor;  dit  i  ée 
sujet  :  «  Noos  pensons  que  l'animal  de  TArroiKHr  é^enimicë  dana  le' 
sable  pendant  qo^ll  est  Jeune  9  qnll  é*j  Ane,  pttr  le  ttoyeti  de  Hon  bys- 
ânsi  Mix  corps  f|tt'il  renfeodtre  )  bimmi»  on  le  toit  fréquemment  dMils 
miÈibÉè  Meules^  et  que  ei  n'est  qtf'tnàitte  qu'il  bm»  ion  disque  et 
qn'li  élète  ton  tube  ten  la  mer; 

»lMot  motife  se  }«ignettt  pe«^  appnyer  éeite  Idée;  d*abofd  éètte 
quantité  de  aablé  on  dé  débrife  dé  éot^illei  ^  qoélqnèfbia  tréa^éÉdé, 
Surtout  dans  nne  eapéM,  qui  tietll  se  flter  i  la  snrftieé  éxiéHéof^  du 
tube  ;  ensuite ,  la  forme  alongée  et  toujours  éssei  dniité  dé  eél«li*él, 
qui  indiqoé  qn é  ranimai  y  étt  le  fbrmant  et  l'éièf  ant  à  la  stirfaéA  dn  sol , 
ne  renéontrait  aucun  dbstaélé  ;  dans  éertaibes  Glatagéllea,  an  dimti^, 
la  fle^mslté  plos  00  mdia  gfandé  do  tube  annonce ,  comme  dans  éedz 
des  Tareti  et  dés  Cloiaonnaires^  que  l'animël  titait  dans  déa  éëips 
durs*,  s 

VÂrmstHr  de  /dt^ci  i  qot  aequiett  ait  ft  boit  poneès  de  Idhgoettf  j  ée 
tennine  par  un  large  disqdé  hériaaé  de  petits  tubes  déllél,  éit  d'dh 
beah  blane,  étéat  ifiides  mieux  eôimua;  c'est  un  MoUosque  i^are  et  fdn 
iher  y  sortUut  quaud  M  taillé  oiik^  dd  grtmd  dételoppementi 

itâÉetum  tai  ÉSbÉÈÉÊJktÉMi 

.  t6i{tamé  bi^diîiàlKi&ëfal  bUlbAgtîé,  Mâdcbe,  bAfflàtttë  éllx 
âéitiLeiirëmités ;  cbài'hièrë sans  kh^féûtk^è  Hi Ùgànieni 'ài¥bé 
et  àttrant  ôfàinairëmenl  clés  pièces  calcaires  âcceseoif es  aux 
yalyes.  Animal  n'étant  paa  ioat  k  fait  recouverl  par  le  ieat ,  et 
de  ferme  ymriabk. 

wmmiÊABWBu  Phoiatt  Coquille  ovale  «  mince  «  éqoivalve  ^  Urés* 
inéqnilatéralei  contact  incomplet  des  talvea;  dn  appendice  en  forme 
de  eollleron,  raeoprbéen  dedanâ  de  chaque  Talve  9  pièces  ealcatafs 
acoaiaoirea  ou  nuUaa<  àldidil  aubeytodrl^tté  on  coidqnat  nantaia 
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tes  AcimuM. 

ottfflrt  mtétiiawMBt;  ped  court,  épais  et  krgé  à  sa  Inte;  tsàtu 
réunis  et  longs. 

Us  PholadM  ont  avec  les  Tanti  de  grands  rapports  ;  ceux-ci  ont  été 
bien  entrems  par  de  BUinvilte,  qui  groupa  ces  Mollusques  dans  la 
même  Emilie /et  ils  furent,  par  la  suite,  démontrés  plus  évidemmett 
par  une  découverte  de  M.  Ch.  Desmoulins.  Ce  naturaliste  a  observé  que 
certaines  Pbolades  fossiles ,  trouvées  à  Mérignac ,  présentaient ,  comme 
les  derniers,  un  tube  calcaire  qui,  ainsi  que  celui  des  Gastrochènes , 
tapissait  la  cavité  occupée  par  la  coquille. 

On  ne  connaît  que  trés-peu  de  Pbolades  fossiles,  el  quelqoes-anes 
dé  celles-ci,  trouvées  près  de  Paris,  sont  venues  édairer  la  géologie  ; 
elles  s'étaient  creusé  des  loges  dans  des  morceaux  roulés  de  cakaire 
d'eau  douce  à  Lymnées,ce  qui  donne  une  induction  relativement  au 
long  s^our  que  Teau  manne  a  dû  faire  pour  former  les  derniers  dé- 
pôts du  bassin  de  Paris. 

Les  Pbolades  paraissent  avoir  été  connues  des  anciens,  mais ,  panni 
eux ,  Pime  est  le  seul  qui  les  mentionne  ;  il  leur  donnait  la  dénomi- 
nation de  caneka  Umga.  A  Pépoque  de  la  renaissance.  Rondelet  tra- 
duisit littéralement  ce  nom ,  et  rappliqua  à  des  coquilles  de  ce  genre  ; 
pois  ensuite  d'autres  naturalistes  limitèrent  ;  mais  ce  fut  réellonent 
Lister  qui ,  plus  tard ,  créa  ce  groope  en  lui  imposant  Pépiibète  qui  lui 
est  restée,  et  dans  la  suite  il  fut  caractérisé  exactement  par  &lmn  el  les 
,  auteurs  qui  le  suivirent 

Ces  Mollusques  sont  tous  marins,  et  vivent  sw  les  rivages,  à  peu  de 
.  profondeur  et  même  dans  des  endroits  que  la  mer  couvre  et  décoone 
à  cbaque  marée.  Cependant  Adanson  assure  en  avoir  trouvé  dans 
Teau  douce ,  et  dit  quHl  les  observa  sur  les  bords  de  certains  fleuves 
dans  des  endroits  où  la  mer  ne  montait  que  durant  quelques  mois  de 
.  Tannée.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  vivent  enfoncées  à  peu  de  pro- 
fondeur dans  divers  corps  solides ,  à  Tintérieur  desquels  elles  creusent 
des  cavités  dont  l'ouverture  est  d*un  moindre  diamètre  que  le  leur; 
on  les  trouve  principalement  dans  les  pierres  calcules,  dans  les  ar- 
giles et  plus  rarement  dans  les  boiseries  submergées;  elles  sont  tou- 
Joun  placées  dans  leur  excavation  de  manière  que  leur  pied  et  leur 
région  antérieuroen  regardent  le  fond ,  tandis  que  leur  tid>e  est  sitné 
vers  Pouverture  ;  et  c'est  seulement  à  Paide  de  cehû-ci  que  ces  Mol- 
lusques attirent  Peau  nécessaire  à  leur  respiration ,  et  dans  la'quèfie 
ils  trouvent  les  animalcoles  qui  probablement  les  nourrissent.  (PI.  40, 
fig.  4).  Nous  avons  indiqué  en  traitant  des  généralités  par  quels 
procédés  ces  animaux  creusaient  des  trous  dans  Pintérienr  des  pierres. 

Les  descripteun  n'ont  guère  indiqué  plus  de  six  à  huit  espèces  de 
Pbolades  fossiles,  et  celles^i  ont  été  rencontrées  en  Italie,  en  An- 
gletem  et  en  France.  Les  espèces  vivuites  ne  sont  pas  non  plus  très- 
nombreuses.  Lamarck  n*en  mentionne  que  dix  qui ,  pour  la  plupart, 
babitent  les  men  qui  baignent  P£urope;  quelques-unes  seulement 
résident  sur  les  rivages  de  Pinde  ou  de  PAflAérique. 
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n  eidaleiiir  les rifagwdagcrffe de  Baies,  mi  temple  aiiti<|(ie,  ao-> 
treféis  consacré  à  Jupiter  Sérapîs  ;  ee  monument  en  ruine  ^  dont  la 
mer  baigne  presque  les  parvis ,  présente  encore  quelques  colonnes 
debout  9  mais  le  plus  grand  nombre  en  est  abattu.  A  environ  orois 
mètres  aurdessus  du  sol ,  ces  colonnes  y  qui  sont  en  marbre  cipolin , 
offî;ent  une  quantité  considérable  de  trous  qui  ont  été  pratiqués  par  des 
Mollusques  litbôpbages ,  et  à  l'intérieur  desquels  on  découvre  encore 
quelques  d^uris  des  coquilles  de  ceui  -d.  Ces  perforations  s*étendent 
sur  Tespace  d'un  mètre. 

Les  géologues  9  pour  expliquer  comment  il  se  pouvait  fedre  quHl  ait 
existé  des  êtres  marins  à  une  telle  hauteur ,  ont  professé  que  dans 
des  révolutions  qu'avait  éprouvées,  à  des  époques  peu  reculées ,  le 
temple  de  Sérapis,  il  s'était  abaissé  de  plusieurs  mètres  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer ,  et  que  celle-d  en  l'envahissant  avait  permis  à 
ces  Mollusques  de  se  développer  dans  ses  colonnes;  puis  que ,  par  un 
noBveau  bouleversement,  k  monument  fameux  s'était  replacé  au- 
dessus  de  la  mer. 

Quand  on  a  visité  les  localités  avec  soin ,  on  s'aperçoit  que  cette 
hypothèse  n'est  point  admissible ,  et  qu'il  feut  réellement  expliquer  la 
présence  des  Mollusques  lithophages  d'une  antre  manière.  Quelques 
savants  ont  supposé  que  les  andens mangeaient  ces  Mollusques  et  qu'ils 
les  parquaient  en  quelque  sorte  dans  ce  monument  «  il  parait,  dit 
M.  Beshayes ,  qu'ils  les  estimaient  assez  pour  en  avoir  fût  un  sujet  de 
leur  culte,  s'il  est  vrai ,  comme  l'a  rapporté  Desmarets père,  que  le 
temple  de  Jupiter  Sérapis  ait  servi  de  réservoir  pour  les  élever ,  ce  qui 
expliquerait  leur  présence  dans  les  colonnes  de  ce  monument.  » 

L'inspection  de  ces  mines  et  l'examen  des  débris  de  coquilles  exis- 
tant encore  dans  l'intérieur  de  leur  icolonnade,  ne  nous  permettent  pas* 
d'admettre  Thypothèse  du  diangeinent  de  niveau  du  parvis  du  temple , 
bypodièse  consacrée  cependapt  par  les  géologues  modernes.  Nous 
n'admettons  pas  non  plus  les  vues  de  MM.  Deshayes  et  lyesmarets. 

Il  faut  d'abord  dire  que  les  Bivalves  du  temple  de  Sérapis  ne  sont 
point  des  Pholades ,  quoiqu'on  l'ait  répété  des  milliers  de  fois  dans  les 
ouvrages.  Ce  sont  de  petites  coquilles  à  peine  de  la  grosseur  du  doigt 
auriculaire ,  et  offrant  une  longueur  de  dix  à  douze  lignes  sur  quatre 
à  cinq  de  diamètre  ;  autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  le  fragment  que 
f  ai  extrait  de  ce  temple ,  et  qui  est  dépourvu  de  charnière ,  il  est  infi- 
niment probable  que  ce  Mollusque  est  une  espèce  du  genre  Coral- 
liophage. 

d'après  cela  on  ne  peut  guère  admettre  que  les  andens  aient  pu 
révérer  d'aosd  petites  et  sordides  coquilles,  et  l'on  ne  peut  croire  qu'ils 
les  mangeaient ,  ou  qu'ils  les  parquaient  dans  ce  temple  ;  leur  exiguïté 
s'oppose  à  ce  qu'elles  aient  jamais  été  servies  sur  les  tables,  d'ailleurs 
commeelles  vivaient  enfonoéesdans  les  cdonnes,  il  eût  fàlittbriser  celles- 
ci  pour  les  en  extraire.  Nous  croyons  tout  simplement  que  le  temple  de 
Jupiter  Sérapis  était  en  partie  rempli  d'eau ,  et  formait  sans  doiite  qud- 
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▼ertm  extr^ordii^tires ,  puû  ^pe  lef  CoraHiophagi»  se  sma  déMioppées 
vm  U  sarface  da  liquida  qu'il  cûntenait.  C«tt»  hypothèieiieat  «^âppirat 
mr  texaoïAii  de  divers  HMNitmieiKi  «itués  dans  Im  enfiraos,  «c  dii- 
tinés  »u48i  à  ^Dteuir  dç  Ttan ,  nidis  pont  d'autres  osigei. 

{isw  qvelqUM  4Witp«af,  Un  FMadei  lont  appaléM  Aatir  ^  at  on 
ni^a  lai  gioiiif^  ^gpèaaa  que  la  fiiar  i(HimU(  sw  |ai  aiias  d^ 
tf rraoéa  »  ella»  fioDl  pirticiililreiiiaiit  >achawMM>  La  Fkâiëiê  i^itm  » 
qui  «it  une  des  plus  abondantes  de  nos  rivafea  »  aeqniasl  iosqaUk 

În^tMQU  iÎBqpiMiaasdeloiiiiiaiia»  alqlRpfinilHl  M«ia,teipmart 
'épines  régulitreinflM  ^iapoMas. 
U/'ftçfÔ^  «PtlhiJ^,quioaMiiittfQnna#olN|i^^ 
taM  ait  d'HP  iaqm  vardAtra ,  fst  usa  das  eapèees.les  phis  intéraasanlM  \ 
elle  {ait  le  passage  da«  MialadM  au  Tafets»  sa,  çonma  oaa  damiais, 
on  la  rpnoqntfa  i  riolMauf  daa  OMMroaaiiK  da  bais  qui  sa  tramât 
l4opgÂ(  dans  la  var ,  al  qn^ella  pailwa  diferasmam.  M.  Torton  aaail 
proposé  de  faire  pour  elle  un  ganre  spécial,  sous  le  nom  da  Xyhphmfa. 

.  TâlM^IinMU  r#radÎM«  Coquille  épaîssa,  ainle ,  eaoPla,  tPto» 
bâil^nUi»  éqqmife,  inéqBUatétala,  qAaat  m  cnUlan»  épais  sur 
chaque  valva,  GoqniHa  ta  pmkmgaant  an  arvièra  ao  an  iriM  oonplea, 
sulçaira»  HPèf-4paw,  inbcqrHndriqua,  sans  aMson  intésioui^,  a|  sa 
turmîaaii^  P^r  W  laige  orilaa,  Aainal  inaonna. 

Ca%  MiMm»  wM  anaow  peu  oqbmm,  et  ila  na  sa  raaêOHtmnC 
(m'4  rét^t  tm\h.  On  las  taoofe  dans  les  lenains  tatti^raa»  al  tant 
semble  in^iqHar  mm  tomt  iMMua  étaient  anaiogoas  «  eallas  dsa  «avafs, 
car  il  panR  qq'qo  lia  déDauvra  aonstaninent  à  rintériaut  da  naaasanx 
da  bois  pétriQési  qyalqqat-uns  da  eaiia->«î  an  saai  lellaneBi  «aoiplis 
que  la$  ^ttbas  da  aa»  Mollusques  na  laissant  prasqoa  aqaun  încaptalla 
entra  euK,  a|  «pie  taulM  laurs  oufértuipa  sm|I  plaaéss  do  méaM  aMi 
et  les  unes  aqprâs  das  autie». 

Qn  ne  ccmaftanaapidaiiaaagraapaqiiadeosaspèBia;  eaaonlla 
T&^im  tmm^f  doPt  la  tuba  afiN  t>arlMa  daw  penesa  dalmgoaw, 
mais  dont  Sowefby  a  ranoontvé  da  bien  plus  patita  indiakkis,  dapa  dn 
bpis  Mile  das  apvimn  de  LondMai  puis  la  TàMmê  ratai,  qoa 
l'Q^trguvfàftngnoii. 


T4MTf|»  TeHi^*  CoqwHa  ananisiia ,  mlvaa 
chantes  en  avant  ;  un  cuiileron  interne  considérable.  Un  tube  i 
cylindrique ,  dcqil  qy  fWiiiaMi ,  phls  m  «oîna  ^ie^ai.  Aimnal  % 
fqrme  \  u^ptaiP  (ubpifw ,  Quvarl  faDlamaiil  an  aaant  pana  la  piad  (fà 
est  ^n  fQn»#  de  loamion ,  at  gOiraiil  f»  ar«iàra  dapu  tu)Ma  Ma«aMnsi 
l^raoohwi  ««Mffîcmaqt  lOBguaa  al  rohaiviéaai  daux  palaiiae  an  pal^ 
nMitei  ^  I»  bm  dti  udN«. 

1^  b<s«tf<mP  4»  hm  fQWtei  «li  trauaa  dsa  «avals,  mais  Is 
"m^lifqgfnmvflkll  «kfÇWHïiM  fMmatpfs  d*an  délpiihiag  Us 
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rcprés§fl(é  ^n^  soq  QUinrjgfi  W»  1^  WWt^W  Sain^yPierw .  }\  f o  ?iii|«  . 
aussi  dans  les  bois  pétrifiés  des  enviroiT»  de  Londres,  et  ^Qii^fby» 
n)9|ljÇréIe$  (jiQcnlt^  4'mY^tj(plioa ,  RT^^M  «voir  wno^^'û^ 
GQu^-çj  ]q  Tar^i  comijiïun.  Rij»Q  aaaqre  4g»lei|M)nt  qu«  ceu»  <i$ptee  ai 
(roqye  4  Vi^t^^  f<^$ilç  am;  environs  4e  ^m  %  ^  Bro^hi  ki  aourinilt  pftr 
reillçpaent  pqur  ritftU0\ 

n  existe,  environ  (^git  esp^CM  ^  T^rejta  «»  TMM  vivant  |  on  ha  r^pr 
contre  dans  les  régions  chaudes  et  teropilf  tes  dit  glolio-  Ton»  cea  Mok 
Ipsques  vivent  d^  |*nit4ri«Qr  4^  mor«^«i|L  4e  î^oi^  qyi  se  trouvant 
plongés  ^^n^  \^  ffi^^  et  Isa  rwg^n(  |a||s  (}«||«»,  Qgelqnes-^una  Mnle* 
me,nt  seint>Ient  ç>oi?0mmoder  àe%  çau?c  awmAtr^  »  fft  Adansqn  asauM 
qu'on  en  rencoptre  mAme  dan9  Te^n  totaleoiaot  dauoa.  Cas  an^aui^ 
ne  se  plf^çent  p93  ^  comme  certaine»  PbnUdea,  dana  dea  lieux  que  jefi 
maréç.^  couvrent  et  décoMvrent  alternativewf  ni;  ;  il  «enible  qu'iU  aient 
I^e^oin  d'éUe  constamment  avbmerfés ,  et  ila  ne  nmmeneenl  à  par» 
forer  les  pieux  qui  les  recèlent  qn<^  q^elqu^l  PV^dfi  AlHlaaaoïia  dta 
pluç  baaaa^  «am, 

Çe  fm  4d«in9Pn  f\\  ^çmontra  le  premier  tea  Fi^iport»  dai  T«wi*  wm 
les  autres  4cépba1teja9  bivaWef.  Sn  e^tQ9m;rcJi,  malgré  leur  ««ptcl 
vennUprme»  et  quQjquçi  le^rs  Y^lve^  ani^t  e:ili4memaiit  petites  et  nn 
reçpuvrent  guère  qqe  la  trentième  P9r(ie  4u  çorpa  dui  JltoUusi^,  Ai 
doivent  paa  moins  <ure  rfi^jtrdêa  coomM  4^  Àeéphalieiia  veiiauia  dea 
Phola^^,  Ui  ^liimm^  R^i  i?<w  mst^Mjp^nt  ae  4i^tingueiit  de  1190a  miqb 
de.  le^r  clqy^  p^  trois  piiftiçnlf^ii^  {  U  itTOetim  4fi  101»^  vaivae, 
leurs  p^mn^f^  OM  l«nrs  u^letfi^  ^  ei  lenr  tntai 

]^i;  yalves  de  ce^  iWnUnsqnea  vpnt  èv)4einme9t  diapoeéee  en  avant 
oopi^mç  re;(trépijit^  d'une  ti^i^i^e;  i^nv  bArd  m  aminei  et  tranebam» 
et  à  leur  mT^^Si^  se  trouvent  dea  str^  qvi  »  e»  se  lyuUinnMit  jusque  aur 
cqlqi-çi  y  ^  rendent  denticnlé  %  4(9  wmàv^  qn'en  mAne  temps  que  ce 
l>Qr4  p^nt  egir  cpmme  un  inatmoMPt^npiAW  U  #«it  égaWeiit  4 
l'in^t^  d'qne  scie  4  denta  Ones.  Ce9  4An^  veUee  lont  mnea  par  un 
muscle  adducteur  énergique. 

}^  Palettes  aopt  4a  petites  pièc^  ealnairea  eitiXea  à  reinrémlté 
pQstériçqre  4v  ciurps  et  ilp  be^  4e4  tubee  ï  ellAs  sent  symétriqneset  il 
en  existe  une  4e  onaqne  eût^  >  4itna  U  Tevet  nommnn  ««s  deux  piêeea, 

Svi  r^r^s^tent  4enx  M^itÔM  4»  potitee  éeailVei  enlideai  sembleat 
.çtltiRé^  i  (ertner  le  boyan  qu'hai^Ue  le  liallnaqn«,  et  appèa  quHi  a 
QQn(rA0  9^  tul^  4  fqn/ctionner  çmoim  Une  operaple  peetaoïrii».  Laa 
fi^i?)#f  QÇcnpfiAt  lu  P^fl  ptoc»9  quo  >•«  Pal^Ue^*  mei«  eiiea  «ont 
igxïm^  4'nn  )vvtaii(\  nombre  4VtifileaMl6eiffefupii  ensemble  à  nnatay 
4flf  pléçc^  qni  cpmpp^ent  l^  entenp«e  de  certains  Inaectea  et  reesem* 
blant  assez  à  celles-ci.  Lamarck  croyait  que  ces  organes  pouvaient  ém» 
qçjifidéjFiie  nomn^fi  46e  eap^a  4e  brîin^slùea»  mais  de  Biaiwri)le,  ^ui 
wm  qnHU  n^^^ist^t  imn^^  PtHMpnmwmt  «re«  les  Paleuea , . 
W  M  9Vi^  tes  Vk^^  (Sttciionf ,  «  qy  fi»  p«t^  «ue«»  kl  n«af dev  ï 
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des  eipèeM  cTopétadM,  puis  qu'en  outfs  leori  mmi^eiiietite  pement 
contribuer  4  faciliter  le  oonr%  du  fluide  qui  s*opère  par  les  tubes  dni 
mantetu* 

.  Le  tube  calcaire  qui  protège  ces  Mollusques  est  fort  mince  et  appli- 
qué iaunédiatement  sur  le  trou  qu^ils  forment  dans  le  bms.  A  un  cer- 
tain âge ,  ib  le  ferment  i  son  extrémité  élargie ,  quand  probablement 
étant  parrenus  à  Tétat  adulte  ces  animaux  ne  doivent  plus  prendre 
d'accroissement.  Ce  tube  n'est  qu'une  excrétion  de  la  surface  du  Mol- 
lusque et  il  ne  lui  adbère  nullement. 

C'est  &  Taide  de  Tun  de  leurs  tubes  courts  que  les  Tarets  pompent 
le  fluide  qui  est  nécessaire  à  leur  respiration  et  à  leur  nutrition ,  et 
cehii-çi  parvient  jusqu'à  la  bouche  en  suivant  le  long  canal  branchial; 
puis  après  que  ce  fluide  a  contribué  à  ces  deux  fonctions  il  est  expulsé 
par  r«utre  tube ,  qui  est  en  outre  chargé  de  porter  au  dehors  les  «icrè- 
ments  et  le  produit  de  la  génération.  On  pense  que  ce  double  courant 
de  rextérieur  à  Tintérieur  et  de  rintérienr  à  rextérieur  est  favorisé  par 
l'action  des  pahnules  ou  des  palettes. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  Tarets  ont  fait  le  sujet  d'intéressantes 
remarques;  on  a  reconnu  qu'ils  formaient  d'abord  un  trou  horizontal 
à  peine  visible,  puis  qu'en  grandissant ,  ils  se  dirigeaient  ensuite  à  peu 
près  verticalement  en  bas,  toutefois  en  étant  obUgés  de  défier  plus  ou 
moins  de  la  ligne  droite ,  car  il  parait  qu'ils  cherchent  à  s'éviter,  ce  qui 
est  tout  le  contraire  des  Pholades^  qui  transpercent  parfois  leurs  sem- 
blables quand  elles  les  rencontrent  dans  leur  direction.  Ces  Mollusques 
sont  toi]gburs  disposés  dans  leurs  galeries  d'une  manière  fixe;  leur  tête 
regarde  en  bas  et  leur  extrémité  postérieure  est  dirigée  en  haut. 

Il  est  évident  que  c'est  avec  les  valves  térébrantes  et  limantes  de 
leur  coquille  que  les  Tarets  creusent  leur  demeure;  cela  devient  sen- 
sible lorsqu'on  observe  la  structure  de  ces  organes,  et  cenx^i  ont 
d'autant  plus  de  facilité  à  accomplir  leur  travail ,  que  le  bois  quiis  atta- 
quent est  ramolli  par  l'eau  qui  le  baigne.  Ces  animaux  ne  mettent  par- 
fois qu'un  temps  fort  court  pour  ronger  d'énormes  poutces  el  les  trans- 
former en  une  espèce  d'épongé  fïragile. 

Par  la  nature  de  leurs  habitudes ,  les  Tarets  opèrent  de  prodigieux 
dégâts  parmi  toutes  les  constructions  navales  érigées  par  l'homme,  et  en 
un  temps  très-court  ils  les  détruisent  quelquefois  totalement  à  une  cer- 
taine profondeur.  Dans  certaines  circonstances  ils  s'établissent  dans  la 
carcasse  des  navires ,  et  on  les  a  vus  parfois  faire  sur  ceux-ci  de  si  ra- 
pides dégâts  qu'en  produisant  des  voies  d'eau  ils  en  ont  occasionné  le 
naufrage.  En  1751 ,  ces  Mollusques  détruisirent  une  grande  portion  des 
digues  de  la  Zélande ,  dont  la  rupture  complète  aurait  entraîné  l'inon- 
dation d'une  partie  de  la  Hollande,  située  beaucoup  au-dessous  da 
niveau  de  la  mer. 

Séba  prétend  que  les  Tarets  ,  quoique  vivant  fort  bien  abrités  »  n'en 
sont  pas  moins  parfois  attaqués  par  quelques  ennemis  ;  selon  M, 
oeux-Gi  sont  des  Néréides  qui  pénètrent  dans  leurs  excavations  et  fû 
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les^  dévoreAI.  C'est  nuéme  cette  habitade  qui  a  fait  que  Deslande  a  été 
induit  en  erreur;  car  ayant  trouvé  de  ces  Ânnélides  qui  étaient  encore 
environnées  de&  valves  des  Tarets  dont  elles  avaient  fait  leur  pâture ,  il 
a  décrit  comme  taisant  partie  de  ces  derniers  de  véritables  Néréides  qu'il 
a  environnées  de  valves  qui  n'étaient  que  les  débris  de  leurs  victimes. 

On  a  proposé  divers  moyens  pour  s*opposer  aux  ravages  des  Tarets. 
Il  parait  que  certains  bois  exotiques ,  probablement  à  cause  de  la  nature 
de  leurs  principes  résineux ,  ne  sont  pas  attaqués  par  eux ,  mais  aucun 
de  ceux  que  fournit  notre  sol  n'est  dans  ce  cas.  On  dit  qu'en  ayant  soin 
de  brûler  la  surface  des  boiseries  que  Ton  emploie  dans  les  construc- 
tions navales  cela  empêche  ces  Mollusques  de  les  attaquer  ;  j'ai  lu  quel- 
que part  qu'en  Angleterre  on  a  depuis  peu  Thabitude  de  faire  tremper 
dans  des  bassins  remplis  de  sublimé  corrosif  toutes  les  boiseries  qtii 
s<Mit  employées  à  construire  les  bâtiments,  et  que  par  ce  moyen  on 
les  préserve  des  atteintes  des  Tarets.  Pour  les  vaisseaux ,  on  sait  que 
le  doublage  en  cuivre  atteint  le  même  bui  d'une  manière  efflhcace. 

Par  une  bien  feible  compensation  à  leurs  dégâts,  il  paraît  que  les 
Tarets  sont  d'un  goût  agréable  et  que  dans  quelques  pays  on  les  recher- 
cheet  on  les  mange  ;  cela  a  lieu  sur  quelques  uns  de  nos  rivages. 

Le  Tarei  commun ,  que  l'on  trouve  abondamment  dans  toutes  les 
mers  d'Europe ,  est  celui  dont  les  ravages  sont  le  mieux  connus;  c'est 
lai  qui  ronge  continuellement  les  digues  de  la  Hollande  et  les  travaux 
que  les  habitants  de  La  Rochelle  élèvent  pour  parquer  les  Moules 
(PL-I0,llg.5> 

nSTinuu^S.  jf^Mana.  Coquille  annulaire,  non  tranchante  en 
avant f  et  pourvue  d'un  cuilleron  considérable.  Tube  ordinairement 
court ,  épais ,  daviforme ,  contourné ,  entièrement  clos  antérieurement , 
et  cachant  tout  à  fait  la  coquille  ;  extrémité  postérieure  grêle ,  ouverte 
et  partagée  en  deux  par  une  cloison.  Animal  semblable  â  celui  des 
Tarets ,  mais  plus  court ,  et  daviforme. 

M.  Rang  vient  de  trouver  dans  les  terrains  crayeux  de  Royan  le  moule 
d'un  tube  fossile  qui  appartient  sans  doute  à  ce  genre.  Les  Fistulanes 
sont  peu  nombreuses;  on  en  compte  quatre ,  et  celles  dont  la  patrie  est 
connue  ont  été  rapportées  de  Plnde  et  du  Sénégal.  Elles  vivent ,  dit-on , 
dans  le  sable,  dans  le  bois,  dans  les  pierres  et  même  à  l'intérieur  du 
test  de  quelques  Mollusques.  On  pense  que  parfois  elles  ne.  se  forment 
fias  de  fourreau  ou  de  tube  calcaire  ou  que  celui-ci  est  extrêmement 
mince.  Dans  l'intérieur  de  celui  de  quelques  espèces  on  trouve  quelque- 
fdls  des  cloisons  voûtées. 

La  FUUUOM  en  paquet^  dont  les  individus  sont  agrégés  plusieurs 
ensemble ,  est  très-bien  représentée  dans  l'Iconographie  du  règne 
animai  de  Cuvier. 


o&oxBOmJJAM.  Septaria.  Coquille  inconnue.  Tube  calcaire , 
épais,  en  cène  ^trémément  alongéet  un  peu  flexoeux,  manlintérieo- 
lOOLooiB  ALéMxrr AUX  f  tomi  ii.  33 
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femetit  de  petites  cloisons  incomplètes ,  et  terminé  en  arrière  paf  (Jeto 
tnbes  grêles  subcylindriqnes  et  articulés. 

Les  Cloisonnaires  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  deux  genres 
précédents ,  puisque  Ruxnphius  dit  que  Tanimal  qiiî  habite  leur  tube 
offre  d/eux  osselets  qui  se  joignent  en  maniè^  de  mitre.  ÈUes  viymii 
dans  les  mers  de  Tlnde ,  et  enfoncées  dans  le  sable. 

ORDRE  DES  HÉTÉRORRAlf€HE$. 

Anioial  de  forme  anomale  et  ordinairemeiit  cylindrold^, 
offrant  ua  manleau  fermé  de  toutes  parts  et  percé  de 
deux  orifioes  ;  brandiieg  diverseaieBl  oeiiigurèes  ;  test  cal- 
caire nul. 

TAmnxE  0Z8  AscEDnnrs. 

ABimaux  diTersiformes ,  adbérenlB  |iar  Textréimté  buccale , 
libi«»  par  l'autre  et  tonniBés  |iar  deux  Udies  peK  dmlî^ 
lème  cutané  rugueux  y  épais;  branchies  en  réseau. 

ABGXDIZ8.  Ascidia,-  Corps  ovale  ,  conique  ,  cylindroïâe  on  ela* 
\iforroe;  siphons  postérieurs  garnis  intérieurement  de  tentacules. 

Les  Mollusques  de  ce  genre  sont  nombreux  et  se  trouvent  répandus 
dans  toutes  les  mers  et  surtout  dans  celles  qui  occupent  les  r^ons 
boréales  \  ils  vivent  fixés  sur  les  corps  marins  et  souvent  à  une  asse^ 
grande  profondeur.  Moliua  rapporte  qu'une  espèce  d'Ascidie  sert  de 
nourriture  dans  quelques  pays;  qu'on  la  fait  ^cher^  et  que ,  dans  œC 
état  y  elle  est  expédiée  et  vendue  dans  les  lienx  lointains. 

BOTATXXBS.  Botryllus.  Corps  ovale  ,  aplajti ,  adhérent  a.ux 
corps  marins  par  sa  lace  dorsale ,  et  par  ses  côtés  avec  d  autres  indi- 
vidus de  la  même  espèce  ,  de  manière  à  simuler  un  animal  complexe. 

Les  fiotrylles  ne  sont  qu'au  nombre  de  cinq  espèces  el  vivent  dans 
les  mers  d  Europe  ;  ces  animaux  sont  agglomérés  en  masse  sur  les 
Fucus  ou  sur  certaUis  Mollusques.  Quelques  espèces  se  groupent  en 
affectant  une  forme  circulaire^  tel  est  le  Botrylle  de  la  Aiéditerr(Uié4. 
Ces  Acépl)aliens  semblent  avoir  une  existence  commune  »  analogue  à 
celle  des  Zouptiytes  j  mais  ce  qui  éloigne  celte  idée  de  rapprochement, 
c  est  qu'à  certaine  époque  de  la  vie  les  individus  nagent  el  vîveot 
isoles ,  comme  l'ont  observé  MM.  Audouin  et  Milne  Edwards ,  et  que, 
quand  ou  urriie  1  orifice  externe  de  l'un  de  qqb  aninuiUK,  il  »e  en- 
tracte seul. 
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vjjBBUB  BBS  sASPnors. 

Aflimâux  fibres ,  cylindroïdes ,  à  enveloppe  fittidui^  ijlriatl^ , 
subcartilagineose ,  diaphane,  percée  de  deux  ouYertnres  dis- 
laDtes  el  presque  terminales. 


s*  Salpa,  Corps  cylindracé,  tronqaé  aox  extrémités; 
enireloppe  cartilagineuse  ouverte  aux  deux  bouts. 

Les  espèces  de  Biphores  sont  fort  nombreuses  ;  elles  habitent  pour 
la  plupart  les  mers  des  régions  chaudes ,  et  ne  se  rencontrent  que 
fort  loin  des  rivages;  la  Méditerranée  cai  [(osiètfel^ucovp. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  chez  ces  Mollusques ,  c'est  que ,  pen- 
dant longtemps,  ib  vivent  et  flottent  réunis  en  longs  rubans,  en 
conservant  la  situation  qu^ils  offraient  dans  Tovaire  ;  pendant  la  nuit, 
comme  Tout  signalé  Bose  et  d'autres  observateurs ,  labs  animaux  aafll 
phosphorescents  et  forment  de  longs  chaînons  de  feu  à  la  soritace  d^ 
flots,  dont  ils  paraissent  le  jouet  ;  car ,  quoiqu'ils  puissent  opérer  une 
petite  locomotion  en  chassant  Teau  qu'ils  ont  introduite  dans  l^ur 
.corps ,  ce  moyen  est  bien  peu  efficace  pour  les  soustraire  aux  ondu- 
lations de  la  mer.  On  ne  sait  pas  bien  s'il  y  a  chez  eux  un  accou- 
plement réciproque.  Cependant  Burdacb  rapporte  que  pendant  qu'ils 
sont  réimis  pour  opérer  cette  fonction,  ils  lormept  quelquefois  des 
chaînes  qui  sont  longues  d'une  guarantaiqe  de  lieues. 

VTAOaoum*  Fyro$oma.  Corps  fusiforme  ,  gélat^eux ,  réu^ 
par  sa  partie  moyenne  à  d'autres  individus ,  et  fonpnant  avec  eux  viP 
cylindre  creux ,  hérissé  extérieurement. . 

Les  Pyrosomes  que  l'on  connaît ,  ont  partienUèrejOdent  été  rencontrés 
dans  l'océan  Atlantique  et  la  Méditen:auée;  on.J|es  tjpçuve  fioUi^ 
librement  à  la  surface  de  ces  mers. 

La  cavité  cylindrique  que  forment  leurs  agr^gs^oqs  nW  ,Qavei;|9 
que  par  une  seule  extrémité.  Nul  être  marin  9e  jette ,  pen49^t  Ja  ;ii^ 
des  reflets  phosphorescents  plus  éclat^MAts  que  ces  Mollusques ,  d99quels 
émanent  des  teintes  enflammées,  irisées ,  qui  se  colorent  diversement 
c»  passant ,  d'une  manière  subite,  du  roMge  au  bleu  d'azur,  ou  ati^ 
auures  couleurs  du  a^tre  solaire.  Lds  Pyrosomes  nagent  par  iles  qon- 
tractions  ou  les  dilatations  du  cylindre  creux  que  fouine  la  réunie^  d^ 
leurs  animaux. 
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ANIMAUX   INTERMÊDIAIfiES 

OU 

TRANSITIONNELS. 


io  ABTIGULÉ8  RAYONNES. 

Aoimaux  invertébrés,  ordinairement  manifeste- 
ment articulés,  dépourvus  de  membres  et  suIh 
rayonnes. 

'  Cette  division ,  à  laquelle  on  pent  aussi  donner  le  nom  de  Submmé- 
ïidaires,  parce  que  les  êtres  qu*elle  renferme  ressemblent  à  des  Ânné- 
lides,  est  en  grande  partie  composée  par  les  Vers  qui  attaquent  les 
animaux  des  différentes  classes  de  la  série  zoologique. 

Le  corps  des  Subannélidaircs  peut  présenter  des  articuladons  i  ou  ea 
être  tout  à  fiait  dépourvu  *  ;  leur  peau  est  molle  et  muqueuse  ;  ciies  ces 
animaux,  on  ne  découvre  plus  d'ap|iareils  de  sensations  et  aucune  trace 
d'yeux,  ni  de  langue.  Le  système  digestif,  qui  est  apparent  ^diei  quel- 
ques-uns ,  ne  s'aperçoit  nullement  dans  d'autres  ;  la  respiration  s'opère 
par  la  peau. 

Presque  tous  les  individus  de  cette  division  vivant  constamment  à  f  In- 
térieur des  différents  animaux ,  c'est  pourquoi  on  les  nomme  communé- 
ment Ferê  intestinaux  ou  Fntozoaires  ;  on  ne  connnatl  d'exception 
que  pour  un  fort  petit  nombre.  La  plupart  des  animaux  présentent  de 
ces  Vers  ;  c'est  en  général  dans  les  Mammifères  et  les  Poissons  quHlssoint 
le  plus  communs;  les  invertébrés  en  offrent  beaucoup  plus  rare- 
ment. Il  n'est  presque  pas  de  tissu  et  de  cavité  où  Ton  n'en  ait  trouvé; 
l*ot)  en  voit  jusque  dans  les  muscles ,  et  il  en  est  même  qui  vivent  soos 
la  botte  osseuse  du  crâne ,  au  milieu  de  la  subst Ace  cérébrale. 

Le  séjour  des  Subannélidaires  et  la  structure  de  leur  bouche ,  privée 
de  toute  espèce  de  dents ,  font  naturellement  supposer  que  leur  nour- 
riture est  fluide  et  de  nature  animale.  Dans  quelques  Vers  intestinaux , 
chez  lesquels  le  canal  digestif  n'existe  plus  ou  est  réduit  A  l'état  vascn- 
laire,  la  nutrition  paraît  être  due  à  une  simple  absorption  par  U  peau. 

L'appareil  reproducteur  des  Subannélidaires  est  assez  vahéj  ib  ont 

.  •  Ténia».  »  Pbnaîpet. 
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'  ordinairement  an  très-grand  nombre  d'oBuflb ,  qui  «ont  émis  par  un  ori  • 
flee  disposé  à  eét  effet,  on  qui  pensent  être  expulsés  par  une  simple 
rupture. 


BTXWAirx.  Génération.  Comme  la  plupart  des 
Vers  intestinaux  appartiennent  au  groupe  zoologique  que  nous  déori- 
▼ons ,  nous  avons  isru  devoir  traiter  iei ,  avec  quelques  deuils ,  Thutoiro 
de  la  génération  de  oes  animaux;  cette  fonetionmérite  de  fixer  Fatten- 
tion ,  soit  à  ea^se  du  voile  mystérieux  qui  Penveloppe  encore ,  soit  à 
cause  des  moyens  divers  par  lesquels  on  a  essayé  de  Texpliqner ,  et  qui 
tour  à  tour  ont  été  combattus  par  des  hommes  d'un  rare  talent.  En 
effet ,  les  Enlozoaires  se  trouvant  parfois  dans  des  endroiu  du  corps  qui 
n'ont  nulle  communication  a?ec  le  dehors ,  il  devenait  curieux  de  dé- 
montrer par  quels  moyens  ils  s'y  introduisaient. 

rattrait  qu'oflMt  un  tel  sujet  de  méditation ,  les  difficultés  mêmes 
qu'il  présentait^  attirèrent  sur  lui  les  regards  des  savants  de  presque 
toutes  les  époques  ;  cependant  y  malgré  la  diversité  de  lenrs  opinions, 
on  peut  ramener  à  quatre  hypothèses  fondamentales  toutes  celles 
qu'ils  ont  émises  pour  expliqaer  la  génération  mystérieuse  des  Hel- 
minthes au  milieu  des  organes  des  antres  animaux.  Dans  celles^i  on 
soutient  les  propositions  suivantes  relativement  .aux  Entozoaires  : 
i<»  qu'ils  proricsnient  de  Vers  extérieurs,  qui  se  sont  métamorphosés 
par  leur  séjour  dans  le  corps  des  animaux;  a»  qnlls  naissent  d*œuii 
d'êtres  de  leur  espèce  provenant  du  dehors;  Sp  qu'ils  sont  transmis 
liar  la  voie  de  la  génération  ;  et  enfin  4»  qu'ils  sont  dus  à  une  géné- 
ration spontanée. 

La  première  hypothèse,  on  eelle  dans  laquelle  on  admet  que  les  En- 
toioaires  sont  des  Vers  qui  provieniient  du  dehors  »  et  qui  se  métamor- 
phosent dans  le  corps  des  animaux  à  rintériemr  desquels  ou  les  trouve, 
a  été  adoptée  par  quelques  nataralistes  comme  offirûit  l'explication  fii- 
eile  d*ùn  sujet  extrémemeni  controversé.  Ceux*ci  supposaient  que  les 
divers  Helminthes  n'étaient  que  des  Vers  qui  MijtenI  les  marais  on 
la  terre,  et  qui  se  trouvaient  introduite  dans  le  corps  des  animaux 
a?ec  leurs  aliments;  puis ,  comme  ils  ont  un  aspect  tout  spécial  et  qui 
diflère  essentiellenient  de  celui  des  êtres  que  l'on  découvre  dans  les 
eaux  ou  i  la  superficie  du  sol,  les  fanleurs  de  cette  opinion  suppo- 
saient que  c'était  le  séjour  de  cenx-ei  dans  un  milieu  si  différent  de 
celui  amiuel  ils  étaient  habitués,  et  le  changement  de  nourriture ,  qui 
mochflalent  profondément  leur  organisme,  et  qui  y  opéraient  une 
métamorphose  telle  que  celni-ci  s'éloignait  considérablement  de  son 
type  primitif  et  presque  jusqu'au  point  de  devenir  méconnaissable. 

Les  partisans  de  cette  hypothèse  s'appuyaient  principalement  sur 
ce  que,  selon  eox,  on  tvonve  dans  l'eau  ou  dans  la  terre  les  différente 
Vers  intestinaux  qui  attaquent  rhomme  et  les  animaux.  Mais  il  est  fa- 
cile de  démontrer  que  leurs  assertions  reposent  sur  desobservationa 
tiMmnpiètes  ai  jnenctes. 
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S1^  AftTMtait  sâTèmis. 

U»  prind^Mx  dweratain  <|oî  ^rétemluit  avoir  déeonvert  âas  Yen 
iDtflBtinanz  hors  dd  eorps  des  animaux  sontLinnée,  Gmelin,  Schiffer, 
Beireis  et  Habn.  Le  premier  croyait  avoir  trouvé  des  Ascarides,  dea 
Ténias  et  des  Douves  du  foie  dans  les  marais  ou  parmi  les  racines  de 
qaelqoeff  ptontfes  en  décompositîoii.  Gmetin  préoenittc  anal  avoir  ren- 
contré des  Ténias ,  et  Sehoffer  des  Donves ,  dans  des  eaox  atai^nantes. 
fotreis  raconte  qu^it  découvrit  des  Ascarides  de  i*hommedans  plu- 
^ars'fonltfines ,  et  Hahn,  dans  sa  correspondance  avec  Pallas,  attribue 
une  épizootie  qui  tégni  le  ion^  de  la  rivière  Ob ,  en  Russie ,  à  nue 
quantité  considérable  de  Pilaires  qui  se  Oroovatent  dam  ceile-et  et  que 
lés  bestiaux  avalaient  en  buvant. 

Hne  critiqtie  sévère  empêche  d'admettre  ces  différentes  aaaertioDs. 
fin  effet,  Otto  F.  MuAer  a  prouvé  par  une  lopqoe  serrée  qoe  Linoée 
avait  confondu  divers  aniamux  avec  ceux  qu'il  prétendait  avoir  oiser- 
vés  ;  et  que  cet  iiuBortel  nailoralisie  ne  pouvait  guère  faire  aniorité  en 
aemblable  matière ,  parce  qu*it  avait  peu  appesanti  son  a&tenûim  sur  les 
Yért  intesllDau]^  :  il  les  étudia  même  avec  tant  d'abandon  qu'il  ma 
NxtBtenee  de  la  tête  dans  les  Ténias.  Rotativementâ  reepèeedecegewe 
que  Qmelin  prétendit  avoir  observée  (tans  des  marais ,  et  qu'il  noauna 
dans  le  doute  Tantêa  émHa,  Pallas  croit  que  ce  n'ét«t  antre  ehoee 
que  du  frai  de  Grenonille ,  et  Bremser  du  frai  de  Crapaud.  Les  Douves 
du  fbie'dont  parle  Schseffer  n'étaient  probablement  que  des  Pianairea-, 
et  dan.i  le  eas  dà  f  off  aurait  réellement  découvert  de  œs  Entozoaires 
dans  TeAi,  il  resterait  enoore  à  prouver  que  ceux^  n'y  aviient  pas 
été  dépMéi  paé  quelques  troupeaux  de  moutons  qui  seraient  venus  s'y 
abreuver.  La  même  objection  s'offre  pour  le  cas  cité  par  Habn  ;  d'apfès 
wàb  récit  oir  né  reeoontra  point  dé  Vers  dans  Testomac  des  chevaux 
qot  périrent  durant  rè^ioofie  dont  il  raconte  Thistoire ,  et  les  poumons 
srals  en  éiaieilt  remplis.  Aussi  est-il  beaneoup  plus  probable  que  oes 
Yers  ne  lont  engendrés  dans  ces  derniers  organes,  et  que  ceux  que 
Fon  trouva  dans  les  abreuvoirs  y  avaient  été  rijetés  par  Texpectoration 
des  animattt  iialadesi 

Les  arguments  les  plus  plausîbtes  se  réoiiasent  anan  pour  renverser 
Phypotfaèse  dans  laquelle  on  prétend  que  les  flelmindies  ne  sont  que 
des  Vers  terrestlres  ou  aquatiques  qui  se  sont  diversement  modifiés  par 
leur  séjour  dans  rintêrieur  des  ammai».  En  effet  cela  se  dévoile  d'une 
manière  évidente  lorsque  l'on  eonaidère  attentivement  ces  divers  éifes; 
on  ^aperçoit  alors  que  st,  au  premier  abord,  il  a  été  possible  de  les 
eonfèndre  ;  il  y  a  cependant  dlmmenses  difiiérences  entre  leur  aqpeet 
èttérieuret  leur  anatomie  hiteme,  de  manière  qu'il  devient  réellem»t 
impossible  d'adtnettre  que  des  modlfllcadons  dans  lliabitat  puissent 
Ainsi  transfbrmer  de  fbnd  en  comblé  leur  économie.  D^ieiirs  il  y  a 
tiné  si  grande  dlflUrence  entre  les  oirconsunces  enviroBHantee  dans 
tes^œf les  se  trouvent  les  Vers  ordinaires  et  les  Entozoaiffes,  qu'il  n'est 
flè^  poSHMede  croirêqMlnprettiërspourraiént  a^aceaamMKlêr  anganie 
de  vie  des  autres.  Avec  les  soins  les  plus  assidus»' « 
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trop  les  oonditioiis  d'existence  des  grands  animaox,  nous  les  voyons 
expirer;  comment  donc  admeUrait-on  que  des  Vers,  dont  lorganUar 
tioo  est  si  frêle  ,  pu2«sent  sans  périr  subir  un  changement  total  dans 
la  nature  du  milieu  qu'ils  habitent  ^  dans  la  température  de  Ci-lui-oi  et 
dans  leur  alimentation  ? 

Si  les  Vers  qui  assiègent  les  organes  des  animaux  n'étaient  autres 
que  ceux  qui  proviennent  du  sol  ou  de  l'eau,  on  les  verrait. reprendre 
leur  genre  de  vie  normal  lorsque  les  circonstances  s'offriraient ,  cepen* 
daut  Ton  saît  positivement  qu'uu  temfjs  fort  court  après  que  les  £ui0' 
zoaires  sont  expulsés  du  corps  des  elres  qu'ils  habitaient,  ils  meureutp 

D'un  autre  côte  si  le»  Helminthes  provenaient  réellement  du  deliors^ 
on  les  trouverait  tous  dans  les  voies  digeslives,  et  jamais  ou  n'en  cen- 
contrerait  dans  les  organes  ciui  n'ont  point  de  commuuicatioaavec 
l'extérieur  ;  et  nonobstant,  cela  a  souvent  lieu,  car  il  en  existe  fréquem- 
ment dans  le  tissu  cellulaire ,  dans  les  glandes  et  dans  le  cerveau ,  et 
Morgagni,  Bremser  et  d'antres  en  ont  rencontré  jusque  dans  rimériear 
des  yeux. 
'  Enfln  si  la  production  des  Vers  intestinaux  se  faisait  ainsi,  lesespèees 
ne  seraient  point  localisées  comme  elles  le  sont  généralement  ^ ,  aC 
diaque  animal  n'aurait  point  ses  Entozoaires  spéciaux.  Tant  d'acga* 
ments  s'opposent  donc  à  ce  que  Ton  adopte  cette  théorie. 

Dans  la  seconde  hypothèse ,  qui  a  principalement  «té  soutenue  par 
Pallas ,  on  admet  que  les  Vers  intestinaux  proviennent  du  dehors ,  et 
qu'ils  sont  introduits,  à  l'état  d'œuf ,  dans  les  organes  des  animaux, 
soit  avec  les  aliments  ou  les  boissons ,  soit  par  la  respiration ,  pub 
qu'ils  se  développent  ensuite  à  l'intérieur  du  corps  de  ceux-ci. 

Pallas  donne  les  preuves  suivantes  en  faveur  de  sa  manière  de  voir. 
«  La  maladie  vermineuse,  dit -il ,  est  très-répandue  parmi  les  hommes 
et  les  animam  qui  vivent  dans  les  grandes  villes  ou  dans  des  endroits 
très-populeux,  surtout  où  les  hommes  se  tiennent  d'une  manière  mal- 
propre ,  où  l'humidité  de  l'air  et  de  la  contrée  est  propice  à  la  conserva- 
tion des  œufs  hors  de  leur  séjour  naturel ,  et  où  Ton  se  sert  pour  boisson 
ordinaire  d'eau  de  réservoirs,  de  sources  ou  de  rivières  qui  reçoivent 
toutes  les  immondices.  On  rencontre  au  contraire  très  rarement  des  Vers 
intestinaux  dans  les  contrées  peu  peuplées  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie.  On 
en  voit  Clément  peu  souvent  chez  les  peuplades  errantes  qui  changent 
leur  demeure  très-fréquemment.  A  peine  ai-je  trouvé  dans  les  animaux 
sauvages  de  ces  pays  la  centième  partie  de  ce  que  j^ai  rencontré  de 
Vers  intesdnaux  dans  les  animaux  d'Europe.  » 

«  Il  a  été  également  pour  moi  très -remarquable  et  concluant ,  ajoute 
ce  naturaliste ,  de  voir  que  les  animaux  de  proie,  les  oiseaux  carnivores, 
surtout  ceux  qui  vivent  dans  le  voisinage  des  hommes ,  et  les  poissons 
voraces  (voyageant  en  troupe  et  jouissant  d'une  vie  plus  longue  que.leii 
autres  poissons) sont  ordiuairementsujets  aux  Vers  intestinaux*  le  cun- 

*  Ccequre  cérébral ,  Doave  dû  foie. 
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traire  a  lieu  chez  les  animaux  rongeurs  qui  se  nourrirent  avec  beau- 
coup de  précaution ,  et  chez  les  animaux  ruminants  qui  broient  leur 
nourriture  avec  soin.  » 

Les  savants  qui  pensent  que  les  Vers  intestinaux  sont  transmis  du 
dehors  aux  animaux  quMls  attaquent ,  admettent  que  leurs  œufs  ont 
pour  Téhicole  Tean  et  Tair.  Selon  eux,  c*est  principaklnent  avec  les 
boissons  qu'ils  s'introduisent ,  après  être  tombés  dans  Tean  qui  en  fait 
h  base ,  et  y  être  restés  plus  ou  moins  longtemps  en  snspendon  sans 
s'altérer  et  sans  se  développer,  parce  qu'ils  n'y  rencontraient pcnnt les 
conditions  nécessaires  à  leur  évolution.  Us  pensent  aussi  que  l'air  peut 
tenir  en  suspension  les  ceuCs  des  Helminthes ,  sans  qu'ils  perdent  kur 
iicahé  vitale ,  et  que  ceux-ci  se  trouvent  surtout  introduits  avec  lui  à 
l'intérieur  du  corps  par  la  respiration. 

Les  antagonistes  de  cette  hypothète  opposent  les  raisons  suivantes  à 
Pallas  et  A  ses  fauteurs.  Ils  prétendent  que  si  les  Vers  intestinaux  sont 
ph»  abondants  parmi  les  habitants  des  grandes  villes ,  cela  est  dû  i  lin- 
ilaence  des  causes  débilitantes  qui  agissent  sur  eux  et  rendent  leur 
eonttitation  inoins  robuste.  Bremser  pense ,  en  outre ,  que  le  peu  de 
maladies  vennlneuses  que  l'on  observe  |>armi  les  paysans  russes  peut 
•'expliquer  par  leur,  constitution  robuste  et  par  le  grand  usage  qu'ils 
font  de  Teau-de-vie. 

Quant  A  l'assertion  dans  laquelle  on  prétend  que  les  Entozoaires  sont 
plus  communs  chez  les  animaux  carnassiers  que  chez  les  herbivores , 
ceux  qui  ouvrent  habituellement  des  cadavres,  saveift  qu'elle  est  tout  à 
iiit  dénuée  de  fondement.  En  effet,  sur  vingt  et  une  Loutres  que  Brem- 
ser disséqua ,  pas  une  n'avait  de  Vers  intestinaux;  et  au  contraire  sur 
cinquante-quatre  Lapin»  qu'il  ouvrit,  quarante-neuf  en  offiraient.  C'est 
là,  il  nous  semble ,  une  preuve  évidente  que  les  Helminthes  ne  s'lnut>* 
duisent  point  avec  les  aliments ,  car  les  Rongeurs  et  les  Ruminants, 
qui  en  présentent  si  fréquemment ,  ne  peuvent  en  trouver  la  source 
dans  leur  régime.  Enfin,  une  expérience  de  Schreiber  semble  positi- 
vement démontrer  ce  fait.  Ce  savant^yant  nourri  pendant  six  mois  un 
Putois  avec  des  Vers  Intestinaux  de  tonte  espèce  ainsi  qu'avec  leurs 
obuls ,  lorsqu'au  bout  de  ce  temps  il  l'ouvrit ,  son  corps  ne  contenait 
aucun  de  ces  animaux. 

Les  boissons  ne  paraissent  guère  plus  aptes  à  transporter  les  «enfis  des 
Entozoaires  dans  l'intérieur  des  organes.  En  effet ,  il  faudrait  que  ceux- 
ci  fissent  un  chemin  considérable  avant  d'y  être  introduits  ;  et  si  l'on 
suppose  qu'ils  puissent  Tétre ,  il  devient  encore  impossible  d'expliquer 
comment  ces  ceofs  ont  pu  se  placer  dans  certains  endroits  de  l'économie 
qui  ne  communiquent  point  avec  l'extérieur.  La  supposition  que  ce  sont 
les  vaisseaux  qui  les  y  transportent  n'est  nullement  admissible ,  car  ces 
oeufo  offrent  souvent  trop  de  volume  pour  pouvoir  être  absorbés  par  les 
orifices  des  lymphatiques  et  se  trouver  ensuite  introduits  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  sanguine ,  que  l'on  croyait  pouvoir  les  déposer 
dans  tous  les  oifines  du  corps. 
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Vm  iMiratt  meore  bien  moins  pouvoir  être  le  Téhieole  des  œufs  dei 
Helminthes  ;  ceax-^i  dont  trop  p^nts  pour  rester  flottants  dans  ce  gaz ,  et 
son  action  doit  bientôt  en  opérer  la  dessiccation  et  anéantir  leur  germe. 

Enfin ,  comme  eeruins  EnCozoaîres  sont  vivipares ,  il  devient  impos- 
sible d'expliquer  leur  introduction  par  cette  seconde  hypothèse ,  et 
d'entrevoir  par  quel  moyen  ils  passeraient  de  la  mère  qui  les  prodoit 
jusque  sur  le  nouvel  être  qui  est  appelé  à  les  receler.  Si  Ton  entre- 
voyait même  par  quelle  voie  ils  arrivent  jusqu^à  ee  dernier,  on's'éton- 
nerait  que  chez  certains  animaux  qui ,  tels  que  beaucoup  d'herbivores , 
broient  leurs  aliments  avec  un  grand  soin ,  ils  pussent  franchir  leur 
jKMiGhe  sans  être  souvent  ditaeérés. 

Bans  la  troisième,  hypothèse,  qui  a  particulièrement  été  soutenue 
par  Bréra,  on  admet  que  les  Vers  intestinaux  sont  transmis  des  parents 
à  leurs  descendants  par  la  voie  de  la  génération.  Les  fauteurs  de  cette 
explication  sont  forcés  d'admettre  que  les  premiers  individus  de  la  race 
humaine  on  de  celle  de  tous  les  autres  animaux ,  ont  porté  en  eux  toutes 
les  espèces  de  Vers  qui  les  affectent  et  qu'ils  transmettent  d'âge  en  âge 
i  leor  progéniture.  Trois  moyens  de  transmission  sont  indiqués  comme 
pouvant  donner  Ken  à  ce  mode  de  propagation  :  le  père ,  la  mère ,  et 
l'allaitement. 

Ceux  qui  pensaient  que  le  père  transmettait  les  Helminthes  à  ses  des- 
cendants ,  par  la  voie  de  la  génération ,  admetttiient  que  ces  animaux 
étaient  introduits  avec  le  fluide  séminal ,  et  que  même  ils  pouvaient 
traverser  plusieurs  générations  sans  se  développer.  Le  moindre  raison- 
nement empêche  d'adopter  cette  théorie.  En  eflSet  il  n'est  pas  possible 
de  croire  que  la  liqueur  prolifique  des  animaux  renferme  constamment 
les  GBufs  des  diverses  espèces  de  Vers  que  l'on  voit  se  développer  chez 
eux;  on  les  apercevrait  au  miicroscope,  et  d'ailleurs  plusieurs  de  ces 
EnlDzoaires  sont  vivipares ,  et  certes  leurs  petits  ne  se  trouvent  point 
dans  ce  liquide.  En  outre  ,  il  est  évident ,  d'après  les  expériences  de 
SpaHanzani ,  quil  ne  faut  qu'une  quantité  imperceptible  de  ce  fluide 
pour  opérer  la  fécondation ,  quantité  qui  ne  pourrait  assurément  ren- 
fermer les  germes  de  douze  à  quinze  espèces  de  Vers  que  possèdent 
certains  animaux. 

D'ailleurs ,  comme  les  Vers  intestinaux  qui  ont  été  observés  chez  cer- 
tains hommes  ne  se  montrent  pas  sur  plusieurs  générations,  quoiqulls 
s'observent  dans  celles  qui  les  suivent ,  on  ne  peut  réellement  admettre 
que  leurs  germes  ont  traversé  successivement  les  premières  pour  se  dé- 
velopper sur  les  autres,  après  être  restés  parfois  plusieurs  centaines 
d'années  i  l'éUt  d'CBuf.  Bréra  croit  cependant  ce  fait  possible;  mais 
quand  on  connaît  la  mobilité  des  éléments  de  l'organisme,  on  ne  peut 
nullement  adopter  ses  vues. 

Enfin,  comment  les  germes  des  Entozoaires ,  qui  sont  souvent  assez 
gros  et  visibles  avec  une  simple  loupe,  pourraient-ils  s'introduire  dans 
les  cBufe  des  Poissons  et  des  Batraciens  qui  sont  fécondés  à  l'extérieur 
dez  ffunelles? 
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Les  Mvaato  qui  onl  soatdBu  l'opinioii  qiîe  c'était  ]»  «lèie  qnî  trai»- 
nettait  le»  Helmiathee  à  sa  progéniture ,  se  abat  particutièremem  auto- 
risés de'divers  eas  qui  oat  été  cités  par  les  auteurs  et  dans  lesquels  on 
a  décooyertde  ces  animaux  sur  des  fœtus.  En  effet,  Hippocrate  et 
d'autres  médecins  rapportent  ^e  Ton  en  a  parfois  trouvé  sur  cem 
de  notre  espèce  «  ainsi  que  sur  ceux  de  la  Vache  ^  du  Uoutoii  ôq  dti 
Chien.  Wan-d«r:Vi4  dit  même  que  Ton  a  découvert  des  Âseandes  dans 
le  cordon  ombilical  et  dans  le  pUoenta. 

On  ne  peut  nier  ces  faits,  mais  leur  explication  n'est  nullement  ad- 
■MSRÎbl*.  Le^  mêmes  otijections  qui  ont  été  faite»  à  k  suppostûon  <)iie 
ce  soiit  les  pères  qui  transmetient  les  Vers  à  leurs  deseeudanl»  aont  egie. 
leuient applicable»  ici.  M.  Mérat ,  qui  s'e»t  occupé  de  cette  uiaiière ,  ad- 
met sau»  bé!>iutiou  que  la  mère  peut  trauiïuwltre  le»  germe»  des  Ven 
à  sa  progéuilure ,  à  cause ,  dit-il ,  des  faciUié»  de  communication  qui 
existent  entre  elle  et  le  fœtus.  Des  objeclious  iusurmontable»  s^élèveut 
contre  un  semblable  système  ;  certes,  les  communications  ne  sont  pas 
aussi  faciles  qu'on  le  préusnd ,  et  les  œul»  des  Vers  intestinaux  ne 
pourj^aient  passer  par  les  vaisseaux  capillaires  ;  car ,  comme  Ta  avancé 
Rudolphi,  d'après  un  cakul  approximatif,  et  qui ,  selon  liremser,  ne 
paraît  pas  être  exagéré ,  ceux  qui  proviennent  des  plus  petits  Entq- 
zoaires  sont  dix  miUe  fois  plus  gros  que  les  globules  du  sang.  Or ,  il 
f  st  évident  que  les  dernières  ramifications  des  capillaires  ne  pourrûeot 
les  laisser  passer.  Enfin ,  dans  cette  hypothèse ,  comment  les  animaux 
qui  sont  ovipares  transmettraient- ils  leurs  Vers  à  leurs  petits,  puisqu'il 
n'y  a  aucune  communication  vasculaire  entre  la  mère  et  le  fœtus? 

La  supposition  dans  laquelle  on  admet  que  les  Aelminthes  se  propa- 
gent par  la  voie  de  Tallaitement  est  f  ncore  bien  moins  souténabie  que 
les  précédentes,  et  une  seule  objection  suffit  pour  la  détruire  de  fond 
en  comble.  En  effet,  si  les  Vers  se  transmettaient  par  cette  voie  de  la 
mère'  à  sa  progéniture ,  comme  il  n'y  a  point  d'allaitemeot  chez  les  ani- 
maux ovipares ,  tels  que  les  Oiseaux ,  les  Reptiles ,  les  Poissons ,  e(c.^ 
ceux-ci  ne  pourraient  jamais  présenter  d'Entpzoaires,  et  il  est  évident 
que  le  contraire  existe. 

Enfin ,  la  quatrième  hypothèse ,  pu  celle  dans  laquelle  on  admet  que 
les  Vers  intestinaux  se  produisent  par  une  génération  spontanée,  a  été 
soutenue  avec  talent  par  Bremser,  et  semble  avoir  le  plus  de  probabi- 
lité. Car  si,  comme  nous  l'avons  dit,  on  ne  peut  concevoir  que  ces 
animaux  proviennent  du  dehors  ou  qu'ils  soient  transmis  |>ar  les  ps- 
rents,  il  faut  bien  qu'ils  s'engendrent,  par  une  force  spéciale .  dans 
les  organes  qu'il»  habitent. 

Dans  son  Traité  zoologique  et  physiologique  sur  les  Vers  intostioaox 
de  l'homme ,  Breraser  ayant  émis  des  idées  remarquables  relativement 
à  la  génération  de  ceux-ci  et  en  général  à  la  production  des  êtres  orga- 
nisés ,  nous  croyons  devoir  esquisser  ici  son  système ,  en  citaat  pariM 
textuellement  qiielques-uns  de  ses  arguments. 

Pour  exposer  ses  idées,  ce  célèbre  helminthologiste  commence  par 
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dennèr  qoeiqms  notions  sor  1«8  dh enes  fomnlkMH  géologîqne»  da 
globe.  Il  conddère  ehacuné  de  celles-ci  comme  le  résultat  d*une  im* 
mense  fermentation  (  c'est  ainsi  qu'il  nomme  cette  action  )  de  la  nur* 
tiève  morte  ou  minérale  etde  hi  substance  organisée. 

Aux  diterses  époques  géologiques ,  selon  Bremser,  durant  les  grandes 
réactions  qui  se  produisaient  à  la  surface  do  gidw ,  la  matière  et  Teo- 
prit  se  combinaient  diversement ,  et  de  leur  union  il  surgissait  de 
nouveaux  êtres  dont  Torganisation  était  en  rapfNirt  avec  la  masse  qui 
se  trouvaH  en  férmeotation.  D'après  ce  pHncipe ,  la  masse  énorme  de  - 
substtfnoo  organique  répandue  à  la  surface  de  la  terre  a  pu  donner 
naissance  aux  plus  grands  aiiimanx ,  tandis  que  le  peu  que  nous  sou- 
mettons parfois  en  réaction  dans  nos  bocaux  à  expérience  produit 
sealemenc  sous  nos  yeux  des  ÎMres  infiniment  petits ,  des  liifusoires. 

Counne  â'ctiaque  précipitation  qui  s'est  opérée  à  la  si^faee  du  globe, 
lés  êtres  qui  se  trouvnient  créés  offiraieni  on  perfectionnement  mav 
nifeete  sons  le  rapport  organique  et  intetteetuel,  relatitement  à  cem 
qui  les  «vaient  précédés,  Bremser  suppose  qu'A  mesure  que  les  créa- 
tions -se  sont  succédé ,  Tesprit  tendait  de  fÂus  en  pl«is  à  s'isoler  de 
la  matière  erà  la  dominer. 

Poarmjivant  audacteusement  sa  pensée ,  le  célèbre  naturaliste  alle- 
mand s'efforce  d'expliquer  les  caoses  des  divers  perfectionnements 
qui  se  sont  manifestés  durant  dncnne  des  pbasea  du  globe ,  et  à  ce 
sujet  il  s'exprime  de  la  manière  sdivante  : 

«  Les  animaux  de  la  première  création ,.  dit-il ,  ne  pouvaient  pas 
être  si  parfaits  que  ceux  de  la  dernière.  Dans  la  première  ,  l'esprit  était 
encore  trop  encbainé  à  la  matière ,  et  ce  n'est  qu'après  s'être  débar- 
rassé de  cette  dernière  ,  non  propice  à  Tanimalisation ,  qu'il  pouvatC 
agir  plas  librement  et  parvenir  enfin  à  gouverner  Texistence  corpo- 
relle de  l'organisation  à  laquelle  il  est  adhérent ,  car  Thomme  animé 
par  l'esprit  vent ,  et  sa  volonté  est  une  loi  pour  la  matière.  Celle 
assertimi  souffre  cependant  quelquefois  des  exceptions  dans  certains 
cas;  nais  alors  l'esprit  demande  pfais  que  la  matière  ne  peut  faire ,  et 
noQs»  devons  également  considérer  que  Thomme  n'est  pas  un  pur 
esprit,  mais  seulement  un  esprit  borné  par  la  matière  de  différentes 
manières.  En  un  mot,  Thomoie  n'est  pas  nti  Dieu;  mais  malgré  la 
captivité  de  l'esprit  dans  sa  corporéité ,  cekii-ci  est  déjà  deveou  assez 
libre  en  loi  p6nr  qu'il  s'apei^ive  qu'il  est  gouverné  par  un  esprit 
pktt  élevé  que  le  sien ,  c'est-à-dire  par  un  Dieu.  Pouvoir  ou  plutôt 
devoiroomprendrt ,  cela  est  ce  qui  forme  la  différence  entre  l'homme  et 
les  animaux...;  Il  est  encore  à  présumer  ,  dit  Bremser ,  dans  la  sOp- 
peeition  qu'il  y  aurait  une  nouvelle  préeipitatioii,  que  des  êtres  beau- 
coup plus  parfaits  que  ceux  qui  ont  été  le  résultat  des  précédentes 
seraient  créés.  L'esprit  dans  rhomme  est  à  la  matière  dans  la  pro- 
liortion  de  90  à  «0 ,  avec  de  légères  différences  en  plus  ou  en  moins , 
care'estUntét  l'espritet  ttintdt  la  matière  qui  domine.  Dausunecréation 
«ibséquenta ,  si  celle  qui  a  formé  l'homme  n'est  pas  la  dernière ,  il  y 
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■unit  apparenment  des  organtsations  où  resprkagînH  ptual 
ment  et  où  il  serait  dans  la  proportion  de  7S  à  S5.  Il  résolte  de  celle 
considération  que  rhomme  a  été  formé  comme  tel  à  Tépoque  la  phv 
passive  de  Texiste&ce  de  notre  terre.  L'homme  est  on  triste  moyee 
tenne  entre  Panimal  et  Tange  ;  il  tend  aux  connaissances  élevées  et  ne 
peut  pas  y  atteindre  ;  quoique  nos  philosophes  modernes  le  croient 
quelquefois,  cela  n'est  réellement  pas.  » 

EnOn ,  Bremser,  poursaivani  son  système ,  après  avoir  admis  qu'il 
se  forme  spontanément  des  Animalcules  infiisoires  dans  les  corps  orga- 
nisés privés  de  vie ,  prétend  aossi  que  les  Vers  intesdaauz  s'engendreat 
dans  les  animaux  par  une  génération  spontanée.  Selon  lui ,  rorganlaa* 
lion  asseï  élevée  des  Entosoaires  est  due  à  la  grande  quantité  de  sub- 
«tance  organique  qai  se  troave  dans  le  lieu  où  ils  se  développent.  «  11 
nous  est  permb  d'admettre,  dit-il,  qoe  les  organisations  qoi  se  déve- 
loppent dans  le  vivant,  n'importe  que  ce  soit  dans  on  hômnle  oo  dans 
nn  animal,  doivent  être  beaucoop  pins  parfiiites  que  celles  d*iin  earps 
privé  de  vie,  par  la  raison  que  le  principe  de  la  vie  se  trouve  monté 
plus  haut  et  agit  d'une  manière  plus  intense.  » 

Cette  génération ,  Bremser  ne  l'admet  pas  seulement  poor  les  Ento- 
soaires oont  les  organes  sexuels  sont  inapparents  et  dont  le  mode  de 
i^roduction  est  obscur ,  mais  il  pense  également  qu'eUe  a  lira  pimr 
ceux  dont  les  sexes  sont  bien  apparents.  «  Je  am  très-bîen,  dli-il, 
que  ces  animaux  pondent  des  owife  et  qa*il  en  est  de  même  d'une 
grande  partie  des  Vers  intestinaux,  et  qoe  d^autres,  parmi  œax^ei, 
sont  même  vivipares;  cependant  je  prétends  que  les  Vers  inteslinanx 
qui  se  trouvent  pour  la  première  fois  dans  le  corps  animal  sont  le  pro- 
duit d'une  formation  spontanée.  »    ' 

Telle  est ,  en  résumé ,  la  brillante  hypothèse  de  Bcemser.  Si  dans  un 
ouvrage  de  cette  nature  nous  ne  sommes  point  appelés  à  la  juger,  an 
moins  nous  devons  dire  qu'au  fond  la  génération  spontanée  nous  sem- 
ble expliquer  mieux  qu'aucune  autre  théorie  la  présenoe  des  Vers 
intestinaux  :  aussi  nous  l'admettons,  au  moins  pour  plnsienn  de  ceux- 
ci.  En  effet,  sans  elle  comment  pourrait-on  expliquer  l'existence  de 
certains  Vers  enkystés  que  Ton  trouve  dans  les  organes  les  plot  pro- 
fonds de  l'économie?  Sans  elle  comment  expliquer  la  formation  de 
cette  multitude  d'Entoxôaires  enkystés  microscopiques,  qu'Owen 
observa  sur  quatone  malades  morts  à  l'hôpitat  Saint-Earthélemy  ?  Vers 
appelés  par  ce  savant  THekina  sptroZis ,  et  qui  avalait  envahi  telle- 
ment le  système  musculaire  qu'un  seul  des  musdes  du  tympan  en 
olfirait  vingt-cinq  1 

Enfin ,  sans  le  secours  de  la  génération  spontanée,  comment  expli- 
querait-on la  présence  des  Vers  intestinaux  soit  dans  des  mnls ,  soit 
dans  d*autres  Helminthes?  Eschschoks  en  a  découvert  dans  des  eeiib  de 
poule,  c  Bojanus ,  dit  Burdach ,  a  découvert  dans  le  foie  d'un  Limaçon 
des  Vers  Jaunes  t  ches  lesquels  vivaient  des  Gercaiies ,  et  le  fait  a  élé 
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oonatilé  par  Biar.  Caros  a  Miifé  dans  le  méiw  organe  mi  Ver  qui 
était  pteÎAil'omfe  deDiatomes.  Nordmann  a  observé  assez  fréqueflu* 
ment  des  Entosoaires  mîerosoopiqttes  daiu  les  Trématodes  ludiitant 
TcBil  desPoissoDS.  Enfin ,  Siebold  a  déconveft  qu*un  Monostomeqni  vit 
dans  le  corps  des  fiehasdiers  et  desPalmipëdesi  contenait  déjà  à  l'état 
d'embrycm  et  dans  Tceuf  un  autre  Entozoaîre  semblable  en  tout  au 
Ver  jaune  aperçu  par  Bojanus.  L'Oiseau  nourrit  donc  un  Monostome 
dans  le  eorps  duquel  se  trouve  un  œuf  oecupé  par  un  jeune  Mono» 
itome  servant  lui-même  dliabitation  à  un  Distome.  Ppumpliquer  Tori- 
gine  de  ces  Entoioaires  à  Taide  de  la  propagation  il  faut  recourir  aux 
suppositions  les  plus  arbitraires  et  les  plus  invraisemblables.  » 

L'opinion  que  certains  êtres  peuvent  s*engendrer,  dans  quelques 
dreonstaooes,  par  une  génération  sp^^^anée,  compte  anjonrdliui. 
beaucoupd^antagonistes.  Anciennement  eReétait  vulgairement  adoptée, 
et  Aristote ,  Anaxagore  et  Pythagore  professaient  quhin  grand  nombre 
d'animaux  n'avaient  pas  d'autre  origine.  Mais  Rédi ,  vers  l'époque  de  la 
renaissance,  détruisit  leur  croyance  en  s'appoyant  d'observations 
positives.  Cependant  cette  opinion ,  qui  parait  avoir  été  destinée  à  subir 
toutes  les  oscillations  de  l'esprit  humain,  fut  reproduite  de  nos  jours 
par  des  naturalistes  justement  célèbres.  En  efifet,  Needham ,  Lamarck, 
Trévimnus,  Bremser,  Burdacfa,  M. Bory -Saint-Vincent  et  beaucoup, 
d'autres  admettent  tous  que  certains  êtres  placés  aux  échelons  infériaurs  ' 
de  la  série  zoologtque  peuvent  être  le  résultat  d'qne  génération  spon- 
tanée. Quelques-uns  de  ces  savants  pensent  même  que  celle-ci  peut  avoir 
Heu  dans  diverses  circonstances  à  l'égard  d'animaux  dont  l'organisation 
est  extrêmement  compliquée. 

En  général ,  les  naturalistes  fïratiçais  n'admettent  ce  mode  de  forma- 
tion qu'avec  une  extrême  réserve.  Les  savants  allemands ,  au  contraire , 
tombent  dans  l'excès  opposé  et  supposent  que  le  phénomène  de  la 
génération  spontanée  se  prodnit  communément  à  la  surfece  du  globe. 

Bremser,  par  exemple,  pense  qiie  les  Poux  lui  doivent  parfoi^]nais- 
sance ,  quoiqu'ils  aient  des  organes  génitaux  apparents.  Burdach,  qui , 
comme  cet  auteur,  croit  que  les  Entoaoaires  doivent  leur  origine  à  la 
génération  spontanée ,  va  même  beaucoup  plus  loin ,  puisqu'il  ne 
crateit  pas  d'admettre  que  quelques-uns  des  vertébrés  puisent  leur 
existence  aune  semblable  source.  «  Nous  croyons  possible,  dit  cet  au- 
dacieux et  célèbre  physiologiste ,  que  des  Poissons  se  développent  dans 
Peau  sous  Pinfluence  de  l'air,  de  la  chalenr  et  de  la  lumière.  »  Il  s'auto- 
rise des  faits  suivants  :  «  Adanson ,  ajoute-t-il ,  a  trouvé  en  Afirique  des 
mares  d*eau  pluviale  qui  étaient  é  sec  pendant  neuf  mois  de  l'année  et 
qui  à  l'époque  des  pluies  se  repeuplaient  de  Poissons.  Ces  derniers 
étaient  de  toute  autre  espèce  que  ceux  de  la  rivière  la  plus  prochaine , 
distante  de  trois  cents  toises  et  qui  n'avait  d'ailleurs  aucune^eommu- 
nication  avec^  les  marais.  Mais  les  œufs  de  Poissons ,  s'il  qn  restait 
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ipinlumn  tob^  jniwit  m  Mnnn  ptndint tri  irwf  imhi  dn 8»lwf i  iwi ^ 
poifique  les  eipéneneet  de  SpaUÙuaiH  ont  appris  fa'saemi  «tf  de 
Poiseon  n'est  susceptible  de  se  développer  lorsqu'il  a  élé  au  eec  pen- 
dant trois  mois.  Bonnel ,  Rondelet ,  etc. ,  ont  égaleoMoC  observé  œtle 
apparition  de  Poissons  dans  les  étangs  nouvellement étiJ>lis. Cest  une 
énigme  aussi  que  la  manière  dont  les  lacs  et  rmaseauz  produits  dans  les 
Alpes  et  les  Pyrénées  par  la  fonte  des  glaces  et  des  neiges  se  peaptent 
de  Truites  et  autres  Poissons  qu*on  y  rencontre.  L'origine  des  Lottes  , 
des  Perches  et  des  Brèmes  que  Macartney  a  trouvées  dans  une  fle 
éloignée  de  tout  continent  et  qui  semblait  avoir  été  lancée  du  fond  de 
rOcéan  par  une  commotion  volcanique ,  n'est  pas  moins  obscme.  11  se 
peut  que  les  œufs  de  ces  Poissons  aient  été  oransportés  par  des 
Oiseaux,  mais  0e  n'eu  est  pas  moins  une  ôrconsiance  fort  embarras- 
sante que  4a  promptitude  avec  laquelle  tout  amas  d'eau  queloonque  se 
peuple  de  Poissons  appropriés  à  sa  nature-  >* 

ORDRE  DES  APOROCÉPHALÉS. 

Corps  très-mou ,  inarticulë  ;  tète  peu  ou  point  distincte , 
sans  pores;  canal  intestinal  complet  <>u  non. 

Ces  invertébrés  n'existent  jamais  A  rintérieur  des  autres  animaux  ; 
presque  tous  sont  aquatiques;  leur  corps  est  en  général  plat  en  dessoni 
et  convexe  en  dessus;  on  ne  distingue  point  cbez  eux  de  ventouses 
locomotrices ,  et  ils  ne  se  transportent  d*un  lieu  à  ofï  autre  qu'en  glis- 
sant A  la  surtace  des  corps. 


Gorpe  cyUndrifame,  assaz  alongé;  canal  digestif  complet 

aamifiiBB»».  LoMlabrwm.  Corps  élargi  aux  extrémités;  bouche 
fort  grande ,  à  deux  lèvres  bilobées. 

Cette  petite  division  a  été  établie  pour  le  LohUabre  des  Suitre$; 
c'est  un  Ver  de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur,  qui  se  forme  qa 
tube  avec  des  grains  de  sable ,  qu'il  applique  sur  la  surface  de  la 
coquille  du  Mollusque  comeatible  dont  il  porte  le  nom.      '■ 


Gorpe  très-dépriniié;  canal  digestif  incomplet,  è  un  seid 
orifice. 


i«  Planaria.  Corps  ordinairement  plus  lar|^  en 
avant;  boucbe  située  sous  Tabdomen;  estomac  ramifié. 
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Les  eaux  dooees  de  iio|  contrées  f  et<es  mers  gui  l)omeiit  la  France , 
offrent  de  ces  animant  ;  quelques-uns  .sont  terrestres  et  probablement 
forcés  de  rechercher  les  lieux  humides  et  ombragés.  Les  mœbrs  des 
êtres  qui  coioposent  cette  division  sont  peu  connues ,  ils  rampent  d'une 
manière  analogue  aux  Ligiaçons,  en  laissant  derrière  eux  une  trace 
argentée. 

-  OR0RE  DES  P0BOGÉPHALÉ8* 

Corps  sans  traces  d'articulations.  Extrémité  antérieure 
pourvue  d'ua  pore  o«  d^ose  vejitMse  ;  canal  intestinal 
incomplet. 

Les  Porocéphalés  ont  assez  l'aspect  des  Sangsues,  d  cMiBe  de  leur 
ventouse  antérieure  ;  quelques-uns  de  ces  animaux  en  présentent  aussi 
une  «eicoQ^B  fsp  «rri^ ,  i^  alors  le  rai^nwk^meat  devient  eacoiB  plus 
frapp^iu^  mais  ce)k-ci  est  situéie  iw  peo  pins  «a  avant  ^e  celle  des 
A{x>4fe^  àux/ijoels  npv9  i^sx»]i«paiyN»8;  epfnqMe  eux,  ils  se  iransportMit 
à  l'aide  de  ces  appendices  .^piranls.  Lea  PoroeéphaUs  habilent  Tinté* 
rieur  des  animaux;  on  en  trouve  dans  beaucoup  de  Mammifères,  dans 
certains  Oiseai».da  9ms,  dans  las  teptiiea  elles  Poissons. 


M(moêt0nw.   Corps  aplalt  ou  4qiiBdni|ue, 

offrant  un  pore  antérieur  solitaire. 

Les  Monostomes  se  trouvent  dans  les  intestins  et  les  cavités  abdomi- 
;aale  et  tj^or^çj^qi^  dejs  anifnau^  .y/er.lébr|^3.  ^  n'efi  exial»  w'iun  petit 
nombre  d'espèces ,  et  toutes  sont  dîe  petite  dimension. 

|>X9ToanE8.  Fasciola.  Corps  à  deu^  ventouses»  une  antérienre, 
l'autre  inférieure. 

Ce  groupe  contient  un  nombre,  considérable  d'espèces ,  dont  les  plus 
grandes  atteij^pieat  à  peip^  j^i^  |K>i|ce.  Ces  aniinaux^  jgui  ont  été  dé- 
signés, par  quelques  naturalistes ,  sous  le  nom  de  Faseioles,  se  meu- 
y^t  «ciQjftme  ^s  Saç^Buep,  jet  le  ^e  ^qja'on  /9)i9erve  içhe^  eux  dans  4a 
région  du  ventre  >  leiir  sert  à  se  fi^er  à  la  suj*face  des  organes  qn'i^ 
habitent. 

le  Distome  hépfaique,  nommé  mssï  Douve  du  Me,  ^découvre 
communément  dans  les  conduits  et  la  vésicule  biliaire  de  beaucoup  de 
Mammifères,  surtout  dans  ceux  des  Bœufs,  des  Chèvres,  des  Chevaux, 
des  CochoQs ,  des  Lièvres  et  ç^s  Moutons  y  et  souvent  il  produit  sur 
ceux-ci  des  hydropisies  mortelles.  On  le  rencontre  aussi  sur  Fespèoe 
humaine ,  mais  il  v  est  rare  ^  Malpighi  ne  Ti^orait  pas.  Cest  de 
ces  Entozoaires  qtril  est  probablement  question  dans  le  cas  ci^ 
P^r  Wepfer ,  qù  il  trouva  dans  le  canal  hépatique ,  des  Vers  ^'il 
appela  Sangsues  {Èirudines)  ;  enfin ,  il  est  certain  que  Pallas  a  trouvé 
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des  Douves  dans  le  «aoal  hépatique  ^d^uie  femme  i|uHl  disséfoût  ( 
ramphithéâtre  de  Berlin;  Bréra  en  a  vu  aussiMans  le  foie  dHÔn I 
mort  d'<une  hydropisle.  * 

Les  Douves  qui  séjournent  dans  les  conduits  biliaices  lev  élaigissoil 
quelquefois  d'une  manière  surprenante,  et  bientôt  ceux-ci  se  trouvent 
revêtus  d*une  mucosité. abondante ,  qui  s'éifaissit  avec  k  tempe,  et  se 
change  en  une  ^bstanoe  osseuse,  cassante,  qui»  quand  on  dissèque 
Torgane ,  forme  autant  de  véritables  tubes  solides.  Ces  Helminthes  sont 
da  la  longueur  d'une  A  quatre  lignes,  et  ont  la  oon^snratàon  d'one 
lancette. 

ORDRE  DBS  ROinROGÉPHALÉS^ 

Tète  distincte  ^  pourvue  de  fossettes  ;  corps  composé 
d'articulations  ;  ni  liouclie ,  ni  anus. 

Le  canal  digestif  des  Bothrocéphalés  est  vaacoiaire  et  eomnmiqoe  & 
Textérieur  par  des  pores;  chacune  des  articulations  du  corps  de  ces 
Vers  est  pourvue  d'un  appareil  génital  unfsexnel  ;  ils  vivent  principa- 
lement dans  rintérienr  des  animaux  vertébrés. 


Extrémité  antérieure  pcxtant  deux  ou  ^latre  appendices 
lenlaculiformes  armés  ou  non. 

rXiOBXCSVS.  Florieeps.  Renflement  antérieur  garai  de  quatre 
longs  tentacules  armés  de  crochets. 

Ces  Vers  se  trouvent  dans  les  Poissons;  on  les  découvre  dans  h  pé- 
ritoine on  dans  Fépaisseur  des  divers  organes  abdominaux;  le  TniiK»C 
et  le  Merlan  en  offrent  assez  souvent^ 

FAMI&UB  BBS  MOWOVJBmrQimB. 

'  Corps  extrêmement  alongé  ou  vésicnlaire  ;  renfiement  oé- 
phiadique  à  trompe  unique ,  ordinairement  année  de  crochelB. 

TÈXIAB,  Tœwia,  Corps  extrêmement  alongé  et  déprimé ,  à  arti- 
cles bien  distÎDCts  ;  renflement  céphalique  offrant  quatre  ventouses  et 
un  ou  deux  cercles  de  crochets  ;  des  pores  latéraux. 

Les  anciens  désignaient  ces  Vers  sous  la  dénomination  de  P^ittUy  pour 
indiquer  leur  forme  aplalie ,  analogue  à  celle  des  bandelettes  dont  les 
sacrificateurs  s'ornaient  la  tête  ;  le  nom  de  Tcenia  leur  fut  imposé  pir 
leS' modernes  dans  le  même  but. 

Les  Ténias  vivent  à  Tintérieur  des  animaux,  et  Ton  en  rencontre 
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«or  eaux  fui  habitent  les  dimats  les  plus  divers,  puisqu'on  en  a  éécoum 
yen  sor  des  Lions,  des  Tigrj^  et  des  Girafes,  qae  Ton  sait  ne  peupler 
que  les  centrées  les  plus  brûlantes  de  TAfrique  et  de  TAsîe ,  et  sur  des 
Rennes  et  des  Ours  blancs,  qui  résident  parmi  les  régions  glacées  du 
pi>|e.  Ces  Vers  ont  prestpie  constamment  leur  siège  dans  le  canal  di- 
gesUf  des  grands  animaux,  et  surtout  dans  Fintestin  grêle;  ce  n'est 
que  rarement  que  Ton  en  a  rencontré  à  l'intérieur  de  la  cavité  du  pé- 
ritoine. 

Les  médecins  anciens  ont  connu  ces  Entozoaires  ;  ils  croyaient  que 
rhomme  ne  pouvait  jamais  être  atteint  que  d'un  seul  à  la  fois,  et  c'est 
ce  qui  a  donné  naissance  aux  évaluations  erronées  qui  ont  eu  lieu  à 
regard  de  la  longueur  des  Ténias,  parce  que,  régis  par  cette  idée,  les 
observateurs  prêtaient  à  un  seul  individu  tous  les  fragments  qui  étaient 
évacués  par  un  malade,  et  il  arrivait  ainsi  que  l'on  croyait  ces  vers  énor- 
mément plus  longs  qu'ils  ne  le  sont  réellement.  Le  nom  de  Fers  soli- 
taires qui  leur  est  vulgairement  imposé  n'a  pas  peu  contribué  à  propager 
l'erreur.  Il  est  prouvé  actuellement  que  l'homme  et  les  animaux  peu- 
vent en  posséder  plusieurs  en  même  temps.  De  Haên  en  fit  rendre  dix- 
huit,  en  peu  de  jours ,  à  une  femme ,  et  Bremser  en  a  parfois  rencon- 
tré  deux  ou  trois  sur  la  même  personne^  Ces  Entosoaires  se  multiplient 
d'une  manière  beaucoup  plus  remarquable  â  l'intérieur  de  certains 
animaux;  Bloch  en  a  compté  jusqu'à  cent  dans  le  tube  digestif  d'un 
Brochet  d'une  livre  et  demie ,  et  Bremser  dit  en  avoir  souvent  observé 
soixante  à  quatre-vingts  dans  celui  de  jeunes  Chiens. 

L'anatomie.et  la  physiologie  des  Hehninthes  de  ce  groupe  offrent  des 
particularilés  curieuses.  La  tête  des  Ténias  présente,  vers  son  sommet, 
une  couronne  de  petits  crochets  qui  paraissent  de  nature  cornée. 
Ceux-ci ,  selon  Bremser ,  tombent  peut-être  avec  l'âge  ;  ce  qui  le  lui 
fait  supposer ,  c'est  qu'il  n'aperçut  point  ces  organes  sur  ceux  de  ces 
animaux  qu'il  eut  d'abord  occasion  d'observer ,  quoiqu'il  se  fût  servi 
d'un  excellent  microscope.  Mais  il  en  reconnut  ensuite  l'existence  sur 
des  individus  que  lui  envoya  Rudolphi ,  auquel  il  avait  transmis  ses 
doutes  sur  ce  sujet.  Au-dessous  de  la  couronne  de  crochets  et  sur  la 
partie  renflée  de  la  tête,  on  aperçoit  quatre  pores  ou  oseules ,  qu'Andry 
considérait ,  à  tort ,  comme  des  yeux ,  et  que  Méry  prenait  pour  autant 
d'ouvertures  nasales.  De  ces  quatre  pores  naissent  des  canaux  étroits 
qui  se  dirigent  en  arrière  et  qui,  presque  immédiatement,  se  réunis- 
sent deux  à  deux  de  manière  à.  ne  former  que  deux  tubes  qui  longent 
l'animal  d'une  extrémité  à  l!autre.  Chacun  de  ceux-ci  est  placé  vers  l'un 
des  bords  de  l'animal ,  et  communique  avec  son  opposé ,  au  niveau  de 
diaque  articulation,  par  un  canal  transversal,  qiii  se  trouve  vers  la 
jr^on  postérieure  de  celle-ci. 

On  n'a  que  des  d<Hinées  inexactes  relativement  à  la  longueur  que 
peuvent  atteindre  les  Ténias,  car  selon  quelques  helminthologistes  on 
n'a  peut-être  pas  encore  eu  l'occasion  d'en  observer  d'entiers ,  et  qui 
fussent  adultes  et  à  la  fois  pourvus  de  leur  tête  et  de  leur  queue. 

Z00L061X   ÉLinBNTAlU;   TOMB  II.  34 
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FféqmittMiil  tt  arrif 6  qoe  les  deriiièM  ntksiri^ 
cessiveroent  i  Biosure  que  les  œufe  s'aecrcrissent  dans  leur  îDtèneiir, 
et  avant  que  les  anneaux  de  la  régian  antérieure  soient  eneore  dére* 
loppés.  C  est  aussi  à  cause  de  oda  que  les  médecins  ont  parfois  émis  des 
idées  erronées  à  Tégard  des  dtnensions  de  ees  Butoioalres  ;  Reinlein 
assure  qu'ils  parviennent  souvent  k  une  longueur  de  quarante  à  cin- 
quante aunes.  Rosenstein  dit  avoir  vu  évacaer  un  Ténia  de  plus  de  trois 
cents  pieds.  Baidinger  parie  d'un  de  ces  Vers  qui  avait  plus  de  sept  cents 
pieds  deioBguenr.  Bnûn^  dans  les  dissertaéens  dsCopenhague ,  il  est 
question  d'un  Ténia  qni  offrait  huit  cents  pieds  de  longiieur«  Uon  s'est 
trompé  évidemment  dans  œtta  évaluation ,  car  il  eât  ftllu ,  pour  qa'un 
semblable  Ver  résidât  danskcanaldigestif  d'unhenMse,  qu'il  s'y  trouvât 
•n  moins  reployé  vingt-six  fois  »  et  alors  on -oenfoit  qu'il  eo  eAt  ob- 
strué toute  Téuindue  et  rendu  les  fonctions  impossibles.  Ces  diTorses 
assertioits  sur  les  dimensions  des  Ténias  sont  certainement  exagéra 
et  tiennent  à  un  vice  dans  l'observation*  Il  est  probable  que  ces  Ento- 
aosÂres  n'offrent  guère  plus  de  vingt  i  trente  pieds ,  et  Bremser,  qd  est 
d'une  si  grande  autorité  en  aonblable  matière ,  dit  que  ceux  de  vtiigi- 
quatre  pieds  ne  sont  pas  rares  et  que  sa  collection  en  possède  phisienrs 
de  cette  longueur.  Il  est  probable  que  ceux  qui  ont  era  observer  des 
Ténias  d'une  plus  grande  taille  auront  considéré  eomme  appartenant 
à  un  seul  de  ces  Vers  «  les  bonis  de  ptnsienrs  individus  qui  étaient  éva- 
eues  successivement  par  des  malades ,  dans  un  espace  de  temps  ploB 
ou  moins  long.  Hufèland  ftit  mention  d'un  enfont  de  six  mois  qui  rsn- 
dlt  peu  à  peu  au  moins  trente  aunes  de  Ténia  ^  sans  altération  ds  la 
santé.  Si  cet  enfant  m  eût  expulsé  une  semblable  quantité  tous  les  six 
moisittsqtt'à  l'âgé  de  la  puberté,  la  longueur  du  Ver  se  I4t  alors  élevée 
à  environ  quinne  cents  aunes,  et  l'on  aurait  cependant  tort  de  oondurs 
de  là  qn'il  eiiete  des  Ténias  aussi  longs. 

Les  Ténias  n'oUkent  point  d'appareil  spécial  potir  la  rssfération ,  et 
il  est  probable  que  cbex  ces  animaux  cette  fonction  se  produit  à  ki 
surfiee  cuUDée«  On  ne  coimalt  pas  non  plus,  d'une  «anière  positive, 
comment  s*opén  ehei  eux  la  circulation  ;  cependant  de  Blainville  pense 
que  les  deux  vaisseaux  latéraux  sont  en  pwtie  affectés  à  cet  acte,  et  qn'ib 
aervent  en  même  temps  es  canal  intestinal  et  d'organe  de  drcolation 
oscillatoire. 

Il  existe  sur  l'un  des  bords  des  Ténias  de  petites  saiHîes  papilliforoes 
qiii  sont  pourvues ,  dans  leur  milieu ,  d'une  onverture  apparente  ;  oa 
en  rencontre  une  sur  diaque  articulation.  Plusieurs  naturalistes  pen- 
sent que  ces  ouvertures  sont  les  orifices  des  ovidoetes ,  organes  avec 
lesquels  ils  croient  que  communiquent  ces  espèces  de  poras  génitaux. 
On  remarque  sur  certains  Ténias ,  et  particulièrement  sur  cent  qai 
proviennent  des  Oiseaux  aquatiques ,  tm  filament  extrêmement  grék 
qui  sort  de  chacttn  de  ces  orifices  génitaux;  RudolptUy  fui  nooMBS 
-  cat  organe  Lemnieque  >  le  considère  oomne  un  appareil  eamiialoia' 
wêk)  et  Aremser  lui  donne  la  même  signiÉcatiOD.  Une  observadop  ^ 
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M.  Codes  Deslonduimps  semblé  éonfirmer  eetté  idée;  ce  A^tannsfe 
a  ironré  dans  Tes  intestins  d'une  Béeassè  deux  Ténias  entortillés, 
7*.  /IHim,  et  qai  avaient  plusieurs  points  de  leurs  po^s  génitaut 
aecotés  et  ayant  oontraeté  une  assez  forte  adhérence. 
'  selon  les  naturalistes^  ]*éniission  du  produit  de  la  génération  se  feH 
de  trois  tnaniérea.  Il  en  est  qdi  pensent  que  les  oeuti  sortent  par  les 
pores  latérsnx,  et  regardent  comme  nn  OTîduote  le  eanal  abontissant 
ft  chacun  d^em  et  qbt ,  selon  Rodolphi ,  commence  à  l'otaire  ;  cepen^ 
dant  cet  anteof  dit  n'éroir  Jamais  rencontré  d*esufs  dëns  Tintérieur  de 
ce  tnbe.  H  est  trai  que  d'antres  observateurs  prétendent  avoir  été  plus 
heuretit ,  car  Goêfee  rapporte  en  avoif  vu  sortir  du  pore  qui  le  termine , 
et  Wemer  assure  qu'en  pressant  les  ovaires  il  en  a  même  expulsé  artl- 
flciellement  par  cet  orifice  marginal.  Carlisie  prétend ,  au  contraire , 
que  les  orifices  naturels  des  ovaires  sont  on  grand  nombre  de  pores 
que  Ton  aperçoit  su  bord  postérieur  de  chaque  articulatioti  ;  mais  de 
Blâinville ,  dans  des  expériences  faites  avec  soin  et  en  produisant  une 
pression  réglée  et  forte ,  n*a  jamais  pu  voir  d'œofs  s*écbapper  soit  par 
roriflce  latéral  des  anneaux ,  soit  par  les  ouvertures  dont  il  vient  d'être 
question;  oeux-ci  ne  tond>ftient  au  deltors  que  lorsqu^on  détachai^unc 
articulation.  Il  est  certain  que  paribis  le  prodoit  de  la  génération 
s'ée&Bppe  en  masse  et  que  Tovaire  chargé  d'Mif^  se  détache  en  entier 
de  Tanttnal  en  faisant  dans  chaque  agneau  on  grand  trou  â  la  place 
qu'il  occupait.  L'Observation  semblé  te  démontrer,  car  on  trouve ,  sur 
quelques  sujets,  des  Ténias  qui  ont  teuhr  derniers  anneaux  perforés  par 
cette  perte  de  substance.  Enfin  le  dernier  mode  de  génération ,  celui  qui 
est  le  phis  certain ,  ct»nsiste  dam  la  décolation  successive  des  der- 
niers anneaux  ;  ceux-ci  se  détachent  du  corps  et  deviennent  tour  & 
tour  libres,  lorsqu'ils  sont  chargés  d'œnfe,  et  sans  doute  qoe  leurs 
pmies  cbamues,  après  avoir  protégé  ceux  d  pendant  nn  certain  temps 
se  déoomposeht  et  les  laissent  libres. 

L'accreissetaént  de  ces  animaot  présente  tm  phéhomène  fbtt  digne 
«ie  fixer  l'attention.  H  s'opéne  particulièrement  à  leur  région  pôâté- 
riecif«  ;  à  mesure  que  les  articulations  qui  s'y  trouvent  se  développent , 
-eHes  se  détadient  du  corps  et  tombent,  pdisr après  elles  sont  expulsées 
«vec  les  excréments.  Ge  sont  ces  articulations  séparées  du  troilc  de 
ilntozoaife  qui  les  produit ,  que  certanis  observateurs  superficiels  tst^ 
prises  pour  de»  Vers  particuliers,  et  qu'ils  ont  nommées  P'ers  «inif  W- 
Mnê.  Ce  singulier  mode  d'accroissement ,  qui  a  donné  lieu  à  diverses 
théories,  se  ftit,  selon Bremsef,  de  la  manière  sulvatite  :  *  Lé  Ténia, 
d'après  mon  opinion ,  dit  cet  hcMninthôloglsté ,  est  dès  sa  naissance 
entier  n*itn})one  quH  doive  Son  origine  à  une  formation  spontanée  on 
bien  à  un  eeuf.  Cet  auimsf  commence  alors  à  grandir;  ses  articufaiions 
deviennent  de  f/hé  eU  plus  marquées,  surtout  celles  de  la  queue  ;  ce  sont 
tiussi  ces  dernières  qui  se  séparent  d^eHes-mémes  du  troiic  âussiu^t 
Tprelles  om  acquis  leur  dCvetopperacni  et  que  les  tcofe  dont  elles  sont 
chargées  ont  atteint  lent  mamrité  ;  ce  dernier  état  de  choses  peut  déjà 
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avoir  Uea  avant  que  les  articolatioDfl  voisines  de  la  tête  soient  encore 
visibles ,  et  lorsqu'elles  ne  forment  encore  qu'une  espèce  de  c6ne 
alongé.  Mats  par  la  suite  les  articulations  antérieures  et  la  téCe  elle- 
même  se  développent  à  leur  tour  et  se  détachentsuccessivement  comme 
celles  qui  Font  été  en  premier  lieu.  Je  ne  puis  pas  cependant  indi- 
quer au  juste  combien  de  temps  il  faut  pour  que  cela  s*opëre ,  mais  je 
doute  très-fort  qu'il  faille  dix  ans  et  plus,  comme  on  se  croyait  en  drolc 
de  l'admettre ,  parce  qu'on  voit  des  hommes  qui  rendent  pendant  ce 
temps ,  presque  continuellement ,  des  articulations  dépourvues  de  tète.  ■» 

Les  plus  singulières  opinions  ont  été  émises  relaCivement  à  la  nature 
de  ces  Entozoaires.  Linnée  prétendait  qu'ils  étaient  dépourvus  de  tète  ; 
Blumenbacb,  dJans  les  premières  éditions  de  son  Manuel  d'histoire  natu- 
relle ,  émit  que  les  articulations  de  ces  Vers  reprèsenuient  autant  d'a- 
nimaux distincts  et  ayant  une  vie  séparée ,  mais  qui  étaient  accolés  les 
uns  aux  autres  ;  Burdach  professe  encore  de  nos  jours  une  semblable 
opinion,  et  dit  que  l'on  doit  voir  dans  les  Ténias  une^rie  ou  une 
dï9ine  d'individus  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres 

Le  Ténia  à  longs  anneaux,  T.  solium,  est ,  selon  Bremser,  le  seul 
qui  attaque  notre  espèce  ;  on  le  rencontre  dans  les  intestins  grêles  des 
Européens  qui  ne  sont  point  affectés  par  le  Bothriocéphale ,  et  princi- 
palement sur  les  Français ,  les  Anglais  et  les  Allemands.  On  le  trouve 
souvent  aussi  chez  les  Egyptiens.  D'après  M.  Mérat,  ce  Ver  affecterait 
assez  communément  notre  espèce ,  et  une  personne  sur  cent  en  serait 
attaquée.  Nous  pensons  que  ce  chiffre  est  énormément  exagéré*,  car, 
dans  peut-être  mille  cadavres  que  nous  avons  disséqués  ou  vu  ouvrir 
dans  les  amphithéâtres  de  Paris  ou  de  Rouen ,  jamais  il  ne  s'est  trouve 
de  ces  Entozoaires. 

Cet  Entozoaire,  selon  Cuvier ,  offre  ordinairement  de  quatre  à  dix 
pieds  de  longueur,  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  il  s'en  trouve  de  bien 
plus  grands  ;  on  le  reconnaît  à  ses  articulations  ^i ,  i  l'exoeptioD  des 
antérieures ,  sont  beaucoup  plus  longues  que  larges.  (  PI.  5i,  fig.  1.) 

Pendant  longtemps  le  prétendu  Ver  soUuire  de  l'homme  a  élé  accusé 
de  produire  des  accidents  fort  graves  sur  celui-ci ,  et  de  pouvoir  même 
mettre  sa  vie  en  danger.  Les  helminthologistes  n'admettent  plus  au- 
jourd'hui cette  idée  ;  ils  regardent  cet  Entozoaire  comme  inoSénsif ,  et 
pensent  que  les  symptômes  qu'éprouvent  les  personnes  qui  en  sont  af- 
fectées ne  sont  que  le  résultat  de  la  peur  que  leur  occasionne  ce  Ver 
qu'ellescroient  redoutable,  ou  du  traitement  barbare  qu'on  leur  foitsubir 
pour  les  en  délivrer.  Bremser  partage  cette  opinion;  Si  ces  Entozoaires 
devaient  être  rangés ,  comme  le  dit  Cuvier ,  au  nombre  des  plus  crueli 
ennemis  des  animaux  dans  lesquels  ils  se  développent ,  on  n'en  trouve- 
rait pas  parfois  une  quantité  considérable  sur  certains  êtres  qui  n'en 
paraissent  nullement  affectés.  Un  monsieur  qui  vint  un  jour  nous 
consulter  en  possédait  assurément  plusieurs  à  la  fois,  et  sans  en  res- 
sentir aucune  gêne  intérieure.  Il  était  seulement  désagréablement  tour- 
inenté  par  les  noml)r?ux  fira^ments  qu'il  expulsait  eontiiyieUemeDt  el 
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qai  souillaient  son  linge.  Sans  cela ,  il  ne  se  fût  nalkment  donté  qall 
possédât  de  ces  Vers  dans  le  corps. 

C'est  arec  les  pargatifo  yiolents  qae  Ton  ezpalse  ordinairement  les 
Ténias,  et  il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  que  c'est  à  tort  que  Ton  se  fi- 
gure généralement  qae,  pour  être  délivré  efficacement  de  ces  Helminthes, 
il  faut  que  leur  léte  soit  expulsée.  Bremser,  qui  est  Thelminthologiste 
praticien  le  plus  en  réputation  en  Allemagne ,  dit  que  parmi  plusieurs 
centaines  de  malades  traités  par  lui ,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  ait  va 
sortir  la  tête  de  son  Ténia ,  et  que  cependant  il  peut  assurer  que  qua- 
tre-vingt-dix-neuf sur  cent  se  trouvent  guéris. 

CT8TIOJBRQUB8.  CysHeercus.  Corps  vésiculaire  ;  tête  à  quatre 
suçoirs  surmontés  d'une  trompe  à  deux  couronnes  de  crochets. 

Ces  animaux  se  trouvent  à  Pintérieur  des  Mammifères  et  principale- 
ment sur  ceux  dont  le  régime  est  herbivore  ;  Les  Porcs  domestiques  en 
sont  souvent  infestés,  et  l'Homme  lui-même  et  les  Singes  en  offrent 
parfois  aussi,  mais  rarement. 

Chacun  de  ces  Entozoaires  est  enveloppé  par  un  kyste,  à  l'intérieur 
duquel  il  vit  solitairement  et  environné  d'un  fluide  analogue  à  celui 
que  renferme  sa  vessie  caudale ,  mais  dans  lequel  on  trouve  cependant 
parfois  quelques  grumeaux  d'une  substance  jaunâtre,  que  Eaennec 
considère  comme  une  exsudation  des  parois  de  ce  kyste.  On  rencontre 
particulièrement  les  Cysticerques  dans  le  tissu  cellulaire  qui  sépare  les 
fibres  musculaires  ;  mais  ils  peuvent  aussi  se  développer  au  sein  de 
presque  tous  les  autres  organes  de  l'économie  animale ,  et  Rudolphi 
en  a  découvert  jusque  dans  le  tissu  du  cœur. 

Les  Cysticerques  se  composent  d'une  vésicule  sphéroïde  on  ovoïde , 
plus  ou  moins  volumineuse,  dont  les  parois  sont  minces,  et  qui  renferme 
un  fluide  analogue  à  de  Teau  et  contenant  une  certaine  quantité  d'albu- 
mine. Ces  Entozoaires  possèdent  une  petite  trompe  dont  l'extrémité 
renflée  porte  quatre  mamelons ,  qui  offrent  chacun  un  enfoncement 
que  Ton  appelle  suçoir,  mais  que  Laennec  prétend  êlre  imperforé  ;  puis 
le  sommet  de  cette  petite  trompe  est  surmonté  de  deux  couronnes  de 
petits  crochets.  (  PI.  M,  fig.  9  et  9  a. } 

La  physiologie  de  ces  animaux  est  peu  avancée ,  à  cause  des  difficultés 
que  présente  leur  observation.  On  sait  cependant  qu'ils  exécutent  des 
mouvements  d'ondulation  et  que  sous  Pinfluence  de  la  volonté  leur 
vessie  se  contracte  ou  se  dilate  ;  ils  peuvent  aussi  alonger  plus  on 
moins  leur  cou  ou  le  ramener  à  l'intérieur  de  leur  corps  par  le  même 
procédé  que  certains  MoUnsques  font  saillir  ou  rentrer  leurs  tenta- 
cules. La  contraction  du  cou  s'opère  de  la  manière  suivante  ;  on  voit 
d'abord  rentrer  le  point  le  plus  saillant  de  cet  organe  et  qui  sur- 
monte la  couronne  de  crochets;  puis  celle-ci  le  suit  immédiatement  et 
8e  plonge  dans  l'enfoncement  qui  se  forme  ;  les  suçoirs  rentrent  plus 
tard ,  et  enfin  la  partie  ridée  du  cou  ;  de  manière  que,  quand  celui-ci 
est  tout  à  fait  plongé  dans  la  vessie  caudale ,  c'est  la  tête  qui  se  trouve 
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1^  p|a«  pfUiQniimni  isftfpncée  dans  celle-pi.  (.pisqa'on  GyilkerqQe 
veut  faire  saillir  sa  léie ,  les  parties  se  présentent  dans  l'orcfa^  oppoii 
^  celui  qu'elles  ont  suivi  ppur  rentrer,  et  Ton  voit  auccesaÎTemeut 
apparaître  le  cou ,  les  suçoirs  et  la  couronne. 

Quelques  naturalistes  pensent  que  le3  crocheta  dofit  la  trompe  det 
Cysticerques  est  couronnée  servent  à  les  fixer  aux  parois  des  c^vitâi 
qu'ils  habitent.  Fischer  croit  même  qu*en  outre ,  ces  orgues  fonp- 
tionnenten  irritant  mécaniquement  les  tissus  au  milieu  desquels  viyçQt 
ces  Vers  intestinaux ,  et  qu'ils  y  déterminent  un  plus  grand  afflux  de 
la  sérosité  dans  laquelle  ils  se  trouvent  plongés,  et  qui  proba- 
blement les  nourrit.  En  effet ,  la  partie  vésicnlaire  de  ces  ammanx 
semble  correspondre  à  leur  estomac ,  et  est  remise  de  aéro^ité  \  nais 
on  ne  sait  pas  encore  positivement  comment  se  fait  rabsorption  de  celle- 
ci  ,  et  Ton  n'a  point ,  jusqu'à  ce  moment ,  décrit  de  can^l  destiiié  i 
l'introduire  dans  cette  cavité.  Laennec  pense  que  leUqiûdequeconti^p- 
nent  les  Cysticerques  est  pompé  par  toute  la  surface  du  oorps« 

Le  Cystieerque  du  tisiu  cellulaire  est  le  plus  commun-,  on  Vçjb- 
3er?e  souvent  sur  les  Cochons,  et  c'est  lui  qui  produit  Ghe%  ces 
animaux  la  maladie  que  l'on  nomme  ladrerie;  c'est  celte  espèce  qui 
affecte  l'homme,  et  Bremser  1*^  reconnue  sur  des  Singes. 

lies  premiers  Cysticerques  que  l'on  observa  chez  Thomme ,  fiirent 
découverts  par  Werner,  sur  le  cadavre  d'un  soldat  âgé  de  quarante 
ans ,  et  qui  s  était  noyé.  Cet  observateur  rapporte  qu^  ces  Enlozoaires 
^élaient  tellement  multipliés  chez  celui-d  que  presque  tous  les  muscles 
en  contenaient.  Quelque  temps  après ,  Fischer  rencontra  vingt-trois 
de  ces  animaux  dans  le  plexus  choroïde ,  puis  Bréra  et  d'autres  bel- 
minthologistes  eurent  ('occasion  de  faire  de  semblables  observations. 
Riidolphi  assure  que  chaque  hiver  il  a  l'occasion  de  trouver  de  ces 
JPysttcerques  sur  les  cadavres  que  Ton  apporte  à  l'amphitliéitre  de 
Berlin. 


CcenurtM.  Corps  vésicnlaire,  portant  plusieurs  tètes 
,4  quatre  suçoirs  et  sunpontées  a'une  couronne  de  crochets. 

Ces  animaux  sont  des  Entozoaires  que  Ton  rencontre  assez  fréqaem- 
Yjnent  dvis  le  cerveau  des  Ruminants^  Le  Cœnure  e^éhral ,  qui  affecte 
différentes  régions  de  celui  des  Moqtons ,  détermine  cbez  eux  la  ma- 
ladie que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  tournis  oii  de  vertige,  et  qui 
produit  de  grands  dégâts  parmi  ces  bestiaux.  Il  acquiert  parfois  U 
grosseur  d*un  œuf,  et  suscite  des  symptômes  différents;,  selon  le  Heu 
qu'il  occupe. 

jfeOHUrocoçvss.  Echinocoeeus.  Vésicule  simple  oa  double, 
renfermant  dans  son  intérieur  de  très-petits  animaux  libres ,  divera- 
formes ,  et  dont  la  tête  est  armée  d'une  couronne  de  crochets  et  mmûe 
de  suçoirs  ? 

Les  Entozoaires  de  ce  genre  étaient  appelés  Aeéphalôcy99$$  fêr 


Digitized  by  VjOOQIC 


LaeniieCy  e|  soqtisqI  lei  piédeoins  les  ont  désignés  soiu  te  non  dWy^ 
âa(ide<,  dans  leurs  traités.  Nous  emploierons  particulièremeiit  isoda 
dernière  dénomination  en  parlant  des  Ëcbinocoques,  noD-seiiteiOfnt 
parce  qu'elle  est  plus  yalgaire,  mais  aussi  parce  que  Ton  a  pentr^iiip 
parfois  désigné  sous  celle-ci  d'autres  Helminthes  vé^iculaire?,  qi|i  appav« 
tenaient  aux  genres  précédents,  et  cela  à  l'époque  où  nos  devanciers , 
n'ayant  point  fixé  d'une  manière  rigoureuse  la  caractéristiqiie  de  C04 
animaux,  les  confondaient  tous  ensemble  sous  ce  même  nom.  On  tsi 
d'autant  plus  autorisé  à  se  servir  d'une  dénomination  vague  pour  iiir 
diquer  ces  animaux  qu'ils  sont  imparfaitement  connus ,  et  que  oertaiiM 
zoologistes  conservent  encore  quelque  incertitude  sqr  leur  essence. 
Cuvier  disait  qu'il  n'avait  point  observé  ce  genre ,  et  qu'il  ne  s'en  fai^aH 
pas  une  idée  assez  claire  pour  le  classer  ;  de  BlainviUe  croit  que  l'on 
doit  confondre  les  Échinocoqiies  et  les  Cqenures ,  et  que  ce  ne  SQM 
peut-être  que  des  Cysticerques  soudés  accidentellement  ensemble* 

Les  Hydatides  sont  asse^  pommanes  cbei  les  Mammiftpes  ;  puni 
<^x-ci  l'Oomme  et  les  Ruminants  aont  eeqx  qui  en  offrent  le  ploieoii* 
vent.  Ces  ÇntofM)aires  se  développent  dans  tons  las  organes  de  ifim 
économie,  et,  4  l'exception  d^ l'intérieur  du  eanal  digestif, il  n^ 
point  d'appareil,  si  profondément  situé  qu'il  soit ,  qui  n^cn  ailoffisrt. 
1^  foie  est  tort  souvent  atUqué  par  epx;  F.  Platfr  et  dsBses  en  oal 
observé  sur  plusieurs  de  leurs  malades,  et  ftuyscb  lappnfta  que  »  mm 
un  cadavre  qu'il  disséquait,  cet  organe  «i  o9mt  ime  teUa  qiiaBtilé 
qu'il  semblait  totalement  transformé  en  Hydatides.  Hooro  vit  des  peiw 
sonnes  dont  les  poumgns  contenaient  de  ees  Vers ,  rejeter  eeux-ei  pat 
Texpectoration  ;  d'autres  n^édecins  ont  «diseivé  des  cas  semblables ,  et 
disent  que  certains  malades  ont  parfois  expulsé ,  en  toussant  >  un  gnnd 
nombre  d'Hydatides,  dont  le  vplnma  variait  de  ^  grosseur  d'un  pois 
jusqu'à  celle  d'un  œuf,  mais  que  leurs  vésicules  étaient  déchirées.  Le 
eiBur  et  le  iserveau  ne  sont  point  bors  des  atteintes  de  ces  Ento:|oaiits  ; 
Horgagni  §%  d'autres  prfiticiens  en  ont  observé  dans  ces  organes  $  os 
dernier  en  présente  assftz  fréquemment  dans  les  pleins  choroïdes ,  et  il 
nous  est  arnv^  pbjsieiirs  lois  d'en  découvrir  sur  esni'Si,  sans  qu'ib 
parqssent  avqir  ocqa#ionné  ^nonne  perturbation  dans  les  fonetions 
cérébrales. 

On  a  aussi  découvert  des  Hydatides  i  IHntérieop  du  corps  thyn^de 
ainsi  que  dans  la  glande  lacrynude.  On  en  a  même  trouvé  jusqu'à  l'iu" 
térieur  Se  la  eavité  médullaire  des  os  ;  Cullerier  dit  avoir  rencontré  celle 
du  tibia  ooeopée  pat  un  de  ces  Vers ,  quioffktatt  un  pouce  de  longueur 
0t  contenait  d'autres  petits  animaiw  de  son  espèce. 

Ces  Bntoioabes  varient  considérablement  sous  le  rapport  de  leur  vq- 
lone  et  de  leur  d>oiidance.  Lecat  a  publié  une  observation  dans  laquelle 
il  dit  (pe  le  ventre  dun  malade  en  était  presque  totalement  rempli ,  et 
Béolard  nous  a  montré  dans  l'amphithéâtre  de  l'école  de  médecine  ^ 
«ta  éadavre  qui  était  absolument  dans  le  même  cas ,  et  dont  l'abdomen 
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contenait  environ  une  vingtaine  de  pintes  d^Hydatides  de  diverse^ 
grosseurs ,  soit  entières ,  soit  en  lambeaux. 

Les  Entoioaires  que  nous  décrivons  se  présentent  soos  l'apparenee 
de  vésicules  globuleuses  ou  ovoïdes ,  dont  le  volume  varie  depuis  œlai 
d*un  grain  de  millet  jusqu'à  celui  d'un  fœtus  à  terme.  Les  parois  de 
ces  vésicules  sont  excessivement  minces  et  composées  d'an  tissa  dé- 
pourvu de  fibres  et  souvent  d'une  teinte  laiteuse  ;  leur  intérieur  est 
rempli  par  un  fluide  limpide ,  incolore ,  contenant  une  certaine  quan- 
tité d'albumine  et  dans  lequel ,  à  Faide  du  microscope,  on  voit  nager 
one  grande  abondance  de  petits  corps  de  différentes  formes;  quelques- 
ans  de  ceux-ci  sont  ovalaires  ou  cylindriques,  et  d'autres  sont  cor- 
diformes  ou  claviformes.  On  remarque  sur  ces  petits  corps  quatre 
suçoirs  et  une  couronne  de  crochets ,  et  l'on  trouve  en  outre ,  nageant 
épars  dans  le  fluide  de  la  vésicule ,  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  crochets  séparés ,  ce  qui  semble  indiquer  qu'à  certaines  époques  de 
raeeroissement  ces  derniers  se  détachent  du  corps  des  jeunes  Écbî- 
Boooqoes.  Selon  Branser,  par  l'eflfet  du  développement,  les  suçoirs 
disparaissent  également,  et  ces  petits  animaux  de  tant  de  formes  cfiflé- 
rentes  prennent  en  grandissant  celle  de  globales  lisses. 

Les  Hydaddes  sont  d'abord  libres  dans  le  sac  qui  les  renferme,  et 
en  ouvrant  celui-ci  par  une  incision  assez  étendue  on  les  voit  eo  sortir 
immédiatement.  Mais  plus  tard ,  quand  les  jeunes  individus  que  con- 
tient la  mère  Hydatide  ont  acquis  un  certain  volume,  celle-ci  devient 
adhérente  au  sac  dans  lequel  elle  est  contenue  et  elle  ne  s'en  laine 
plus  séparer.  Si  alors  on  ouvre  un  de  ces  Vers  vésiculeux ,  on  aperçoit 
dans  son  intérieur  de  petites  Hydatides  en  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidérable ,  et  on  reconnaît  en  outre  qn^au  dedans  de  ces  dernières  il 
existe  une  quantité  considérable  de  ces  animalcules  diverâformes  dont 
nous  avons  parié. 

Le  Kyste  qui  renferme  les  Hydatides  se  développe  en  même  temps 
que  ces  animaux ,  et  parfois  il  acquiert  des  dimensions  considérables  ; 
celles-ci  sont  même  quelquefois  telles ,  que  H.  Cloqœt  rapporiejiue 
Ton  en  a  vu  qui  pouvaient  contenir  jusqu'à  dix  pintes  de  liquide. 

Selon  Laennec ,  les  Hydatides  se  multiplient  par  deux  modes ,  oo  à 
l'intérieur,  ou  à  l'extérieur.  Lorsque  Ton  ouvre  ces  Entozoaires  on 
aperçoit  parfois  à  leur  surface  interne  des  granulations  qui  se  dévelop- 
pent peu  à  peu,  deviennent  vésiculaires ,  et  bientôt  oonstitoent  de 
jeunes  Acéphalocystes  qui  se  détachent ,  puis  tombent  dans  la  cavité  de 
Tlndividu  qui  leur  a  donné  naissance ,  et  y  prennent  ensaite  an  nouvel 
accroissement.  Plusieurs  fois  ce  savant  a  rencontré  des  Hydatides  qui 
en  contenaient  d'autres  fort  volumineuses ,  et  celles-d  en  renfermaient 
elles-mêmes  d'une  dimension  remarquable.  Cette  observation  fait  pré- 
sumer que ,  lorsque  ces  jeimes  Entozoaires  ont  acquis  ane  œrtaîne 
taille ,  ils  finissent  par  faire  éclater  leur  mère  en  la  distendant  outrs 
mesure.  Telle  est  sans  doute  Torigine  des  débris  que  Ton  rencaonUfe 
presque  toi^ours  dans  l'intérieur  des  grosses  Hydatides.  Quelques-niis 
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de  ces  Helminthes^  an  lieu  de  «e  reproduire  par  ce  mode ,  le  feraient  ^ 
selon  Laennec,  par  des  bourgeons  ou  nouTcUes  Hydatides  qui  se  dé- 
velopperaient à  Textérieur  de  la  mère  et  bientôt  s'en  sépareraient  ^  et 
par  leur  volume  en  produiraient  enfln  Técrasement. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  femmes ,  qui  éprouvent  tous  les  phéno- 
mènes de  la  grossesse,  rendent,  à  une  certaine  époque,  une  quantité 
considérable  de  vésicules  minces  et  remplies  d'un  fluide  aqueux ,  tout  à 
fait  analogues  à  des  Gysticerques ,  et  que  Ton  a  jusqu'alors  considérées 
comme  des  Hydatides.  Celles-ci  semblent  avoir  été  adhérentes  par  un 
pédicule  à  Torgane  qui  les  produit.  Bremser  regarde  ces  vésicules 
comme  des  Helminthes ,  et  dit  qu'elles  [sont  réellement'douées  d'une 
vie  individuelle,  et  qu'elles  forment  des  animaux  particuliers.  Mais  quel- 
ques médecins  français  ne  partagent  pas  l'opinion  du  célèbre  helmin- 
tbologiste  allemand ,  et  pensent  que  ces  prétendus  Entozoaires  ne  sont 
ordinairement  qu'tine  dégénérescence  pathologique  du  produit  de  la 
conception.  Telle  est  la  manière  de  voir  de  MM.  Desormeaux.  Velpean 
et  Orfila  ;  tout  porte  à  croire  ,  dit  ce  dernier,  que  les  Hydatides  en 
grappes  doivent  être ,  sinon  toi^qours ,  au  moins  le  plus  souvent,  at- 
tribuées à  une  dégénérescence  de  l'œuf  ^  et  surtout  du  placenta. 

VÉchinoeo^pàe  de  rhomme  a  été  représ^té  dans  notre  atlas  d'à- . 
près  les  figures  qu'en  ont  données  les  principaux  helminthologistes ,  et 
qui  sont  peut-être  un  peu  paradoxales  (PI.  51,  fig.  8). 


Tête  déponrrae  de  tentacules  et  de  trompe,  mais  armée 
de  GTOdieta. 


Bothriocephalui.  Corps  déprimé ,  fort 
alongé ,  ténioide  ;  tète  à  deux  fossettes  latérales  ;  articles  du  corps  nom- 
breux et  courts. 

Presque  tous  ces  Vers  intestinaux  vivent  dans  les  Poissons;  ils  ont 
une  si  grande  analogie  avec  les  Ténias,  que  beaucoup  d'auteurs  les 
ont  confondus  ensenÂle.  Leur  anatomie  et  leur  physiologie  sont  pres- 
que entièrement  les  mêmes. 

Le  Bothrioeéphale  de  VEomme  ne  s'observe  que  rarement  chez 
les  Français  et  les  Anglais  ,  mais  on  peut  découvrir  firéquemment  ce  pa- 
rasite sur  les  habitants  de  la  Suisse  et  de  la  Russie.  Sa  longueur  ordi- 
naire est  de  trois  à  sept  mètres.  Gœ^  assure  cependant  avoir  reçu  de 
Bloch  un  individu  qui  avait  une  étendue  de  soixante  et  une  aunes  ; 
Boêrhaave  rapporte  même,  mais  cela  doit  être  dodtçux,  qu'il  a  foit 
rendre  à  un  Russe,  un  Ver  de  cette  espèce  qui  avait  trois  cents  aunes  de 
longueur. 

uavUBS.  Ligula.  Corps  rubané ,  inarticulé  ;  tête  munie  de  deux 
fossettes  latérales ,  simples. 
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L^  LigQlo  babitent  llntériimr  da  cor(w  dM  twmom  el  des  Oi- 
seaux. Celles  469  premiers  offrent  une  organisation  excessivement 
simple.  |>>rsqu'on  les  examine,  on  n^  aperçoit  point d*appareils  inté- 
rieurs ,  et  il  semble  que  Ton  ait  sons  les  yeux  une  bandefette  d'allm- 
mine  coa^lée,  dont  la  surface  est  ridée.  Mais  chez  celles  qae  ron 
rencontre  sur  les  Oiseaux  aquaticpies ,  on  observe  parfois  des  ovaires. 
Celle  différence  a  donné  lieu  à  une  singulière  opinion  qa*a  émise  Au- 
dolphi.  Ce  célèbre  helmintbologiste  pensait  que  ces  Eniozoaires  najs- 
§^iept  dans  le  corps  des  Poissons ,  et  qu'aprt^  s'être  développés  jusqu'à 
i|n  çerlain  degré,  ils  nt  pj^rvpnaient  ensuite  à  leur  état  adidle  qœ 
Iqrsqplls  s'étaient  trouvés  transportés  dans  le  canal  intestinal  des  Oi- 
seaux qu|  les  ayalent  en  se  nourr^sapt  des  premiers. 

Ifki  lu  iw»  les  (leuvres  4«  quelques  belminthologistes  modarnes  que 
les  It^Ueijis  mangeaient  parfois  de«  Ifigules. 
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Animaux  invertébrés,  subarticulés,  recouverts  par 
une  espèce  de  coquille  formée  de  plusieurs  valven 
isituées  longitudinalement. 

ÔSCABBlom.  Chiton.  Ces  animaux  sont  les  senls  que  contienr 
ne  cette  division.  On  doit  les  considérer  comme  des  êtres  transitioQ- 
nels  dont  Torganisation  est  tout  à  fait  spéciale  et  qui  semblent  à 
la  fois,  par  leur  structure ,  t^nir  des  Malacozoaires  et  des  Entomo- 
zoaires. 

Les  Oscabrions  sont  répandus  dans  toutes  les  mers  du  globe ,  mais 
les  plus  fortes  et  les  plus  belles  espèces  proviennent  des  régions  chau- 
des de  celui-ci.  Ces  animaux  se  plaisent  parmi  les  rochers  et  souvent 
M  lea  déQOBvr*  dans  les  lieux  oA  les  vagues  déferlent  <vm  le  plus 
de  violence.  Ib  ndhèrent  intimeiiieiit  «iix  end|N»its  sur  leeqimls  on  les 
trquve ,  et  s'y  er^mponnent  #i  bien  ipf'on  N  déduire  parfois  p|i|tAt 
que  de  les  en  arracher.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces. 

Ces  êtres  sont  alongés  et  déprimés ,  et  leur  abdomen  est  pourvu  d'un 
pied  nmsculaire  dont  ils  se  servent  pour  ramper  on  se  fixer  sor  1^ 
roches.  Leur  dos  est  recoqvert  par  des  pièces  calcaires  ou  yalves, 
étendues  transversalement ,  et  imbriquées  les  unes  avec  les  autres,  ou 
écartées. 

Les  Oseabrions  n*ont  ni  yeux ,  ni  tentacules,  ni  mâchoires;  ils  respi- 
rent à  Taide  de  branchies  situées  sous  le  bord  de  leur  manteau.  Celui- 
ei  présente  des  tubercules  ou  des  faisceaux  de  soies.  Le  cœur  est  situé 
en  arrière  sur  le  rectum  ;  festomac  est  membraneux,  et  les  intestins , 
dont  rétendue  est  considérable ,  font  de  noml>reuses  circonvolutions , 
ce  qui  semble  en  rapport  avec  le  régime  de  ces  Invertébrés,  que  l'on 
pense  être  végétal.  On  ne  connaît  encore  aue  le  sexe  femelle. 

Les  Oscabrions  semblent  avoir  échappé  à  r<^servation  des  anciens, 
car  on  ne  les  trouve  nullement  mentionnés  dans  leurs  œuvres.  Les 
mœun  de  ces  animai|x  n*ont  été  que  peu  étudiées;  eependant  on  au- 
rait pu  les  observer  fàoilenieni  puisque  nm  piagw  <n  WNimsiMil  «t 
que  Ton  en  rencontre  quelques  petites  espèces  dans  les  excavations  de 
leurs  roches ,  que  la  mr  déeouvre  pendant  les  mouvementé  des  ma- 
rées. On  sait  seulement  que  plusieurs  Oseabrions  se  roulent  en  houle 
iK>mme.  les  Cloporte^,  »iHsitôt  qu'pn  les  a  «crachés  à  la  suF^^ce  à  la- 
quelle ils  adh^rai^nt. 
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S""  MOLLUSQUES  RAYONNES. 

htB  iDimaiix  de  ce  groope  ivûent  précédemment  été  placés  i 
les  Actinozoaires ,  mais  de  Blalnville  a  reconnu  qn'ik  s'éloignaient  t 
deoeux-d  poor  mériter  de  iMrmer  an  groope  spécial.  Us  sont  pairs, 
et  leur  organisation  se  rapprodie  à  la  fois  de  celle  des  HollQsqoes  et 
de  celle  des  êtres  du  type  <|oi  soit;  aossi,  selon  ce  naturaliste,  on  doit 
les  considérer  comme  une  sorte  d'entre-type  qai  leur  est  intermédiaire 
et  auquel  on  pourrait  donner  le  nom  de  Malactmoxoaireê.  Tous  ces 
atiimaux  sont  bilatéraux ,  mais  ils  offrent  des  caractères  si  différents 
qu'on  ne  peut  les  généraliser.  On  les  a  divisés  en  trois  Cunilles. 

Anbnanx  bOntéfaiix,  trèa-diTersifornies;  canal  digestif  oomi- 
plet,  oArant  une  dilntation  aérienne  oonsidérable  ;  bouche  et 
anus  terminaux;  branchies  drrfaiformes,  entremêlées  avec 
les  ovaires. 


I.  Physalia.  Corps  consistant  en  une  grande  yessie 
surmontée  d'ane crête  ridée,  et  portant  inférieoremenc  un  grand  nopk- 
bre  de  filaments ,  parsemés  de  grains  colorés. 

Ces  animaux  habitent  les  mers  des  contrées  chaudes.  Ils  nagent  à  la 
sorfece  des  flots  quand  ils  sont  cahnes ,  et  Cuvier  dit  qu'ils  emploient 
leur  crête  comme  une  voile,  ce  qui  leur  a  fait  donner  par  les  naviga- 
teurs, le  nom  de  P$tUe  galère.  On  assure  que  leur  contact  produit 
sur  nos  organes  des  effets  semblables  à  ceux  qu'occasionne  la  piqûre 
des  orties. 

Animaux  bihttéranx ,  gélatineox ,  transparents;  ambnlacreB 
formés  cbaccm  par  deux  séries  dedls  ribratoires. 


lOÉB.  Beroe.  Corps  digitiiorme»  campanule,  offrant  huit  efttes 
saillantes,  garnies  de  filaments. 

Ces  animaux  abondent  dans  diverses  mers.  Ils  nagent  à  l'aide  dn 
mouvement  des  cils  vibratoires  qui  se  trouvent  sur  leurs  côtes  saillan- 
tes, et  c'est  de  cette  particularité  que  provient  le  nom  de  leur  famille. 
Le  Béroé  globuleux^  qui  est  très-commun  dans  les  mers  du  Nord  et 
dans  la  Manche,  est  considéré  comme  l'un  des  aliments  de  la  Baleine 
fhinche. 
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CBttTM.  Çesium.  Corps  ressemblant  à  un  long  ruban  gélatineux, 
dont  les  bords  sont  garnis  d'un  doubfe  rang  de  cirrfaes. 

Le  Ceste  de  Fénus ,  qui  se  rencontre  dans  la  Méditerranée  et  offre 
parfois  cinq  pieds  de  longueur  ou  plutôt  de  largeur,  est  Tunique  es- 
péce  qui  soit  encore  connue  dans  ce  geôfe  dont  Taspect  est  si  remar- 
quable. 


.  Aninumx  bilatéraux ,  gélatineux ,  tranqiareDfs  ;  deux  orga- 
nes natateurs  creux ,  placés  oonuue  deux  cornets  emboîtés. 


Diphyes,  Corps  offrant  deiuc  cornets  natateurs  pyra- 
midaux, presque  semblables ,  portant  quelques  pointes  autour  de  leur 
ouverture. 

Ces  animaux ,  qui  sont  marins,  nagent  en  contractant  leurs  cornets; 
et  en  expulsant  Peau  qui  les  remplit,  ils  trouvent  sur  elle  un  point 
d'appui  qui  leur  permet  de  cheminer  ^ans  ce  fluide. 
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RAYONNES  ou  ACTINOZOAIRES- 


XX.  CLASSE  DES  GOIRBODEIlilAJBBS. 

Animaux  rayonnes ,  offrant  une  peau  épaisse ,  co- 
riace ou  calcaire ,  toujours  pour?ue  de  suçoirs  te&te- 
culiformes. 

GénérfUitéi.  ^  La  présence  des  éminences  épineuses  qai  se  roîent 
snr  la  peau  de  beaucoup  d^aniraaox  de  cette  section  lui  araienC  fait 
donner  le  nom  de  classe  des  Échinodermaires ;  mais,  comme  ceUe 
particularité  n'est  pas  générale,  et  que  L organe  cutané  est  quelquefois 
lisse  ' ,  il  vaut  mieux  désigner  cette  dasse  par  la  dénomination  que  nous 
avons  adoptée  et  qui  retrace  le  caractère  fondamental  de  tous  les  êtres 
qu'elle  renferme ,  qui  est  d'offrir  à  leur  superficie  cutanée  des  suçoirs 
en  forme  de  tentacules ,  et  disposés  irrégulièrement  ou  par  séries  lon- 
gitudinales. 

Tous  les  Cirrhodermaires  vivent  dans  Teau  et  sont  fort  abondante 
dans  la  nature  ;  on  en  observe  parfni  toutes  les  mers  du  globe.  Leur 
peau  est  ordinairement  solidifiée  par  des  pièces  calcaires  et  Us  sont 
privés  de  membres  ;  leur  canal  digestif  est  parfois  complet  et  offre  une 
boucbe  et  un  anus' ,  mais  sur  un  grand  nombre  il  ne  présente  qu'une 
seule  ouverture  *.  La  superficie  de  ces  animaux  étant  coriace  ou  revêtue 
d'un  test  calcaire ,  il  en  résulte  naturellement  que  les  organes  respira- 
toires se  trouvent  refoulés  à  Tintérienr  du  corps.  C'est  par  un  orifice 
unique  ou  multiple  que  les  organes  génitaux  émettent  au  dehors  le 
produit  de  la  conception.  Du  reste,  la  structure  des  Girrtiodermairss 
présente  un  caractère  si  typique  dans  leurs  différents  ordres ,  que  nous 
préférons  la  traiter  plus  en  détail  en  parlant  de  chacun  de  ceux-ci. 

Les  Âctinozoaires  qui  nous  occupent  sont  généralement  peu  utiles  à 
rhomme;  quelques-uns  cependant,  dans  certaines  contrées  mari- 
times, alimentent  la  table  des  pauvres ,  et  il  en  est  même  dont  linéiques 
parties  sont  recherchées  par  les  personnes  de  la  classe  aisée  4. 

Âgassix  a  dernièrement  démontré  que  les  êtres  qui  composent  cette 

1  Holothurie*.  3  AstérÎM. 

■  OnrMM.  4  Oartiiu. 
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classe  n^oifireiit  pas  tous  le  caractère  qui  a  fait  donnée  à  kxsf  type  le 
nofin  de  Rayo&nés.  Il  pense  que  les  fragments  de  quelques-uns  ne  sont 
pas  toujours  en  relation  avec  un  centre  unique ,  et  que .  même  parmi 
les  Oursins  et  les  Stellérides ,  il  ;  a  des  espèces  qui  offrent  une  dis- 
position symétrique  M(iiéràte ,  analogue  à  celle  des  classes  précé- 
dentes. Ce  savant  dit  même  qu'on  peut  reconnattre  les  deux  extrémités 
•d^ns  les  espèces  les  plus  spnéroidales  des  premiers,. et  prétend  que 
chez  elles  les  plaques  postérieures  offrent  toujours  de  plus  grandes 
dimensions. 

Cette  dassé,  quoique  assez  nombreuse ,  ne  reilfentie  cepéùdiMt  qUe 
trois  genres  linnéens,  actuellement  devenus  les  types  d^àutant  d*ordr6S; 
ce  sont  les  Holothuries ,  les  Oursins  et  les  Astéries.  LVdre  que  suit  de 
Blainville  pour  leur  distribution  est  déterminé  par  leur  foritae  et  va  6n 
marchant  vers  les  genres  qui  sont  dé  plus  en  plus  radiàires  :  àin^i  on 
<rf»erve  que  Forganisatioki  détient  en  général  d'un  type  dé  mollis 
en  mohm  élevé ,  à  mesure  que  Tôti  s'âvanCë  vers  lés  dfemiéfB  groti- 
pes  de  la  classe  ;  comme  le  dit  ce  savatit,  les  flolothuries,  dont  le 
corps  est  vermiforme  et  qtti  ont  un  Canal  intestinal  complet  et  un  or- 
gane de  la  génération  pair  avec  un  seul  Orifice ,  doivent  être  à  la  tête; 
et  les  Étoiles  de  mer ,  dont  le  corps  est  radié ,  dont  le  canal  intestinal 
n'a  qu'une  seule  ouverture  et  dont  les  organes  de  la  génération  ^oAt 
pentamérés  et  offrent  cinq  OHaces ,  doivent  être  a  la  fin. 

fiiauMmtMci.  Ortttet. 

ipiagusi  diisaiffH. 
f  à  deiizonfic««i  I 
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digestif 


faloagéi  MmpItqiMt  diitiiffH.  i 
oyalaire   otf  circnlaire;  nTétnl 
de  plaques  celcairet | 
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OftDlEtfi  DES  BOLOtBtrttlDEâ. 


Corps  alongé  »  moa ,  ineniie }  ra$oîn  taûtftcnlifoniMt , 
trte-exteBBlbles ,  wiûMîrraiMl  nmAmsat  ;  ettial  étg9Ê»U 
complet;  orgaïke  ^«tiital  à  tin  seul  orifice. 


MùMhiÊfHdé  Ces  animaux^  qui  forment  le 
genre  mlque  contenu  dans  cet  ordre ,  habitent  pr^que  toutes  lès 
men  ;  ils  «n  fréquentent  les  bords  et  les  profondeurs,  et  quelquefois, 
ttème  slipprecheflt  si  près  de  la  limite  de  Tean,  que  les  vaguât  tes 
)êtteM  sur  les  plages. 

ies  Holothuries  ofltait  une  organisation  si  panicoMère  que  teor 
place  dans  la  série  animale  est  diffleile  à  déterminer  ;  cependant  elles 
Miid»lem  defoir  prendra  rang  A  h  tête  dés  Ctrrhodémnlr».  ttanchi 
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parait  ayoir  entrevu  le  premier  leurs  véritables  rapports ,  en  les  rap- 
prochant des  Oursins  et  en  désignant  une  de  leurs  espèces  sous  le  non 
d'Echinut  eoriaceus»  Son  opinion  fut  adoptée  par  Blumenbach  et  h 
plupart  des  zoologistes  modernes ,  tandis  que  d*autrcs,  avec  Pallas, 
les  considèrent  comme  étant  plus  analogues  aux  Actinies. 

Ces  animaux  ont  été  le  sujet  des  observations  des  naturalistes  depuU 
un  temps  assez  reculé ,  car  ils  se  trouvent  figurés  et  assez  hïea  décrite 
dans  d^  ouvrages  qui  parurent  peu  de  temps  après  la  renaissance  des 
lettres ,  et  en  particulier  dans  un  de  ceux  de  F.  Columna,  cependant 
ils  sont  encore  assez  imparfaitement  connus  sous  le  rapport  de  leur 
anatomie ,  de  leur  physiologie  et  de  leurs  mosun. 

Le  corps  des  Holothuries  se  présente  sous  des  formas  assez  variées  ; 
toujours  alongé  ,  tantôt  il  est  cylindroîde  ou  claviforme,  tantôt  il  est 
fusiforme,  subprismatique  ou  vermiforme.  Ces  animaux  possèdent  une 
peau  molle  ou  coriace ,  n^offrant  jamais  d'épines ,  mais  étant  occupée , 
dans  une  région  plus  ou  moins  étendue ,  par  un  certain  nombre  de 
suçoirs  tentaculiformes ,  rétractiles.  Le  canal  digestif  naît  à  une  extré- 
mité du  corps  et  se  termine  à  Tautre.  Son  orifice  antérieur  est  cou- 
ronné d'un  certain  nombre  d'appendices  ramifiés  et  arbusonlaires,  et 
il  se  trouve  soutenu  par  un  cercle  de  pièces  solides.  La  bouche  est  pla- 
cée au  fond  d'une  sorte  d'entonnoir,  et  n'offire  pas  d'armure  propre- 
ment dite.  Le  canal  digestif  forme  en  se  terminant  une  sorte  de 
cloaque,  dans  lequel  vient  aboutir  le  système  respiratoire,  qm  se 
compose  de  plusieurs  canaux  aquifèies  arborisés.  Selon  Délie  Chiaje , 
qui  a  fait  une  étude  spéciale  des  Holothuries,  Pappareil  du  sexe  mâle 
.est  formé  probablement  de  oœcums  qui  aboutissent  dans  Tentonnoir 
buccal ,  et  Forgane  femelle  se  compose  d'autres  cœcoms  beaucoup  pins 
nombreux,  mais  qui  se  réunissent  en  un  tronc  commun,  et  se  terminent 
au  même  endroit. 

Quoique  ces  Actinozoaires  se  trouvent  en  grande  abondanee  dans  fa 
Méditerranée ,  on  ne  connaît  encore  que  très-imparbttement  leurs 
moBurs.  Ils  peuvent  s'attacher  aux  rochers  à  Taide  de  leurs  suçoirs ,  et 
se  soustraire  ainsi  à  la  tourmente  des  vagues  ,  ou  s'enfoncer  dans  la 
vase.  Quand  ils  sont  irrités ,  on  dit  qu'ils  se  contractent  si  éneqpque- 
meut,  qu'ils  se  déchirent  et  vomissent  leurs  intestins.  Hais  je  n'ai  poini 
observé  ce  phénomène  ;  seulement  j'ai  fréquemment  vu  de  ces  animaux, 
que  je  conservais  dans  des  seaux ,  se  gonfler  prodigieusement  en  quel- 
ques heures  et  rejeter  ces  viscères  hors  de  leur  cavité.  Était-ce  dû  au 
changement  de  pression  qu'ils  éprouvaient?  Je  le  suppose. 

Ces  animaux ,  que  les  anciens  nommaient  Puienda  marma  »  à 
cause  de  la  ressemblance  grossière  que  quelques-uns  offrent  avec  l'or- 
gane sexuel  de  Thomme,  présentent  certaines  ressources  à  notre  espèce. 
Depuis  un  temps  fort  reculé ,  dans  plusieurs  régions  du  globe.,  les 
Holothuries  passent  pour  un  meu  exquis;  comme  elles  sont  commanes 
dans  les  parages  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  on  dit  que  les  Malais  se  ren- 
daient anciennement  vers  ceux-ci  pour  en  pécher,  et  que  leurs  petites 
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flottilles  y  abordaient  mémi  avant  qae  les  Européens  en  eusient  fait  la  dé- 
couverte; ai;yoard*hai  ces  animaux  forment  enoore  une  branche  de  com- 
merce importante  entre  les  Malais ,  les  Caroiins  et  les  Chinois ,  car  ceux- 
ci  consomment  une  quantité  considérable  de  ces  animaux;  et  depuis 
quelques  années ,  des  baleiniers  américains  trouvent  de  1  Vantage  à 
en  pécher  pour  les  vendre  dans  les  marchés  des  villes  du  céleste  em- 
pire ,  où  ils  sont  en  honneur.  Les  habitants  de  Naples  fmt  aussi  au- 
jourd'hui firéqnenunent  usage  de  cet  aliment. 

QRDRE  DES  ÉCHINIDES. 

Corps  oyale  on  drcalaire  9  revétn  de  pilaqpaeB  calcaires 
polygonales ,  rayonnantes ,  portant  des  épines  solides;  ca- 
nal intestinal  complet  ;  ovaires  s'ouvrant  9(n  sommet. 

•  Les  Échinides  fossiles  abondent  dans  diverses  couches  de  la  terre, 
et  comme  leur  présence  parmi  celles-ci  semblait  étrange  ,  et  que  Ton 
méconnaissait  ces  animaux»  on  professa  à  leur  égard  de  bien  singulîéces 
opinions.  Les  Romains  pensaient  que  les  masses  solides  qu'ils  forment 
tombaient  du  ciel  avec  les  .phiies ,  ou  qu'elles  étaient  lancées  par  hi 
foudre  ;  Pline  dit  qu'on  les  prit  quelquefois  |)our  des  obuIb  de  Crapaud 
transformés  en  substance  pierreuse,  àumphius  et  Gesner  éroyaient  en- 
core que  plusieurs  Échinides  fossilises  étaient  le  résultat  des  phéno- 
mènes météoriques,  et  ce  fut  Agrioola  qui  fit  entrevoir  le  premier  leur 
véritable  origine. 

L'étude  de  cesCirrfaodermairesestdelaplus  haute  importance  pour  la 
géologie,  parce  que  souvent  leur  présence  caractérise  différentes  forma- 
tions. M.  Graleloup ,  dans  son  mémoire  sur  les  Oursins  fossiles  des  en- 
virons de  Dax ,  s'est  appliqué  à  démontrer  ce  fait  à  l'égard  de  cette  lo- 
calité. 

Les  animaux  de  cet  ordre  ont  traversé  toutes  les  formations  géologi- 
ques du  globe ,  depuis  les  plus  anciennes  couches  qui  possèdent  des 
êtres  organisés  jusqu'à  celles  de  notre  époque  ;  mais  Buckland  fait  re« 
marquer  qu'ils  sont  exUrémement  rares  parmi  les  terrains  de  transition. 
On  en  rencontre  seulement  quelques^ins  dans  le  calcaire  cOnchylien 
et  le  lias,  mais  ils  deviennent  plus  communs  à  mesure  que  Ton  s'avance 
vers  les  oouchies  plus  récentes,  et  abondent  surtout  dans  les  formations 
ooUthiqoes  et  crétacées. 

On  trouve  actuellement  des  Échinides  dans  toutes  les  mers ,  mais 
c'est  surtout  parmi  celles  des  pays  chauds  qu'ils  abondent.  Ils  résident 
constamment  sur  les  plages  rocailleuses  ou  sablonneuses,  et  ^  à  l'égard 
de  ces  dernières,  on  les  rencontre  soit  à  leur  surface,  soit  plus  ou 
moins  enfoncés  dans  leur  intérieur. 

Les  Échinides  possèdent  généralement  une  forme  qui  se  rapproche 
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d'un  sphéroïde  plas  oo  noins  dépriné  dam  une  de  ses  régions  ,  qaï 
est  l'inférieure  ou  celle  sur  laquelle  se  trouve  la  boudie.  Dn  certain 
nombre  de  ces  animaux  sont  alongès ,  ovoïdes ,  et  d'autres  se  trouvent 
extrêmement  aplatis.  Les  groupes  dans  lesquels  les  espèces  ont  un 
diamètre  antéro-postérieur  plus  étendu  que  le  transversal  doivent  être 
placés  à  la  tête  de  cet  ordre ,  parce  que  ee  sont  elles  qui  ont  le  plas  de 
rapport  avec  les  animaux  Binaires  et  qui  s'éteignent  le  pins  de  la  forme 
Radiaire ,  forme  qui  indique  une  dégradation  organique;  èhez'ees 
espèces ,  le  canal  intestinal  lui-même  se  termine  vers  l'une  des  extré- 
mités. 

Le  corps  des  Échinidee  est  protégé  par  un  test  calcaire  qui  l'enve- 
loppe complètement.  Celui-ci  est  formé  de  pièces  polygonales  réunies 
par  leurs  bords  et  dont  la  surface  atérieure  est  sccdptée  plus  on  moins 
élégamment.  Ces  pièces  présentent  des  tubercules  et  des  UfMis  ^  les 
premiers  servent  à  soutenir  lextréroité  des  appendices  solides  et  très- 
diversiformes  qui  hérissent  ces  animaux  ;  ces  organes  sont  tantôt  fort 
gros ,  claviformes  ou  noueux  (PI.  41 ,  fig.  5) ,  et  tantôt  très-fins,  acérés 
et  presque  semblables  aux  poils  de  certains  mammifères;  ils  sont  mo- 
biles y  et  se  meuvent  à  l'aide  d'une  membrane  contractile  qui  est  ap- 
pliquée à  la  surface  du  test  et  qui  embrasse  leur  base.  Les  trous  qui 
traversent  les  piéees  solides*  sont  disposés  par  lignes  qui  rayonnent 
du  sommet  du  corps  vers  sa  base  ;  ils  donnent  passage  à  des  tentacules 
cirrhiformes ,  trës-rétractiles.  Les  piéees  polygonales  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  qui  forment  le  dermato-squelette  de  ces  animaux , 
offrent  cela  de  remarquable ,  selon  Carus ,  qu'elles  se  trouvent  toujours 
représenter  un  nombre  multiple  du  chiffre  cinq. 

Les  Échinides  peuvent  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre  dans  le 
fond  de  la  mer ,  mais  ce  n'est  qu'avec  une  extrême  lenteur  et  une 
grande  difficulté  qu'ils  se  meuvent ,  et  leur  locomotion  ne  s^opère  qu'à 
1  aide  de  leurs  piquants  et  de  leurs  cirrhes  tenUcuUfonnes. 

A  l'orifice  des  organes  digestifs  de  la  plupart  des  Ëcbinides,  on 
trouve  un  appareil  masticatoire  fort  remarquable ,  qui  est  composé  de 
cinq  pièces  solides,  mises  chacune  en  mouvement  par  plusieurs  mu9c)es  -, 
celles-ci  forment  des  espèces  de  dents  complexes,  au  groupe  desquelles 
on  a  donné  le  nom  de  Lanterne  d'Jriêtote.  L'intestin  de  ces  animaux 
offre  des  parois  minces;-  il  décrit  deux  tours  dans  l'intérieur  du  test, 
où  il  est  fixé  à  l'aide  de  replis  membraneux,  et  il  s'ouvre  par  un  anus  qui 
est  pratiqué  à  l'opposé  de  la  bouche  ou  à  l'extrémité  du  corps. 

Selon  Carus ,  chez  ceux  des  Échinides  qui  ont  été  le  plus  étudiés,  les 
Oursins,  la  respiration  a  son  siège  dans  l'espace  qui  sépare  la  masse 
intestinale  du  test;  l'eau  y  est  introduite  et  en  est  expulsée  par  des 
tubes  aquifères  qui  entourent  la  bouche;  cliez  ces  animaux,  cet  anato- 
miste  est  tenté  de  considérer  comme  des  branchies  un  tissu  situé  an 
niveau  des  ambulacres,  qui  est  parcouru  par  de  gros  vaisseaux,  et 
offre  des  oscillations  analogues  à  celles  que  l'on  voit  clins  les  orçaue» 
respiratoires  des  êtres  iniérieurB. 
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la  notSMtnre  ded  Échinided  qui  ottt  h  btHidie  mtéé  dé  dents , 
paratt  se  composer  defdcos,  an  moins  CayoUni  le  prétend  poar  les 
Oursins  proprement  dits  ;  mais  les  espèces  édentées  doivent  faire  usage 
d'aliments  de  nature  animale  et  à  l'état  moléculaire. 

Les  Échinides  sont  probablement  tous  hermaphrodites ,  et  leurs  ori- 
fices génitaux,  qui  se  trouvent  au  nombre  de  quatre  on  de  cinq,  cor- 
respondent aux  ovaires. 

FAmUÎB  BBS    ULCUtfTROtfVOHBft. 

Goi|w  alongé.  Bondie  édentée ,  exceMlrûfoe  y  siUiée  t«n  Tex- 
trêoiité  antérieure  ;  anus  plus  oa  moins  postérieur. 

Les  Échinides  de  cette  famille ,  par  leur  forme  alongée  et  par  ]% 
situation  des  ouvertures  de  leur  tube  digestif,  s'éloignent  plus  ou  moins 
des  animaux  radiaires. 

On  ne  connaît  pas  les  mœurs  des  Excentrostomes  ';  beaucoup  se  ren- 
contrent à  Tétat  fossile  ;  ceux  que  Ton  observe  vivants  sont  constam- 
ment enfoncés  dans  le  sable ,  et  ils  paraissent  se  nourrir  des  matières 
animales  qui  s'y  trouvent  mêlées ,  car  leur  canal  intestinal  est  seule- 
ment rempli  de  ce  môme  sable.  Les  piquants  qui  les  entourent  sont 
quelquefois  aussi  fins  que  les  poils  de  certains  Mammifères,  et  se 
trouvent  couchés  et  dirigés  d'un  même  côté. 

SBATAirouxs.  Spatangus.  Corps  ovale ,  cordiforme ,  plus  large 
et  ayant  un  sillon  en  avant  ;  test  mince;  anus  terminai. 

On  compte  un  assez  grand  nombre  de  Spatangues  fossiles;  ils  ap- 
partiennent particulièrement  aux  étages  inférieurs  de  la  formation 
crayeuse.  AetueUement  on  trouve  de  ces  animaux  dans  les  mers  qui 
bornent  notre  patrie.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'état  vivant 
des  Excentrostomes  s'applique  à  ce  genre,  car  le  suivant  ne  se  ren- 
contre qu'à  l'état  fossile. 

Le  Spatangue  violet  est  commun  dans  la  Méditerranée. 


Ananchiles.  Corps  ovale;  bouche  située  infé- 
rieurement  au  bord. 

On  n'a  encore  rencontré  ces  Échinides  qa'à  l'état  fossile.  La  craie 
des  environs  de  Paris  renferme  une  innombrable  quantité  de  l'^nan- 
chite  ovale  ;  on  la  découvre  surtout  dans  les  terrains  de  Mantes  et  de 
Meudon. 

r AXBUUB  Btt  BABACXBTBOSTOBB8   tMmMTÉf^ 

Bouche  sans  dents ,  subœntrale ,  plus  antérieure  qae  mé 
diane. 

Freeque  tous  les  êtres  eontenos  dans  les  dîflérents  genres  de  cette 
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fimUle  n«  se  trooYent  qu'A  Tétat  fossile  et  balntent  principakiiient  la 
craie  ;  cependant  on  en  découvre  aussi  dans  les  couches  antérieures  et 
postérieures  àcette  formation. 

XUCl^OUms.  NueUoliie$.  Corps  ovale  oo  oordifonne,  plus 
large  et  avec  un  large  sillon  en  arrière  ;  ambulacres  se  continuant 
jusqu'à  la  bouche. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  de  petite  taille  et  ne  se  rencontrent 
dans  la  nature  qu'A  Tétat  fossile. 


Boache  dentée,  subcentrale ,  placée  dans  une  édiancnire 
régulière. 

CiiTPÉASTHSS.  Clypeaster,  Corps  irréguUer ,  très-déprimé ,  à 
bords  épais  ;  épines  très-petites. 

Ce  groupe  contient  un  assez  grand  nombre  d'espèces  fossiles  et 
plusieurs  se  rencontrent  à  Tétat  vivant.  La  boudie  de  ces  aninaui  se 
trouve  au  fond  d'une  sorte  d'entonnoir  ;  des  piliers  solides ,  dirigés 
de  haut  en  bas ,  s'observent  dans  Tintérieur  du  test.  Le  Clffpéa$tre 
rosacé  nous  est  rapporté  des  mers  de  Tlnde ,  et  est  extrêmement 
eommun  dans  les  collections. 

SCUTSUSB.  SeuUîla.  Corps  subcirculaire ,  excessivement  dé- 
primé ,  à  bords  presque  tranchants. 

Les  mers  des  pays  éloignés  sont  les  seules  qui  paraissent  posséder 
des  Sculelles  à  Tétat  vivant ,  surtout  celle  de  Tlnde  ;  on  en  trouve  aussi 
de  fossiles. 

WAMVULM  BSft   CX VTROSTOIOft. 

(Corps  ovale  oa  cûrculaire  ;  bouche  parfaitement  centrale  ; 
mnmet  médian. 

omui  VS.  EcMnus.  Corps  circulaire  ;  bouche  à  cinq  dents  poin- 
tues, portées  sur  un  appareil  compliqué;  anus  supérieur,  central; 
tubercules  portant  les  épines  non  perforés. 

Ces  animaux  soot  vulgairement  désignés  sous  les  noms  de  Châ- 
taignes ou  de  Hérissons  de  mer,  à  cause  des  épines  qui  les  re- 
couvrent. On  en  compte  un  nombre  considérable  à  l'état  vivant  et  qui 
se  trouvent  répandus  dans  toutes  les  mers  du  globe;  les  terrains  an- 
térieurs et  postérieurs  à  la  craie  nous  en  offrent  de- fossiles.  On  pèche 
des  Oursins  à  d'assez  grandes  profondeurs  dans  la  mer  ;  et  Ton  en' voit 
aussi  fréquenter  les  crevasses;  des  rochers  qui  hérissent  ses  bords. 
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Tous  ces  Édiinides  sont  Yoraces  ;  plusieurs  espèces  se  découvrent  dans 
nos  parages ,  et  la  Méditerranée  en  contient  d'assez  belles. 

VOursin  commun  ou  Éduîe  est  du  volume  d'une  grosse  pomme  ;  il 
est  tout  couvert  de  piquants  courts ,  rayés  et  violets.  A  Tépoque  où 
se^  ovaires  sont  développés ,  ce  cpii  a  lieu  vers  le  printemps ,  on  le 
mange  dans  les  pays  où  il  est  abondant,  tels  qu'aux  environs  de  Brest. 
Dans  les  villes  du  midi  de  TEurope ,  nous  en  avons  souvent  vu  vendre 
dans  les  marchés  ;  là  on  débite  les  Oursins  tout  ouverts ,  et  les  ama- 
teurs en  avalent  les  ovaires  sans  aucune  préparation.  L'usage  de  cet 
aliment  remonte  probablement  à  une  haute  antiquité;  il  existait  déjà  à 
Tépoque  ou  Pompe!  florissait,  car,  à  ce  que  rapporte  Bonucci,  on 
trouve  encore  des  débris  de  ces  animaux  près  des  tombeaux  qui  a  voi- 
sinent cette  ville,  et  ils  semblent  être  les  restes  des  repas  funéraires 
des  familles. 

ORDRE   DES   STELLÉRIDES. 

Corps  déprimé,  flexible,  à  circonférence  divisée  en 
angles  aigus  prolongés  en  rayons  ;  canal  digestif  déponrvn 
d'anns;  ovaire  s'ouvrant  prés  de  la  bouche. 

Le  corps  des  Stellérides  est  tout  à  fait  rayonné  et  il  présente  ordi- 
nairement un  centre  d'où  s'irradient  cinq  branches  plns.oti  moins 
longues,  n  est  soutenu  par  un  dermato-squelette  formé  d*un  nombre 
considérable  de  pièces  mobiles ,  ce  qui  permet  à  ces  animaux  d'opérer 
quelques  mouvements  a  l'aide  de  leurs  appendices  brachiformes.  Cha 
cane  des  branches  de  certaines  Stellérides  peut ,  selon  Carus,  pré- 
senter  jusqu'à  quatre-vingts  anneaux  osseux  qu'il  compare  à  des  vçr 
tèbres;  et  comme  chacun  de  ces  anneaux  est  essentiellement  formé 
de  dix  arceaux ,  il  en  résulte ,  selon  cet  anatomiste ,  qu'il  peut  entre 
jusqu'à  4,000  pièces  osseuses  dans  leur  squelette. 

Sur  quelques-uns  de  ces  animaux  et  en  particulier  sur  les  Astéries , 
on  a  trouvé  un  système  nerveux  rudimentaire.  Spix,  qui  en  a  donné 
la  description,  dit  qu'il  se  compose  de  ganglions  situés  vers  la  base 
des  rayons ,  et  qui  sont  unb  et  forment  un  anneau  autour  delà  cavité 
digestive ,  à  l'aide  de  filets  de  communication  ,  puis ,  que  ces  ganglions 
envoient  de  longs  rameaux  dans  les  divisions  que  présentent  cesCirrho- 
dermaires.  On  s'accorde  à  professer  que ,  à  l'exception  du  toucher  qui 
s^exerce  par  les  tenUcules ,  les  Stellérides  n'ont  point  d'organes  spé- 
ciaux pour  les  sens  ;  mais  Ehrenberg  prétend  que  des  points  colorés 
qui  se  trouvent  à  l'extrémité  des  rayons  des  Astéries,  doivent  être 
considérés  comme  des  yeux  rudimentaires. 

Les  animaux  de  cet  ordre  possèdent  un  canal  digestif  incomplet,  et 
qui  n'offre  qu'une  seule  ouverture  qui  est  inférieure.  Celle-ci  est  dé- 
poorvae  d'anaature  et  entourée  de  suçoirs  tentaculiformes  ;  elle  corn- 
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muoique  avec  un  estomac  formé  d'une  poche  simple ,  à  parois  minces, 
et  qui  pent  se  renverser  en  dehors  ponr  expulser  le  résidu  des  aliments. 
Il  natt  ordinairement  de  cette  cavité  digestive  un  canal  pour  chacan 
des  rayons  ;  celui-ci  est  chargé  de  répartir  le  fluide  nourricier  dans 
le  corps  et  porte  un  grand  nombre  de  cœcums.  Les  Stetiérides  se 
nourrissent  d'animaux  morts  ou  vivants  qu'elles  font  pénétrer  en 
entier  dans  leur  estomac. 

Les  ovaires  des  Stellérides  sont  rayonnes  et  s'ouvrent  à  la  marge  de 
la  bouche  ;  au  printemps  ces  organes  se  gonflent ,  et  c'est  vers  le  com- 
mencement de  l'été  que  ces  animaux  expulsent  leur  frai  dans  lesfieox 
convenables ,  et  surtout  sur  les  plages  sablonneuses. 

VAJmiA  VMM   ASTÉBIPSt. 

Corps  déprimé,  ^polygonal ,  stdliforme  oa  mnltîlobé  ;  rayons 
à  plusieurs  rangées  de  suçoirs  et  offirant  un  sillon  à  la  partie 
inférieure  ;  un  tubercule  madréporiforme  sur  le  dos. 


>  Jêieriai,  €orps  stelliforme ,  pentagonal>  plus  ou  moins 
profondément  divisé  i  ta  fèiconférenoe. 

Ces  CirrÊodermaires-sont  nilgairement  nommés  Éiaileê  de  mer,  4 
cause  de  leur  forme  et  du  fîeu  qu'ils  habitent.  On  en  rencontre  dans 
presque  toutes  les  mers;  mais  il  s'en  trouve  en  plus  grande  abondance 
et  tfe  ptatt  fbrte  ta9Ne  parmi  celles  des  régions  chaudes.  Ces  aniflianx 
résideiil  toi^ours  à  peu  de  profondeur,  et  souvent  oo  en  découvre  sur 
fe  saMê ,  à  nliafée  basse.  Leur  vohrme  est  assez  varié,  et  Ton  en  connaît 
qui  sent  presque  microscopiques  tandis  que  d'autreeT'ont  jusqu'à  un 
pied  et  demi  de  diamètre.  Généralement  ils  se  meuvent  avec  lenteor 
et  paraisseÉt  se  cramponner  aux  corps  solides  à  l'aide  de  leurs  suçon% 
tentaenhfaraies;  on  dit  que  certaines  espèces  nagent  aree  vitesse  en 
agttaàt  leurs  rayons  i  l*aide  des  contractions  de  quatre  ftisœaux  mus- 
culaires qui  se  trouvent  à  leur  base ,  et  du  tissu  flbro-calcaire  qui  con- 
stitue Torgane  cutané.  H  leur  arrive  aussi  parfois  de  gravir  tes  rochétt 
ou  de  se  suspendre  aux  voûtes  des  grottes  que  la  mer  inonde.  J^n 
ai  vu  qui ,  efi  une  nuit ,  avaient  grimpé  à  six  pieds  de  hailiewr  sur  uA 
grillage  qui  séparait  du  rivage  une  diambre  que  j'habitais  au  lazaret 
dellaples. 

Les  Astéries  sent  extrêmement  voraces,  et  les  grandes  espèces  admet- 
tent parfois  une  quantité  considérable  d'aliments  dans  leur  estomac. 
EHes  se  nourrissent  d'animaux  qu'elles  avaient  tout  entiers,  et  j'ai  ren- 
coniré  souvent  des  Mollusques  dans  leur  cavité  digestive.  Gn  jour,  à 
mcn  grand  étonnément,  j'ai  extrait  dht-huit  Vénus  intactes ,  offirant 
Miacune  six  lignes  de  longueur,  de  l'intérieur  d'ime  Astérie  que  je  dis- 
séquais sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  Certains  auteurs,  comme  nous 
ITavoftf»  #1,  eut  attribué  les  qualités  malfaisante»  des  Moules  au  fm  des 
ÈMfitÊ»  que  oes  MoHoscfaes  mangent. 
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VAgîéHê  r(mgMre  foimuie  snr  les  rirages  de  la  France ,  et  elle 
est  tellement  oommone  «rar  quelques-ans  d'entre  eux ,  qu'on  la  ramasse 
pour  la  répandre  sur  les  terres  cultivées,  en  guise  de  fumier  C  PI.  41 . 

rAMtUiB  BSft  AsvÉaonanM. 

Corps  disooïde  ,.à  ciroonférenee  poarvne  d'appendices  serpen- 
iMormes,  sqaammeiix ,  sans  sillon  inférienr. 


I.  Ophiura.  Corps  à  cinq  rayons  simples  et  très-grèles , 
portant  des  épines  latérales. 

Ces  animaux  se  rencontrent  dans  des  mers  qui  baignent  des  zones 
as8e2  diverses,  et  celles  deTEurope  en  possèdent  quelques-uns.  Ils  peu- 
vent agiter  leurs  rayotis  avec  vitesse,  et  Ton  dit  qu'ils  marchent  et  qu'ils 
nagent  avec  facilité. 


S-  Euryale.  Corps  pentagonal,  à  cinq  rayons  se  divisant 
en  se  diehotomisant ,  et  finissant  par  des  filaments  cirrheux. 

Ces  Actinozoaires,  que  Leadi  a  proposé  de  nommer  Gorgonocépha- 
l«9 ,  sont  répandus  dans  toutes  les  mers  et  même  dans  celles  du  Nord. 
On  n'en  connaît  point  positivement  les  mœurs  ;  les  voyageurs  rappor- 
tent seulement  qu'ils  se  servent  de  leurs  èirrhes  pour  saisir  leur  proie 
ec  la  porter  à  léui  botiéhè;  mais  cela  n'est  guère  probable. 


Oorps  régidl» ,  CHptdiforme ,  Hbre  on  adhérent ,  ofirant  clnqf 
rayons  articulés ,  simples  ou  divisés  ;  cavité  viscérale  ayant  nn 
grand  orifice  béant  à  Fextrémité  d'une  espèce  de  ixtbe, 

troMATÎTLBBm  Comotula.  Corps  libre,  orbiculaire,  déprimé,  mem- 
braneux ,  protégé  par  un  assemblage  de  pièces  calcaires  offrant  cinq 
rayons  bifides  et  pinnés. 

Ces  Stellérides,  dont.on  ne  counatt  qu'un  petit  nombre  d^espèces , 
Inibitent  principalement  les  mers  australes ,  et  Ton  en  rencontre  aussi 
dans  celles  qui  baignent  nos  rivages.  D'après  les  nouvelles  observations 
de  M.  F.  Thompson,  ces  animaux  seraient  adhéretits  dans  leur  jeune 
â||e  et  placés  comme  une  fleur  sur  nntr sorte  de  pédoncule;  puis  ils 
i^en  détadieraient  k  une'  époque  plus  reculée  de  leur  existence,  pour 
dèvemr  fotrt  i  fait  Rbres. 


F'nerinus,  Corps  lÈterobrafneux ,  fixé^  bursîforme  ,. 
porté  sur  une  longue  tige  articulée,  à  articles  péntagonaux,  percés  d'un 
tron. 
On  donne  aussi  lé  nom  d'iS'ncrinitesanx  animaux  de  ce  genre,  ainsi 
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qu'à  ceoi  de  qnelqoes  grimpes  fort  vobins  de  oelai-ei  el  dont  réCoâe 
ii*oBre  pas  moins  d'intérêt;  nous  les  confondrons  sous  la  mène  déno- 
mination. 

Les  Encrinites  sont  excessivement  rares  dans  la  création  adaelle, 
car  on  n'en  a  encore  observé  qu'une  espèce  à  l'état  vivant;  mais  elles 
pullulaient  aux  andenneaépoques  de  la  nature,  et  l'pn  en  trouve  d'a2K>n' 
dants  débris  dans  divers  terrains*  Ces  animaux  éiaient  alors  si  com- 
muns dans  quelques  localités,  que  l'on  rencontre  des  pierres  qui  en 
•ont  pour  ainsi  dire  totalement  pétries  ;  cela  se  voit  aux  enviions  de 
Langres,  où  celles-ci  servent  même  de  pierres  d'appareil.  BucUand  dit 
que  Ton  découvre  parfois  des  couches  de  plusieurs  milles  d'étendue  et 
de  plusieurs  pieds  d'épaisseur,  dans  la  composition  desquelles  les  débris 
d'Encrinites  entrent  pour  plus  de  moitié.  «  Le  marbre  à  Entroqaes  du 
comté  de  Derby ,  dit  ce  géologue ,  et  la  roche  noire  des  buttes  de  ca^ 
paire  carbonifère  des  environs  de  Bristol,  sont  des  exemples  bien  connus 
de  terrains  stratifiés  ainsi  composés;  et  ces  exemples  faaX  voir  quelle 
laige  part  ont  eue  parfois  les  débris  animaux  dans  l'accroissement  de 
volume  des  matériaux  qui  composent  l'enveloppe  minérale  du  globe.  > 

Les.  Encrinites  ont  particulièrement  été  éuidiées  par  Goettard, 
Hollmann  et  Heimeri ,  puis .  plus  récemment,  par  Parkinson  et  Miller. 
Ces  derniers  en  ont  surtout  donné  une  description  détaillée,  et  se  sont 
efforcés  de  démontrer  l'admirable  harmonie  qui  régnait  dans  la  dispo- 
sition mécanique  de  ces  animaux.  Ceux-ci  se  composent  d^une  forte 
tige,  qui  se  termine  par  une  sorte  de  cupule  formée  d'un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  branches  solides  et  ramifiées,  dont  l'ensemble 
oflfire  assez  exactement  l'aspect  d'une  large  fleur  ;  de  cette  dernière 
particularite  proviennent  les  noms  de  pierres  UUfcrmei  ou  de  I» 
fierrmêx,  sous  lesquels  les  fissiles  de  ce  genre  sont  parfois  désignés 
dans  les'  vieux  ouvrages. 

Les  Eneruiites  possèdent  une  sorte  de  squelette  qui  est  foiraé  par 
une  prodigieuse  quantite  de  petites  pièces  solides,  qui  sont  parfois 
stelliformes.  Celles-ci  composent  une  sorte  de  charpente  osseuse ,  des- 
tinée à  protéger  les  viscères  et  à  fournir  des  points  d'appui  aux  fibres 
contractiles  qui  traversent  l'enveloppe  gélatmeuse  dont  toutes  les  ré- 
gions du  corps  de  ces  Actinozoaires  sont  revêtues.  Ces  pièces  sont 
empilées  les  unes  au-dessus  des  autres ,  comme  les  pierres  d'une  svelte 
eolonnette  gothique,  et  elles  sont  Uillées  de  manière  à  conserver  une 
certaine  flexibilité  à  la  tige  qu'elles  composent  ;  ce  sont  elles  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  à'Emtroques  ou  dejn^rret  enriMcs;  leurs  vestigei 
fossiles  étaient  aussi  aillés  autrefois  fierru  étaiUeiyk  cause  de  k 
forme  qu'ils  offirent,  et  quelques  auteurs,  pour  se  conformer  anx  idées 
superstitieuses  de  leur  siècle ,  les  désignèrent  sous  les  noms  de  larmet 
des  géante  ou  de  ]^ierreê  des  fées.  Ces  petites  pièces,  qui  présentent 
la  configuration  la  plus  variée  et  souvent  la  plus  élégante ,  sont  percées 
d'un  trou  qui  permet  de  les  réunir  et  d'en  former  des  chapelets  ;  aussi, 
à  une  époque  très-reculée,  dans  le  nord  de  TAngleterre,  on  s^cnser- 
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vait  comme  de  rosaûres  ;  et  dans  cet  endroit,  où  le  sonyenir  de  cet  nsage 
s'est  Gonsenréy  on  les  nomme  même  encore  chap^ts  de  Saint-Cathbert. 

Parkinson,  qui  a  énuméré  avec  patience  le  nombre  des  fragments 
solides  qui  entrent  dans  la  région  supérieure  ou  corolliforme  de  TEn- 
cnne  lis,  le  porte  à  26,000;  et  Miller  fait  observer  que  ce  chiffre  eût 
eacore  été  beaucoup  plus  élevé,  si  Tobservateur  y  avait  fait  entrer  les 
petites  lames  calcaires  qui  recouvrent  la  cavité  abdominale  et  la  surface 
interne  des  tentacules  (PI.  41,  fig.  8). 

Miller  a  analysé  en  détail  et  d'une  manière  phUosofiliiqne  les  fonc- 
tions qui  étaient  confiées  aux  organes  de  ces  animaux  remarquables,  et 
Buckland  les  résume  en  ces  termes  :  «  A  voir  la  construction  admirable 
de  chacune  des  petites  pièces  osseuses  qui  entrent  dans  la  composition 
des  Encrinites,  on  reconnaît  qu'elles  appartenaient  à  un  instrument 
d'un  fini  merveilleux  et  renfermant  de  remarquables  arrangements 
mécaniques.  Chacune  de  ces  pièces,  dans  son  action,  conservait  une 
harmonie  parfaite  avec  tout  le  reste  ;  et  elles  s'ajustaient  entre  elles  de 
manière  à  ce  que  leur  ensemble  remplit  de  la  manière  la  plus  complète 
possible  certaines  fonctions  spéciales  dans  l'économie  de  l'animal  dont 
il  faisait  partie.  » 

L'Bnerine  tête  de  Méduse  y  que  l'on  a  probablement  rencontrée 
dans  les  mers  de  llnde ,  paraît  être  la  seule  espèce  que  Ton  connaisse 
à  l'état  vivant. 
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XXI.  CLAUSE  DES  AJaAGHN01>EaBUIIAlB£8. 

Animaux  rayonnes,  subgélatineur,  libres  et  cou- 
verts d*un6  peau  extrémemenl  "fine. 

Géographie,  —  La  mer  est  le  seul  séjour  des  Arachnodennaires  ;  il 
s^en  trouve  â  toutes  les  profondeurs  et  dans  tous  les  climats  ;  ma\s  ces 
animaux  semblent  préférer  les  contrées  échauffées  par  un  soleil  ardent, 
et  là  ils  se  découvrent  â  la  surface  de  Teau ,  dans  certaines  circon- 
atancCK;^  en  amas  si  prodigieux ,  quHls  en  retardent  la  marche  des  vais- 
seaux. Cependant  quelques  petites  espèces  pullulent  si  extraordinaire- 
ment'  daris  les  mers  du  nord ,  qu'elles  en  changent  la  coloration. 
Scoresby  a  reconnu  que  c'était  â  des  Arachnodermaîres  d'un  vingtième 
à  un  trentième  de  pouce  de  diamètre^  qu'était  due  la  teinte  verte  qui 
«*obserte  dans  les  eaux  de  certains  parages  où  se  plaisent  les  Baleines 
franches  ;  il  en  existe  une  telle  quantité ,  qu'on  en  compte  une  soixan- 
faincf  par  pouce  carré ,  et  ce  sont  ,ce^  animaux  qui  semblent  faire  U 
principale  nonrriture  dés  Cétacés  qui  viennent  d'être  nommés. 

Anatomie  et  phy$iologie. — Les  Arachnodermaîres  sont  presque  con- 
stamment de  forme  circulaire  et  hémisphérique ,  ce  qui  a  valu  à  leur 
corps  le  nom  d'ombrelle,  La  circonférence  de  celui-ci  offre  ordinaire- 
ment des  cirrhes  tentacnliformes ,  de  structure  diverse ,  et  sa  face  infé- 
rieure, entièrement  nue  dans  quelques  individus,  est  pourvue ,  dans 
d'autres,  d'appendices  ou  de  suçoirs  d'une  conflguration  extrêmement 
variée ,  et  que  les  zoologistes  ont  décorés  du  nom  de  br€u. 

Ces  animaux  sont  anatomiqaomont  composés  d'éléments  fort  amples; 
Gsde  et  Carus  ,  en  disséquant  de  grandes  espèces  de  Méduses ,  n'ont 
pu  y  découvrir  de  système  nerveux  ;  le  premier  observateur  dît  même 
que  des  tranches  minces  d'une  de  celles-ci,  examinées  au  microscope, 
ne  laissaient  apercevoir  qu'une  masse  gélatineuse  homogène.  Malgré 
cela,  les  Arachnodermaîres  manifestent  cependant  de  la  sensibiVaé, 
ce  qui  semble  une  preuve  en  faveur  de  l'opinion  d'Oken ,  qui  consi- 
dère l'organisme  des  Méduses  comme  formé  d'une  substance  ner- 
veuse, en  quelque  sorte  épanchée  dans  les  tissus  élémentaires  de 
ranimai.  La  peau  de  ces  Zoophytes  se  fait  remarquer  par  son  extrême 
ténuité,  et  elle  est  même  si  fine  chez  quelques-uns ,  qu'on  la  distingue 
à  peine  des  tissus  qu'elle  recouvre  ;  c'est  de  cette  particularité  que  pro- 
vient le  nom  de  la  classe. 

Quoique  ces  animaux  soient  formés  d'une  substance  gélatineuse  et 
promptement  réductibles  en  eau,  ce{)endant  ils  n'en  exécutent  pas 

'   MédOMI. 
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moins  des  moayemeiits  assez  Yif8.Tiecleinaim  ditqaeceox-ci  peuvent  se 
produire  par  trois  modes  :  les  uns'  les  opèrent  en  réagissant  sur  Teaii 
qui  se  trouve  au-dessous  d^eux,  par  le  moyen  des  contractions  de  leur 
disque  plus  ou  moins  analogue  à  une  cloche,  contractions  dues  à  la  fibre 
cellulaire ,  car  on  ne  peut  admettre  de  muscles  dans  les  Âradmoder- 
maires,  quoique  certains  auteurs  aient  prétendu  en  reconnaître  ;  d'au- 
tres' nagent  au  moyen  des  mouvements  qu'ils  impriment  à  de  petits 
organes  foliacés ,  situés  en  séries  le  long  du  corps ,  et  qui  agissent 
con^me  de  petites  rames  ;  enfin ,  quelques-uns  se  meuvent  par  un  autre 
procédé,  et  avancent  dans  la  mer  en  contractant  les  prolongements 
membraneux  et  creux  dont  leur  corps  est  muni  ;  en  expulsant  Teau 
qu'ils  contiennent,  ils  se  trouvent  chassés  en  sens  opposé  par  sa  réac- 
tion sur  le  fluide  qui  les  environne'. 

les  Ârachnodermaires  offrent  deux  principales  modifications  dans 
leur  appareil  digestif;  il  en  est  qui ,  semblables  aux  plantes,  pompent 
leur  nourriture  par  plusieurs  suçoirs  communiquant  tous  dans  une 
cavité  particulière  ou  estomac*;  chez  d'autres,  on  trouve  dans  le 
disque  une  vaste  poche  gastrique  n'offrant  qu'une  ouverture  unique  > 
conformée  comme  un  suçoir  s.  Dans  ces  animaux  le  résidu  de  la  digestion 
est  expulsé  par  les  mêmes  voies  que  celles  par  lesquelles  a  eu  lieu  Tin- 
troductîon  de  la  nourriture  ;  et  fà  substance  nutritive  est  transportée 
dans  tout  le  cof  ps  à  Taide  de  vaisseaux  qui  naissent  des  cavités  stoma- 
cales ,  et  qui  se  prolongent  parfois  jusque  dans  les  appendices  les  plus 
déliés  et  les  pf  us  longs ,  comme  l'a  reconnu  M.  Milne  Edwards ,  à  Taîde 
d'injecfîons*. 

Selon  quelques  physiologistes ,  l'appareil  que  nous  venons  de  décrire 
servirait  en  même  temps  à  l'absdrption  alimentaire  et  à  la  respiration  ; 
mais  d^autres  admettent  que  cette  dernière  fonction  siège  dans  les 
crêtes  natatofresf,  analogues  aux  brancliies ,  qui  s'observent  à  la  sur- 
face de  quelques  Ârachnodermaires,  et  dans  quatre  cavités  situées 
aux  environs  de  Testomac ,  ne  communiquant  point  avec  lui ,  mais 
s'oovrant  à  l'extérieur ,  et  qui  ne  peuvent  être  que  d^s  organes  respi- 
ratoires ou  génitaux?.  Enin ,  on  a  aussi  considéré  comme  opérant  la 
respiration  les  eeHules  ou  vessies  remplies  d'un  fluide  aériforme  que 
présentent  quelques  animaux  de  cette  classe^,  fluide  que,  selon 
Esehselioltx ,  ils  peuvent  expuker  A  volonté  par  des  ouvertures  parti- 
culières. Mais  Tezislenee  d'nie  respiration  aérienue  ne  peut  guère 
s'adaeture  cheades  knrertébrés doDU  Torganisatton  estai  inférieure, 
et  il  est  probable  que  ces  cavités  servent  plaM  à  tour  statique  ou  à  le«r 
dynanûque  aquatique. 

ûans  ces  aiiimaux^  le  fluide  <|ae  l'on  voit  osetltor  dan»  les  rainifie»- 

s  Hédiuet.  s  Vélellei,  Porpttet.   . 

^  Pandores.  S  Médme  marsttpitU. 

3  Evdoxiet.  ^  Rhixosiomes  ^  Méduses. 

4  ]|^]iizostomes.  9  Vélelles. 
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tions  Tascalairefl ,  part  de  Testomac ,  de  manière  qoe  Ton  peat  à  la  fois 
considérer  cet  organe  comme  on  viscère  digestif  et  comme  une  sorte 
de  cœur ,  puisqu'il  est  le  centre  d'où  partent  les  vaisseaux  qui  se  dis- 
tribuent aux  divers  appendices  du  corps. 

Beaucoup  de  savants  prétendent  que  le  contact  des  Arachnodermaires 
produit  sur  notre  peau  une  irritation  extrêmement  remarquable.  Spal- 
lanzani  semble  confirmer  ce  fait  par  ses  observations,  et  dit  quMI  suinte 
du  corps  de  ces  animaux  une  liqueur  visqueuse ,  d'une  saveur  brûlante, 
et  qui  excite  une  légère  inflammation  dans  nos  organes ,  quand  elle  en 
toucbe  la  surface.  Weber  parait  confirmer  ce  fût  par  une  observation 
qu*il  a  eu  lieu  de  faire  récemment.  0  rapporte  que  plusieurs  personnes 
qui  se  baignaient  auprès  d'un  bâtiment  dans  lequel  il  se  trouvait, 
ftirent  atteintes  de  douleurs  très-vives  causées  par  le  contact  d^une 
grande  quantité  de  Méduses  qui  nageaient  dans  le  lieu  de  la  mer  où  dles 
se  livraient  à  cet  exercice  ;  une  de  ces  personnes  fut  même  obligée  de 
sortir  de  Tean  et  souffrit  beaucoup.  Suivant  Weber,  c'est  plut6t  par  la 
séerétion  de  liqueurs  irritantes  que  par  leur  propriété  électricpie,  que 
ces  animaux  sont  à  craindre ,  et  il  dit  qu'il  peut  arriver,  si  Ton  tondie 
longtemps  des  Méduses ,  que  les  mains  se  couvrent  de  pustules. 

Il  parait  que  la  plupart  des  animaux  de  cette  classe  sont  phospho- 
rescents durant  les  ténèbres ,  et  que  ce  sont  surtout  ceux  qm  habitent 
les  régions  équatoriales  qui  possèctent  cette  propriété  i  un  degré  re- 
marquable. Ce  fait  résuite  des  observations  dé  Forskal ,  de  Banks  et  de 
Diquemare.  De  Humboldt  a  remarqué  que  ses  doigts  luisaient  pendant 
quelque  temps  après  qu'ils  avaient  été  mis  en  contact  avec  certaines 
Méduses ,  et  il  observa  que  les  étincelles  lumineuses  de  celles-ci  aug- 
mentaient dUntensité  lorsqu'on  les  électrisait.  Quelques  observateurs  ont 
même  pensé  que  c'était  i  des  Âradmodermaires  de  petite  dimension 
qu'était  due ,  dans  certaines  cireonstanoes ,  la  phospboraseence  de  la 
mer  (  Océanie  de  Blumenbach }. 

L'appareil  géniul  des  Arachnodermaires  se  compose  simplement 
d'ovaires  multiptes  et  radiaires ,  qui  s'ouvrent  dans  la  cavité  stomacale. 
Quelques-uns  de  ces  animaux  possèdent  en  outre  des  organes -éduca- 
teurs sous  U  protection  deeqoels  se  développent  et  s'accroissent  les 
petits,  après  leur  expulsion.  C'est  principalement  à  la  région  infé- 
rieure du  di^e  ou  sur  les  {dis  des  appendices  qu'on  les  observe  ^ 

L'époqne  de  la  reproduction  de  ces  Aetinoxoaires  est  le  printemps; 
alors  leurs  ovaires  se  gonflent  en  se  colorant  d'une  manière  remar- 
quable ,  et  ils  s'aperçoivent  à  travers  la  transparence  de  l'animal ,  puis 
les  petitssont  émis  au  ddmrs  par  la  bouche.  La  dnrée  de  la  vie  de  ces 
êtres  est  inomnue  ;  leurs  dimensions  sont  variées;  il  en  est  qui  parvien- 
nent juscp'à  deux  pieds  de  diamètre,  mais  il  y  a  aussi  parmi  eux 
beaucoup  d'espèces  microscopiques. 

1  Arachnodermdrsf  discopkorei* 
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La  dassiflealion  dfis  Ârachnodennaires  est  enoore  pea  ayaiicèe;  ce 
sont  principalement  MM.  Péron  et  Lesueur  qui  s'en  sont  occupés ,  et 
peut-être  ont-ils  admis  un  trop  grand  nombre  de  divisions  génériques. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  diviser  ces  animaux  en  deux  ordres  seu- 
lement. 

ÂBÀCiniODBtiiAiBBS.  Ordres. 

/Muu  fDpporl  cartilagineux Polmockadib. 

offrant  on  rapport  cartilagineux CiaaaioaADi», 

ORDRE  DE&  PULMOGRADES  OU  MÉDUSAIRES. 


Corps J 


Corps  circolaire ,  gélatineux ,  privé  de  sontten  solide  à 
rintérienr. 

On  suppose  que  c'est  à  ces  animaux  que  les  anciens  donnaient  le  nom 
de  Poumons  marttw,  qui  leur  est  encore  accordé  par  quelques  peuples 
des  bords  méditerranéens  ;  des  naturalistes  modernes  les  ont  quelque- 
fois appelés  Cardiogrades,  à  cause  de  leur  mode  de  translation >  qui 
parfois  paraît  tenir  à  des  mouvements  de  dilatation  et  de  contraction 
analogues  à  ceux  du  cœur  des  animaux  des  classes  élevées. 


XUBOBU.  Eudora.  Corps  discoïde,  trés-déprimé,  simple,  dé- 
pourvu de  cirrhes  tenlaculaires  et  d'appendices. 

On  ne  connaît  les  Eudoré^  que  d  après  la  description  et  la  figure 
qu'en  ont  données  MM.  Péron  et  Lesueur.  Ces  auteurs  pensent  que 
ces  Actinozoaires  sont  dépourvus  de  bouche ,  mais  on  doit  douter  de 
ce  fait. 

t^VOTàtm»,  JEquorea,  Corps  diversiforme,  garni  à  sa  circonfé- 
rence d'iiii  cercle  de  cirrhes  filamenteux  souvent  fort  longs. 

Les  Ârachnodennaires  de  ce  genre  sont  nombreux;  il  en  existe  dans 
toutes  les  mers ,  et  la  Manche  en  présente  même  plusieurs  espèces;  ce- 
pendant la  plupart  proviennent  des  régions  australes. 


Aglaura.  Corps  sphéroîdal;  cirrhes  tentaculaires 
marginaux  peu  nonâ)reux;  masse  proboscidiforme  terminée  par  qua- 
tre appendices  braehidés  au  centre  desquels  se  trouve  la  bouche. 

On  n'a  encore  décrit  que  fort  peu  d'espèces  qui  puissent  être  rap- 
portées à  ce  genre;  parmi  elles  il  en  est  une  qui  a  été  rencontrée  dans 
la  Méditerranée. 


OWLYXHMEM.  Orythia.  Corps  semi-sphéroldal  ou  discoïde  ;  dr- 
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eonférenoe  dépourme  de  cirrfaes  ;  prolongement  proboscidifoniie  sans 
appendices  brachidés. 

Quelques  savants  ont  pensé  que  le  prolongement  proboscidiforme 
de  ces  Arachnodermaires  était  imperforé  et  que  par  oonséquemt  il  n'f 
arait  point  chez  eux  de  canté  stomacale  ;  mais  il  est  permis  de  douter 
de  cette  assertion.  On  ne  connaît  que  fort  peu  d*espèees  d*Orythies. 


Jthizoêioma.  Corps  hémisphériqae,  Uàfé  oo 
festonné  à  sa  circonférence  ;  huit  appendices  brachidés  inféneors  con- 
sidérables. 

Le  professeur  Cuvier  pense  que  les  Khizostomes  se  nourrissent  par  la 
succion  des  raraiications  de  leur  mme  pédoncniaira  ou  de  leurs  ten- 
tacules ,  opinion  que  n'ont  point  admise  MM.  Pérou  et  Lesaeur ,  aux- 
quels on  doit  un  grand  Ira? ail  sur  les  Araehnodermalres. 

Le  JRhizosiome  bleu  est  extrêmement  conmiun  dans  la  llandiey  et 
sa  taille  est  des  plus  considérables;  souvent  la  mer ,  en  baissant,  le 
laisse  à  découvert  sur  le  sable  ou  dans  les  (entes  des  récife. 

ORDRE  DES  GIRRHIGRADES* 

Corps  oyalo  ou  circalaire ,  gélatiiwiix,  toatena  par  une 
charpente  solide,  et  pourvu  inférienrement  de  cirrbesten- 
taculiformes  très-extensibles. 

▼É&SVLXS.  FeleUa.  Corps  membraneux,  ovale ,  très-déprimé, 
soutenu  par  une  pièce  cartilagineuse  surmontée  d^une  crête. 

On  a  rencontré  des  Vélelles  dans  presque  toutes  les  mers  ;  ces  Cir- 
rhigrades  habitent  loin  des  rivages ,  et  souvent  par  leur  réunion  ils 
forment  des  masses  considérables  à  la  surface  des  flots. 


i  Parpita.  Corps  membraneux,  circulaire, contenant 

un  disque  cartilagineux,  radié;  clrrhes  tentaculaires  extérieurs  ciliés. 

Les  Porpites  ne  se  rencontrent  qu^en  haute  mer ,  à  la  surface  des 

vagnes;  une  belle  espèce ,  colorée  en  bleu ,  vient  dans  fa  Méditerranée. 
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XXn.  CLASSE  DES  ZOANTHAIBES. 

Animaux  rajonnés,  florifonnesi  libres  ou  fix^; 
canal  intestinal  offrant  une  seule  ouverture  entourée 
de  teutaculea  creux.  Ordinairement  un  polypier  à  cel- 
lules lameUifèrës  intérieurement. 

GénërdlitéJ$,^Ton3  les  animaqx  rassemblés  dans  ce  groupe  ont 
une  disposition  qui  rappelle  la  corolle  des  plantes;  aussi  les  a-t-on 
souvent,  en  les  comparant  à  celle-ci,  nommés  fietirs  animales. 

Ce  sont  spécialement  les  contrées  les  plus  chaudes  du  globe  qui 
nourrissent  les  Zoanthaires;  on  en  trouve,  il  est  vrai,  dans  toutes  les 
zones,  mais  les  plus  magnifiques  proviennent  de  llnde  et  de  TAmé- 
rique  méridionale.  Tous  ces  animaux  sont  marins  et  préfèrent  gêné* 
ralement  les  eaux  calmes  et  les  baies  peu  profondes,  où  la  lumière  les 
anime  de  rayons  plus  abondants. 

Les  Zoanthaires  se  rapprochent  ordinairement  de  la  forme  circulaire, 
et  leur  corps  est  régulier  et  toujours  tronqué  aux  deux  extrémités,  qui 
ressemblent  souvent  à  deux  sortes  de  disques;  Tune  de  ces  extrémités, 
postérieure  ou  inférieure,  sert  à  fixer  ranimai,  et  même  un  peu  à 
ramper,  chez  quelques  individus  libres;  l'autre  extrémité,  ou  la  bouche, 
offre  une  vaste  ouverture,  environnée  le  plus  ordinairement  d'un  grand 
nombre  de  cîrrhes  tentaculaires  creux,  simples  dans  la  plupart,  mais 
quelquefois  ramifiés  et  disposés  circulairement  sur  un  ou  plusieurs 
rangs.  Les  êtres  de  cette  classe  présentent  presque  tous  une  grande 
mollesse ,  et  il  en  est  beaucoup  parmi  eux  chez  lesquels  les  mailles  du 
corps  sont  remplies  par  un  dépôt  considérable  de  substance  calcaire  ' 
qui,  en  s'accroissant ,  forme  ces  masses  pierreuses,  de  volume  et  de 
configuration  si  variés,  que  f  on  nomme  Polyjner$, 

Beaucoup  de  Zoanthaires  vivent  libres  et  isolés ,  mais  il  en  est  aussi 
un  fort  grand  nombre  qui  se  font  remarquer  par  les  agglomérations 
qu'ils  forment.  Quelques-uns  offrent  à  leur  pied  une  sorte  d'empâte- 
ment commun,  sur  lequel,  de  place  en  place  et  comme  une  cupule  de 
Lichen ,  s'élève  un  animai  ^;  mais^  bien  plus  souvent,  les  Âctinozoaires 
qui  nous  occupent  se  trouvent  fixés  en  grand  nombre,  soit  sur  un  axe 
pierreux  ramifié  * ,  soit  sur  une  masse  calcaire  plus  ou  moins  informe  '. 

La  plupart  des  Zoanthaires  restent  constamment  fixés  au  lieu  où  ils 
ont  pris  naissance  :  ils  y  naissent  et  ils  y  meurent.  Cependant  quelques- 
uns  peuvent  ramper  sur  le  sol  et  se  transporter  plus  ou  moins  loin , 
soit  à  Vaide  deleurs  supports ,  soit  à  l'aide  de  leurs  tentacules  ^  ;  il  en 

1  Zoanthes.  3  A«triM.  ^  Actiniei. 

a  Madréporei. 
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existe  même  qui ,  parfois,  nagent  renrersés  à  Finstar  des  Aradinoder- 
maires.  Les  espèces  qui  ont  un  squelette  calcaire  sont  presque  toujours 
agrégées  et  yivent  fixées  ;  cependant ,  il  en  est  aussi  parmi  elles  qù 
paraissent  pouvoir  exécuter  quelques  déplacements*. 

l>ans  cette  classe ,  Tappareil  digestif  offre  une  grande  simplicité  d'or^ 
ganisation  ;  il  consiste  en  une  espèce  de  sac  laige  et  peu  profond,  formé 
d*une  membrane  mince;  son  ouverture  est  entourée  par  les  tentacules. 
On  a  souvent  eu  Toocasion  d^pprécier  que  certains  Zoanthaires  sont 
éminemment  carnassiers.  Parmi  eux,  les  Actinies  se  trouvent  princi- 
palement dans  ce  cas;  elles  saisissent  et  attirent  dans  leur  estomac,  à 
Taide  de  leurs  tentacules ,  divei^B  animaux ,  tels  que  de  petits  Poissons^ 
des  Crustacés,  des  Méduses  ou  des  Mollusques ,  qui  viennent  à  passer 
près  d'elles,  et  les  engloutissent  rapidement.  De  Blalnville  suppose  quil 
en  est  de  même  pour  tous  les  autres  Zoanthaires. 

On  professe  généralement  que  dans  cette  classe  la  reproduction 
s'opère  à  Paide  de  gemmes  globuleux ,  qui  sont  émis  par  la  bouche 
et  vont  ailleurs  s'accrottre  ;  ce  mode ,  que  des  naturalistes  disent  avoir 
observé  dans  beaucoup  de  Zoanthaires  dont  la  masse  charnue  est 
considérable  * ,  a  probablement  lieu  aussi  pour  ceux  d'un  volume 
moins  apparent ,  qui  forment  les  Polypiers  ;  mais  il  se  pourrait  que 
plusieurs  de  ces  éures  fussent  aussi  susceptibles  de  se  reproduire  par 
une  sorte  d'extension  de  leur  tissu  qui  donnerait  naissance  i  un 
animal  nouveau  semblable  à  la  mère ,  et  qui  se  détacherait  d'elle  aussi- 
tôt qu'il  lui  serait  possible  d'exister  sans  son  secours. 

POLYPIERS.  Les  productions  calcaires,  soit  massives,  soit  diversement 
rameuses  ou  arborisées ,  et  auxquelles  on  donne  le  nom  de  Madré- 
pares  ou  de  Polypiers  pierreux  y  sont  presque  toutes  formées  par 
les  animaux  qui  appartiennent  k  la  dernière  famille  de  cette  classe ,  k 
celle  des  Zoanthaires  calcaires.  Il  est  bien  reconnu  que,  malgré  cette 
particularité,  ceux-ci  présentent  cependant  le  même  degré  d'orga- 
nisation que  les  autres  Zoanthaires ,  et  que  les  architectes  des  Ma- 
drépores sont  des  espèces  d'Actinies  ;  mais  ces  ammaux  offrent  cela 
de  particulier  que  le  tissu  de  la  partie  inférieure  de  leur  corps  reçoit 
dans  ses  interstices  une  certaine  quantité  de  carbonate  calcaire  qui  s*y 
accumule  avec  Tâge  en  composant  un  support  commun  à  un  nombre 
considérable  d'individus ,  et  dont  la  configuration  offre  une  immoise 
variété  de  formes. 

Ce  sont  les  mers  les  plus  échauffées  par  le  soleil  qui  produisent  le 
plus  grand  nombre  de  Polypiers.  Dans  celles-ci  ils  constituent  parfois 
d'immenses  récifs  qui  entravent  la  navigation  et  sont  avec  raison  re- 
doutés par  les  marins  les  plus  expérimentas.  Us  abondent  surtout  dans 
certains  archipels  de  la  mer  du  Sud  et  dans  la  mer  Rouge  ;  on  sait  qu  ils 
forment  des  bancs  puissants ,  qui  ceignent  les  Antilles ,  ou  s'étendent 
comme  autant  de  récifs  dangereux  le  long  des  Iles  de  Bahama.  Aux 

i  TvrbinoUcft,  Monticulairei.  '  Actiaief^ 
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alwnJU  des  fka  Maldives ,  les  Polypiers  offrent  des  masses  encore  plus 
extraordinaires,  et  les  voyageurs  rapportent  que  là  leurs  bancs  ont 
plus  d'étendue  qne  les  Alpes. 

Il  ne  se  forme  point  de  Polypiers  au  delà  de  deux  cents  mètres  de 
profondeur.  On  prétend  cependant  que  sur  les  côtes  du  Groenland  on 
en  a  ramené  du  fond  de  la  mer  à  plus  de  quatre  cents ,  mais  cette  as- 
sertion mérite  confirmation.  Tantôt  ceux-ci  habitent  les  parages  où  les 
eaux  sont  calmes  et  transparentes ,  et  tantôt  on  les  trouve  parmi  les 
brisants  ;  quelques-uns  se  plaisent  même  au  milieu  d'eux,  parce  que 
Fagitation  que  Teau  y  éprouve  empêche  le  sable  de  les  envahir  y  et  que 
eelle-ct  en  se  renouvelant,  leur  apporte  plus  abondamment  les  éléments 
natritifs  néœaaires  à  leur  existence. 

On  doit  i  Ehrenberg  de  curieuses  observations  sur  les  bancs  de 
Polypiers  qui  encombrent  la  mer  Rouge.  Il  dit  ifue  ceux-ci  commen- 
cent an  port  de  Tor  et  se  dirigent  vers  la  côte  de  Tirabie  Heureuse , 
en  s*alongeànt  en  bandes  qui  sont  parallèles  aux  rivages  et  forment 
parfois  plusieurs  ceintures  autour  de  ceux-ci.  Il  n'en  existe  qne  fort  peu 
sur  les  côtes  de  l*figypte ,  parce  que  la  mer  y  est  profonde  et  qu'il  s*y 
produit  des  dépôts  sédimentaires.  Ces  bancs  résident  communément  à 
deux  ou  trois  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  ils  offk'ent  une 
surface  très-unie.  Les  bancs  madréporiques  ont  une  épaisseur  de  deux 
à  trois  mètres  au  plus ,  et  sur  leurs  bords  souvent  la  mer  est  fort  pro« 
fonde  et  on  trouve  jusqu'à  deux  cents  pieds  d'eau. 

Il  existe  deux  opinions  fort  opposées  relativement  à  raccroissement 
des  récifs  madréporiques  qui  hérissent  la  surface  des  mers  ;  quelques 
savants  pensent  que  ceux-ci  s'accroissent  avec  une  rapidité  sur|)re- 
nante  ;  et  d'autres  croient  au  contraire  qu'ils  ne  s'étendent  que  fort 
lentement. 

La  première  opinion  est  celle  de  Forster  et  de  Pérou  ;  ceux-ci ,  et 
quelques  autres  naturalistes,  admettent  que  les  Polypiersse  développent 
avec  une  prodigieuse  rapidité ,  et  qu'en  un  temps  fort  court  ils  modi- 
fient parfois  la  surface  du  globe  en  hérissant  de  rochers  dangereux  des 
parages  de  la  mer,  dans  lesquels  les  vaisseaux  naviguaient  peu  de 
temps  avant  en  sécurité.  Ces  naturalistes  prêtent  même  uiie  telle  acti- 
vité à  ces  animaux,  qu'ils  les  regardent  comme  la  cause  principale  de 
l'accroissement  et  de  la  formation  de  certaines  fies,  et  entre  autres  de 
quelques-unes  de  celles  de  la  mer  du  Sud.  Les  auteurs  de  la  fin  du  der- 
nier siècle  professèrent  surtout  cette  opinion  et  envisagèrent  les  Poly- 
piers comme  formant  une  partie  assez  étendue  des  continents  et  des 
fies  ;  dans  les  ouvrages  des  géologues,  on  insiste  encore  d'une  manière 
remarquable  sur  l'action  puissante  de  ces  animaux. 

La  seconde  opinion  est  soutenue  par  MM.  Quoy»  Gaimard ,  Ehren- 
berg et  Legell.  Ceux  -  ci  croient  que  tout  ce  qu^  Ton  a  avancé  jusqu'à 
ce  jour  relativement  aux  immenses  travaux  des  Polypiers  est  extraor- 
dinairement  exagéré  et  souvent  erroné.  Ces  naturalistes  ayant  reconnu 
que  les  Polypiers  qui  forment  les  masses  plus  ou  moins  compactes  qui 
lOOLWkiz  iLÈHtsiihihtj  ràtu  ii.  36 
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encroûtent  ks  rochers^  ne  vivent  qu'à  peu  de  profondeor ,  Us  en  ont 
conclu  que  les  récifs  et  les  îles  madréporîques  qui  abondent  dans  lei 
mers  des  Indes  et  du  Sud  ne  pouvaient  être  considérés  comnie  ayant 
été  entièrement  élevés  par  des  Polypes ,  mais  qu'on  devait  les  regar- 
der comme  simplement  formés  par  une  couche  peu  épaisse  de  Polypiers 
pierreux  qui  se  sont  établis  sur  des  exhaussements  du  sol  de  nature 
volcanique  ou  sutre,  qui  se  trouvent  enfoncés  dans  la  mer ,  mais  à  une 
petite  profondeur. 

£  hrenberg ,  en  «'appuyant  sur  ses  propres  observations  y  a  ansâ  eotr 
brassé  cette  manière  de  voir  \  il  s^autorise  sur  ce  que  \tê  écoôls  ma- 
dréporiques  qu'il  a  étudiés  dans  la  mer  Rouge  n'ont  réellement  que  peu 
d'épaisseur  et ,  comme  nous  Tavons  dit  »  ai)  plus  tr«is  méires  ;  ce  savant 
prétend  aussi  qu'il  n'est  pas  (M^obable  que  les  poru  se  tniavent  obstrués 
par  ces  récifs  vivants,  aussi  rapidement  qu*on  Ta  souvent  répété,  et  il  se 
fonde  sur  ce  que  le  port  de  Tor ,  exécuté  depuis  i300  ans,  n'a  nulle- 
ment changé  depuis  son  origine.  M.  Legell  qui  partage  oetle  opitiion 
e(  a  même  essayé  de  préciser  racçroissemept  de  ces  bancs  de  Polypiers, 
en  porte  le  maximum  à  un  millimètre  et  demi  par  an.  Ehrecberg  croit 
que  le  développement  de  ceux-ci  est  si  lent ,  qu'il  considère  les  masses 
madrèporiques  qu'il  a  observées  dam  la  mer  Rouge  oomme  étant  en- 
core les  mêmes  qui  s*y  trouvaient  du  temps  des  anciens  Pharaons. 

Peut-être  cependant  les  partisans  de  ces  deux  opinions  opposées  ont- 
ils  exagéré  les  preuves  qu'ils  offraient  en  foveur  de  leur  manière  de  voir. 
Comme  les  Polypiers  rameux  vivent  à  une  bien  pins  grande  profon- 
deur que  les  madrépores  encroûtants ,  ne  pourrait^n  pas  admettre, 
eomn^  le  dit  de  Rlainville ,  que  c  ces  réeifii  et  œs  fies,  <ini  doivent 
^pendant  toiijoars  avoir  eu  pour  base  un  mouvement  «  un  mame- 
lon ou  quelque  saillie  du  terrain  primitif,  secondaire,  tertiaire  on 
volcanique,  qui  constitue  le  fottd  de  la  mer,  comme  ils  le  font  juste- 
muent  observer ,  se  soient  d^abord  accros  jusqu'à  une  eertaîne  baalear, 
à  l'aide  des  ramifications  nombreuses  des  Polypiers  nmeuz,  réunies , 
solidifiées  par  les  coquilles  qui  recherchent  ces  anfracluositês ,  et  qu'en 
suite  le  reste  ait  été  fourni  par  les  couches  d'Âstrées ,  de  Méandiines  et 
d'autres  Polypiers  encroûtants,  dont  l'action  doit  être  d'autant  plus  vive 
et  plus  rapide ,  que  les  animaux  arrivent  à  des  eircomtanees  plus  fa- 
vorables de  chaleur  et  de  lumière»  »  ^ 

Les  tles  formées  par  les  Madrépores  ont  toujours  un  aspect  parti- 
entier;  presque  toutes  sont  è  peu  près  circulaires  et  présentent  à  leur 
eentre  une  dépression  cratériforme ,  qui  eompose  une  sorte  de  lagune. 
Sur  trente-^ux  tles  de  cette  nature  qui  flairent  observées,  vingt- neuf 
offraient  cette  structure.  Celle  disposition  spéciale  tient  sans  doute  à 
ce  que  les  Polypes  se  plaisent  dans  les  courants,  et  4ue  eeux  qui  se 
trouvent  sur  les  bortli  des  massife  étant  plus  exposés  à  l'action  des 
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lames  et  habitant  une  eau  plus  renouvelée,  s^accroissent  avec  plus  de 
rapidité. 

Les  Madrépores  de  la  région  centrale  de  ces  ttes ,  étant  placés  au 
contraire  dans  des  circonstances  opposées,  languissent  et  parviennent  à 
une  moindre  hauteur;  et  comme  il  en  est  dé  même  de  ceux  qui  rési- 
dent dans  le  sens  opposé  à  la  direction  du  courant  dominant ,  il  en  ré- 
sfilte  ()ue  la  masse  calcaire  formée  par  les  animaux  qui  nous  occupent, 
prend  souvent  la  configuration  d^un  fer  à  cheval.  Bans  Tocéan  Pacifique, 
les  Polypiers  s'élèvent  jusqu'au  niveau  que  la  mer  atteint  durant  les 
basses  marées  ordinaires ,  et  aux  époques  auxquelles  elle  baisse  ex- 
traordlnairement,  ses  vagues  détachent  des  fragments  de  Madrépores 
de  la  ceinture  que  ceux-ci  forment  autour  des  ties,  et  les  transpor- 
tent vers  leur  centre  où  ils  s'accumulent  et  rehaussent  continuellement 
le  sol,  de  manière  que  celui-ci  parvient,  à  une  certaine  époque,  au 
niveau  des  plus  hautes  marées.  Ce  dép6t  s'étend  peu  ft  peu  et  atteint 
les  bords  de  ceà  tfes ,  et  lorsqu'il  est  assez  élevé,  les  courants  et  les  oi- 
seaux y  apportent  des  grdnes,  et  bientôt  la  végétation  apparaît  sur  la 
tiOQvelle  terre. 

On  trouve  dans  certains  terrains  un  nombre  considérable  de  Polypiers 
fossiles.  Durant  Une  dés  époques  qui  ont  précédé  l'état  actuel  du  globe, 
le  fond  de  la  mer  qui  baignait  le  pays  que  nous  habitons  était  occupé 
par  d'immenses  bancs  de  ceux-ci;  on  en  rencontre  entre  autres  d'a- 
bondants vestiges  dans  le  département  du  Calvados.  Là  il  existe  de 
puissantes  formations,  qui  ne  sont  presque  composées  que  de  débris 
de  Polypiers,  et  on  en  remarque  de  semblables  dans  des  régions  beau- 
toup  plus  septentrionales.  Comme  actuellement  nos  mers,  et  encore 
moins  celles  du  Nord ,  ne  nourrissent  guère  de  ces  anhnaux,  qui  sem- 
blent se  complaire  spécialement  parmi  les  contrées  intertropicales ,  h 
présence  de  ces  fossiles  sur  notre  sol  offre  un  ai'gument  en  faveur  de 
Topinion  des  géologues  qui  professent  que  la  température  du  globe 
était  plus  élevée  durant  ses  anciennes  phases  qu'elle  ne  Test  aujour- 
d'hui ;  M.  de  France ,  '  entre  autres ,  cite  ce  fait  comme  une  preuve  de 
ée  changement  qn*il  admet. 

Seion  le»  géologues  mbdemes,  les  Polypiers  ont  réagi  d*une  manière 
t)iiissante  sur  la  stlrperflcie  du  globe,  tion-seulement  en  créant  de 
nouvelles  cottclies  par  leur  dévebppeioient  incessant,  mais  encore  en 
donnant  lieu  à  d'immenses  formations  calcaires  ,  par  leur  décom- 
position, txi  effet,  selon  Lyell  et  beaucoilp  d'autres  savants,  les  terrains 
crétacés,  que  tout  porté  à  croire  d*origine  animale,  devraient  éire 
considérés  éomme  le  résultat  de  la  décomposition  dés  Polypiers  et  des 
cocjuillés  qui  pullulaient  dans  les  mers  des  périodes  précéderiteir. 
L'observation  peut  encolr^  parfois  en  Caire  reconnaître  les  fragmenta. 

Actueltement  Pétiide  attentive  die  la  nature  démontre  que  le  phéno^ 
mène  ûé  la  production  de  la  substance  crétacée  a  encore  lieu  parélversés 
voies.  M.  Nelson  ra[)portia  qu'aux  Beiteudes  les  lagunes  de  phisièurs 
lies  madrépôriques  sont  remplies  d'un  limon  calcaire  blanc  ^  dû  à  la 
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déoompontkm  des  Polypiers;  et  ce  dépôt,  quand  il  est  dessédié, 
semble  lelleuiemà  de  la  craie  ancienne  que  Tonpoorrait  s'y  mépreadre. 
M.  Darwin  a  prétendu  que  la  nature  employait  aussi  d'autres  voies  pour 
arriver  aux  mêmes  fins,  et  il  assure  qu'une  grande  partie  de  la  matière 
hlandie  et  crayeuse  que  Ton  rencontre  dans  le  fond  de  la  mer,  aux 
abords  des  récifs  madréporiques,  est  due,  soit  aux  peifontioos  gue 
différents  animaux  Uthophages  opèrent  dans  ceux-ci,  soit  aux  déjections 
de  divers  Poissons  qui  se  nourrissent  des  sommités  des  Polypiers.  Les 
Poissons  du  genre  Spare  sont  dans  ce  cas ,  et  ce  voyageur  rapporte  que 
la  transparence  des  eaux  permet  d'en  apercevoir  d'immenses  troupes  • 
sans  cesse  occupées  à  brouter  les  sommités  des  Madrépores,  et  paissaat 
en  quelque  sorte  parmi  ceux-ci ,  comme  le  font  nos  troupeaux  dans  les 
prairies.  En  disséquant  ces  Poissons ,  M.  Darwin  trouva  leurs  instesUns 
remplis  de  craie  pure. 

Quelle  que  soit  l'idée  que  Ton  puisse  avoir  relativement  à  Taoerob- 
sement  des  Polypiers ,  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'ils  forment  ac- 
tuellement de  prodigieux  amas  au  fond  des  mers.  Ceux-ci  sont  tels ,  que 
dans  certains  pays  privés  de  chaux  on  les  emploie  pour  y  suppléer,  et 
même  on  en  extrait  des  masses  solides  pour  construire  les  maisons. 
Forskal  dit  que  toutes  celles  des  villes  de  Djidda  et  de  Suex  ont  été 
élevées  avec  des  blocs  que  les  habitants  vont  tailler  à  même  les  agglo- 
mérations  madréporiques  des  rivages  de  la  mer  Rouge ,  et  ce  naturalbte 
ijoule  que  l'on  en  retire  des  morceaux  qui  ont  jusqu'à  vingt-cinq  pieds 
de  longueur.  Mon  ami  Paul- Emile  Botta  a  observé  que  toutes  les  habi- 
tations d^ne  ville  des  Iles  Sandwich  étaient  entièrement  construites  avec 
la  substance  calcaire  d'immenses  bancs  de  Madrépores  qui  se  trou- 
vent dans  ses  environs. 

Les  Polypiers  ont  joué  un  rôle  immense  dans  les  phénomènes  géolo- 
giques qui  se  sont  succédé  à  la  surface  du  globe ,  et  aujourd'hui  leurs 
prodigieuses  masses  n'opèrent  pas  des  réactions  moins  extraordinaires 
au  milieu  du  calme  apparent  de  la  création  actuelle. 

Tous  les  animaux  qui  construisent  les  Polypiers  sont  de  petite  taille 
et  vivent  rapprochés  et  en  sociétés  nombreuses  sur  les  divisions  du 
tronc  ou  de  Pâmas  calcaire  qui  les  supporte  et  dans  les  loges  duquel 
leurs  organes  sont  plus  ou  moins  enfoncés.  Ces  divers  êtres  se  nour- 
rissent probablement  de  substances  animales  répandues  dans  les  eaux 
de  la  mer.  De  La  Bêche  dit  que  les  Polypes  de  certaines  Caryophyllies  ^ 
dévorent  même  des  débris  de  Poisson  et  qu'il  a  nourri  avec  ceux-ci 
quelques-uns  de  ces  Zoanthaires qu'il  possédait  i.Torquay.  Il  rapporte 
que  ces  Polypes  saisissaient  cet  aliment  avec  leurs  tentacules. 

D'après  ces  notions  on  voit  que  ces  animaux  ont  une  mission  impor- 
tante à  remplir  dans  le  sein  des  eaux  qu'ils  habitent ,  et  c'est  avec  raison 
que  BucUand  s'exprime  ainsi  à  l'égard  de  celle-ci  et  nous  engage , 
comme  en  toutes  choses,  à  nOus  incliner  devant  la  sagesse  provideo- 
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ti«ne  :  u  Sî  nous  recherchons ,  dit-il,  quelles  stfnt  dansréconomîeaetaeHe 
de  la  nature  les  fonctions  assignées  aux  Polypes ,  nous  yoyons  bientôt 
tpie  c*est  à  eux ,  la  classe  la  plus  inférieure  du  règne  animal ,  qu'a  été 
départi  Tofficede  nettoyer  les  eaux  de  la  mer  et  de  les  purger  de  toutes 
les  impuretés  les  plus  déliées  qui  auraient  échappé  même  aux  plus 
petits  des  Crustacés.  C'est  ainsi  que  certaines  tribus  d'Insectes,  i  leurs 
degrés  divers  d'accroissement,  ont  pour  mission  de  trouver  leur  nour- 
riture dans  les  impuretés  qui  résultent  sur  la  surface  terrestre  de  la 
décomposition  des  matières  animales  et  végétales.  Ce  système  parait 
avoir  été  suivi  sans  interruption  depuis  que  la  vie  a  commencé  dflins 
les  mers  les  plus  anciennes  et  pendant  toute  cette  longue  série  d'âges 
dont  la  durée  nous  est  attestée  par  les  successions  diverses  d'animaux 
et  de  végétaux  dont  les  dépouilles  sont  ensevelies  dans  les  couches  de 
l'écorce  du  globe.  Dans  toutes  oes  couches  en  effet  les  habitations  cal- 
caires des  Polypes ,  de  ces  créatures  en  apparence  si  petites  et  de  si  peu 
d'importance,  se  sont  accumulées  en  de  vastes  et  puissantes  masses  qui 
ont  grossi  l'ensemble  des  matériaux  solides  du  globe  et  elles  nous  of- 
frent un  exemple  frappant  de  Tinfluence  qu'ont  eue  les  animaux  sur  la 
condition  minérale  de  notre  planète.  » 

Imitant  le  géologue  anglais  ^  Ellis ,  après  une  attentive  et  laborieuse 
étade  des  Polypes ,  étonné  de  leur  multitude  et  de  leur  variété  infinie  » 
dépose  ainsi  sa  plume  en  adressant  un  hymne  au  créateur  de  tant  de 
merveilles.  «  Et  maintenant ,  dit-il ,  tout  cela  une  fois  posé  comme 
vrai,  à  quelle  conclusion  tous  ces  travaux  doivent-ils  nous  conduire? 
Tout  ce  que  je  puis  répondre,  c'est  que,  dans  ces  recherches  auxquelles 
je  viens  de  me  livrer,  des  scènes  toutes  nouvelles  se  sont  déroulées 
sous  mes  yeux,  qui  ont  ravi  mon  esprit  d'admiration  et  d'étonnement 
à  la  contemplation  de  cette  diversité ,  de  cette  étendue  avec  laquelle  la 
vie  est  distribuée  dans  l'univers.  Or,  si  tels  ont  été  les  sentiments 
qu'ont  excités  en  moi  les  faits  que  je  viens  de  rapporter,  et  ces  mer- 
veilles de  la  nature  animée  sur  des  points  dont  on  n'a  pas  jusqu'ici 
soupçonné  Texistence,  sans  doute  ils  exciteront  dans  d'autres  esprits 
que  le  mien  des  idées  agréables  ;  sans  doute  des  esprits  plus  savants  H 
tfane  pénétration  plus  irrésistible  y  trouveront  plus  tard  encore  de 
nouveaux  faits  à  reconnaître  et  de  nouvelles  preuves  à  découvrir,  s'il 
en  était  besoin ,  -d'une  volonté  unique ,  înQnie ,  d'une  toute-puissance 
qui  a  créé  et  qui  maintenant  conserve  le  Grand  tout  dans  sa  beauté  et 
dans  sa  perfection.  De  là  nous  concluerons  que  si  des  créatures  d'un 
degré  aussi  inférieur  dans  la  grande  échelle  de  la  nature  ont  été  ainsi 
douées  de  facultés  qui  leur  permettent  de  remplir  leur  sphère  d'actîoti 
d*UBe  manière  aussi  complète ,  nous  pareillement,  qui  avons  été  placés 
à  tant  de  degrés  plus  haut,  nous  nous  devons^  et  à  lui  qui  nous  a  faits, 
nous  et  tout  ce  qui  existe ,  de  tendre  sans  cesse  et  de  tous  nos  eflforts 
vers  ce  degré  de  rectitude  et  de  perfection  auquel  nos  facultés  nous 
donnent  le  pouvoir  d'atteindre.  » 
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FAKHAB  9MM   MQAWnUkMMMB   MOIfS  PU  APTUlIMi». 

Corps  moa  el  contractile,  n'offirant  nulle  part»  adide. 


MtomBMAXmMB.  Liê^emaria.  Corps  libre  ou  adhérait,  truMpa- 
K&t,  infiiDdibalifonne  en  avant,  et  divisé  en  lobes  raYonaès  dont 
Teitréadté  porte  des  tubereoles  papilliformee. 
'  On  n'a  enooredéeritqoe  deux  espèces  de  Loeernairas;  elles  bdâlent 
les  mers  do  Nord  et  la  Manche ,  et  leurs  nusors  semblant  èbe  ks 
mêmes  qœ  celles  des  Actinies. 

A€mMOCÈBMB.  ActifM€êrnu.  Gorps  fin^  sobcylindrique , 
aloDgé,  élargi  aux  deux  extrémités,  pourvu  d'un  seulnog  de  lenta- 
eûtes  pétalifonnes. 

Ce  genre ,  qui  se  fait  remarquer  par  ses  tentacules  disposés  sur  on 
seul  rang,  ne  renferme  qu^in  peiit  nombre  d^espèoes. 


%4  Admia.  Corps  cylindrique ,  quelquefois  pédicolé,  axé 
parsabase;  lentacules  buccaux  simples,  obtus,  disposés  sur  plusieun 
rangs. 

Quand  les  Actinies  sont  ouvertes,  elles  ressemblent ,  sous  Tean,  i  des 
fleurs  nuancées  des  plus  vives  couleurs  ;  c'est  cet  éclat  qui  les  liit  ncm- 
iMT,  dans  beaucoup  d'endroits,  Anénumeê  de  m&r;  en  effet,  les 
plages ,  qui  en  ofirent  beaucoup  et  de  diverses  teintas ,  quand  le  soleil 
bhlte  et  qu'elles  sont  épanouies,  paraissent  comme  loachées  de  ces 


Tontes  les  mers  nous  offirent  des  "Actinies  ;  on  les  rtncontre  souvent 
à  sec  penda!kit  la  basse  marée  ;  nos  cOtes  en  présentent  en  abondaoes. 
Wùw  sont  tellement  fixées  aux  rochers ,  qu'on  les  rompt  quelquefois 
plutôt  que  de  les  en  détacher  ;  certains  obeervateurs  pensf^ui  que  œUa 
adhérence  a  lieu  par  une  substance  visqueuse  qui  émane  de  l'ammai; 
d*autEes  croient  que  c'est  en  faisant  le  vide  que  les  Anémones  mannes 
se  collent  si  intimement  aux  surfaces. 

Beaucoup  d'Actinies  rampent  sur  les  rochers  à  l'aide  de  leur  pied, 
comme  Ta  observé  Réaomur ,  ou  en  se  servant  de  leurs  tentacules  ;  il 
en  est  même  qui  peuvent  nager  au  moyen  de  ces  derniers  oiganes* 
Elles  ont  une  force  de  reproduction  très-remarquable;  quand  on  leur 
enlève  certaines  parties ,  on  en  voit  bientôt  repousser  de^semblables ,  et 
l'on  remarque  même  de  ces  Zoanthaires  qui,  après  avisir  été  coupés 
longitudinaleoient»  forment  bientôt  un  animal  complet  de  chacune  de 
leurs  moitiés. 

Les  teioaeules  creux  qui  s'observent  ches  ces  animaux  sont  non-seule- 
ment  destinés  i  saisir  leur  proie ,  mais  aussi  à  introduire  dans  riolé- 
rieur  de  leur  corps  une  certaine  quantité  d'eau  qui  doit  probablement 
servir  à  une  espèce  de  respiration.  C'est  cette  eau  épanchée  dans  leurs 
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cavités  intérieures  que  les  Actinies  rejettent  lorsqu'elles  se  contractent.. 

L*organe  générateur  de  ces  animaux  est  foitné,  suivant  Spix ,  â'o- 
vaires  semblables  à  des  grappes  de  raisin,  entourant  la  cavité  stopiacale 
et  se  terminant  par  des  tubes  qui  s'ouvrent  dans  ceile-ci  à  Taide  de  plu- 
sieurs oriflces ,  de  manière  que  le  produit  de  la  génération  est  expulsé 
par  la  bouche,  avec  les  aliments  qui  n'ont  pas  été  digérés.  Rapp  croit 
que  ce  ne  sont  point  des  oeufs ,  mais  des  pedts  vivants ,  qu'ils  rendent 
ainsi.  Je  me  range  de  cette  opinion ,  et  j*ai  la  certitude  que  la  grahde 
cavité  stomacale  doit  être  considérée  comme  un  organe  d'incubation 
qui  reçoit  les  œufs ,  où  ils  éclosent  et  dans  lequel  les  jeunes  Actinies  se 
développent  jusqu'à  un  certain  point  ;  car,  en  disséquant  de  ces  Zoanthaf- 
res,  j'ai  plusieurs  fois  découvert ,  dans  le  mucus  de  l'estomac ,  depe^te^ 
Actinies  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle ,  et  j'en  ai  vu  rendre  trpis 
de  la  grosseur  d'un  pois  à  un  de  ces  animaux ,  qui  m'avait  été  apporta 
vivant  de  la  mer,  et  celtes-ci  étaient  conséquemment  trop  fortes  poqf 
qo'on  pût  admettre  qu'elles  provenaient  immédiatement  (^  conduite 
ovariens. 

En  Grèce  et  dans  le  midi  de  la  France ,  on  les  emploie  comme  aK- 
oient.  Diquemare  avait  proposé  de  se  servir  de  ces  animaux,  en  giiise 
de  baromètres ,  pour  indiquer  le  beau  et  le  mauvais  temps ,  pafce  qn'IB 
ont  l'habitude  de  s'ouvrir  quand  le  jour  doit  être  serein ,  et  qu'ils  soiit 
fermés  pendant  les  moments  d'orage. 

VAttmie  rouêse  est  excessivement  commune  sur  les  rivages  de  ta 
Mancbe  ;  V Actinie  élégante  y  qui  s'y  voit  également,  se  fait  remarquer 
par  sa  belle  coloration.  (PI.  43,  fig.  1.  ) 


A€wnrOBSin>BSS.  Actinoiendron,  Corps  cylindrique ,  fixé  ^ 
disque  buccal  offrant  un  ou  deux  rangs  de  tentacules  arbQrescénts  et 
garnis  de  tubercules  granuleux,  alternes. 

On  ne  connaît  dans  ce  groupe  que  deux  espèces;  elles  proviennent 
des  tles  des  Amis  et  de  la  Nouvelle-Guinée,  et  se  fqpt  renuurqqer  pair 
leur  taille  considérable ,  qui  atteint  un  pied  de  hauteur  sur  une  base  dé 
la  même  dimension.  On  dit  que  leur  contact  produit  sur  la  seau  une 
irritation  fort  vive ,  et  y  cause  une  sorte  d'urticâtîon. 

VABnUJB   BBS  20AVTBAXBXS  OOBXACSS. 

Animaux  rapprochés  et  (qaélqaefois  sondés ,  çjnciroftté^  f^ 
solidiGés  par  dQs  corp3  étrangers,  et  formant,  par  la  dessic- 
cation, une  sorte  de  polypier  coriace. 

xOAlirTHXS.  Zoanthus.  Corps  alongé,  conique,  plus  largt  ei 
haut  i  pédoncule  naissant  sur  une  sorte  de  racine  commune. 

Ces  anipaux  off^nt  dans  leur  bouche  une  dispoMtîon  à  peu  près 
semblable  à  oelle  que  l'on  remarque  dans  les  Actimesi  mais  ils  «fiffèrent 
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crellêt  par  l^espèce  de  racine  rampante  oo  de  iarg*  plaqUfe  aiir  faqnelle 
ils  sont  implantés  en  société. 

rAmUUB  9SS  xoavtbaibss  ca&gaibbs. 

AninuMix  simplea  ou  agrégés ,  oMtenaiil  dans  lesr  tisgii  une 
grande  quantité  de  matière  calcaire  diapoaée  par  cèDnlea  la- 
niellifercs. 

Cette  division  y  à  laquelle  on  peut  aussi  donner  le  nom  de  famSUe 
dei  Madréporeê ,  parce  qu'elle  renferme  les  êtres  désignés  soiis  cette 
dénomination  par  les  naturalistes,  est  formée  d'animaux  qui  offrent , 
après  leur  dessiccation ,  une  masse  de  nature  calcaire  i  laquelle  on 
dionne  le  nom  de  polypier  y  et  qui  peuvent  être  considérés  comme  de 
véritables  Actinies,  dans  le  parenchyme  desquelles  il  s*est  déposé  de  la 
substance  pierreuse. 

.  rovoiSS.IrWiifMi.  Polypier  formé  d\uie  grande  qnanâté  datâmes 
rayonnées «partant  d*un  seul  centre.  Animal  simple,  déprimé, oonveil 
d*un  grand  nombre  de  cirrhes  tentacnliformes,  très-gros. 

Les  individus  vivants  de  ce  gienre  viennent  presque  tons  dans  tes 
mers  de  Tlnde  ;  d'après  des  observations  récemment  fûtes,  on  a  vu 
que  ranimai  des  Fongies  enveloppe eniièrement  le  Polypier  calcaire,  et 
qu'il  adhère  aux  roches  par  sa  partie  inférieure.  Ces  Zoanthaires  sont, 
par  cette  disposition  ,  aux  animaux  de  leur  lunille  ce  que  sont  lés 
Mollusques  i  coquille  interne  aux  Mollusques  à  test  extérieur.  (PI.  4a, 
fig.5.)      ^ 

La  Fongie  Limaee,  qui  nous  vient  de  Tooéan  des  Indes  orienCalet, 
est  très-commune  dans  tes  collections,  où  on  la  nonune  Lùnacede 
m^.  Quelques  espèces  de  ce  genre  sont  aussi  appelées  vulgairement 
Bùnnéi  dé ^eptune  et  Champignon  de  mer  pétrifié.  (Fig.  ^4.  ) 

CjUrrovBrr&UU«  CaryophyUia.  Polypier  comque,  simple  ou 
à  peme  agrégé ,  offrant  des  loges  cylindrioo-eoniques ,  garnies  de  lames 
rayonnantes,  striées  en  dehors.  Animaux  acUniformes;  tentacules 
courts ,  épais  et  perforés. 

Les  terrains  de  TEurope  oCfk*ent  un  certain  nombre  de  Caryophyllies 
fossiles  ;  les  espèces  vivantes  ont  principalement  été  rencontrées  dans 
Pocéan  Indien ,  et  deux  au  moins  habitent  les  mers  d'Europe. 


Meandrina.  Polypier  sobglobulenx ,  à  loges 

formant  des  vallons  sinueux ,  garnis  de  lames  transverses  subparall^es. 

Animaux  disposés  en  longues  séries  tortueuses;  tentacules  trèsHOcurts, 

eeulemènt  dans  le  sens  longitudinal. 

U  dénomination  de  ces  animaux  rappelle  les  cireonvolutions  on 
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méandre)  qifoffire  la  surface  de  leur  Polypier.  On  en  a  signalé  qnelqnes 
espèces  fossiles  ;  celles  qui  sont  contemporaines  habitent  les  mers  des 
deux  continents.  Les  Méandrines  sont  extrêmement  communes  dans 
toutes  les  collections. 


Mantieuiaria.  Polypier  encroûtant ,  poly- 
morphe, offrant  à  sa  sqrbce  des  mamelons  ou  monticules  formés  de 
lamelles.  Animaux  inconnus. 

On  connaît  des  Monticulaires  fossiles  et  mantes;  ces  dernières  pro- 
viennent des  mers  de  llnde.  MM.  Quoy  et  Gaimaid  ont  assuré  à  de 
Blainvillequ^ils  ont  rencontré  des  Monticulaires  libres  et  flottant  comme 
de  larges  plaques  an  milieu  des  eaux. 

WATOmn.  Paoonia.  Polypier  formé  de  lames  aplaties,  à  bords 
irréguiiers  et  tranchants;  cellules  petites,  offirant  des  lamelles  très- 
serrées.  Animaux  inconnus. 

11  n'existe  que  deux  on  trois  Pavonies  fossiles  ;  les  espèces  conteni- 
poraiaes  sont  pea  nombrenses  et  disséminées  dans  les  mers  de  llnde 
et  de  r Amérique  méridionale. 


Aêirœa.  Polypier  plat ,  hémisphérique  on  globuleux, 
à  cellules  offrant  des  lamelles  radîaires,  stelliformes.  Polypes  courts, 
plus  ou  moins  cylindroîdes ,  i  disque  bordé  de  tentacules  courts. 

On  rencontre  communément  des  Polypiers  de  ce  genre  à  Tétat  fos- 
sile, et  on  leur  donne  le  nom  &Aêîrd%tes»  Ils  résident  dans  des  forma- 
tions assex  diverses ,  car  on  en  découvre  parmi  les  terrains  antérieurs 
à  la  craie ,  dans  oelle-d  elle-même ,  et  il  en  existe  aussi  à  Pintérieur  des 
couches  qui  ont  été  déposées  après  elle.  Les  naturalistes  ont  décrit  un 
grand  nombre  d'Astrées  vivantes  ;  celles-ci  sont  répandues  dans  les  mers 
des  régions  chaudes  et  tempérées  du  globe.  Lamouroox  dit  qu'il  n'en 
connaît  point  au  delà  du  40*  degré  de  latitude  dans  rhémisphère  boréal; 
cependant  Risso  «ssure  qu'il  en  existe  une  espèce  sur  les  côtes  de  Nice, 
et  il  lui  donne  le  nom  ÛL^Astrma  mediterranea.  Ce  sont  en  partie  les 
Polypiers  de  ce  genre  qui  recouvrent  les  rochers  de  la  mer  Rouge ,  et 
forment  ces  amas  considérables  auxquels  on  donne  le  nom  de  bancs  de 
corail  ;  et  ce  sont  eux  que  l'on  exploite  sur  les  côtes  de  cette  mer  pour 
bâtir  les  villes ,  et  qui  ont  servi  à  construire  Suez  et  Djidda. 

LesAstrées  ne  sont  que  fort  rarement  rameuses  ou  dendroïdes; 
presque  toujours  leurs  polypiers  forment  une  masse  incrustante  plus 
ou  moins  épaisse  sur  les  corps  sous-marins.  Leurs  cellules  se  font  remar- 
quer par  leurs  lamelles  radiaires  qui ,  en  partant  d'un  même  centre 
pour  chaque  anfi'actoosité,  donnent  à  celle-ci  Taspect  stelliforme ,  c'est 
de  là  que  provient  le  nom  de  ces  Zoanthaires ,  qui  rappelle  les  As- 
tres. (PI.  42  .  fig.  5.) 
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^ÊAApÈPiW^B.  Maàrefora.  Polypier  arborescent  oa  Qabelli- 
forn^  à  loges  saillantes.  Animal  offîrant  douze  tentacules  simples. 

Ces  Zoanthaires  haUtent  les  mers  des  régions  tropicales  et  principale- 
ment  celles  qm  baignent  rAmériqoe  et  Tlnde  ;  ils  résident  ordinaire- 
ment pea  an-dessoos  de  la  surface  de  leurs  eaux  mais  on  en  déoouTre 
parfois  aussi  i  une  assez  grande  profondeur.  Ce  sont  des  Madrépores 
qui  constituent  en  partie  ces  nombreux  réeife  qui  existent  dans  les  ineis 
du  Sud  et  de  llnde,  ainsi  que  dans  la  mer  Ronge  ;  quelques  natnrriisies 
pensent  qu*ili  s'aecToiasent  aaseï  promptement. 

Le  Madrépore  abrotOMlidê ,  qui  est  rameux  et  hérissé  de  saîIRes 
tubuleuses,  est  fort  commun  dans  toutes  les  collectîons.  C*est  un  des 
plus  beaux  qui  soient  connus  ;  il  habite  Tocéan  Indien  et  on  le  regarde 
spécialement  comme  un  de  ceux  qui  contribuent  le  plus  à  la  formation 
des  écueils  qui  se  rencontrent  dans  e^«ci.  (FI.  M,  fig.  ^.  6  tf.) 

Le  Madrépore  palmé  ^  qui  est  aussi  une  des  plus  belles  espèces  de 
ce  genre,  réside  dans  les  mers  de  l'Amérique ,  et  est  appelé  par  les 
vmziewn  Char  de  Neptunei  il  est  formé  de  grandes  expansions  llaM- 
tiformes  et  un  peu  enroulées,  dont  t'afi^iect  a  été  eodipaié  au  char  d\iM 
divinité  marine» 
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XXm.  ChàSSE  DGS  POIiYPIAmES. 

Animaux  rayonnes ,  siaiples  ou  agrégés  /  à  tenta- 
cules filiformeB ,  simples ,  peu  nombreux  et  sur  un 
seul  rang.  Polypier  de  nature  variée  ou  nul,  à  cellules 
dont  l'intérieur  n'est  jamais  lamellifére. 

GénéraUtéê.  -^  Les  Pofypiairas  oËreat  xm  aspect  plus  ou  moing  flori- 
forme  quand  learg  teDUcniès  «ont  épanouis*  Ces  animaux  tivent  tan- 
tôt libres  et  isolés  »  et  tantôt  groupés  sur  des  polypiers  de  nature  très- 
dissemblable  ,  qui  16  conpoaept  soit  de  swbetanee  dore  et  calcaire  * , 
soit  de  substance  molle  et  comme  cornée  *.  La  diversité  que  Ton  ob- 
serve 4ans  la  structure  de  la  demeure  des  êtres  de  cette  e|a9seyfHt 
supposer  qu'il  doit  exister  entre  ceux-ci  d'assez  grandes  différences 
d'organisation  ;  et  comme  on  ne  connaît  pas  les  animaux  d*un  certain 
nonibre  d'espèces^  on  ne  peut  assurer  que  plusieurs  Polypiaires  n*ap- 
partiennent  point  à  la  classe  précédente. 

De  Blainyille  a  admis  quatre  coupes  dans  les  Polypiaires.  Dans  la  pre- 
mière, qu'il  nomme  Po2yjnatre«  pierrmuxiy  on  tronye  ceux  de  ces 
animaux  qui  se  forment  une  babitation  solide  ou  calcaire ,  souvent  ar- 
borescente ,  et  qui  sont  contenus  dans  des  cellules  fort  petites  ;  dans  la 
seconde  y  appelée  Polypiaires  mem^anefnXy  les  animaux  habitent 
des  cellules  membraneuses ,  rarement  calcaires ,  appliquées  et  rangées 
dans  un  ordre  déterminé  ;  dans  la  troisième  coupe,  que  de  Blainville 
indique  sons  la  dj^homination  de  Polypiaires  douteux ,  on  trouve 
ceux  de  ces  animaux  dont  la  place  n'est  pas  bien  fixée  et  qui  ont  des 
tentacules  longs  et  ciliés  ;  enfin,  la  quatrième,  qui  porte  te  nom  de  Po- 
lypiaires  nus ,  contient  ceux  de  ces  animaux  qui  sont  libres,  très-con- 
tractiles, creusés  d'une  cavité  stomacale  simple ,  et  qui  se  reproduisent 
par  gemmes  extérieurs,  poussant  à  la  surface  de  leurs  tissus,  et  consti- 
tuant bientôt  des  êtres  nouveaux. 

Presque  tous  les  individus  qui  nous  occupent  vivent  dans  la  mer  ; 
quelques-uns  seulement  habitent  les  eaux  douces. 

1  Milléporés.  *  FloitTM. 
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*  Polypiairet  fierrmuc. 


Polypier  polymorphe,  fixé,  à  cdloles  déponrynes de  la- 
melles ,  de  camielures  oa  de  stries  intérieures  oo  exténcnres. 
Animaux  généralement  polypiformes ,  à  tentacoles  très-gréles. 


.  AUDBomteê.  Polypier  ealcûre,  encroûtant  on  i 
fié ,  i  oeilalM  alvéoUrormes ,  formées  par  des  paras  minces.  Animal 
inconnu. 

Presque  tontes  les  espèces  de  ce  genre  sont  fossiles,  et  pour  la  plo- 
part  elles  ont  été  découvertes  dans  le  calcaire  ancien. 


Polypier  fixé ,  à  cellnles  agrégées ,  tnbnleoses,  à  omrertore 
arrondie,  terminale  on  obl^oe.  Ânimanx  généralement  in- 
connus. 

La  réunion  des  cellules  de  ces  polypiers  est  peu  solide ,  et  raDimai 
que  chacune  d'elles  possède  «  y  est  contenu  comme  dans  un  petit  four- 
reau ;  cette  famille  renferme  beaucoup  dindividus  qui  ne  sont  comius 
qu'à  rètat  fossile. 

TVBVXdVOBJUi.  TVMtpora.  Polypier  crétaoéo-membnuieax, 
encroûtant,  à  cellules  profondes ,  plus  ou  moins  tubuleuses,  et  dont 
Touverture  est  arrondie.  Animaui  grêles,  à  huit  tentscoles  simples. 

Les  espèces  de  ce  genre  habitent  la  mer,  et  plusieurs  d'entre  elles 
résident  parmi  celles  qui  environnent  notre  patrie. 


Polypier  OMmbranetix^  rarement  calcaire.  Animal  ponmi 
d'an  opercnle  corné,  destiné  à  fermor  sa  cdlnle. 


Myriapara.  Polypier  calcaire ,  fixé ,  à  branches 
rondes  ,  i  cellules  simples ,  ovales.  Animal  terminé  par  une  tromps 
évasée. 

Les  animaux  de  ce  genre  offrent  un  grand  noinbre  de  tentacules  sim- 
ples ,  et  ils  se  construisent  des  polypiers  dont  la  substance  calcaire 
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n'offire  que  des  pores  très-fins.  Le  Mffriapare  tronqué  est  trè»- 
oommun  dans  les  cabinets  des  carieux  ;  c'est  dans  Ja  Méditerranée 
qu'il  vit. 

Quand  les  pores  de  ces  polypiers  ne  sont  pas  apparents ,  dit  Covier, 
ils  sont  nommés  NuUipores.  De  BlaînYÎUe  pense  qae  ceux-ci  ne  sont 
que  des  concrétions  et  non  des  polypiers  :  ce  savant  croit  cependant 
aussi  que  Ton  peut  concevoir  que  les  Nullipores  ne  sont  que  des  poly- 
piers morts  et  dont  le  temps  a  rempli  les  ceùules. 


Betepora.  Polypier  subcalcaire ,  membraniforme , 
perforé  ,  formant  une  espèce  de  réseau.  Animal  à  tentacules  simples  et 
filiformes. 

h^  cellules  des  Rétépores  ne  sont  visibles  qu'à  Tîntérieur  seulement  ; 
on  n'est  pas  certain  que  les  petits  animaux  qui  les  forment  soient  pour- 
vus d'un  opercule.  Le  Mtépore  dentelle  marine  y  que  les  amateurs 
nomment  Manchette  de  Neptune^  vient  dans  l'océan  d'Europe. 


Polypier  crétacé  on  membraneux,  à  cellules  ovales,  apla- 
ties, offrant  une  ouyertiure  bilatérale.  Animal  bydriformc,  à 
opercule  nul. 


Flustra.  Polypier  foliacé,  flexible, flx$,  à  cellules 
très-plates ,  disposées  en  quinconces. 

Ce  groupe  se  compose  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  soit  fos- 
siles ,  soit  vivantes.  Parmi  ces  dernières,  la  Flustre  foliacée,  qui  vit 
sur  les  rivages  de  l'Europe ,  possède  un  aspect  qui  se  rapproche  un  peu 
de  celui  de  quelques  Fucacées;  aussi  souvent  on  l'a  prise  pour  une 
'  plante  marine. 

VAMILUB  1MB8  ëMBTVI»âMXÈB  OV  VHTTOXDX8. 

Polypier  oomé,  snbarticnlé,  simple  on  ramifié,  à  cellales 
lobaleuses  on  uroëolées ,  se  continuant  en  an  tobe  comman, 
contenant  one  espèce  de  moelle.  Animal  hydrifome. 


LAXBS8.  Sertularia.  Polypier  fistuleux ,  à  cellules  urcéo- 
lées ,  et  disposées  obliquement  par  paires. 

Les  Sertulaires  vivent  dans  Tes  mers,  et  se  Axent  sur  les  corps  qui 
sont  submergés  parcelles-ci  ;  souvent  on  en  rencontre  à  la  surface  des 
coquilles ,  et  entre  autres  sur  les  Bultres.  La  disposition  rameuse  de  ces 
Polypiaires  les  a  souvent  fait  prendre  pour  des  végétaux  par  dies  obser- 
vateurs inattentifs. 
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*  Polypiaireê  douimx. 

Cristaiella.  Animal  coari,poiinni  de  drihes 
tentaculaires  ciliés ,  disposés  en  croissant  ou  en  fer  à  cheval. 

Selon  H.  Raspall ,  les  Plumatelles,  les  Alcyonelles  et  les  I>ifflugies , 
genres  qui  sont  voisins  de  celui  qui  nous  occupe ,  n'en  seraient  pas 
assez  distincts  pour  devoir  former  des  groupes  qi^éciaux.  Cependant 
M.  Gervais ,  qui  a  récemment  repris  Tétude  de  ces  animaux ,  a  dé- 
montré qu'il  y  a  entre  plusieurs  de  ces  Polypiaires  d'assez  imporlu&tes 
différences  pour  que  Ton  doive  les  isolef  génériquement.  Les  Pluma- 
telles  et  les  Cristatelles  sont  pardculièrement  dans  ce  cas.  L^  premières 
produisent  des  œufs  lisses ,  tandis  que  ceux  des  antres  se  Ibnt  remar- 
quer par  leur  surface  hérissée  de  petites  épines. 

Les  GrisUtelles  habitent  les  eaux  douces,  vivent  parmi  les  Gon- 
fèrves ,  et  sont  assez  communes  en  France  ;  elles  nagent  à  Taide  de 
leurs  branches  tentaculaires. 

***•  Polypiaires  nu9. 

■TUBBft.  Hydreu  Corps  oblong;  cirriies  tentaculaires  fort  longs. 

Ces  intéressants  animaux ,  que  Ton  désigne  commonénient  sous  le 
nom  de  Polypes ,  paraissent  vivre  uniquement  dans  les  eanx  douces,  et 
surtout  parmi  les  mares  et  les  fossés  ;  cependant  Bose  en  indique  deux 
espèces  comme  étant  marines. 

La  découverte  d^  Hydres  est  due  à  Leuwenhoeek  ;  quelque  temps 
après  qu'il  les  eut  fait  conoatue  >  plusieurs  savants  s'efifofoèrent  de 
prouver  que  celles-ci  n'étaient  que  des  v^étaux.  Ce  fut  TremUey,  qai 
s'est  immorulisé  en  étudiant  ces  faibles  créatures  atee  nne  patience 
admirable ,  qui  0xa  toutes  les  incertitudes  à  cet  égard.  Pois  elJea  ftirant 
aussi  étudiées  par  Réaumur,  Roesel,  Bonnet»  Spallauzani,  et  enfin  der- 
nièrement Ehrenberg  en  a  donné  une  magnifique  figure. 

Les  Hydres  ressemblent  exactement  à  un  doigt  de  gant  dont  la  base 
coupée  serait  surmontée  d'appendices  filiformes.  Ces  animaux  se  fixent 
aux  corps  submergés  au  moyen  d'une  espèce  de  disque  situé  à  Textré- 
mité  de  leur  individu  et  qui  ftdt  l'office  d'une  ventouse.  Diaprés  les 
observations  de  Trembley  et  de  Reasel ,  ils  opèrent  leurs  mouvemeats 
en  adhérant  tour  à  tour  aux  corps  avec  leurs  bras  et  areceBUe  sort» 
de  suçoir.  Quelquefois  aussi  on  les  rencontre  libres  dans  Peau. 

Ces  animaux  sont  très-voraces  ;  Us  saisissent  et  enchaînent ,  à  l'aide 
de  leurs  tentacules,  tous  les  petits  êtres  qui  viennent  à  passer  près 
d'eux ,  et  les  introduisent  dans  leur  cavité  digestive;  bientôt  après ,  iU 
en  rejettent  tout  ce  qui  n'est  pas  susceptible  de  leur  être  assimilé.  On 
voit  quelquefois  de  ces  Polypiaires  avaler  une  proie  plus  grosse  qu'eux 
et  jusqu'à  de  très-petits  Poissons;  on  remarque  quaiors  ils  se  dUateot 
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considérablement  pour  recevoir  leur  capture.  La  gloutonnerie  des 
Hydres  est  teUe ,  que  quand  deux  de  ces  animaux  ont  saisi  un  Ver 
chacun  par  une  extrémité ,  si  Tnn  d'eux  ne  lâche  pas  prise  ;  celui  qui 
est  le  plus  robuste  avale  Vautre  avec  le  Ver  qu'il  tient.  U  arrive  souvent 
aux  Hydres  d'engloutir  leur  bras  en  même  temps  que  la  proie  qu'ils 
ont  sa^icymais  ils  sont  bientôt  rendus  intacts.  £es  Polypiaires  se 
meuvent  à  Taide  de  leurs  tentacules  auxquels  ils  font  foire  l'oQce  d» 
pieds. 

Les  Hydres  se  reproduisent  par  dee  espèces  de  bourgeons  qui  pous- 
sent à  la  surface  de  la  mère  et  s'en  détachent  quand  les  petits  qui 
naissent  de  ceux-^si  ont  acquis  un  assez  ^rand  accroissement  pour  vivre 
seuls  et  constituer  des  individus  distincts.  Pendant  qùè  te  jêuni!  ^oljrpe 
est  encore  implanté  sur  le  corps  de  la  mère,  il  pc/ùise  douveûl  à  lii 
surfece  de  celui-ci  un  nouveau  petit  qui  Inî-tùéme  est  concert  U'^ulrès 
rejetons ,  de  manière  que  la  tkière  porte  trois  gëhératioAS  i  la  tbis. 

Comme  en  deux  mois  quelques  espèces ,  et  tel  est  le  PoIy|ie  i  bras , 
produisent  quarante-dnc}  petits  y  qui  se  propagent  à  dater  du  cin- 
quième jour  ;  il  peut  provenir  d'une  seule  mère^  en  eind  mois ,  trente 
générations  on  25,000  Polypes.  Le  développement  marche  encore  avec 
plus  de  rapidité  dans  le  Polype  i  bouquet ,  puisqtaé  Bonnet  dit  que 
plus  de  cent-vingt  petits  naissent  d'un  nœud  daiis  le  cours  dé  vingt- 


Les  Polypes  ont  une  force  vitale  extraordinaue  ;  quand  on  les  a  re- 
tournés y  leur  peau  externe ,  devenue  interne ,  remplit  la  fonction  de  là 
cavité  digestive,  et  l'animal  ne  sentie  pas  s'en  apercevoir;  mais  ce 
qui  est  beaucoup  plus  exUraordinaire  encote ,  c'est  que ,  lorsïiue  Tod 
coupe  une  Hydre  en  deux  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  morceaux , 
chaque  firagment  ne  tarde  pas  à  se  transformer  en  un  Polype  complet , 
analogue  à  ceUii  dont  il  vieât. 

L'/Tydrtft^erre  est  commune  dans  nos  ruisseaitt;  cBèa  trois  &  quatre 
Kgneà  de  ionguenr. 
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XXIV.  CLASSE  DES  ZOOPHYTAIRES. 

Animaux  rayonnes,  pourvus  dune  simple oouronoe 
de  tentacules  ordinairement  pinnés.  Presque  toujours 
un  polypier  calcaire  ou  corné. 

Généralités,  —  Uorganisation  des  Zoophytaires  paraft  calquée  sur 
oelle  des  classes  précédentes;  il  en  est  qui  se  rapprodieut  de  Taspeet 
de  certaines  Actinies  etd^antres  ressemblent  aux  Madrépores.  Quelques 
animaux  de  cette  diyiâon  som  simples ,  mais  la  plupart  d'entre  eux  se 
trouvent  réunis  sur  une  souche  vivante  commune ,  et  paraissent  être 
à  celle-ci  ce  que  sont  les  bourgeons  aux  rameaux  de  tarbre  qui  Jes 
produit  ;  ils  ont  une  existence  qui  semble  indépendante ,  maU  ils  n'en 
restent  pas  moins ,  pour  cela ,  en  relation  avec  la  tige.  C'est  celte  ana- 
logie qui  a  engagé  de  Blainville  i  réserver  à  cette  classe  le  nom  de 
Zoophytaires  y  qjiïi  signifie  animaux-plantes,  et  peut  exprimer  que 
ces  êtres ,  comme  le  dit  ce  professeur,  jouissent  de  toutes  les  facultés 
de  ranimalité ,  mais  qu*ils  sont  liés  entre  eux  par  une  partie  commune 
vivante,  et  s'accroissant  à  peu  près  comme  la  tige  des  végétaux. 

Les  Zoophytaires  A'ont  qu'un  nombre  peu  considérable  de  tenta- 
cules ,  et  ceux-ci  sont  disposés  sur  du  seul  rang;  on  en  renconUre  oi^ 
dinairement  huit,  et  sur  presque  tous  les  animaux  de  cetie  classe,  ils 
offrent  des  bords  pinnés  i  ;  ce  n'est  que  rarement  que  ces  organes  sont 
courts  et  simples  *.  Les  Zoophytaires  possèdent  des  ovaires ,  et  ils  ont 
des  moBurs  qui  se  rapprochent  de  celles  des  Zoanihaires. 

Cette  classe  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d'êtres,  et  oeux-ct  iuA 
été  simplement  groupés  en  deux  familles,  les  Tubiporés  et  les  Coraux, 
dont  les  caractères  reposentsur  la  réunion  ou  la  séparation  des  animaux 
qui  les  composent.  Les  mœurs  et  la  structure  de  quelques-uns ,  princi- 
palement de  ceux  de  la  seconde  famille,  ont  été  étudiées  dans  ces  temps 
derniers  avec  le  plus  grand  soin. 

WAMXUM  BBB  TITBXVOHte. 

Polypier  calcaire  ou  coriace ,  à  cdlules  cylindriques,  offiant 
nne  ouverture  arrondie.  Anhnal  poesédani  huit  tentacules 
pinnés. 

coacuTAnUM.  Ùiêsmtaria.  Polypier  formant  une  tige  fistoleuse, 

'  Coïiil.  UlcjroD*. 
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rampanle ,  simple  et  tortueaM  ;  eellules  ovales  «itnée*  vers  reitrémité 
des  aniculatioiM.  Animaiix  offrant  }mt  tentacolea  ciliés. 

Ces  aniinaax,  dont  la  disposition  est  assez  remarquable,  nesont  guère 
eonnns  des  naturalistes  que  par  les  travaux  de  Fleraming  et  d'Ellis.  La 
Cuêcuiaire  cimoUbj  qui  est ,  je  crois ,  Tunique  espèce ,  habite  les  mers 
d'£urope. 


M.  TiMpora.  Polypier  à  tubes  ealcaircs,  verticaux, 
parallèles,  cylindriques,  se  réunissant  en  masse.  Animaux  cylindri- 
qoes  à  huit  tentacules  pinnés. 

Le  TiMpore  pourpre  ou  tnusiquey  qui  vit  sur  les  côtes  de  Tocéan 
Indien,  nous  en  est  souvent  rapporté  par  les  marins,  que  sa  belle  cou-* 
leor  rouge  séduit;  aussi  orne-t-il  les  collections  de  tous  les  naturalistes. 
On  a  élé  assez  longtemps  dans  Tignorance  relativement  à  la  nature  des 
animanx  qui  confectionnent  ce  Polypier;  Lamouroux  avait  émis  qu'ils 
étaient  analogues  aux  Sabellesou  A  d'autres  Annélides,  mais  MM.  Quoy 
et  Gaimard  ayant  rapporté  des  firaigments  de  Tubtpores  avec  leurs  Zoo- 
phytes,  conservés  dans  Tesprit-de-vin ,  M«  Deslonchamps  a  pu  faire 
oonnatlre  ceuz*ci  d'une  manière  satisfaisante  (PI.  »,  fig.  i). 


FAKILU  vmB  comA&ftAimss.. 

Polypier  arborescent,  à  axe sofide,  calcaire  <m  corné',  en- 
touré d'une  croûte  gélatino- crétacée.  Animaux  (rffrant  huit 
tentacules  pinnés. 


CORAUX.  CùriUlium.  Polypier  dendroTde,  inarticulé,  dont  Taxe 
est  entièrement  pierreux  et  plein ,  et  la  surface  striée ,  recouverte  par 
une  écorce  charnue.  Animal  polypiforme. 

Le  CoraU  rtmge  est  l'unique  espèce  de  ce  genre.  Ce  Polypier  re- 
marquable habite  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge.  Le  merveilleux 
qui  s'attachait  anciennement  à  son  histoire  avait  fait  croire  qu'il  ne 
s'implantait  jamaJs  qu'aux  voûtes  des  grottes  sous-marines  et  que  ses 
ramiflcations,  qui  faisaient  romement  de  celles-ci^  se  dirigeaient 
constamment  vers  le  centre  de  la  terre.  Il  est  bien  prouvé  que  cette 
assertion  est  une  erreur  et  que  tes  tiges  du  Corail  se  portent  dans  tous 
lea  sens  ;  mais  celui-^i ,  il  est  vrai ,  choisit  des  expositions  variées ,  et 
se  fixe  à  des  profondeurs  diverses  selon  les  régions  où  il  vit.  Mais  sur 
ce  siqet  laissons  parler  Lamouroux ,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  des 
Fcriypiers  et  qui  décrit  ainsi  Thabilat  de  celui  dont  nous  parions. 
«  il  se  UtiUive  ,  dit«»il,  k  diflàrentes  protbndeura  dans  le  sein 
des  eaux ,  et  malgré  la  disnaité  du  milieu  dans  lequel  il  existe,  toutes, 
les  expositions  ne  lui  conviennent  pas.  Sur  les  côtes  de  France  il  cou- 
vre les  rodies  expesées  au  midi  ;  il  est  rare  sur  celles  du  levant  ou  de 
Touest  ;.  celles  qui  sont  ilicbnées  vers  le  nord  en  sont  toujours  déponr» 
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vaM.Qiiiielavtttj«BMttf  a«-dMiu8âe  tNîsmèftraiâftpofoiidtiiriiii 
att-dessoas  de  trab  cents.  Dans  le  détroit  da^Meselne,  c^^st  du eOtéds 
Toiient  que  se  plait  le  Cooil;  le  midi  en  présente  peuj  les  roches  du 
nordetderoueelsentphféesdeoebean  Polypier.  On  le  pèche  à  one 
poofondeorqui  varie  de  cent  i  den  cents  métrés.  Dans  ee  déavir,  qne 
les  chants  d'flomére  et  de  Virgile  ont  immortalisé,  les  eaux  élavC  frap- 
pées par  des  rayons  solaires  plus  .perpendiculaires  qae  sor  les  côtes  de 
France,  sont  pépéiréea  par  la  chaleur  I  une  ptusgrûiilidlsiiaes,  et  le 
Corail  se  troaYeBBcore  à  plus  de  irobcenUmètBaei  maie  alors  sa  <|niMté 
ne  compense  pas  la  peine ,  les  risques  et  les  neaplîmisea  dlOcaltisqM 
présente  cette  pécbe.  Sur  les  odtes  de  TAfrique  lepieottîonale,  lesco- 
raill^HTs  ne  G^wnmenoent  à  le  cbercher  qu'à  (raHe  ou  quarante  méties 
de  profondeur,  et  à  une  dislance  de  trois  à  quam  lieues  de  la  terre; 
iU  rabaudonncnt  lorsqu'ils  arrivent  à  dsox  cent  «nquanle  oo  trois 
ceiits  mètres.  L'influence  de  la  lumière  paraît  agir  d\Be  muiiére  lort 
énergique  sur  la  croissance  du  Gocail.  Un  pied  de  œtte  prednctioB  ani- 
n^,  pour  acquénr  une  grandeur  déteimtnée,  a  besoin  de  taitti  ans  dans 
ui^f)  e^u  profonde  de  trois  A  dix  twisseside^fii  ans,  sireanatoà 
quinze  bnssf^  de  protodeoTi  de  vingt^naq  à  trente  ans  à  mie  ^fis- 
tanee  de  cent  brasses  de  la  sur^e,  et  de  quarante  ans  au  moins  àœlle 
de  cent  cinquanle.  » 

Tavemier  dit  que  ce  Polypier  s'implante  parfois  sur  des  corps  tom- 
bés dans  \%  mXf  et  qu'on  en  a  ««  pue  um  télé  de  mon,  sw  une  lame 
<^*ép^.  Il  «ijo^te  gi^'il  a  eu  eptf^  tes  «uins  une  grenade  qui  enélait 
entrelacée. 

On  pèche  principalement  le  Corail  sur  les  rivages  de  la  SicQe  et  le 
lopg  deii  côtes  dp  Ti^iquci,  Afin  que  ee  Polypier  précieia  ne  soit  pas 
<^truit  p9ur  1^  fapjicité  4e  ceux  qui  le  recberdiem,  le  gonveinenent 
napolitain  prescrit  chaque  anqée  Ips  endrailsdans  lesquels  on  dpitie 
recueillir  parmi  les  péages  qui  se  trouvai  dans  ses  poMeauoas,  et  on 
voit  s'y  rendre  up  gr^nd  noinbre  de  barques  qui  n'ont  pas  d'antre 
destina^op.  {a  pèche  de  ce  Polypier  consiste  i  lanicher ,  à  Vaide  de 
divers  instru^^Qts,  des  rocbes'sur  lesquelles  U  est  forisnent  fixé.  Deux 
sont  surtout  en  u^e  ;  lun  fist  (orvaè  de  deux  morceaux  de  bois  dé- 
poses en  croix,  e(  dont  chèque  extrémité  porte  une  aorte  de  filet  co- 
nique. Lorsque  l'on  connaît  les  parages  qù  les  Coraux  abcmdent»on 
laisse  plonger  cet  instrument ,  qui  est  tenu  avec  un  lien,  et  bientôt,  en 
le  promenant,  )ss  ramificationa  de  ces  ActinoioaiMs  s'enchevélient 
dans  les  rets  de  cet  appareil ,  que  l'on  retire  alors  ^vec  fonse  et  qui 
ramène  un  phis  «i  «loîns  grand  nombre  de  branchas  de  Polypiers.  Le 
second  ÎDstrumem ,  qui  est  beaucoup  moins  essplof  é  »  oonaisie  «i  une 
espèce  de  CMiUer  de  1^ ,  dont  le  fond  et  lea  cÂtés  sont  garnis  do  rets, 
pqur  recevoir  les  moreeem  de  Corail  qnî  ae.  tronvent  bnsés.  On  attache 
cet  in^trMlUBnt  à  une  poutre  quelquefois  phv  kmgoe  q|ia  la  basque  das 
pécheurs  »  puif  on  le  descend  dais  les  cavités  où  le  prépédHot  m  psBt 
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pénétrer ,  «t ,  par  œ  moyen ,  on  obtient  quelqaes  nouveaux  fragments 
qui  aaratant  échappé  aux  recherches. 

Le  Polypier  du  Corail  ressemble  exactement ,  par  la  disposition  de 
ses  divisions ,  à  un  arbuste  en  miniature  et  dépourvu  de  feuilles,  il  se 
trouve  fixé  aux  rochers  par  un  assez  large  empâtement ,  situé  à  la  base 
dt  la  tige  unique  par  laquelle  commence  le  réceptacle  commun ,  sur 
lequel  s'implantent  les  animaux.  Les  ramifications  du  €orail  se  com- 
posent d'un  axe  d'un  beau  rouge  et  d'une  grande  dureté ,  qui  sert  à 
confectionner  les  bQoux  ;  oelul-ci  est  foirmé  de  couches  concentriques , 
qa%  Ton  distingue  flàcileoient  par  la  caiclnation ,  et  sa  surface ,  qui  est 
striée ,  se  trouve  recouverte  d'une  couche  réticulaire  immédiatement 
«ppHfBée  sor  Taxé  solide ,  et  composée  de  vaisseaux  remplis  d'un  suc 
blanc ,  qui  se  répand  dans  un  certain  nombre  d'utricules  que  présente 
leor  réseau.  Il  paraît ,  dit  de  Blainville ,  que  Ton  trouve  dans  celles-ci 
dès oorposeules  sfphériques ,  rougÀ,  qui  doivent,  par  leur  entasse- 
.ment,  former  la  dernière  couche  de  Taxe.  En  dehors  de  cette  partie 
se  trouve  T'éeorce  ou  la  région  essentiellement  vitale  du  Corail  ;  celle-ci 
est  molle  et  commune  K  tous  les  Polypes  qui  composent  les  ramifica- 
tions de  ee  Boôphyte  ;  elle  semble  formée  de  fibres  cellulaires  entre  les- 
quelles s^biervent  un  grand  nombre  dé  corpuscules  rouges  ;  puis 
celle  enveloppe  est  Mversée  longitudinalement  et  de  Textrémité  des 
maeanz  jusqu'à  la  sondie ,  par  des  canaux  qui  communiquent  avec 
les  otriciries  à  Taide  de  leurs  ramifications,  et  que  certains  naturalistes 
considèrent  eomtee  la  terminaison  de  diacun  des  petits  animaux  qui  se 
trouvent  répandus  sur  les  branches  du  Polypier. 

On  découvre  de  place. en  place,  sor  les  ramifications  du  Corail,  de 
petits  tubercules  qui  sont  autant  de  loges  destinées  à  chacun  des  ani- 
maux qui  construisent  son  axe.  Ceux-ci  sont  très-mous  et  blancs  ;  \euf 
corps  est  entièrement  caché  dans  la  cellule,  et  il  est  terminé  par  huit 
appendices  rayonnes  disposés  autour  de  la  bouche  et  dont  les  bords 
sont  eiliés. 

Les  observations  de  Spallanzani  tendent  à  faire  admettre  qu'il  faut 
dix  ans  ft  ce  Polypier  pour  acquérir  tout  son  développement,  il  rapporte 
que  le  champ  de  Corail  de  Messine  est  partagé  en  dix  parties ,  dont 
une  seule  est  exploitée  chaque  année  par  les  pécheurs;  et  il  dit  avohr 
Observé  que  les  arbrisseaux  que  forment  les  Zoophytes  qui  nous  oe- 
cupent ,  étaient  aussi  élevés  dans  les  endroits  où  la  pèche  n'avait  pas 
été  pratiquée  depuis  dix  ans  ,  qu'ils  l'étaient  dans  un  gtte  nouvelle- 
ttent  découvert ,  et  qui  jusqu'alors  n'^avait  point  encore  été  exploré  ; 
seulement  ce  savant  rapporte  que  le  Corail  trouvé  dans  ce  dernier  était 
plus  gros. 

Historique.  La  nature  du  Corail  a  été  longtemps  inconnue ,  et  les 
savants,  indécis  sur  son  essence,  se  sont  souvent  égarés  relativement 
à  la  place  quHI  de?att  occuper  dans  la  classification  des  êtres  qui  ani- 
ment la  surface  du  globe  j  aussi  fut-il  successivement  transpcûtc  par 
eux  d'un  règne  dans  un  autre.  Quoique  tes  plus  anciens  naturalistes 
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aient  parlé  de  oette  prodactiMi ,  cependant  il  appartenait  sealeneiit 
au  siècle  qui  a  précédé  le  ndtre  (f  avoir  des  vues  rationnelles  sur  son 
organisation  réelle. 

Théophraste  paratt  ne  pas  s'être  toujours  formé  la  méaie  idée  da 
Corail ,  et  semble  Tavoir  tour  à  lour  considéré  comme  on  minéral  et 
comme  une  plante;  en  effet,  dans  on  de  ses  chapitres  il  le  compare  i 
VHémaiite^  et  dans  un  antre  il  dit  qu'il  est  semblaMe  à  une  racine,  et 
qu'il  croit  dans  la  mer. 

Pline  et  Dioscoride  émirent  des  idées  plus  6xes ,  mais  non  mons 
singulières ,  relativement  à  ce  Zoopbyte  ;  tons  les  deux  le  regarderait 
comme  un  arbrisseau  marin  qoi  se  durdssait  aussitôt  qu'il  était  retifé 
de  Teau  ;  et  le  premier  ajoutait  qu'alors  il  raugissaU  et  qu'il  swgUmt 
même  de  toucher  le  Corail  encore  vitant ,  p(mr  le  purifier. 

Ces  opinions  devinrent  tellement  populaires  que  plusieuTs  personnes 
se  livrèrent  à  des  expériences  ou  i  des  recherches  approfondies  poor 
les  combattre  et  mettre  hors  de  doute  que  le  Corail  offrait  soos  l>ao 
la  même  dureté  qu  il  présente  lorsqu'il  est  exposé  à  Tair.  M.  B.  I^icolal, 
préposé  à  la  pèche  de  ce  Polypier,  sur  les  c5tes  de  Tunis,  fit  plonger 
de  ses  employés,  afin  de  savoir  quelle  était,  dans  la  mer,  la  consistance 
qu'il  offrait.  De  retour  au  rivage,  Tun  de  ses  corailleors,  auquel  il  avait 
donné  cette  mission,  lui  assura  que  les  brandies  de  ce  Zoophyte  ne  se 
trouvaient  pas  moins  dures  dans  la  mer  qu'au  ddiors.  Mais  le  préjogé 
était  tellement  enraciné,  que  M.  Nicolaî  ne  s'en  tint  point  à  cette  asser- 
tion ,  et  qu'il  voulut  encore  en  vérifier  l'exactitude.  En  effet,  il  plongea 
lui-même  &  une  certaine  profondeur ,  pour  palper  le  Corail  avant  que 
les  filets  l'eussent  sorti  de  Teau,  et  il  s'assura  que  li,  ainsi  que  le  loi 
avait  rapporté  son  pécheur ,  ce  Polypier  offrait  toute  sa  consistance. 

Ce  doute  éclairci,  il  restait  encore  à  démonurer  la  véritable  nature  de  œ 
Polypier.  Celle-ci  fut  longtemps  ignorée ,  car  la  disposition  des  rami/fca- 
tionsduCorail  lui  donnant  Taspect  d'un  arbrisseau,  on  le  classait  générale- 
ment dans  le  règne  végétal.  Tournefort  lui-même,  qui,  dans  ses  voyages 
en  Orient,  aurait  pu  étudier  cette  production ,  suivit  les  erremente  de 
la  multitude  ;  en  effet ,  ce  botaniste  considéra  aussi  le  Corail  comme  on 
végétal  marin  ;  il  le  plaça  dans  sa  XVII*  classe ,  ainsi  que  divers  Madré- 
pores, et  le  mit  parmi  la  section  qui  comprend  les  Fucus  et  les  Coral- 
lines,  et  qu'il  intitula  :  De  herbis  marinU  aut  /kmatilihus  qitantm 
f&ree  et  fructus  vulgô  ignorantur. 

L'opinion  de  l'antiquité  ayant  été  adoptée  par  Tournefort,  parat 
acquérir  une  certitude  positive  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  époque  à  laquelle  le  comte  Ifarsigli  annonça  an  monde  savant 
qu'il  avait  découvert  les  fleurs  du  CoraU.  Voici  dans  quelle  cireon- 
stance  eut  lieu  cette  observation.  «  Dans  la  pensée  qu'il  était  important, 
dit-il,  de  conserver  une  branche  de  Corail  dans  une  humidité  suffisante 
pour  pouvoir  observer,  dans  le  cabinet,  tout  ce  qui  appartenait  à  l'écoroe, 
j'avais  eu  soin  de  porter  avec  moi  des  vaisseaux  de  verre ,  que  je  rem- 
plis de  la  même  eav  où  l'on  avait  péché ,  et  où  je  mis  quelques-unes  de 
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e€9  branches.  Le  lendemain  matiq  je  trouvai  mes  bruidiefl  de  Cc^ail 
tontes  couvertes  de  Oenrs  blanches,  de  la  longueur  d*une  ligne  et  de- 
mie ,  soutenues  d'un  calice  blanc ,  d'où  partaient  huit  rayons  de  même 
couleur,  également  longs  et  également  distants  ies  uns  des  autres, 
lesquels  formaient  une  très-belle  étoile  semblable,  à  la  couleur  et  à  la 
grandeur  près ,  au  girofle.  »  Marsigli,  en  relatant  sa  découverte  au 
président  de  Facadémie  française  et  en  lui  faisant  passer  des  pièces  de 
conviction ,  s'exprimait  ainsi  :  «  Je  vous  envoie  Thistoire  de  quelques 
branches  de  Corail  couverteê  de  fieurê  blanches»  Cette  découverte  m'a 
fait  presque  passer  pour  sorcier  dans  le  pays ,  personne ,  même  les 
pécheurs,  n'ayant  rien  vu  de  semblable.  » 

Les  observations  de  Marsigli  avaient  paru  concluantes  à  tous  les 
savants ,  et  selon  eux ,  elles  démontraient  positivement  que  le  Corail 
était  une  plante  et  qu'il  devait  rester  dans  le  règne  végétal.  Mais  les 
découvertes  de  Peyssonnel  changèrent  entièrement  l'opinion.  Ce  mé* 
decin ,  qui  avait  d'abord  adopté  les  vues  du  premier  observateur,  ayant 
étudié  ce  Polypier  sur  les  côtes  de  Barbarie  en  17S5,  reconnut ,  comme 
il  le  dit  dans  ses  n^anuscrits ,  que  «  ce  qu'on  croyait  être  la  (leur  de 
cette  prétendue  plante  n'était  au  vrai  qu'un  Insecte  semblable  à  une 
petite  Ortie  '.  Cet  Insecte  ,  continue-t-il ,  s'épanouit  dans  l'eau  et  se 
ferme  à  l'air  lorsqu'on  verse  dans  le  vase  où  il  est  une  liqueur  acide , 
ou  lorsqu'on  le  touche  avec  la  main;  ce  qui  est  ordinaire  à  tous  les 
Poissons  ou  Insectes  testacés  d'une  nature  baveuse  et  vermiculaire. 
J^avais,  ajoute  Peyssonnel ,  le  plaisir  de  voir  remuer  les  pieds  de  cette 
Ortie ,  et  ayant  mis  le  vase  plein  d'eau,  où  le  Corail  était,  auprès  du  feu, 
tous  les  Insectes  s'épanouirent;  je  poussai  le  feu  et  fis  bouillir  l'eau,  et  je 
les  conservai  épanouis  hors  du  Corail ,  ce  qui  arrive  de  la  même  façon 
que  quand  on  fait  cuire  tous  les  Testacés  et  Coquillages  tant  terrestres 
que  marins.  9 

Comme  on  le  voit,  malgré  ces  expressions  confuses  de  Poisson, 
d'Ortie  et  dlnsecte ,  Peyssonnel  n'en  avait  pas  moins  démontré  le  beau 
fait  de  fanimalité  du  Corail.  A  son  retour  des  côtes  de  Barbarie,  ce 
médecin  s'empressa  de  transmettre  à  l'académie  des  sciences  le  résul- 
tat de  ses  observations ,  mais  il  ne  trouva  que  des  incrédules.  Réaumur , 
chargé  d'exposer  le  résultat  de  celles-ci  à  cette  assemblée  célèbre ,  crut , 
par  ménagement^  ne  pas  devoir  nommer  leur  auteur,  et  lorsqu'il  ré- 
pondit à  Peyssonnel  pour  bii  accuser  réception  de  son  travail ,  il  le  fit 
avec  un  ton  mêlé  d'ironie  et  de  compassion.  Une  lettre  que  cet  ob- 
servateur reçut  de  Bernard  de  Jussieu ,  quoique  plus  sérieuse,  n'était 
gaère  plus  encourageante. 

Mais  l'académie  des  sciences  désirant  mettre  fin  aux  controverses 
qui  existaient  A  Tégard  du  Corail,  envoya  deux  de  ses  membres, 
Bernard  de  Jussieu  etGuettard,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
pour  qu'ils  pussent  étudier  ce  Polypier.  Bientôt  après  ,  l'animalité  de 
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celui-ci  fut  pçoavée ,  et  les  travaui  de  B.  de  Jussîeu ,  de  Donatii  de 
Câîrolinî ,  de  Spallanzaiii  et  d'EUis  j  qiii  pour  la  plupart  étaient  italiens  » 
éclairèrent  l*histoire  de  cet  être  intéressant  »  et  fixèrent  au  juste  ses 
rapports  zoologiques. 

La  masse  arborescente  du  Corail  avait ,  par  sa  beauté ,  attiré  les  re- 
gards de  nos  ancêtres.  Celui-ci  s'était  déjà  trouvé  célébré  dans  les 
chants  d*Orphée ,  et  les  Grecs  lui  avaient  donné  le  nom  de  Korallian , 
qoi  signifie  j'orne  la  mer ,  parce  qu'ils  considéraient  cette  production 
comme  une  des  plus  belles  de  celles  qui  décorent  les  flots.  Ovide  en 
parle  aussi  dans  ses  Métamorphoses ,  et  imbu  des  idées  de  son  temps , 
il  compare  ce  Polypier  aux  corps  qui  durcissent  par  Taction  de  Tair. 
Pline  lui  prétait  quelques  propriétés  médicales^  on  en  plaçait,  de 
son  temps ,  dans  le  berceau  des  enfants ,  pour  éloigner  les  maladies  qui 
attaquent  le  jeune  âge.  Mais  c'était  surtout  comme  objet  de  luxe  que  le 
Corail  était  déji  précieux  dans  l'antiquité;  le^  devins, les  aruspîces 
en  portaient  des  ornements,  parce  qu'ils  croyaient  qu'il  étail agréable 
aux  dieux,  et  les  Gaulois  en  décoraient  leurs  glaives  et  leurs  casques. 
Alors  aussi  les  Indiens,  à  ce  que  rapporte  Pline,  en  faisaient  usage 
pour  se  parer ,  avec  la  même  passion  qu'ils  emploient  aujourd'hui  les 
Perles.  Maintenant  encore  de  superstitieuses  idées  se  rattachent  à  cette 
substance ,  et  les  musulmans  déposent  des  grains  de  Corail  daqs  le 
cercueil  de  leurs  parents ,  pour  éloigner  d'eux  les  génies  infernaux. 
Les  Orientaux  considèrent  aujourd'hui  le  Corail  comme  un  byou  de 
luxe ,  et  les  Asiatiques  se  plaisent  i  en  orner  leurs  armes  i  par  un 
contraste  frappant ,  il  est  pareillement  recherché  pour  la  parure  par  les 
Éthiopiennes  et  par  les  Circassiennes ,  et  il  s'allie  également  bien  avec 
le  noir  d'ébéne  de  la  peau  des  unes  et  la  blancheur  de  celle  des  autres. 
Les  bayadéres  de  llnde  en  portent  aussi  des  colliers  qu'elles  estiment 
autant  que  ceux  de  Perles. 

Le  Corail  qui  croît  sur  les  côtes  de  France  paratt  avoir  la  plus  beBe 
couleur  ;  selon  soft  degré  de  beauté ,  il  est  nommé  édême  de  san§, 
fleur  de  sang^  ou  encore  ^emier,  second  et  troisième  sang. 

ttlt.  Isis.  Écoree  molle,  très-épaisse;  Polypier  arborescent,  fixé,  à 
pièces  eakaires  séparées  par  des  intervalles  lÂrttlagiiieox. 

Les  diffittentes  mers  du  globe  fonmissenl  di«  Isîfe  ;  on  en  trouve  jus- 
que sur  les  rivages  de  rislande  ;  certains  sauvages  les  régardent  ioomnM 
un  remède  universel  et  en  font  usage  dans  toutes  letars  maladies. 


Gorgonia,  Polypier  dont  Taxe  est  solide  »  entière- 
ment corné ,  dendroîde  et  largement  fixé  ;  cellules  mamelonnées  ou 
non ,  éparses  dans  une  écoroe  charnue  ou  crétacée. 

Selon  Gotdfuss ,  il  existe  quelques  Gorgones  à  Fétat  fossile ,  mais  ee 
fait  n'est  peut-être  pas  établi  d'une  manière  assez  positive.  Les  espèces 
vivantes  se  trouvent  disséminées  dans  toutes  les  mers. 

Placés  d'abord  parmi  les  végétaux  par  les  zoologistes  anciens,  ces 
Polypiers,  par  l'élégance  de  leur  forme  et  Téclat  de  leur  coloris,  atti- 


Digitized  by  VjOOQIC 


flOOniTTAIUM.  SM 

rèrent  Tattention  des  resUarateurs  des  sciences ,  qui  découvrirent  les 
animaux  qui  en  sont  les  arehiteetes  ;  mais ,  faute  d^obserrations  rigou- 
reuses ,  ils  prirent  ceux-ci  pour  des  fleurs ,  et  ce  ne  fût  que  longtemps 
après  que  la  véritable  natiire  de  pes  êtres  fiit  reconnu^.  On  trouve  des 
Gorgones  4ailS  toqs  les  cabidito  des  lïiirieux  ;  elles  koûi  feohiifauiiflment 
rapportées  par  les  navigateurs ,  et  certaines  espèces  forment  de  beaux 
et  vastes  éventails  de  couleur  jaune  ou  pourpre.  La  surface  de  ces 
Polypiers  est  ordinairement  lisse ,  mais  parfois  aussi  elle  présente  un 
aspect  verruqueux.  (  PI.  4^ ,  fig.  4.)  , 

La  Gorgone  en  éiôeniaU  ^  qm  est  réticniée  et  ofte  bne  belle  couleur 
jaune ,  abonde  dans  beaucoup  de  mers  et  est  la  plus  commune  dans 
les  collections. 

VAMIUJB  ViEB  nnrarATV&AXBss. 

Axe  central  libre  ou  adhérent,  solide,  enTeloppé  par  une 
peau  charnue,  ordmairement  épaisse.  Animaux  polypifonnes, 
à  huit  tentacides  pinné^. 

VEMlTATtriiSS.  Pennatuîa.  Support  terminé  par  un  renflement 
alongé.  Animaux  supportés  sur  des  ailerons  latéraux. 

Les  animaux  de  ce  genre  ont  quelque  ressemblance  par  leur  fènne 
avec  les  phimes  des  Oiseaux ,  et  c'est  de  là  qu^est  tenu  leur  num.  On 
découvre  des  Pennatules  dans  la  plupart  des  mers  ;  elles  flottent  libt^ 
ment  à  la  surface  de  celles-ei  ou  nagent  soiis  leurs  eaux ,  à  Taide  de  la 
contraction  simultanée  de  leurs  Polfpes.  Ces  Zoophytaires  n&pandent 
ordinairement  une  lumière  phosphorescente  pendant  les  ténèbres. 

La  PênmaêiÊie  §tise^  qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  a  été  fi- 
gurée avec  une  grande  préeisidn  daps  la  Faune  firànf  aise  ^  et  nous  ei| 
avons  fait  reproduire  le  dessin  dans  notre  atlas.  (  PL  4a,  flg;  5.  ) 

TAÊOJJLM  HSft  ALCTONAïasa. 

Polypier  composé  d^une  masse  charnue,  ilréguUèrè,  eanf 
axe  calcaire  ou  corné.  Animaux  îMdypifonnes ,  à  huit  tenta- 
ctdes  simples  ou  puînés. 

▲NOTONS.  Jîcyonium.  Polypier  charnu,  arborescent  où  digité, 
fixé.  Animal  à  tentacules  simples. 

Ces  animaux,  dont  plusieurs  font  maintenant  partie  du  genre  Lahu- 
laire ,  affectent  des  fermes  très-variées  ;  ils  abondent  daiir  toutes  les 
mers  et  préfèrent  les  endroits  abrités  des  courants.  t'Alcyim  main  de 
mer  se  découvre  commuiiément  sur  nos  plages.  On  le  trouve  aussi 
sur  le  littoral  de  TAngleterre  et  de  la  Hollande  ;  sotivent  il  est  implanté 
sur  les  Huîtres  et  les  galets.  V Alcyon  orangé  est  une  iTorl  belle' espèce 
qui  se  tait  remarquer  par  la  vivacité  de  sa  coloration.  (  PI.  45,  fig.  6.  ) 
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XXV.  CLASSE  DES  AMORPHOZOAIRES. 

G>rp6  organisés  amorphes ,  fibro-gélatineax ,.  offrant 
des  osculesy  et  présentant  des  animaux  agrégés  à  peine 
distincts. 

GénéraHiét.  —  Tootes  lés  mers  noarriisent  des  Anorphozoaires, 
et  Ton  en  trouve  aussi  quelques-uns  dans  les  eaux  douces.  C'est  géné- 
ralement dans  les  pays  les  plus  chauds  qae  Ton  en  rencontre  davan- 
tage ;  la  Méditerranée  en  fournit  une  immense  quantité.  On  en  connaît 
aussi  un  grand  nombre  à  Tétat  fossile. 

De  graves  diasidoices  se  sont  élevées  relativement  à  la  nature  des  êtres 
que  renferme  cette  classe.  Longtemps  on  les  a  placés  pannt  les  vëgélanz, 
mais  des  observations  précises ,  feites  de  nos  Jours ,  ont  en&i  décidé 
la  question  et  démontré  leur  animalité  ;  au  moins  telle  est  Topinion  de 
la  plupart  des  naturalistes.  Cependant ,  comme  nous  ie  dirons  plus 
loin,  il  existe eticore  quelques  dissidences  sur  le  compte  de  plusieurs 
Amorphozoaires. 

Les  Amorphozoaires  se  présentent  sous  la  forme  de  masses  animées , 
irrégulières  et  d'une  conflguration  extrêmement  yariable  ;  leur  surface 
extérieure  est  percée  d*orifices  ou  osculeê  nombreux ,  inégaux , 
communiquant  avec  les  anfiractuosités  qu'offre  Tintérieur  de  ces  espèces 
de  Polypiers;  ceux-ci  se  composent  ordinairement  d'un  tissu  comme 
gélatineux,  soutenu  par  de  notobreux  filaments  oomés ,  diversement 
entremêlés,  et  parfois  aussi  par  des  aiguilles  calcaires  et  siliceuses, 
que  Ton  désigne  sous  le  nom  û'Acicules  ou  de  Spieuleê. 

Selon  M.  Diijardin ,  qui  a  récemment  étudié  quelques  êtres  de  cette 
division,  les  Éponges  marines  ou  fluviatiles  sont  constituées  par  des 
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gronpeD  d'animaax  analogues  aux  Inlùaoires  qae  Huiler  appelait 
Frotées.  D'après  ce  naturaliste  ce  sont  ces  animalcules  qui  sécrètent 
dans  leur  tissu  la  charpente  cornée ,  calcaire  on  siliceuse  du  Polypier 
commun  dont  nous  avons  parlé ,  de  même  que  les  Rhîsopodes  con- 
struisent la  leur  par  une  simple  excrétion  de  leur  masse  glutineuse. 

M.  Dujardin  prétend  qu'un  petit  fragment  détaché  d^une  Spongille 
vivante  et  comprimé  entre  deux  lames  de  verre ,  sous  le  microscope  ^ 
laisse  apercevoir  la  partie  vivante  de  cet  éUre  singulier;  celle-ci  appa- 
raît d*abord  comme  une  masse  immobile  et  irrégulièrement  lobée  ; 
mais  après  un  certain  temps  et  en  produisant  des  ombres  sur  les  con- 
tours <£e  cette  masse ,  le  jeu  de  la  lumière  décèle  bientôt  des  expansions 
diaphanes,  arrondies  et  changeant  lentement  de  forme.  D'après  ce^ 
observateur,  des  parties  isofées  de  Spongilles  dévoilent  encore  mieux 
Fanimalité  de  celles-ci ,  car  on  les  voit  distinctement  ramper  sur  le 
vei^re ,  comme  le  feraient  des  Protées ,  en  changeant  incessamment  de 
forme. 

Cependant  M.  Gervais,  qui  a  récemment  étudié  avec  soin  les  Spon- 
gilles, ne  partage  nullement  cette  opinion,  et  selon  lui ,  celles-d  ne 
sont  que  des  végétaux  et  non  des  Éponges  fluviales.  Examinés  au  mi- 
croscope ,  ces  êtres  lui  ont  paru  uniquement  formés  de  globules  et 
de  spicoles;  les  premiers  en  constituent  la  partie  vivante,  et  d'après 
lui  celle-ci  ne  manifeste  aucun  signe  de  sensibilité. 

M.  Laurent,  qui  a  fait  aussi  d'importantes  observations  sur  les  Spon- 
gilles, a  reconnu,  dans  ses  premiers  travaux,  que  celles-ci,  qui  ne 
se  contractent  pas  lorsqu'on  les  pique  avec  un  instrument  acéré , 
éprouvent  au  contraire  une  rétraction  manifeste  lorsqu'on  les  soumet 
à  des  frottements  réitérés  ou  lorsqu'on  les  percute. 

Cette  classe  d'animaux  nous  rend  d'assez  importants  services.  Quel- 
ques Spongiaires  sont  un  meuble  indispensable  dans  nos  habitations 
pont  y  entretenir  la  propreté  ;  Pallas  dit  que  sur  la  frontière  de  la 
Ch'me  on  recueille  une  Éponge  d'eau  douce ,  qui  est  fort  grosse ,  et 
dont  les  orfèvres  d'Irkoutsk  ^e  servent  pour  donner  le  poli  à  la  vaisselle 
d'argent,  et  que  Ton  emploie  aussi  pour  nettoyer  les  plats  de  cuivre. 
Quelques  espèces,  qui  proviennent  de  la  mer  Rouge ,  sont  assez  colorées 
pour  que  les  femmes  du  port  de  Suez  s'en  servent  en  guise  de  fard 
pour  rehausser  le  coloris  de  leur  visage  ;  Pallas  rapporte  aussi  qu'en 
Russie  on  recueille  dans  la  Moskowa  une  Éponge  fluviatile  que  les 
femmes  font  sécher  et  qu'elles  consacrent  an  même  usage. 

ÉrovOBS.  Spongiùy  Corps  mou  ,  multiforme,  irrégulier,  privé 
despicules  et  composé  d'une  sorte  de  squelette  de  filaments  subcar- 
tilagineox  anastomosés. 

On  a  longtemps  douté  de  la  place  que  devaient  occuper  les  Eponges 
dans  la  classification  des  êtres  animés  de  la  nature.  Parmi  les  anciens , 
les  uns  les  regardaient  comme  dés  animaux,  d'antres,  comme  des  êtres 
mixteà  servant  de  domicile  à  de  très-petits  individus  qui  les  habitaient 
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ou  s'en  éloi^aient  à  volonté.  Enfin .  il  y  avait  des  nataralîiles  ont  In 
cônsldëi'aient  comme  dés  plantes,  et  cette  dernière  opinion ,  adoptée 
par  Tournèfort  et  différents  botanistes,  compte  encore  quelques  par- 
tisans. 

Ces  animaux  sont  trës-dlTersiformes,  et  la  configuration  qu'ils  af- 
fectent leur  a  bit  donner  une  foule  de  noms^  tels  que  ceux  de  G^imt 
de  Neptune,  de  Trompette  dé  mer ,  de  Manchom  ou  de  Cierges ^ 
leur  tisi$u  est  également  très- varié;  les  uns  sont  dura  et  fragiles,  le» 
autres  sont  mous  et  élastiques. 

Ce  sont  les  mers  de$  tropiquei  qui  noonriiseiit  une  plm  crawla 
abondance  de  ces  animai»;  dans  le  Nord,  on  n^en  roocootre  inoni. 
C'est  prineipaleipent  dans  les  endroits  où  la  meir  estcalaie  qu'ils  s'éto*» 
bliasent ,  et  dans  les  lieux  que  U  marée  ne  découvre  îainais. 

lei  dimemiiini  >  la  ftmnê  et  la  itmétmr^  des  Êpongte  offrent  d'iaaes 
importantes  dilléreneet.  H  en  est  qol  restent  constamment  lert  patltée , 
et  d'autre  part  on  en  connaît  qui  parviennent  jusqu'à  cinq  pleda  de 
haateur.  Beàoeoap  d'Atwngét  smh  gkibalèaseg  on  affedent  nne  dis- 
position inAindibuliforme,  et  il  en  est  auaai  de  divenemont  nuntfléey 
ou  arboriaées.  Le  tissu  de  oeUes-d  se  oompoae  dune  réunion  de  fibrillee 
ODmées ,  formant  un  réaean  on  espèce  de  squelette  qui  supporte  ta 
subsunce  animale.  Celle-ci,  qui  est  formée  par  une  enbstanoeeoanie 
gélatineuse ,  contient  une  foule  de  petits  granules  anatogues  i  ceux 
que  l'on  trouve  dans  les  tissds  dea  animaux  dont  rorganiaatÎQB  est  la 
moins  élevée. 

Ce  genre  contient  un  grand  nombre  d'espèees;  et  eomme  pliisieure 
d^entre  elles  août  employées  pour  îios  besoins ,  leur  pèche  forme  une 
industrie  assez  productive  dans  certains  pays.  Ota.  recueille  les  Éponges 
en  plongeant  dans  la  mer  et  en  les  arrachant  ;  eomme  elles  se  vendent 
un  prix  assex  élevé  dans  les  contrées  où  Ton  en  fait  la  pécbe ,  les  in* 
dividus  qui  sont  très-exercés  à  celle-ci,  et  qui  plongent  le  plus  avant, 
8*amassent  ordinairement  quelque  fortune  et  peuvent  se  fiancer  avan- 
tageusement. Dans  différents  pays,  les  femmes  elles-mêmes  sont  enà- 
ployées  à  la  recherche  de  ces  Zoophytes ,  et  il  est  plusieurs  ttes  où  les 
jeunes  filles  s^y  livrent  également  et  avec  une  grande  activité ,  parce 
(juc  leurs  parents  leur  donnent  en  dot  toutes  les  Éponges  qu^èUes  ont 
recueillies. 

V Éponge  commune  se  pédie  dans  la  U^iterranée  ;  elle  sert  à  une 
foule  d'usages  économiques,  et  son  emploi  était  fort  ancien;  déjà,  à 
ce  que  rapporte  Montfaucoi^ ,  les  gladiateurs  en  portaient  avec  eux  dus 
les  cirques,  afin  d'essuyer  le  dang  qui  s'écoulait  de  leurs  blessures.  On 
Ta  préconisée  pour  la  guérison  des  scrofoles  et  du  gottre;  elle  a 
même  été  regardée  comme  un  puissant  remède  contre  cette  dernière 
maladie.  L'action  médicatrice  des  Éponges  dans  ces  affections  doit  être 
due  à  riode  qu'elles  contiennent  et  dont  on  a  reconnu  l'efScadté  pour 
dissoudre  différentes  tumeurs. 
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C A&CiaNMrom.  CaleUpangia.  Corps  de  forme  irrégaMère ,  po- 
reux y  à  subsUnoe  eartilagîiieuse  «oatenue  par  des  spîeules  ealcaires. 

Ce  groupe  contient  un  assez  grand  nombre  d'espèces  qui  provien- 
nent spécialement  des  mers  du  Nord. 

HAUfevoVGSS.  ffaliipongia.  Corps  rigide ,  friable,  irrégulier^  à 
substance  cartilagineuse  soutenue  par  des  spicules  de  nature  siliceuse. 

Les  Haléponges  sont  assez  nombreuses,  et  celles  qui  sont  connues 
proviennent  principatoment  des  mers  de  rhémîsphère  boréal. 

SVOWOZUUB8.  SpangUla.  Corps  plus  ou  moins  rigide  ou  friable, 
percé  de  pores  et  d'osealea^  et  eonpofié  d*une  matière  glAboUneose 
supportée  par  des  spieoles  simples  et  silioeuz. 

lies  Spongilles  habitent  les  fleuves  et  les  étangs;  elles  ont  été  étu- 
diées par  MM.  Grant,  Dotroehet  »  Aaspail ,  Gervais  i  et  tout  dernière- 
ment par  M.  Laurent  ;  comme  nous  Tavims  d^à  dit  ^  il  existe  quelques 
dissideitfes  relativenient  à  tour  iiatarè. 

TÛTWCBM.  Tétkmm,  Corps  sobglobuhmx  »  ehamù,  snb^ftux^  sou- 
tenu par  un  grand  nonJwe  d*acicidis  siliceux  ?  divergents. 

Des  auteurs  disent  avoir  observé  des  moutèments  fort  remarquables 
de  dilatation  et  de  contraction  sur  une  eepèoe  de  te  Méditerranée ,  te 
Téthie  orange:  et  Donati  parie  auasi  de  mouvements  de  rotation 
opérés  par  ranimai  tiHter^  mais  qui  n'euratent  pas  Keu  dans  tous 
les  âges. 


Digitized  by  VjOOQIC 


T 


APPENDIX. 


MIGROZOAIRES. 


On  appelle  Microioaires»  oa  Inflàsoires,  des  aniaanixiiilimroeDt  petits 
et  qui  ne  sont  aceessibles  à  notre  vue  qu'an  moyen  du  nierosoope. 

Ces  animaux  offirent  une  organisation  extrêmement  variée;  plasieors 
d'entre  eux  appartiennent  i  des  groupes  fort  éloignés  dans  la  série 
animale,  et  d'autres  doivent  peut-être  donner  lieu  i  des  ^vîàons  nou- 
velles; mais  eomme  on  n'a  pas  Jusqu'alors  distribué  les  MÂcromaîres 
dans  les  classes  respectives  auxquelles  un  certain  nombre  d'entre  eux 
semblent  appartenir,  nous  en  traiterons  ici  en  général,  ainsi  que  le  font 
les  auteurs  en  les  considérant  comme  un  groupe  unique.  Cependant 
nous  ferons  observer  que  s'il  en  est  dont  la  structure  offre  la  plus  grande 
simplicité ,  et  qui  doivent  réellement  se  trouver  à  l'échelon  inférieur 
de  la  série  animale ,  il  en  est  aussi  qui  offrent  une  structure  qui  semble 
devoir  les  faire  considérer  comme  très-rapprochés  des  Crustacés,  des 
Mollusques ,  on  des  Ascarides. 

Les  Microzoaires  abondent  dans  tous  les  pays  ;  ils  habitent  les  eaux 
de  la  mer,  les  eaux  douces  et  la  terre  ;  des  redierches  récentes  en  ont 
fait  découvrir  un  .^rand  nombre  à  l'état  fossile  ;  déjà  soixante-seize  es- 
pèces ont  été  décrites  sous  cet  état.  Il  est  bien  prouvé  actuellement  que 
la  phosphorescence  de  la  mer  est  en  partie  due  aux  loAisoires  gui  se 
trouvent  répandus  parmi  les  flots. 

Les  Microzoaires  opt  le  corps  nu  ou  protégé  par  une  enveloppe  solide 
i  laquelle  on  donne  le  nom  de  cuirasse ,  et  qui  est  formée  d'ane  ou  de 
deux  valves. 

Ehrenberg  a  subdivisé  ces  animaux  en  deux  grandes  classes  :  les 
Polygastriques  et  les  Rotatoires. 

L(Bs  Polygastriques ,  qui  offrent  une  organisatiim  plus  inférieure ,  ne 
parviennent  jamais  qu'à  une  fort  petite  taille.  Il  en  existe  à  l'état  fis- 
sile et  ils  vivent  dans  les  eaux  douces,  dans  la  mer  et  parfois  même 
parmi  les  terres  humides.  Les  organes  dû  niouvement  de  ces  Micro- 
zoaires se  composent  de  cils  simples  ou  articulés ,  et  parfois  de  mus- 
cles apparents^.  Leur  canal  intestinal  est  surtout  remarquable  à  cause 
de  sa  disposition;  il  offre  toujours  plusieurs  estomacs  ou  appendices 
vésicuieux ,  que  l'on  peut  reconnaître  facilement  en  faisant  avaler  des 

'  Voriicelles. 
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«ubfttanceft  colorées  à  ces  animaïu.  Ces  Hicrozoaires  sont  toujours  her- 
maphrodites» et  ils  se  pro|>agenC  par  scission  spontanée,  transversale  ou 
losgitadinale ,  pu  bien  au  moyen  de  gemmes.  Ceux-ci  présentent  or- 
dinairement de  1/1,000  à  1/5,000  de  ligne ,  et  il  en  existe  qui  n*ofl^nt 
que  1/12,000  de  cette  mesure.  Les  Monades,  les  Vibrions,  les  Bacil- 
laires ,  les  Vortieelles  se  trouvent  dans  cette  classe. 

La  classe  des  Rotatoires  se  compose  de  Microzoaires  en  général 
plus  grands  que  ceux  qui  constituent  le  groupe  des  Polygastriques, 
mais  ils  ne  surpassent  guère  une  ligne  de  longueur.  On  découvre  chez 
eux  des  muscles  distincts  et  parfois  nombreux ,  puis  des  organes  rota- 
toires formés  de  cîb  qui  se  meuvent  à  leur  base.  Ehrenberg  a  constaté 
la  présence  d'un  système  nerveux  sur  quelques-uns  des  Infnsoires  de 
cette  section  ;  il  a  reconnu  aussi  sur  eux  des  organes  de  sensation , 
consistant  en  un  à  qnaire  yeux,  rarement  plus.  Les  Rotatoires  diffèrent 
du  groupe  précédent  par  leur  canal  digestif,  qui  est  simple  et  offre 
seulement  quelquefois  un  renflement  stomacal.  Le  naturaliste  que  nous 
venons  de  citer  dit*  qu'on  reconnaît  parfois  un  système  vasculaire  chez 
ces  Microzoaires  y  et  qu'il  existe  aussi  sur  quelques-uns  une  sorte  d'ap- 
pareil branchial.  Ces  animaux  émettent  des  œnfe  ou  des  petits  vivants, 
et  les  uns  et  les  autres  sont  parfois  très-volumineux,  proportionoelle- 
ment  au  vohime  des  êtres  qui  les  produisent.  Cest  à  cette  classe  qu'ap- 
partiennent les  Brachions ,  les  Rotifères,  etc. 

La  connaissance  des  Microzoaires  ne  remonte  qu'à  une  époque  fort 
peu  reculée  de  celle  à  laquelle  nous  vivons*,  quelquesruns  de  ces  ani- 
maux furent  d'abord  signalés  par  les  inventeurs  du  microscope,  Rart- 
zoeker  et  Leuwenhoeck ,  auxquels  cet  instrument  les  avait  révélés  pour 
la  première  fois;  mais  Tétude  des  Inftisoires  fut  longtemps  vague  et 
indécise,  soit  à  cause  de  la  difficulté  qu'elle  offrait,  soit  à  cause  de 
l'imperfection  des  moyens  d'investigation.  Linnée,  qui  n'avait  pu  se 
procurer  un  bon  microscope ,  ne  s^en  occupa  point  ;  Buffon  considéra 
ces  êtres  comme  une  simple  matière  animée  qui  ne  présentait  nulle  or^ 
ganisation  intérieure,  ce  qui  prouve  qu^l  ne  les  avait  observés  que  fort 
superficiellement. 

L'apparition  de  Touvrage  de  F.  Mâller  6t  foire  un  immense  pas  à 
rhistoire  des  Microzoaires,  et  pour  la  première  fois  leur  organisation 
fut  étudiée  avec  soin. 

La  plupart  des  naturalistes  qui  vinrent  après  celui-ci ,  profitèrent  de 
ses  travaux ,  sans  presque  rien  y  ajouter  de  nouveau  ;  tels  furent  La- 
marck^  Latreille  et  Cuvier  ;  lesdeux  premiers  se  trouvèrent  même  assez 
mal  inspirés  en  les  divisant.  En  effet,  Lamarck  crut  qu^un  certain 
nombre  de. Microzoaires  étaient  privés  dVganisation ,  et  l4atreille 
encore  plus  malheureux  donna  le  nom  d'Agastriques  ^  et  décrivit 
comme  ne  possédant  point  de  canal  digestif  tout  justement  ceux  des 
Infùsoires  dans  lesquels  Ehrenberg  découvrit  dans  la  suite  de  nom- 
breux estomacs. 
M.  Bory  Saint- Vincent,  qui  fut  rauteor  de  bonnes  observations  sur 
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CM  mirnini  qn^U  iwMin  IBm>iiOpitBi ,  < 
aanoes  «or  k«r  iwirniiitiai. 

La  bcTBA  da  Glekben  âfiàt  lût  quelques  obaOTtalbiM  aor  M»  Aid- 
makulai  I  et»  ayanl  mia  du  camin  dans  de  Teau  qui  oenteiiait  de 
eau-ci,  il  avait  temaniaé  que  OHiaiBca  partias  de  ieor  eorpa  ae  kb- 
plissaienl  de  matièffe  colaraiila ,  aa  qoî  déaioiitrait  poaîtnreflMiit  cfaei 
^aa  étrea  Teiialaiice  d'ergaaea  dîgaatifi)  naia  de  OeidicB  ne  profita 
paa  de  aa  décoofarte  iiitéfassaiite  et  ne  pouraaivit  BBlleoMBl  aaa  eipé- 


Pviiawîiit  Eliranhaig>a«qiielendntleapliiiflia9inliqiwatieiaaKqaî 
aient  été  puUiéaaiir  cette  matièie.Geeavaiit,  à  Taide  dlnftiwBa  eo- 
loréaa ,  déeoavik  que  heaoooiip  d'InteMîiea  qna  rea  ra^ardait  oobbk 
oonpoiéa  d'an  tîaaa  homogèBe ,  poaaMaieiit  das  ertenaea  noltipka  ec 
parMaeitiiiiieiiientttaaiibreiix.  Geaafaat  jeta  en  eaAie  nnevnnki- 
nière  anr  diveiaes  aotrea  pi^tieada  ranalmniedeeea  anÉaanc. 

Enfin,  FritalMfd ,  de  Londrae ,  oontriboa  anaai  à  flw  MaeaHiiaia- 
aaaeea  anr  ce  aqiat,  en  publiant  de  bonnea  flgniea  da 
dli 


nfl. 
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BIOGRAPHIE  >r  BIBLIOGRAPmE 

ABRÉGÉES, 

OO  tl  TROnTBMT  ont  tu  ADTBORS  MlimOllrà  DANS  CM  THi^tTI  BT  CfOX  l)^  WM 
ObVRAGBS   AUXQUELS   Olf    PBUT   RBCODRia    POOK   DE  PLUS   AMPLES  DfY^lLS* 


/Vo<a.  Ne  nous  proposaqi  seuleinept  qn*  de  4c»iiet  4tt  dotions  extrême- 
ment  sncoinctes ,  nous  n*avons  indiqué  que  les  siècles  pendaill  lesquels  les 
sayants  ont  ]»rodnii  leurs  Invaux  «  et  sur  lesquels  \U  phi  Iréell^etil  réagi. 

IjOs  noms  écriti  %■  Cifootères  iUKquee  retttbient  vn  chapitret  0&  les  au- 
teurs sont  cités. 


AcDSTA  (Joseph  d*).  Jésuite  e^aniol,  qû  résida  an  Pérou  j  PW  ^^t  rço- 
tettr  de  Saïamanque.  xvi«  çiecle. 

Histoire  naturelle  et  morale  des  Indes,  ei^  e^gnol  (dièU,  iV- 
radis). 
AcosTA  O^endez  d*}.  Jffaturaliste  PortiuEaîs,  ql^  résida  àLondKS.  xvxiy* 
aède. 

Historia  natoralîs  Testaœoram  Britanni».  Londres  i  IJ78  iBufçîn). 
Adahsoit.  Naturaliste  et  voyafr^ur  français,  i^iembre  de  F^cadémif»  ^ 
sciences  ;  l'a^  des  savants  les  plus  }aI>orieta  qi|i  soient  oowfis.  ipmf 
Siècle. 

Histoire  naturdKdes  coqnâlâges  du Sénecal.  1775  [4lh^  e^.)- 
Agassiz.  Savant  naturaliste  allemand ,  àctaeU|eineA(  professe^  «  iVfi^' 
chatel,  en  Suisse. 

Redierches  sur  les  Poissons  fossiles.  i633  à  1840  {Btquim^  ^.). 
Agatbarchibbs.  Géographe  et  historien ,  n^  a  GnUe ,  ta^ar  de  Plolémée 
Alexandre.  100  ans  avant  J.-G. 

De  mari  Rubro.  Livre  contenant  la  description^  et  rhistoÎM  nat^^Ue 
des  réfions  oui  bordent  le  golfe  Aifabique  {FHairf)»  . 
Aciucoi^.  Médecin  aUemand  ,  célèbre  métaUnrgîste.  xvi«  siècle. 
De  subterraneis  anixii|ntlbtts«  B|le,  }^APorc*fipic). 
De  natttrâ  Fossilium.  iattemberff/x6ia  {Sçkini((^), 
AnsLiB.  Médecin  anglais  jpratiqnant  oans  i'|n^ 


(BeptUes), 
KT  LE  Ga 


compara^m-  I^ip^igi  l8a4  k  \W 


AiBBKT  LE  Gaahd.  Gélèbie  par  son  immense  savoir;  évéqae  4e  RyitifbiTI**- 
zui«  siède. 
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Opus  de   Animalibiu.   Rome ,   1478   (  Oêws,    Baitùit ,   GacA«f«f, 
Phoque). 
AjMB'QtAs,  Docteur  et  sctenœt  de  Paris. 

Recherches  eni  l'Acarns  oa  Sarcopte  de  la  gale  de  Thomme.  i834 
{j^carus). 
Aldiri.  Physlcieii  italien,  xvni*  siède. 

Essai  théoriqne  et  expérimental  sur  le  galvanisme.  Paris  ,   1804 
{MammifèrtMj  TorpiiU). 
ALDBOvAiroE    Natoraliste  extiémement  éradit  ;  profiesseor  à  rimirenité 
de  Bolo^e.  xri*  siècle. 

ffistoire  natarelle.    i5g^i64o  {l^^trt^  Faucom,  FiUiré), 
Alibist.  Médecin  français ,   professear  à  i'Ëoole  de  médedne  de  Paris. 
xix«  siècle. 
Traité  de  matière  médicale.  Paris  (  Cantharide  ). 
Alpih  (Prosper).   Médecin  et  botaniste  ,  né  dans  les  états  de  Venise;  il 
Toyagea  en  Orient ,  et  fut  professear  à  i'oniverâté  de  Fadone.  xv]«  et 
XVII*  sièdes. 

Hiitoriae  JSgypti  natnralis  pars  prima.  Leyde ,  i^SS  {CamiUan), 
Amatos  Lusit Aires.  Médecin  portugais  ,  Joif  d origine,  x^  «ède  {Po»), 
Amobkux.  Médecin  de  Montpellier,  xviu*  siècle. 

Notice  des  Insectes  de  la  France  réputés  venimeux.  Paris ,   178G 
(AroÊtéidei), 
AvDsasoH .  Jurisconsulte  et  hour Amettce  de  Hambourg,  xvn*  et  xvi ii«  àêdes. 
Histoire   naturelle  de  Tlslande ,  du  Groenland ,  Hc.  Paris,  i-;5o 
(Cachalot^  ete.). 
Ardrt.  Médecin  français  ;  observateur  peu  consciencieux.  x^i«  siècle. 
De  la  génération  des  Vers  dans  le  corps  de  rhomme.  Paris,  1700. 
AmiNG  (Miss  Mary).  Demoiselle  anglaise  à  laquelle  la  Géologie  est  rede- 
vable de  plusieurs  découvertes  {Poissons,  Sèches), 
Apicius.  Romain  <pd  vivait  sous  Auguste  et  Tibère. 

De  re  cuUnariâ  {Turbot), 
Appien.  Historien  çrec  qui  vint  de  bonne  heure  à  Rome  ,  où  il  exerça  h 
profession  de  jurisconsulte.  11*  siècle. 
Histoire  romaine  {Abeilles), 
AaAGO.  Astronome  français  ,  membre  de  Flnstitut  {Batraciens). 
AkMm,  Célèbre  médecin  de  Cappadoce ,  qui  vivait  sous  Jules  César  (Baia- 

tUdes), 
Argisvillb  (Des  Ailiers  d*).  Maître  des  comptes  à  Paris.  xviii«  siède. 
L'histoire  naturelle  éclairde  sous  deux  de  ses  parties  principales ,  la 
lithologîe  et  la  conchyliologie.  Paris,  174^  {Arrosoir). 
AaiiTOPHAin.  Célèbre  noëte  comique  grec ,  contemporain  dTEuriplde. 

Comédie  des  Nuées  {Calmar), 
AàisTora.  Célèbre  philosophe  grec,  rej^ardé  à  juste  titre  comme  le  fonda- 
teur de  la  Zoologie  ,  naquit  à  Stapre  384  ^^^^  avant  J.-C 
Histoire  des  Animaux.  Traduction  de  âamus.  Paris,  1783. 
AxTioi.  Médecin  et  naturaliste  suédois ,  ami  intime  de  Linnée.  xviu* 
siède. 

Ichtyologia»  atve  opéra  omnia  de  Pisdbus;  publié  par  Linnée. 
Leyde,  1738  {£pimoches). 
AxTibnDoaB.   Philosophe  natif  d*Éphèse,  qui  vivait  sous  le  règne  d'A- 
drien et  d'Antonin ,  et  qui  voyagea  en  Grèce  et  en  Asie  {Sauterelle*}. 
AsTauc.  Célèbre  médédn   français;  médecin   du  roi  et  professeur  au 
colley  royal  de  Paris.  xvii«  et  xviii«  siècles. 

Mémoire  pour  servir  à  Ihistoire  natarelle  du  |janguedoc.   17S7 
{CockânUU),  î 
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Atvitrkt.  Célèbre  gniromaipen  de  Nancràtis  en  Egypte ,  vivant  à  Rome 
»oiu  Antpnin. 

Le  banquet  des  savants.  Strasbourg,  1806  {ElèphanU^  etc.)- 
AooEBEfiT.  Peintre  et  naturaliste  français,  xvni*  siècle. 

Histoire  nj^tarelle  des  Singes  et  dles  Makis.  Paris,  1800  (Jlouatte). 

Histoire  des  Oiseaux  dorés  ou  à  reflets  métalliques.  Paris,  180a  {Oi» 

Aimooui.  Naturaliste  français ,  professeur  au  Jardin  du  Roi. 

Mémoire  sur  le  nid  ae  la  Mygale  pionnière.  Ann.  de  la  Société  en- 
tomologique  de  France. 

Mémoire  sur  les  ra]pports  des  Trilobites  avec  les  animaux  articulés. 
Ann.  générales  des  sciences  physiques. 

Mémoires  sur  pljisiettrs  Mollnsaues,  entre  autres  sur  la  Glydmère, 
sur  une  ClaTagelle  vivante,  sur  le  genre  Siliqnaire  et  sur  le  genre 
Magile;  présentés  k  l'Institut  en  1839,   et  insérés  par  extrait  dans  la 
Revue  des  Ann.  des  sciences  naturelles. 
AuDOBon  Naturaliste  des  États-Unis,  xix^  siècle. 

Ornithologie  américaine. 
Avili  (  le  père).  Religieux  français. 

Voyage  en  divers  états  d'Europe  et  d'Asie ,  entrepris  pour  découvrir 
un  nouveau  chemin  à  la  Chine  {Zibeline). 
AsïAiA  (don  Félix  d').  Officier  et  voyageur  espagnol.  xvin«  siècle. 

Essai  sur  l'iâstoire  naturelle  des  Quadrupèdes  du  Paraguay.  Paris , 
t       1801  (-<otti>.  cité). 

Voyages  dans  l'Amérique  méridionale  de  1781  jusqu*en  1801. 

B 

Baxbi  (Henri).  Naturaliste  anglais  auquel  on  doit  plusieurs  découvertes 
mieroscopiques.  xvui«  siècle. 

Mieroscope  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Londres  {Sarcoptes). 
Baxxki.  Osteographia  Piscium ,  gadi  praesertim  aeglefini  comparata  cum 

lampride  sustato.  Groningue,  iSaa. 
Baglivi.  Célèbre  médecin  italien  et  professeur  d'anatomie  à  Rome,  xvu* 
siècle. 

Dissertatio  de  anatome  morsu^t  affectibus  Tarentnl»  {Tarentuie). 
Bajoa.  Chirurgien  français  qui  exerça  la  médecine  dans  la  Guyane,  xvui* 
siècle. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Cayenne  et  de  la  Guyane  fran- 
çaise. Paris,  1777  {Gymnote; , 
Baldinger.  Un  des  médecins  les  plus  célèbres  de  l'Allemagne,  xviii'  siècle. 
Bakxs  (Sir  Joseph).  Célèbre  naturaliste  et  voyageur  anglais,  qui  accom- 
pagna Cook  dans  son  premier  voyage  autour  du  monde,  xviii^  et  xix« 
siècles. 

Mémoires  publiés  dans  les  Transactions  philosophiques  {Crustacés , 
Puceron  laniffer), 
BAiakaa-  Naturaliste  français,  qui  exerça  la  médecine  à  Cayenne,  pnis, 
à  son  retour  en  France ,  fut  nommé  professeur  de  botanique  à  Perpi- 
gnan, xviii*  siècle. 
Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  la  France  équinoxiale.  Paris,  1741* 
Barkow.  Célèbre  voyageur  anglais,  xviii'  et  xn^  siècles. 

Voyage  dans  Tintérieur  de  l'Afrique  en  1707  et  1^  {Hyène). 
Bartoh.  Naturaliste  américain  ;  professeur  à  Philadelphie.  xvni<^  et  xix* 
siècles. 

A  Memotr  conceming  tht  fascinating  faculty  which  bas  beeu  ascribed 
ViOUS%l%    tUuXmkJiUL  y  TOME  il.  .  39 
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to  the  RatlesnaLeand  other  am^kan  S«rp^^-  PhilUrtelfliie^  ly^  i8m. 
Bâster.  Médecin  et  botaniste  de  Harlem,  xvai^  siècle. 

OpuscaU  sobseciva.  Harlem,  1764»! 76$  { JcéphéUieus). 
Bastehot.  Conchylioloffist^  et  avocat  françak.  xii^  siècle. 

pesciiption  de$  kissiles  des  eimrons  de  Boideau  (  Pêtodmnes , 
Olives.  Troques ,  TMinm), 
Batscb.  Naturaliste  prussien,  qui  fonda  à  léna  une  société pow  l'avaa- 
oemeut  des  sdences  naturelles.  xvin«  siècle. 

Six  planches  contenant  les  cpqoilles  de  sable  de  mer,  découvertes  et 
gravées  par  Batsch.  Ouvrage  allemand. 
Bâun   Médecin  français  (  Mammifères), 
BscHSTEiir.  Naturaliste  saxon.  xvii|C  et  xix*  sièdes. 

Histoire  naturelle  usuelle  de  l'Allemagne.  Leipa.  1601-1809.  Ouvrage 

allemand  (Castor), 

BsiBEts.  Médecin  allemand,  ijistnitt ,  mais  knalheortueflieot  endin  au 

charlatanisme ,  et  qui  prétendait  avoir  déeourert  La  piene  philesophale. 

xvni«  siècle  (A'erj  Intestinaux). 

Bell  (  Charles  ).  Célèbre  chirurgien  anglais.  Contemfonin  (  Afammi- 

/ères  ). 
Bbllevue  (Fleurian  de).$avaut  estinieblé  de  La  Rochelle.  Contemporain. 
Mémoire  sur  qUelques  nouveaux  genres  de  Mollnsqses  et  de  Vers  li  - 
thophagcs.  Journal  de  physique  (  ^céphvUesu). 
Belo5.  Médecin  et  naturaliste  célèbre  4u  Mans,  profaasenr  an  collège  de 
France ,  qui  voyagea  en  Palestine ,  en  Grèce  ,  en  Arabie  et  en  Egypte. 
xvi«  siècle. 

Histoire  natuVe^re  des  Oiseaux.  i55i  (Vautours). 
Bbunett.  Naturaliste  anglais,  secrétaire  de  la  Société  zoologiqae  de  Lon- 
dres. XIX*  siècle. 

Mémoires  dans  le  Journal  zoologiqile  (  OrmUùrkéssqtse  ). 
Bernier.  l^octeur  français  qui  se  livra  de  bonne  heare  à  son  penchant 
pofir  les  voyages ,  et  résida  plusieurs  années  dans  Tlnde  en  qualité  de 
médecin  d'Aiireng-Zeb.  xvu*  siècle* 
Voyages  {Guépard). 
B     -^^^D.  Pastctir  et  tliéblogien  suisse,  xviu*^  siècle. 

tionnaire  des  fossiles  {Bèlemnites). 
BERSifa.nis.  Célèbre  obimiste  snédois.  Gonfeemporeiti  {t<mtres). 
BeebANt.  Natilralisfè  et  physteien  français,  membre  de  l'Académie  des 
sciences. 
Annal««  du  Mi$«fhii  d'htstdire  naturelle  (Bifenknttes). 
BiANCHiiri.  Savant  antiquaire  italien,  xviii"  siècle  (Huppes). 
BicuAT.  Célèbre  anatomiste  français,  xvur  et  xix«  siècles. 

Considérations  sur  la  vie  ci  la  mort  {Mammijeres). 
BisGHOFF.  Savant  allemand.  Contemporain. 

Journal  de  Chimie  el  de  Physique  allemand  (Poûjojm). 
Bizio.  Savant  italien.  Contemporain. 

Journal  de  Physique  {Castors), 
Blainvillb.  (Docrotay  de)  Membre  de  F  Académie  des  seictiees  et  nio* 
fes.seur  au  Jardin  du  Roi  et  à  la  Faculté  des  sciences.  (Socvent  elle.} 
Dissertations  sur  la  place  que  la  fumSIte  des  Ornithorhk^fiies  et  des 
Ëchidnés  doit  occuper  dans  les  séries  natamUeâ.  Parift,  1819. 

De  rorgtiniiation  des  animaux,  ou  t>riiioifies  d'analomie  cemparéc 
Paris,  i8'22. 

Manuel  de  Malacologie  et  de  conchyliologie.  Paris,  i8a5. 
Mémoire  sax  h»  Bèlemnites.  Puis,  1817. 
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'    Buai  d'un«  m^egra^ie  de  |«  foniillê  des  HinMiiiidai.  Pafis ,  1817. 
Coar^  clc  pliysioiogie  générale  ei  comparée.  Paru,  i83B: 
Miiuael  d'actinolaj^  on  de  wio|fUytolo||ie:  PaVis,  iflSJ. 
Mémoire  snr  1  opercule  dei  Poinsous,  sur  1011  anutogtie  dans  les  antres 
laiiniaux   vertèbres,  et  ^nr  t'emj^loi  qv'mi  peot  en  faire  dans  la  élu»i« 
fication  des  Puissoiis.  ]8i4. 

Ménioire  sur  Im  Mffoiies  d«  la  géiiënttMHi  consid^ide  ênhi  la  ^rie 
clés  animaux.  iSio. 
Monographie  des  ^jf^leei  Dans  fe  dodrnal  de  Phtsi^iié. 
Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Jacobson,  lu  à  1  Académie  dél  Htfen- 
ces.  1828.       .  .  ,      . 
Bloch.  Célèbre  icktky^idglète  juif }  ifû  «cetfa  U  Uiléiqlae  k  Berlin. 
xvlii*  6iécte. 

Ichthyologie  oq  HâiWirt  nalfUtf  gétiénle  et  |MitieuHète  de»  Pois- 
sons. Berlin,  iTSÂ-im^  {Cytlottanms,  J^pùtedUi). 

Traite  snr  la  génération  des  Vers  intestins.  Berlin,  1782  (AmMo- 
céphales). 
B&OT.  Membre  de  la  «élsiéCé  d'agrksHnié  de  GaMi  xtt«  Héde. 

Mémoire  sur  le  Pacenm  laalger. 
Blumbnbach.  Savant  professeur  de  ulédeciAe  et  d'histoire  ttatnrëlle  a  Got- 
tingue.  xvui*  et  xia^eièHleÉ. 

Manuel  d'histoire  naturelle.  Metz,  i8o3  (  Ténia  ,  etc.  ). 
Archasc^logia  ^ellmift.  Acetlliigue,  i8t6  (m/^d^^efféi). 
CoUeqho  araniorum  diveffsannn  gtnliiiin.  GeBiltikgfie,  1828  (  ifomfnièi). 
fiécuAHo.  Ministre  p<et^*t9nt  fmaçaîa^   ^  M  fit  une  feHe  rêi»iitatlon 
par  son  immense  érudition   que  Gfaristimi  de  Suéde  lill  étirifit  'è&  sa 
propre  main  pour  r«ag«|er  à  m  vintèr.  xVii*  iiéele. 
.  Hiérozoicoa    t663  iCrûctdihs ,  Fourmi»,  HmnêtêikV). 
BôerhaaVe.  L'un  dés  plus  grands  médecins  dont  l'Europe  s'honoi^ ,  ^- 
fessear  de  médedoe, de  bolinîqÉe  el  de dumie  à  Vtjéb,  tl^i*  et  xvni* 
siècles  {Bothriocèpkales). 
BoHATscH   Savant  anatomiale ,  pielhlMcor  à  Prag«e.  Innn*  élèelé. 

De  anibttsdam  animalibus  marinie  dDramqoe  pntpiielttiblB.  Dretéè» 
1701  tfTaiin'àrs  ,  Jpiysijes  ). 
Bois-DovAL.  Médecin  et  entomoklfiflle  Itançaii  feoiiieiypetaini. 


MoBographse  ,des  Zygènesk  Pafift. 

BoJÂNÛs.  Nalurâliste  allemand,  p 


,  professeur  à  Wilna.  xn*  wSèdé.  (SodT.  ëit.) 
Introdnctio  in  a^Mtemeu  compaçatam.  Wilua ,  i8i€i 
Anatome  Test^dinis  europfeœ.  Wilna*  i8t6-i8»t« 
Mémoire  ^hv  les  organes  dé  la  respiration  et  de  la  circakiiion  dnll 
11^  BHul^iis.  Iftfji,  it\o 
BoRAroos.  Observateur  italien  contenmorain,  résictuit  à  Tarin. 

De  l'éducation  dés  Vers  à  soie  d'après  la  méthade  du  comte  Dail» 
ddib.  i.ViMt,  i83i. 
BovARm.  bavant  jésuite,  professeur  ato  collège  Romain,  xvii'  etxvui* 


Recreatio  mentis  et  oculi  in  bbiservatione  animâliiihi  lâtaceornm. 
Rome,  Vl^iifi4pkaiiens). 
BovAPAHTB  {Qkm^eà),  PHmse  #e  Mttsf^ahb  ,   réâéabt  i  Ronié.  iix* 
iièdé. 

Snlla  seconda  ediùone  del  ft^o  âititxlale  à\si  baYôné  CilVier  osser- 
vazioni.  Bologfità,  «Hd»  (CSb0u«#li9»>. 
X2oBlinus<ti<aiii  de  l'ontâioliigie  aMéricaihe  de  Wibon. 
BosftLLi.  Professeur  de  zoologie  à  Turin,  €t  tterecfettr  dit  cabinet  dlds^ 
toke  naturelle  de  eettn  vsHe.  wsi*  llèetet 
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ObMTf «IMM  galwolin^ii|f  I  ayml  tpfrïmUmevà  pou  oljel  Té 
4a  genre  Canbe. 
BosBATsuB  (Fabbé).  Piofcjwi  dlriftoire natwdle à T«Ile.  xti]I<s 

Opbklof^  de  rencydopédie  médiodlqve  (fytkmm .  Narval), 
BonET  (Théofhile).  Gcla»e  médecmdeGeDére,  reçurdê  oomme  le  < 
teor  de  ranatomie  jpetfaolofiiiae.  xvu*  siècle. 

e — %^^^ — j  ^  «ve  aiieiomiapwtttica  e«  cadareribas ,  etc.  Génère  , 


OBT  (Cbadet).  Gélèbie 


de  Genève,  xvni* 

OEanci  d'hîsloire  natareUe  et  de  pbiloaopfaie.  lleafefaâtel,  178}. 
Su  la  wyfodnrtaDP  det  nendiies  de  la  Salamandre  aqaatiqiie  r^i»- 

mhAitas)- 

lloavellet  recbctcbc»  Mir  la  stinctwe  da  Took. 
Boaiiof .  Médedn  hollandais  qui  exerça  la  médicine  à  Ratafia,   svit* 


Hisloric  nataralis  et  medicr  Indix  Orientalis  rGerlcos\ 
Bovorxi.  Antiitaaire  italien ,  diredear  des  IbaiHcs  d'Hcrcohnain  et  de 
Pompéi,  et  membre  de  rAcadémie  des  beaam-arts.  xi\«  siède. 
Ponpêi  décrite.  Naples,  i83o  (NUiets). 
Boauxi.  Célèbre  profeasear  de  médecine  à  Flaieaee  et  à    Pise.  xmi* 
âède. 

De  mota  animalian.  Roare.  1681  {MammUjèm,  Oisemmx). 
Boav.    Célèbre  minéralogiste  transylvain  qai   fat  avp^  à  Vienne  ^ 
rimpératrioe  Marie-Therèie,  poar  ranger  et  déaîrek  cabinet  dlûstoire 
natareUe  de  cette  ^  ille.  xwiV  siècle. 
Testacea  masei  Ccsarei  Vendobonensîs  {Harpes). 
Boav  SAUT-Ynaar  (le  colonel).  Nataialiste  et  voyagear  Iran^îs.  xix* 
«ède. 
Voyage  aaz  qaatie  principales  lies  des  mers  d'Afriqae  (Canaaires^ 

■ttiainé  d'Eipélologie.  Paris,  i83o(Aai«) 
Buse  Voyageur  français ,  membre  de  llnstitat.  xviu*  et  xtx*  siècles. 
Coars  dagricnltare  {Moimeaux). 
Histoire  natareUe  dès  Crastacés  (Ocy/rodes). 

Histoire  natareUe  des  coqaiUes  faisant  partie  da  Baflbn  de  Dvtrri  ille 
iPMÊifet»  Seaiaires), 
BosHAii.  Négociant  et-TOyagear  hollandais,  xni*  siède. 

Voyage  en  Gainée,  tltiedit,  1706  {Dindons  ,  FiUûrtsY 
Booa*nmuB.  Célèbre  navigatear  français,  et  membre  derinstitat.  xviu* 
et  xix«  sièdcs. 
Voyage  antoar  dn  monde.  Paris,  177a  {Manchot). 
BooBcaLAT.  Savant  vétérinaire  frençaii ,  créatenr  de  la  médecine  et  des 

ècfÀM  vétérinaires,  xviii*  siècle. 
BooifiOR.  Arcliéologne  et  phUosophe  français  qai  frit  an  des  fondateais 
de  la  ^logie.  zvii*  et  xvin*  siècles. 
Traité  des  pétrifications.  Paris  174»  {CeUnioeù^  Imtrieaieà), 
BoasLBT  DB  hA  VAués.  Aide  natnraliste  aa  Mnséam  de  Roaen. 

Bedierches  sar  l'Ibis  et  les  Serpents  ailés  d'Hérodote,  mémoire  la  à 
la  Société  d'émalation  de  Roaen.  1840. 
BooTBoa-CaABLABo.  Phamàden  à  Paris,  xoc*  siècle  {GtveMcs). 
BoTLB   Célèbre  phUoiophe  et  physicien  irlandais.  xvit«  siècle  {HeptiUs). 
Bmvdbb.  Nataraliste  anglais.  xviii«  siècle. 

Oavrage  sor  les  ibittles  du  fluapahiia  (Corhmiu), 
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DÎMertation   on  thc  Belemnitos.   Dans  l«s    Transactions  philoso- 
phiques. 
Bbahoes    Chimiste  étranger,  xix*  siècle. 
Archives  des  apothicaires  {Castors). 
Bbaitot  e€  Ratzbburo.  Naturalistes  contemporains,  de  Fécole  allemande. 

^ooloffie  médicale-  Berlin,  i833  (Cèphaiiens,  Muse), 
BancsBa.   Médedn  et  helminthologiste   allemand ,'  directeur  da  cabinel 
d'histoire  naturelle  de  Vienne,  six*  siècle. 

Traite|M>o]onq«e  etphysiologiqae  snrles  Vers  intestinaux  de  Thomme 
Paris ,  I  (04.  (Souvent  cité) 
BaBAA.  'Médecin  et  helmintholofpste  italien,  xmi*  et  xix*  siècles. 

Memorie  fisico>medicjie  sopra  i  prindpali  vermi  del  corpo  umano 
vivente,  e  le  cosi  dette  mallatie  verminose,  per  servire  di  sapplemento 
e  di  continnazione  aile  lezioni.  Crema,  181 1  (JDistomes). 
Bkbtv.  Médecin  et  naturaliste  hollandais.  XYin^  siècle. 

Dissert,  de  Polythalaroiis ,  nova  Testaoeorum  classe.  Dantsic,  i^Sa 
iBéUmniUs\ 
Baissov.  Physicien  français  qui  fut  professeur  de  physique  des  enfants  de 
France,  xviiie  et  xix"  siècles. 

Dictionnaire  des  Animaux  {Bélemnitês). 
Le  rèffne  animal  divisé  en  ix  classes.  Paris,  1756. 
Omitnolo|^e.  Paris;  1770. 
BaoccHi.  Ingénieur  des  mines ,  mort  an  service  du  pacha  d*Égypts.  xmi* 
et  XIX*  siècles. 

ConchyUoIogia fossile  snbapennina.  Milan,  i9i i  (Ctu*idaires ^  Ton» 
'     nés, 'Troques), 

BaovGNuaT  (Alex).  Professeur  de  minéralogie  au  Jardin  du  Roi,  mem- 
bre de  l'Institut. 
Bssai  d'une  classification  naturelle  des  Reptiles.  Paris,  i8o5. 
Mémoire  sur  les  terrains  des  environs  de  Paris  {AmmonlUt,  Troques^ 
CaiiUe), 

Histoire  des  Crustacés  fossiles ,  sous  le&  rapports  coologiqae  et  géo- 
logique ,  publiée    avec  M.  Desmarets.  Paris,  i8ia.  ^ 
BaoscGViABT  (Adolphe).  Professeur  de  botanique  au  Jardin  du  Roi,  membiu 

de  l'Institut  {Crustacés). 
BaoussoirsET.  Naturaliste  et  médecin  français,  membre  de  Flastitut. 
XVIII*  et  xix'  siècles. 

Ichthyologia  sistens  Piscium  descriptiones  et  icônes.  Paris,  178a. 
BmowH  (Thomas).  Naturaliste  anglais. 
The  déments  of  Conchology. 
Histoire  naturelle  de  la  Jamaïque. 
Baves.  Célèbre  voyageur  écossais,  xviii*  jâède. 

Voyase  en  Abyssinie  et  aux  sources  du  Nil.  Paris ,  17^  {Hyènes  , 
Ours,  iiippopotnmes). 
BauGui^aas.  Médecin ,  naturaliste  «t  voyageur  fiançais,  xniv  siéde.  (Souv. 
dté.)     • 

Dictionnaire  des  Vers  testacés,  faisant  partie  de  TEncyclopédie ,  et 
où  la  Conchyliologie  est  traitée  avec  beaucoup  de  soins.  Pans,  17^. 
Baoïnnca.  Natafaliste  danois,  professeur  à  Copenhague,  xvut*  siècle. 
Histoire  naturelle  de  TEider.  176$. 
Ichthyologia  Massiliensis.  Copenhague,  1768  (Requins), 
BuciuiiAv.  Médecin  écossais,  qui  exerça  Tart  médical  au  Bengale,   xriii* 
et  xix^  siècles. 
Histoire  naturelle  des  Poissons  du  Gani»e.  lidimbonrg,  i8-t!)i. 
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BcctLASD.  Géobgpf  «Iflais  ,  professcRr  4e  fMosie  «  Usi6c4.   xix^ 
siècle. 

ReluiDÛe  dilnvuiue.  Londres,  itbS. 
Mémoire  sur  les  cavernes  osseuses  (do^g^rs^, 
h^  fttplQm  et  h  minéralogie  dans  leurs  rapports  »«i^  )»  tNH'fwr^ 
naturelle,  raris,  iS3^  {Limulês ,  Piiipditciylef). 
tvffo»  {àe}.    Célèbre  i^ttiiraHste  et  «mirai a  l^oçais,    ipfeendajii  dis 
Jardin  du  Roî  et  membre  de  1- Académie  4#9  seiei^fiSt  ipiui*  iJècU. 
Histoire  natnreUe.  P^,  1949; 
BosDACu.  Physiologiste  allemana  aune  profonde  rrndîtinp  fir*  lièifc 
TraUé  dç  pbysiolofftB.  P4rii«  1SA7  0iMHmtf<ff4), 


Gaiuaod.  Voyagear  fraaç^is ,  fui  a  parcpura.r^&ûpe  cei^trale.  <iv* 
sièck. 

Voyas^  à  Méroé  et  au  fleuTe  Blanc  {Jteuehut). 
Çaup».  lettres  d»  pm  Caio>et  {AmmomlUf). 

Campu.  Célèbre  médecin  et  naturaliste  boU^dais ,  di^^p]^  d^  Boechanve. 
XVIII*  siècle. 

(Cnvres  «pii  opt  soor  objet  l'Histoire  Qatuelle,  la  Pby^^û^S^  ^ 
VAnatomie  comparée  Paris,  i8o3  {Atotiaites^  ^amm^férei), 

Obsiejrraliops  sm^Umme^  sof  1»  «(ractiiri^  iptçcie»rç  et  le  ^miiUMi 
de  plusieurs  espèces  de  cétacés.  Paris,  1820. 
Traité  sor  le  Rhinocçros  bicorne. 
Casdâr.  Médecin  italien  dune  grande  érudition  et  proG»sea»  à  Mil^n- 
4^vi'  sfpcle« 

De  subtilitate  (Crapauds). 
GABSàDoai.  ^^y^ot  résioaiU  au  Italii;.  jux*  ri^^de  iÇat^e).  ^ 

Cascs.  Anatpmisif  allemand ,  conseiller  et  méUeda  du  roi  de  Sue. 
XIX*  siècle. 
Trait»  é^iwnOirg  4ai»iaQBUg  ywHUft.  ^ris,  iS^S.  (Sonv»  cit.) 
Recherches  sur  Tbistoire  du  dé\  clçppemeot  de  nos  Mnlettes,  fSSS 

Gatesit.  Naturaliste  anglais  qui  visita  avec  déjtails  Xhmfixifpt  ^ptontrio- 
fiaii.  nyu*  ef  ft-viir  si^es. 

Tlie  natnral  history  of  Carollna ,  Floride  and  tbe  Bahama  isfAnds. 
LopdMi.    i^-il  C^Vi^«'"}- 
Gavehdish.   Celèure  <£imiste,  géomètre  et  physicien  an^l^  ^i^^*  ^ 
XIX*  siècles. 

Transactions  philosophiques.  1766,  1776,  i.^oa  (T'orpiffe;). 
Cavolihi.  Médecin  et  naturaliste  itsllci}.  w\i}*  siècle. 

Memorie  per  servir^  alla  ttoria  d^  Pollpi  marlnl.  Efâides,  i^êS. 
CisTOfii  (Connu  sous  le  nom  supposé  de'  Bonomi)   N atamlisie  et  nhar- 

macien  italien,  xvii»  siècle. 

OnetiranMii  imonM  alli  pediceK  d(Sl  «osp^wMuié.  168^,  paMépar 
Rédi  {Jcnru»),  ^ 

CaAaB«Ba.  Oâwiereupétiaur  de  l'armée.  nsD»  ôAde. 

Kssai  sur  le  vol  dos  Insectes.  Paris,  idau. 
CHsiifOLLMir.  Caiatuntm^t  à  la  BiUiolbèqiie  «oyak  d^  PaiCs.  vm»  mède. 

Egypte  ancienne.  Paris,  1839  {MmikUi)» 
Chapotain .  Médecin  finançais,  qni  a  résidé  a  Tlle  de  FiftOfis.  vis*  aiède. 

TQf0gr»pb»e  médic«àiii  d^  Tlle  de  |r>»nce  LJo^nk*  4*  mpd.)  {ff^hm^. 
Chaptal.  Chimiste  français,  xix  siècle. 

GbWe  iffliiMit  wuL  arts  {Ktmèth 
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CaAjRAs.  li^tein  et  pharmacien  4e  P^râ.  xvii*  aiéoU. 

I^ouvelles  expériences  sur  les  Yipéces. 
Chardih  (le  chevalier  de).  Commerçant  et  voyageur  français,  stha  siècle. 

Voyage  en  Perse  «C  antres  lieux  de  l'Orient  {Guépard,  C<Vel/c#). 
Gni^ossiBa.  Médecin  français ,  professeur  de  phy9iologie  à  TEcole  de  mé- 
decine de  Paris,  xvur  et  xix*  siècles  (Mammifères). 
CuBMiiiTz,  Naturaliste  XkK^oU  et  pasteur  de  Véi^Use  dea  mittuina  à  Co- 
penhagne.  xvin*  siècle. 

Cabinet  systématique  de  coquilles  ,  commeneé  fM  Martini  et  ter- 
miné par  Chemnits.  Nuremberg  {LiuguUs,  Navic$Ue»,  Troues), 
Chifflet.  Anti(j|aaire  et  numismate  françaisi  aumônier  de  la  reine  Chris- 
tine. xvu«  siècle. 

De  antiquo  numismate  (Ateuchm), 
Choiseul-Gooffieb.   Paii^  de  Franco ,  'membre  de  rAcadénue  dea  aoîences 
et   ambassadeur  de  France   près  la   Porte  ottomane,   xyiii*  et  xix* 
siècles. 

Voyage  en  Grèce.  Paris  {Lions ^  Paons), 
Claiuville.  Naturaliste  anglais  résidant  en  Snis^.  xviu?  ^  xrj^®  W^^ 

Entomologie  helvétic^ae.  Zurich'.  1798-1605  {JS^ytisques), 
CLAEC&.  Médecm  vétérinaire  anglab.  xviii*  siècle. 

MonoKTapbie  des  Œstres.  Transactions  de  la  socié^  linnéenne*    * 
Cloquet  (liippolyte).  Naturaliste  et  médecin  français,  xix*  ^ièctç. 

Faune  des  médecins^ Castors,  Carabe»,,  Cantharides). 
Cloquet  (Jules).  Professeur  à  TËcole  de  médecine  de  Paris,  xn*  siècle» 
Anatomie  des  Vers  inte^naux.  Paris,  18^4  {Ascarides). 
Mémoire  sur  Vexistence  et  la  disposition  des  voies  lacrymale;,  dayg.  V« 
Serpents.  Paris,  i8ai. 
CcKLivs  AuBKLuinjs.  Médecin  né  en  Afiiqi|e,  et  ^ue  Ton  croit  contemp^yrain 

de  Galien.  v«  siècle  (LésarJi). 
CoLLiNi.  Seyant  italien ,    directeur  du  Cabinet  d'histoire  na^rell^  4e 
Manheim.  xviii*  et  xix«  siècles. 

Mémoire  inséré  dans  les  travaux  de  T Académie  palatii^e  (Pl^- 
dae9fiéi),  ^  ' 

CoLOBCNA  (Fabius).  Médecin  et  botaniste  itelien.  xvi«  et  xv^^  siècles. 
De   purpura.  Roma;  1616  {Pèn^t^r,  J'nhihiius). 
Aquatilia  <ifo/o]cAMm<). 
Coionasou.  Médecin  «  botaniste  et  voyageur  français.  xviii«  siècle. 

Manuscrits  déposés  ku  Muséum  d'histoire  naturelle  {Çhèiqnées), 
CoNBÂiniiE  (la).  Savant  astronome  et  Voyageu^français.  'xviu«  siècle. 
•  Relatioii  atNràiéed'tm-yoyage  dans  rinterieur  de  l'Amérique  mér^o* 
nale.  Paris,  1745  {Singes). 
CoBTiKAaa.  Savant  gédlofjiie  anglais.  xTjn«  et  xix*  s^les. 

Mémoire  sur  le  Plésiosaure ,  ]^ublié  avec  De  la  Bêche  djins  1^  GéoL 
Trans.- nonv.  aérie.         •*-,♦.   »  »^-  '  '     -t 

,    GoasE .  Auteur  de  bonnes  observations  faites  sur  les  Éléphant^  (  ^éphqt^), 
4    GosTB.  Médecin -de  Pana,  xvni*  siècie.  '  " 

Embryogénie  comparée  ,  publiée  par  MM.  Gerbe  et  Mennîe^.  Paris, 

\        1837.  •       •    .     '\  ...,.»<.••"•. 

Ceambr.  Marchand  à  Amsterdam.  xvm«  siècle. 

Papillons  exotiques  de  trois  parties  du  monde ,  l'Asie  ,^  l'Afriqn^et 
PAmerimie.  Amsterdam,  1779-1702  {Phalènes). 
CrisiAs»  Médecin. et'-histonen  grec,  de  la  €amille  des  Asclépiades. 

Description  des  Indes  (  Termites  ). 
CuBikaES  vie  marquis),  rfaturaliato  français,  écuyer  du  roi.  xviiif.et  xix* 
siècles. 
Histoire  dei  coquillages  dt  mer  (ScaUirês). 
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Goviu  ( le  baron  G«orffos).  Nitarali'tte  français ,  conseiller  d*éiat.  piofes- 
sear  «Vanatomie  au  Jardin  da  Roi-  xviii*  et  xix*  siècles.  (Smiv.  cité  ^ 
Ménagerie  du  Maséam  d'histoire  naturelle.  Paris  1804. 
Leçons  d*anatonrie  comparée.  Paris ,  i8oo-i8o5. 
Recherches   sur  les  ossements   fossiles  des   Qaadnipêdes.    Paris , 
iftia. 

Mémoires  poar  servir  à  Thistoixe  et  à  VaiMtomie  des  Mollnsgoes. 
Paris,  1816. 
—  et  VALERciuniBS.  Histoire  naturelle  des  Poissons.  Paris,  i8a$-i833. 
Cuvisa  (Frédéric).  Inspecteur  général  de  FUniversité ,  membre  de  YUni- 
versité.  ztiii«  et  xix*  siècles. 

Des  dents  des  Mammifères,  considérées  comme  caractères  zooloâ- 
ipies.  Paris,  18 15  {Tigres,  Okiems). 

Histoire  naturelle  desCéttcés.  Paris,  i896. 


Dal^cbamps.  Médecin ,  botaniste  et  philologue  français,  xrfl  àecle. 

Histoire  générale  des  plantes.  Lyon ,  1S86  iLucane). 
Daltor.  Artiste  allemand.  xix«  siècle. 

Notice  sur  le  Mégathérium.  Ouvrage  allemand. 

1?**  ^*^^^'*  voyageur  anglais.  xviii«  siècle. 

Nouveau  voyage  autour  du  monde  (  AiUes), 
Oiacrr.  Chimiste  français,  membre  de  Flnstitut. 

Description  d  une  Magnanerie  salubre.  Paris ,  1S88  {  f^ers  à  soie  >. 
Uaswik.  Naturaliste  an{[lais..xviii«  et  xix«  siècles . 

Recherches  sur  l'origine  de  la  matière  crayeuse  qn'on  observe  dans 
la  mer  Pacihque  {Poissons,  Zonnthaires). 

Recherches  sur  la  formation  de  la  terre  végétale  {Umhries). 
UàVT  (H.)  Célèbre  chimiste  anglais.  xviii«  et  xrx« siècles. 

1  ransacUons  philosophiques.  iSao  (  ToniUts  ). 
Daubehtoh    Naturaliste  français,  colfaborateur  de  Buffon.  xviii*  sièdç 
{Mnmmijères). 

Histoire  naturelle  des  ReptUes.  Paris,  f8oa  (LitarA). 

Pii^T"^2^^  ^  Rainettes,  des  6i«noaUles  et  des  Crapauds. 

Deboce.  GécJÔgue  prussien,  xixe  siècle. 

se.  nat?  an^éL  %^°^'''^^  ^  ^^  distribution  en  fomiUes.  Ann. 
^stdi.ïvmî'S^  "^^^"^  "^^^^^  de  U  cour  de  U  mne  de 

xv"'iisièd^*^"^'  ^^^^  **  »H>urgmestre  à  Wimègue.   xvif  et 
Mémoires  des  curieux  de  la  nature.  174a  (ffamttetons'i 
D«HAA».  Conservateur  du  Musée  royal  en  Ë>\Unde  ^^ 

ÏV„?*TP;*?^**.?^  Ammonites,  ieyde,  ,8^  ^''• 

liBHSE.  Medean  allemand.  xviii«  siècle. 

lissai  d  un  Traité  complet  du  Proscarabëe    rt  A^  ^^  -.«.-.1  •  j         • 
rage.  Leipdg,  i-^SSiMLés)     *^"'*'^'^'  «*  ^  ^^  ^PÏoi  d.nr.  la 

xX^ld^""*^^'  ^'^^o'-ologiste  français  et  pair  de  Fr,«H..  ^n-e^ 

Catalogue  des  Coleopté.«(  Ca^ikaHdes.  Carnn.sier,y 
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De  la  BkciiE.  Géologue  anglais   xvino  et  xix«  siècles. 
Gcïological  researches  (  Céphalidiens,  'Ammonites), 
I^lémoirc  sar  le  Plésiosaare,  publié  en  comnian  avec  Gonybeare, 
dans  les  Transactions  fféologiqaes. 
De  la  Faillb.  Auteur  de  bonnes  observations  sur  les  Taupes,  xviii*  siècle. 

.    Art  'du  Taupier    1757. 
De  la  Fresnaye.  Ornitholo^te  français ,  coUaboratenr  du  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  xix*  siècle. 

Mœars^n  Canard  eîder.  Écho  du  monde  savant,  i836. 
Delalakde.  Voyageur  français,  qui  a  parcouru  l'Afiique  méridionale. 

xviii®  siècle  {Ours). 
Dellb  CHIAJE.  Anatomiste  et  médecin  napolitain,  xix*  siècle.   * 

Mémoires  sur  Tlûstoire  des  animaux  sans  vertèbres  du  royaume  de 
Naples.  Naples,  i8a3'i8!i5. 
Monographie  des  Aplysies. 
Deluc.  Géologue  français.  xviii«  siècle. 

Journal  de  pliysique  {Bélemnitest  DicéraUs), 
DsaHEOfs.  Histoire  naturelle  des  Sangsues.  Paris,  iSiS. 
De  Saussuee.  Célèbre  physicien  et  géologue  de  Genève,  xnxifi  siècle. 

Voyage  aux  Alpes  (  Chamoit,  MarmoUes^  Dicérates). 
D«SHATEs.  rfatnraliste  français.  xix«  siècle. 
'■^"•'Xnatomie  et  monographie  du  genre  Dentale. 

Dewaription  des  Coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris.  Paris,  i»a4 
(  'i*eUinei,  jârnmouites^  Paludines). 
Deslakobs.  Observations  sur  les  Tarets. 

DESMAmETs.  Professeur  de  soologie  à  TËcole  vétérinaire  d*Alfort.  xix«  siècle 
Traité  de  mammalogie.  Paris,  i8ao  {Couguard*). 
Histoire  nouvelle  des  Crustacés  fossiles.  Pnbhe  avec  le  concours  de 
M.  Al.  Brongniart(t>"/»iii/«).  .,         ^  .      v 

Mémrâre  sur  deux  genres  de  coquilles  fossilçs  {Ammowtts,) 
DBSMon&ns,  iïaturaliste  de  Rouen.  xix«  siècle.  «    .       «^, 

Mémoire  sur  la  patrie  du  Chameau  a  une  bowe.  Pans,  ï»^3. 
^  et  MAOBrom.  Anatomie  des  systèmes  nerveux  des  animaux  vertèbres. 

Parts,  i8a5.  .    «     ,  ^    •'  1 

DESMOOutrs  (Charles).  Naturaliste  de  Bordeaitt.  xix*  siècle. 

Essai  sur  les  Sphérnlites.  Bordeaux,  18*26.  . 

Desoemeaux.   Protosenr  d'accouchements  à  la  Faculté  de  rocdeane  de 

^Dictionnaire  de  médecine ,  article  CEuf  (  ^J*'»?«^.««  >•    .    .  ^  .^^ 
DiAW  et  DovABCEL.   Voyageurs  attachés  au  Jardin  du  Roi  (GiWo*, 

Di^EE  M  SicaB.  Célèbre  historien  grec  ipd  vivait  sous  César  et  Au- 

*^htoire  universeUe  (  Pho^uet,  Crocodiiéi ,  Hupp^t,  Cigales  ). 
Dit»  Cassios.  Historien  romam.  n«  siède. 

Histoire  romaine  (  iâép^'t'' > 
DiQimifAEE  (l'abbé).  Naturaliste  français  doué  d'une  grande  pabenoe 

DixoH  (le  capitaine  S.  Voyageur  anglai»; 
Voyage  autour  du  monde  (Itequtn) 


DoEATi^îfirtu^alUte  et  voyageur  iteîieii .  professeur  à  Turin.  xvni^siècJe. 
Stogie  delU  storia  niti^ale  dell'  Adriatico,  Venise.  1760  {CoraU, 

D'0««lîîr'' Alcide).  Voyageur  français  attaché  au  Jardin  du  Roi.  xix*  siècle. 
Voyagfe  dans  lAmcrique  méridionale.  Pans.  (  JmpuUaires  ). 
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D'OuBiGHY  rDesaalines).  Na^taraliste  français,  xix*  siéde. 

Tableau  méthodique  de  la  classe  des  Céphalopodes  (  Ceiitilrftts  ). 
Drake.  Céfèbre  navigateur  anglais,  xvi*  siêcte. 

l)AAPARMÂun.  Médecin  et  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'École  de  raé- 
decipe  de  Monteellier.  xviii^  et  xix*  siècles. 

Tableau  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la  France.  Mont' 
peltier,  1801. 

Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  Aariatiles  delà  France. 
Paris,    iSo^  (^Limacinès  f  ynlvèet.  Hélices^  AmbreUes}.    ^ 
DuFoon  (Léon  ).  Médecin  français  qui  s*est  beaucoup  occupé  de  l'anato- 
mie  des  Insectes,  xix^  siècle. 

Observations  sur  quelq|i«s  Arachni^^  quadripulmonaires.  Ânn.  des 
sciences  physiques. 

Mémoires  sut  Tanatomie  des  CoUi^téres  (Haunetons). 
DcGBs.  Professeur  à  Montpellier.  xix«  siècle. 

Mémoire  sur  la  structure  de  Vo^il  des  Insectes   Ânn.  des  se.  nat. 
DoHAMEL.  Naturaliste  et  physicien  français,  membre  de  VAcadëmie  des 
sciences.  xvni«  siècle. 
Traité  ffénéral  des  pèches.  Pj^rfa,  1760  {Bnleênes). 
Traité  des  Arbres  et  des  Arbustes  {THtitusy 
DujAaDiH.  Naturaliste  français,  ^xx*  siècle. 

Mémoire  sur  les  prétendus  Céphalopodes  mî<!roscopiqaes ,  hi  à  la 
Société  des  sc^  nat.  C^V/iz/rtc^/). 
DoM^RiL.  Professeur  au  Jardîft  du  ftoi  et  à  l'Ecole  de  médedne  de  Paris, 
membre  de  l'Institut.  xix«  siècle. 
Zoologie  ai;ialytique.  Parb,  i19o^> 

Traité  élémentaire  d*histoire  naturelle.  Paris,  1807  (  JMcopodef). 
Dissertation  sur  les.  Poissons  cycl^stomes.  Paris,  1812  {iMmnroU*). 
—  et  BiBRON.  Erpétologie  générale,  on  IK^ire  natarelle  complète  des 

Reptiles.  Paris,  1834  (Batraciens,  etc.). 
DoMONT-D'tlRYiLLE ,  contre^miml  firançais.  'xix*  siècle. 

Voyage  de  découvertes  de  Y  Astrolabe,  «xéevté  dniant  les  années 
i8a6à  iStïQ.  Paris,  i^^i  {  Chéiroptères ,  BamneHes^. 
DuMORTiER-    Membre  de  la  diambre  des  dépntéi  àe  U  Belgique. 
Mémoire  sur  (e  développement  des  Limnées  {Cèphnbdisiu). 
DupoifT  DE  Nbhoûks.  Observateur  français.  xaP  siècle. 

Mémoires  sur  divers  pjets  (  Hirondelles). 
DuTERTRE  KeiigSeux  dbiàmicain  français,  xvn*  stède. 

Histoire  générale  des  Antilles  habitées  par  les  Français.  Paris ,  166O- 
1671  {Colibris)'.      "      "  '  ■  '  .     •.    .•         ■     • 

DuvAvcEL.  Voyageur  français  attaché  au  Jardin  du  Rei.  xn*.  siède.  (Slo- 

Duver7oy:  Professeur  ^'histoire  naturelle  an  collège  de  Fiance.  Paris. 
xix^  siècle. 

Description  d'un  Macrocélide.  (  Musaraignes  ). 

Edwa^ids.  Peiatrç  andais,  |>ibliothéçaire  de  la  Société  royale,  xnu*  siècle. 
Histoire  naturèffe  des  OiseaUf  l'ares,  et  Glannres  dlûsfcMé  natu- 
relle {Pingouins),  "  * 
EuwARDs  (Milne).  Professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris.           .         '    !       .. 

Histoire  naturelle  des  Gmstaoés ,  comprenant  Tanatomie,  la  physio- 
logie et  la  classification  de  ces  animaux.  Paris,  i83^  {Cjrmoikoîj), 
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£BRni»n«,  JVatafaliie  à»  fierlin,  niert^taiihe  cël^bcf.  %nf  siècle. 

Symbolae  physicae  { Cènes ,  Porcelaines  ). 

Les  aDimaux  infttsoires ,  considérés  commie  ^es  être»  Olrgal^qI)es  par- 
faits. Leipzick ,  it38  •  tn  allwiand  {Micro^airet). 
Ehuubx.  Médecitt  ^t  bptaoiste  allem^d.  «viii^  siècle. 
De  Belemnitic  wecicls.  I^eydt,  17^4  (BéUmnUef). 
EloeIiiii.  Savant  médecin  arabe, 

Hisloite  )ie|iif«Ue9  (  ÂmrtmkfO: 
ËLiE  DE  Bbaumout.  Profciseur  de  géologie  an  collège  de  France.  x»t  siècle* 

Coors  de  géokigie ,  publié  p«r  1««  î«wnii««x  (  4céphaUems)i, 
Ëliew.  Antenr  grec,  né  à  Palestrine,  sors  HèÛogabaU. 
—    De  nature  animlâwa  (  /Vhnij  ,  Scprpiont  ). 
Ej.lis.  Naturaliste  anglais,  xviii^  siècle. 

Essai  snr  l'histoire  naturelle  dn  CowlUnes  et  d'4«tres  pfo4uctioos  fki 
.  «»!««  rare.  L^ndmp ,  17^  (  Bofypits  ). 
Erathostbkb.  Célèbre  savant  grec  qui  lut  bibliothécaim  d*Aleyan4rie, 

sous  PtoléBuée  EveHÙIe  (  dm^^^t^U^i)^ 
EaxLEBEN.  Professeur  ahistoire  naturelle  à  Gottingen.  xviu«  ipècle. 

Système  «0giià  animali»*  CUm  i  aiûmalia.  Leipzig  ,1777. 
£scB«cH(w.Tz.  jNttiiraliffte  pniKicsil  \ix?  siècle* 

Système  des  Amlèphes.  J^erlin  •  i3a4  (^r4piki»of^riit^'i?ç4), 
EspEE.  Naturaliste  et  aslsonone  aUemiuidf  xvw«  si|s<;le,    , 

Description  des    ZeolttheSt  nouveUemeiji^  d^uverts,  d'animaux 
quadrupedfli  inconuas ,  «I  de«  çviWf^^  qoi  1^  repfeiEaMnt.  Nufpm- 
berg  1774  (Phoques). 
l$TTiniLLEE.  G^bffi  9MM»  «Jlumefid,  piolPifeHr  de  lH>t#Qi({|i«,  xyn*  n^ 
.       cle  {MuUrês). 
,  f     Efpwfx  et  Sou).4y»f  •  Vojwgfius  friua^ais. 

\. Vbyage  d«  Al  i^ojiii«  (  CépkaUdiêns}. 

}  ,  Zoologie  du  voyage  autour  du  monde  sur  la  corvette  la  Fayorii$ ,  par 

y"         F.  EydiMiv. 

Fabeicius  (Chrétien).  Disciple  de  Linnée ,  professeur  d'histoîce  patnrelle  à 

iUel.  9VMff  «(  9i«^  «Mm. 
Entomologie  systematica  emendata  et  auctu.  Ra^iff*  979?*  1794 

{La^oanes,  QrtkoplirfSt  4cantf), 
FABEiaus  (  Othon  ).  Pasteur  danois  qui  a  résidé  au  GrQ«olafi4«  xyui^  Mède. 

Byssomyes). 
FAU.OPPE.  Célèbre  anatomistt  «t  <clwr«iÂe»  îlato»  %^  «ièch'  |[4fa«"mi- 

Faw»#.  HaUU«$  49  tWprtOFnwit  ||«V  Pyip»4M-0jWl|a|^-  »9^  fîêcle. 

Journal  de  |ilmmaoi£(Ci^f^or#^). 
Fatoas-Saiht-Fokd,  fifol^niii  frVKSM^,  pn^tenCVr  4i  gé<>lwe  W  ^Al9#n 
du  Roi.  xviii*  et  XIX*  siè^m. 

Histoire  naturelle  de  la  montagne  de  St-Pierre  de  Maestricht.  Paris, 
1799  (Gavials,  Tarets), 
Faone  feahçaise.   Par  MM.  de  Blainville,  Desmarets,  Walkenaer,  etc. 

(Pennatules). 
FAfVAurfx.  Auteur  d*.«i  dliotionnaiie  de  ooachylioiegîe  (Çarmmtt). 
Fbbobiie.  Agronome  français.  uiz«  aiède. 

Histoire  natuirile  des  Abeilles,   suivie  de  U  manipriatiao  et  de 
Tex&ploi  du  miel  et  de  la  cire.  Paris  ,  i8a8. 
Fifit.  tfratfaiMpur  fd'IésmÎH  uaâaxéJm  nédicele  à  le  Fecalté  4ê 
de  Stresbotirg.  xix*  liède  (iSonMaridei,  GgaUi)^ 
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Fëmciit.  Aiiatomiste  et  médecm  français,  membre  de  TKcnàèvàe  d« 
aciciicoit.  xviii«  Mède. 
Matière  médicale,  etc.  Paris*  1760  (Castors). 
Pi  ROSS  Ac  (d' Audebart  dé).  Ifataraliste  trançais.  xn*  siècle. 

Essai  d'une  méthode conchylioloçqae.  Paris,  1807  {Ammomites). 
Histoire  naturelle  générale  etparticaliére  desMolliuqnes  tenestm  et 
flaviatiles.  Paris,  1817.1S3J1  {Umacimàs). 
—  ET  d'Orbigitt.  Monographie  des  Céphalopodes  aoétobaliftfcs.  Paris , 
1834-1S37  {PoMlpt). 
FteiLiia  (le  père).  Religieax  minime ,  astronome ,  botaniste  et  voyagenr 
français,  xvii*  el  xriii*  siècles. 

Joamal  d'obserirations  faites  snr  les  e6tes  orientales  de  TAraériiiae. 
Paris,  1714  {Ampullairu). 
FicRTEL  et  MoLL.  Ilataralistes  allemands. 

Testacea  microscopica  aliaqne  minuta  ex  geueribvs  Argonanta  et 
KantUns.  Vienne,  ihol  {CdtuUeès), 
FisciiBH.  Docteur  et  aide-naturaliste  à  rUnivetsilé  impériale  de  Vienne. 
XVIII*  riède. 
Taenis  hydatigenc  inplexn  choroideo  înTentaefaistoria  {Crstictrques). 
FiscHKi  (de  Waldheim).  Directeur  da  Muséum  impérial  de  Moscou. 
Anatomie  des  Makis.  OuTraçe  allemand.  Francfort ,  180^. 
Entomographia  imperii  Rnssii»  Moscou  ,  iSao-tSaa. 
Mémoires  des  naturalistes  de  Moscou  (Gutor»). 
Flourehs.  Professeur  de  physiologie  an  Jardin  dn  Roi ,  membre  de  l'In- 
stitut. xix<  siècle. 

Recherches  expérimentales  sur  les  propriétés  et  les  fonctions  dn  sys- 
tème nerveux  dans  les  animaux  vertébrés.  Paris,  18^4  (7ni*/»et). 
Cours  sur  la  génération,  l'ovologie  et  rembryolofpe.  Paris,  18S6. 
F0NTA5Â  (l'abbé).   Savant  physicien  et  naturaliste  itahen.   xviii^  et  xrx' 
siècles. 
Ricercbe  fîsichesopra  il  veleno  délia  Vipen.  Luoca,  1767. 
FoBsxAL.  Naturaliste  suédois,  disciple  de  Linnée.  xviii*  siècle. 

Icônes  rerum  naturalium  quas  in  itinere  orientali  depîngî  cnravit. 
1776  {Zoanlhaires). 
FoRSTER.  Naturaliste  et  voyageur  anglais,  professeur  dbistoire  natareile 
à  Halle,  xviii*  siècle. 

Zoologiae  indiœ  rarioris  spicileginm.  Londres,  1790  (Omcon,  Tri* 
dacnes,  Pàirniêr*).' . 
FouRcaoT.  Célèbre  diimisle  fnnçuis,    oonseifier  d'état,  xvii^  et  xix^ 
siècles. 
Entomologia  Parisiensis.  Paris,  1785. 
Fraux.  Médecin  allemand. 

Collection  d'opuscules  de  médecine  pratique ,  avec  un  mémoire  sur 
le  commerce  des  Nègres  au  Caire.  Paris,  181a  {Castors^  Pilaires), 
F^LGBNCE  (Placiades).  Evéc[ue  de  CartfiageP  vifi  riède. 
Mythologie  iibri  v.  Amsterdam  ,  1681. 


G«DE.  Traité  de  Tanatomie  des  Méduses ,  en  allemand.  Berlin,  181G. 
Gales.  Pharmacien  à  rhdpital  Saint-Louis,  à  Paris,  xix* riède. 

Essai  sur  le  diagnostique  de  la  gale  ,  sur  ses  causes  ,  etc.  Paris  ,  i8ia 
(Sarcopte:!). 
Galibv.  Célèbre  médecin  de  Pergame.  ii«  riède  (Afiiinj»(/}re/,  Hmtre)^ 
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GaIl.  Médecin  et  phiénolo^cte  aUemand.  xrivfi  et  xix*  sîéeles. 

Âxuàtomie  et  physiologie  du  système  nerveux  en  général  et  da  cer- 
Teatt  en  particalier,  etc.,  etc.  Paris,  iSoi  (Mammifères), 
GAj.yAm.  Célèbre  physicien  italien    xviii*  siècle  (TorpUies), 
Gboffaot.  Doctear  en  médecine  français,  xvin*  et  xix*  siècles. 

Histoire  abrégée  des  Insectes.  Paris,  i';6^{JteuchuSy  Carabes). 
Traité  sommaire  des  coqailles,  tant  flaviatiles  cfae  terrestres^  qui  se 
troavent  aox  environs  de  Paris.  Paris,  1767. 
GEorFROT-SAivT-HiLAïu.  Pro£essear  an  Jardin  da  Roi,  membre  de  Tbk" 
stitnt.  xix«  siècle. 

Description  de  deax  Crocodiles  qui  existent  dans  le  Nil.  Ânn.  du 
Muséum  d'hist.  nat.  Paris,  1807  (CÊHstres). 

Mémoire  sur  les  Chauves-Souris.   Annales  du  Muséum  d'histoite 
naturelle. 

Ptiilosophie  anatomique  {Oruiihorhinques  ,  Poissons). 
Sur  la  structure  et  les  usages  des  glandes  mammaires  des  Cétacés. 
Paris,  1824. 

Mémoire  sur  l'Anatomie  comparée  de  la  Raie  torpille ,   du  Gym- 
note engourdissant  et  du  Silure  trembleur. 
GsoFFaoY  Sairt-Hilaire  (Isidore).  Inspecteur  général  de  l'Académie  et 
membre  de  l'Institut. 

Tératologie.  Paris  (Poissons). 
—  et  Maitif  SAmT-AiioB.  Mémoire  sur  les  canaux  péritonéaux  des  Tor- 
tues et  des  Crocodiles.  Ann.  des  se.  nat. 
Gebmax.  Naturaliste  allemand,  profîesseur  de  minéralogie  à  Halle.  xix< 
siècle. 

Continuation  du  Magasin  des  Insectes.  d'Iliger.  Halle,   i8ia*i8'Ji 
(Rhynchopkores) . 
Gbsrxx.  Médecin  de  Zurich,  naturaliste  extrêmement  érudit.  xvt^  siècle. 

Histoire  des  Animaux  (Gloutons,  Poulpes,  Bélemnites). 
Gmelix  (Georges).  Célèbre  naturaliste  et  voyageur  allemand ,  qui  fut  em- 
ployé par  la  Russie  ,  et  parcourut  le  nord  de  l'Asie  xvni^^  siede. 

Voyage  (ouvrage  allemaïKl).     Pétersbourg,   1770-1784  (Argnlis 
Martin  Pécheur). 
Gmelir  (Frédéric).  Naturaliste  et  professeur  de  chimie  à  Gottingen.  xviii* 
et  xix*  siècles. 

i3»'  édition  du  Systema  naturae  de  Linnée  (Spofufyles).- 
GiEiCHEX    Célèbre  micrographe  allemand,  xviu*  siècle. 

Dissertation  sur  la  génération  des  animalcules  spermatiques  et  des 
Infusoires.  Paris,  an  Vil  (Microsaires). 
GoDAXT.  Proviseur  au  Lycée  de  Bonn  sous  l'empire,  xviii  et  xix*  siècles. . 
Histoire  naturelle  des  Lépidoptères  on  Papillons  de  France.  Paris , 
i8«  (Phalènes,  Satyres). 
GoDMAV.  Professeur  d'histoire  naturelle  à  Boston*  xix*  siècle. 

Histoire  naturelle  de  rAmériqne  (Custors), 
GoxDART.  Naturaliste  et  peintre  hollandais,  xviii*  et  xix®  siècles. 

Metamorphosis  et    nistoria    naturalis  Infectornm.    Middelbourg, 
l66S(Ichneumons,  Courlillières). 
GflBTBB.  Poëte,  philosophe  et  naturaliste  allemand,  xviii*  et  xix*  siècles. 
Œuvres  xoologiques  (publiées  eu  France  par  M.  Martin)  (Mammi^ 
/ires). 
GoBTE,  OU  plutôt  GœzE.  Pasteur  à  Quedlimbourg.  xviii*  siècle. 

Histoire  naturelle  des  Vers  intestinau||^lankenbourg,  1789. 
GoiDFOM.  Professeur  à  Bonn,  auteur  d'un  manuel  de  zoologie  publié 
""tfn  all^apd  (Ptérodactyles,  Huître  ). 
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sces.  xix«  siècle. 

Rcdierdics  historico-monaiBientalcs  coDcemant  les  scîcBces,  les  arts 
de  l'antiquité,  ei  lear émifraCioD  d'Orient  en  Occident.  Pans,  iS33 
(  Jteuchui  ). 
Gs^rr  (le  docteur).  Professeur  de  zooiorie  à  Londies. 

Ootlines  of  comiNuatiTe  anatomy.  London;  i835  {Sp^mgâles). 
GaAVE5Boa»T.  Naturaliste,  membre  due  la  société  pbysiqne  de  Gottingne. 
va^  siècle. 

Monbgraphia  Coleopterornm  microptcrorum.  Gottin^,  iBoS  {Sta- 
phylitu). 

Monographla  tclmeiunoniimjpedemontan»re|ponis,   poklièe  dans 
des  mémoires  de  racadémiè  de  Tarin  (ïckmeumomt). 
GsAvcs.  Savant  omitliologîste  anglais,  xtiii'  siède. 

Ovariom  britannionn  (  MêtoM^ts  ). 
GvALTieai.  Médecin  natarabste  italien,  pro£cstew  âTûiveriité  de  Pise. 
XVI 11^  siècle. 
Index  testaram  conâi^iioram,  etc.  Florenœ ,  174^  {Arrosoir), 
GcÉKis.  Membre  de  la  société  d'bistoire  natarelle  de  Par».  uiT  siècle. 

Iconographie  dn  rêne  animal.  Paris,  i8ap.  (  Cadrmms,  CÊttru  )• 
GoisocBT.  Profcssear  à  récole  de   pharmacie  de  Paris. 
Histoire  abrégée  des  drogues  simples  (  Cigales  ). 
GoMiLLA  (  le  pcre  ).  Religieux  eipaniol,  qui  voyagea  en  Amériaoe. 

itlstoire  naturelle,  civile  et  géographique  de  l'Oténoque  (  Boas  ). 
GoT  OB  Chiuli4c.  Médeciu  français,  regarde  comme  lu  restiuratew  Je  k 
chirurgie  en  France,  xiv*  siècle  (  Filattt  ). 

H 

Halde  ou  DuitALDE  (  lé  père  ).  Jésuite  lançais,  xvii^  ^  xvtii^  sii^ès. 
De&rHpUon  géographidué  et  historique  de  Tempire  àt  la  Chine  é. 
de  la  Tartarie  chinoise.  Paris,  ij8i  (  Ammomitei  ). 
Hall  (  Basil  ).  Voyageur  anglais  tres-renommé.  xviit^  tiède. 

Voyage  an  Mexique  (  méliponet). 
llALtËa.  Célèbre  physiologiste,  anatomlsle  et  boCàûifte  allémidd.  XTiii^ 
siècle. 

Elementa  ph^ologis  corporîs  huhiani.  LabifaniSê,  155^1706- 
Traité  des  ^eanisl  Hommes ^  Mammifères). 
ftiHN.  Cotré.spondant  du  célèbre  Pallas.  xviii*  siècle. 

Lettres  .sur  une  épisootie  qui  régna  le  long  de  là  rivière  Ob^  l^ers 

intestinnux). 

HiimoN.  I^avigatear  carthaginois,  qui  vivait  vers  4ç>o  avant  Jésns-Ctiiist 

Périplepublié  pour  la  première  fois  en  gT«c,  à  Bâle,  i533 (£io«i  ). 

Haxobius.  Médecin,  anatomikte  et  botaniste  £t  B&le.  xvii^  et  xviu«  aèdes. 

(  Chamois  ). 
HiBTscuLBâ.  Astronome,  géomètre  etphystcieu  hollandais.    xvii«etxviii^ 
siècles. 

Principes  de  physioue.  i6g6  {Microzoaires), 
HiKwdoD.  Médeâii  anglais,  professeur  d*anatomie  à  rûnivenifé  de  Cam- 
bridge. r\'iii*  et  «IX*  siècles. 

System  on  comparative  anatomy,  1 786  (  Pkoques  ) . 
Hasselqoist.  mturaliste  fit  voyageur  siléaois,  élève  de  Linnée.  xmu^ 
siècle.'  # 

Voyagé  en  Palestine,  1769  {CfOcodUes,  Ibis^  Geckos), 
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Hexmem.  Gaput  Meduflae  utpote  novum  diluvii  ooiversaiis  mofiitmentam. 

Stuttgard,  17^4  (Encrine*). 
HsivviftG   Savant  ué  en  Prusse,  kyh^  siècle. 

Traité  des  pierres  et  des  fossiles,  ^œnisber^;  17 1 7  {Bèlemnilcs  ). 
HÉnissÀiiT  (  David  ).  Médecin  et  anotomiste  français ,  né  à  Aonea,  xvui^ 

siècle  {Coucous  ). 
HEBMAirN.  Naturaliste  allemand,  professeur  à  Strasbourg,  xviu^  siècle. 

Tabula  afinitatum  animalium.  Strasbourg,  17S3.  (Ptérodactylet). 
Hbrôld.  Naturaliste  de  Técolc  aUemai^e  ,  qui  s'est  beauooilp  occupé  de 

l'anatoinie  des  Insectes  xix**  siècle  (Instciet). 
Hérodote.  Célèbre  historien  grec,  u^  à  Halicamasse  l'an  484  avant  Jé- 
sus-Christ. 

Histoire  (  Chats,  Loutret^  Ckéirop'lêres  ). 
Hebscbel.  Astronome   haiiovrièti  ,   fixé  en  Angleterre,  vmi^   et  zix<> 
siècles: 
Discoars  sur  la  philosophie  nàtai^lle  (  Snpfèrés  ). 
HippocRAtB.  lUottre  inédeciii  gtee,  xi'é  vers  4^  aVabt  lâiiir-Chrbt. 

(  Castor ,  etc  ). 
HisToiis  GÉRiKALE  des  voyages  (  ÂÊacareux  ). 
HsiaiiGHÀoss.    Savant    allemand ,    qui  possède    une    belle   collectioti 

(  Cm  nies  ). 
HoLLARD.  Médecin,  anatomiste  et  naturaliste  de  PaHil.  iaifi  sSêdie. 
Précis  d'anatomie  compara.  Pari»,  ]833  (  Pkoqnei  ). 
Nouveaux  éléments  de  codlogie.  Paris,  i836(if4rhtH)0ri). 
HoLiKiBN.  Descripiio  Pentecrinoruro.  GœttÎBgne,  1764. 
Home  (  sir  Evenrd  ).  Célèbn  chiml'gien  et  anatomiste  anglais.  iviii«  et 
zix^  siècles. 

Lectures   on  coBqMOtttÎTe  ànaVcMy.  LonSon,  I814-I18918  (  j^e^u/iii; 
Clyciostomes). 
HooRER.  Auteur  anglais,  xviii^  siècle.  « 

Tour  in  Scoâand  ( Mécnmtx). 
HopUNsos.  Observateur  américain.  x\\^  siétle. 

Account  of  a  Worm  in  a  Horse's  eye  ;  publié  dans  les  Tran^ctions 
philosophiques  de  la  Société  améticaine  'de  philotophie  (  FHàlres). 
HoRAPOLLOR.  Grammairien  grec,  iv^  siècle. 

Hieroglyphita.  Traâéit  en  fhinçais,  Hk  i593  (TB/t)- 
HuBER  (  François  ).  Correspondant  de  Tlitstitût ,  à  Genève,  xix*^  Mêblé. 

Nouvelles  observatîûns  inr  les  Abeilles.  Paris,  1814. 
HuBER  (Pierre).  Fils  du  précédent;  observateur  genevois.  xix<^  siècle. 
Recherches  sur  les  moe'ûh  des  Fd&rihis  indigencTs.  Genève ,  1810. 
Mémoire  de  la  Société  de  physique  et  d'hist.  nat.  de  Genève.  i838 
(Mélipones). 
HuBRER.  Iconographe  extrêmement  distingué,  habitant  Aug8l>onrg.  xix^ 
siècle. 

Lépidoptères  d'Europe.  Ouvrage  allemand  {Phalènes). 
âvMBOLDT.  (Alexahdre  de).  Célèbre  voyageur  et  naturaliste  prnmfn, 
conseiller  intime  du  roi  de  Prusse,  xix*^  siècle. 

Observations  de   Eoologie  et  d'anatomie  comi^arée.   Paris  |.  t8ii 
{Gymnotes). 
—  et  Gat-Lussac.  Annales  de  chimie  (  Torpilles). 
HoHTER  (  William;.  Célèbre  chirurjgien  écotsais ,  fondateor  4'un  sq^erbe 
muséum  d'anatomie  comparée.  \vm^  siècle.  , 

Observations  snr  de»  os  de  Quadrupède  trouvés  près  de  ÏObi» ,  etc. 
(Mastodontes), 
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Hcmft  (lolm}.  Ftèie  da  pwfaédqit;  flaoé  aa  nog  des  premicts  au- 
tomistes ,  à  came  de  ses  impôt tanta  déconvertes.  xxnf  sicde. 

Obsenratkms  on  eertain  aatts  of  die  animal  economy  Londoo,  178L 
'  Mémoires  publiés  dans  les  Tiansactions  pkilosopluqnes  (  Grmmaa . 
jÉbeiUes).  . 

HrncH  (baron  de).  IfottvcUes  déiwifertes  de  qnelqnes  Testacô  (Bmcu- 

éires  ). 
HvKAKo  fib  et  pELUTin.  Obtervaiens  français  ,  oontemponins. 
ftedicicbcs  snr  le  ^enie  Hirado.  Paris',  i9a5  {Smmf^nto, . 

1 

Imfebato.  Apothicaiic  de  Raples.  xvi*  siècle. 

Storia  natnrale ,  neila  qaale  si  tntta  ddla  divecsa  contlizioiK  de 

mineie,  oon  varie  storie  de  piaute  e  animali.  Napics,  iS^jq  (' effti^â  . 
ls«uaooix.  Médecin,  naturaliste  et  rhtmi^r  hoUandais ,  qui  résida  sac- 

oessivement  à  Londres  et  à  Vienne,  xnsf  siéde.  Tianucdons  phOo- 

sophiqaes.  177$  {Torpiiies). 

/  ' 

:  Jacosso».  Nataraliste  contemporain  ,  de  Copenhagne. 
V         Jomnal  de  physiqae  C  CèphuUdieiu). 
Jacquem».  Natwaliste  contemporain,  de  Paris 

Mémoire  snr  la  pneamatÎGité  du  squelette  des  Oiseanz. 
J  EACME  SAiRT-UiLAïai.  Natomliste  français,  membre  de  rinstitat  (  fynda]. 
JcmisoR.  Troisième  président  des  États-Unis,  xvni*  et  xis«  siècles. 

Notes  snr  la  Virgmie  (Mastodomus). 
JoBso!f .  Voja^pear  étranger,  <qai  a  parooom  l'Afrique. 

Gambia  m  Parchas's  pilgrims  (  Termites). 
JoBASOH.  Naturaliste  anglais ,  contemporain. 

Traité  de  la  sanpue  médicinale    Londres,  1816  et  1825. 
JoMARD.  Antiquaire  français.  xix«  siècle. 

Descr^on  des  lijpôgécs  de  Thèbes  (  Ckéùppêèrês  )• 
JovHBs  (Moveau  de).  Observateur  françuis ,  qû  a  séjourné  anx  Antilles- 
Contemporain. 

Monographie  du  Trigonocéphale  des  Antilles,  ou  grande  Vipère  fer 
de  lance  de  la  Martinique.  Joum,  de  méd.  1816. 
loNSTOir  ou  Johnstonc.  Naturaliste  polonais,  d'origine  écoisaise.  xvi^ 
siède. 

f     Histoire  naturelle  des  animaux.   Francfort -snr-le-Mein ,  i649-i653 
{Lioni,  Abeilles,  SècUt), 
JossELW.  Raretés  de  la  Nouvelle* Angleterre  {Dindons). 
JuauiB.  Professear  d'anatomie  «t  de  chirurgie  à  Genève,  xix^  siècle. 
Nouvelle  méthode  de  classer  les  Hyménoptères  et  les  Diptères.  Ge- 
nève, 1807. 

Observations  sur  les  ailes  des  Hyménoptères,  publiées  dans  lei 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Turin. 
Histoire  des  Monocles.  Genève,  1830. 
JuvtfRAL.  Poëte  satirique,  né  vers  l'an  4^  {Cx»ocèpknies). 

K 

KjsvprsA.  Médecin  allemand,  qui  voyagea  en  Peise,  aux  Indes  rti* 
Japon.  xvii«  et  xviiib  siècles. 

Amanitatnm  exotiearum.  Lemco,  1713  ( Torpilles). 

Histoira  uatufelle,  civile  et  eccfesiaitique  du  Japon.  La  Haye,  1^99 
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KuM*  Savant  saédoU»  qui  voyagea  daAs   rAmërique  septefttrionale4 
xviu?  siècle. 

Rel^ondescp  voyage.  Stockholm,  1 753-1 761  (Mouffettes ^  ÉeureuUs), 
Kaup.  Naturaliste,  allemaud,  professeur  à  Darmstadt,  contemporain. 

*  'Description  d'ossements  iossiles  (  Dinoih^res  ). 
KfiY^ES.  Anti4|uaire  aUemand.  xvui*^  siècle. 

Antiqnitatflt    sélect»   septentrionales   et   celticae.   Hanovre,    17^0 
(  Cheval  ). 
Kjehea.  ÂctneUement  conservateur  an  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris. 

Spedes  général  et  iconographie  des  Go^juiUes  vivantes.  Paris ,  i834 
{.Buccins). 
KiBBi.  Entomologiste  anglais  /  contemporain. 

—  et  Spemsi.  An  introduction  to  entomology  or  Eléments  ofthe  natural 
histbry  of  Insects.  London ,  i8a8. 

KiBCBn.  Savant  allemand,  extrêmement  érndit,  qui  a  écrit  sur  la  physique, 

lliistoire  natufelle  et  les  antiquités.  xvii«  siècle  {Martins -Pécheurs), 
Kleut.  Auteur  laborieux,  secrétaire  du  sénat  de  Dantzick.  xvu^  et  xvni^ 
siècles. 

Methôdus  ostracologica.  1753  (Pholades).  , 
Descriptiones  tubulorum  maiinornm.  1737  (Échinodermes). 
De  hil^maculis  Hirnndinum  (  Hirondelles  ) . 
Ouvrage  sur  les  Oursins  (  Bélemflites  ). 
Kj.(btzie.  Naturaliste  de  Berlin. 

Dissertation  sur  le  Crapaud  cornu  d'Amérique ,  soutenue  à  Berlin , 
sous  la  pré^dence  de  Rudolçhi. 
KnoHT.  Botaniste  et  physiologiste  anglais ,  contemporain  {Crapauds), 
Knoaa.  Graveur  célèbre  de  Nuremberg.  xviii<^  siècle. 

—  et  Waj.cb  ,  professeur  à  léna. 

Recueil  d^  monuments  des  catastrophes  que  le  globe  terrestre  a 
essuyées,  contenant  des  pétrifications ,  etc.  Nuremberg,  1775-1778. 

Délices  des  yeux  et  de  I  esprit ,  t>n  collection  générale  des  différentes 
espèces,  de  Coquilles  que  la.mer  renferme.  Nuremberg,  1760-1773. 
Khox.  Edinburgh  Journal  of  Science.  1824  (  Gymnotes). 
KoDfiG.  Voyageur  et  naturaliste  suédois?  xviu*  siècle. 

Essai  surThistoire  des  Termites. 
KoLBB.  Voyageur  allemand,  xvu*  et  xvm^  siècles. 

Description  du  cap  de  Bonne- Espérance.  Amsterdam ,  1741  {Oryciè- 
ropes^  Autruches^  Poux). 
Kmu..  Jeune  naturaliste  de  Hanan  ,  qui  voyagea  dans  Fintérét  du  musée 
des  Pays-Bas.  xmvfi  siècle.    . 

Cônspectss  psittaconun  cum  spedentm  definitioniba&,  etc.  (JPeiro» 
quels). 


Labàt  (le  père).  Dominicain  et  voyageur  français*  xvii^  et  xviii"  siècles. 
Nouveau  voyage  aux  lies  de  l'Amérique ,  contenant  Thistoire  natu- 
relle de  ces  phys,  etc.  Paris ,  1722. 
Labillàkobre.  Botaniste  et  voyageur  français,  meadire  de  l'Institut,  xviii* 

et  XT%^  siècles  {Poux). 
LAcipifeDB  (comte  de;.  Naturaliste,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur 
et  pair  de  France,  xviu'  et  xix^  siècles. 

Histoire  naturelle  des  Quadrupède.^  ovipares.  Paris,  1788  (Chéhnèes), 
Histoire  naturelle  des  Reptiles.  Paris,  1789  {.Geckos). 
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fiisloue  natareUe  ôêa  Poîssods.  Paris,  1948*1805.  (SobvmiI  cilé.) 
Histoire  natafelle  des  Cétacés.  '  Paris  ;  iBo4(Baieiiiet). 
LAcoaoAiRE.  Nataraliste  et  voyageur  français  ,  conteoqigonm.   ^ 

Introdactioa  à  l'entomologie.  Paris,  i834« 
LàEPNEc.  Médecin  français,  six^  siècle.  • 

Mémoire  sor  les  Vers  vésiculaires  et  i^rticulièrement  sur  oeax  qmi 
se  trouvent  dans  le  corps  humain.  Paris,  1804  {Jtsmindâ,  ÉckimQ- 
coque.) 
LAïuaoïv  (le  chevalier  de).  Correspondant  de  1* Académie  de^scienoee, 
naturaliste  qui  accompagna  La  Peyronse,  et  fut  massacré,  ainsi  que 
[plusieurs  des  marins  de  1' AstrolaJ>e ,  dans  l'do  Maoïiiia  en  1787  {Oi- 
seaux fossiles). 
Liip.  Prêtre  franç^  de  l'Oratoire,  xvu'  siècle. 

Introduction  à  l'histoire  sainte  {Perles), 
LàMODROOx.  Naturaliste  français,  professeur  à  Caen.  m^  siéele. 
Exposition  méthodique  de  l'ordre  des  Polypiers.  Paiis,  18a  i. 
Dictionnaire  des  Zoophytes.  Paris,  i8a4  {Aêtréet).  ' 
LaHpridius.  Historien  latin,  vu^  siècle. 

Vie  de  Suétone  (Eléphants), 
Lahgius.  Médecin  allemand  énadit.  xvi*  siècle, 

Uistoria  laptdum  Helveti»  {Ammonites,  BélemmitB,  BaeBUte%y 
Laaret.  Chirurgien  des  armées  de  l'empire  fiançais ,  oonlem^onin. 

Histoire  de  la  campagne  d'Italie  (Okevol). 
Latbam.  Célèbre  ornithologiste  anglais,  xvui^  âèele. 
Lateeiu.!.  Naturaliste  français,  professeur  d'Entomologie  au  Jaidîn  da 
Roi  et  membre  de  l'Institut,  xviii^  et  xix*  sièdes  (  souv.  cité). 
Histoire  naturelle  des  Crustacés  et  des  Insectes.  Parie,  i8oa*i8oS. 
Histoire  naturelle  des  Fourmis.  Paris,  i8o9. 
Familles  naturelles  du  règne  animal.  Paris^  189$. 
Mémoire  sur  les  Insectes  sacrés  des  Ëgyatiene  {Âteucksts), 
Mémoire  sur  la  géographie  des  Insectes.  Dans  les  nsém.  du  Muséum 
^      d*hist.  nat.  {Tnsectes,  généralités). 

'J^kvnzvr   NaturaUste  français,  contemporain,  piofeseeur  suppléant  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris. 

Recherchessnria  Spongillelluviatile.  Ann.  fruA.  etétrang.  d'anatomie. 
^iSZS  {jÉmorphotoairesy 
^\  '     Recherches  sur  la  signification  d'un  orgaAt  BOUVeUcment  découveit 
\    dans  plusieurs  Mollusçjues  {Cépkalidiens)» 

\       Recherches  anatomiques  et  physiologiques  vér  les  Mammiiêces  max- 
supiaux  dans  le  voyage  autour  du  monde  de  la  Favorite.  Paris,  i83^ 
LitrxBKTt.  Médecin  et  Erpétologiste  de  Vienne,  xvm"  siècle. 

Synopsis  Reptilium  cum  expérimentas  droà  venena  et  anlîdoia  Rep- 
tilium  austriacoram.  Vienn»,  1768  {Crocodiles  ,  Lézards). 
liEÀ.  Conchyliologiste  américain  ,  contemporain. 

Observations  sur  le  srenre  Vuio  {Mulettes). 
Lbach.  Docteur  et  naturaliste  anglais ,  actuellement  conservateur  du  Mu- 
séum britannique. 

A  gênerai  arrangement  of  the  classes  Crustacea ,   Myriapoda  and 
Afacfanides.  Dans  les  Transactions  de  la  société  linnéenne. 

Zoological  miscellany.  Londoa,    1817  {Hippoùosques,  Sténepthjx^ 
Scalaires). 

Nouvelle  distribution  des  Civrhipèdes. 
LesLORU.  Médecin  et  helmintholog^istc  de  Paris,  xix*  siècle. 

Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  des  Pilaires  et  des  StKODgles  ,  dans 
les  Mémoires  de  FAcadémie  de  Rouen.  i835  {Filaires), 
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Les  ^is^dss).  Dame  ai^glidseqiii  a  longtemps  séjoarné  en  Afrique. 

Stpries  of  stMiigé  Mfids  {(méM ,  '  PHÎénm ,  TmhiUi), 
LsECHs.  Histoire  natUttUb  de  la  Limace  ^gni/^. 
Lec^llois^   Médecin    et  physiologiste*  ftançdis.   xvwfi  et  xix'  ftlÂele» 

Leibritz  (le  baron  de).  Philosophe  et  ms^thëmaticien  allemand ,  ddnt 
le  vaste  génie  embraA  tontes  les  sciesced  x^ii*  et  Ktiii*  siècles. 
Pr(ftogea  ou  thé'oAe  de  la  formation  de  la  terre  (Otàrt  )« 
Leuarchano  de  la  Fâtmie   Préfet  dv  d^vtement  du  Jnrâ. 

Mémoire*  snr  les  Atieille».  i93o. 
Lbmery.  Médecin  et  chimiste  ^ançais.  xyii'  et  xvm«  siècles. 

Dictionnaire  imiirersel  des  dtogoetf  Mmples.  Paris,  1698  (Huitn), 
Idov  sarnommé  l'Africain.  Géographe  e(  yoyageor  arabe  qoi  devint  le 
'  protégé  da^pape  Léon  X.  xvi^  âèele. 

'  Description  de  l'Afriase.  iô5o  {jituruûhêt), 
Leroux.  Doyen  de  la  Faiïulté  de  médecine  dd  Paris,  et  OoMiniAKt,  méAe- 
cîn  dé  TeMberettr.  »vhi*  et  yaafi  siècletf. 
Joarual  de  Médecine  (Sangiues). 
Lbsghehault.    Natoraliste  du  roi,  voyageur  français,   xyin"  et  xix'  siè- 
cles (Cory). 
LesseE'  Sarant  théoldgieii  et  natnMHsW  âliemand.  ivni*  tMk. 

Théoloeie  des  Inie«:les.  Francfort,  t^d$  (HmhnéiMê,  CantUni^ei). 
LtBSsôff.  JiataràHsteirançMS*  qm  aeeonipagiui  le  tepitÂne  Dsperrey  dam 
lexpédition  de  la  Coquille  (  souv.  cité  ). 
'Manuel  de  Mammalogle.  Paris,  18^7. 
.Manuel  d'Ornithologie.  Paria.  t8a8  {Lym). 
Manuel  de  rhiitoire  des  Mollosqœs  et  de  leurs  coquilles.  Paris«  1829. 
Mémorial   encyclopédique  {Conchôlipas), 
Histoire  des  Otteaux-Mouefaes. 
Lbsuevr.  Naturaliste  et  voyareur  fÎMnçais,  contemporain. 
•  Actes  de  la  société  de  Philadelphie  {Cnlmars}. 
Journal  de  Physique.  Divers  mémoires.  (Souv.'  cité.) 
LeowEHuoECE.  Célèbre  naturaliste  et  micrographe  hollitndais.  xvii'  siècle. 
Afcana  naturae  détecta.  Delfl,   i6^5-i9c)g  (Échérnéldet ,  Scor2Hons, 
Poux), 
Levaillaut.  Voyageur  et  naturaliste  français,  tvni*  et  xix*  siècles. 

Histoire  naturelle  des  Oiseaux  d^Amqnc.    1797-181  a  {Secrétaires^ 
Corbeaux). 

Voyage  dans  f  intérieur  deTAfrique  par  le  cap  de  Bonne-Espéfance. 
Paris ,  1 790  (  Oiycièropes ,  autruches) . 
Lewin.  Naturaliste  anglais,  xviii^  siècle. 

Omidiologie  augiaise  {Corneilfet,  Cygnes,  Plongeont). 
\am.  Médecin  anglais,  xvni'  siècle. 

An  essay  on  diseases  incidental  to  Europeans  in  bot  climates  {Fi- 
lair^), 
LiifHEE.  Naturaliste  suédois,  un  des  plus  vastes  génies  dés  temps  modernes, 
xvni*  siècle. 

Systeina  nâtui^e  «  etc.  Leyde,  1735.  (  souv.  cité.) 
Fauna  succica  ,  1746  ( Écureuil i). 

Lister.  Nutaralâste  ongiak,  médecin  oiiiMfM  àt  la  moé  Anne.  ltii«  et 
xvin«  siècles. 

Historia  sive  synopsis  Conchylionim--   i886-f0|p3  (jâmmptUtet^  Por- 
.  eeidimes)» 

EMmtatio  asatondca  tcrtia.  16^  (  Bmecin» ,  PaltuUnts  >. 
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LoisiLMaL  DulomoUmm.  BoUdîsU  ftan^.  xn*  siede.  * 

Article  Mûrier  da  Dict.  des  se.  oat.  <  Vers  4»#c^e  ). 
LovDOH.  Savant  botaniste  et  agronome  anglais,  oontempcMn.  • 

Encyclopedia  of  açricaltare  (  Pigeons  ). 
iMtàin.  Poète  latin,  i*'  siècle  {Cynocéphale*), 

LoDOLF.  Sarant  orientaliste  d'£|fttrt,  préèepteor'dei  enfants  da  doc  de 
Saxe-Gotha,  xvii*  siècle.  ■  *  * 

Histoire  d'Abyssinie.  Francfiort»  \&ài'{Uyèmu), 
Lyell.  Géologue  contemporain,  vice-président  de  la  SociîéCé  géotogique 
de  Londres. 

Éléments  de  géologie ,  traduction  française.  Parif  ,  ^829.  {Cmmiei, 
Cramies  ). 
Ltokitct  Avocat  et  naturaliste  de  Maestricht,  savantplein  de. religion,  «{ri. 
eiécuta  lui-même  les  planches  de  son  ouvrage ,  cneC-d'œuvre  d'anito- 
niie  et  de  gravure,  xvui^  siècle: 

Traité  anatomi^e  de  la  Chenille  du  saule.  La  Haye,  1^  (Instcut, 
gimiraUUt). 

M 

Maclbay.  Membre  de  la  Société  Unnéenne  de  Londres  •  contemponin*   • 

Hor»  entomologie*.  Londres,  1819  (iLamei^ieomef). 
Macqqâst.  Membre  de  la  Société  royale  des  sciences  d'agriculture  -et  to 
arts  de  Lille. 

Insectes  diptères  du  nord  de  la  France.  1816-1839. 
Macsobe  ,  philosophe  platonicien  et  grammairien  latin.  v« siècle  (Midlu). 
MAGciimE,  Physiologiste  français,  membre  de  l'Institut,   oontemporaiu 

(Mammifères ,  Hénssont ,  Aals). 
Malpighi.  Un  des  médecins  et  des  naturalistes  les  plus  distîngnés  dé  l'Ita- 
lie moderne ,  professeur  à  Pise  et  ensuite  à  Messine ,  et  mort  à  Rome 
avec  le  titre  de  premier  médecin  du  pape  Innocent  XII.  xviio  sièdow 
Margili  Auteur  italien. 

Sulvenenod^aVipera.  i8o5. 

Nuove   ricerche    sootomiche  sopra  akune  di  conchiglie  bivalvi. 
M ilan ,  1 804 .  (  Acéphaliens  ) . 
Mahtell.  Chirurgien  et  géologue  de  Londres,  contemporain. 

Illustrations  de   la  géologie  du  comté  de  Sussex.  Londres ,    iSvi 
{Poissons), 
Mascbl  de  Sesses.  Professeur  de  minéralogie  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Montpellier. 

Mémoire  sur  les  yeux  composés  et  les  yeux  lisses  des  Insectes.  Mont- 
pellier ,  1 8 1 3  (  Imsecles ,  généralités) . 
Mémoire  sur  les  organes  de  la  mastication  chez  les  Orthoptères.^ 
Mémoire  sur  le  canal  digestif  des  Insectes.  Ann.  duMuséum  d'histoire 
n aturelle  (  souvent  cité)  • 
Marc-Pâoi..  Voyageur  vénitien,  célèbre  par.  ses  singulières  aventures. 
xni«  et  XIV*  sièdes. 
Relation  de  ses  voyages.  Venise,  1098  {Tigre), 
Mahcbaff.  Médecin  et  voyageur  allemand  qui  parcourut  TAmérique  méri» 
dionale.  xvn*  rièele. 
Historiae  rérum  natnralium  Brasili».  Leyde,  164^  {Aloaatus)» 
Maesdeh  .  Voyageur  et  observateur  étranger. 

Description  de  Sumatra  (  Argus ^  Coq  >. 
Mabsigu  (le  comte).  Colonel  italien  qui  se  distingua  par  sa  prédilection 
pour  les  sciences  naturelles»  et  devint  le  fondateur  de  rinstitui  des 
sciences  et  des  aits  de  Balogne.  xvu*  et  xviii*  sièdes  (  Corail), 
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Martial.  Poète  latîn.  i^  siècle  deYèrechwétjenn^  (Mammifères), 
Ma&tih  Sain't'-Argk.  Aide  tintaKitist^  au  Jardio  da  Roi. 

Méipoire  $iir  rorganifotion  des  CirHiipcdes  et  sur  leurs  rapports  aa- 
turels  avec  les  animaux  articulés.  Paris,  iSaSu 
Mabtiitl.  Mçdecm  ]^nssien/xviii*^  siècle. 

Nouveau  cabinet  systématique  de  Coquilles.  Naremberf^ ,  1969.  Ou  • 
;era{;e  (ermihé  par  Chemnitz. 
MA^HioLt.  Médecin  et  botaniste  italien.  xvi<  siède. 

Commentaires  sur  Oioscoride  ( souvent  cité). 
WAQKnTcis  (Morean  de).  Astronome  et  géomètre  français,  xni*  nêde. 

expériences  sut  les  Scorpions.  Mémoires  de  rAcadémie  des  scieliceB. 
e  Paris,  1731. 
'  MecKfL.  Célèbre  analomiste  dé  HaHe.  xviii«  et  xix*  sièdes. 
•    .  Anatomie  comparée.  Paris,  îti^{)-( auvent  cité). 

Omitiforhyncin  paradoxi  descriptio  anatomica.  Lei^kick,  1896. 
MtfiAjr  et  Dblbhs'. 

Mérat ,  médecin  fruiçais ,  ancien  chef  de  dinique  inteme  à  la  Facalté 
de  médecine^  de  Paris.  Deleos,  anden  inspecteur  général  des  études. 
'  Contempçrains. 

Dictionnaire  universel  de.  matière  médicale  et  de  tfaémpeutiqBe  gêné- 
•  .  râle.  Paris;  i833  (Moules), 
MiacATi.  Médecin  et  naturaliste  italien^  intendant  du  Jardin  des  Plantes 
dtf  Vatican*  x¥i^  siède. 
Metallc^eca.  Roiiie,  1717  (BiUmnites). 
MiaiAH( Sibylle  pm).  Dame  allemande,  miniaturiste  dîstîngiiée.  zVii^et 
xvw^  sièdes. 

flistoire  des  Insectes  de  l'Europe  et  de  Surinam.  Amsterdam ,  1780 
^QUandres,  Fuigores), 
fHn:  Célèbre  anatomister  et  chirurgien  français,  xyu^  et  xriii*  sièdes. 

HemStrqnes  faites  sur  la  Moule  dîes  étangs.  Paris,  1 701  (  Adpkmli^nt). 
'MicBAub.  Conchyliologiste  français,  xk*  siède. 

'Complément  à  Driyparuand. 
Mk^e%.  llataraHste  de  Paris.  xix«  siède. 

Mémoire  sur  les  métamorphosa  des  Hydrophiles.  Ann.  du  Muséum 
d'hist.  nat.  Pari&. 
^  MiLLxa.  Naturaliste  anglais. 

*     ISTatural  history  of  the  Crinoidea  or  Lilyshaped  animais. 
MiLHE  EbwASDs.  Professeur  à  la  Facilité  des  sdenoes  de  Paris. 
,  .   Observations  sur  la  Médnse  marsnpiale.  Ann.  se.  nat.  i933  {Arach- 
nodermaires). 

Histoire  naturelle  des  Crustacés ,   comprenant  Tanatoraie ,  la  phy 
siologie  et  la  classification  de  ces  animaux.  Paris,  i834  {CymothoitY 
MoLkfA  (rabbé)*  PrêtrG,chilien  résidant  en  Italie,  xvui*  siècle. 

dSssai  sur  l'histoire  naturelle  du  Chili.  Paris ,  1789  (  ChinekiUa*  }. 
'  MoxGui.  Médec^  du  ^ix^  siede. 

Observations  sur  un  Ver  trouvé  sons  la  conjonctive ,  à  l'Ile  Saint- 
Domingue.  Journal  de  médecine  de  Leroux  (FUaires). 
l^Nao.  Célèbre  m^dedn ,  profiMseur  d'anatomie  à  fUniversité  d'Ëdim* 
bourg,  xvu^  et  xvui^  sièdes. 
Essa']^  on d:>mparatiyo.anatomv  {Poissons  ,  générmUiès) . 
Physiologie  des  Poissons  (  Caiman)^ 
JfoxTAGo  (le colonel).  NaturaÙste  anglais. 
Omidiological  dictionary  <  Coucous  ) . 
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MoHTBBiLLAiD  (G«0neMi  w).  Mataraliste  français  ((ae  Baffon  aisoda  k  $» 

travaux,  xviii'  siéde  (  MUrondeUet^. 
MoRTPAiicoiv.   Moine  bénédictin ,  savant  antitjnaiie  français,    xm'  et 
xviii^  siècles. 

L'Antiquité  expliquée  et  représentée  en  lîçares'.    Paris  ,    1719-17^4 
(  Chtem ,  Civettes ,  etc.  >. 
MoHTPOBT  (Denis  de).  Hoùune  bixarre,  «qui  se  donnait  le  titre  de^iata- 
raliste  du  roi  de  Hollande,  xvin*  et  six*  sîédes. 

Histoire  naturelle  des  Monusaues,  fidsant  suite  ««  Buffm  de  Son- 
iiîui.  Paris,  i6<n  (Ihatipet,  etc.). 
MoomT.  Médecin  et  naCnraliste  anglais.  xti«  siéde. 

Insectomm  sive  minimbnun  anima(ium  Theifmm.  Londiys,  1^ 
(  CamthariJêi^, 
MoLLER  (  Otton-Frédéric ).  Ratnrafisle- danois,    oipicUler  ^'étaL  xiti* 
siéde, 

Zoologi»  danics  prodromus.  Haynise,  1^76  {Reqtdmt). 
Knlomostnea,  aen  InaecU.la6taeaa.  Havwss,  1716. 
Animalcnla  infatoria ,  flafialila  aC  marina.  Copealufia ,  1797  (AU" 
cruBonires), 
Mmxea  jeune.   Professear  k  fUnWerrité  de  Bonn  ,  natuâtiate  c^tem- 
porain. 

Notb  aatraita  de  Tlnstltat  {JmpkiUêmê). 

Tableau  des  genres ,   espèces  pu  variétés  BoavtUemaal  décôarerts 
de  Mollusques  testacés  vivaifts.  Berlin,  t834-  '  « 

MaasTEB.  ftaTant  aUaniand,  géographe  et  malbéoialician  distiagaé.  ««*ct 
XVI*  siècles.  • 

Cosmograpbia  aniranaHs.  Ttoadacdon  fraaçaisa.  Bàle,  tA6ft  {Oia, 
Beniaches). 

MoaaàT.  Médedn  saédois ,  profaaseav  d'aaatomie  à  fTpaal.  wnt^  stèda. 
CommentaCiD  de  redintegratione  ptfrtiam  nexa  •a<»  aolatatum  rel 
amissarnm.  Gottinguc,  17^7  {Jtmpkikietu), 


Naido.  Naturaliste  italien  exerçant  la  médedi^e  à  Venise. 

Discorsp  sulla  natura  délie  Cantaridi.  Venise,  i836.  . 

Needhak.  Pliysicien  et  mlcroerapb^  a^gUb,  membre  de  la  SodéCé/ojale 
de  Loodreè.  xnu*  siéde.  •     • 

Système  physique  et  métaphysique  de  Needham  sar  la  génératiaii 
des  conps  organises.  Bruxelles,  1781  {Cèphaliens), 
Rblson.  lieateoant  de  la  marine  an^aise? 

,  Observations  rdatives  k  M  production  d'vne  sorte  parttcttlièra  de 
craie  due  à  la  décomposition  dç  cer^ines  Gorallines  {Poiypierj),  ' 
NiiBUBa.  Célèbre  voyageur  danois ,  membre  correspondant  de  Flifetitat. 
xvni*  et  XIX*  siècles.  '  '      i 

Description  de  l'Arabie  4*«P^  1^  obserratioos  Ciitos^aiiB  Içpays 
même.  Copenhague,  1771  {SautenUes)» 
VuLsov.  Conaecvateur  da  Musée  de  Land  (i^oana»). 
lÏJTZsGH.  Savant  anatomiste  ,  professeur  à  Halie; 
Mémoira  sar  l'ostéologie  des  Oiaeaax.  .  : 
Monographie  des  Insectes  épitolqnes  (Jptérê*,  Péu»)^ 
IfoBL  DB  LA  MoaixikEB.  Vovagear.  «nliqaair»  at  içhlliyologista 
français,  xix*  siéde.  ^ 
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Tableau  hûtoriqne  de  la  pèche  de  la  Baleine. 

Histoire  .générale  des  pêches  anciennes  et  modernes  dans  les  mers  et 
les* fleuves  des  deux  continents  {Harengs,  Anguilles) 
MoaDMAmr.  Mémoire  sur  le  son  produit  par  le  Sphinx  Tète-de-Mort ,  lu 

à  TAcadéniie  de  Saint-PétéVsboorg.  i838. 
NoTT.  agronome  anglais  {Abeilles). 
Nt8te9.  savant  médecin  français,  xix^  siècle. 

Article  X^astor  du  I^tionnaire  des  sciences  médicales. 


OExiCEini.  Voyageur  et  historien  flamand.  xVi<  et  xvii*  sièdês  (Singes), 
Ogilby.  Natoralnte  anglais*,  contem^rain. 
'    Distinction  géhérique  des  Ruminants.  Mémoire  la  à  la  Société  géo- 
logique de  Lonares  (  Ruminants)  » 
Ouv.    Célèbre  naturaliste  allemand  ,    eontemporaia ,  ptofiMMVt  i  Zu- 
rich (souv.  cité). 
Philosophie  de  la  nature.  léna»  1809. 
Traité  d*histoire  naturelle.  ïéna,  1S16. 

Esquisse  d'un  système  d*anatomie ,  de  physiologie  et  dliitloire  na- 
turelle. Paris,  i8ai. 
Olaus  Maonus.  Savant  suédois ,  archevêque  d*Upsal.  ivi"  siècle. 
^    Historia  de  gentibtts  septentrionalibttSi  Reme,  t5&5  {Oiouiènê,  Lemt 
m^gs.  Hirondelles). 

De  Pisdbus  monstruosis  {Poulpes). 
OLnn.*[f^taraliste  italien  du  siècle  dernier. 

2ooIogia  adriatica,  ossia  catalogo  ragionato  degll  aBimall  M  golfo  e 
délie  lagune  di  Venesia.  incfi{Cnssidnir€s,  Bulles). 
Otivrea.  Voyageur  et  entomologiste  fraaeds,  membvede  l'Institut,  xvin* 
et  xix«  siècles. 
Histoire  naturelle  des  Coléoptères.  1789-1806  {Lmeanes,  Vermestes). 
Yoifage-dans  l^mpire  Ottoman,  Yt^yfia  et  la  Fevse.  i8oa«i8o7 
(Orthoptères). 
OvéaicaiTB.  Historien  grec.  iv«  siècle  avant  J.-C.  (J^èphants), 
Oppiev.  Poëte  grec,  n*  siècle. 

Poëme  sur  la  pêche  {Acéphaliêns). 
Poëme  sur  la  chasse  {Autruches), 
Obfila.    Profesfeur  de  chimie ,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
^aris. 

Leçons  de  médecine  légale.  Paris,  i8a3<7'arMtelet,  Pipiret,  Schino* 
coques).  * 

.     Toxicolo^.  Paris  {Cantharides). 
Obose.  Historien  peu  fidèle.  tv«  siècle  (SnutereUes). 
Other.  Voyageur  norwégien  qui  explora  le  premier  lei  mers  du<  Hord. 
ix^  siècle. 

Périples  (Phoques). 
Otto.  Professeur  d'anatomîe  à  Brestau  (Ascarides), 
OviEDo  Y  Yaldez.  Toyagenr  et  historien  espagnol ,  qui  séjourna  pen- 
dant plusieurs  années  en  Amérique.  xv«  et  xvi»  siècle*. 

La  Historia  gênerai  y  natural  de  las  Indias  occidentales.  Madrid, 
i535  {Poux). 
OwEw.  Célèbre  naturaliste  et  anatomiste  anglais,  contemporain. 

Memoir  on  the  peariy  Nautilus,  with  lOustrations  of  its  extcroal  and 
internai  strnctare  drawn  up  by  H.  Owen. 
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Palissot  de  Biauvo».  Nataraliste  et  voyageur  français ,  éoiaseiUer  tilta- 

laire  de  VUnirenité.  xviii'  et  xix'  $iéde9  {Octale). 
Pja.issT  (Bernard).  Célèbre  potier  de  terre ,  qui  mérita ,  par  ses  connais- 
sances étendues ,  sa  haute  réputation.  xvi«  siècle. 
Traité  des  pierres.  Parb,  i58o(Greiiou<//«j). 
Pallas.  L*niL  des  plu^  illustres  naturalistes  et  dés  plus  consciencieax  ob- 
servateurs de  Vénoque  moderne.  xviii«  et  xix*  siècles  (touy.  âté). 
Spicileffia  zooiogica .  Berlin,  1 767- 1 78e . 
De  ossiDUs  Sibeiise  fosAlibns. 

Voyage  dans  plusieurs  provinces  de  Tempire  de  Russie. 
PARBia.  Anatomiste  livonien.  xix'  siècle. 
—  et  Daltoit.  Notice  en  allemand  sur  le  Mégathérinm. 
PAsé.  Chirurgien  de  Henri  II  et  des  trois  fils  qui  lui  suooédèrent^  reg^ardé 
comme  le  père  de  la  chirurgie  eu.  France,  xvi*  siècle. 

Œuvres  chirurgicales  d'Ambroise  Paré  {Canthnrides,  Filaires)* 
Pasekt  Docbatslbt.  Médecin  et  hygiéniste  Àançais.  xix^sièc^. 

Recherches  sur  l'enlèvement  et  l'emploi  des  chevaux  morts.  Paris  » 
1837  {Cheval,  Bai  ). 
Pasussob.  Naturaliste  anglais*  sx*  siècle. 

^       An  examination  of  tfae  mineraKsed  remains  of  the  vegetables  mtd 
animais  of  the  antediluvian  -world  generally  termed  extraneous  fossîls. 
London,   i8ii-i8ao  {Myes), 
PAUfXBTJEE.  Célèbre  agronome  et  chimiste  fi*ançais,  auquel  on  «doit  le 
bienfait  de  la  cultore  de  la  pomme  de  terre  en  France,  xyift^  et    xix« 
siècles. 
Traité  théorique  et  pratique  sur  la  culture  des  grains  {Trogosiiei). 
Passalacqua.  Savant  antiquaire  italien ,  contemporain. 

Catalogue  raisonné  des  antiquités  égyptiennes  {MusaraiMes). 
Passt.  Géologue  contemporain,  préfet  du  départemAit  de  r£uK;p. 

Description  géologique  de  la  Seine-Inférieure ,  Rouen,  i83a  (  TurrU 
lites),    .  . 

Pavctor-  Mathématicien  français,  xviii'  siècle. 

Métrologie  ou  traité  des  *  mesures ,  poids  et  monnaies  des  s  nciens 
peuples  et  des  modernes.  Paris,  i78o(  Tkotts). 
Paul  Jovs.  Historien  et  médecin  de  Gosme  i^.  xvi'  siède. 

De  romanis  Piscibus  Ûhellus(  Lamproies  ). 
Paosahias.  Historien  et  noëte  grec,  qui  vivait  à  Rome  au  11*  âècle. 

Voyage  historique  de  la  Grèce  (  Lions  ). 
Pauw.  Savant  historien  hollandais,  chanoine  de   Xanten.  xyin*  siècle. 

Recherches  sur  les  Égyptiens.  Paris ,  an  m.  (  Grues  y 
Payer.  Ghirobte  français,  contemporain  ,  membre  de  la  Société  d'agricnl- 
ture  da  Paris. 

Maison  rnstione  du  xix*  siéde.  Paris,  i837  (Cheval) . 
Patxull.    Conseiller  du  roi  de  Suède ,    membre   de    FAca  demie  de 
Stockholm. 
Monoeraphia  Histeroidum  (  Escarbou  ). 
PsHKANT.  Naturaliste  et  antiquaire  anglais,  xviii*  siècle. 
Zoolojgfie  britannique.  1768- 1777. 
Histoire  des  Quadrupèdes.  \')o^{  Élans  ). 
PéaoN.  Voyageur  français  plein  de  zèle,  qui  a  contribué  paissammcâat  à 
enrichir  le  cabinet  du  Roi. .  xviii^  et  xix*  siècles. 
Voyage  de  découvertes  aux  terres  australes.  Paris  »  1807  (  SpinUes }, 
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Avec  M.  Lesueur^  Histoire  générale  des  Médnses.  Ann.  clu  Muséum 
{jJrachnSdfr maires,  ).  . 

r  EBRÂin.T.  Médeein ,  naturaliste  et  architecte  «fratiçais  ,  qui  donn^  les 
.  pl^ns  .du  Lauvre  et  de  l'Observatoire.  •xvii«  siècle. 
Mémoires  de  TAcadéinie  <^  sciences  (  Bonheurs  ). 
PeVssonreL  ,  Médecin'  de  Marseme.  xviii^  siècle. 

Traité  du  Corail.  Transactions  philo^.  1756.^  ^     • 

Pfeiffer.  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  1828  (Jciphaliens). 
PmxostRATE.  Philosophe  et  sophiste  grec  (  Étèphahts  ). 
PicTET.  Naturaliste  contemporain,  de  Genève. 

^Mémoires  sur  les  métamorphoses  des  Perles.  Ann.  des  se.  nat  ;  i833. 
PiGAFETTA(le  chevalier).    Voyageur  italien,  compagnon  de  Magellan. 
xv«  siècle. 

Premier  voyage  autour  du  monde  par  le  chevalier  Pigafetta  sur  l'es- 
cacjre  de  Magellan,  etc!  (  Paradis).' 
PiGRORius.  Antiquaire  italien,  curé  d*une  église  de  Padoue.  xvi^  et  xvii* 
siècles. 

Mensa  isiaca,  quâ  sacrorum  apud  iËgyptios  ratio  et  simnlacra  sub- 
jectifi  tabulis  xneis  simul  exhibentnr  et  explicantur.  Amsterdam,  1669 
(  Huppes  ).  . 

Plabccis.  (  Janns  )   on  Jean   Bianchi.  Médecin  de  Rimiai.  xvii^  et  xviii* 
■    siècles*. 

De  Gonçhis  minus «notis.  Venise,  l'^SglCellidacés). 
I^LATBK  (  Félix  >.  Célèbre  médecin  et  professeur  à  Bàle,  fondateur  du  Mu- 
séum d'histoire  naturell.e  de  cette  ville,  xvi^  et  xvu^%ïèiAes{ÉUpkants), 
Platebetti.  SuUa  reproduzione  délie  gambé  e  délia  coda  délie  Salamaudrê 

acquaiole  (  Amphibiens  ). 
PLiiMiEK(Ie  père).  Religieux  minime,  que  Louis  XIV  envoya  en  Amérique 
pour  en  rapporter  les  plantes  les  plus  usitées  en  médecine-  xvu*  et 
xvm«  sièclesv 

Manuscrite  sur  l'auatomie  du  Crocodile,  publiés  par  Schneider  dans 
son  histoire  naturelle  des  Am]ghibies. 
Plutarque.  Philosophe  et  historien  grec.  1^'  siècle- 

De  Iside  et  Osiride^(  IBis  ). 
PoiRET.  Botaniste  et  voyageur  français,  qui  a  parcouru  la  Barbarie. 

Histoire  naturelle  des  coquilles  terrestres  et  lluviatilesdn  département 
de  l'Aisne. 
Poli.  N&turaliste  et  médecin  napolitain,  qui  s*est  beaucoup  occupé  de 
l'anatomie  des  Mollusques,  xviii^  siècle  (  souv.  cité). 

Testacea  utnusque  Sicili»  eprumque  historia  et  anatome.  Parme, 
l'jQl  (  JcéphnlieiiM  ). 
Mémoire  sur  l'animal  de  l'Ai^gonaUte ,  lu  à  l'Académie   royale  des 
•  sàences  de  Naples. 
'  PeHPORius  Mêla.  Géographe  romaio,  contemporain  de  Tibère. 
Geographia  vel  descriptio  sitùs  orbis  (  Ibis  ). 
PoitCELET  (  le  père  Polycarpe  ).  Religieux   récollet  et  savant  agronome 
français. ^xvui*  siècle. 
'  Histoire  paturellë  du  froment.  Paris,   1779  (  Moineaux). 
PoRCET.  Médecin  et  voyageur  français,  xvni^  siècle. 

Relation  abrégée  au  voyage  d'Ethiopie  (  Civettes  ). 
PoNTOPPiDAii.  Ëvêque  de  Bergen  en  Norwéee.  xviii*  siècle. 

Essai    sur  l'histoire  naturelle   de  la  iNorwége.  Copenhague ,    175a 
(  Scombres^  Eiders  ). 
t'oucHET.  Professeur  de  zoologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Rouen. 
Mémoires  sur  la  structure  du  vitellusdes  Limnées,  dans  les  Annales 
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françaises  et  étrangères  danatomie  et  de  pkysiologié,   i9)6  (  CépU- 

lidiens). 

Mémotre  sur  la  stroctare  du  viteU'os  des  Oiseaiu»  présenté  à  Fln- 
stitat,  i83().  « 

PoopART.  Anatomiste  et  ^mrgien  français,  jpii  s'occi^a  d'histoire  na- 
turelle. xvii«  siècle.  *  •  * 

Reinarqnes  sur  1|^  coquillages  à  deux  coffnilles,-  et  premiéirinent 
sur  le$  Moules.  Paris  ,  170G  t  Jcéphaliens  ), 
PojvEa.  Ragguadio  délie  ossèrvaûoni  td  esperienz#sii}loÂrgonaiito  Ai^, 

da  madama  Jannettc  Power  r  del  proiessore  Maravigna  (,  Poulpes  ). 
PaivQST  (  Constant  ).  Géologue  contemporain,  de  Paos. 

Article  du  Dictionnaire  classique  dnistoire  naturelle  (  Mammifii^s). 
PaiRGLB.    Médecin  très-distingué ,   élevé  à  la  dignité  de   baron  et  de 
premier  médecin  da  roi  d'Angleterre,  xviii*  siède. 
A  disconrse  on  the  Torpédo.  London,  inj6  (  TorpHU), 
PouuTGB.  Anatomiste  de  l'école  allemAide  (  itammiftrt^  ). 


Qtterstbdt.  Naturaliste  allemand  ?  (Ungules). 

QooT  et  Gaimasd.  Voja^enrs  et  natnraustes français,  qoi  firent. partie  de 
l'expédition  du  çapitame  Freycinet. 
Zoolofjie  du  voyage  de /'CfraniV.  Paris,  iSafCsonr.  dté). 
Mémoire  sar  l'accroissement  des  Polypiers  litfaophytes  considéfés  gée- 
logiquement.  A\in.  se.  nat.  .x8a5  (Zoanthaires), 


RAFtvESQUB.  Naturaliste  contemporain ,  qui ,  après  avoir  longtemps  babitc 
la  Sicile ,  s'est  fixé  aux  .États-Unis. 

Indice  d'ittiologia.  Palermo,  iBio  (Poulpes ,  Pleurocèret). 
Rai.  Ecclésiastique  et  naturaliste  anghi^;  le  premier  daasificatenr  du 
règne  animal,  xvii*  et  xviii*^  siècles. 

Synopsis  methodica  anilnaliiun  qvadrapedtun  et  Serpentnm.  Lon- 
dres, l683  iChèlonées), 
Ramdohr.  Naturaliste  allemand ,  contemporain. 

Traité  siur  les  organes  digestifs  des  lûsectes.  Oanage  aBemand. 
Halle,  1811. 
Rahg.  OfEcier  an  corps  royal  de  la  marine  française. 
^^    Histoire  naturelle  des  Aplysies.  Paris,  i8a8  {Jplysits), 

Manuel  de  l'histoire  naturelle  des  Mollusques  et  de  leurs  coquilles. 
Paris,  1829  {ClnvafftUu,  etc.). 
•     Mémoire  sur  l'ongine  de  |a  coquille  de  l'Argonaute ,  présenté  à  lln- 
stitut. 
RitrzAvi  (l'abbé).  Professeur  d'histoire  naturelle  a  Bologne. 

Considérations  sur  le  Mollusque  céphalopode  qiÂ  se  trouve  dans  la 
coquille  appelée  Argonaute.  Bologne. 
Raoul  Rochette.  Professeur  d'Archéologie  à  la  Bibliotlièque  royale  de 
Paris. 

Cours  d'archéologie.  Paris,  i8a8  (Paont). 
Haspail*  Chimiste  français,  pontemix)rain. 

Mémoire  comparatif  sur  Thistoire  naturelle  de  Tinsectc  de  la  gale. 

Paris  (^çivriM), 

UUtoit^  iMtiiieDe  des  BéMomitti'  Aun,  se.  4*obf.  fw^  ^to^* 
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RiTBM.  Professeur  d*histoire  natnrelk  à  Ghristiaiii»  $  en  Morwég«.  xviii^ 

siècle  {Aciphaliens), 
Ratzebdrg..  Professeur  d'histeire  naturelle  à  VËcole  forestière  de  Prusse. 
Traita  sur  les  Insectes  nuisibles  ou  utiles  aux  forêts.  Ouyrage  alle- 
mand (Bùsirickes,  Carabe*), 
Rbaomur.  délèbre  entomologiste  et  physicien  français,  membre  de  1* Aca- 
démie française,  xvii'  et  xviii^  siècles. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes.    Paris ,    1734-174^ 
{Abeilles). 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences.  1744  {Torpilles), 
Rl^Di.  Physiologiste  et  poëte  italien  ,  premier  médecin  du  grand-duc  de 
Toscane,  Ferdinand  IL  xvii*  siècle. 

Osservazioni  intorno  aile  Vipère.  Florence,  1664  {f^ip^f'*^). 
Esperienze  iptorno  aJ)A  generazione  deglt  insetti.  Florence  ,   166$ 
{Scorpions ^  Ricins). 
JIe^ïïabd.  Poëte  français,  xvii«  et^xvine'siècles. 

Voyage  en  Laponie.  1731  {Ecureuils), 
RiH&aD.  Éditeur  d'un  I^^cueil  de  figures  de  Poîssoqs  et  de  Qfolliq^titB. 

Amsterdam,  i854  (fi**g^^g^)* 
j^9iEa|.  jfaturaliste  italien ,  professeuf  àPadoue. 

Tavola  alphabetica  délie  Conchiglie  adriatiche  {Cpnes), 
Rspssi.  Annales  chimiques  de  Mon^UÙBf  {ffélices), 
RàiVApo.  Chirurgien-major  de  la  corvette  la  ChevreU$. 

Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris  {Harpes), 
RtCHABD.  Professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Fsculté  de  médecine  de 
Paris  ,  membre  de  l'Institut. 
Nouveau  journal  de  médecine.  1820  {Vipères), 
RjCHERAirD.  Professeur  de  chirurgie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  {Fi- 

lairep). 
RiBM.  Agronome  allemand,  envof  é  ei^  Silési<3  en  qualité  d'inspecteur  des 
ruches,  avn^  et  zix^  siècles . 
Dissertation  sur  l'éducation  des  Abeilles  dans  le  Palatinat  {AbeUles), 
RiBKzi.    Voyageur,    membre  de    plusieurs   Académies    <k   F^anc^  et 
dltalie. 
Ooéanie.  Paris,  1837  {Tigres), 
f  Risso.  Naturaliste  de  Nice  ,  contemporain. 
"Ç^-        Hfstoiie  nfitureUjS  de  l'Eufrope  méridionale.  Paris,  i8a6  (souvent 
cité  ). 
RoBiKEAu  Pe8vou>t.  Médedu  français  établi  à  Saint-Sanveur«  départe- 
ment de^l'Yonoe. 

Recherches  sur  l'organisation  vertébrale  des  Crustacés ,    des  Aracb- 
nidef  et  des  Insectes*  Paris ,  1828  {Diptères). 
RoESEL.    Peintre  et   naturaliste  allemand  établi    à   Nuremberg,    xvin^ 
siècle. 

Historia  paturalis   Ranaruiu  9P6tratiuQi.  Nuremberg,  1763  {  Cra» 
^aud  ). 

Amusements  sur  les  Insectes.    Ottyr^ge   allemand.   Nuremberg , 
1746-1 761  {Dytisques). 
RoissY  (de).  Naturaliste  français. 

C(^a|N»«teur  dg  Buflbn  de  Boonini  (  Nummidites). 
■  Rondelet.  Médecin  et  naturaliste  français ,  professeur  de  médecine  i  ÎU" 
niversité  de  Montpellier.  xvi<)'siè^. 
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Ro6E!fT«*i.  {Phoques^  Insectet,  Décapodes). 
Rosier  U'abbé;.  Agronome  franrab:.  xviii*  siècle. 

Coan  d'Agricnuure  (  Lapins,  Mannettms  ). 
Rots.  Navigateur  anglais ,  cgotemporain. 

Voyage  of  discovery  lo  the  aictic  régions.  London  {Bœmftmusfuè^ 
Hennés), 
Ri>Mi.  NaturalUte  italien,  profetsear  à  Pise.  xvtu«  et  vix*  siêdes. 

Faima  etmsca.  iibumi,  1790  (  Aranèides), 
RovLiir.  ITataraliste ,  vojagear  contemporain . 

Mémoire  pour  servir  à  Thistoire  dn  Tapir,  i8a5.  Dans  le  lecaeîi  des 
mémoires  des  savants  étrangers  de  FAcadémie  des  sciences. 
RimoLPHr.  Helminthologiste  allemand ,  contemporain,  professeur  à  Beilin. 
Entozoorum ,  sive  Verminm  intestinalinm  nistoria  natatadis.  Amster- 
dam, i8o8-i8ie(^«cari<j«f>. 
RuMPH.  Savant  marchand  de  Hanan ,  conseiller  à  Amboine ,  de  la  Com- 
pagnie hollandaise  des  Indes  orientales,  xrii^  et  rviif  siè<îes. 

Cabinet  de  curiosités  d' Amboine.  Ouvrage  allemand.   Amsterdan , 
1 705  (  Pùutpes,  Nautiles  ) . 
^tvpvtLL.  Naturaliste  de  Francfort ,  qui  a  exploré  TAfriKjue. 

Voyage  en  Nubie.  Francfort^nr-le-Mein,  1824-1829  {Hippopotames). 
RussEL.  Médecin  et  naturaliste  anglais,  qui  a  pratigué  la  médeônean 
Bengale.  "      '^ 

An  account  of  Indian  Serpents  coUected  ond&e  ooâst  of  Goronîandd, 
together  with   experiments    and  remarks   on  tfaeir.  sereral  poisons. 
London,  17^  (  Hydrophis)* 
RuTscH   (Henn).    Célèbre  anatomiste  hollandais.  xyuF  et  xmfi  sièdes 
(  Échinocoquê*  }• 


ftAKEaHB.  Médecin  et  naturaliste  d*Oiiéftns.  xvm'  siècle. 

Histoire  naturelle  éclairde  dans  une  de  ses  principales  parties ,  Tor- 
nithologie.  Traduction  du  Synopsis  Avium  de  Rai.  Paris,  1767. 
Sut.  Consul  anglais  en  Egypte. 

Voyage  en  Abyssinie  (  ÙhMonàes  ). 
Sakhaziit.  Médecin  du  roi  de  France,  au  Can^ida.  xr^  siècle. 

Lettre  à  l'Académie  des  sciences  (  Ondatras), 
Sauvages.   Médecin  et  botaniste  français,  professeur  à  TUniveisM^é  de 

Montpellier,  xviu*  siècle  {Ascarides), 
SiVi.  Naturaliste  italien  ,  professeur  à  Pise  (  T^aupes), 
Saviort.  Naturaliste  français ,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  xn* 
siècle. 

Mémoires  sur  les  Oiseaux  de  TÉgypte,  dans  le  grand  ouvragé  av 
l'Egypte  (iiiO 
Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres.  Paris,  1816  {Insectes), 
Système  des  Annélides,  inséré  dans  le  grand  ouvrage  sur  TÉgypte 
{Dentales), 
Say.  Naturaliste  français ,  fixé  aux  États-Unis,  xix*  siède. 

Histoire  naturelle  des  Coquilles  terrestres  et  iluviatiles  de  VAmé- 
rique  septentrionale  (  Muleîtes  ), 
ScALiGBH  (Jules).  Philosophe  italien,  célèbre  par  sa  profonde  édition. 
x\«  et  XVI*  siècles. 
De  subtilitate  adCardanum.  Paris,  1.557  (  Acarus), 
Aristotelis  historié  de  animalibns,  Soaligero  interprète,  augk  oov- 
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tncntatus.  TooIoom,  i6ig  (Chéiroptères,  LoutrêS,  Corhetaur,  Satraciemt). 
ScAKpA.  Célèbre  chirurgien  et  anâtomiste  italien,  professeur  à  l'Université 
de  Pavie.  TYivfi  et  xix«  siècles  (Insectes^  nerfs  des  Cèpkaiiens,  Amphi- 
biens  ). 
ScBEFniB.  Histoire  de  la  Laponie.  i558  (LemnUngs). 
ScBBocHZBa  (Jean- Jacques).  Célèbre  médecin  de  Zurich  que  Pierre  le 
Grand  cfafrcha^  iftais  en  vain  ,  à  attirer  en  Russie,  zrii*  et  xvui* 
siècle^. 

Phyàca  sacfa.  Zurich,  i^ai  (Triton*), 
'  Lexicon  fossilium  diluvianorum  (Ammoniies  eeUiUacés), 
ScHiNTZ.  Naturaliste  à  Zurich ,  contemporain  (Lynx). 
Scbihach.  Pasteur  à  Klein-Bautzen ,  en  Lusace.  xviii"  siècle. 

Histoire  naturelle  de  la  Limace  grise  (Limace). 
ScBREiDBa.    Savant   hellénûte  et  naturaliste    allemand ,  professeur  k 
Breslau. 

Historia  Amphibiomm  nataralis  et  litteraria.  leoa,  1799-1801  (Cm- 
codiies)» 
SbHfEMHiia.  Naturaliste  suédois,  contemporain. 

Curcnlionidum  dispositio  methodica.  i8a6  (Bfynehophores,) 
ScawARTs.  Médecin  de  l'école  allemande. 

De   hydrophobia   ejusque  specifico  Meloe  maiali  et  Proscaraboo 
(MHois). 
ScHWERCKniD.  Médecin  silésien.  xvji^  et  xvm^  siècles. 

Theriotropheion  Silesisein  quo  animalium,  h.  e.  Quadmpednm,  Rep- 
tilinm,  Âvium,  Pisdum  et  Ins^torumnatura,  vis  et  usus  sex  libris  per* 
strÎDguntUT.  Liegnitz,  i6o3  (Corbeaux). 
ScoBESBY.  Navigateur  anglais,  contemporain. 

An  account  of  the  arctic  régions.  Edimbourg,  1830  (Baleines)» 
Seba.  Pharmacien  et  collecteur  hollandais.  xvii°  et  xviii'  siècles. 

Locupletissimi    rerum  natnraliam    thesauri    accurata     descriptio. 
Amsterdam,  i'j5^'i')G5  (Galéopitkèques ,  Sèches ,  Lin gtUes ,  Scy liées). 
Sbbao.  Secrétaire  de  l'Académie  de  Naples. 

'Délia  Tarantola  ossia  falangio  di  Puglia.  174a  (Tarentule). 
Serbes.  Anâtomiste  français,  contemporain. 

Recherches  d'anatomic  transcendante  (Marsupiaux). 
SEVEBunis.  Médecin  danob  qui  se  livra  d'abord  à  la  littérature  et  obtint , 
à  Copenhague ,  une  chaire  de  poésie ,  puis  reçut ,  après  plusieurs  voya- 
ges,  le  titre  de  médecin  du  roi.  xvii*  siècle  (Limaces). 
Sbvillb  (  Saint-Isidore  de).  Évêque  de  Sévillc,  qui  ne  se  distingua  pas 
moins  par  sa  vaste  érudition  que  par  sa  piété,  vi^  et  vu*'  siècles. 
De  bmtis  animalibus. 
Shav.  Médecin  et  naturaliste  anelais.  xvui^  et  xix'  siècles. 

The  naturalist'smiscellany.  London ,  1789  (  Ours ,  Ornithorhinques, 
Poulpes). 
SiBBALD.  Médecin  et  naturaliste  écossais,  médecin  et  géographe  du  roi 
Charles  II.  xv«*  et  xvui«  siècles. 

Scotia  illustrata ,  seu  prodromus  hist.  naturalis.  Edimbourg ,   1684 
(Chélonées). 
Sloahb.  Câèbre  médedu  et  botaniste  anglais,  nommé  baronnet  6t  méde- 
cin général  des  armées  du  roi  Georges  I''^.  xvii*'  et  xvni"  siècles. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences.  173a.  (  ,\famnU/ères,  Baleines), 
Smeathman.  Naturaliste  anglais,  secrétaire  du  collège  de  commerce  de 
JUmdiet,  qui  fit  plusieurs  voyages  en  Afrique.  tfViif  siècle. 
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Mémoire  sur  les  Termites ,  iiiiéré  à»m  les  Transacftioiis  philatorla- 
ques,  11* voi. {Termit€s ), 
Smith.  Ollicier  et  nataralUte  ancUit. 

Médical  repository,  1799  {liuminants  ). 
SoEMMEiuNG.  Savaut  anatoiaiste  aUeinand.  xviu^  et  xoK^  liècles  (  Ptèr^d^^ 

tylti), 
SoUANi  (l'abbé).  Général  des  Camaldiiles,profeHev  if  Sienne  x^if  liêcle. 
Testaceo^rapiiia  et  Zpophytoçraphia  parva  et  microscopica.  Sienne, 
1789-1798  (  Ceilulncès  ). 

SoLiN.  Commlatenr  latin,  sans  gotrt ,  tftn  a  sottvent copié  Pline  en  défib- 
rant ses  phrases,  m'  siècle. 

Polyhistor.  Venise,  147)  {JmmomU*^  BéltmiUfety, 
SoftvERAT.  Naturaliste,  yojk^emr  et  odllecteor  français,  xvm*  et  zn«  siècles. 

Voya^  aux. Indes  orientales  et  à  la  Chine.  Paris,  178a  (  Mytpitkl^ 

que ,   Coqs  ,  Mélanges  ). 

SoffitiNi.  Itt^nieur  et  naturaliste  français.  xvin«  et  iix*  nèdcs. 

Suites  a  Buffon.  Paris,  1798  (  f^ipères  ). 
Soulange-Baudiv.  Horticnltenr  JFrauçais,  de  oonoeK  avec  M.  JéawBe  Saint- 
Uilaire. 
Expériences  faites  pour  détruire  le  Puceron  lanigère  (  Afceroiu>. 
S«wBBST  (  James  )  et  Georges  Sowerby.  Naturalistes  et  nsaichands  de  co- 
quilles anglais  (souvent  cités). 

Tlie  gcncra  of  récent  and  fossil  Shells  (  ClavagtUes,  etc.  ). 
Minerai  coucliology  {Scaphite^y  HamiU^  1  «^O- 
Gonchologicai  illustrations  (  Kburnêt ,  etc.  ).       > 
Mémoire  sur  les  Chauves-souris,  lu  à  l'assemblée  philosophique. 
Spallanzavi  (labbé).  Célèbre  expérimentateur  italien  »  professeur  à  Parie. 
xviii*  siècle. 

ProdroiAQ  sopra  le  reproduaioni  animali.  Modène,  1768   {Ampkk' 
biens), 

Opuscoli  di  fis ica  animale  e  vegctabile.  Modène,  i')';(y  {TcrpUle»). 
SpASMANir.  Naturaliste  et  voyageur  suédob ,  élève  de  Linnée,  qui  accom- 
pagna le  capitaine  Cook  dans  un  de  ses  voyages  autour  du  monde, 
xviii*"  et  xjx«  siècles. 

Voyage  au  cap  de  Bonne- Espérance,  traduit  en  français.  Pans,  1787 
{jMruches,  Termites). 
Spengler,  Conservateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  du  roi  de  Dane- 
mark. 

InspectorisMusasi  rernm  naturas  et  artis  régis  Dun^  Havn.  très  tabula 
anea^  cum  iconibus  Testaceorum  partim  rarissimorum.  {G/utrochenes). 
Spix.  Naturaliste  bavarois,  membre  de  l'académie  de  Munich  ,  contem- 
porain . 

Histoire  naturelle  des  espèces  nouvelles  de  Sièges  et  de  Ghanves- 
soilris.  Municli ,  i8'a3  {AlouatUs). 

Espèces  et  genres  choisis  de  Poissons  décrits  par  L.  Agassii.  Mu- 
nich, 1839. 
Spon.  Antiquaire  et  médecin  français,  voyageur  infatigable,  xvitr  siècle 

ilelatiou  de  son  voyage.  Lyon,  1678  {Chéiroptères), 
SpaEirccL  (  K.  V  Naturaliste  contemporain ,  de  l'école  allemande. 
Commentarius  de  partibtfs  qnibus  Insect«  sptrilufl  devant. 
Stedmarn.  Voyageur  écossais  longtemps  an  service  delà  HoUamle ,  et  qui 
pénétra  fort  avant  dans  la  Guyane,  xvii/^  siècle. 
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Vo^afeà  SarinaiB  ot  dails  TintérieHr  de  U  Gvyane.  Parte,  17^9 
{Boas). 
StjM'i'U.  Médecin  ^et  toyageiir,  établi  en  Russie ,  et  qui  accompagna  le 
comnfandant  Bering  dans  ies  explorations  au  nord-ouest  de  TAmerique. 
xyin^  siècl^. 

Description  du  Kamtchatka,  ("rancfort,  1774  {Isatis y  Loutrei). 
Stebon.  Célèbre  aiiatomiste  danois  ,qiii  devint  médecin  du  duc  de  Toscane, 

Îiois  enniite  embraissa  la  yie  ecclésiastique  et  fut  sacré  éyéque  d*Hé- 
iopolis.  xvii«  siècle. 

t)e  solido  intra  solidum  naturaliter  ccmtento  dissertationis  prodromns. 
Florence ,  1699  <  Jeèphaltens). 
SraaNBBaG  (ie  comte).  Savant  étranger,  contemporain. 
I         Transactions  du*Musée  de  Bohême.  i835  {Scorpions), 
'Stiedel.  Naturaliste  étranger,  contemporain. 
"*"  **    Meckèl,  archives  de  physiologie.  Ouv.  allem.  {Céphatidiens). 
^  Sïo^ba  (le  baron  dé).  Archéologue  prussien  qui  étendit  ses  connaissances 
par  de  nombreux  voyages  et  reçut  du  roi  de  Pologne  le  titre  de  con- 
seiller, xvii^  et  xvm^  siècles. 
Pierres  antiques  gravées ,  etc.  * 

Stbaboit.  Célèbre  géographe  de  l'antiquité ,  né  yçn  l'an  5o  avant  J.>C. 

Géographie.  Paris   {Furets  ,  ^ammonites), 
St&atoit.  Philosophe  grec,  ^  dirigea  poidaht  18  ans  l'école  de  Théo- 
phraste  dont  il  était  le  disaple  et  auquel  il  succéda,  et  mottrut  vers  l'an 
266  avant  J.-C.  {Ammonites). 
Steaits  Dubcuiih.  Naturaliste  allemand,  coiitemponiin. 

Considérations  générales  sur  Tanatomie  comparée  des  animaux  arti- 
culés, auxquelles  on  a  joint  lanatomie  descriptive  da  Hanneton.  Paris, 
i8a8.  {Hannetons), 
STaoEK.  Pasteur  norwégien.  ivni"  siècle  iPourprts), 
STOTCHftuae.  Savant  allemand,  contemporain. 

Arcana  of  science.  i%ZQ{CasqMses', 
SoBJUiAX.  Médecin  du  Havre.  xn«  siède.  * 

Observations  sur  le  fœtus  d'une  espèce  de  Calige,  insérées  dans  les 
Annales  générales  des  sciences  physiques. 
SwÀUMEEDAH.  Célèbre  médecin  et  anatomiste  hollandais ,  l'un  des  fonda- 
teurs de  lanatomie  des  Insectes,  xviii*:  siècle. 

Biblia  naturae,  sive  historia  insectomm.  Leyde,   1737-1738  {Ichneu^ 
mons,  Céphatidiens  t  Calmars  ^  Patudines). 
Swbdiaua.  Médecin  autrichien ,  qui  exerça  successivement  son  art  en  An* 
gleterre,  en  Ecosse  et  enfin  en  France,'où  il  mourut,  xviii*  et  xïx^  siècles. 
Transactions  philosophiques  {Cachalots ,  Jmhrt). 
Pharmacologia,  sea  materia  mediea.  Leipsick ,  i8o3  {Cnrabes). 


^  Tabeicne.  Médecin  français ,  contemporain. 

Traité  de  Cochliopérie.  1808  {Cèphnlidiens ,  Hélices). 
'TARGiom  Tatzvttu  Médecin  italien  ,  contemporain ,  professeur  de  botSi- 
nique  et  d'agriculture  à  Florence^. 
Viaggi  in  Toscana  (Phoques). 
Tavebrier.  Célèbre  voyageur  français  qui  visita  les  diverses  régions  de- 
l'Orient,  où  U  se  livta  avec  succès  au  commerce  des  pierreries,  xviil* 
siècle. 
Voyage  en  Turquie  ï  en  Perse  et  a«x  Indes.  1679  {Guépards ,  Paons), 
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TsHMinL.  Naturaliste  distillée,  directcuf  du  Musée  royal  dlûsbûre  nati- 
relie  des  Pays-Bas  à  Leyde. 
Histoire  naturelle  générale  des  Pigeons  et  des  Gallinaoées.  PacÎB, 

x%ii'iSiS  (Coqs),  •;    . 

Manuel  d'Ornithologie,  ou  tableau  systématique  des  Oiseaux  cjui  se 
trouvent  en  Europe.  Paris,  i8if»  (Jltigrniioni^. 

Monographie  de  Mammalogie.  Paris,  1827  {l*êop€trdt). 
Tbsos.  Célèbre  anatohiiste  français ,  chirurgien  prinâpal  de  la  Salpétriére 
et  jnembre  de  l'Institut,  xyiii'  et  xa^  sièdes. 

Mémoire  sur  les  dents  d'Éléphants.  Paris ,  1806  (Éiéphamu).    , 
IWoPHaASTB.  Célèbre  philosophe  grec  qui  remplaça  Aristofce  dans  la  di- 
rection du  Lycée  d'Athènes  et  s'occupa  avec  distinction  de  l'étude  de 
l'histoire    naturelle.    Mort  vers    la  3^   année  de  la   iaâ«  Olympiade 
{Tigres), 
TmKvEiiOT.  Célèbre  voya^nr  français,  xvii"  siècle. 

Voyages  de  M.  Thevenot ,  tant  en  Europe  qu'en  Asie  et  en  Afrique, 
Vaxis,  16^  {Autruchs). 
THiBAfT.  Voyageur  contemporain  an  compte  de  la  Société  soologiqae  de 
Londres. 

Lettre  au  secrétaire  de  la  Société  zoolo^^ique  de  Londres,  puUiée  dans 
l'Arcana  of  science.  x838  (Girafes). ' 
TuiEaaT  DE  Mesobyille-  Médecin  français,  qui,  le  premier,  alla  chercher 
le  nopal  au  Mexique  pour  le  transporter  à  Saint-Domingue,  xviii'  et 
xix^  siècles. 

Traité  de  la  culture  du  nopal  et  de  l'éducation  de  U  Cochenille. 
Paris,  1787. 
TaoKPsoir.  Célèbre  chimiste  anglais  (  Cantharides  ). 
Thouvbhei..  Médecin  français,  xviii^  et  xix«  siècles. 

Mémoire  sur  les  substances  animales  médicamenteuses,  1 778( Cxri^rxV 
THumEaG.  Naturaliste  et  voyageur,  élève  de  Linnée,  professeur  à  Upsal. 

xviu«  siècle  (  Mylabres  ). 
TiBDBHMiH.  Anatomiste  et  naturaliste  allemand,  professeur  k  Hetdelberg, 
contemporain  (  souvent  cité). 

Traité  complet  de  physiologie  de  THomme.  Traduction  française. 
Paris,  i83i. 
Tii-Bsius.  Naturalbte  et  voyageur  allemand,  contemporain. 

De  respiratione  Sepise  oiIicinalis(  C<rp/ia/teM«). 
ToDD.  Physicien  anglais. 

Transactions  philosophiques,  1816 (  Torpilles). 
TouasEvoET.  Célèbre  botaniste  français,  professeur  au  Jardin  du  Roi.  xvn^ 
et  zviii'  siècles. 

Relation  d'un  voyage  du  Levant ,  etc.  Paris ,  17 17  (  Fissurelles,  Corml). 
TowKsow.  Savant  étranger,  xviii*  siècle. 

Obaervattones  physiologics  de  Amphibiis,  Gœttingne,  l'y^i^Am* 
phibiens  ).  * 

TaiviEARus.  Médecin  et  anatomiste  allemand  ,   professer    à   Brème, 
contemporain. 

Biologie.  Gœttingne,  i8oa-i8i4- 
TauTEE  et  SoMEEViLLE.  Voyageurs  qui  ont  paroonrn  l'Afrique  (ScorpiaMs}. 

U 

Ube( Andrew  ).  Économiste  anglais,  contemporain. 
Philosophie  des  manufactures  (  Mentons  ). 
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VALBircnmnts.  Pro^enear  a«  jardin  d«  toi,  contemporain. 
Avec  CuviBA,  histoire  naturelle  des  poissons.  Paris,  i8a8. 
Description  de  Tanimal  de  la  Panopée  anstrale ,  et  recherches  na 
les  antres  espèces  vivantes  et  fossiles  de  ce  genre.  Paris,  1839. 
Yalbbtts.  Pastenr  à  Amhoine.  xviii*  siècle. 

Voyaee  anz  Indes.  Ouvrage  hoUandaàs( Marsupiaux,  Geckos), 
Histoire  des  coquilles  et  des  productions  de  la  mer  dans  les  eaux 
'.    d'Amboine    et  lies    environnantes ,  servant  de   supplément  à  Toi»- 

vrage  de  Rumphs.  Ouvrage  allemand. 
VALkaB-MAxnfB.  Historien  latin ,  né  sons  le  règne  d'Auguste ,  et  qui 
envisagea  principalement  l'histoire  sous  le  rapport  des  mœurs  (Python*), 
Yallesy.  Manufacturier  français,  contemporam. 

Considérations  sur  la  conservatio^Mles  grains  :  mémoira  contenant 
de  bonnes  notions  sur  le  Charanson  au  ble.  Rouen,  i836  {Calandre), 
YALUsirsai.  Célèbre  médecin  et  naturaliste  italien,  professeur  de  mé- 
decine à  Padoue.  zvii^  et  xvm*  siècles. 

Opère  fisioo-mediche  continenti  un  gran  numéro  di  trattati ,  osser- 
vazioni,  ngionamenti,  e  dissertazioni  sopra  la  fisica,  la  medidna  e  la 
storia  naturale.  Yenise»  i^SS  (/cAneunKMM,  Autruches  ^  Œstres), 
Yallot.  Professeur  à  D^on ,  auteur  d*un  m^oire  émdit  sur  les  Œstres 
#         (  OEstres  ). 

YAUfOHTDEBoiuji^  Démonstrateur  d^histoire  natnreUe ,  censeur  royal. 

j/         Dictionnaire    raisonné  universel  d^histoire   naturelle.  Paris,   1768 
/.        (  Sauterelles,  Cèphalidiens  ). 

YAir-HELMOFT  (seigneur  de  Mérode).  Né  à  Bruxelles,  médecin  spiritua- 

liste,  qui  8*adonna  à  la  chimie,  xvi^  et  xvn"  siècles  (  Mammifères  ). 
Yan  TaoïL.  Écrivain  étranger.  Letters  on  IceUmd  (  JSiders  ).  ' 
YAsaoH.  Savant  auteur  latm ,  qui,  après  s'être  livré  à  la  magistrature, 
embrassa  la  vie  militaire ,  et  fut  chargé,  par  Pompée,  du  commande- 
ment d'une  flotte  grecque  -,  naquit  vers  l'an  1 16  avant  Jésus-Christ. 
De  re  rustica  (  Loirs,  Peintades,  Agathines). 
YicQ-D  AsiB.  Anatonûste ,  naturaliste  et  médecin  français,  xvni"  siècle 

Œuvres  de  Yicq  d'Azir.  Paris,  i8o5  {Mammifère^,  Ahuattes). 
YnuoT.  JRaturaliste  de  Paris,  xviii*  et  xix*  siècles. 

Hbtoire  naturelle  des  Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale.  Péris , 
\^  {Chouettes), 
YmoHT.  Médecin  français,  contemporain. 

Traité  de  la  phrénologie  humaine  et  comparée.  Paris ,  x835  (  Jlfom- 
mifères  ). 
YiHCEHT  DE  Beaovais-  Moine  dominicain  très-érudit,  fort  estimé  de  saint 

Louis,  qui  le  choisit  pour  son  lecteur,  xui^  siècle  (  Cachalou  ). 
YiEAT  (  le  docteur  ).  iMembre  de  la  Chambre  des  Députés,  contemporain. 

Maison  rustioue  du  xix«  siècle.  Paris,  i836  (  Sauterelles  ). 
YoLTA.  Célèbre  etiysicien  italien.  xvinP  siècle  (  Mammifères). 
f  YoLTA.  IchtyoUtlkOlog[ia  verqnese  {Poissons). 
\  YoLTAïas.  Célèbre  pfaiJosophe  et  écrivain  français,  xvm'  siècle. 

Questions  encyclopédiques,  article  Colimaçon  (  Ciphalidiens  ). 

W 

Waglbi.  Naturaliste  allemand,  mort  récemment. 

Icônes  et  descriptiones  amphibiorum.  Monich,  Mo  {Crapauds). 

lOOLMIB  iLÉMBUTAimB  ,   TOMB  II.  40 
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Wagveb.  Natunliste  contemporain. 

Notes  sur  les  mœurs  du  Macrocélide.  Institut,  i838  (  Musaraigntt  ). 
Walch.  Savant  prussien  t  extrêmement  érudii,  proCeMèur'et  diiecteui  âë 
la  Société  latine  d'Iéna.  xwu^  siècle. 

Histoire  naturelle   des  pétrifications,  etc.   Kuremberp ,  1768-1773 
(  Ammonites), 
WALOLEHAsa'  mturallsté  contemporain ,  m^mlnrç  de  Flnstitut. 

Histoiip  naturelle  des  Aranéides  et  de«  liMectes  aptères  iArgfrwàéié). 
WAiiaius.  Célèbre  chimiste  et  minéralogiste  suédois,  qui  s'est  beaucoup 
occupé  de  Questions  géologiques,  xviu^  siècle. 
Dissertatio  de  lapi£  tomtruali.  Upsai,  \^^{BiinimitBsy 
WaMV.  Savant  anglais ,  membre  de  la  société  lo^de  de  Loodlcs.  zm^ 


DF  tbe  electric  property  of  tiie  Torpeëo.  1974  iTmfiiU}. 
'Watts^toh.  Voyageur  anglais,  coatempftratn^  qui  a  espIdR  f  AiDérique 
inéridionale.  ^ 

Excursions  dans  l'Amérique  méridionale.  Rouen  (^iauâUef  ). 
WEpPEa,  Célèbre  médecin  suisse  et  naturaliste  habile,  vm^  dèc&e. 

Mémoire  inaérés  dans  les  Éj^émértdes  des  cuiieuz  de  la  nature 
<  Vistomes  \, 
Wn.Lis.  Célèbre  médecin  anf^lais.  xyiifi  siède  {Mammifèm,  liaecut  ). 
Wu^qir.  ^Naturaliste  américam.  xvin^  et  nx^  sùdes. 

Ornitholo^e  américaine.  Philadelphie,  i^o^i^i^ (^ChmutiBs,  Bê-^ 
rant ,   Canard  hippé  ). 
WiLsoir  (le  capitaine).  Navigateur  anglais,  qui  a  naufragé  sûr  là  etees 
des  lies  Pelew.  xviii«  siècle. 

Relation  des  lies  Pelew.  Traduction  franfaîse.  Paris,  1798  (G«M9- 
}ithiquet), 

iHCEEjjUNN.  Célèbre  antiquaire  allemand,  zvni^  siècle.  .. 
Lettres  sur  les  antiquités  d'Herculanum.  Dresde,  1763  {: Huppe). 
WoLCEUABH.  Savant  étranger. 

Silesia  subterr^nea.  (i6«^miu<u).    . 
WooDvrAED.  Médecin  et  naturaliste  anglais,  xvn*  et  rttaP  sièoks. 
An  essay  tev^ards  a  natural  history  of  the  earth.  Londree,  1695. 
.     FossUs  of  ail  kinds ,  digested  into  u  metfaod  snitable  to  tbeir  mutuai 
relation  and  ^flinitie».  XiOndres ,  r7a8  (  MuttadônUt ,  BéUmmitês), 
WoEMius.  Célèbre  médecin  et  Uttérutaur  danois  »  médedn  èi  roi  (3baé» 
làejOL  I Y .  xvf  et  x\if  sièd^. 
Muséum  Womiiannm.  Leyde,  i65o  {Lemmings), 


iS-ïN. 
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TABLÉ  MÉLODIQUE 


OU 


DISTRIBUTION  SERIALE  DU  RÈGNE  ANIMAL. 


TYPE  I. 

Pi;. 

vertëbrésouostéozoâhœs.  i 

l™  Qasae. 
MAMMIFERE^..  Id. 

AfAMMIFERÉS  MONODELPHES.  3o 

ô!  d^  |uli£trttAjinBS.    k 

Fam.    des  SIlVGEfi  D£  L*AIV-' 
,  CIEN  cëNtlNEi^T.  36 

Anthropopithèques.  ^ 

Brachiopithèques. 

Gaenons. 

Çemnopithèqaes. 

Macaqaes. 

Cynocéphales. 

Fam.    des  Sixgës  du  NOU- 
VEAU COXTII^ENT. 

Alouattes. 

Atéles. 

Sapajous. 

Saïmins. 

Sakis. 

Fam.  des  OUISTITIS. 

Fam.  des  LÉMURIENS. 

Indris. 

Makis. 

Loris. 

Cralagos. 

Tarsiers. 

Fam.  des  HYSPITIIEQUES. 

Fam. des  GAUÉÛPITHÈQUES. 

O.  des  GABVASSOBS. 

Sdtts-  ordre    des    OBÉZ&O- 
9TÈMMM, 

Hoassettes. 

ChauTes-souris,      •    -,  td 

Sops  ordre    clés    aiÈMCrim 
TOBZS.  6 

Taupes.  (j 

Chrysochlores.  A 

laàsaraignes.  Id 


56 


Ûérissoofl. 

Sons-ordre    des   CA&VI* 

▼ORU. 
Fam.  des  PLANTIGEABISS. 
Ours. 
Rdtons. 
Coatis. 
filaireauti 

Tàm.  des  DIGITIGRADES. 
Cloutons. 
Mouffettes. 
Martes. 
Civettes. 
Chats. 
Chiens. 
Hyènes. 

Fam.  des  POnVittRÀDÈS. 
Phoques. 
Qtanes. 
Morses. 

O.  des  aOWOSUBS. 
Fam.  des  GRUPSUIIS. 
Bdireuils. 
Polatouches. 
lioirs. 

Fam.  des  FOUISSEURS. 
Marmottes. 
Rats. 

Jlats-tanpes. 
Oryctères. 
Gampagnob. 
Hamsters. 
Chinchillas. 
Castors. 
Porcs-ëpics. 
Fam.  des  SAUTEURS. 
Nélam^s. 
Gerboises. 

Fam.  des  Coi;rburs. 
liièvras. 


Lâgomys. 
Fun.  M 


MAIICHEUnS. 


Pas 


là. 

il: 
8? 

83 

9» 
97 

10» 

loi 

io5 

166 

110 

Id. 
lia 

la. 

iiS 

Id. 

ii5 

::i 

Id. 

19» 
19S 
Id. 

i3i 
i3« 
ld« 

14. 
U. 
i35 
Id. 
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TÀBtt  idnoiti({iii. 


Pacas. 

^5 

Sarigues. 

^ 

Agoatis. 

Id. 

368 

Cabiais. 

i36 

Dasyures. 
Thylacines. 

a68 

Cobayes. 

Id. 

^ 

0.  des  oaATlOmABSS. 

Id. 

Fam.  des  PBALANGEKS. 

Id. 

Fam.  des  PROBOëCiDIENt». 

Id. 

Phalangers. 

Id. 

Éléphants. 

îs 

Phalansers  volants. 
Péraroèles. 

370 

Mastodontes. 

271 

Fam.  des  LAMANTINS. 

i6i 

Fam.   des  T^AUTEURS. 

Id. 

Dinothéres. 

152 

Kangnroos. 

Id. 

Lamantins. 

i53 

Fam  des  vwnasKvns, 

a:4 

Dugongs. 

Id. 

Phascolarctos. 

Id. 

154 

Phascolomes. 

Id. 

Fam.  des  BRCTES. 

Id. 

MAMMIFÈRES  ORNITHODEL- 

Tapirs. 
Paléothères. 

Id. 

PHES. 

^75 

i56 

Ëchidnés. 

^7S 

Rhinocéros. 

Id. 

Omithorhinques. 

aSo 

Damans. 

i58 

a*  aasse. 

Fam.  des  SOUPitDES. 

iSp 

OISEAUX. 

a84 

Chevaui. 

Id. 

3i3 

Fam.  des  PACKYDSIUaBNS. 

i68 
Id. 

Perroquets. 

ÏX 

Pécaris. 

0.  des  AATiiasuas. 

Sangliers. 

Id. 

Fam.  des  MIJRNBS. 

Id- 

Hippopotames. 

"7J 

Secrétaires. 

Id. 

Anoplothères. 

O.  des  RUMOTAirm. 

173 

Faucons. 

321 

;^ 

Vautours. 

33o 

*  Ruminants  caméliens. 

Drontes. 

336 

Chameaux. 

Id. 

Fam.  des  NOCTTliNES, 

1% 

Girafes. 

i83 

0  des  OaiMFJBU&S. 

*' Ruminants  élaphiens. 

,84 

Fam.  des  HÉTÉnODAGTTUBS.  Id. 

Cerfs. 

Id. 

Gnacliaros. 

344 

Chevrotains. 

*97 

Engoulevents. 

3i5 

***  Ruminants  cérophores. 

VtùO 

Martinets. 

340 

Antilocapres. 

Id. 

Couroucous. 

348 

Antilopes. 

aoi 

Touracos. 

349 

Chèvres. 

ao9 

Aois. 

35o 

Montons. 

uio 

Fam.  des  ZY60DAGTYLES. 

35t 

Ovibos. 

a  16 

Toucans. 

Id. 

Bœufs. 

:n7 

Coucous. 

353 

0.  des  TA&momABBS. 

229 

Pics., 

lU 

0   des  ÛDMmrtB. 

nSi 

Torcols. 

Tatous. 

Id. 

Jacamars. 

Id. 

Chlamyphores. 
Mégatheres. 

a34 

Fam.  des  SYNDACTTLSS. 

Id. 

'    Id 

Martins-pêcheuTS. 

Id. 

Oryctéropes. 

a35 

Momots. 

36o 

Foumiiliors. 

Id. 

Guêpiers. 

Id. 

Pangolins.^ 

a37 

Todiers. 

36i 

O,  des  CÉTACÉS. 

Id. 

Calaos. 

Id 

Dauphins. 

243 

Rupicoles. 

36a 

Cachalots. 

a47 

0  des  PASSSBXAiraK   < 

ou 

Narvak. 

'-'49 

Id. 

Baleines. 

a5o 

Fam.  des  SVBVUROSTRES. 

363 

MAMMIFÈRES  DIDELPHES. 

î§ 

Sittelles. 

Id. 

Fam.  des  péoimane^. 

FonmieK. 

Id. 
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Grimpereaaz. 

% 

Coqs. 

4'8 

Colibris. 

Id. 

Tragopans. 

hs 

Soni-maiiKas . 
Happes. 

'i^^ 

Arjfos. 

Id. 

4a5 

Fam.  des  GULTRIEOSTaES. 

'i^. 

Tétras. 

427 

Paradis. 

Gangas. 

4^8 

Glaacopes. 

370 

Fam.  des  BRéviC^WDES. 

Id. 

Gorbeaax. 

Id. 

Perdrix. 

Id. 

Rolliers. 

374 

Cailles. 

^29 

Fam.  des  PLATIHOSTRES. 

Id. 

Turnix. 

43? 

Coracines. 

Id. 

Peintades. 

d. 

Cotinças. 
Ëcheniilears. 

Id. 

Tinamous. 

43a 

375 

0.  des  oovaBuaB. 

/33 

Jasears. 

là. 

Autruches. 

d. 

Hirondelles. 
Gobe-mouches. 

is; 

Nandous. 
Casoars. 

1^0 
441 

Fam.  des  CRÉNIROSTIIBS. 

384 

0.  des  ÉOHASftIXHft. 

Id. 

Pies-griècbes. 

Id. 

Fam.  des  GALLINOGRALLES 

.  Id. 

Cassicans. 

Id. 

Outardes. 

Id. 

Bëcardes. 

Id. 

Œdicnémes. 

44a 

Fam.  des  AGVTIROSTRES. 

385 

Pluviers. 

Id. 

Êtourneaax. 

Id. 

Agamis. 

443 

Gassiqaes. 

Id. 

Kamichis. 

iX 

Fam.  des  LONGIROSTRES. 

386 

Fam.  des  CIG0NIBN8. 

Id. 

Lyres. 

Mainate^ 

Id. 

Grues. 

Id. 

Id. 

Hérons. 

41^ 

Pique-bœafs. 

Philëdons. 

Loriots. 

Id. 

387 
Id. 

Cigoffues. 

Argaias. 

Jabiras. 

^49 

45a 
454 

Merles. 

Id. 

Becs-ouverts. 

Id: 

Martins.    • 

390 

Ombrettes. 

Id. 

Foamiiliers. 

391 

Savacous. 

Id. 

Ciudes. 

39a 

Fam.  des  TAKYDROVBS. 

/55 
d. 

Fam!  des  PARVIROSTIIES. 

393 

Phénicoptères. 

Becs-Ens. 

Id. 

Spatules. 
Tantales. 

:U 

Alcvxettes. 
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